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N  O  U  V  E  A  U 

DICTIONNAIR} 

HISTORIQUE, 

O  u 

Histoire  ABRioii  de  tout  let  Hommes  qui  u 

fait  un  nom  par  des  talens ,  des  vertus ,  des  (otfaiu 
des  erreurs ,  etc. ,  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'à  nos  jours  ;  dans  laquelle  on  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère ,  les  mœurs  et  les  ouvrages  des 
Hommes  célèbres  dans  tous  les  genres  ; 

'Avec  dts  TabUt  chronologiquts ,  powr  riéuin  tn  corps  é^hiitoin 
les  articles  répandus  dans  ce  Dictiotmairtm 

Par  L.  M.  Chaudon  et  F.  A.  Delandime* 

Huitièmi  Édition ,  revue ,  corrigée  et  considérablement  augmentée; 

Mihi  Galba ,   Otho  ,  VittlUut  »   tit€  bentfitio ,  mc  injurié  togniti.  r 

Tacit.  Hki.       I.  §  I. 
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kkti  y  Voyez  LabA^ 


L  VHADIE,  (  J^nn)  fils  d'un 
soldat  (le  la  citadelle  de  Bourg 
cil  Gui^nnc  ,  naquit  en  \i'>\o. 
Los  jt'snites  d«  Bordeaux,  trom- 
Jjés  par  sa  piété  apparente  «l 
tharmés  de  son  esprit ,  le  rev^ 
tirent  de  leur  habit ,  qu'il  garda 

Ï»endantq«in7''  an».  Onoiqtif'  d'-s- 
ors  sou  e'prit  dnnii.it  linn?  les 
r^vories  de  in  plii-^  folle  my»- 
ticito,  il  5ut  si  bicii  se  d^-guiser, 
que  ,  lorsqu'il  voulut  quitter  la 
société ,  les  supérieurs  et  les  in- 
férieurs Mirent  tout  en  u.^agcpour 
le  retenir.  Labndu"  ne  tarda  pas 
d-'  fil  ire  connoîtro.  (^)  uniques 
mois  avant  de  sortir  des  jésuites, 
Il  s'a^lsA  de  Vouloir  mener  lH 
vie  dé  Su  Jran^BaptiUe ,  dont 
il  croyôit  avoir  Vesprit.  Il  ne  vou- 
lut plus  man^T'^r  qiin  dos  herbes  , 
•t  ce  régime  ne  servit  qu'à  lui 
afFoiblir  la  tôte.  Après  avoir  par- 
couru plusieurs  villes  de  Gnienne, 
il  fut  employé  dons  le  diocèse 
d'Amiens.  On  le  croyoit  un  Saint  ; 
mais  un  commerce  criminel  avec 
tino  dévote,  et  des  liaisons  plus 
que  suspectes  avec  des  Bernar- 
dnu  s ,  découvrirent  en  lui  un 
Miîlérat  hypocrite.  Cmmarti» , 

Tamt  y  II, 


'évéqne  d'Ainieni  ,  iJlàft  té  ikirit 
arrêter  9  lorsqu'il  prit  la  fuite» 
Jl  demeura  quelque  temps  en<« 

5tuto  à  Bazns  ,  il  passa  de  là  k 
'1  O!:lon:o  ,  »'i  par -tout  il  se  fit 
coniioitre  comme  un  homme  qui 
se  servoit  de  la  religion  pouK 
satisfaire  ses  pënchaiis^  Nommé 
directeur  d'un  couvent  de  reli- 
gieuses ,  il  y  introduisit  le  dérc-» 
gl**mcnt  avec  la  fausse  spiritua- 
lité'. Tout  ce  que  l'on  a  repro-^ 
ché  de  plus  horriUc  aux  dis— 
cipliïs  du  Quiétiste  MoUnot ,  it 
le  faisoit  pratiquer  11  ces  bonnet 
filles,  les  excitant  lui— même, par 
ses  actions  et  par  ses  paroles» 
I/archevéque  de  Toulouse  ,  in- 
formé de  ces  désordres,  dispersa 
les  religieuses  corrompues ,  et 
poursuivit  le  corrupteur  ;  mais 
ce  fourbe  alla  se  cacher  dans  un 
hermiLige  de  Carmes^près  de  Ba-» 
zas,  s'y  fit  appeler. /"t'a;?  deJésus^ 
Christ ,  parla  en  prophète  ,  et 
y  sema  son  enthousiasme  et  ses 
détestables  pratiques.  Ses  prin>« 
cipales  erreurs  étoient  les  sui- 
vantes :  «I  i.o  Dieu  peut  et  veut 
tromper  les  hommes  ,  et  les 
induit  efiectiri'ment  en  erreur. 
2."  L  £crituie— viainte  n'est  point 

nésessaite  pour  condu^«  lot 
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bommer  dans  la  voie>  du  aaintt 
3."  Le  Baptême  ne  doit  être  con- 
féré qu'à  lin  certain  h^o  ^  ])arce 
que  ce  sacrenir-nt  marque  qu'on 
càt  mort  au  monUe  et  ressuscité 
à  Dieu.  4.0  La  nanvélle  Alliance 
n'admet  que  des  hommes  spiri- 
tuels,  et  nous  met  dans  une  li- 
berté si  parfaite,  que  nous  n'a- 
vons plus  besoin  ni  de  la  loi  , 
ni  de  S(.s  céri'nionics.  5.°  11  est 
indificient  dobserver,  ou  non, 
le  jour  dn  repos;  il  suffit  que 
ce  jour— là  on  travaille  di'vote- 
ment,  a/*  11  existe  deux  Eglises  : 
l'une  où  le  Clu  islianismo  a  âc- 
génén*,  et  l'autre  conipofi'e  des 
régénérés  qui  ont  renoncé  au 
monde.  7.^  Jéius  —  Chriél  n'est 
point  réellement  présoit  dans 
l'Eucharistie.  8.^  La  vie  contem- 
plative est  un  état  <'e  grâce  ,  une 
union  divine  peiidnnt  cctti' vi  » , 
et  le  comble  de  !a  perfection.» 
Iéal*adie ,  contraint  de  prendre 
le  fuite  9  se  fit  Calviniste  à  Mon- 
tauban  en  ifiSo,  et  y  exerça  le 
ministère  pendant  huit  ans.  (^)uoi- 
qu*d  choqu;it  dons  cr»        te  Jos 
p<"Mv«ionne>  sngcs  par  ^r-s  > -rinoiis 
f.it:riques  5  il  ne  laissa  pas  de 
soutenir  par  le  crédit  des  dévotes 
qu'il  avoit  enchantées^  les  unes 
par  l'esprit  y  les  autres  par  la 
cÎKîir.  leur?  pî'^ufcs  ra-ial.  ^  n'i  11  - 
]>'  ;  ii.  rt'nt  poin  tant  pi's  (ju'il  ne 
fut  chassé  quekpie  temps  aprîf. 
Il  pRS«a  à  Genève,  d'où  il  fut 
encore  expulsé ,  et  de  là  o  Mid- 
delbonrg.  Lahadie  S*acquit  lit  ai:- 
coi;p  d'autorité  dans  cette  vil!  », 
ù  1.1  faveur  dn  ton  mystique  qn  d 
])nnoit  ,    cl  de  la  sévérité  de 
nio.urs  qii  il  niTectoit.  «  On  re- 
gardoît  ,  dit  Niceron ,  comme 
eutant  de  Mondains  vendus  nu 
ti^cie  prêtent  ,    ceux   qui  le 
taxoient  d'hypocrisie,  et  roinme 
•ornant  d<»  S.inii's  celles  qui  l;* 
êUivuitïU.        ÔLin,nM.^.\ ,  cette 
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fille  si  fameuse  dans  la  répnbîi» 
qtie  des  lettres  ,  cmt  choisir  £e 

meilleure  part  en  se  rangeant  sous 
sa  direction.  Elle  devint  un  des 
chefs  tes  plus  ardens  de  la  secte. 
Ce  fut  elle  qui  entraîna  la  prin«» 
cesse  Palatine  EUzaheth  »  qui  re- 
çut les  disciples  errans  et  fngi* 
tifs  de  Lahadie,  Cette  princesse 
re«^ardoit  comme  un  grand  hoji- 
neur  de  recueillir  ce  qu'elle  ap- 
peloit  la  véritable  E^lUe  ,  et  se 
tronvoit  heureuse  de  s'être  dé- 
trompée d'un  Christianisme  ma»* 
qué  qu'elle  avoit  suivi  jusque  la... 
Le  liondjre  des  sectateurs  do  Tm— 
hadie  aui;ni<'nta  considérable- 
ment ,  et  seroit  devenu  très- 
grand  sans  la  désertion  de  quel<« 
qucs-uns  de  ses  disciples  ,  qui  ^ 
publiant  YHistoire  de  sa  vie  pri^ 
tvc'  et  de  sa  manihe  dcnsei'f^uer  ^ 
n ViubliOrent  pas  d'instruire  le  pu- 
blic des  fnmdiarités  qu'il  prenoit 
avec  ses  dévotes  ,  sous  prétexte 
de  les  unir  plus  particulièrement 
à  iHeu.  Il  envoyoit,  de  sa  rc« 
tmite  ,  des  Apôtres  dans  les 
fraudes  vilit's  (^'  Ilollando  ,  mais 
le  suer <"  »  ne  fut  pa.s  .ts.m  7  jirnnd 

})Our  le  dispenser  de  cherclnr  un 
icti  oîi  II  piit  vivre  sans  crain- 
dre la  famine.  Il  passa  à  £rfort , 
d'(M»  la  guerre  le  chassa,  et  l'o- 
bi ie.i  de  se  retirera  Altona  d.nis 
le  Holstein.  Ce  fut  en  ce  lieu 
qu'attaqué  d'une  colicu'-  vio- 
lente, il  mourut  m  1^74  ^  entre 
les  bras  de  IVIUt  Sehurman  ,  qui 
tomme  unecom]>aenf  fidcll''.  l'a- 
voit  ^uivi  par-tout,  il  étoit  alors 
àjié  de  64  ans.  »  Il  avoit  été  dé- 
posé ,  peu  de  temps  auparavant, 
dans  le  synode  de  Uordretlit.  Les 
ouvrages  de  ce  fanatique  sent  en 
assez  grand  nombre;  mais  nous 
avons  fait  assez  connoitre  ses  ré* 
veries,  pour  noux  dispenser  d'en 
donuf-r  uii"  iojîj?(H'  li.le,  niiSii 
fati^uiUe  poui:  le  lecteur  qu'hu-< 
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kniliante  pour  l'esprit  humain.  Les 
corieux  peuvent  la  voir  dans  le  dix- 
huitième  volnme  des  Mémoirei 
du  P.  NieeroH*  Il  intitiilott  ses 
livres  singuli5rr'ment  :  Le  Ht" 
rault  diigranA  Moi  Jàsus ,  Ams- 
t'îrdam  ,  i(>67,  in— iî  :  Ltf  i*.'- 
riL^ilc  £xorcisnie ,  ou  L'Unique 
moyen  iU  ehmtêr  U  JHtMe 
monde  Chrétien  ,  Amsterdnm  y 
t'jb7  ,  in- 12  :  Ij»  Chaut  Royal 
dit  iloL  Ji'sut— Christ  ,  Amster- 
ilaiti ,  1670,  in— I  î  :  Les  Saintes 
Jiécades  ,  Amsterdam,  1C71  , 
ili— 8*  ;  L'Iùnffire  d:i  Saint-Es»- 

prît,  Amsterdam  9  1671,  in-ia  : 
Trniii  du  Soi ,  wbl  le  Jienoa^ 
cernent  à  Soi—mt^mr  ,  etc.  etc. 
U  ai'oit  composi  h  IMontniibnn  , 
1 655  ,  in  —  z4  ,  L/i  Priitiquc  des 
dt'ux  Oraisons  ^lenUilv  ft  vh-tihy. 

U  roitloilintrodiiirecette  p  r  a  t  u  c 
parmi  le«  Protestant  ;  mais  son  en- 
treprise téméraire  sur  M"«  de  Ca- 

lon;;es ,  dont  il  osa  toucher  lo  sein  , 
tiiniKs  qu'il  croyoït  l'avoir  plongée 
tlrtus  la  plu?  profond"  nu^ilita- 
tion  «  renversa  ses  j)rojeti»  Los 
«lisciples  de  ce  dévot  libertin  s'ap- 
pelèrent LdBADiêTSS*  On  assure 
qu'il  y  on  a  encore  dans  le  pays 
ih  Cl'>vi'5  ,  mais  <iuiis  y  dimi-i 
iiucat  tous  leti  jours» 

LAHAy ,  fils  de  Bntkuel  et 
petit^fils  de  Nuchor  i  fut  ptre 
de  fJn  et  de  P.achet,  qn'il  doruia 
ï'ur.e  et  rnutrc  en  nrarioge  à  .//ï- 
col'  ,  pDur  jf»  r  'conipcjjser  de 
quatorze  nus  de  ii"rv;cc>  q-i  il  lui 
i»v'oit  rendus.  Comme  Liii>un  vit 
que  st*s  biens  fructifioient  sous 
IfS  mains  de  Jacoh ,  il  voulut  le 
(SArdt*r  encore  plus  lon^- temps 
pnr  nvnrice  ;  miis  Jacvh  quitta' 
s  )u  l»e.«.j-p'  re  s.iio  lui  rien  diio. 
C<'Iui-ci  courut  nprca  lui  durant 
sept  jours,  dons  le  dessein  de 
le  maltraiter  «  et  de  ramener  en- 
suite ses  biens  ^  ses  lUs  et  ses 
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nile».  Mais  Di.  u  lui  apparut  en 
songe  ,  et  lui  défendit  de  fairo 
aucun  mal  à  Jacoh,  L'ayant  at« 
teint  sur  la  monta<;ne  àe  Galaad^ 
ils  ofl riront  ensemble  des  sacri-» 
fices  et  se  réconcilii  rcnt.  Ltibnn 
P^demanda  seulement  a  son  ,'^''n- 
dre  1(S  idoles  qu'il  l'accusa  do 
lui  avoif  dérobées.  Jéeob ,  qui 
n'avoit  aucune  connoissance  d» 
cv  vol .  lui  permit  de  fouiller  tout 
son  lincfn'l ,        û  di"^^UHy 

s'exciK-a  de  se  lever  ,  iVignant 
d'être  iueominod  '  Ils  se  scpa» 
rèrent,  coulent  les  unsdesautres^ 
Tan  1739  avant  J.  C. 

LAr.AIlDE,  rayez  Barde.  • 

LABAHf\£,  Laiuumi,  roym 

à  la  Iriiri-  II. 

LABAKRE  ,  (N.)  général 
d»*  la  république  Françoise  ,  fut" 
employ.'  en  17^.'  contre  1  oulon, 
et  se  di»tingua  le  17  novembre 
k  Tattaque  du  fort  Pbaron*  U  ter- 
vit  ensuite  avec  courage  contré 
loi  E  ])ni;nols  dans  les  batailles 
d  ?  Ijoulon  et  de  C«)lIioiire  ,  et 
niourijf  îe  17  juin  1794  ^  d'un« 
blessure  reçue  nu  combat  livT<^ 
entre  Ilo.'.c  et  riguières. 

LABAT  ,  (  Jenn  -  Baptiste  ) 
Dominicain  Parisien, d'abord  jjro- 
fosseur  de  philosophie  h  Uanci , 
futenvoyéen  Amérique  Van  169.^. 
Il  y  ^Mîuverna  sagement  la  cura 
de  Miicouba  ,  revint  en  Europo 
en  ,  et  p  arcourut  le  Por- 

tn^id  et  l'Espa^Mie.  Aprrs  avoir 
demeuré  pluitieurs  années  en  Ita^- 
lie  ,  il  mourut  à  Paris  le  (j  jan- 
vier 17H8  9  à  7S  ans.  On  a  da 
lui  :  î.  Nouveau  Voyage  aux  l  in 
df  I\4iUi'rûjue  ,  c^  'itfnnnl  l'iiis" 
Inire  n  a  tu  relie  dt'  Ct'.  poys  ,  /'c— 
ri^int' ,  li's  mœurs,  la  religion 
et  le  gouvetnetheat  det  hahiians 
ancien»  et  modernet  ;  le*  Guerres 
et  les  évéuemnHS  singulier»  qui  y 
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sont  arrives  pendant  le  long  sé- 
jour que  l'Auteur  y  a  fait  ;  Iaî 
commerce  ,  les  manufactures  qui 
y  sont  établies ,  et  le  moyen  tic 
les  augmenter  :  avec  une  Lfcs- 
cription  exacte  et  curieuse  de 
toutes  ces  Jsles  ,  ornée  de  figures  ; 
Paria  ,  1741  ^8  \  ol.  iu— 1 2.  «  Ce 
livre  a^^r.'ahle  et  inst-uttif  est 
écrit ,  dit  i'abbé  des  Fontaines  , 
nvtc  une  libL'rLé  qui  rô  ouit  ie 
lecteur.  Oj»  y  trouve  des  ciioàci 
utiles  ,  yoiiiées  de  traits  histo- 
riques a*si'Z  plaisans.  Ce  n'est 
peut-être  pas  un  bon  livre  de 
l^pyage  ;  mais  c  est  un  bon  livre 
<ie  Coljnie,  Tout  ce  qui  concerne 
les  nôtres  ,  y  est  traité  avec 
élcndue.  y  souhaiteroit  seu- 
Joment  un  peu  plus  d'exactitude 
dan»  certains  ei>droits.>»  II.  f^'oya- 
fies  en  Espagne  et  en  hulie  , 
8  vol.  in— 12  ,  écrits  avec  autant 
de  gaieté  que  le  précédent  ;  mai* 
nous  avons  sur  l  ltalie  des  ou- 
vraj^es  beaucoup  meilleurs.  Ses 
plaisanteries  ne  ont  pas  toujours 
d<?  bon  aloi.  Il  censure  le  ton 
satirique  de  3lisson  ,  et  il  l'-niite 
quelq-'efois.  III.  Nom  elle  Ilelc- 
linn  de  l' Afrique  Occidentale  , 
â  vol.  in— 12;  composée  sur  les 
Mémoire*  qu'on  lui  avoil  four- 
nis ,  et  par  conséquiMit  moins 
certaine  que  la  Rtrlation  de  son 
voyageen  Amérique.  IV.  Voyn§,es 
du  Che\(tlier  des  Marchais  en 
Guinée  ,  Jsles  voisines  ,  et  à 
Cnyennr  ,  avec  des  Cartes  et  des 
figures  ,  4  vol.  ir-12.  On  y  tienne 
une  id«W'  très— étendue  du  com- 
merce de  ces  pays.  V.  lielalion 
hist  irique  de  f  Klhiopie  Ocndt  n~> 
laie,  5  vol.  in  — la.  Cette  Re- 
lation ,  traduite  de  l'italien  du 
Capucin  Cni  azzi ,  e.-t  augmentée 
•II»  plusieurs  Uelntions  Portugaises 
des  meilleurs  auteurs  .  et  enri- 
chie de  notes  ,  de  carte5  géogra- 
phique» et  d«  figur»».  VIL  jj/W-. 
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moires  du  Chevalier  d'Arvieut, 
Knvttyé  du  lioi  de  France  à  la 
Porte  ,  i  vol.  in  —  I  2  ,  1735. 
Le  r.  L.i'iAT  a  recueilli  et  nii» 
en  ordre  les  Mi-moircs  de  ce 
voyageur  sur  l'Asie  ,  la  Syrie  9 
la  Palestine  ,  l'I'l^ypte,  la  Bar- 
barie. Le  style  de  tous  les  ou- 
vrages de  ce  Dominicain  est  en 
général  assez  coulant ,  mais  un 
peu  dilTus. 

LABBE,  (Philippe)  jésuite, 
né  à  Bourges  en  1607  ,  prof>»5sa 
les  humanités,  la  philosophie  et 
la  théologie  avec  braucoup  de 
réputation.  Il  mourut  à  Paris , 
le  2S  mars  1667;  à  60  ans, 
avec  la  réputation  d'un  savant 
profond  ,  et  d'un  homme  doux 
et  poli.  Le  P.  Commire  lui  fit 
cette  Épitaphe  : 

Labbrus  hte  ti:at  ett  :  vittm  f  morti^ 

que  retjuitii  ? 
Vita  Libroi  illi  tcribere  ,  morsfttf 

fuît. 

O  nimiù'n  ftlir  !  fui  Patrum  Anti^um 
rétractant 
Concilia  ,  aaessit  eoncltilt  Superùtit, 

U  avoit  une  mémoire  prodigieuse, 
une  érudition  fort  variée,  et  un» 
ardeur  infatig,;ble  pour  le  tra- 
vail. Toutes  les  années  de  sa  vie 
furent  nuirquées  jjar  des  ouvra- 
ges ,  ou  plutôt  |)ar  des  recueils 
de  ce  qu'il  avoit  ramassé  dans 
les  livres  des  autres  ,  ou  de  ce 
qu'il  avoit  déferré  dans  les  bi- 
bfloth'qur?.  «Je  P.  Lahbe ,  die 
l'i^nt  lil-Man  ille  ,  étoit  un  fort: 
bon  homme,  Quoique  assez  in- 
férieur aux  écrivains  dt«  son 
lemps^  il  ne  laisi-oit  pas  de  bien 
servir  en  second.  On  a  vu  un 
grand  non;bre  d'ouvrages,  je  ne 
dirai  pas  ,  tout-à— fait  de  lui  , 
maii  do  toute?  sortesde  personne* 
sous  son  nom.  Les  autres  enfan- 
toicut^  cL  lui,  cunime  pfirraiji) 
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Bommoit  l'enftint ,  et  lui  donnoit 
un  béguin  et  des  lang<^s.  Aush 
a— t-il  été  accnsé  jd*étre  un  peu 
pirate  ;  mais  il  faut  de  ces  gens- 
là  dans  la  république  des  lettres  9 
aussi  bien  que  sur  îa  nur.  Ce 
n\'foit  pas  par  nc'co.^Mté  que  le 
I'.  Lubbe  dctruifoit  les  >avans, 
mais  par  amusement  ;  comme  ^ 
à  peu  près  St.  AugusUn ,  étant 
écolier  ,  dérobott  tes  poires  de 
SOS  voisins  ,  seulement  ponr  se 
donner  le  plaisir  do  di^rober  chez 
autrui  ce  qu'il  n'auroit  pas  voulu 
ramasser  dans  sa  maison.  »  U  est 
vrai  que  la  plupart  des  ouvrages 
que  le  P.  Lakbe  a  donnés  au  piv* 
biic  ,  ne  lui  ont  coûté  que  la 
peine  (!e  ressembler  l^s  mnfê- 
rinux  et  de  les  n^tti'^  oti  cot  p«. 
Cependant  ses  reciierches  ont  ftc 
quelquefois  utiles ,  en  ce  qu'elles 
ont  fourni  le  moyen  de  faire 
mieux  9  et  ont  abrégé  le  travail 
de  ceux  qui  sont  venus  apn'-s  lui , 
Ses  principales  compilations. sont  : 
I»  De  Byzanlinœ  Histnriœ  Srrif>- 
toribu* ,  1648,  in-folio;  notice 
assez  exacte  et  fort  sèche  des 
ccrivains  de  l'Histoire  Byantine. 
H.  Nova  Bibliothcca  mnitutcrip»» 
torum ,  1 637,  2  vol.in-fol.:  cofnjii- 
Irtfion  de  pliwsir'urs  morccaiu  cu- 
rieux qui  n'avoient  pas  encore 
été  imprimés  y  et  de  qudques 
autres  qui  ne  dévoient  jamais 
i'étreb  ID.  mUoAtea  BihlU^he^ 
CiJrnm  ,  1664,  1672  et  1686, 
in-foJio  ,  et  à  Gen'ne,  16S0  , 
in— 4®  ,  avec  la  BihlioLhecn  num." 
'maria  ,  et  un  Auctuariun  ,  im- 
primé en  170s*  IV*  Coneordia 
Chronotogiem,  1670  9  en  5  vol. 
in-folio.  Les  quatre  premiers 
vo!nm'',s  de  cet  onvrnj^e  ,  fort 
embrouillé,  peu  utile,  mais  bien 
imprimé  ,  sont  du  P.  T^ihhe  ;  et 
le  cinquième  est  du  P.  Briet»  Ce« 
pendant  il  y  a  des  choses  qn*on 
«fatroheroit  imUilementoilloun  : 
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telle  est  Xjriadne  ChronoUfgica  , 
qiri  est  au  premier  volume.  Cet 
ouvrage  ne  s'etant  pas  vendu  , 
Cramoisi  en  envoya  une  partie  à 
la  beurrière ,  c'est  ce  qui  le  rend  ' 
rare  aujourd'hui.  V.  Lr  Chrono-* 
loi:,ii('  Irarit^ois  ,  en  6  vol.  tn-i2, 
1666  ,  asR'Z  exact,  mais  cent 
avec  peu  d'agrément.  VI.  Ahrcgé 
Bayai  dê  tjiUianet  Chronolo»^ 
gique  de  ^Histoire  sacrUe  et  ;/ro» 
fane  ,  mrc  /<•  lis;nage  d' Outrer 
mrr ,  2  vol.  in-4  ' ,  !6ni.  Cet 
Abrégé  lioynl  es-t  fort  confus  ; 
mais  on  y  trouve  des  extraits  et 
des  pièces  qu'on  ne  pourroit  dé^ 
couvrir  ailleurs.  VU»  Concorditt 
sacra  et  profana  Ckromotoghtp 
ah  nrhr  rondtto  nd  annum  Chn  Ji\ 
i6.-i,S  ,  in- 12.  VIII.  MiUUoJ,'  ,v<.'e 
pour  apprrndrc  la  Chronologie 

sacrée  et  projane ,  in  —  iSf  en 
vers  artificiels ,  si  mal  construits, 

qi*  cett*^  nu'tbode  aisée  de- 
adroit  fort  diflicile  pour  un 
homme  (pii  nuro't  l'omljre  du 
goût.  IX.  riusieurs  écrits  sur 
L'Histoire  de  France ,  la  plupart 
ensévelis  dans  la  poussière  :  La  • 
Clefd*or  de  V  Histoire  deFrance^ 
Les  Mélanges  curieux.»,,  Let 
Elogrs  fustnrt'^ufs ,  etc.  X.  P/m- 
rus  (f  allia:  anlujua: ,  1668,  in- 12. 
L'auteur,  sous  ce  titre  empba« 
tique ,  avoit  cru  cacher  les  lir*» 
cins  qu'il  avoit  bits  dans  les  éerita 
du  savant  Nicolas  Sanwn  ,  qu'il 
censtjroit  vivem'^îU  nprr-  l'avoir 
vol?.  Le  Géographe  répondit  ,\\(^c 
la  même  vivacité  au  .Tésuite.  dé- 
voila ses  p!a<^iats  ,  et  montra  , 
dans  le»  deux  seules  premières 
lettres  de  l'Alphabeth  ,  un  mil^. 
lier  de  fautes.  XI.  Phtsieurs autres- 
ouvrages  sur  la  (iéngrnphie  ,  ai*si 
in  ^xacfs  que  lo  précédent.  J^oyrz 
Cll'vier.XII.  Beaucoup  iï Ecrits 
sur  la  Grammaire  et  la-  Poésie  ' 
grecque.  Le  plus  célèbre estconna 
sons  le  titre  ^'ÉtymologiedefflêK*^ 

Al 
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tieurt  mon  François  ,  t  £€f  ^ 

in— la.  Ce  livre  est  contre  le 
Jardin  di's  j]acint's  £r«r</;/(  «  tie 
]STM,  de  Pnrt^tivyiil.  Lautrur 
fivoit  cueilli  les  plus  belles  tleurs 
de  ce  parterre  9  et  aprl*»  te  le» 
être  appropriées  assez  mal-adroi- 
tement 9  il  invectivoit  contre  les 
^crt\'ain5  qu  i!  ovoit  d»  I  ron^s*!'*. 
jAincehH  .  t!aii5  xine  (l>nixi;"fne 
édition  ,  découvrit  les  plagiats  , 
et  vengea  son  ouvrage.  Le  jé* 
anite  Labbe  n'avoit  volé  les  Jan* 
«énistes ,  que  parce  qu'il  aveit 
vu  le  poison  dfs  cij  q  propo?i- 
fions  dans  les  Racines  Grt'cqurs, 
C'étoit  uu  crirno  que  la  clianfé 
lui  avoit  fait  commettre.  11  vou- 
]oit  que  le  public  jouit  de  ce 

3ii'il  y  avoit  r!c  bon  dans  le  livre 
6  ses  a<)vers«iircs  ,  sans  courir 
3e  risqne  de  se  lnisî>er  corrompre 
par  ce  qu'il  y  avoit  de  mauvais. 
jCl  II.  Billiotiteca  anti-^anse-* 
nUma,  in'^"";  et  plusieurs  antres 
écritscontreMM.de  Port-Boyal, 
C'étoit  un  nain  qui  combattoit 
contre  des  géans,  du  moins  par 
rapport  nu  style  et  a  l'cloqurnce. 
iJn  auteur  Janséniste  jir»  t  nkI 
que  ce  jésuite  ,  tout  ennemi  ip  U 
ëtoit  de  ces  illustres  Solitaires, 
âvotioit  «  qu'avant  enx  ,  les  tbéo» 
logiens  pcrdoient  leur  temps  il 
*e  forger  des  pspac<»8  vagues  sur 
«les  riens  ,  au  lieu  de  remonter 
aux  sources.^.  »  Mais  il  e^t  pou 
vraisemblable  qu'il  ait  fait  un 
tel  aveu.  XIV.  îfotitia  dignita^ 
lum  omm  unt  Imperii  liomnni  , 
1  6  5  I  ,  in  —  12  ,  ouvra'^e  utile. 
XV.  De  Scrij^torihus  JZcclt siax— 
licis  disserintio  ,  en  a  vol.  in-8.<» 
C'est  line  petite  bibliothèque  des 
écrivains  ecclésiastiques  ,  trop 
«brêgée,  et  qui  maïujue  d'exac- 
titude. XVI.  Une  Jidiiion  de 
Glycns  ,  prf»cque  et  latine ,  au 
Louvre,  1660.  XVII.  Concilio- 
rwa.  ColUcUo  outxima,  17  vol. 


fn-fol.9  167a  9  avec  éet  nétêm 

Les  quinze  premiers  volun^e;»  de 
cette  .  ollection,  soi  tduP. /-(7^/'<f , 
les  deux  autn-s  du  1*.  Cossart,  Ow 
y  a  joint  un  dix  buitiême  volume  ^ 
c'est  le*  plus  rare.  U  est  sous  le 
titre  de  Apparatu»  nker,  parce 
que  le  dix  — septième  tooie  est 
un^si  un  Appnrat  ;  cepeudont  ce 
dix-lmifivMie  volume  nVôt  nufre 
clio>«i  que  le  Traité  dits  Conciits 
de  JacobtUitui  La  diversité  de 
génie  de  tMe  et  de  Cotsturt  n'* 
paa  peu  contribué  h  laisser  glis* 
scr  dans  cette  éditioji  le  prand  • 
nomi)re  di-  fnutos  dont  elle  lour— 
mille.  Elle  e^t  d'nillcurs  recher— 
ctiée  y  parce  qu  il  n'y  en  a  pas. 
de  meilleure.  LelésuiteHenfoviA 
s'étoit  chargé  d'en  donner  uno 
nouvelle  ;  nais  on  peut  voir  dana 
son  nrficîe  comun  lit  il  l'exccaîn. 
NicoLis  Coh'iii  en  a  donné  une 
plus  ample,  Venise,  171S— lySi» 
a3  vol.  in— foU,  auxquels  on  joint 
le  supplément  par  Mansi$  Lno<* 
ques,  174B  ^  in-fol  XVIIL  En«. 
fni  ce  savant  et  infatigable  com«* 
pilateur  ])ublia  ,  en  i65<)  ,  un 
Tal  lcnu  des  Jésuites  illustres  dons 
la  Bàpubtique  des  Lettres  ,  sui- 
vant l'ordre  chronologique  do 
leur  mort  :  ouvrage  sec,  et  qui 
ne  peut  avoir  d'utilité  que  par 
rapport  aux  date?.  En  1662.il 
mit  fucore  nu  jour  ur)c  BiHiC" 
graphie  des  ouvrages  q^ue  le*  îq- 
vans  de  la  Société  avotent  pu- 
bliés en  France  dans  te  courant 
de  i66t  ,  et  au  commencement 
de  1662.  Cette  Gazette  littéraire 
'•st  e.X'xutée  sur  le  modMe  de  la 
Bibliographie  périodique  que  1» 
P.  Louit  Jacoh  ,  Carme  ,  enfan-« 
toit  tous  les  ans  à  Paris.  Le  stylo 
du  P.  Labbe ,  suF-tout  en  fran-i 
çois  y  est  fort  mauasade. 

î.  LABBÊ  •  (I.ouipo  Charly  » 
dite  )  surnommée  la  lieUc  Cor— 
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éiète ,  ptrce  qu'elle  ttvoît  c^ponsf  ^ 
à  Lyon  sa  patrio,  un  richo  né- 

pocinnt  <*n  càhl»v>.  et  ou  cordvs. 
t^on  époux,  lînnimontl  Pfrrii  , 
étant  mort  eu  libS  ,  sam  en— 
fans,  la  fit  son  héritière  uni- 
verselle. Sa  première  passion  fat 
celle  dei  a  rmes.  Vôtue  en  hominef 
elle  combattit  vaillamment ,  n 
l'à^e  do  i6ans,au  sii^ppilo  Per- 
pignan ,  et  s'y  rendit  redoutable 
sous  le  nom  tic  capitaine  Loys, 
Sm  goftt  pour  les  lettres  et  pour 
ceux  qui  lea  cultivoient, 'devint 
extrême.  Son  cabinet  étoit  rempli 
d"  livr-'S  italiens,  franrois  et  es- 
pn<!;iioi3.  Elle  faisoit  des  vers  dans 
ces  trois  langues.  D'ailleurs,  elle 
Javoit  chanter  et  jouer  du  luth  , 
et  manioit  fort  bien  un  cheval} 
ce  qui  prouve  qu'elle  avoit  eu 
de  l'éducation.  ♦«  Mais  toutes  les 
belles  qualités  ,  dit  Niccron ,  que 
Ton  admiroit  en  elle,  étoient 
,  gâtées  par  un  libertinage  qui, 
.  quoi(£ue  plus  raffiné  que  celui  lies 
tdÛM  et  dçs  Phryné ,  n'en  étoit 
pas  moins  condamnable.  Ëlle-fai- 

soit  le  métier  de  courtisane  , 
quoiqu'elle  ne  ressemblât  pas  en 
tout  à  CCS  malheureuses  victimes 
de  l'impudicité.  Si  d'un  côté  elle 
étoit  de  leur  humeur  y  en  ce  qu'elle 
vouloit  être  payée  des  faveurt 
qu'elle  accordoit,  elle  avoit ,  d'un 
autre,  des  égards  pour  les  gens  de 
lettres,  qu'elle  reccvoit  quelque- 
fois gratis.  Dénosthènes  eût  été 
bien  aise  que  hi  courtisane  'LàU 
eût  ressemblé  à  celle-ci  ;  il  n'anrolt 
pas  fait  le  voyage  de  Corinthe  inu- 
tilement.  »  Au  reste,  Louise  s'ex- 
c  usoit,  comme  toutes  les  femmes 
galantes  ,  en  disant  que  l'amour 
étoitsonseuldéfaut.  Voici  comme 
elle  s'en  explique  dans  une  EUgié 
adressée  aux  Dames  de  Lyon  : 

Quand  Toot  verrtXf  é  Oamo  Ljea* 
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Cti  laltM  écrite  pUlat  d'«iM«tcat«s 

noises  t  ••••• 

Mt  venillet  poi«  condasuitr  us  ditt- 

Ci|eun«  «rrcur  de  m*  folle  jeunesie. 
Si  c^«tt  err««r.  Mais  <pA ,  déMoui  lit 
cîma  « 

Se  peut  vantiré*  a'ItreYicieax  } 

L'un  n'est  content  de  sa  lorre  de  rie  , 
Et  toujours  porte  ï  tes  voiiins  cnrie. 
L'aa  f  forccnant  de  voir  la  p^U  en 
une. 

Far  tow  noyms  f  lâcht  y  aame  la 

L'awra  t  crofam  paetraié  ètn  viet  t 

A  autre  Dieu  qu'Ox  ne  fait  sicrifict* 
L*aurrr  sa  foi  parjore  i  il  emplutia 
A  décevoir  quc  qa'un  qui  le  croira. 
L'aa  »  «■  Mcntaat ,  d«  sa  langue  lé» 
latde 

MMit  brocards  tar  ru  «t  faatf*  éaié«. 
Ja  ae  rais  poim  SOu;  ces  Planâtes  n^e  , 
Qui  m'eussent  pu  tJ-Jt  fiîre  infonante. 
Oncquet  ne  fut  mon  «il  marri  de  voir 
Claca  oton  voisin  mieiu  que  chex  o;oi 
pltvrelr* 

Oac  M  flda  aobe  o«  ébcoté  «atta 
aarta» 

A  faire  gain  janals  aa  me  soMilt* 

Menttr,  tromper  et  abuser  aumit  ^ 
Tant  ra*a  dé|<Iu  ,  que  médire  de  lut. 
Mais  si  en  moi  rien  y  a  dUmpatfjit , 
Qa^Ni  Ulaïc  «ttOOK  i  cTa^t  lui  atNl  ^pt 

Se?  ŒurRKS  furent  imprimées  \ 
Lyon,  sa  patrie,  en  ij55;  et 
réimprimées  dans  la  même  ville 
en  1762  ,  in-ii  9  avec  la  Vie  de 
cette  Muse  si  aimable.  lia  meil- 
leure pièce  de  ce  recueil  est  in- 
titulée: Dc^hnts  de  FoUr  et  d'A^ 
muur ,  dialogue  en  prose.  Ct-s 
deux  divinités,  qui  devroient  «tre 
fort  unies ,  se  disputent  le  pas  à 
la  porte  du  palais  de  Jupiter ,  qui 
avoit  invité  tout  les  Dieux  à  un 
festin.  Telle  est  la  fiction  de 
Louise  Labhc.  Ses  ouvrases  sont 
piein&  de  feu,  ù  t-çprit  et  de  dé- 
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Bcateae  pour  le  temps  aii^el 
elle  écrivoit.  Elle  étoit  née  en 
on  15279  ^  moanit 
en  i56(. 

n.  UiBBÉ,  (Marin)  né  au 

village  de  Luc ,  près  de  Caen,  fut 

destiné,  f-n  if^yS,  à  la  mission 
de  la  Cochiiichine.  H-inp'^-l';  on 
1697,  il  fut  nommé  évccjiie  de 
jïiiopolis  par  le  pape  Jiuuh~ 
tint  XJL  n  remplit  pendant 
«5  ans  les  devoirs  de  vicairo  aj»os- 
toliquc  dans  la  Cochinchir.e  oh 
il  étoit  rctonmé ,  et  où  il  eut 
beaucoup  à  sou/Trir  de  la  part 
des  Gentil*  et  des  Chrétiens  6t  his- 
matiquea.  H  novnit  en  172$. 
On  a  de  lui  9  une  excellente 
lettre  au  pape  Clément  XI  , 
sur  le  culte  des  Chinois  :  et 
un  Mémoire  «ur  U|ie  pei;$é^ 
cutîon ,  etc. 

m.  LABBÉ.  (Pierre-Paul) 
Bénédictin  de  Saint-Mnnr ,  né 
è  Iloissy,  au  Dioct-sc  de  Paris, 
mort  le  14  mai  1778,  âgéd'en- 
▼iron  5o  ans,  canipôsa ,  pour 
YÉeole  Militaire ,  un  vol.  in-t  »  , 
intitulé:  L'Wrvhmc ,  ou  l'Hit^ 
toire  militaire  des  plus  iUustreê 
Capitaines,  Paris,  1766. 

LABDA,  nile  d'un  certain 
l4mpliion  de  Corinthe,  de  la  fil- 
mille  deô  Bnctriatlf  5,  se  voyant 
méprif  éedesesconipagnes,  parce 
qu'elle  étoit  boitf^use ,  épousa 
LaLion  dont  elle  eut  un  fils  qui , 
dans  la  suite  «  fut  appelé  Cyp" 
•ile.  Les  Corinthiens ,  avertis  9 
par  deux  oracles  diiïerens,  qu'un 
iiU  de  Lahda  rcjrncroit  un  jour 
dans  leur  vill'-  ,  firent  un  dé- 
cret par  lequel  ou  envoya  dix  dé- 
putés pour  enlever  le  petit  OV" 
sèle,  et  le  foire  mourir.  Lorsque 
la  mère 9  baignée  de  larmes, 
eut  mis  son  fils  er.'r?  les  moins 
ii»  d^cf  ùfi  la  députation  y  l'eijiii^ut 
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ionrit  si  agréablement  à  son 

meurtrier  ,  qtie  n'ayant  pas  le 
courage  de  le  iwor  .  il  le  donna 
à  celui  qui  le  suivoit.  c  lui -ci 
au  troisième ,  et  enfin ,  d  passa 
dans  les  mains  de  tous  l'un  après 
l'autre ,  jusqu'au  dixième,  qui  le 
tendit  à  la  ni<  rc.  Les  députés  , 
sortis  de  la  maison ,  se  rcpro^ 
rlièrent  leur  foi]iI('>so,  et  accu- 
sèrent, sur-tout.  Irur  chef,  dô 
n'avoir  point  exécuté  sa  commis* 
sion«  Labda  qui  entendit  les  xt^ 
proches  qu'ils  se  faisoient  mu<n 
tuellement  9  craignant  qu'ils  ne 
rentrassent ,  cacha  son  fds  son5 
un  vase  a  mesurer  le  blé ,  (jne 
les  Grecs  appellent  Cypsèle ,  ù  où. 
il  avoit  tiré  son  nom. 

LABDACE,  fils  de  Phénice, 
vint  à  Thî  bes  dans  un  Âge  déjà 
avancé,  et  y  régna  qurlqnes  an- 
nées. Son  fils  £alm ,  père  d'O— 
reste  ,  lui  succéda.  C'est  de  ce. 
Lahdncc  y  que  les  Thébains  ont; 
été  appelés  Lahdacides^ 

LABEIXE)  Voy.  Bells^ 

LA  BELLE  .  (Pierre-Fraiw 

çois)  prêtre  delà  congréiintion 
de  l'Oratoire,  mort  le  14  janvier 
1760,  n^à  de  64  ans,  est  auteur 
du  Nécrologe  des  jippelans  et 
Opposons  à  la  Bulle  Unici  Kl'» 
TUS,  en  %  Tob  ia-is.  Le  titre 
de  cet  ouvrage  suffit  pour  fair» 
connoitre  ses  seQtimens  et  le  ca* 
ractère  de  son  ^le. 

LLABÉON,(Q.  Fûhiris  La- 
Wo,)  consul  Romain,  l'an  i83i 
avant  .f.  C.  ,  fut  homme  de 
ffuerre  et  homme  d<'  Ici  très.  11 
remporta  une  victoire  uavalcsnr 
les  CandioUs,  et  aida,  dit— 0*7, 
T4rence  dans  ses  Comédies,  Il  fut 
plus  illustre  pour  son  courage 
que  pour  sa  bonne  foi.  A'Uio^ 
rhux  (t  lei  NoUtain^  curent  ^ 
6'en  ^idindre^ 
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n.  LABÉON ,  (  Caîmt  jiuiis^ 
9Uti  Labeo)  tribun  da  peuple. 
Tan  148  avant  J.       voulut  se 

venjrcr  du  c<»nsenr  Mélellus  qui 
l'avoit  iT.yô  de  la  liste  des  y  ''^ 
nateurs.  11  le  condamna ,  sans 
Ibrnie  de  procès,  à  être  pr^i- 
pité  de  ]a  roche  Tarpelenne  ;  et  il 
anroit  fait  esécuter  son  arrêt  sur- 
le-champ,  sans  un  autre  tribun 
qui  ?urviiit  et  forma  5on  oppo- 
sition, a  Ja  pri'T'-'  des  p.ire/js  de 
JMételtus.  C'est  une  chose  incon- 
cevable, que  ce  pouvoir  dcspo* 
tique  des  tribuns,  au  milieu  d'une 
▼ilie  si  jalonne  de  sa  liberté;  Tabus 
qu'ils  en  firent  peut  (^tre  ref^nrdé 
comme  une  cjes  pniK  ipn!<^'>  taupes 
des  troubles ,  et  en  lin,  de  la  ruine 
totale  de  la  république.  Non  seu- 
lement Labéon  demenra  impuni, 
nais  il  reprit  sa  place  au  sénat, 
en  vertu  d'une  nouvr-lle  loi ,  par 
laquelle  il  fit  statuer  «  que  les 
tribuns  auroient  voix  délibéra- 
tive  dans  cette  compagnie  »  ;  et 
pour  qne  son  triomphe  n*eftt 
rien  à  désirer,  il  prononça  k 
confiscation  des  biens  de  Mé- 
lellus ,  et  les  fit  v<\îdr^  plein 
^noixlié  à  son  de  trompe. 

m.  LABÉON ,  (  Antittius  L»m 
3€0)  savant  lurisconsnhe*  refusa 
le  consulat  t{ViAn^tiftc  lui  ofTrit. 
Il  passoit  six  mois  de  Tonnée  à 

convcV.sf^r  avec  le?  snvnnî; ,  et  les 
six  autres  mois  à  compo-cr.  Il 
laissa  plusieurs  ouvra«;ei  qui  sont 
perdns.  Horace  le  traite  avec 
méprit,  sans  dqnte,  ponr  fiiire 
«a  cour  à  Auguste  qui  ne  l'ai- 
moit  point  ,  pnrr^  (pir»  Lal'r'nn 
p.irloit  avec  tant  de  hardiesse  et 
d opiniâtreté,  que  souvent  il  ré- 
aistoit  en  face  à  l'empereur.  Son 
père  avoit  été  un  des  eomplicea 
de  l'assassinat  de  Jules —César, 
et  fi'étoit  fait  donner  la  mort 

Itprcf  la  perie  de  U  lia^aiUe  de 
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Phflippei,  trento-nn  ana  t 
Jésns-Chritt. 

LABÉniUS,  (Drcimui)  che- 
valier Romain,  ex(  eiia  tlans 
les  Hlùnes.  Cétoient  de  petites 
comédies  satiriques,  pour  les* 
quelles  ton  humeur  caustique  loi 
doiinoit  beaucoup  de  talent.  A 
Rome,  un  homme  de  naissance 
qui  composoit  d*^s  poésies  pour 
le  théâtre,  ne  se  dégradoit  point  ; 
raafs  il  ne  pouvoit  les  représenter 
lui-même  sans  se  déshonorer* 
Malgré  cette  opinion  établie  de-i 
puis  long-temps,  Jules  — César 
pressa  vivement  Lnhérius  de  mon- 
ter sur  le  théâtre  pour  y  jouer 
une  de  ses  pièces.  Le  poëte  s'en 
défendit  en  vain ,  il  fallut  céder* 
Dans  le  prologue  de  cette  pièce  9 
Lahérius  exhala  sa  douleur  d*ttna 
manière  fort  respectueuse  pour 
Ci'snr ,  et  en  même  tcm{)s  fort 
touchante; c'est  un  de?  plus  beaux 
morceaux  de  l'antiquité ,  suivant 
RolUa,  Mais  dans  le  conrs  de  sa 
pièce  9  fl  lança  contre  lui  divers 
traits  satiriques ,  tels  que  celui-* 
ci:  Necc^sc  en  mnltos  timcnt , 
quem  mtilli  timerj....  César  l'en 
|}unit,  en  donnant  la  préférence 
a  Puhtius  Syrus  ,  rival  de  Labé-* 
rttfs.  Cependant*  lorsque  la  pièce 
fut  finie ,  il  lui  donna  lui  anneau^ 
comme  pour  le  rétablir  dans  la 
noblesse  qu'il  nvoit  perdue,  nt  lui 
permit  de  d(',>rcnfhe  du  thc.itre. 
Labcrius  ulia  chercher  une  place 
au  quartier  des  chevaliers;  mal» 
chacun  |ugeant  qu*il  s*étoit  rendu 
indigne  de  ce  ran^ ,  ils  firent  en 
sorte  qu'il  n'y  en  trouvât  plus  mt- 
rune.  (Uccron  le  voyant  dans 
leini-drra^ ,  le  railla,  en  di>:ant: 
Reccpissem  le ,  nisi  tingustè  se- 
derem»  —  Labénus  lui  répondit: 
3fimmsiangusièseU.  s ,  qvi  soles 
tïuabus  seîlis  sedere.  Il  lui  repro»- 
choit  ainsi  de  c>\'QÛr  é(é  ami 
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sar  ni  de  Pompée ,  quoi- 
i  affectât  de  le  paroître  de 

cis  les  deux.  Labériui  mourut 
Pouzzol  ^  dix  mois  riprès  J/i/«\<- 
•  ^esar  ,  ans  .iviiPit C  11  avoit 
coutume  d'^  dire  :  Lent^ftcmm 
dando  accf  /  U  ,  qui  ài;nu  dfUit. 
On  trouve  quelques  il  «pnens  de 
lui ,  dans  le  Corput  i*oetarum.  de 
JUaiUaire* 

LABERTHONIE,  (Hya. 
cinthe  )  Dominicain  ^  mort  en 
1774,  fut  égalcmttnt  cé^itthre, 

comme  directeur,  et  comme 
prédirnteur.  î^es  Sermons  paru- 
rent sons  le  titre  de  Vèjense  de 
la  religion  Chrétienne ,  contre  1rs 
Incrédules,  Imprimés  en  1777  < 
en  3  vol.  in— 13.  Les  preuves  de 
la  religion  y  sont  exposées'  avec 
lumière  et  solidité  ;  cependant 
l'auteur  eut  moins  de  Icctcuri;  que 
l'orateur  n'avoit  eu  d'auditeurs. 
On  a  encore  de  Xvà^LaBelation 
dlê  ta  maladie  et  de  la  mort  de 
JU.  Bougucr  de  fa  demie ,  i  n- 1 2  , 
S786.  Les  difficulté?  et  les  doutes 
des  incrédules  sont  très-I)i<'n  dis- 
cutés dans  cette  brochure,  qui 
peut  servir  de  supplément  a  l'ou- 
5rrage  précédent. 

LABIGNE,  Voy.  Digne. 

3LAB0TTIÈRE  ,  (  Jacques  ) 
libraire  de  Bordeaux  ,  oii  il  est 
mort  en  1758,11  ràge  de  82  ans, 
a  publié  i'Almannck  des  Labou- 
reurs ,  et  oelni  de  Bordeaux, 
ifdt  à  l'imitation  de  YAlmanach 
de  Lyon,  11  rénnissoit  du  savoir 
f^t  de  l'esprit  aux  connoissances 
lùbiîograpbiques. 

L  LABOUBEUK ,  (  Jean  le  ) 
aéà  Montmorency  pr  s  de  Paris , 
on  16^3  ,  f»t  frémir  la  pres>e  dès 
l'âge  de  19  aws.  11  étoit  a  la  rour 
en  16449  en  qualité  de  gentil- 
homme servant  ,  lorsqu'il  fut 
dioisi  pour  accompagner  le  jna* 
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récbal  de  Guébriant  dans  son 
ambassade  en  Pologne.  De  re- 
tour en  France  9  il  embrassa  Tétat 

ec(  lésiastique  ,  obtint  le  prieuré 
de  Juvi^né,  la  plate  d'aumonier 
du  roi,  et  fut  Ir-it  commandeur 
de  i  ordre  de  iSuiiit— >lichel.  (Je 
savant ,  mmrt  en  1 67  5 ,  à  ans  ^ 
est  connu  par  plusieurs  ouvrages. 
I.  Histoire  du  Maréchal  de  Gué* 
briani ,  i656,  in— fol.,  plus  exacte 
qu'élégante.  II.  Histoire  et  lie- 
Laiton  d'un  V^vya^c  de  la  Reine 
de  i*ologne  ,  1648  ,  iu-4" ,  cu- 
rieuse ,  quoique  diffuse.  tSL  Une 
bonne  édition  des  Mémoires  de 
Michel  de  Caslelnau ,  BrtixeUes^ 
17.31,  3  vol.  in-fol. ,  avec  de» 
Commentaires  historiques,  très- 
utiles  pour  l'intelligence  de  plu- 
sieurs points  de  notre  Histoire» 
«  Ces  Mémoires  9  dit  An^uetUp 
sont  écrits  avec  la  simplicité  que 
densnndeut  les  ouvrages  de  ce 
genre.  Caslelnau  ,  gentilhomme 
d'un  mérite  diatin^ué,  bon  ofli- 
cier,  bon,  négociateur,  dit  tout 
ce  qui  s'est  passé  sous  ses  yeux 
pendant  l'espace  de  dix  ans,  de« 
puis  la  mort  d*Heuri  II ,  en 

juillet  1559.  jusqu'en  août  i570« 
Ils  ont  été  commcntt'S  et  consi- 
dérablement enrichis  de  Lettres  , 
Instructions  ,  Actes ,  Mémoires  » 
etc. par  Jeau  le  Laboureur^  his- 
toriographe de  France.  Le  Lom 
bourtur  étoit  un  homme  très- 
laborieux  et  très-savant.  Son  tra- 
vail sur  CasLeluau  ,  est  d(  venu 
moins  précieux  pour  la  partie 
des  anecdotes,  parce  que ,  depuis 
sa  mort,  arrivée  en  1^75,  on  a 
imprimé  beaucoup  de  Mémoire» 
originaux  qu'il  avoit  ins.'rés  dans 
ses  note? ,  en  toutou  en  partie; 
mais  il  sera  toujours  recherché  . 
avec  avidité  ,et  lu  avec  fruit  par 
ceux  qui  aiment  la  justesse  et  la 
vérité.  Le  Laboureur  pense  libre- 
ment;  il  dit  tout  ce  qu'il  sait» 
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Wil  ménagement;  il  labit  et 
inarqne  tous  les  traits  caracté» 
ristiques  des  personnes  qu'il  veut 

peindre.        mnniÙTe  osl  fi'Tc  , 
mais  sans  rndt  sse;  son  st)  !o  est 
mâle  et  nerveux;  enfui,  il  at- 
tache jusque  dans  les  disserta- 
tions et  les  généalogies.  »  Nom 
inscrivons  aux  éloges  qne  An^ 
^iftffi/ donne  à  le  Laboureur  ;  mais 
«quant  à  son  style,  il  ost  souvent 
lourd  et  embarrassé.  IV.  Histoire 
du  Roi  Charles  VI,  traduite  du 
latin  en  francois  sur  un  m«nus« 
crit  tiré  de  la  bibliothèque  du 
président  de  Thon  ,  en  a  vol. 
in-fol.  i663;  elle  est  estimée 
des  savons.  V.  Traité  de  l'ori-^ 
gine  des  Armoiries  ,  1684  ,  in-4.0 
On  y  trouve  des  choses  curieuses 
«t  recherchées.  VL  HitUtkre  de  la 
J^mriê,  en  manuscrit  9  qui  étoit 
dans  la  biUiotbèqne  du  roi.  Il 
laissa  d'autres  manuscrits  .  CU- 
ra m bauU  f  qu'il  avoit  initie  dans 
Içs  recherches  généalogiques,  hé» 
Tita  d'une  partie  de  ses  dépouilles 
littéfitres.  Le  plat  Poëme  de 
CharUmagne  t  in— 8**»  «664» 
n'est  point  de  lui,  mais  de  son 
fr6re  Lattis ,  mort  en  1679%  qui 
inonda  le  Parnasse ,  dans  le  dix- 
septième  siècle  ,  de  ses  produc- 
tions insipides»  II  faut  pourtant  en 
distinguer  cette  douce  et  simple 
élégie  i 

•Cm  fidt-n  iiM  l«s  Ms  «  yUailfe 
MMUfsnIto  f 
fénh,  fU  perte  aia  coeyagaa 

—Ne  crain<-TU  pu  que  roSselcor 
Me  le  fasse  mourir  comme  elle  } 
•■>SI  et  B**it  lot ,  e«  ter*  ma  doalemr, 

ÎI.  LABOUREUR,  (D.  Clau- 
de le)  oncle  des  précédens,  mort 
en  1675  y  h  53  ans,  étoit  prévôt 
de  l'abbaye  de  Ilsle-Barbe.  Il  fut 
obligé  de  résigner  ce*  bénéfice  ^ 
pour  H  soustraire  an  ressenti- 
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ment  du  chapitre  de  Lyon ,  dont 
il  aYirît  parlé  d'une  manière  peu 
mesurée  y  en  présentant  à  l'ar** 
ch'n  Aqiie  ses  Notes  et  ses  cor- 
rections sur  le  Bréviaire  de  ce 
diocèse,  1643  ,  in-^J.**  On  a  do 
lui  ,  Les  Masures  de  tltle^ 
Barbe  ,  %  Tol^  in -4®  9  i68t  ; 
ouvrage  plein  dréruditlon  et  re« 
cherchée 

LABOURLIE,  Voye» 
Boumui. 

LABOURLOTTE,  (  Claude) 
l'un  des  plus  braves  capitaines  , 
de  son  siècle,  ne  fut  redevable 
de  sa  fortune  qu'à  son  courages 
car  il  étoit  de  si  basse  condition  , 
qu'on  dispute  encore  s'il  étoit 
Lorrain  ou  Franc— Corntois.  On 
dit  qu'il  ovoit  éli  barbier  du 
comte  Charles  de  Mansjt'id ,  et 
qu'il  lui  rendit  un  service  signalé 
en  le  délivrant  d'une  mauvaise 
femme.  L'historien  de  l'archiduc 
Albert  le  nie;  mais  Grolius  lo 
dit  positivement.  11  passa  par 
tous  les  degrés  de  la  milice,  jus-, 
qu'à  celui  de  commandant  des 
troupes  Yallones  au  service  du 
roi  d'Espagne.  Ce  héros  avoit 
plus  de  bonheur  que  de  con- 
duite ;  jamais  il  ne  sVngapcoit 
plus  volontiers  a  une  entreprise  , 
que  lorsqu'elle  étoit  fort  péril- 
leuse» U  fut  blessé  en  diverses  oc» 
casions  9  et  enfin  tué  d'un  coup 
de  mousquet  le  a4  juillet  i6oo« 
pendant  qu'il  faisoit  travailler  à 
un  retranchement  entre  Rruge» 
et  le  fort  Isabelle.  Il  avoit  eu 
beaucoup  de  part  aux  actions 
barbares  que  les  troupes  de  Pa* 
mirante  oe  Castille  acmmirent 
sur  les  terres  de  l'Empire  en 

LABRE ,  (Benoift-Josepli  )  né 
à  Saint-Sulpice  d'Amette,  viU 
lage  da  diocèse  de  Boulogne- 
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sijr-m'»r,k  i6  mars  1748, mon- 
tra, dè?  53  première  jeun<^55e  , 
la  pieté  la  plus  tendre.  Il  se  pré- 
senta deux  fois  chez  les  Char- 
treux ;  mais  la  rkflt  ne  lui  pa- 
rotssant  pas  assez  austère  ,  Il 
▼oulut  entrer  à  la  Tr.ippo.  Sa 
foiblo  ?anté  lui  fit  refuser  l'hn- 
bit.  On  le  lui  ne  corda  à  Sept- 
Fonts  j  Diais  la  dfiicaîes.>e  de  son 
tempérament  l'obligea ,  en  1 770, 
ét  sortir  de  ce  monastère  «  après 
l'avoir  édifié  pendant  dix  mois» 
Entraîné  par  «on  pont  ponr  les 
pèlerinages  de  dévotion  ,  il  quitta 
entièrement  la  France,  et  alla 
▼isiter  Lorette  et  Home.  S  étant 
Bxé  dans  cette  capitale  du  monde 
chrétien  ,  en  17769  11  l'édifia  par 
sa  modestie,  par  son  détacha 
ïn^nt  des  faux  biens,  et  par  son 
assiduité  dans  les  Eglises.  Il  vé- 
cut en  pauvre ,  ne  demandant 
rien ,  prenant  ce  qu'on  lui  don- 
noity  et  distribuant  aux  antres 
nécessiteux  tout  ce  qui  étoit  ao* 
delà  du  plus  étroit  nécessaîreb 
Ainsi ,  on  ne  doit  pas  le  con- 
ibjidrc  avec  ce  tas  Ue  merifiians  , 
dont  Rome  abonde,  et  que  les 
aumônes  journalières  des  car- 
dinaux et  des  eonvens  ne  font 
qu'entretenir  dans  la  fainéantise 
et  dans  les  vices.  Après  sa  mort , 
arrivée  le  16  avril  178.3,  son 
tombeau  attira  un  concours  infini 
d'étrangers  et  de  Romains,  té- 
noins  de  ses  vertus.  Lahre  fai- 
aoit  sa  lecture  favorite  des  (Eu^ 
vres  du  P.  dt^  Grenade,  ï!spa- 
gnol,  et  dti  P.  Lrjninr.  Il  les 
«avoit  presqu'entiùr:  ment  par 
•eœur.  Pic  VI  l'a  béatifié  par  un 
décret  du  i3  mars  1792,  non 
comme  le  Patron  de»  gueux  » 
ainsi  que  l'on  dit  quelques 
zctiers,  mais  comme  le  modèle 
des  indigens.  Sa  Vie  a  été  écrite 
on  italien  par  Marconi ,  et  tra-» 
duite  en  frun^ois  par  l'abbé  Row-* 


hatid  t  Paris,  1785,  m-12.  to 

P.  IMnycul  ,  l'n  peinf  dnn«  les 
vers  5nivnn,«; ,  qu!  pri\=cnteijt  en  ' 
peu  de  mots  tonte  la  vie  de  co 
célèbre  pénitent  : 

Tout  occnpé  de  Dito^  c«  nonel 

vertueux 

MifprlM  les'ftMS  bltai  ,lttvalHlMa« 

mêan  AiflNmdcï 
Hwtto ,  puivra  f  iscoDra  1  4m  na 

pilz  fvolMdat 
Ea  châtiuit  «on  ooiyt»  Itmnvirtaa 

cieox. 

Vn  homme  de  lettres  a  fait  ces 

qi  aire  nutrr^s  vers  pour  mettra 
au  l»as  du  portrait  de  Fabri\ 

I>wu  an  sièeie  penrc^Diiv  Atoalnra 
ce  Juttc  i 

S«  Tfit  kaiilaw  wM^Êm^m-^IM»' 
ttoarcra« 

Ln  priactt  et  fo  pMipIt  h— siwo» 

tombesii  p  > 
£1  1«  jour  de  sa  mOR  Am  M  tvloa^he- 

LAC ARRY,  (Gilles)  Jésuite,, 
né  nu  diocèse  de  Castres  en  i6o5, 
proCe.^jn  av(»c  succès  les  huma- 
nités ,  la  philosophie  ,  la  tliéo- 
logie  morale ,  l'Écritnre^ainte  ^ 
fit  des  missions ,  obtint  les  em-« 
plois  de  sa  société  y  et  moiintt  à.. 
Clermont  en  Auverpie  ,  l'an. 
16S4  ,  à  79  ans.  Malgré  la  mul- 
tit«ulc  et  la  variété  de  ses  occu- 
pations ,  il  trouva  le  temps  do 
composer  un  grand  nombre  iton^ 
vrages  très-utiles,  sur-tout  pour 
ceux  qui  s'appliquent  à  notre  his- 
toire. Les  principaux  sont  :  I.  H/î* 
Inria  Gnllinrum  suh  PrafrcLis 
pratoru  GaUiarnm  t  in-^**  :  mor- 
ceau assez  bien  fisit  et  plein  d'é-% 
nidition.  II»  His0ria  Colônia-» 
rum  à  GalHs  in  exteta»  naUonet 
mi<:^nntm  ,  1677  .  in— 4**  ;  ou- 
vrage estimé  ,  écrit  avec  autant 
de  savoir  que  de  discernement^ 
IIL  Einiomc  lUstQriœ  Besui^ 


Digitized  by  Google 


« 


L  A  G 

Traneia  »  167s  9  in^4^  :  p^t 
abrégé  de  notre  histoire  ,  tiré 
du  Doctrina  tcmponim  de  P£- 
'JAL',  iW,  lie  Regibus  Franciœ  et 
Ic^e  S  'Jicd  ,  in— 4.°  V.  Cornelii 
VL'aciLi  liber  dc  Germaiiid  ,  111-4°  , 

1649  ,  avec  de  savantes  notes, 
que  Dilkmar  a  suivies  dans  Vé-^ 
dition  qn'U  a  donnée  du  môme 

Ouvraj^een  1726,  in-8",  à  Franc- 
fort sur  l'Oder.  VI.  Histona  Uo' 
mana  ,  depuis  César  jnîcju'a  Conf- 
iantin ,  nppuyée  sur  les  médailles 
et  les  autres  monumens  de  l'an*' 
'  tiquité.  Cet  ouvrage  ,  public  en 
167  I  ,  in-;"  ,  contient  des  ins- 
tructions utiles  on  faveur  dos 
pciionacs  peu  versées  dans  la 
connoissance  des  mcdaillcâ  ,  et 
tiffre  de  savantes  discussions  sur 
plusitturs  faits.  VU.  Une  bonne 
édition  de  Vellelux  Paterculus , 
avec  des  notes.  VIll.  Ilistoria 
ChrisUann  Imin'nitorum  ,  Coti- 
sa lum  et  PralecLorum  ;  NolUui 
Hlai^istratttttm  et  Frapineiarum 
Jmperii  utrùuqtte ,  cum  notit  , 
in-4<*  9  i665.  Ou  voit  dans  tous 
ces  ouvrages  un  homme  profon-» 
dénient  vcr^é  dans  les  inatii''res 
It'S  plus  épineuses  et  les  plus  re-. 
cherchées  dc  l'histoire  ,  et  un 
savant  dans  qui  Térudition  n'a 
pas  éteint  le  goût. 

LACASE,  dont  le  nom  de  fa- 
mille étoit  le  Vacher  ,  iiaquit  à 
la  Rochelle  ^  fut  employé  de  la 
compagnie  des  Indes  ,  et  envoyé 
par  celle-ci  chez  les  peuples  de , 
Madagascar  ou  sa  mémoire  c^t 
«ncore  cél>'  brc.  A  son  arrivée  au 
port  Dauphin  (jui  ,  brûlé  ,  eu 
i655  ,  vcnoit  d'elrc  rétabli  en 
i6t»3  y  les  François  navou  nt 
auprès  des  insulaires  aucune  cpn- 
sidération.  Laease  entreprit  de 
leur  en  donner.  H  y  réussit  par 
de  nombrousos  victoires  ;  ce  q^ui 
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le  nom  de  Dian^ouffe  ^  qui  ap^ 
partint  à  l'un  de  leurs  guerrier» 

quinvoit  fait  In  conquête  de  l'islf, 
et  dont  ils  ont  garrlé  un  rcspte- 
tueux  souvenir.  Los  François  fa-» 
rent  las  seuls  qui  ne  raidirent 
pas  justice  à  Lacase  g  mais  le 
souverain  à'Amhoule  ,  profitant 
de  son  mécontentement,  l'attiri 
pr'  s  de  lui  et  lui  lit  épouser  îj 
lille  1  fian-non^.  Lacase  est  mort 
dan^  celte  contrée  sauvage  vt;id 
l'an  i69o. 

LAC£RDA,  ro/.CsROA. 

LACHAinUS  y  seigneur  Gan» 
lois  9  père  dc  BuUlius  Numatia'* 
nus  ,  s'acquit  beaucoup  de  gloire 

dans  les  changes  de  quojteur,  de 
préfet  du  prétoirr  et  de  ^^ouver- 
neur  de  Toscane.  11  étoit  né  à 
Toulouse,  on  >  selon  H.  Bwet, 
à  Poitiers.  Les  peuples  9  cbarméa 
de  sa  bonté  \  de  son  éqnité  ,  et 
sur-tout  de  son  nttentién  n  les 
soulager  ,  lui  firent  érii',er  plu- 
sieurs statues  en  différons  en- 
droits de  l'empire.  Il  mourut  vers 
la  fin  du  4*  siècle. 

LACH£SIS  ,  Voy,  Parques. 

LACLOS ,  (Pierre-Arrjbroise-» 
François  Chodeiloz  de)  copitaiuô 
d*artiîleric  »  né  à  Amiens  en  1 74 1  » 
est  connu  par  le  roman  des  JUai- 

sons  dangereuses ,  tjSz  .  4  par- 
ties in-i2.  C'ost  uti  tableau  dc 
la  iraUinfi-rie  moderne,  et  ce  ta- 
bleau tpi  on  auroit  du  cacher  aux 
jMinei  gens  et  aux  ames  hon-« 
nétes,  ne  fait  pas  honnenr  an  siè- 
cle .  en  blànant  lo  peintre  ,  il 
fijiit  nvouer  qu'il  peint  quelque* 
fois  avec  feu  et  avec  vérité. 

LAC0TX3NnS  ,  (  Jean-Mar- 
tin de  )  maréchal  des  camps  des 
armée*  de  l'emp?reur  ,   né  en 
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novembre  17S9  ,  Agé  de  tB 
ans»  Après  avoir  passé  sa  jeunesse 
«u  ser\'ice  du  duc  de  Bavière  où 
il  se  distingua  honorablement  , 
il  publia  la  relation  di.»  ses  cam- 
pagnes y  dans  des  mémoires  q^ui 
portent  son  nom.  Il  y  a  one 
édition  publiée  à  Francfort  en 
lyZo  9  et  une  antre  à  Bruxelles 
en  1737,  avec  des  corrections, 
toutes  les  deux  en  z  vol.  in-iz. 
Cet  ouvrag«î  peut  servir  à  faire 
connoitre  certaines  circonstances 
des  guerres  d'Allemagne  et  de 
Turquie.  On  y  destreroit  moins 
de  prolixité  dans  la  narration  des 
faits  et  plus  de  correction  dnns 
le  style.  Lucolonie  étoit  comme 
son  compatriote  MonUuc  plus 
soigneux  de  bien  faire  qno  de 
bien  dire.  On  a  encore  de  lui  y 
une  HisLoire  curiétue  et  remiar- 
quabU de  Bordeaux  ,  Brux^^lîes, 
Î760  ,  3  vol.  in- 12.  Le  ftyle  de 
ce  livre  est  très-négligé;  les  grands 
événemens  de  1  histoire  générale 
de  France  sont  confondus  avec 
les  faits  particuliers  qui  concer- 
nent Bordeaux.  Cette  ville  n  a- 
voit  aîors  n!irnn  annaliste  ,  et 
l'on  doit  savoir  gré  à  J^coL  jnie 
de  re\.?ctitudi^  et  de  l'abondance 
do  s'js  recherches. 

LAC  tMBE ,  yoyez  Combe <f4 

IL  GbvoN. 

LACOMBE,  (.T'^in-Bapti^fe) 
ma'lre  d'.Tole  à  liordeaux  ,  y 
devint  l'etïroi  de  s<is  compatriotes 
nu  moment  de  la  terreur  produite 
par  le  régime  révolutionnaire.  11 
présida  la  commission  miiit.ure 
qui  envoya  dans  cette  ville  tant 
de  victinîos  à  réclufaud.  L'nccu-é 
n'y  avoit  p.is  la  fariilté  de  se  dé- 
f  -iidie;  Lacombe  i'iuterronipoit, 
en  diî^ant  :  Le  tribunal  est  fixé 
sur  ton  compte,  alors  il  regar- 
doit  les  autres  juges  qui  ne  di-' 
soient  mot,  et  il  se  hàtoit  de  pro- 
noncer l'arrct  de  jaort*  Lacombe 
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^ito\t  enricbi  par  les  présents  ét 

le  pillage  de  ses  victimes.  Aprèa 
la  chiite  du  parti  de  la  IVâon-« 
tagne,  le  tribunal  de  lîordennx 
l'envoya  h  son  tour  au  supplice 
Je  i5  août  t7y4,  et  cesccicraty 
fiit  accompagné  par  un  peuple 
immense  qui  Taccabla  de  malé- 
dictions. Après  avoir  entendu  sa 
condamnation  ^  il  s'écria  :  ««  Bor- 
deaux m'a  les  plus  prandes  obli- 
gations; si  j  avois  suivi  les  orcires 
que  j'fivois  reçus  ,  j'aurois  fait 
périr  deux  fois'antant  d'accusés  ^ 
et  plusieurs  de  ceux  qui  m'éltQtt^ 
Untf  n'existeroient  plus*  » 

LA  COUa  ,  (  le  P»)  Vojet 
Couft. 

LA  CHOIX,  Voyez  Croix- 

D  U-  M  AI  N  E.  — ri  ICOLE.— r£Tiâ.-et 
BUSBMBAOM. 

LACT  AXCE  ,  (  Lucius  Câline 
Firmianus)  orateur  et  défenseur 
de  l'église.  On  ne  connoit  ni  son 
pi^ys  ,  ni  sa  famille.  Les  uns  lo 
disent  né  en  Afrique  ,  les  autret 
à  l'enno  dans  la  Marche  d'An- 
coiie.  i>on  éloquci:ce  lui  acqi:it 
une  fi  grande  réputation  ,  que 
iJtocUUcn  le  fit  venir  u  Nicomé- 
diie  oii  il  tenoi^  son  siège  ,  et 
l'engagea  à  y  enseigner  la  rhéto- 
rique latine  ;  mais  il  eut  peu  de 
disciples,  parce  qu'on  y  parloit 
plus  tcrec  que  latin.  La.  il  vit  com- 
niencer,  iVn  3o3  de.LC.,  cette 
terrible  persécution  contre  les 
Chrétiens  ;  et  s'il  n'étoit  |^as  hii- 
même  Chrétien  alors ,  (  ce  qu'on 
ne  peut  décider,  parce  qu'on  n'a 
rien  <le  corlnin  sur  sa  con\ ersic;:  ) 
son  hiiiuani'é  ,  du  moins  ,  I? 
rendit  sensible  ai^x  maux  i^u  il 
voyoit  souflTrir  aux  Chrétiens.  Sa 
vertu  et  son  mérite  le  rendirent 
si  célèbre  ,  que  Constantin  lui 
confia  l'éducation  de  son  fi' s 
Crispe»  ÎMClanct'  n'en  fut  quu» 
plus  modeste.  U  vcvut  d.ins  U 
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pauvreté  et  dans  In  solitude,  au 
milieu  de  r.ilioniî.incc  et  <îu  tu- 
multe de  la  cour.  Il  ne  rrçut  les 
présens  de  l'emperenr ,  que  pour 
les  distribuer  aux  pauvres.  Cet 
liomme  célèbre  mourut  en  Zzô. 
Le  style  de  Cicàron  uvoit  été  le 
modèle  du  sien  ;  même  pureté, 
m»*me  clarté  ,  même  noMosse  , 
même  élégance  :  c'est  ce  q^ui  le 
fit  appeler  te  Cîcino»  Chrétien  ; 
mais  il  a  un  ton  déclainatenr  que 
Cicéro»  n'avoit  point*  Parmi  les 
oiuTn^^es  dont  il  a  enrichi  la  pos- 
térité ,  les  plus  céli  bres  sont  : 
].  L^s  Institutions  JlLvines  ,  en 
7  livres.  L'auteur  y  élève  le  Chris- 
tianisme sur  les  ruines  de  Tido- 
latrie  ;  mais  il  réfute  beaucoup 
plus  heureusement  les  chimères 
du  j)n;i;nnisme  ,  qu'il  n'établit  les 
vj^ritéj  de  in  rcli^^ion  chrétieiinn. 
Il  traite  la  théologie  d  une  ma- 
nière trop  philosophique  ;  il  n'ap- 
profondit pas  assez  les  mystères, 
et  il  s'égare  dès  qu'il  veut  en 
cherch^T  les  misons.  En  général  , 
son  ouvrage  ,  dont  l'abbé  3Tnu^ 
pertuis  a  traduit  en  frnncoi*  le 
premier  livre  ,  est  plutôt  celui 
d'un  rhéteur  ,  que  celui  d'tm 
théologien.  Erat  ,  dit  Bull  ,  in 
rhetoricd  meUùs ,  quàm  in  thco~ 
lo^id  i't'.rsal:is.  On  rnccns"  d'avoir 
eu  dc^  opinions  outrées  on  n)o- 
rale,  et  de  condamner  la  défe  nse 
de.soi-^éme  contre  tout  agr^'s- 
seur.  IL  Un  Traité  de  ta  mort 
tles  PcrséaUewMppuhWé  pour  la 
preniière  fois  par  Baluzf  ,  d'a- 
près lui  manuscrit  de  la  biîilio- 
llic^ue  de  Colhcit ,  et  rrinij)rinié 
à  Utrccht  ,  in-8" ,  eu  ib^6^ 
Voyez  L  Foucai'lt.  Le  but  de 
l'auteur  est  de  prouver  que  les 
empereurs  qui  ont  persécuté  les 
ChrHf'iis,  o!it  tous  péri  misé- 
rabl.'.ncnt.  On  a  contesté  quel- 
ques-uns des  fiiils  qu'il  cif<*  ,  «ît 
on  lui  reproche  des  exagérations 
•t  de  l'emphase.  QL  Un  livre  de 
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YOu%>rns<;e  dt'  Dieu  ,  oîi  11  prouvo 
la  providence  par  l'excell.'nce  de 
son  principal  ouvrage,  par  l'har- 
monie ((ui  est  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps  de  l'homme ,  et  par 
les  sublimes  qualités  de  son  ame. 
IV.  Un  livre  de  la  colère  de  Tsieii, 
— L'édition  la  plus  correcte  da 
toutes  ces  différ'Mites  produc- 
tions ,  eàt  celle  de  JJesmart  ttrs  , 
Paris,  1748,  en  a  vpl.  in-4"  , 
par  les  soins  de  l'abbé  Lenglet^ 
Les  meilleures  ,  après  celles-là  , 
sont  colles  de  Leipzig,  par  Jf^ai* 
chiiis ,  en  171 5,  in-4"  ;  des  Ka- 
riorum  ,  Leyde  ,  1660,  in-8.* 
La  première  édition  de  Laciancc 
se  fit  an  monastère  de  Sublac  f 
146 S  9  in-<roL 

LACYDE,  philosophe  Grec, 
natif  de  Cyrêne  ,  disciple  é'Ar^ 
cisUaiïs  ,  et  son  successr.ir  tians 
Tacadémie,  fut  aimé  et  estimé 
d'Attalu»  roi  de  Pergame ,  qui 
lui  donna  un  jardin  A  il  pbilou 
sophoit.  Ce  prince  auroit  voulu 
le  posséder  à  sa  cour;  mais  le 
philosophe  lui  répondit  toujours, 
que  le  portniit  des  rois  ne  devait 
être  regardé  que  de  hia.Lespvin^ 
cipes  de  Lncyde  étotent  :  «  Qu'il 
falloit  toujours  suspendre  sou  ju- 
gement ,  et  ne  hasarder  jamais 
aucuiK»  décision.  »  Lorsque  ses 
<lcme>tiques  l  uvoient  volé  «-t  (pi  il 
s'en  piaignoit  ,ils  ne  manquoient 
pas  n  lui  dire  :  Ne  décidez  rien  , 
suspendez  votre  jugement.  Fati.* 
gué  de  se  voir  battre  sans  cesse 
avec  ses  propres  armes,  il  leur 
répiicpia  un  jour  :  Mes  en  fan  s  , 
nous  jnirb)ns  d'une  fa<;on  dan  <  /  V- 
.cole't  et  nous  vivons  d'une  nuire 
manière  à  la  maison . . .  Lacyde 
suivoit  co  principe  à  la  lettre. 
Tout  i)hilosophe qu'il  étoit,  il  fit 
de  nia^nifiques  funérailles  à  une 
oi"  tjti'il  avoit  beaucoup  chérie  ; 
eiilin  ,  il  uiuurut  d'un  excèâ  de 
vin  9  l'an  ati  avant  J.  C. 
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I.ADAS  ,  coureur  ^Alexan- 
dre ,  qui  et  oit  d'une  si  grande 
iégôreté  ,  qu'on  n'appercevoi^ 

JioMit  l'enipreintc  tlo  ses  pieds  sur 
e  sable.  Il  mérita  qu'on  lui  cri- 
^  ^(îht  iir.e  statue  ùdliS  le  temple 
Véiuis  à  Ar^os» 

I.  1,  ADISI.  AS  l"  ,  roi  de  Uon- 
gne  .ipr»  3  (fV-iJrt ,  en  1077,  ctoit 
lié  eu  Pologne ,  oii  son  père  Btla 
premier  s'étoit  retiré  poar  éviter 
les  viôtences  du  roi  Pien  c.  Après 
diverses  révolutions  ,  il  monta 
surletrôn'^»  vt  y  fit  ériator  le 
courn|^e  ôont  il  a\oit  donné  de 
bonne  heure  dca  preuvos.  il  bou- 
mit  les  Bohémiens  ,  battit  les 
Htitis,  les  chassa  de  la  Hongrie , 
vainquit  les  Husses  ,  les  Bulga- 
res, les  Tartarcs,  agrandit  son 
royaume  des  conquêtr-s  faitps  sur 
'^iix,  et  y  ajouta  la  Dalmatie  et 
)a  Cr«  >  ie  ,  où  il  avoit  été  ap- 
pelé, pour  délivrer  sa  sœur  des 
maltraiteinens  de  Zuonimir  son 
cruel  époux.  Ce  héros  avoit  toutes 
les  vertus  d'un  vSaint.  Après  sa 
tnort,  arrivée  le  .Ho  juillet  loç^S) 
CcU'stut  m  le  canonisa. 

II.  LADISLAS  IV  ,  irrand  dao 
do  liithuanie  ,  appelé  an  trône 
de  Hongrie  eu  j/,40  ,  après  la 
movï-  à  Albert  d'Autriche  ,  pos- 
sédoit  déjà  celui  de  Pologne  de- 
puis l'espace  de  six  ans  ,  sous  le 
nom  de  Ladi$lû$  VI*  Amumt  II 
porta  ses  armes  en  Hongrie  ; 
mais  ayant  été  battu  par  Hu- 
niadt' ,  général  de  Laiiislas  ,  et 
se  voyant  pressé  de  retourner  en 
Asie,  il  conclut  la  paix  la  plus 
solennelle  que  les  Chrétiens  et 
les  Musulmans  eussent  jamais 
contractée.  Le  prince  Tnrc  et  le 
roi  Liulidas  la  jurèrent  lous  deux, 
l'un  sur  l  Alcoran  ,  et  Vautre  sur 
l'évangile.  A  peine  étoit-cîle  si- 
gnée ,  que  le  cardinal  Julien  C<«- 
^iai  .légat  en  AUemagnc,  «jw 
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gagea  LaMslas  à  la  rompre.  Ce 
prince  foible  et  imprudent  9  cé^ 
dant  à  ses  sollicitations  ,  livré 
bataille  à  jouirai ,  près  de  Var- 
ncs  ,  ie  u  novembre  1444  ;  il 
lut  b.ilLu  et  pLMcé  de  coi:ps.  ^a 
tète,  coupée  pur  un  janissaire,  fut 
portée  en  triomphe  de  tang  ea 
ran  <; ,  daiu  l'armée  Tiurqne.  Amu^ 
rnf  vainqueur  fit  enterrer  le  roi 
vaincu  sur  le  champ  de  bataille^ 
avec  une  pompe  militaire.  On  dit 
qu'il  él'jva  une  colonne  sur  son 
tombeau,  et  que,  loin  d'insulter 
h  sa  mémoire,  il  louoit  son  cou-» 
ra,£;e  et  déploroit  son  infortune* 
Cet  échec  oausa  en  partie  la  ruina 
de  la  Hongrie  et  celle  d.^  l'em- 
pire  Grec  ,  en  ouvrant  une  nou- 
Vt'lle  porte  aux  tonquérnns  Ot-* 
touiaos.  —Ko/.  Olssniki. 

m.  LADISLAS  ou  Lancelot  » 

roi  de  ÎSaples  ,  surnommé  le  Vic^ 
torini.t  et  h-  TJb'jral  ,  fut  l'un  et 
l  auti-e  ;  n^a  .s  ces  belles  qualités 
lurent  ttriiie-"  j)ar  une  ambition 
sans  bornes  et  par  une  cruauté 
inouïe*  Il  sedi.-uit  c  omt  ?  de  Pro-« 
vcncecÇroi  de  Hongrie.  Il  se  fit 
donner  cette  dernière  couronne 
à  .lavarin  ,  en  140.3  ,  durant  la 
prison  du  roi  Si^tsmo  id  ,  qui 
oientôt  après  le  contraignit  de 
retourner  k  Naples.  H  avoit  suc— 
t  édé  à  son  père  Charles  de  Duras 
dans  le  royaume  de  Naples,  en 
i3S6  ;  mais  les  Napolitains  ayant 
appelé  Louis  II,  duc  d'Anjou, 
ces  diverses  prétentions  causèrent 
des  guerres  sanglantes.  Le'pape 
Jean  XXI II  éfoit  pour  le  prince 
d'Anjou, h  qui  il  avoit  doniiérin- 
ve^tilurc  de  Naples.  11  lit  prêcher 
une  cioi-ade  contre  lancelot  , 
qui  fut  battu  à  Uoquesèche  sur 
les  bords  du  Gariglian,  le  19  mai 
141 1.  Après  cette  défaite,  dont 
î  '  vn':up:enr  ne  sut  pas  profiter, 
Jcaip  JUiJLH  rcconoift  Lancelot , 

son 
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son  ennemi  ,  pour  roi  ,  (au 
préjudice  de  Louii   Anjou ,  son 
vengeur ,  )  à  condition  qa'on  lui 
Jivreroit  le  Vëmtien  Curann  , 
son  concurrent  a\i  faiiit  SiL^'f". 
Lnncflot ,  après  aviiii  tour  pi\)- 
mis,  laissa  échapper  Coranv  , 
s'empara  de  Rome ,  et  combattit 
«entre  le  pape  wtfh  bienfaiteur ,  et 
rentre  les  Florentins ,  qu'il  Torca 
d'acheter  là  paix  ,  en  i4t3.  ^cs 
ûrmes  victorioires  lui  promet- 
toieiît  de  plus  grands  succis  , 
lorsqu'il  mourut  iiNaples,  le  i6 
auciùt.i4i4  ,  à  l'ùge  de  38  ans, 
dans  les  douleikrs  les  plus  aiguf  r. 
La  fille  d'un  médecin  ^  dont  il 
étoit  passionnément  amoureux» 
IVmpoisonna  avec  uno  roniposi- 
tion  que  son  pire  iui  avoiL  pr»-*- 
parée,  soit  pour  plaire  aux  Flo*- 
rentins  ,  sdit  pour  se  venger  do 
ce  qu'il  avoit  séduit  sa  fille.  La^ 
tUtlat  avoit  épousé,  enpremi  r  ? 
noc^«,  la  fille  de  M anfredi comte 
de  Modica  on  Sirilf»  ;  en  «'^rondes 
noces  ,  ISIunc  iille  du  roi  de  Chy- 
pre ;  et  enfin  la  princesse  de  Ta- 
rente.  H  n'eut  aucun  enfant  de 
ces  trois  f*»mmc?.  On  lui  repro- 
cha d'avoir  multiplié  les  titres  de 
baro!î  et  de  dut  dans  le  royaume 
de  Naples  ,  et  d'y  avoir  prodigue 
la  noblesse  ;  ce  qui  tendit  à  l'i- 
vilir. 

IV.  LADISLAS  I"  ,  rni  d- 
polo 2; ne  ,  surnommé  Ilr'-iiuii:  , 
fils  de  Cnùmir  junnicr  ,  fut  élu 
lan  1081  ,  opié*  Boleslùs  II, 
'  dit  I0  OuA  et  U  Hardi ,  son 
frère.  U  sé  contenta  du  nom  de 
prince  et  d'héritier  de  Poio:»ne  , 
et  m  -ritn  desélo^espir  son  amour 
pour  la  paix.  11  fut  poîirt.uit  obli- 
gé de  prendre  les  armes  contre 
les  habitons  de  Prusse  et  de  Po- 
méranie ,  au'il  défit  en  trois  ba- 
fIUlles.pe  nit  de  son  temps  que 
)ds  Russes  secouèrent  le  joug  de 

Tm*  m. 
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la  Pologne,  n  mourut  le  26  juillet 
lii  02  ,  après  vingt  ans  d'un  règne 

aussi  tranquille  qu'il  auroit  été 

glorieux  ,  s'il  avoit  eu  lerotir.-.ge 
de  faire  par  lui-même  le  hien  de 
S'-s  étvit,^  .  et  >'il  n'avoit  ))ns  con- 
fié son  pouvoir  a  un  favori  qui 
en  abusa. 

V.  LAULSLAS  II ,  roi  do  Po- 
logne ,  succéda  à  sou  p<  re  Bo** 
lestas  III,  eh  1139.  ^ 
guerre  k  ses  frères  sous  de  vaini 
prétextes,  et  fut  chassé  de  ses 
états ,  après  avoir  été»  vaincu  d.ins 
plu^i'  Urs  bat.iill''=.  Dolc^ln^  I^'^  p 
le  I  f  isc  ,  monta  sur  le  tronc  ix 
SB  place  en  11 46  ,  et  loi  donna 
la  Sûéàft  à  la  prière  de  fWderie^ 
Btïrhernuue»  Ladislas  mourtit  à 
Oldembourg  en  1 1  Sj. 

VI.  LÀDISLAS  lil ,  tùi  de 

Pologne  en  1296  ,  .surnommé 
Lokrtt'<'f< ,  ceit-U-<' iTi'  d'unt'  roit" 
déc  ,  A  cau>o  de  !a  p'"litesse  de  sa 
taille,  pdla  S'jô  jjeuples ,  et  t'em- 

i)ara  des  biens  du  clergé.  Ces  vio-* 
ences  tyranniqnes  portèrent  ses 
Sujets  à  lui  oter  la  couronne  ,  et 
à  la  donner  à  Jyrncrsl'i^  Toi  de 
lîolième.  Ai)it"'5  la  moit  de  co 
pruice,  Liîdi^Lus  ,  retir"  îi  Home, 
fit  solliciter  puissamment  par  ces 
partisans  secrets  ,  et  obtint  de 
nouveau  le  sceptre.  Ses  malheurs 
en  avoient  fait d'un  tyran  ^  un 
bon  prince.  îl  7ouv*»rna  avec  nu- 
t;int  de  floiu  ur  (jue  de  iaiie.>-se  ; 
il  étendit  ier.  ;.ûriii.  >  do  ses  états  y 
et  se  fit  craindre  et  respecter  par 
ses  ennemis.  Ln  Poniirniite  sé-^ 
tant  rèvelu'e,  I.wff.*ffs  h  rédni« 
sit  par  S"?  n;  n;  \" .  fol  celles 
d'_-  -  '  îîeva'îier»  lViî»o:ilqn<'S.  Ces 
rf  II  lieux  puerrieis  iL.uami'Vrcnt 
et  prirent  Dantzig  pour  leur  ré- 
compense ,  et  firent  d'autres  en-i 
treprises  sur  la  Pologne.  Ladi  -lt.  s 

.  m.'Hfha  ror.tre  eux.  et  en  ^^'^t 

vingt  ioiUe  dons  uie  sanglant» 
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bataOle.  Il  mourut  peu  de  temps 
après  ,  îc  lo  mars  i333  ,  avec 
line  grande  réputation  de  bra- 
voure et  de  prud'^ncp.  Il  iiC  le- 
grctta  ,  au  lit  de  la  nioit  ,  que 
d'avuir  ménagé  les  chevaliers  Teu- 
toniques  ,  ces  oppresseurs  do« 
mestiques  qui  aéchiroient  son 
TO}-aume»  Il  recommanda  à  son 
fils  de  ne  pas  les  épargner.  Il 
laissa  lYHcJwige  son  épouse  , 
Casimir  le  Grand ,  et  EUzaheth , 
mariée  à  Charles ,  roi  de  Hon- 
rrie.  Il  avoit  institué  en  i3sS 

I  ordre  de  chevalerie  de  YÂigle 
blanc  ,  lors  du  mariage  «on 
fils  Casimir  avec  Anne  ,  Bile  du 
grand  duc  de  Litbuanie. 

VIL  LADISLAS  V  ,  dit 
geUon,  grand  duc  de  Lithuanie  » 
obtint  la  conrontae  de  Pologne 

en  i385,  par  son  mmif^e  avec 
Jlâdwi^t'  ,  fille  de  Louis  roi  de 
Hon|;rie.  Cette  princesse  avoit 
été  ëlne  reine  de  Pologne  ,  à 
condition  qu'elle  prendroit  pour 
époux  9  couii  que  les  états  dn 
royaumo  lui  clioi.iiroii^r.t.  Laiiis- 
Li<  êtoir  \)u'i  \\  \  mais  il  îe  fit 
bnptiicr  pour  épouser  la  reine. 

II  unit  la  Lithuanie  ù  la  Pologne  , 
battit  en  diverses  occasions  les 
chevaliers  Teuton iques  ^  et  re- 
fusa le  trône  de  Bohême  que  les 
Huîritr^s  lui  offrirent.  Ce  roi  sage 
mourut  le  3i  mai  1434  <  à  80 
ans  ^  après  un  règne  de  48.  La 
probité  «  la  candeur  ,  la  modé- 
ration 9  la  bienfaisance  étotcnt , 
selon  M.  la  Combe ,  les  princi- 
pales qualités  qui  cararféri-'oieut 
ce  princo.  Il  ne  fni.  oit  !a  inerie 
que  pour  avoir  la  piix  ;  il  pr.^ 
féroit  la  voie  des  négociations  a 
la  force  de»  armes.  Cependant  il 
rùt  pu  se  faire  un  grand  nom 
dnii3  les  combats  ,  oii  son  cou- 
rai;*'  i-t  5..'»n  habiî':t'-  le  roirJoifnt 
r§Uoutabl«.  il  accueillait  et  râ- 
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compensoit  avec  noblesse  les  ii^ 
lens  i  il  prévenoit  le  mérite.  H 

consacroit  presque  tout  son  renipa 

à  rendre  la  justice  ,  le  premier 
devoir  des  rois.  On  I  nccusa  d'êtro 
dissimulé,  de  manquer  de  coiiâ- 
tance  ,  èt  d'apporter  trop  de  len- 
tenr  dans  ses  entreprises;  mair* 
ses  foiblesscs  ne  dégénérèrent  ja-i 
mais  en  vlcos.  Il  contribua  beau- 
coup à  la  ccnvorsion  des  ^îamo- 
gites  ,  pcupl.'  (pli  habite  une 
province  de  la  Lithuanie.  Voyez 
Olbsniki. 

Vm.  LADÎSLAS  VI,  roi  de 
Pologne  ,  fils  du  précédent ,  est 
le  même  que  Ladislat  IV,  crand 
duc  de  Lithuanie  et  roi  de  Hon-» 
grie  :  Voyfz  son  article  ci^-de^ 
vant,  IL 

IX.  LADISLAS-.S1GI8- 
MOND  vtty  roi  de  Pologne  et 

de  Suède ,  monta  sivr  le  trône 
«pré'  Sigi^:non(l  II!  son  p'''re, 
en  i632.  Avant  son  avènement 
à  la  couronne  ,  il  s'étoit  signalé 
contre  Otman ,  sultan  des  Turcs  9 
auquel  il  avoit  tué  plus  de  cent 
cinquante  miUe  hommes  en  dt« 
verses  rencontres.  Le  monarque 
,  soutint  la  réputation  que  le  f,6^ 
néral  s'étoit  acquise.  Il  défit  les 
Russes ,  les  contraignit  à  faire  la 

Çiiz  à  Viasima  ,  repoussa  les 
urcs  ,  et  mourut  sans  postérité 
en  1648  ,  à  5a  ans.  Il  étoit  na- 
turellement brave  ^  bienfaisant 
et  pcnéreux;  mais  il  ne  fut  pas 
assez  politique  pour  préférer  le 
bien  général  de  la  nation  aux 
intérêts  particuliers  de  la  no« 
bles.'o  Polonoiscb  Son  injustictt 
coiitrr  ]i  ?  Cosaques  .çouîeva  ce 
peuple,  la  plus  ferme  barnèr», 
de  l'état ,  et  l'engagea  dans  une 
guerre  qu'il  ne  vit  )>oint  finir. 

X.  LADISLAS,  fils  ainé  d'iJ— 
Uenne  UragiUin ,  épousa  ^  un  jpeu. 
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Ivi^nt  ]f\  mort  de  $on  phrç ,  In 
fil'c  dt'  J^idixlnf  ,  Vftivodf»  Ho 
Trtn-.)!v,'»pi"  î  «^t  à  cnn5c  de  celle 
allunice,  fiiiteavec  une  princesse 
•chismfitique ,  fut  excommunié 

Îiar  le  cardinal  de  Monte fiore , 
c^at  du  saint  Siéçe.  Ladislns 
\\o\t  Vh  rilior  pn'îomptif  d"  la 
couronne  de  Servie  ;  ^on  père  , 
en  y  rrnoncnnt ,  avoit  réservé  le 
droit  des  onfouK.  Milutin  ,  son 
'  cmcle  ^  voulant  posséder  ce  trène^ 
fit  enfermer  tdiiislas  après  la 
iDort  de  sou  p*Tc,  et  le  tint  en 
prison  jii.«cp!*.'ï  la  .'■icnne  ,  ni  rivée 
en  î4':i.  L./'Z/./.k  ,  de  venu  al<!rs 
roi  de  Servie,  refusa  l't.pr.nii<^e  à 
Constantin  ton  rrêre^  q.i  i ,  n'ayant 
pn  ro!>tenir  de  gré  ,  Je  lui  de- 
manda à  la  tôte  d'une  armêet  II 
fut  vaincu  et  fait  prisoî'nier  : 
J^n  lisliis  poussa  la  cru»nuté  jus— 
qu  a  ie  l'aire  pendre  ^  et  eiisnitc 
ecartcler.  Cette  barbarie  ,  à  la- 
quelle on  ne  peut  penser  sans 
horreur  9  lui  attira  In  haine  des 
peuples  I,  qui  offrirent  la  cou- 
ronne à  F.Licnnc  ,  fils  nn'ui'e!  ('e 
]^'ihif''!i  ,  bjnni  niors  à  (^ori.''!an- 
tinople.  LaiiisLas  ,  abandonné  de 
tout  le  monde  ^  fut  pris  à  3ir- 
mick ,  et  jeté  dans  une  prison 
doit  il  ne  sortit  plus. 

î.  LADVr>CAT,  (Loui? 
François)  né  à  ParL*  ca  1*^44, 
mourut  danv  k  même  ville  doyen 
de  la  cbamhrt*  des  comptes  ^  le 
S  février  17^5%  à  51  on^.  5nn 
principal  ouvrage  est  i'ilitulé  : 
Enlretit'n^  sur  m  nniurnu  .Syn— 
lème  de  Moru'^c  tt  dr  ;  vi.y;.  - , 
ou  ha  rfcht'n.Hc  d"  la  V^u:  lu'u- 
reust  selon  Us  liimif*-es  natU" 
relies  ,  in-^t  Dapin  «lit  ^  «  que 
cet  ou\Tagc  est  î  »•  5  «  irit,  l'^s 
réflexions  en       *  -  .  rt  li»s 

roisonnemenô  jiicfes  ■*  hi'_:i  sui- 
vis. *»  Il  n'en  est  pas  ir.o.n^  ij^un- 
ré  9  parce  quecetU  muticrc  a  clé 
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h-air'?  depuis  avec  plusdepnH 
fondeur. 

lîyLADVOC  AT ,  (Jpnn-Bap- 
tisrc  >  né  en  r  70^ ,  du  subdélégué 
de  VaucoubMir.«dans  le  diocèse  dé 

Toul ,  fut  doct'-ur ,  biblioNiécaifO 
et  profi  :=«oiir  (Ir-  la  chaire  d'Or- 
Jéiîus  v\\  Soi  boni:').  Après  avoir 
fait  &Qi  études  de  philosophie 
chec  les  Jésuites  de  Pont  — à-> 
Mousson  ,  qui  voulurent  en  vain 
l'attacher  ù  leur  société  .  il  alla 
étudier  en  Sorbonnc.  Il  fut  ad» 
mi?  ^  en  i-zJ/^  ,  à  I  ho-piU'Iiîé  , 
et  n  la  soi  i'-lé  en  i ,  étant 
déià  eu  licence.  Rappel  }  dans  ton 
diocèse  ,  il  occupa  'la  cure  de 
Domreroy,  lieu  célèbre  par  lâ 
naissance  de  !a  Purtllf  d'Or- 
li  iins.  Mais  la  Nor'ionne  l'enviant 
«  lu  province  ,  le  nom  nia  ,  eu 
1740  9  à  une  de  ses  ch.iir^:) 
royales  ,  et  lui  donna  le  titre  de 
bibliothécatr**  ^  ^n  1742*  Lo  duo 
d  Orléans ,  prince  nu  si  re^iîrieujt 
<u»p  savant,  ayant  fondé  '^n  Sor- 
boniip  une  (  lîi'iiv*  pour  ILé'Tr-u, 
en  r^Si  ,  en  (OTifia  r»*,\  rcice  k 
l'abbé  f^idi'ocdi  ,  f^ui  ren  pliL  cet 
emploi  avec  succ^-»  jusqu'à  sa 
mort  •  arrivée  a  Pari* ,  le  25  d#!— 
cembr?  1765  «  dans  I4  67*  rnnéo 
di«  sen  \<^r'.  Ce  STv.int  avoit  lui 
c-eur  di^ne  de  sod  esprit  ;  un» 
no'oie  francluse  ammcit  lou«=  ses 
sentimens.  U  n  ornoi»^  ni  ce  qu'il 
écrivott  9  ni  ce  qu'il  disoif  ;  mait 
on  sentoit  dans  tontes  sfis  actionâ 
cefte  humanité  et  cetre  douceur  j 
qui  -ont  la  vraie  som'c»  d  *  la  po- 
litesse. Nous  avons  d- lui  :  l.lnc-» 
Liominirc  < ^eoi^rapf  f  .•'<••' pono'if  ^ 

in-S'' ,  plusieurs  fois  r^^imprimé* 
C<;t  ouvripe  «  publié  sous  Je  noin 

de  /'.'.>,*<•//  ,  et  donné  commo 
ure  fr  ;  l'.'c'^'on  de  t'nnv'îois  .  «st 
un  a.v  "/  bon  abr'::  du  Dicfon- 
ncirc  Gyi'g' aphiifue  uC  In  Mar- 
UnUrc.  2^0  us  avors  sou»  l<|S.JFt'' 
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Voriffînal  anglais  ,  avec  lequd  Û   premier  ♦  parce  yic  l  auteiir  proa  ^ 
na  presque  ïucun rapport;  mai*,  f.ta  ,  pour  ce  dem.cr  voJumc, 
Ladvoeat  voulut  accréditer  son    ôn  Dicùonnairr  înstnnque  et  cn^ 
ouvraee,  en  le  présentant  au    tique  de  Barrai,  qui  vcnoit  dO 
p"  ,Hc^  comme  une  production    paroître.  S'il  .voit  pu  refondre 
d,  l  Antikterre.  Un  homme  de   tout  1  ouvrage  ,  et  rendre  les  fait» 
lairc-  prépare  «n  Dictionnaire   plus  intéressans  par  le  mélange 
CéographiU'       4  voLm-8%        anecdotes  ,  par  leMugemen» 
et  nous  conseillons  d'avanc  au    critiques  ,  par  1  élégance  de  la 
libraire  qui  vend  celui  de  Lad-    diction  ,  son  livre  se  fcroit  lire 
,,orot,  de  dire  et  même  d'écrire    avec  plus  de  plaisir,  teement 
cn.e  l  ouvrage  annoncé  n'est  que   caractérîso-t-l!  les 
U  copie  du  sien.  Cela  ne  lais-  Ses  éloges  sont  peu  r^é- 

sera  pas  de  faire  quelque  effet  chis  et  trop  vagues.  Sa  httéra^ 
auprès  de  ceux  qui  ne  compa-    ture,  dit  un  critique ,  est  trcs-, 
reront  pas  les  deux  livres.  Mais    superficielle  ;  si  1  on  entend ,  par 
«eux  qui  voudront  bien  faire  ce       "V^^  f îi^^^ 
parallèle  ,  verront  qu'on  peut  néedMchefe-dœuwdAthènci 
are  à  pei  près  aussi  exact  que   et  de  Rome ,  de  Pans  et  de  Lon- 
l  abbé  Liiwat  ,  et  cependant  dres.  Au  reste,  il  avoit  des  con^ 
donner  des  détails  plus  instruc-   noissanres  profondes ,  a  d  autres 
tifs,  plus  variés  et  plus  agréables,    égards.  Cet  homme  de  lettres  ^ 
U.  Dictionnaire  Historique  por-    doux  et  honnête  ,  a  eu  des  con- 
ialif  en  a  vol.  in-8°,  dont  il  y  a    tinuateurs  de  son  Hictlonnaird 
€u  aussi  plusieurs  éditions  et  di-  assez  emportés  et  un  peu  mal- 
verses contrefaçons.  L'auteur  s'é-  honnétes.Ils  ont  publié, en  1777 ♦ 
toit  servi  des  DicUbnnaires  an-   une  nouvelle  édition  en  3  vol. 
térieurs  au  sien  ;  et  ce  dernier    in -80,  augmont.o  d  un  grand 
nous  a  été  quelquefois  utile.  Lad-    nombre  d  articles  fautOs  ,  seche- 
j.ocai  ^e  dcfena  u^sez  mal-à-pro-    ment  et  platement  écrits  »  et 
Bos  d'être  l  abréviatcur  de  Mo-   surchargée  d  injures  groMièrea 
Téri  n  n  V  a  qu'à  comparer  sa  contre  ceux  qui  ont  fait ,  dcpuia 
preiiière  éditton  avec  ce  eros   Laduccat ,  des  Dictionnaires  hts^ 
bictimmaire,  pour  voir  qu'il  n'a    tonques.  Le  principal  éditeur  , 
MS  puisé  dans  d'autres  sources,    qui  est  très-reconnoissant  ,  no 
bn  y  trouve  ,  h  la  vérité  ,  quel-    s'est  permis  a  la  vérité  ces  cri.- 
qiies  articles  ajoutés;  mais  ces    tiques  que  par  excès  de  ïèle  pour 
Additions  n'empêchent  point  que   k  mémoire  de  son  auteur  :  c  est 
le  total  de  l'oivrage  ne  soit  un   du  moins  ce  qu  il  a  dit.  Ma...  le« 
abréeé  négligé  et  partiaU  Nous    personnes  lustes  et  éclairées  n  ont 
ne  faisons  que  répéter  ce  que    vu  dans  ses  satires  que  la  r.ge 
t-Misoit  de  ce  L^'xique  fou  l  abbé    impuissante  et  intéressée   d  ua 
?V,«,V£     et  cr-  qu  il  nous  avoit    homme  qui ,  depuis  1  apparition 
S  Pr^uo:  du  Uadier ,  et  plu-   du  Nou^au  DiedonniUre  histo^ 
sicur's  autres  savans  très- versés    riqnc    n'a  pas  assez  vendu  son 
dans  l'histoire  politique  et  litté-    livre.  Il  a  beau  ,  dans  des  Sup- 
raîre     en   ont  pensé  et  parlé    plémens  annuels ,  renouveler  pé- 
COmroeVnbbé  Gonirt,  Le  dernier    riodiquement  ses  censures  et  ses 
volume    de  l^  dition  de  1760  ,   complaintes  :  cela  ne  fera  pas 
ièxt  avec  piui  de  soin  que  le  mivre  sa  sèohe  nomendatuittb 
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t)n  a  pensé  très-justement  que 
€l'S  Snpplémens  ,  ofForts  gratis 
au  public  ,  étoient  les  inutiles 
re(£uétes  d'an  monrant  à  un 
m^ecia  ^  Ta  abandonné  • 
m.  Grammaire  Ht'l>ratque,în'S% 
1755.  L'auteur  l'avoit  composée 
pour  ses  élèves  ;  elle  réunit  la 
clarté  et  la  méthode  nécessaires. 
IV.  Tractalus  Je-  ConeitUi  in 
génère  ,  CtMa  ,  17699  in— 
iV.  IHttertatêon  sur  le  Fteaume 
soixante  — sept ,  Exargat  Deu*. 
"VI.  lA^Ure  suri* autorité  des  Textes 
originaux  de  V F.critnre-Sainte  , 
Caen,  1766  .»  lu-S.o  VIL  Juge^ 
memi  sur  quelques  nowélUe  Trtbm 
dueUone  de  l'Ecriture  —  Sainte  » 
d'aprii  le  Texte  Hébreu.  Ces 
quatre  derniers  ouvrages  sont 
posthumes  ,  et  sont  opposés  au 
système  de  l'abbé  de  ViLLefroy, 

LiELIEN  ,  (  UlpiiLS  Cornélius 
JLœlianus  )  est  un  de  ces  péiié— 
Taux  qui  prirent  le  titre  d'em- 

Sereur.daas  les  Gaules  sur  la  fin 
n  règne  de  GalUen»  H  fut  pro-- 
clamé  Auguste  par  ses  soldats  à 
ÎVTayence  ,  Tan  166.  Il  étoit  d'un 
ûge  avancé  ;  mais  il  avoit  de  la 
valeur  et  de  la  politique.  Lœlien 
ne  régna  que  pendant  quelque! 
nois.  PosAume  le  Jeune  ayant 
aspiré  comme  lui  au  trône  des 
Césars  ,  rassembla  ses  légions  , 
le  vainquit  près  de  IMaycnce  ,  au 
commencement  de  l'an  167  ;  et 
l'usurpateur  perdit  dans  la  jndme 
journée  l'empire  et  la  vie.  On  Va 
confondu  mal-à-propos  avec  le 
tfran  Loîtien  ,  qui  prit  la  pour- 
pre après  lui  ;  et  avec  Pompo-^ 
nius  j'Elianus  ,  qui  se  révolta  &ous 
Dioctétien. 

L  L  TU  s  ,  (  Cahis  )  consul 
Bomain,  l'an  t/,o  avant  J.  C.  > 
étoit  l  intirae  ami  de  Scipion  YA^ 
firicain  le  Jeune.  11  signala  sa 
!V^ui:  eoLEsp^gne^dans  la  guerce 
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contre  Viriathus  général  des  F.?- 
paj;nols.  Il  ne  se  distingua  pa* 
moins  par  son  goût  pour  TélO— 
qnence  et  pour  n  poésie  9  et  par 
la  protection  qu'il  accorda  i  ceux 
qui  les  cultivoient.  On  croit  qu'il 
eut  part  aux  Comédies  de  Té— 
rence  ,   le  poète  le  y)lus  châtié 
qu'ait  eu  le  théâtre  de  1  ancienne 
ttomeb  San  éloquence  éclata  plu* 
sieurs  fois  dans  le  sénat  pour  la 
veuve  et  pourVorphelin.  Ce  grand 
homme  étoit  modeste.  N'fiyant 
pas  pu  venir  à  bout  de  gagner 
une  cause  ,  il  conseilla  ù  ses  par^ 
ties  d'avoir  recours  à  Go/^a ,  son 
émule,  et  il  fut  le  premier  à  le 
féliciter  5  lorsqu'il  sut  qu'il  Vavoit 
gagnée.  Scipion  et  lui  se  reti- 
roient  à  la  campagne  ,  où ,  loin 
du  tumulte  et  des  folies  de  la 
ville  ,  ils  s'amusoient  comme  dea 
enfans  à  amasser  des  coquillages 
et  de  petits  cailloux ,  et  se  11- 
vroient  à  mille  jeux  innocens, 
—  D  y  a  eu  un  autre  L.r.Livs  , 
consul  Romain,  i^oavant  J.  C. 
U  accompagna  ,  le  premier,  iSck- 
piom  VAfiicain  en  Espagne  et 
en  Afirique ,  et  eut  part  aux  vie* 
toires  rempovtéet  sur  Asdfubal 
et  sur  Syphax, 

LAER  ou  Laar  9  (Pierre  de) 
surnommé  Bambocbe  ,  pcintro 
né  en  i€i3  à  Laar  ,  village  pro- 
che de  Naarden  en  Hollande  ^ 
mourut  à  Harlem  ,  l'an  1675  ,  à 
6a  ans.  Le  surnom  de  Bamborhe 
lui  fut  donné  ,  à  cause  de  la  sm- 
gulièrc  conformation  de  sa  figure. 
Cet  artiste  étoit  né  peintre  :  dans 
sa  plus  tendre  enfance  ,  on  le 
trouvoit  continuellement  occupé 
à  dessiner  ce  qu'il  voyoit.  ^)a  iniS~- 
moire  lui  représentoit  fidcUemént 
les  objets  qu'il  n'avoit  vus  qu'i\ne 
seule  fois  et  depuis  long-temps. 
t|  étoit  une  grande  gaieté ,  rem- 
pli de  saillies*  et  tiroit  parti  da* 

ai 
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M  difformité  pour  réjonir  set 
arris  ,  /  •  J'oussin  ,  (JlaiMÎ'-  /f  />/>r- 
rain  ,  Sui  drart  ,  etc.  C  ctoit  un 
▼rai  farceur:  mais  étant  parvenu 
à  l'âge  €o  anj  «  sa  santé  s*af* 
fothlit  9  et  deî  la  )oie  la  phu  vive  , 
il  t-(i.^::i  à  la  mélancolie  la  plus 
r.oj;o.  Ce  peintre  fut  /urprisavec 
qual  ro  autres  ,  mangcunt  de  la 
viaiirle  en  Carême ,  par  un  ec- 
clt^siastiqne  ,  qui  les  réprimanda 

flu.ieurs  fois  et  \ss  menaça  de 
Iiquijitiou.  ILnim  ,  cet  homme 
iM  '  i'-s  oiitrn  :  et  linmhoche  , 
au]}  vcs  nutr*:fe  ([ni  «'to'i-nt  avec 
lui ,  noya  le  prétr Les  romords 
que  ce  crime  lui  causa ,  joints 
k  quelques  petites  dis^^accs  qu*il 
eut  à  ('âiity-r  y  hâtèrent  sn  mort  ; 
jTî.iis  il  n'i-.-t  pns  vrni  qu'il  se  pr»'"- 
•  c  pita  dim.>  un  puit^.  Ct*  penjtre 
ne  s'est  exercé  que  sur  de  petits 
«uj<>t5.  Ce  sont  des  Foires  ,  des 
•Jeux  d't'ii/aïUf  des  Chastes ,  des 
^aytaget  g  mais  il  y  a  dans  sas 
t.-îblr^aux  beaucoup  do  force ,  d'e>- 
prit  et  de  grâce.  Le  roi  et  le 
dtic  d'Orléans  en  possédoient  plu« 
sieurs. 

LAl  RCE  ,  royez  Diogène- 

liAÏKCE  ,  11.^'  IV. 

ï.  LAiiT  ,  (  Tc-n  dr  )  direc- 
teur «î(^  1.1  Coini  ni^Kie  des  Indes  , 
Sii\<  !it  dans  l'histoire  et  dans  la 
géographie  ,  naquit  à  Anvers  9 
et  y  mourut  en  1649.  On  a  de 
lui  ':  I.  Nr.viis  Orbis  .  à  Leyde, 
în- folio.  C'est  une  des- 

rripfion  ru  nouviwa  Monrie 
dix»  liiiit  livro*.  Onoiqu'eMi-  's(ut 
quelquefois  inexacte  ,  '  lî  "  a  b<*au- 
coup  servi  aux  p^ographes.  Lait 
traduisit  tul-m^me  cet  oiurn«re 
en  frawçois.  Cette  ver.' ior.  ii.'ci;.', 
T»!  -!.''  plafc .  vri  ut  '.Ml  i^'o  ,  in- 
fo! io  ,  rt  Le'yde  ,  su  ni  le  litre 
t\']hsi(ùre  du  JScinr.tu-^i'oiuid, 
li.  L.  spin'jftca  Brt^arum,  in«a4, 
fisses  ewte,  UL  QaUia  ^  m-^ , 
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moîn?  estimëe  que  la  précédente 
IV.  Mrs;is  Jiispaniuc  re}:^nis 
t't  ofuius  ,  lu  —  8.**  V.  HisLorta 
naturalis  Brasiliat  C,  Pisonis  ^ 
in-folio  avec  figures ,  à  Lcyde  , 
\  I.  'J'urciL  Ï  Imperiistalus  , 
in~24.  \  II.  Persia  ,  seu  Ticgiii 
Pt'rsici  status  ,  in-a4  Tous  ces 
petits  oiivraces  ,  imprimes  cluz 
Elzevir ,  coi. tiennent  une  des- 
cription succincte  des  dificrena 
pays  dont  le  royaume  que  le  gér>^ 
grophe  parcourt  est  composé.  On 
y  parle  des  qualité.,  «lu  cirtj.at  , 
di"S  proJu'  tio:i.'>  du  terroir  :  thi 
pénio  ,  de  la  religion  ,des  mœur* 
des  peuples;  du  gouvernement 
civil  et  poiitiq^ue  ;  de  la  puis- 
snnce  et  des  richesses  de  l'état» 
Ce  plnn  ,  qui  «*.-t  a?'C7  bon  ,  (% 
été  mi'Mix  ex<'(  'tfc  par  les  p.'c- 
graphe!»  qm  .^oi;t  venus  après 
I^eL  Mais ,  c|i'.oiqvie  ces  petits 
livres  ne  soient  guère  au-dessua 
du  mckiiocre,  on  les  rechercha 
comme  s'ils  étoient  excel'eir.  en 
faveur  du  nom  et  de  !a  réputation 
de  l'impriinetir.  î  n  ouvrr.iro  plus 
considérable,  imprimé  aiu-bi  ciiez 
Elzevir,  en  1649 ,  in-folio,  Yt>^ 
cupn  sur  la  fin  de  ses  jours  ;  c'est 
J'^clition  de  Vilrm-c  ,  avec  les 
notes  de  Vhilandrc  ,  <î  •  L  urharo  , 
do  Snumrise  ,  n<  compaiT.ée  do 
plusieurs  TraiUs  de  divers  au- 
teurs sur  la  m^mc  matière.  Ca 
recueil  est  estimé. 

II.  LA  Et,  Voyez  HqlLt^ 
WIN  CH. 

LA.TA  y  dame  Romaine ,  ûlle 
à'A'hin  grand  pontife  ,  épousa  , 
sur  )q  fin  du  4»  siècle,  Torax 
fils  i!c  Ste  Faute,  Albin  Ait  sî 

tou.  1>.'  d'»  la  vertu  de  son  gendre 
et  de  Id  saîp.««e  d»»  sa  fi!Io  ,  qu'il 
renonça  au  Paganisme  et  cm- 
biassa  la  relij;ion  Chrétienne, 
I^ta  fat  mère  d'une  fille ,  nom-* 
i9ée  PauU  »  -comme  sou  aîeiUe| 
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c*«st  h  cotte  occasion  que  tain t 
Jt'rnTTte  lu;  ndrp«?,T  une  Fpttn' 
qui  commence  ainsi  :  Apostolus 
Paulus  scrLbens  ad  CorinLhios  , 
etc.,  dans  laquelle  il  lui  donne  des 
instnictiont  pour  Téducation  de 
•ette  enfant. 

hMTUS ,  capitaine  de  la  garde 
prétorienne  de  l'empereur  Com- 
WutiU ,  dana  le  second  siècle  « 
empêcha  que  ce  prince  barbare 
ne  fit  briller  la  ville  de  Uomo , 
comme  il  i'avoit  résolu.  Commode 
ayant  voulu  le  faire  mourir  avec 
quelques  antres  9  celni-cfle  pré- 
vint ,  et  de  concert  avec  eux  j  il 
lui  fit  donner  du  poison  l'an  igS* 
Latin  éleva  à  l'empiro  Pertinax ; 
et  trois  mois  apri  s  il  le  lit  mas- 
sacrer ,  parce  qu'il  rétablissoit 
trop  sévèrement  la  discipline  mi- 
litaire ,  et  que  9  par  l'innocence 
et  la  droiture  de  ses  mœurs ,  il 
lui  reprochoit  tacitement  sa  dis- 
solution. Vidier-JuUen  le  punit 
de  mort  peu  de  temps  après. 

L^T US  PoMPONius,  Vc^ez 
PoMPONiuSy  n.°  m. 

LAVINUS  TosRBiintrs, 

Voy.  TORKBNTIUS. 

IJBVIUS9  ancien  poëtelia* 
tin  9  dont  il  ne   nous  reste 

seulement  que  deux  vers  d.ias 
Aulu-GfUe  ,  et  six  dans  Apuîi^e. 
On    croit  qu'il    vivoit  avant 

Ciccron. 

I.AFARE,  (Charles-Anjjuste, 
marquis  de  )  né  nu  château  de 
Val;îorf;e  dans  le  Vivarais  .  eu 
1644,  fut  capitaine  des  gardes 
de  MoHtieur  «  et  de  son  fils  ,  de^ 

Suis  régent  du  royanmew  II  pint 
ceprtnce^par  l^njon^ment  de 
son  imnpi nation  ,  la  df^licatef^e 
de  son  espril  ,  et  les  af^fL-mens 
de  sou  caractère.  »Son  talent  pour 
U  poésie  ne  se  développa  |  sui- 
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vant  l'auteur  du  SîMe  de  Louig 
XO^,  qu'à  l'âge  de  pr^s  tle  60 
an;.  Ce  fut  pour  Mad.  de  Cayfus 
qu  il  lit  ses  y)remicrs  vers  ,  et 
peut-être  Ica  plus  délicats  qu'on 
ait  de  lui  i 

M'abandomant  un  jour  à  la  trutesie  9 
Sans  cspéraaca  «c  mémê  taw  dttirs  » 
I0  Mf  rtttob  l«t  teatiblci  pUisIr» 
Doat  la  deaccw  «acharna  aa  j«i> 
aawt ,  4tt, 

5cs  autres  Poésies  respirent  cetto 

liberté  ,  cette  négligence  aima** 
l.U* ,  cet  air  ri.mt  ^\  facile,  cotla 
ftiir  se  (l'un  courtisnn  in:!  nieux 
et  délicat,  que  1  art  teiUoro.t  en 
vain  d'imiter.  Mais  elles  ont  aussi 
les  défauts  de  la  nature  livrée  à 
elle-même;  le  stj  le  en  ('«.t  incor-» 
rcct  et  sans  précision.  C'est  VA-» 
r.ionr  ,  c'est  Barchits  ,  ]>lutàt 
ç^\x' Apollon  ^  <|ni  in-ïiiroient  le 
rrarquis  de  Lajnre»  J.es  fruits  de 
sa  muse  se  trouvent  à  la  suit» 
des  Poésies  de  l'abbé  de  Chau-»^ 
i'ru  ,  5on  ami  (  édition  de  Saint" 
Tl/wrc^  <Jes  deux  hommes  étoient 
fiiits  l'un  pour  l'outre  ;  mêmes 
inclinations  ,  même  ardeur  pour 
les  plaisirs,  même  façon  de  pen- 
ser, même  ^énie.  Il  y  a  voit  un» 
parfaite  sympathie  dans  tous  leurs 
goûts  et  ni'^n!"  drns  b-urs  défauf 
Le  marquis  d?  Lnfare  mourut 
en  171a,  à  6?  ans.  «  Lnf.irt-  n'est 

i)lus,  écrivoit  l'abbé  de'  Chaulicw 
{  Mad.  de  BoitiUtm,  J'ai  vu  met-* 
tre  le  comble  aux  amertumes  de> 
ma  vie,  par  la  mort  du  plus  tc!i- 
dre  et  «lu  plu?  fide'li^  ni  qui  fût 
jamais,  Fendant  (|i!araî;te  .ms  la 
raison  n'a  cessé  d  approuver  et 
de  cimenter  une  union  qti'nn 
penchant  aveugle  avoit  commen» 
cée.  "  Outre  ses  Poésies  ,  on  a 
de  lui  .  fu's  Mémoires  et  <]<-^  r,é— 
ft'xions  sur  les  principaux  é\'é-» 
nemeni^  du  règne  de  Louis  XIV^ 
ki-iz.  Ils  sont  écrits  avec  beaa«- 
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çonp.  de  sincérité  et  de  liberté  ; 
xnai?  c^t'c  l(!)^rté  e  t  qu<  k|iKl"ois 
poussée  trop  loin.  Le  luaiqiiisde 
Lnjtire  ,  (^ui ,  dans  le  commerce 
1.1  vie  çtoit  de  la  plus  grande  in- 
dulgence ,  n  a  presque  ijiît  qu'une 
satire.  II  étpit  iDécontcntdu  gou- 
vernement; il  pas5oit  5a  vie  t'ans 
line  société  qui  se  fai.-oit  im  nié- 
riti-  lîe   conJ..mncr    la   cour  : 
«  Cette  socirté,  dit  Tanteuf  iléj.v 
cité  ,  fit ,  d'un  homme  très-ai- 
mable ,  un  historien  quelquefois 
três-injust,e.  »  A  ce  jiij;":npnt, 
}oigiîOîie  r       k\\\  Allcrlm y  ,  cvé- 
qne  do  Uotbfcter ,  pgrtoit  des 
l\lt:moins  de  Lujan\  «  Le  touc 
en  est  ais«f  et  naturel ,  et  il  y 
a  un  air  do  vëritê  dans  tout  ce 
que  rauti  ur  dit.  Mais,  ce  n'est 
pas  pourtrîîit  ,  selon  moi  ,  une 
m.TÎn  de  iî:aitie.  il  narre  ,  non 
en  honjnie  qui  poijjde  les  relies 
de  la  bonne  composition,  mais 
çn  ap*éjb[e  convive.  Je  dis  de 
son  rf>le,  ce  qu'il  dit  l«i-ni.'me 
de  .^a  iumro  :  j'fu  fynre  n'tsl  j>as 
fort  ai-f  l  '  .  'it',  (juctitit'  je  ne 
j:ois       ï  ti::  i:  >  ih/  C  dcs  ^t'IlS  bu'Il 

fiiits.  <^iic;qu  il  ne 'soit  pas  un, 
écrivain  du  premier ,  ni  mémé 
du  second  or<!r  >.  il  •  r  pourtant 
f musant....  J'ni  In  ppit  e  à 
lui  ]:a5Scr  (  *'  (jii'iî  (lit.  dv'^  beîifs 
jombes  du  chevalier  fit'  Roltan, 
On  nnru«t  piul<jt  attendu  une 
pareillr  remarque  de  la  part  d'une 
dame  galante  \  et  cela  fait  voir 
que  K-  uinrquiî  étoit  trop  atten- 
tif a  (le  pan  Ml!  b.pjatrllf  s.  Il  le 
S'-nf-  liii~.né:ut»  ,  Lai  il  b'eXcuse 
(Jaus  ce  qui  *uiL  ;  mais  celte  ex- 
cuse prouve  seulement  combien 
^n  penchant  à  cet  égard  éloit 
puissant  en  lui  ,  pui-qu'il  nvoit 
assez  de  lumières  pour  nppercc- 
\oir  la  r>u!e  ,  et  que  mal^^rc  cela 
ne  liUdSo.t  paô  de  la  commet- 
tre. »  On  a  encore  de  lui,  les 
t.i:cles  d'un  opéia  intitule  j.i'fiB-T 
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thée  ,  qu9  le  duc  ô'Orléattt  mît 
eu  partie  en  musique. 

LAFnC^IARD,  (Thomas  y 

né  à  Ponflon  ,  en  i6y8  ,  dio— . 
côre  de  Sa;nt -Paul-dc-Léon  , 
et  mort  à  Paris  le  lo  août  ij^S^ 
à  5  j  ans,  a  donné  un  grand  nom- 
bre de  pièces  aux  François ,  axa, 
italiens  et  à  fOpera  comique 
soit  seul  ,  soit  en  société  avec 
J'nnnurd   et   Vailois  liltr^iUc. 
Celles  qui  .-ont  impriniéch  ,  sonfc 
recueiilieè  en  un  volume  in -8.°' 
Elles  eurent  un  succès  passager. 
Voy*  la  France  littéraire^  1669 
tome  2., 

LAl  lUtY,  (Arnoux)  né  à  . 
Gap  ,  en  1735  ,  embrassa  l'état, 
ecçlésiastiqiie ,  a'*^  \(iVine  à  Paris  , 
et  y  publia  :  I.  Vie  privée  de 
Louis  A'r,  1 78 1  ,  in-i  2.  II.  Siède, 
de  Louis  XV,  1  776  ,  2  vol.  ni-8.** 
Ces  deux  ouvrages  offrent  peiL 
d'intérêt  ,  soit  pour  le  style  ,  soit 
pour  Tatt  de.  présenter  les  faits,, 
Liiffrey  est  mort  dans  la  capir*. 
le.  19  septembre  sj.94.^ 

1. 1,AF1TAU  ,X  Joseph-Fran- 
çois) né  à.  Bordeaux,  entra  de 

bonne  heure  dans  la  Compagnie 
de  Jesls,  où  son  goiit  pour  les 
l)'  Ile.^-U  ttres  et  pour  l'histoire  le 
tjra  de  la  foide.  Quoiqu'il  n'ait 
pas  fait  line  fprtjime  telle  que 
celle  del  évéqne  deâisteron  9  son. 
frère  ,  il  avoitautnnt  d'e.çprit  que 
lui  ,  plus  de  jugcnK-nt  et  de  sa** 
voir.  Sa  cojncrsatio;i  éloit  gaie, 
agréable  et  instructive.  11  se  iit< 
connoitre  dans  la  république  des 
lettres  par  quelques,  ouvrages  s 
1.  Les  Maurs  des  Sauvjoget  Amé^ 
riciiins  ,  comparées  aux  mœurs ^ 
JfV  premiers  temps  ,  imprimées 
tt  J'ari-i  en  \-]z'6  ,  eu  2  volum., 
in-  /',  et  4  vol.  in'-ia.  C'est  nn, 
livre  très  ~  estimable.  L'auteur, 
avoit  ct4  missipnjc^iire  parcji^lq^ 
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l^roqneis;  ainsi  n'avons^nous  rîcn 

d'âiissi  exact  «ur  co  sujet.  Son 
JParallèlc  des  anciens  peuples  avec 
les  Américains,  est  fortingéiueux, 
suppose  une  grande  connois*- 
sance  de  l'antiquité.  VL  Histoire 
des  découverts  di  s  Por  tugais  dans 
le  Nouveau— Monde  f  1733,  (Knx 
vol.  in-4*',  et  17.H4  ,  4  vol.  m- 
xa  :  exnct'"  et  assez  bien  écrite, 
m.  Riiiuir.jut's  sur  le  Gimcn^  , 

Paris,  1728,  in-ia*  L'Au(^>)ir 
nonrut  en  1755. 

II.  L  AFITAU  ,  (Piorre- 
Fr.iiicois  )  frère  du  précédent  , 
iiaijUit  à  Bordeaux  en  i685  ,  d'un 
courtier  de  vin.  Il  dut  sa  fbrtoçe 
ft  son  espriL  Admis  fort  jeune 
çbez  les  Jésuites  9  il  s'y  distingua 
par  son  talent  pour  la  chair". 
Ayant  été  envoyé  à  Kome  pour 
entrer  dans  les  négociations,  au 
sujet  des  querelles,  suscitées  en 
France  pour  la  bulle  Unigenkut , 
4  plut  par  ses  botns  mots  à  Clé^ 
ment  X[ ,  quineponvoit  se  pas- 
ser de  lui.  Sa  conversation  vive 
et  aisée ,  son  esprit  fécond  en 
saillies  ,  ainusoient  ce  pontife  , 
et  Lafuaii  en  profita  potur  ob- 
tenir quelque  dignitéé  H  sortit 
de  son  ordre ,  et  fut  nommé  à 
l'évtkhé  de  Sisteron  ,  à  la  pri^^e 
de  l'abbé  Dubois  ,  qui  ^  lui  ayant 
fuit  part  du  dcsir  qu'il  nvoit  d  é- 
ire  cardinal  ,  dit  Buclus  ,  le 
payott  à  Home  pour  en  prép^ 
rer  les  voies.  Le  Jésuite  qui  avoit 
las  mêmes  vues ,  prenoit  l'argent 
et  s'en  servoit  pour  lui-même. 
L'nbbé  s'en  appcrçut  ,  et  n'étant 
pas  encore  assez  puissant  pour  en 
prendre  ^ne  vengeance  ,  qui  eut 
dévoilé  ses  desseins ,  il  résolut 
de  s'en  débarrasser  9  BOUS  '  pré- 
V'xtr  de  récomp<^n5er  ses  services. 
Lajittiu  ,  si  (îiiVi'rent  des  anciens 
évéques ,  le  fut,  comme  eux, 
fi)iUgcé  lui.  Egulciueat  éloigné 
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de  Home  et  de  la  cour ,  il  se 
vit  honnêtement  reLyné  h  »Sis- 
teron.  >»  Les  coniniei  c  -niens  de 
son  épiscopat  lui  iueut  moins 
d'homienr  que  la  fin  ;  s'étant  peu 
à  peu  détacbé  du  monde ,  il  lut 
l'exemple  de  son  clei^é  .  il  donnai 
d"^  missions  ,  il  a»senil)!.i  un  sy- 
node ,   il  fonda  un  Sv-ininnire. 
Après  avoir  pjissé  les  dernières 
années  de  sa  vie  dans  lexercice 
des  vertus  épiscopales ,  il  mourut 
au  château  de  Lurs  9  le  5  avril 
1764  ,  dans  sa  79*  année.  L*évé« 
que  do  Si. '•toron  s'éloit  toiijourt 
montré  ennonii  ardt-nt  du  Jan- 
sénisme i  mais  la  vieillesse  le  r»:-. 
mena  a  une  façôn  de  penser  plus 
douce  et  pins  pacifique.  On  a  de 
lui,  plusi.'urs  ouvra.îîcs  :  I.  ifis— 
toire  de  la  Constituuon  UyiCK— 
yiTVS  ,  en  a  vol.  in— 12  ,  dans 
laquelle  il  y  a  plr.s  do  lé^Orotc 
dans  le  style,  que  du  modération 
dans  les  portraits  qu'il  trace  des 
ennemis  de  celte  Constitution* 
IL  Histoire  de  ChKnmt  XI ,  cn^ 
2  vol.  in-i2.  Il  f.iit  r.îire  à  son 
héros  des  miracles.  / '<^y. 
m.  Des  Sermons  ,  en  4  volum. 
in*ia  9  qui  ne  répondirent  point 
k  l'attente  du  public.  Ce  prélat 
avoit  plus  de  ^este  et  de  renré-« 
sentation ,  que  d'éloquence,  licite 
rnreracnt  l'Écriture  et  les  Pères  ; 
il  manque  de  preuves  ,  et  il  bâtit 
toutes  nos  grandes  vérités  sur  des 
toiles  d'araignée.  Les  discours  qni 
ne  ^mandent  pas  une  connoiSi* 
sunce  profonde  de-  inv^f  rcs , 
sont  les  meilleurs  :  tel  est  ,  pa-r 
exemple  ,  son  Sermon  uirlc  Jeu  ; 
mais  lorsqu'il  prononcoit  les  au- 
tres 9  il  etoit  difficile  de  n*éti^ 
pas  touché  parties  grâces  de  sa 
figure  ,  de  sa  voix  et  de  son  ac- 
tion. I  V.  Retraite  de  quelques 
)(jurs  ,  in- 12.  \.  ^vi.<  de  direc- 
tion ,  in— I  2.  VI.  Confr  irncts  pour 
Us  liassions ,  \  il.  Lt'lL»^ 
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6piriiiu:Lles ,  in-i  2.  Tous  ces  0»- 
Trages  sont  fort  superficiels  ;  on 
vij  trouve  ordinairement  que  de 
petites  phrases  sans  pensées. 
VlII.  T,n  Vie  et  les  J^Ty stères  de 
la  S  te  Vierge  ,  2  vol  11  m.  in— 12  : 
ouvrage  dicté  par  une  d»^votion 
peu  éclairée  et  plein  de  fausses 
traditions.  Lafilau  avoit  le  génie 
porté  aux  petites  pratiques ,  et 
il  met  toit  souvent  du  ridicule 
dans  celles  qu'il  introdui5oit  dans 
fon  diocèiip.  il  fonda  un  ordre 
de  religieuses  ,  qu'il  fit  appeler 
la  ParentHe.  Il  parut  que  lquefois 
avoir  un  goAt  de  dévotion  ,  qui 
tenoit  plus  d*nn  moine  Portu- 
gais ,  que  d'un  évoque  François; 
c*' ainsi  du  moins  que  Ta  peint 
i  iiutcur  des  JS'ouvcUrs  Ecclesias-' 
tiques ,  et  son  témoignage  n'est 
détroit ,  ni  par  les  productions 
de  ce  prélat  ^  ni  par  ceux  qui 
l'ont  vu  dans  les  derniers  temps 
de  sa  \\(*.  L'autour  de  cet  article 
e>t  de  ce  nombre  :  et  quoiqu'il 
eut  plus  à  se  louer  do  lui  ,  qu'à 
«'en  plaindre  ,  il  a  dù  le  peindre 
tel  qu'il  étoit ,  parce  qu'on  ne 
doit  aux  morts  que  la  justice  et 
la  vérité  :  un  article  hiî=torique 
n'est  point  une  oraison  fimèbre. 
Au  reste  ,  ceux  qui  ont  lu  le 
Journal  de  labbé  Do  r  sa  ne  et 
les  Mémoùrti  de  Duclos  ,  ver- 
ront que  nous  en  avons  bien 
moins  dit  que  ces  deux  auteurs. 
Xe  dernier  donne  au  P.  Liifl!iiu 
le  cnr.icfôre  d'un  vrai  valet  dç 
rouiikiie  :  et  ajîpuie  c  (;u'il  dit 
sur  les  Lettres  de  l'abbé  de 
Tencin, 

LAFONT,  LAFOSÔE,  Voy. 
à  la  lettre  F. 

LAFOIIKST,  (  N*')  r.uré- 
custode  de  Ste— croix  de  Iaou, 
sa  patrie  «  se  distingua  par  ses  pré- 
dications, son  zè!c  pour  le  bien , 
sa  charité  pour  les  paurresi  On 
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lui  doit  :  I.  Une  Instruction  pott9 
ramener  les  Réformés  à  l'pgliso 
Homaine  ,  iu-*ia.  Cet  écrit  est 
sage  9  sans  fanatisme  ,  et  digne^ 
d'un  prêtre  ami  des  hommes. 
IL  Un  traité  de  ï  Usure  ,  in-iz. 

LAFOSSE  ,  (  Ètienne-GuiU 
l.'uune)  niaré(h:il  (.]^s>  écuries  du 
iloi,  mourut  en  i76  5,r.pr<LS  avoir 
publié  quelques  brochures  sur 
difTcrenles  maladies  des  chevaux. 
1)  laissa  un  fds,  maréchal  comm» 
lui 9  et  héritier  de  son  hal;i!efé  ^ 
nous  nvoi!5  de  ce  dernier  :  L  Le 
Guide  diL  Maréchal,  «7  56,  in— 
i^.^  11.  Un  t  ours  d  Iîi!>i>inlri<iue , 
177^  y  in-fol.  remarquable  pour 
la  beauté  des  lîj^res  et  de  l'im- 
pression, m.  Un  Dictionnaire 
d'Hippiatriquê  *  1775  9  4  vbl* 
in-8.» 

LAGAIXA>  (  Jnles-Césnr  > 
«saquit  en  1676  d'un  père  jt;ri?- 
fOî'^ulte.  à  Padulla  ,  petite  ville- 
de  la  Basilicate  au  royaume  d» 
iN.iples.  Après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études  dans  sa  patrie ,  il 
fut  envoyé  à  Naples  à  l'âge  do 
1 1  cns ,  pour  y  étudier  la  philo- 
sophie. 8on  cours  étant  achevé  ^ 
il  s'appliqua  à  la  médecine  ,  et 
fit  tant  de  progrès  dans  cette 
science,  qu'après  avoir  été  reçu 
docteur  gratuitement ,  ])ar  tme 
distinction  que  le  collège  des 
médecins  do  Naples  voulut  lui 
accorder  ,  il  fut  nommé  à  rnp;e 
de  18  ans  médecin  de5  gnU-res 
du  pape.  A  19  il  se  fjt  recevoir 
docteur  en  philosophie  et  en  mé- 
decine dans  Tirniversité  de  Home  1 
et  ji  ai  ans.  il  fut  j'.i^t'-  'ii^ne^ 
par  C.Untfut  VIll  ,  de  In  rh.iii'e 
de  lo;,i{|no  du  colléa;e  Romain  y 
qu'il  occupa  av<'c  une  grande  ré- 
putation jus^qu'à  sa  mort,  arrivée 
en  i<>23f  à  47  ans.  Les  travaux 
de  cette  place  lui  laissoient  ))eti 
de  temps  pour  pratiquer  |a  mé* 
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iîecine  ;  nu<5ei  est-i)  plus  connn 
comme  philosophe  .  que  coninie 
médecin.  Il  pareil  ceptndunt 
qu'on  n'avoit  pa^  une  mince  opi- 
nion de  ses  talens  dans  Fart  de 
guérir ,  puisque  Sigismond  Itl , 
roi  de  Pologne  et  de  Suède  , 
▼Otllnt  l'avoir  auprès  de  lui  en 
qiialitd  de  mé  'ecin  ;  ce  que  «a 
mauvaise  sauté  ne  lui  permit  pas 
d'accepter.  Ce  savant  étoil  doué 
d'une  mémoire  admirable ,  et  ce 
don  de  la  natnre  lui  fut  plus  utile 
qu'à  tout  mitre  ,  son  écriture 
étant  indéchitlrdblf ,  et  vu  qu'il 
n'écrivoit  qu'avec  la  plus  grande 
répugnance.  Auâsi  eît-il  resté 
peu  d'ouvrages  de  lui.  Léo  Al^ 
htiius ,  qui  a  donné  sa  f^ie ,  y 
titc  un  'iraîté  intitulé  :  Dîspu-m 
tntifl  de  Ccrlo  aaùiuUo  0  Heidel* 

LAGARDIE  »  Voyez  OàMi-^ 

PIE. 

LAGEDAMON  ,  (  Jean  ) 
prêtre  Snlpicien  «  est  autour  d'un 

traité  de  j\Ialrim(ntto  ,  1745  > 
in-^*^etdc  l'ocsies  lyriques  ou 
C critiques  spirituels  ,  «7^0,  3 
vol.  111—12.  11  naquit  en  iiicla- 
gne  en  1700  9  et  mourut  u  Paris 
•ni7S5* 

LAGERLOOF  ou  I.ager- 
LOKK,  (Pierre)  Lnuri/oUus ,  ha- 
*  bile  Suédois ,  né  dans  la  province 
de  Vermeland)  le  4  Novembre 
1648  9  devint  professeur  d'élo- 
quence à  l'p  .il  .  et  fut  choisi 
par  le  roi  de  vSujde  pour  écrire 
ihtatoire  ancienne  et  moderne 
des  royaumes  du  Nord.  Il  mourut 
le  7  Janvier  V599,  à  5i  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  De  Orthographià 
Suecand,  II.  1h:  commerças  Tfo- 
manorum.  III.  De  Ttruidi'us, 
IV.  Dr.  Gothicœ  Gr'ntis  sriltl-un  , 
Upi.al  ,  1651  ,  in-î."  V.  Des 
JHscçurs  ot  des  Harangua ,  etc* 
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5on  Intin  étoit  très-goûté  dans 
le  Nord. 

LAGÏUS,  (Matthieu)  savant 
Hollandois  a  public  une  édition 
d(*^5  Poètes  qui  ont  traité  de  la 
C/i«i.u*.Elle  fut  pubii'-e  a  Leipzig, 
en  1639,  in-4.«  avec  des  note* 
et  des  remarques .  dans  lesqucllet 
il  venge  son  compatriote  Barm 
thius  des  attaques  de  VUtùu» 

LAGNEAU ,  (  N...  )  connu 
seulement  par  sa  manie  pour  la 
pierre  philosopbale  9  qui  lui  fit 

perdre  le  jufrcnicnt  et  sa  fortune, 
et  qui  renf;;igea  à  traduire  et  à 
auaîiienter  le  livre  insensé  de 
Basile  yalentin  ,  intitulé  :  Let 
doute  CUfs  de  la  Philosophie» 
La  traduction  de  Lagneau  fut 
imprimée  à  Paris  en  1660,  in-8.* 
L'-.>  fous  comm*»  lui  la  recher— 
clienî.  Cet  auteur  uiOUTUt  Sur  la 
fin  du  xvii''  siècle. 

LAON  Y  ,  (  Thomas  Fantet , 
sieur  d»-)  cOK.bre  mathématicien, 
né  à  Lyon  en  1660  ,  fut  destiné 
pur  .^e.^  parens  au  barreau  ;  mais 
la  j)h} .  ique  et  la  géométrie  l'em* 
portèrent  sur  la  jurisprudence* 
Connu  de  bonne  heure  à  Paris  , 
il  fut  char^'é  de  l'édurntion  du 
duc  de  JSouïUls.  L  académie  de? 
sciences  lui  ouvrit  ses  portes  en 
i6t)5  ,  et  quelque  tomps  après 
Louis  XIV  lui  donna  la  cbaire 
d'hydrographie  à  IVochefort.  Son 
mérite  le  ùt  rappeler  à  Paris  i(» 
ans  nprêr. ,  et  lui  obtint  une  place 
de  peniionnaire  de  l'académie  , 
celle  de  sous— bibliothécaire  du 
roi  pour  les  livres  de  philosophie 
et  de  mathématiques  ,  et  ime 
pension  de  sooo  liv.  dont  le  duc 
à'OrUans  le  gratifia.  Il  mourut 
le  iz  Avril  17  j  ;  ,  .-164  ans  ,  re- 
gretté des  gens  de  letln  s  dont  il 
élo.it  lami  et  l'appui,  et  des  pau-, 

vres  dont  il  étoit  le  père,  ikmw 


Digitized  by  Google 


iS       L  A  G 

les  derniers  momens ,  où  il  ne 
'coimoistoit  plus  anenn  de  ceux 
qui  étoient  autour  de  son  lit  ^ 

un  mathématicien  s^avisa  de  lui 
dTnniuler  :  (Jucl  était  le  qiiarré 
de  douze  ?  il  répondit  dans  l  ins- 
tant,  et  apparemment  sans  sa- 
voir ce  qu'il  répondoit  :  Cent 
^uaramte^Mttre,  Ce  géomètre 
n'avoit  point  cette  humeur  sé« 
rieuse  ou  sombre  qui  fait  aimer 
Vétude ,  et  que  l'étude  elle-même 
produit.  Malgré  son  grand  tra- 
vail ,  il  avoit  toujours  assez  de 
gaieté  s  mais  cette  gaieté  étoit 
ceJle  d'un  homme  de  cabinet. 
La  tranquillité  de  sa  vie  fut  in— 
dt^pendaiitf,  non  seulement  d'une 
plus  ^r.uKie  ou  moindre  fortune, 
mais  encore  des  événemens  litté- 
raires 9  si  sensibles  à  ceux  qui 
li'ont  point  d'autres  événemens 
qui  occupent.  Les  ouvrages  les 
plus  connus  de  cet  illustre  ma- 
thématicien sont  :  I.  Méthodes 
vou^'L-Uts  et  ahré;^.'fs  j^viir  l'cx- 
tractioii  et  l'appruximaLion  des 
racines  ,  Paris  ,  1692  et  1(97  9 
im-J^fi  n.  Élément  itMiihméUque 
'  et  d'Jl^èbre,'Pûriê^  16^7  ^in^i^* 
On  Ip5  lit  peu  parce  que  d'autres 

Îilus  parfaits  ont  pris  leur  place. 
II.  La  (.ubatnre  de  la  Sphère  , 
1702,  la  Rochelle, in- i  2.1  V..<4na> 
lyse  générale  OU  Mélhoée  pour 
résoudre  les  Problèmes ,  publiée 
nPnri5  par  JBiWi cr  en  lySS,  in-4.® 
V.  Plusieurs  éirits  importars  , 
dans  le?  Jllétuoîtes  de  rntndéniie 
des  î^ciences.  Ils  décèlent  tous  un 
grand  géomètre. 

LAGUILLE,  (Louis)  Jésuite, 
né  à  Antun  en  i658,  mort  a 
Pont-à-Mous;on  en  1742  ,  à  84 
ans,  se  fit  estimer  par  ses  vertus 
et  ses  talens.  11  s'étoit  trouvé  au 
Congrès  de  Bade  en  17U  î  1« 
zèle  pour  la  paix,  qu'il  «voit  fait 
parottre  d^ns  cette  asivzcllée  9 
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lui  valut  une  pension.  On  a  4è 
lui  plusieurs  ouvrages.  Le  prin-» 
cipal  est  une  HUloire  d'Alsace 
ancienne  et  moderne ,  depuis  Cé^ 
sar,  jusqu'en  1723,  h  Strasbourg, 
en  2  vol.  in-fol.  et  en  8  vol.  in-8% 
1727.  Cette  histoire  commence 
par  ime  notice  utile  de  Tancienna 
Alsace  9  et  finit  par  pluiieurs  ti^* 
très  qui  lui  servent  de  preuves, 
et  desquels  on  peut  tirer  de  grai^ 
des  lumières. 

LAGinyA,  (André)  médecin, 

né  h  Séf^ovie  en  1499-,  pn^^a  un(* 
rande  partie  de  sa  vie  à  la  cour 
e  l'enipereur  Charles— Quint  , 
qui  Avoit  une  grande  coniiancd 
en  lui.  11  se  rendit  à  Metz  Taa 
1540,  prodigua  tous  ses  soins  à 
ses  habitans  durant  une  épidémie 
pestilentielle  ,  et  s'acquit  par-là 
leur  estime  (  t  leur  reconnois— 
sance,  dont  Uprofita  adroitement, 
pour  resserrer  les  nœuds  qui  lep 
attachoient  à  l'église  romaine  et 
à  leur  souverain.  11  se  rendit  d» 
là  à  Rome  où  Léon  X  lui  donna 
des  marques  d'une  grande  estime  ; 
il  parcourut  ensuite  l'Allemagne  ^ 
les  Pays-Bas  ,  et  alla  enfin  finir 
aes  jours  dans  sa  patrie  en  1 5€o  , 
à  61  ans.  Ce  médecin  étoit  aussi 
un  bon  critiipïe.  On  a  de  lui: 
I.  Aiialomica  melhodus  ,  Paris  , 
i635,  in— S.**  II.  F.pitome  Caleni 
operum  ,  adjeclts  vild  Galeni  et 
libelto  de  ponderibns  et  mensuris^ 
Lyon^  1643,  in-fol.  m.  ^Ajui— 
taliones  iti  Dioscoridem  ,  Lyon  , 
1 554 ,  in-i  1.  IV.  Une  J'ersion  es- 
pagnole des  otivr.if^es  de  Dioîco- 
ride, Valence,  ib3b,in  fol.  etc. 

LAGVS,  (Daniel )  Luthérien, 
professeur  de  théologie  a  Grips— 
vald  ,  mourut  en  1678.  On  a 
de  lui  1 1.  Theoria  meteonologica» 
I  I.  Aslmsophia  mathematico-^ 
physicn.  111.  Sleichologia»**  Psy-~. 
çhologia<*^  Afcholo^i^  :  ce.  sout 
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trois  traités  différen».  IV.  Exa^ 

me»  trium  Confessionum  rcfor- 
matarum,  Marchiacee,  JJp sien  sis 
et  Thorunensis.  V .Des  Commfn- 
tnircs  sur  les  Epitres  aux  Gala^ 
tes  ,  aux  Ephésiens  et  Wt  Phi^ 
lippiem  :  ils  sont  plus  sâ?«ns  que 
méthodiques. 

LAH  ARPE  DBS  UtwS  ,  (  N.  ) 
né  dans  le  pays  de  Vaux,  servit 
en  France  et  en  Hollande  dans 
ks  réginiens  Suisses.  Retiré  dans 
sn  patrie  dès  1789  ,  il  y  embrassa 
les  principes   de  la  révolution 
Françoise,  et  chercha  à  les  pro- 
pager! Banni  de  Suisse  en  179»  ♦ 
il  revint  en  France,  où  il  fut  fait 
général  de  division.  On  le  vit , 
"bientôt  après,  se  distinjrner  dans 
Tonnée  d'Itnlie ,  aux  combats  de 
Vado  ,  de  Final  et  du  Champ  du 
Prêtre.  A  la  bataille  de  Monte- 
notte,  livrée  le  11  avril  i79«»  »1 
contribua  à  la  victoire  des  Fran- 
çois; mais,  quelques  jours  après, 
il  fut  atteint  d'une  balle,  et  périt 
prèsde  Fombio.lio/i^/'flf' ff' ccrivit 

alors  :  «  Dans  Laharpc  ,  l'état 
perd  un  bon  citoyen,  l'armée 
un  de  ses  meilleurs  généraux  , 

et  tous  les  soldats,  un  camarade 
aussi  intrépide  que  sévère  pour 
la  discipline.  >» 

LAIIARPE,  Voyez  Harpf. 
LAHAYE  ,  (Guillaume-Ni- 
colas de)  né  en  i-jzb  ,  d'un  père 
graveur  en  géographie  ,  eut  pour 
parrain  le  célèbre  géographe  Zïf- 
lUle»  Sous  leur  inspection  ,  il 
devint  le  pins  célèbre  artiste 
François  pour  la  cravure  de  la 
topo^aphie  et  de  la  jiéo^'rnphie. 
"  Son  burin  étoit  pur,  son  ordon- 
nance nette  et  précise.  11  a  {çravé 
plus  de  raoo  cartes  ou  plans  , 
parmi  lesquels  on  doit  distinguer 
en  géographie   les    œiiv-ms  de 
d'AnviUe  ,  et  de  Tiobrrt  Vau- 
foniys  l'Atlas  de  d'Après  ds 
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ManneiillcUc  ;  en  topo-^rî^pliie 
les  campagnes  de  MaiLLelnns  en 
Italie  ,  la  Carte  des  Alpes  de 
Bourcet  ,  celles  des  limites  da 
France  et  de  Piémont ,  du  dio-  ' 
cèse  de  Carobray  ,  du  Pays  do 
Vaux  et  du  territoire  de  Genève 
par  Mallet,  celles  enfin  des  forêts 
de  Fontainebleau  et  de  Saint-Hu- 
bert. Lahaye  est  mort  dans  cea 
derniers  temps. 

LAHlPiE ,  Voyez  Hirb. 

LAIMAN,  ou  Layisîav  , 
(Paul  )  Jésuite  ,  natif  de  Deux- 
Ponts  ,  enseigna  la  philosophie  , 
le  droit  canon  et  la  théologie  en 
divers  collèges  d'Allemagne,  et 
mourut  à  Constance  le  i3  no-* 
vembre  i635 ,  à  60  ans.  On  a  de 
lui,  une  Thèol  \c,ic mnrnlc çn  latin, 
in— fol. ,  dont  toutes  les  (]<'l  i.  ions 
ne  sont  pas  exactes  ;  et  d'autres 
ouvrages  ,  ensévelis  en  France 
dans  les  grandes  bibliothèques  , 
mais  dont  l'  S  théologiens  et  ca- 
nonistesEsparjnols  '*t  Italiens  fout 
encore  ii?a^e  ,  ou  ciu  moins  qu'ils 
le  conîultt  nt  quelquefois. 

UU^'É,  VoyczlèkUiViL 

I.  LAINEZ ,  (  Jacques)  Espa- 
gnol, l'un  des  premiers  compa— 

fnon?  de  St.  Ignace ,  contribua 
eniiroup  h  rétablissement  (\>'  sa 
Société ,  et  lui  succéda  dans  le 
généralat  en  1 558.  11  assista  an 
concile  de  Trente,  comme  théo- 
logien de  Paul  ///,  de  Jules  II 
de  Pie  IV.W  s'y  £i;.Miala  par  son 
savoir,  par  son  esprit,  et  sur- 
tout par  son  zèle  pour  les  pré- 
tentions ultramontaines.  Dans  la 
XXtn*  session  tenue  le  1 5  Juillet 
i563  ,  il  soutint  :  Que  la  Hié- 
rarchie  étoit  rt'n/ermée  dans  la 
personne  du  Pape  ;  qt^e  les  /Tc/*- 
que<  n'avaient  de  juridicuori  ctdc 
poianir  ,  qu'autant  qu'Us  Les  tc^ 
noient  de  lui;  que  «T.  C  U*û¥Oii 
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donne  sa  mission  qu'à  St.  Piorrc  , 
de  qui  Us  autres  Apôtri  s  avaient 
reçu  la  leur  ;  que  U  tribunal  dti. 
Pape  sur  Ut  terre  est  le  même  que 

•  celui  de  J*  C.  daus  le  Ciel ,  et 
cu'il  a  la  même  étendue  ,  etc. 
djaiuez\\n\  France  à  Itt  suite 
du  cardinal  de  Ft'rrare  ,  lëgat  de 
J^ie  ly  t  et  y  joua  uu  personnage 
singulier.  U  parut  ait  colloque  de 
Poissy  pour  disputer  contre  Bèze* 
Ses  premiers  traits  s'adressèrent 
h  la  r^'inn  Catherine  de  J\h'(ii>'i^. 
11  eut  Ja  hardiesse  de  lui  dire,  que 
ce  n'étoit  pas  n  une  femme  d'or- 
donner des  conférences  de  reli- 
gion ,  et  qu'elle  nsurpoit  te  droit 
du  pape.  Il  disputa  pourtant  dans 

'line  assemblée  qu'il  rêprouvoit; 
et  pnrrai  beaucoup  do  bonnos 
«ho-i"« ,  il  liii^^a  éc  h.'ipp'^r  bien 
des  put-nlitcs.  1  Je  retour  a  Home , 
îl  refusa  la  pourpre  ,  et^mourut 
le  iq  Janvier  tS65  ,  à  53  ans. 
Quelques  auteurs  ont  prétendu 
qu'on  avoit  jeté  les  yeux  sur  lui 
dans  le  conclave  de  i  5  jtj  ,  pour 
remplir  le  trône  jjontificnl.  On  a 
de  lui,  quelques  ouvrages  de  théo- 
logie et  de  morale.  Théophile 
Baynaud  le  fait  auteur  des  Dé^ 
clarations  sur  les  Constitutions 
dei  .f('suitr%  ;  et  plusieurs  écri- 
vains lui  uftribuont  •  p(:rit-«''tre 
san^  au1i  '»s  pn  uvtv^  qiu*  de.**  ?oup- 
ÇOns ,  les  Co.i.iitutions  mêmes: 
€es  Constitutions  qui  n'ont  pas 
été  écrites  par  une  industrie  hu» 
moine ,  mais  qui  ont  été ,  cesem^ 
lie  ,  infpirèe<  par  la-  jDn'inltê  ; 
c'est  11'  jugement  qu'en  porte  le 
Père  Alè^nmbc ,  en  bon  Jésuite. 
Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous 
permettent  pas  de  donner  une 
analyse  déf aillée  de  ces  Consti- 
tution:, si  lonp:-terrp=  e::s  •vrlii  ^ 
dans  l'oubli,  et  nuimir.'t  luii  trop 
famcur'.?.  f>n  se  coat^^ntera  de 
dire  (pie  St.  '.^-Kice ,  nourri  duns 
l'opinion  du  pouvoir  s^iiolu  du 
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pape  sur  le  spirituel  et  le  iempo4 
rel,  crut  qu'il  falloit  ériî^er  la 
Société  en  monarchie.  5cb  vuci 
étoien  t  pu res  )  mais  celles  de  Lai»* 
nez  letoient  beaucoup  moin«« 
On  doit  le  regarder  comme  !• 
vrai  fondateur,  et  p'nit-ôtro 
comme  le  destructeur  de  la  6o- 
cicté.  ba  première  démarche  fut 
de  faire  déclarer  le  Généralaù 
perpétuel  9  quoique  Paul  IV  sen- 
tit la  dangereuse  conséquence  da 
ccln»  ])orp(  tuité.  La  seconde  fut 
de  faire  accorder  au  ^'-neral  ^ 
i.**  Les  droits  de  passer  tontes  sor- 
tes de  contrats  sans  delibératiou 
'commune.  2.o  De  donner  Tan-* 
torite  et  l'authenticité  aux  com-« 
mentaires  et  aux  déclarations  sur 
les  Constitutions.  3.**  Le  pouvoil* 
d(  n  faire  de  nouvelles,  de  chan- 
ger et  d  interpréter  les  anciennes. 
4.<>  Celui  d'avoir  des  prisons. 
Enfin  Laittez  se  fit  presque  tout 
déférer ,  dans  la  première  con- 
gré{;ation  qui  fut  tenue  après  la 
mort  A'I^nace.  Ainsi  fut  substi— 
tuc'e  n  la  droiture  et  à  In  simpli- 
cité évangclique  ,  une  politique 
qui  parut  plus  humaine  que  chré^ 
tienne.  On  sait  combien  les  Ji^ 
suites  surmontèrent  d'obstacles 
pour  s'établir  en  France.  Chn «ses 
de  ce  ro\.'.iune  en  1094,  ils  y 
rentrèrei-.t  dix  ans  après,  malgré 
les  remontrances  du  Parlement 
de  Paris*  Henri  IV  répondit  lui-* 
même  à  ces  représentations ,  avec 
cette  éloquence  vive,  fnincbe  et 
raive,  qu  on  n'a  fait  que  délayer 
dans  les  lonj^ucs  apologie.-  des 
Jésuite^.  «  J  ai  observé ,  dit  ce 
monarque  aux  députés  du  parle-* 
n^ent,  fat  observé  9  que«  quand 
j'ai  conanenré  à  parler  de  rcta«i 
blir  les  .Té^uiro.' ,  deux  .<5ortes  de 
p'^rsonne;  s'y  sont  opposée?  ;  ceux 
de  in  r'^i:aion  prétendue,  et  les 
ect  î»''i.u-tiqu»*s  mal  vivans.  On 
leur  reproche  qu'ils  attirent  à  eux 
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Ici  Keaiix  esprits ,  et  c*>3st  cîe  quoi 
je  les  cariine.  Quand  je  fais  des 
tronpes ,  je  veux  qu'on  choisisse 
les  meilkurs soldats, et de^irorois 
de  tout  mon  corar  que  nul  n'en- 
trât d  m<  vos  compagnies  ,  qui 
n'eu  fut  bi /n  dii^  iic  ;  que  par-tout 
la  vertu  fût  ia  marque  et  la  dis- 
tinction des  honneurs.  Us  entrent» 
ditM>n  y  comme  ils  peuvent  dans 
les  villes;  etsnis  moi-même  entrai 
dans  mon  royaume  comme  j'ai 
pu.  Chdtel  ne  les  a  point  accu- 
sés (  1  )  ;  et  quand  même  un  Jt>- 
suitc  auroit  fait  ce  coup ,  duquel 
je  ne  veux  plus  me  souvenir  ^ 
fandroit-il  que  tous  les  Jésuites 
en  pàti'^^ont  ,  et  que  tous  les 
Apôtres  fu>-n!it  chn>-«'*s:  potir  un 
Judnx  ?  Il  no  faut  plus  leur  re- 
procber  la  Ligue  :  c  étoit  l'injure 
du  temps;  ils  croyolent  bien  faire, 
et  ils  ont  été  trompés  comme 
p1usir*urs  autres.  On  dit  que  le 
roi  d'E?pap:ne  s'en  sert  ;  fe  dis 
tiu^si  qro  j*'  voux  m  en  ifervir.  Li 
France  ji'est  pas  de  pire  condi- 
tion que  l'Espagne.  Puisque  tout 
le  monde  les  juge  utiles 9  je  les 
tiens  utiles  à  mon  état  ;  et  «'ils  y 
ont  été  par  tolérance,  je  vmix 
qu'ils  y  s<>i<^nt  par  atrct.  >»  Tout 
1*?  q'u*  tlit  Henri  I en  Lvtwr 
des  J''suites,  étoit  vrai  ;  niiià  le 
parlement  leur  falsoit  des  repro- 
tbes  dont  ce  prince  ne  parle 
point.  Il  les  accusoit  d'avoir  des 
•misardens  dan<  toutf?  ]'^s  cours; 
d'y  dominer  par  leurs  confesseurs  ; 
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d'y  àtre  quelquefois  les  espions 
d'une  cour  étrangère.  Comme' 
c*e»t  par  l'or  qu'on  gouverne  les 

hommes,  d«^s-lors  quelques  mem- 
bres de  la  soci(*té  joignirent  dans 
leurs  missions  lointaiufs.  d'abord 
inspirées  par  le  zMo  ,  1"  commerce 
à  l'apostolat.  lU  acquirent  des  ri- 
chesses considérables  et  un  crédit 
(%)  non  moins  singulier ,  et  abu- 
st'rent  quelquefois  do  l'un  et  do 
l'autre.  Ils  voulurent  niaitriser 
les  esprits  ;  et  por? éi  litnnt  ceux 
qui  ne  pensoient  pas  comme  eux  j 
ils  se  firont  des  ennemis  impla» 
cables ,  qui  Snirent  par  les  rendro 
odieux  oujuspectsà  tous  les  prin-« 
ces.  Pascdf ,  Arnatttd ,  Nicoir, 
tàclii-reot  lU"  les  couvrir  d-^  ridi** 
cule  f't  d'i  riiomin;-'.  Ltuiis  A'iK, 
en  If^ur  pro'îi^uant  sa  confiance  et 
quelquefois  fon  autorité  ,  ne  fit 
qu*ai?rir  leurs  ennemis.  (  Kny.  ûa 
art.  II.  ChaiSB  ;  IlL  Tellîe.t  ; 

I.    M  O  N  D  O  V  V  I  L  I.  F..   >  Sous 

Jaillis  AK,  ils  se  fir:::l  beau- 
coup de  mal  h  eux-mêmes  en" 
voulant  en  faire  aux  autres.  Ayant 
perpétué  des  disputes  que  la  sa^ 
^essc  du  frouvememeot  vouloit 
ét''':ndre ,  et  !a  suifp  do  ces  que-* 
relies  ayant  fait  exilor  '  "-"iv  oup 
dr»  narticuiiers .  'it  troubié  la  tran- 
qiu!;ité  des  c^rps  ,  on  saisit  la 
première  occafion  qui  se  pré- 
senta pour  ancintir  nn  ordre  tou-i 
jours  prêt,  n  la  vérité,  à  coni« 
baftr'»  jf-*  hf-r-  ro  ?oxesî  maiscon-» 
fondant  quelquefois  la  doctrino 


(  <  )  UAar«ar  4c  THhtoht  de  Ptrh ,  tité  ptr  r*hhi  Râtine  ,  rifpon*  ^mlt  roee«- 

won  de  l'atTcnrar  Ac  Chiut  .  Ih<Kt  II'  Jîr  :  f  -H^-t-'l  Jo'-c  qu»  les  Ji>ui-ef  j'ifn',t 
€OH*mhcut  ptr  ffi4  boL-tht  !  propo»  <p»i  ne  *'.iccrrdc  point  a»cc  ce  qu'il  dit 
•cfwifliemenf  j  mit  que  dans  le  premier  mouvemw  it  tir  :»<r'<  «r  lee  Hm&tmt^ 

Coninicptru.it  ilor*  \*  i>'  <  -"-anHc  p  •rTi'>  du  T>>i';'îc;  «oit  nu'i!  crlt  o-j>»lté  ,  fÀ\  an» 
•PfÇS  ce  qu'il  jvoit  a  aLo  d  rtt  porré  de  croire,  d'^ptcf  le  cii  ç^néral  de  Paris 
*(  M  presque  tous  Ict  njgisiran  dn  parlemem. 

C2)  Le  P.  i'Avrtgni  C\t  ^  sotts  Tannée  i6t7,  qnr  si  !c«  Jé^a'rct  •^tolcm  ^r-i<»M 
J^«Oe  tU  Ploient  .H  Vcrii?  ,  c'ct-i-di  e  «-.n-.  r-.'  ::  ,  ni  n'en  ..^roitrt  pjt  pln$ 
mt  '  i*"        €r4dit ,       iQti^i  rtr.<iii  t»m!iir  m  ta  tuas,  u  kitntàt  tilt  tCtmrpit 
d'êÊmêmis, 
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catholique  nvpc  so<i  ojjinions  par- 
ticulières ,  trop  jaloux  de  son 
crédit  pour  qu'il  ne  cliercbiit  point 
à  nuire  à  ceux  qtii  le  luienvioient. 
Jjt  roi  de  Poi  tagal  Joseph  I , 
•oupçonnnnt  que  ceux  qu'il  ac— 
cu5oit  d'avoir  attenté  n  sa  vie  , 
avoient  Tait  part  de  l<nir  de;.cia 
aux  J  •suites, les chas^ de  scsctaLs 
€n  17S9.  {Voyez  Malagrioa. ) 
Cette  disgrâce  fiit  l'époque  d'une 
Ibule  d'Ecrits ,  que  leurs  ndvor-» 
«aires  publièrent  en  France,  l  es 
magistrats  ne  tardèrent  pas  d'oxn- 
miner  le  réirime  de  cette  sin;;u- 
lièrc  5ocictc  ,  à  l'occasion  d'un 
événement  qui  parut  d'abord  de 
peu  d'importance  9  maif:  (]ont  les 
suites  furent  tn'-s-considoraV.les  , 
I/e  P.  In  Vnlrlt^ ,  préfet  <\<'?  mis- 
sions de  la  IMartiniquc .  avoit  tiré 
une  lettre  de  change  sur  le  i*.  //tr 
Sacy ,  Jésuite  de  la  maison  pro- 
fesse, son  correspondant  à  Paris. 
La  lettre  fut  protestée,  et  Sacy 
assigné  pardevnnt  cont'i's  , 
qui  le cond.unn;''rent  h  Tn»  (j.iitter. 
Il  en  appela  au  ]inrloment.  Los 
porteurs  .  qui  étoient  de  riclies 
marchands  de  Marseille,  publiè- 
rent alors  des  Mémôires  bien  rai* 
sonnés  et  bien  écrits ,  dans  les- 
quels ils  tâchèrent  de  prouver  que 
les  Jésuites  n'étant  que  les  Agens 
du  Gt'nérnl ,  qui  était  maUre  de 
toulfs  leurs  possessions,  la-So^ 
eiitâenUèreripondoUdeUurdette. 
U  filllut  donc  examiner  les  Cons^ 
titutions  des  Jésuite^.  T/'  parle- 
ment If''  trouva  incompatibles 
avec  ce  qu'un  François  doit  à  son 
roi ,  et  un  citoyen  à  sa  patrie*  Il 
pronon^  la  dissolution  delaSo-- 
ciété  dans  son  ressort,  et  fut 
bientôt  imité  par  les  autre?  par^ 
lemen?.  toiu's  XV ,  cédant  aux 
remontrances  de  ce^  compagnies 
et  au  désir  d'un  grand  nombre 
de  ses  sujets  ,  supprima  les  Jé- 
sUkte  I  en  >763  )  ^dan*  tout  son 


royaumo.  Anéantis  nn  Fmnce  ^' 
il>  le  furen!  iji.-ntot  d;Mi>  )'•>  antres 
partii>  du  moud?  Ciirtlien.  Le 
roi  dX'pii^'ne  les  chassa  en  1767  ^ 
avec  toutes  les  marques  d'une 
indignation  dont  il  cachoit  les 
motifs.  Le  roi  de  Nnples  ,  le  duc 
de  Parme,  et  le  ^irand— maitm 
de  Malte,  imitèrent  cet  exemple 
en  1768.  Enfin  ,  le  pape  Clé-^ 
meut  XtV  ,  rendant  justice  aux 
talens  et  aux  vertus  de  plusieurs 
membres  ;  mai.<;  sentant  combien 
Cl'  corps  étoit  dangereux  ,  par 
l'innuente  que  qiielqucs-uns  do 
at  s  membres  cherchoient  à  avoir 
dans  les  conrs  ,  par  le  commerce 
qu'ils  faisoient ,  par  les  querelles 
Uiiologiques  qu'ils  excitoient  oit 
q^i'ii?  cntrotonoient ,  le  supprima 
entièrement  en  lyyB  ,  et  porta  la 
<]ernier  coup  à  ce  colosse.  (  Voy» 

les  art  Aubhnton  ;  BuseubaI}»; 
JouvBNCT  ;  Oldbcorn  ;  Incrof— 
FBR  ;  IL  NonBBRT  \  et  IL  Tou&-« 
non.) 

II.  LAINïïZ  ,  (Alexandre)  da 
la  m^me  famille  que  le  précé— 
dent ,  iié  à  Cfaimay  dans  le  Hai- 
naut,  en  t65o,  se  distinp:na  dtf 
bonne  heure  par  ses  tal-^ns  pour 
la  po  'ie  et  M.îr  .'•on  îioiit  pouf 
les  plaisir.^.  Amt'  -  avoir  parcouiu 
la  Grèce,  1  Asie-mineure  ,  i'E— 
g)-pte,  la  Sicile  ,  l'Italie,  la  Suif  se, 
il  revint  dans  sa  patrie  dépourvu 
de  tout.  Il  7  avoit  environ  deux, 
ans  qu'il  y  mr'noit  nne  vie  obscure, 
mais  i^aie,  lorsque  l'aî^bé  Fav^ 
trier ,  int<^ndant  du  Hainaut,  fut 
chargé  par  Lowoit ,  ministre 
de  la  fruerre ,  de  faire  la  rocher^ 
che  de  quelques  auteurs  de  libelle» 
qui  pa^ïf^ient  sur  1  fronti>res 
f'.e  Flandre. fut  soupçonné 
d'être  un  de  ces  auteurs  ,  et 
l'abbé  FrtMZmr  descendit  chez  lui, 
accompagné  de  5o  hommes ,  pour 
visiter  ses  papiers  ;  mais  ^  «n  lleii 

de 


Digitized  by  Google 


LA! 

libelles,  il  ne  trouva  que  àf^n 
vers  aimable?  et  des"  reUiiions 
Ses  voyages.  L'mteadrtiit ,  charmé 
6e  ce  qn'il  vit  ^  embrassa  Lainez 
lit  l'invita  de  le  suivre  ;  mais  ce 
porte  voulut  s'en  défendra*,  di- 
sant X  qu'il  n'avoit  que  la  robe 
de  cliainbrc  qu'il  portoit.  >»  luiu- 
trier  in^ki^ta  ^  et  JLainez  le  suivit^ 
Ce  poêtcEpicttriflii  avoit  mi  etprit 
plein  «Tenjoiiemeiit.  Il  fuisoitlcs 
délices  des  nieillenreJ  tables^  oh 
il  étoil  tons  le*;  jours  rt  tomi ,  pour 
ses  propos  ingénieux,  sessaillii»s, 
et  ses  vers  qu'il  faisoit  souvent 
Itlr-lc^champ.  Il  étoit  gros  man- 
eear ,  et  il  se  remettoit  quelque- 
fois h  table  a^rès  avoir  bien  aîné^ 
én  disant  qne son  cstcmr.c  n'r.\  nt 
pas  de  méhioirc.  On  le  vit  tou- 
jours tr'-s-attentif  n  conserver  sa 
iibert»*.  Personne  ne  savoit  où  il 
logeoit  î  il  refusa  taiéme  de  trè»' 
bonnes  places ,  ponrn'étre point 
g<^nëi  Content  d'être  applaudi  à 
table,  le  verre  .\  la  main  ,  il  ne 
voulut  Jamais  confier  à  personne 
les  fruits  de  sa  muse.  I^i  plupart 
des  petites  pièces  qui  nous  restent 
de  loi recatfillieg  en  17  53  ^ 
ne  sont  presque  qàe  des  im- 
promptu. On  y  remarque  une 
imagination  vive,  libre,  riante, 
iin'îulit're  ;  le  sel  de  la  saillie  se 
fait  sentir  dans  quelques-unes  ;  le 

Îinceatt  de  la  vèlap£l  a  crayonné 
»  ouéras  ;  mais  cUet  A(<nqnent , 
itresque  toutes  9  de  liaison  dand 
les  itîé^s  et  de  correction  dans  le 
style.  Les  seuls  vers  dciioats  qu'on 
ait  de  ÎAiinez  ,  sont  ceax  quil  fit 
pour  l\Iad.  rie  Martel  :  • 

Le  fcn  Jre  Apelle  un  jour ,  daos  CCI 

jeux  si  vamc'f ,  etc. 

encore  ne  sontiendroient-ils  pas 
l'œil  d'une  critique  Si«vère.  Ce 
n  est  pas  que  nous  pensions  qu'ils 
^nt  été  puisés  dons  YArioste , 
9^me,ùn  ïû  dit  :  le  poète 
Tomé  Flli 
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lien  n'a  pas  plus  foarni  la  p.  nsië 
qui  les  termine,  que  vir.;j;t  autres 
écrivains  qui  l'ont  eiie  dprcs  lui* 
11  est  natturel  que  deux  hommetf 
qui  ont  à  peu  pr>s  le.  mêraë 
génie  et  qui  travaillent  sur  \4 
m<^me  'iijet,  fie  rencontrent  d.ms 
leurs  i<!''"i.  8i  Jmcuil  fût  viMiii 
après  iiotieau  ,  le  satirique  La-» 
tin  anrdit  enfanté  plusieurs  des 
«aillies  du  satirique  Frahcols^ 
Làinrz  mourut  à  Paris  4  le  i3 
avril  1710,  à  60  ans.  Il  pB?-ojt 
pour  déiste.  On  assure,  qu'aprî-9 
avoir  reçu  les  saorcmcni  dan.s  sa 
dernière  maladie,  son  confe-.  eur 
lit  emporter  la  cassette  de  sej 
papiers  pendant  la  nuit.  Le  nio-î 
ribond  s  t  int  réveillé ,  .cria  a» 
voleur  ^  fit  venir  un  comn»is -nire, 
dressa  sa  plnnite  .  lit  niijiortec 
la  ta.>setle  par  le  prêtre  ui-  aie  9 
à  qui  il  parla  avec  vivacité  ^  et 
à  rinstant  se  fit  transporter  dsp^ 
une  chaise  sur  la  paroisse  do 
Saint-lt.>ch  ,  où  il  niou'-ut  le' 
lendemain.  Il  avoît  ima  run*  î'  >!- 
lement  de  se  f.iire  mener  dnn^ 
la  plaine  de  Montmartre,  et  dy 
mourir ,  pour-  vatr  encore  uné 
folt  lever  le  utleil,  Sa^  vie  volnpw 
tueuse  1'aivoi('  conduit  h  ces  sen^' 
timens.  Tous  ses  écrits  n'en  5onlî 
qu'un  lid<'lle  et  souvent  trap  dan- 
gereux tableau.  Le  choix  qu'il 
«volt  fait  de  /V/ronr  pour  le  tra-*' 
dnireen  prose  et  en  veri*  marqué 
aussi  son  penchant  :  cette  tra^ 
duction  n*a  point  été  imprim^^e.- 
Il  savoit,  au  re>;o  .  îe  ^r-r  ,  le^ 
latin  ,  l'italien  et  l'o-^pr^ïiol  .  ot 
posscdoit  tous  les  bons  aut  nirj 
qui  ont  écrit  en  ces  langues*.  Ce-»' 
toit  aus^  on  excellent  géographe;' 
et  H  est  une  preuve  que  fon  i)f'u6 
être  en  même  temps  homrfi-^  d't.-' 
nidition  et  homme  d'  pl.iiiir  y 
et,  pour  nou>  servir  d  une  de  ses 
pensées  ^  partagei*  sa  vie  entrtf 
BacchusptA^olUut.^ffii  PMtf 
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Bncch.us  /Hi'iilit  imperium.  Il  se 
piqiiuit  Missi  de  philosophie  ,  et 
Je  5/^1  1  [jinisir  do  voir  Hayk ,  lui 
Ijt  i'airc  ie  voyage  de  Hollande. 
Voyec  MoNNOiB* 

LAI  HE  ,  (  Frinçois  Xavier  ) 
n«î  à  Vndans  près  de  Gray  ,  on 
J7?c)  ,  mort  on  i  Sou  à  , 
oii  il  etoit  bil.'liolhétiUic .  vuj  f^^fa 
long -temps  en  Italie.  Le  pape 
KJ  i'aocaeittit  et  hii  fit  don 
d'un  aopetbe  aimeeu.  Ce  Avant 
fut  rcnommô  pour  èos  connoi^- 
sances  on  l^ilWio^Tiiphie  ,  et  dé- 
.^igné  A  Pari;»  pour  cii  ouvrir 
tiii  cours.  Il  ovoit  iniapné  nn 
nouveau  système  de  classification» 
L'homme 9  selon  loi,  étant  seid 
In  eause  et  le  but  de  toutes  les 
production?  litténnros,  celles-ci 
doivent  toutes  »tf  rapporter  à  ses 
facultés  et  à  ses  besoins.  En  con- 
séquence ,  tou3  les  ouvrages  doi- 
vent être  placés  dans  ces  cinq 
grandes  division?  :  i.^  VAmison 
a  créé  ceux  rolatifs  h  la  philo-' 
Sophie  ;  2.°  ï'imaginuLiKn  a  pro- 
duit la  poésie  et  les  arts  d'aéré-' 
ment  ;   3^**  La  mémoire  a  fait 
naître  Yhtstoire  ;  4.0  Les  hesmns 
physiques  de  l'homme  ont  fait  io' 
▼enter  les  aris  et  métiers,  Vagri-^ 
aillnre  ,  la  médecine ,  les  sciences 
mulhéinnLitjues  ;  b."  Les  besoins 
moraux  ont  créé  ïart  de  La  pa- 
role ,  la  log-que  ,  et  tout  ce  qui 
tient  aux  lois  de  Tordre  social. 
taire  a  publié  divers  ouvrnpes  : 
h  Mémoires  pour  servir  .i  l'his- 
toire  de  itueliines  f^rands  Hommes 
du  1  i'-'  s"'-rl'' ,  rs-ec  un  suppU  ment 
aux  Annules  Typo^irap  h  impies  de 
Maittaires  Nnples,  i7î76,in-4^ 
•n  latin.  U,  Spedmenfustoricum. 
TypographicT  Hom.wfr  .  cum  in^ 
dice  librrtnitn  ;  Moin"  177^.  ni -8." 
Hï.  y.p'^tola  ad  tih''Uit'ni  C'i;o- 
h  ni  ;  in.prim''  H  Pavic  avec  la 
fauiit  indication  didrgctUçraUt 
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in-8.«  IV.  Vc  l'Origine  et  deé 
j  roffrt's  de  l Imprinit  rie  en  Vran-* 
che-ComLé  ,  avec  nn  CalaUt^ue 
des  livres  qui  y  furent  imprimés; 
Bàle  9  1784  ,  in— is.  V.  Serim 
deile  edizioni yildine jVise^  >79^» 
iii-12  ,  réimprimé  à  Venise  en 
1792,  iu- 12.  V 1.  //f  dex  lit»  ont  i/î 
ab  inventd  Typogruphià  ad  tm— 
num  i5oo;  ^«ns,  >7«^2)  2  vol» 
in-^S.**  n  a  'fourni  encore  plu- 
sieurs articles  de  Bibliographîo 
au  /•Tngasin  encyclopédique.  Son 
érudition  est  étendue 9 mais sèch* 
et  sans  ileurs. 

LAIRESSE,  (  Gérard  de  ) 
peintre  et  graveur  ,  né  à  Liég» 
en  1(40  ^  monmt  à  Amsterdam 

01  171 1  ,  à  71  an?.  Il  avoit  les-» 
prit  cultivé  ;  la  poéîie  et  la  mu- 
sique firent  tour-à-tour  ion  amu- 
sement ,  et  ia  peinture  son  oc- 
cupation. Son  père  fut  son  maîtr» 
dans  le  dessin  :  Lairesse  réussi»* 
.soit  ^  dès  1  âge  de  qninzc  ans  ,  à. 
peindre  le  portrait.  Il  ^iTrnoit  do 
l'ijrgent  avec  beaucoup  de  faci-i 
lité  ,  et  le  dépensoit  de  même. 
L'amour  fit  les  plaisirs  et  les 
tonrmens  de  sa  jeunesse;  il  penss 
être  tué  par  une  de  ses  maU 
tresses ,  qu'il  avoit  abandonnée» 
Pour  ne  plus  dire  le  jouet  da 
riiiconstance  ,  il  se  maria.  Étant 
devenu  aveugle  en  1690  ,  il  dicta 
un  Livre  sur  les  Peintres  ,  tr»« 
duit  par  M.  Jisji#e«»Faris,  *7^79 
a  vol.  in-4.0  Ce  peintre  enten— 
doit  parfaitement  le  poétique  d» 
la  peinture;  ses  idées  sont  belk» 
et  élevées  ;  il  inventoit  facile.- 
ment  «  et  excclloit  dans  les 
grandes  compositions  ;  ses  ia<^ 
hit' aux  sont ,  la  plupart ,  ornés 
de  belles  fabriques.  On  lui 
proche  d'avoir  fait  des  fif;ures 
trop  courtes  et  peu  gracieuses.- 
Il  a  laissé  beaucoup  îdt estampe  s 
gtav^  à2^«lii£wle.0aa  grav^ 
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iTapn'S  ce  maître,  Lairrfsr  fut 
père  lie  trois  fils  ,  dont  deux 
ftiront  ses  (^lèvcs  dans  son  art. 
Il  avoit  auââi  trois  frères  jjcm- 
tves  :  Erntit  et  Jean,  qui  s*aU 
tachèrent  à  peindre  des  animaux, 
et  J naines  qui  repr^5eittoit  fort 
bien  les  lleurs.  Ce  dernier  a  com- 
posé ,  pvi  ([twnar.A  ^  i.n  ouvrage 
sur  la  l'c'iniuit'  /-rmi.fuc, 

LAinVy  .US  ,  (  Servais  )  ne*  n 
SoignK'S  en  Haina'if ,  l'an  ijto, 
pénéral  et  ri* formateur  de  i  ordre 
de  Prémontré  ,  fit  approuver  sa 
rérorme  par  Louis  XIIJ ,  qiii 
lui  permit  de  l'introduire  dans 
les  mor-astèrcs  (\n  son  royaume , 
et  par  les  papes  roui  K  et  (^rc- 
goire  XV.  Ce  saint  homme  mou- 
rut à  l'abbaye  de  ^aiute-Murie»- 
•wt-Bois,  le  i8  octobre  i63i , 
à  7 1  ans  ,  après  avoir  publié  quel- 
les oavra^rs  de  piété,  écrits 
d'une  manière  diffuse.  I.  Statuts 
de  la  Réforme  de  J  ordrr  de  Pré- 
niontré.  IL  Cntci/tismc  des  nO" 
piett»  JSL  L'ofUùfue  des  régu^ 
lien  de  l'ordre  des  Augustins»  etc^ 
Il  étoit  docteur  de  borbonne. 

LAXSf  fameuse  courtisane  ^ 
nie  à  Hyccara,  ville  de  Sicde, 

lut  transportée  dans  la  Grèce, 
lorsque  Nicim ,  g/n»îral  des  Athé- 
iùoi}s  ,  ravag'^a  sa  patrii^  Co- 
rintlie  fut  le  premier  théâtre  de 
sa  lubricité.  Princes,  grands  ora- 
teurs ,  philosophes,  tout  courut 
à  die ,  on  pour  admirer  ses  char- 
mes ,  ou  pour  en  jouir.  Le  cé- 
lèbre Dr'rnnsihè'ne  fit  ex])rc'S  le 
voyage  de  Corinfhe  :  mais  Laïs 
lui  ayant  demandé  environ  4000 
livres  de  notre  raonnoic,  il  s'en 
retourna ,  en  disant  :  Je  n*oekiie 
pas  si  cher  un  repentir»  Comme 
die  mettoit  ses  favetiri  à  un  très- 
hau*  prix  ,  pou  do  j»en«  pouvoieiît 
y  préttMidr»*  ;  c'"st  ce  qui  donna 
^eu  au  p»ovci:be  rapporté  par 
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Hnmce:  Non  licet  omnihiis  adiré 
Coriiithuin,  H  n'est  pas  permis" k 
tout  le  mon^e  d  aller  a  (.onnthe. 
Lrs  attraits  de  cett.'  courtii^a^e 
n'eurent  aucun  pouvoir  sur  le 
cœur  du  philosophe  ÀénocrnUé 
K'ayant  pu  l'attirer  chez  elle  j 
cette  Ixauié  plln  (h"7  lui;  mais 
la  jjhî'io'.ophie  l'cniroita  sur  la 
coqueturie.  Laïs  ccod  nn  rjoût 
décidé  pour  les  phdoiophci.  Le 
dégoûtant  cynique  Diogèae  no 
lui  déplut  point  ,  et  en  obtint 
tocjt  ce  qu'il  voulut.  ArisUppe^ 
autre  plnlo^opbe.  mai?  beaucoup 
plus  aimable  que  le  rj  nique  .  dé- 
pensa avec  elje  une  partie  de  som 
pafrimome,  et  en  fîit  moins  aimé 
que  Ih'o&tUe.  Comme  on  Yen 
railloit  «  il  répondit  :  Je  ne  pens0 
pnK  que  le  vin  et  les  poissons 
w'aimrnt  ;  crpcnfianL  je  m'eiz 
nourris  arec  henucoup  dr  pljiu'r» 
Cette  réponse  vaut  moins  que 
celle  qu'il  fit  à  nn  autre  de  set 
amis,  qui  Ini  reproehoit  ce  com-t 
merce  t  Je  possède  Laïs  ^  maie 
etle  ne  m»'  possède  pas.  Cette 
fcmtne  badinoit  quelquefois  snr 
la  foiblesse  de  ces  gens  qui  pre- 
noient  le  nom  de  sages  :  Je  ne 
soi»  ce  qu'on  ekiend,  disoit-elle^ 
par  tauitérilé  des* philosophes  s 
mais  avec  ce  beau  nom ,  ils  nû 
sont  pas  moins  souvent  à  ma 
porte  ijuf  1rs  autres  Athéniens^ 
Capricieuse  dans  ses  ^oùts  ,  T.aïs 
ne  sacrifia  pas  toujours  à  un  vil 
Intérêt  Le  sculpteur  Myron  s'é-* 
tant  présenté  ches  elle  ,  et  en 
aynnt  été  mal  accueilli  ,  crut 
qu'il  devoit  s'en  prendre  à  ses 
cheveux  blancs  :  il  les  teignit  en 
brun,  et  ne  fut  pas  mieux  reçu. 
ImbécUte  que  vous  éUs ,  !ai  dit 
la  courtisane  ,  vous  venez  me 
demander  une  chose  qishier  je 
refusai  à  votre  père  !  Après  «voit 
corrompu  une  partie  de  la  jeu- 
nesse de  Corinthe ,  L^ïs  passa  ei^. 
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Thrs-nlio  pour  y  voir  un  joiine 
lioninie  dont  elle  éloit  aiinxi- 
reuse.  Oil  préteiid  que  quelques 
femmes,  falouses  de  sa  beauté, 
l'assassiuèrcnt  dntis  un  temple 
de  Vin  II  s  ,  vers  l'an  840  avunt 
l'^re  chréti''niT'».  I,a  r,r''ce  lui 
.  él'>va  des  aïoniiinens.  — 11  y  rut 
encore  une  autre  Laïs  ,  ans<i 
fameuse  que  la  pr<icédentc ,  que 
Fausanias  dit  étrt  fille  de  l/a- 
masandre* 

LA16NÉ  ,  yoyez  Lainez. 

LAISNK  ou  Lainas,  (Vin- 
cent )  j)r''tre  df*  1  Oratoire  de 
France  ,  né  à  Lucqu<'S  eu  1 633 , 
professé  «veC  distinctioa ,  et  fit 
des  Conférences  sur  l*Écritttre~ 
lainl  - ,  h  Avignon  ,  à  Paris  et  à 
Aix.  t!le3  ffircnt  ai  applamlies, 
^uo  (laii3  ceite  dernière  ville  on 
fut  obligé  de  dresser  de>  ccha- 
fauds  dans  l'église.  Sa  suuLé  avoit 
toujours  été  Tort  délicate  ;  on 
Tàvoit  envoyé  à  Aix  pour  la  ré* 
%«blir.  II  y  mourut  le  28  mars 
1677  ,  à  45  ans.  Oli  a  de  lui  : 
I.T.es  Oi  (HSDis  Juin  irci  du  chan- 
celier Séy,uier  et  du  maréchal  de 
Choiseul,  Les  louantes  y  cunt 
mesurées,  et  les  endroits  déli- 
cats maniés  avec  adresse.  Son 
éloquence  est  à  la  fois  fleurie  et 
chrétirnne.  Le  père  Laism  au- 
roit  été  mis  à  coté  d?s  plus  cc- 
K'brci  orateurs  de  sa  congréca- 
tion  ,  si  ses  infirmitt^s  ne  l'at- 
Toient  obligé  de  quitter  la  car- 
rière briîi..iire  et  pénible  de  la 
•  *  chaire.  IJ.  Des  Con/crencrs  sur 
le   ('oncilr'  de    Tnnit'  ,  inijjri- 
luées  à  l  ;.  on.  111.  Conférences 
manuscrites  ,  en  4  vol.  in-folio, 
y        sur  rÉcriture-sainte.  Un  magis- 
trat d*Aix  les  conserve  dans  sa 
Bibliothèque. 

LAITH  ou  Jjsmt  j  étOit  un 
^lundronnier ,  <^ui  éle?«'troii«Qi: 
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fan.s,  nommés  Jacor  ,  Anirou  ci 
AlU  Le  père  et  les  enfant ,  s'en- 
nnyant  de  leur  métier ,  vouIu-« 
rent  porter  les  armes.  Leith  ser 
mit  donc  en  campagne  avec  se» 
trois  eîîfans  ,  et  ayant  ramassé^ 
nut-l.'jues  ^;fns  de  fortune,  dont' 
il  S"  iif  le  ch'T,  il  devint  copi-^ 
laine  ne  Vfieii/^.  11  voloit  pour^ 
tant  en  galant  homme ,  car  il  ne 
dépoYiiiloit  famais  entièrement 
ceux  qui  tomboicnt  entre  se» 
mnin?  ,  se  cowlcnt.mf  di»  pir-« 
tpger  avec  eux  ce  qu'ils  nvoif  iit. 
Il  fut  connu  et  estimé  pour  sa 
bravoure  et  pour  celle  de  ses  ei>- 
fans ,  par  DaHum  ,  qui  régnoitt 
•lors  dans  le  Ségestan.  Ce  prince* 
l'attira  à  stf  cour  «  et  découvrant 
tous  les  jours  en  lui  dVxcelî  r,te$ 
qnalil.'S  ,  il  l'avança  juscju'.iur 
premières  charges  de  I  ctat  :  da 
sorte  que  Laith  ,  finissant  glo-^ 
rieiisemcnt  sa- vie  ,  laissa  en  mou- 
rant à  son  fils  Jaeob  l'e^^pérancor 
et  les  moyen?  do  pnrvejiir  à  (jn-^l— - 
que  cho5P  d^^  plus  grand.  En  ertet^ 
ce  fat  ce  mûme  Jacob  qui  fond» 
la  dynastie  des  Snffarides- 

TAÏT'S,  fd?  de  I^ildants  ,  roîî 
d'^  1  li.'  hi  ? ,  et  époux  de  Jocaste  9 
Voy.  Œdipe. 

LALA  9  native  de  la  ville  do* 

Cysique  dan>  l'Asie  min'.^!ire,  vint 
résider  à  î\on)o  v^rs  K'8  di-i  nieis 
temps  de  la  république  ,  et  s'y 
rendit  célèbre  par  son  adresse  à 
sculpter  rivoite  et  par  les  grâces- 
de  son  pinceau.  Èlle  excelloit' 
sur-tout  à  peindre  les  femraea^ 
et  surpns?a  Sopyle  et  Drnyx 
deux  peintres  renom  in  '^  c[ui  fu-. 
rent  ses  contemporains.  On  croit 
qii'une  statue  de  la  galerie  Jiw-» 
tinùMip  à  Home ,  là  leprésente. 

L  LALANDE ,  (  Jacques  da  ) 
conseiller  et  professeur  en  droit 
à  Opléans  >  naç^uit  dans  cette  v  SUsr 
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iSftA  9  et  y  mourut  h  i  fé- 
vrier 1703  f  à  8t  ans.  Il  fut  aussi 

regret  ré  pour  son  snvoir  ,  que 
pour  .^on  zèle  et  son  iiuluinliou 
l3ien faisante  ,  qui  lui  iiicrUèrent 
le  titre  de  père  du  peuple»  Lorsqn* 
Philippe  K  passa,  par  Orléans, 
tyour  aller  prendre  possession  de 
la  couronne  (l"E>pnîrne  ,  Lahinàe 
l-f  complimenta  a  la  t.' te  de  l'I  ^li- 
Versité.  L'orateur  n'nvoit  aunni 
de  ces  dchor»  c.ipables  d'en  im- 
poser. 11  étoit  d'une  petite  taille  , 
«t  d'une  figure  fort  commune. 
On  ne  voyoît  rien  de  noble  et 
•l'élevé  dans  son  nir  .   nî  d.sns 
5es  ninni  r<"5;  et,  j)our  sun  roit 
de  malheur,  en  récitant  éon  dis- 
cours ,  sa  mémoire  fut  infidelle. 
Cependant  9  an  travers  de  ces 
apparences  r -Initantes^  son  nom 
parla  ponr  lui.  On  rni^n::^/»  le 
roi  (l  Espn^ne  ,  fort  jenri'-  :'ior>, 
il  lui  envoyer  un  L'eiitilhoinme , 
pour  le  pri».  r  de  le  venir  voir  , 
et  de  lui  apporter  ses  ouvrages. 
'  Le  vieillard  tenoit  sa  Cou  tune 
jons   son   inniite.H».  Le   roi  ht 
feniiletn  ,  lui  dit  bi.  n  di  >  f  hores 
o!  Ii::enntes ,  lui  parhi  d  ttn  autre 
ouMajie  aucune!  il  travaiUoit,  et 
lui  fit  promettre  au'anssitôt  qu'il 
aeroit  imprimé,  il  lui  en  env«rroit 
par  la  poste  un  exeniplnire  à 
Madrid.  On  a  de  lui  :  L  Vn  ex- 
cellent ('omiurnla  rc  sur  la  Cou- 
tume d'OrléaiiS  ,  in-fol.  1677  , 
et  rémipruiic  eu  i  704  ,  en  a  vol. 
I<a  i'^'  édition  est  la  neitleure. 
U.  Trmiié  lU  Ban  ei>  de  l'arrière'* 
2aiiabi-4,  1674*  in.  rinsîeurt 
autres  Owr0g.es  de  Drùd ,  9tC 
iatitt. 

II.  JLAL^NDE,  (  Michel  I\i- 
cbard  de)  musicien  François, né 
à  Pari;)  en  16S7  ,  mottint  à  Ver- 
Sfiilles  le  S  innvi' r  1726,  à  6S 
ans.   T^ilar.dc    fnt  j)l2ré  enfant 
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rois ,  par  5on  père  et  sa  roèra 
dont  il  étoit  le  1 5*  enfant.  Dès 
sn  p'iis  teiîHi  '»  j';iînP5«e,  il  mflr- 
qua  >a  pa.v'ioîi  pour  la  niu.'ique; 
il  y  pûSàoit  même  les  nuits.  Sa 
voix  étoit  très-belle;  il  s'étoit 
appris  à  jouer  de  plnsif'urs  sortes 
d'instrumens  ,  dont  il  saisissoit 
tout  d'iin  coup  rintelii.^f'nce. 
A  l'af^ede  puberté,  ayant  perdu, 
comme  il  arrive  ^ouv«'nt ,  la  voix, 
il  s'Appliqua  au  violon  ,  et  alla 
se  présenter  à  LiMi  pour  foner 
à  l'opéra  ;  mais  jAiili  l'flycnt 
refuse  ,  le  jeune  Lulande  «  do 
letour  chez  lui,  brisa  son  ins— - 
tniment,  et  y  rcnon  .1  pour  tou- 
jours. Depuis  il  s'attacha  a  l'orgue 
et  au  clavecin  ,  et  se  fit  bientôt 
désirer  dans  phisienrs  paroisses. 
Enfin  ,  le  Aie  de  NoaHles  le 
choisît  pour  erseî»;ner  la  musique 
il  r*i'i«  de  Nouilles  ,  sa  fille.  Ce 
seiijneur  ,  qui  ne  laissa  jarmus  • 
échapper  l'occasion  de  rendra 
témoignage  an  mérite  ,  ayant 
trmvé  le  moment  favorable  de 
parler  des  talens  do  Lnlanùc  à 
Lhuis  XIV  ,  le  fit  n^'^c  tant  do 
z'  ie  ,  qne  le  roi  cho:5it  ce  mu- 
sicien pour  montrer  à  jouer  du 
clavecin  aux  deux  jeunes  prin- 
oetsef  ses  ftUes ,  M"»  de  Bioie^ 
et  de  Naniei*  Idtlande  ent ,  de 
plus ,  VovTintnsje  do  composer  de 
petites  musiques  Françni-cs  par 
l'ordre,  et  quelquefois  iii»  nie  eu 

{présence  de  sa  majesté.  Ce  cê-^ 
êbre  musicien  plut  si  fort  k 
Louis  Xiy»  qu 'il  fut  comblé  de 
ses  bienfaits.  Il  ohtint ,  successi-» 
roment  ^  Ijs   deux   rhîir^e?  dô» 
maître  de  musique  de  la  Cham- 
bre ,  les  deux  de  compositeur  , 
cpllc  de  surintendant  de  la  mu- 
sique ,  et  les  quatre  clurges  de- 
maître  de  la  Chapelle*  Les  me^ 
trts  qu'il  a  fait  exécuter  devant? 
Louis  XIV  et  Louis  XV ,  to:i- 
Xoucs  avec  beaucoup  do  succè« 

Ci 
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€t  «Tapplaudissemcnt  ,  ont  ft<5 
reciieiihs  en  2  vol.  in-fol.  On 
admire  sur-tout  le  (  Ainlaie  ,  le 
I^ixU,  le  Miserere,  U  esr  antetir 
^  la  tnu4i4ue  de  Topéra  de  Mém 
Ucerte ,  et  du  ballet  des  Elémens. 

I.  IiALANë  ,  (  Pierre  )  Pari- 
aieOf  fiU  d*un  garde  — rôle  du 
conseil  privée  n'eut  d'autre  pas* 

sien  que  la  littéiature  et  la  po  -sie. 
On  lie  (  oiiti  ïit  guère  ccpendaiit 
de  lui  que  trois  pi"ces  eu  vors 
Irançois,  la  1",  en  btjnces  cham- 
pêtres à  son  ami  Bléna-»: ,  est 
la  meilleure  :  les  deux  autres,  qui 
sont  à<£%  Siaacf  i  vt  une  espèce 
d***!,'^/  \:;uf  ,  rouk-iît  sur  la  mort 
de  sa  fcrnnie  Maru'  Glatclle  des 
Jîotht's  f  qui  étoit  trCrs- belle, 
et  qui  mourut  après  cinq  oiis  de 
mariage.  Elles  se  trouvent  toutes 
trois  dans  le  tome  4  du  Recueil 
dtt  f^hù  belUs  J  'ièces  des  Foéles 
•      JFrauçnif  ^  pnr  M'i»  d'Aunoi,  L'a- 
.  mour  a  souvent  inspiré  des  poè- 
tes y  et  leur, a  tlicté  des  vers  fort 
|»assionnés  pour  leurs  maîtresses  s 
mais  on  n'en  a  guère  vus  faire 
de  leurs  lemmes  le  sujet  de  leurs 
poésies,  et  pleurer  leur  mort  en 
wrs.  Ceux  de  Lalanc  mari|iiont 
lutot  un  hommo  sensiî-lc  ,  qu'iui 
on  poëte.  Il  mourut  vers  io()i. 
Ses  poéties  ont  été  recueillies  en 
1799  9  in— 11  y  avec  celles  de 
Jiontptaitir»  ilf(rfAa;^(f  luifit  cette 
^itaphe  ; 

FleHlltu$  cttbêhfiaitré  Mvrf*  mtdis  ; 
9fêh  dolor  !  Ule  ttmtr  wunnm  urêf» 

tor  amorum  , 
Coniitur  hoc  tumulo  marmor*  Lalaolos. 

fias  ^*Orpkié  adorntt  vm  4pOM«  pbu 

belle, 

flw  qa'Orphit  accablé  d«  ta  p«rc« 

*  cruelle , 

jC«lal  qui  lor  an  luth  inoadi  tic  ses 
fleun. 
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Modula  ses  vives  doelcon  ,  • 
LS  chanTre  fortuné  de»  amours  les  plot 
tcadrcs , 

Son  ce  laarbr*  6k  «a  wêSm  m  gnvA 
ats  mallMim , 
lâlêmt ,  htflat  \        pltts  fnf n  ^« 
de  ccndrcf. 

1I.LALANE,  (Noël  de)  f». 

moux  do.  leur  de  Sorbonne ,  du 
coll.-^e  d(»  Navarre,  et  abbé  de 
Noti  o-l)iimf-de-\'a!(  rois-sniit  ^ 
naquit  à  Piiti>  do  pnr.'iis  nol)'os. 
Il  fut  le  chi  f  des  deputi'S  a  ilome 
pour  l'afFatre  de  Jansènius  «  à  la 
défense  duquel  il  travailla  toute 
sa  vie.  On  lui  attribue  plus  de 
quifiuit"  oxvra^'es  diff»r«'ii>  .«'ir 
ci'S  lînticrcs  ,  dont  on  a  parlé 
trop  long— temps*  Le.«  princip.nix 
sont  :  I.  De  iailio  piœ  volunLa'» 
Us,  i£5o,  in— ta.  IL  La  Grâce 
victorieuse,  in— 4",  SOUS  le  nom 
de  Bt'dulit'u  :  la  plus  ample  édi- 
tion e5t  Je  i6u6.  m.  (UiiifnriniLé 
de  Jan^éuiii?  n^*ec  /»'v  Thotnixtes  , 
sur  U  sujt'i  des  CiJiq  Proposi- 
tions. IV.  yittdieùB  sancU  Tho^ 
9ut  eirca  Gratiam  tuficieniem , 
contre  le  P.  Nicolaï ,  Cordclicr, 
avec  Arnr.iilA  et  Nicle....  Lalanc 
mourut  en  i  C-j'S  ,  h  j 5  ans  ,  avec 
la  réputation  d'un  iiomiue  pieux 
et  savant. 

LALAÎ  TUE ,  (  aaudc-Nico^ 
las)  avocat  au  park-'uicnt  de  Pa- 
ris sa  patrie ,  né  le  22  janvier 
I7aa  ,  rooit  le  10  septembre 
1781 ,  exerça  sn  profession  avec 
autant  d'hoiniî^tetë  que  d'inté- 
prité.  Nous  nvons  de  lui  :  I.  Traité 
des  sen'iludt  a  réelles  à  l'ura^e  de 
tous  les  pari- mens  du  royaume  , 
1761 ,  Ce  n*C5t  que  la  pre- 
mière pRrtie  dTun  ouvrage ,  dont 
la  sfHîonde  est  o\\  rPiiînisrrit  en»^ 
frôle?  main.«(î'  '^i)  f,»iiiill''.  II.  Non- 
vt'lic  «''dition  du  Jiecuetl  d'Arrrit 
àeBurd(  t,  1773,:!  vol.  in-fol.  avfç 
desnotes  tavautei>etin^trucliv<«,  • 
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X  LALLSMA3VT,  (Louis) 
Jésuite,  né  à  Cbjlons-sttr<- 
Marne ,  mort  recteur  à  Bourges 
le  5  avr»'  i635  ,  est  .lutteur  d  un 
TtccnetîtU  Maximes ,  qu'on  trouve 
à  la  lin  de  sa  Fie  ,  publiée  en 
10^^  ,  ia-i2  ,  par  le  P»  C^as- 

'  II. LALLEMANT, (Jacques- 
Philippe)  Jésuite,  n'»  ft  Saiiit- 
Vïîl'Ty— sur-Sommo  ,  mourut  à 
Turii  en   1748  ,  dans  un  ûgo 
arancc.  U  étoît  un  des  plus  zélés 
défenseurs  de  la  Constitution 
Unigenitus ,  et  il  se  donna ,  pour 
cette  dispute  sacrL^c  ,  tous  l'^s 
mouvemens  qu'on  se  donne  flans 
une  querelle  profane.  Il  étoit  du 
.  conseil  du  P.  TelUer,  et  membre 
de  ce  qxt  let  Jansénistes  appe- 
loient  la  Cahote  des  Norm/mdu 
On  a  de  lui  :  1.  Le  véritabU  Ks- 
prit  des  disciples  de  Su  Aus'is- 
tin,  1703  et  1707  ,  4  vol.  in-12  ; 
tableau  vrai,  a  certains  égards, 
quoique  peint  par  la  passion* 
II.  Une  Paropkrate  des  Pteat^ 
mes,  en  prose,  a  Paris,  1710, 
in*i2,  et  qui  met  dans  un  n«?cz 
h^v.i  jour  Cf  'i  sublimas  cantiques. 
«  iJlc  cï^t  ,  dit  Flëcliiff ,  non- 
«t'ulonicnt  pure  dans  les  expres- 
sions, mais  encore  exacte  et  fi^ 
délie  dans  le  sens,  et  dansTap— 

Ïdication  du  texte.  L'auteur,  pour 
n  rendre  plus  utile ,  a  cru  qu'il 
devoil  hi  rendre  plus  intelii;zible.]l 
a  cherché  un  milieu  entre  la  pa- 
raphrase trop  libre  et  la  version 
trop  resserrée:  il  lie  ce  qui  sem- 
Uoit  être  détaché,  il  édaircit  ce 
qui  paroit  obscur ,  il  donne  quel- 
q»!e  ^oût  à  ce  qui  eût  été  trop 
S-'c.  Ces  additions,  conrtei»  et  ju- 
<iicieuses  ne  dcligurent  et  n'al- 
tèrent riem  H  exprime  le  sens  et 
lessentimens;  il  joint  l'esprit  à 
kl  'lettre,  l'onction  à  l'intelH- 
^noe.  Ce  qu'il  ajoute  k  l'orig^ 
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nal ,  ne  cbange  rien  à  ce  qu*ii  y 
trouve;  et  ce  qu'il  y  met  du  >i";i, 
il  ï^enihle  qu'il  l  ait  pris  dans  l'es- 
prit  et  dans  le  cœur  du  Roi— 
Prophète.»  nLVnNoMeattlYi" 
tament ,  ta  vol.  in-i* ,  qu'il  op- 
posa k  celui  de  Qifsneî ,  et  qui 
eut  moins  de  succès.  Ce  n  est 
pas  que  sa  diction  ne  soit  cor- 
recte et  él('-;:r.nte  ;  ruais  {^uesneh 
a  plus  d  cn^r^^ie  et  un  ton  pluâ 
pénétrant-Les  notes  que  le  Père 
LaUemant  a  mises  à  la  fm  de 
chaque  chapitre ,  sont  tr'-s-uliîes 
poi:r  rint.-lligcnce  du  sens  litté- 
ral. IV.  Plusieurs  Ouvnt^ei  sur 
les  querelles  du  temps.  Nous 
nous  dispensons  d'en  donner  l« 
liste:  tout  ce  qui  respire  l'esprit 
de  parti)  ne  mérite  que  l'oubli. 

m.  LAIXEMANT ,  (  Pierre) 
chanoine  régulier  de  Sainte-Ge- 
neviève ,  natif  de  Rheims ,  n'em- 
brassa cet  état  qu'à  Xh^c  de  33  ans. 
La  chaire,  la  direction  et  les 
oeuvres  de  piété  remplirent  le 
cours  de  sa  vie.  U  la  termina  pa^ 
une  mort  sainte,  le  18  février 
1673, à  5i  ans,  après  avoir  ét^ 
chancelier  de  l'université.  Non, 
av/ ns  de  lui  :  I.  Le  Trstavien^ 
spirUuel ,  in  -  12.  II.  T,cs  sninis 
désirs  de  la  JSlort ,  in- 1  s.  IlL 
mort  des  Justes,  in-ti.  Ces  troi» 
ouvrages  sont  entre  les  maina  ^ 
de  toutes  les  personnes  pieuses» 
IV.  Abrégé  de  la  vie  de  S  le  Gf" 
tievih-e ,  in-8"  :  elle  manque  dtf 
critique.  V.  Eloge  funèbre  da 
Pompone  de  BelUèvre ,  in-4* 

IV .  L  ALI.EM  ANT.  (Richard) 
jiifie  -  constd  et  iujprimeur  ti 
Rouen,  honora  sa  profession  par 
ses  connoissances.  On  lui  doit: 
L  Une  B«^/«olft^ii^,iustructiv« 
et  curieuib  des  Theuratkogra- 
phes  ^  ou  des  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  Iq  chasse.  Elle  est  im- 
priméa  à  Isi  t^^te  de  ïEcoU  d^ 
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ChnK^e ,  par  Verrier  âe  la  Cùfù* 

îcrie ;  Rouen,  1763,  in-8°,  avec 
figures.  I  I.  Lp  petit  Apparat  , 
1760,  in  -  8."  m.  ] h'rlionariuni 
}iniversale  lalino-^aUicuni ,  1 77  â  > 
17S8,  in-8««  Ces  deux  Diction- 
liaires  classiques  ont  été  adoptés 
dans  la  plupart  des  maisons  d'é- 
àuci\[  \  on.  Lii  lie  ma  nt  est  OlOlt  dans 
ces  derniers  temps. 

î.  LMXI,  (  Jcan-BapUste) 
JaiIUks  ,  fut  employé  par  ]<'  duc 
de  Pi'.riiu'  et  par  lo  pape  au  pou- 
vernciTient  de  difTércntcs  villes , 
et  mourut  à  Korsia  dans  rOm* 
^   brie ,  sa  patrie ,  en  1 687 ,  à  6 4  ans. 
On  a  (U*  lui,  plusieurs  poèmes 
Italiens.  I.  Domiziano  moscheida  , 
in- 12.  II.  //  mal  France  se ,  in- 12. 
m.  La  Git'nisnîcmme  dcsolata  , 
in- 1 2.  I V .  L  Encidc  UavesUta  , 
in-i2.  V.  Un  Tolnme  de  Poéiiea 
dwerses *  1 638  ,  in-i    LàUi  étoit 
jurisconsulte  et  politique:  comme 
il  ne  fit  des  vcri?  que  pour  se  dis- 
traire de  ses  occupations  ,  il  cul- 
tiva la  poésie  burlesque.  Sa  pa- 
rodie de  X Enéide  vaut  mieux  que 
celle  de  Scarron,  En  général ,  les 
plaisanteries  y  sont  bien  amenées , 
et  la  versification  en  est  coulante. 
3Lo  style  est  à  la  vérit-'-  très -né- 
gligé :  mais  fauteur  ne  mit  que 
peu  de  temps  et  pe\i  de  soins  à 
cet  ouvrage.  Dans  ses  antres  poé* 
sies  légères,  s'il  a  la  même  né- 
gligoiice;  il  a  aussi  la  même 
gaie  t  '  et       nirmi'  iinturol.  Son 
pot  me  ôur  la  d-.  tlruc  tioii  de  Jc- 
ru.-al>3ni,  est  dune  diction  plus 
élevée,  et  prouve  que  LalU  au— 
roit  pu  C'tre  un  poète  au-dessns 
du  médiocre,  si  des  travaux  plus 
Importans  lut  avoient  permis  de 
se  cou  sacrer  tout  entier  aux 
yjiL-e?. 

II.  Î.ALLÎ,  (Thomas- Arthur 

f  omte  de  )  lieul»'nnnt  général  des 
trwécs,  srjuuicrogi.de  i'ocdre 
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militaire  de  ifaint-tottis,'ëtoi| 

un  gentilhomme  Irlandois .  dont 
les  ancêtres  suivirent  Id  fortune 
de  Jjcqiit's  II  ,  roi  d'Angleterre, 
lorsqu'il  chercha    un    asile  en 
France.  11  se  distingua  de  bonne 
heure  par  des  actions  de  vjleur« 
Il  se  signala  sur-tout  k  la  ba«* 
taille  de  Fontenoi ,  sous  les  yeux 
de  Louis  Xf,  qui  le  fit  brigadier 
sur  le  champ  di-  bataille.  L'annéo 
suivante,  1746,  LalU  donna  un 
plan  de  descente  ep  Angleterre  } 
et  si  le  princo  Edouard  n'eftk 
point  été  battu  à  Culloden ,  on 
devoit  lui  confier,  sous  le  coatis 
mandemenl  du  maréihal  de  Bi- 
chelieu  ,  une  partie  de  l'armée  de 
débarquement.  Ijorsque  les  An-^ 
glois  eurent  allumé  la  guerre  en 
1755,  sa  bravoure  fit  juger  qn*il 
s  uroît  propre  à  rétablir  nos  af<^ 
faires  dans  les  Indos  orientales. 
Il  fut  nommé, endécembi\'  1  - 
gouverneur  des  possessions  l' ran-» 
çoises,  dans  cette  partie  du  mon** 
de,  quoiciu*il  ne  joignit  nas  à  son 
courage  la  prudence^  M  rnodé-» 
ration  et  K'  désintéressement ,  né- 
ce-^sairej  dan?  d--^  p.iys  éloignés  et 
dans  des  temps  diiritiles.  11  partit 
du  port  de  l'Orient ,  le  2  mai ,  et 
arriva  à  Pondichery ,  le  28  avril 
i7S8,11irempara  d'abord  de  Gon«t 
delour  et  de  Saint-David;  malt 
il  ëchoua  devant  Madra*;^,  et, 
npr.'s  la  perte  d'une  bat;'ille,  il 
fut  obligé  de  se  retirer  sous  Von-^ 
diûhery,  que  les  Anglois  blo-» 
quèrent  et  prirent,  le  16  janvier 
17(1.  Sa  garnison  fut  faite  pri*n 
£onni(''re  de  guerre  ,  et  la  place 
rasée.  Alors  tout  se  réunit  contre 
le  gouvorneivr  de  Pondichery  :  les 
habitans  de  la  ville,  les  ofiicicf» 
de  ses  troupes,  lev  employés  âm 
la  compagnie  des  Indes.  11  avoit 
indisposé  tous  les  r-sprits  par  son 
humeur  violente  v\  li.Uétaine  .  eh 

(Mtr  les  f  ro^QS  icé  |plu^ 
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^^Mtns.  On  Vacrma  môme  hautes 
ment  d'avoir,  pnr dr-s  fiuifses  me- 
«iires  et  par  <\<;s  manœuvres  se- 
crètes, expose  Pondichery  à  être 
plutôt  livré  mix  enheinis  de  la 
France.  Mais  il  est  probable  que 
s'il  eût  été  d'inte\ligence  avec  les 
Anglois  ,  il  seroit  resté  parmi 
eux.  Les  Anîrlois  ,  d'ailleurs  ,  dit 
Voltaire,  r\c  sont  pas  a!)..iird^s  ; 
et  c'eut  Clé  l  étro  ,  que  d  acheter 
pnc  place  afiîunée,  qu'ils  étoient 
fûrs  de  prendre,  étant  maîtres  de 
la  terre  et  de  la  mer.  On  peut 
Ajouter  que  hnlii  ét  int  Jacobite, 
ëtoit  péïK'tr»'  de  in  haine  In  plus 
forte  pour  la  nation  Anploise; 
et  qu'il  avoit  écrite  en  arrivant 
llans  rinde,  à  M.  He  Bussi  :  «  Ma 
politique  est  dans  ces  cinq  mots  : 
plus  d'Anglais  dans  la  pt^nin— 
fuie.  >►   Quoi  qu'il  en  rojt,  le» 
vauiquf»urs  le  firent  coruluire 
]VIadrass,  le  i8  Janvier,  pour  lo 
Honstraiireà  la  colère  des  officiers 
François.  Arrivé  en  Angleterre  ^ 
le  z3  septembre  suivant ,  il  ob- 
tiut,  le  2  1  octobre,  la  permis- 
sion de  revenir  en  France.  Le 
cojisul  de  Pondu  hory ,  et  le  cri 
général ,  l'accusoient  de  conciis» 
9ion  «  et  d'avoir  abusé  du  pouvoir 
que  le  roi'lui  avoit  confié  :  11  ttkt 
^enfermé  à  la  Bastille,  en  no- 
vembre 1762.  I,ui— mf^rre  nvoit 
offert  de  s  y  rendre.  Il  itvoit  cent 
duc  de  ClioiiChl:  J'apporte 
ici  ma  tête  et  mon  innocence  ; 
f 'attends  vos  ordres.  Le  parlement 
fut  chargé  de  lui  faire  son  pro- 
cès 9  et  il  fut  condamné,  le  6  mai 
Î766,  à  Hie  décapité,  comme 
fiiwment  ntleint  d'avoir  trahi  les 
inlcréLs  du  Uoi ,  de  L'Elat  et  de 
la  compagnie  des  Indes,  d'abus 
tPautorité  ,  vexations  et  exae^ 
timu,  Uavocat  général  St'^uier 
lî'avoit  pas  été ,  dit-on  ,  de  l'a- 
vis du  rapporteur  Pasquier  ,  ma- 

•  séyç^e  e(  c  toit  si 
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persuadé  de  l'innocence  du  comte^ 

qu'il  s'en  expliquoit  hnntenîcnt 
devant  les  jupjes  et  dans  les  so- 
ciétés de  Paris.  Pellot ,  juge  np-. 
pliqué  et  d'un  grand  sens ,  pcn^ 
soit  mie  si  LalU  ne  devoit  paa 
être  absous  de  toutes  les  accu-* 
sations  intentées  contre  lui,  du 
moins  il  ne  méritoit  pas  une  peine 
capitale,  (^uoî  qu'il  en  soit  de  l'o- 

i union  de  quelques  magistrats  ^ 
'arrêt  fut  exécuté,  et  ce  liente^ 
nant  général  finit  sa  vie  snr  un 
échafaud ,  k  l'âge  de  68  ans  ^ 
victime  de   ?on  anibition  .  qui 
lui  fit  désirer  daller  aux  Indes, 
pour  mériter  le  bâton  tle  marc-« 
chol  de  France  ,  et  qui  ne  lui 
procura  qu'une  mort  nalhen<« 
rense.  Mais ,  en  vertu,  d'im  ar^ 
rôt  du  conseil  du  ai  avril  1777, 
obtenu  par  M.  le  comte  ôo.  LalU 
fils,  le  conseil,  sur  le  rapport 
de  M.  Lambert ,  maître  des  requê- 
tes ,  et  conseiller  d'état,  et  après 
3s  séances  des  commissaires ,  a 
cassé ,  lo  a5  mai  1778 ,  l'arrêt  du 
parlement  ,  prononcé  contre»  le 
comte  de  LalU  père.  Le  fond  de 
l'alTaire  avoit  été  renvoyé  au  par- 
lement de  Dijon  qui ,  au  lieu  de 
réhabiliter  la  mémoire  du  comte 
de  LalU,  a  confirmé 9  le  s3  ooûfc 
I      ,  le  jngement  du  parlement 
rie  Paris.  Cependant,  ce  général 
a  été  mieux  défendu  après  sa  mort 
qu'il  ne  s'étoit  défendu  lui-même. 
Dans  sa  prison,  il  n'avoit  eu  d'au<< 
très  secours  que  sa  plume.  On  lui 
avoit  permis  d'écrire ,  et  il  s'étoit 
servi  de  cette  permission  pour 
son  malheur.  Ses  Mémoire^  irri- 
tèrent ses  aîiciehs  ennemis  ,  et 
lui  en  filent  de  nouveaux.  Se 
rendant  k  luî-méma  le  témoi- 
gnage qu'il  avoit  toujours  fait 
rigourensement  son  devoir  9  U 
se  livra  par  écrit  aux  mêmea 
emportcmens  qu'il  avoit  eus  sèu- 

v^t  dans  SCI  discours.  II. toit 
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difHcUeqne,  parmi  la  multitude 
d'adverjnires  qu'il  nvoit  ,  tous 
fu«5ent  assez  gt.'néreux  pour  ou- 
blier ses  fautes  et  pour  ne  se 
souvenir  que  de  les  malheurs. 
«L*hommeqnt  a  )ugé  le  plus  ri- 
goureusement LiilU ,  dit  l'auteur 
di*  la  Ki£'  }>rivce  de  Louis  A'K,, 
est  celui  qin  a  osé  la  défendre 
le  premier  pnr  écrit  ;  c  c-ât  ce 
VftUaire ,  dont  on  cite  avec  c  oin- 
plaisance  ce  mot  :  LatU  esi  ua 
homme ,  àikmt^W ,  sur  Lequel  toui 
le  monde  avoit  te  droit  de  meitre 
la  mnin  ,  excrptc  If  h-  uneau* 
M.  l'aijhc  Duveriiet  a  nié  que  Vol- 
taire ait  jflmnis  tenu  un  puieil 
propos.  Il  y  a  pourtant  qiiel<^ue 
cliose  d'approchant  dans  ses  Frug' 
m  en  f  sur  quelques  fvvolulions  dans 
VI 11, h',  nrdfle  19.»  Trois  jo'jrs 
après  !ft  njort  de  Lalli ,\w\  homme 
très -resp"c table  ayant  demandé 
à  un  des  principaux  juges  sur  quel 
d<^|it  avoît  porté  l'arrêt  :  Il  n'y 
m  point  de  délit  particulier ,  ré«- 
pondit  et  jugc^  c'est  sur  Fensem" 
bit'  de  xn  conduite  qu'on  a  n<sis 
le  f'ii^^i-hirtit.  «Cela  ctoit  vriu, 
ajoute  l  oitnire;  mais  cent  in- 
congruités dons  la  conduite  d*utt 
Jiomme  en  place  ^  cent  dorants 
dans  le  caractère 9  cent  traits  de 
m.lnvai^e  humeur,  ne  composent 
pas  un  crime  dipne  du  dernier 
supplice.  iS'il  ctoit  permis  de  se 
bat  Ire  contre  son  génér«l ,  il  mé- 
fitoit  peut-être  da  mourir  de 
la  main  des  ofliciers  outragés  par 
lui ,  mais  non  du  glaive  de  la  jus- 
tice.» 

I.  LALLOUETTE  ,  (  Am- 
broise)  chnnoinc  de  Sainte-Op* 
portune  à  Paris,  sa  patrie,  mort 
dons  cette  ville ,  le  9  mai  1724 , 

à  71  ans,  s'appliqua  avec  succès 
à  la  direction  et  aux  mi-sior,s  , 
pour  \i\  rrnnion  d.'S  Pi  ot<  -finij 
a  ÎX^itsc  Xiomoiuc.  Ou  lui  Uoù  ; 
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I.  des  Traités  sur  la  Prétmtem 

réelle ,  sur  /a  Communion  sous 
une  esi>èct' ,  réunis  imi  un  voli:me 
in- 12.  W.U  Histoire  des  2'raduc-* 
tiens  Françoises  de  l'Ecriture^ 
sainte^  169s,  in— tz.  Uautenr 
pnrle  des  changcmens  que  les  Pro« 
testans  y  ont  [\\\\:-  en  différcns 
temps,  et  entre  d.ins  des  dé- 
tails curieux  ,  mais  quelquefois 
inexacts.  liL  La  l^ie  d'Antoinette 
de  GoyDt,  supérieure  générais 
du  Calvaire ,  in-  la.  IV.  La  Vi€ 

du  Cardinal  LE  CaxvS  ,  Evé<]tte 
de  Gii'aol'le  ,  in— 12..  V.  \J His- 
toire et  l\itrc'i;é  des  Ou^rn^cs 
Latins,  Italiens  et  Françou ,fwur 
et  contre  la  Comédie  et  t'Opéra^ 
in>ia.  U  nest  pas  sftrqnc  ce  re<- 
cueil  curieux  soit  de  lui;  moio 
on  K'  lui  attribue  assez  commua 
uéiiient. 

II.  LALLOUETTE,  (Jean* 

Frajiçoià  )  musicien  François  ^ 
dj.  ciple  Cic  LuUi ,  mort  à  Pari» 
en  1728,  à  7âHus,  obtint  suc— 
cessi\emeiit  la  place  de  lUiUlio 
de  musique  de  l'église  de  ^sint— 
Germain-l'Auxcrrois ,  et  de  crllo 
de  Notre-Dame.  U  a  composé 
plusieurs  Motets  à  ^randchtxur^ 
qui  ont  t  t;'*  foit  nppb'.udis;  mais 
o:;  n'a  f.rj>'c  tic  seï  uiivi qua 
qiielqisc  j  violets  pour  Icspun— 
ci  pales  fctcs  deTaunêe.  à  une^ 
deux  et"* trois  voix,  avec  la  basse 
conlinuc.  Son  Miserere  ,  SUT"» 
tout  9  esl  trcs-cstlmé. 

LAMAIŒ,  To;  .  Mare. 

LAIM  R  ALLE  ,  (  ÎSIar  ie-Tl*é- 
rèse  — Louise  de  Savoie  Caki-. 
GNAN,  princesse  de)  naquit  à 
Turin,  le  8  scptembie  1749,  et 

fut  mariée  au  diic  de  houehon^ 
J'rniluivrc ,  dont  elle  resta  veuve 
dans  la  fleur  do  la  jeunesse  et  de  la 
bi-auté.  Nommi-c  frrii-.tcîida'nte 
dciam&isoudc  la  lanc    i  fuuce^ 
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elli^  s'unit  à  Marie  -  Antoineile 
par  la  plus  intime  amitié.  Avf^rtie 
par  cette  dernière  «  de  sa  fiiito 
a  Vorennes,  Mad.  de  LimbaUe 
ptiijna  prompt(*meiit  Dieppe  , 
d'où   elle  pnssn  en  An{;l('tv#rrc. 
î'ile  y  eut  vécu  consiilcrée  et 
heureuse  ,  si  le  Hesir  de  revoir 
la  reine  et  de  partager  son  sort, 
Tîp  letHt   rappelée  près  d'elle. 
IVf  a'I.  de  LomOaUe  suivit  son  amie 
d.in?  ?i  prison  a»!  Temple  ,  et 
y  ffit  rrp.  Vrm  'o  Jusqu'à  ce  que 
1.1  conjniiuic  de  Puris  ,  irritée 
de  son  attachement ,  la  fit  arra- 
cher de  ce  triste  lieu  ^  pour  la 
transférer  à  la  Force.  Le  3  sep- 
tembre 1792  5  on  la  fit  lever  de 
grand  matin  pour  la  con'luiro  à 
lu  pvirte  ik'  ce'Lte  prison  ,  oa  elle 
tioiiva  des  bourreaux.  Ceux-ci 
lut  aérant  fait  quelques  questions 
sur  la  reine  ,  elle  leur  dit  :  «  Je 
n'ai  rien  à  répondre;  mourir  plu- 
tiSf  nuj)!iis  tard  m\\^l  deveiMi  in- 
dirii n  iit ,  et  je  suis  toute  prépa- 
rée. •»  Aussitôt,  traînée  dans  les 
cours  9  au  milieu  do  plusieurs 
cadavres  ,  elle  ftit  égorgée.  «  Le 
alncêre  altacbcment  de  JVÎ.id.  de 
LtmtmîU  pour  la  reine  9  dit  l'au- 
tc'.îr  du  NotiifrrîH  Tableau  de 
J'nriK ,  fut  5on  seul  crime.  Au 
iiiflieu  de  nos  agitations  9  elle  n  a- 
x^Ài  joué  aucun  rôle  ;  rien  ne 
pouvoit  la  rendre  suspecte  anx 
}\Mix  du  penpie  dont  elle  n'étoit 
connue  que  par  des  actes  multi- 
pliés do  bi.-nfaisanre.  Les  écri- 
vains le.<  plus  r-roces,  les  dJt la- 
matou  rs  les  plus  fougueux,  nel'a- 
▼oicnt  janiAis  attaquée  dans  leurs 
lt*ailles.  Le  3  septembre  9  on  l'ap- 
pelle  au  greffe  de  la  Force:  elle 
conipnroit  «'evont  le  sAn^^lant  tri- 
bunal. A  l'asprct  des  bourreaux, 
couverts  «le  sanp ,  il  falloit  un  cou- 
r^i/ie  surnaturel  pour  ne  pas  suc- 
comber ;  pltuieurs  voix  s'élèvent . 
4c  ia  fotUe  «t  deoAiideiit  sa  graee* 
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Un  instant  indécis ,  les  assassins 
s'arrHent;  mais,  bientôt  frappée 
de  plusieurs  coups  de  sabre .  ello  ^ 

tombe  baignée  dans  son  sang^et 
elle  e.vpire.  Aussitôt  on  lui  coupe 
la  téte.  ks  mamelles;  «oi!  coips 
est  ouvert:  on  en  nrrach-  Icca  ur; 
sa  tète  l'St  ensuite  portée  au  haut 
d'une  pique  ;  à  quelque  dis-* 
lance  on  trainoit  son  corps.  Le* 
tigres  qui  venoif'nt  de  la  déchi- 
rer, se  doi-n"  r  11-  barbare  plai- 
sir d'aller  nioutrer  sa  téte  vt  son 
cœur  a  Xk)(/ù  Xf^'J ,  a  la  reine 
«t  à  sa  famille.  »  Mad.  de  Lam» 
htdlt  t  belle  ,  douce  ^  obligeante  , 
modérée  au  sein  de  la  laveur,  ne 
demanda  jamais  rien  pour  elle- 
mèîno.  Son  nom  est  resté  sans 
t.uhi'  :  les  libclK-s  révolution- 
naires le  respectèrent.  On  osa 
Tassassiner  ;  on  n'osa  pas  flétrir 
sa  mémoire. 

LAMî'.ÉCirs,  (Pierre)  tiê 
il  H.îrnbour;;  <"n  tf'a<S,  Ht  des 
pio^r<''S  si  rapide?  dans  la  litté- 
rature ,  qua  l'âge  de  1^  anSy 
il  publia  ses  savantes  Remarque» 
sur  AuîU'GeUe,  Des  voyages  dans 
les  ditférenî  v^  contrées  de  ]'£n- 
rope,  répin<!'rt  at  son  nom  ,  et 
aufruient'  rrnt  «t-^  rrnnoissances. 
De  p'tour  à  Hair:bourg,  il  fut 
nommé,  en  1652,  professeur 
d'histoire  «  et,  en  recteur 
du  collège.  Deux  ans  après ,  fl 
épouàa  cnie  femme  ridi».  mais 
vieille  ,  Grarintre  et  avare.  Ne 
pouvant  plus  vivre  avec  cette  fu- 
rie ,  il  passa  à  Rome,  et  y  fut 
bien  accueilli.  Le  pape  Alexam^ 
ère  yJI  et  la  reine  CkrUUne, 
lui  firent  un  sort  heureux.  Il 
oublia  aisément  sa  patrie  .  où 
l'envie,  après  avf)ir  critiqu»'  ses 
étudfs  et  ses  ouvrages,  l'avoit 
accusé  d'être  hérétique  et  mém» 
athée.  «  L'accueil  de  CkHstme, 
dit  ttJkmàp^i  consola  Xomé^ 
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ci:js  dos  pcrs  ''cutions  qii'il  flvoit 
csMij  ces  de  la  part  des  thcolo- 
gioiis  Protestons.  Ces  persécu- 
tions étoienj;  allées  au  point  qu'il 
s'ctoît  fait  Catholique  pour  se 
iti^titior  de  l'athci^n  e  dont  on 
l'nccll^oit  ,  c'e5t  — n  — dire  qu'il 
chaii::ra  de  rnliiiioji  pour  proin  tT 

âii'il  en  a  voit  une.  »  J  ^^u'.icLus 
svint  ensuite  bibliothécaire  de 
remperenr,  et  mourut  dans  çe 
poste  à  V  ienne  en  1 680  ^  à  5i  ans. 
îiCS  onvra^-^rs  qui  honorent  sa 
mémoire,  sont:  I.  Ori'^incs  jlum- 
hur^tnscs  ab  au  no  808  ,  od  aii- 
num  izja ,  a  vol.  \  et 

s  661  ;  et  a  vol.  in-fol.  1706  et 
1710  :  ouvrage  chargé  d*éru(tif< 
tion.  Il  y  a  de  la  fidélité  et  de 
l'c.xncf itude^ à  rexcej)tion de qn»"!- 
inwi,  eii'Iroits  oii  sou  amour  pour 
sa  pairie  l'a  induit  en  erreur. 
H*  Animaéfer^nes  ad  Godiiii 
Origines  Constantin  opolitatias , 
Irès-savante^  ;  Paris  ,  i65S  , 
in-fol.  III.  Commen  tarions  m  de 
Jiiùlinfhrcti  (  crsurrri  -  Vindohn^ 
vensiiiiri  nu  ,  en  8  vol.  in-fol. 
L'auteur  n'est  pas  toujours  exact 
dans  cet  ouvrage ,  plein  de  beau- 
coup de  choses  inutiles,  et  d*att« 
très  qui  sont  curieuses  et  singu- 
lières. 11  faut  joindre  h  cet  ou- 
vrage, If  supplément  de  JJanirl 
J^cjsilius ,  ibyo,  z  vol.  in-fol. 
ÎV,  Prodromus  HLsLoriœ  liUc- 
raritgf  et  Iter  Cellenses  ouvrage 
posthume ,  publié  k  Leipzig  en 
j  7 1  o  ,  in-fol.  par  le  savent  J^<m*< 
y'ih'rt  rnhtivii.%.  T omlii  i'js  VOU- 
Joit  tlcmner  une  lu-loire  lilté- 
jaire  complète:  nu!is  ce  qu'il  en 
niait,  est  la  partie  la  pUu  iiciiîc. 
Jlne  s'étçnil  que  depuis  Adam, 
jusqu'au  i3'  site  le  avant  J.  C.  : 
il  6'tit  contenté  de  donner  le  pro- 
jet dti  ro5te  de  l'ouvrage.  Stnwe 
tluutoît  que  iMmlnciiis  fût  <ii 
ctat  de  composer  uncbo;:;:'  liic- 
^iffc  littcrtirc  5  (^uoiv^u  ii  lut  ^a- 
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vant  cl  laborieux  ;  mr.is  son  5fyl# 
d'toit  dilluâ  :  ilaccabloit  son  lcc-< 
teur  par  ses  digressions  ^  et  il 
aVoit  plus  d esprit  que  de  juge> 
ment  et  de  goût.  Quant  à  son 
lier  Ccllcnsr  ,  qu'on  avoit  im- 
primé séparL-meiit  ,  et  qu'on  t% 
jomt  dans  cette  •■ditiori  ;  c'est  un 
jounuil  du  pèlerinage  que  l'era— 
pèreur  Léopoîd  lit,  en  i6€5'» 
aii  monastère  de  Marien-Kell  ^ 
dans  la  haute  Stirie.  Le  rédac- 
teur y  n  rus5<^Ril)lé  des  ob-eiva— 
tions  propres  à  ennciiii:  l'hi^tuire 
littéraire. 

I.  T-AMÎjF,RT  .  empereur  ou 
roi  d  Italie  ,  étoit  fils  d--  Cui  duc 
de  Spolcte  ,  auquel  il  succéda 
en  8^4.  Deux  ans  après,  il  s'ac- 
commoda avec  Bérenger  ,  son 
compétiteur,  et  mourut  peu  do 
temps  aj  rè?  d'une  chftte  de  che- 
val qu'il  fit  à  la  chasse.  D'autres 
historiens  disent  qu'il  fut  tué  à 
la  chasse ,  par  Hugues  comt» 
de  Milan,  mis  nou^  préféroni 
avec  Hardian  «  le  premier  récit,. 
Ce  prince  avoit  donné  de  bellet 
espérances* 

IL  LAMBERT,  ($amt> 

évèqUe  de  Macstricbt  sa  patrie, 
fut  chassé  de  son  siège  après  la. 
mort  de  Childcric ,  p:ir  le  bar- 
bare Ehroin  ,  qui  mourut  sept 
ans  après.  Lambert  rétabli  sur 
le  tr6ne  épiscopal ,  convertit  «m 
grand  nombre  d'iafidelles,  adou- 
cit leur  férocité,  et  fut  tué  le 
17  septembre  709,  selon  les* 
liollandiîtes  ,  })ar  JJodon  ,  qui 
se  vengea  sur  lui  d'un  nieurtro 
commis  par  deux  neveux  du  saint 
évéque.  Son  martyre  arriva  à 
Liège  ,  qui  n'étoit  quim  petit 
villuge  ,  et  qui  devint  par  cet 
'  événement  une  ville  considérable, 
1,1  dévotion  des  fidelies  y  ayant 
attiré  beaucoup  de  peuples.  —  Il 

y  a  eu  deux  autres  soioU  de  Ci» 
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t^tn  ,  l'un  aith''Vv(}iio  de  Lyon, 
tnort  en  biiii  ;  l'aiilicj  évciiUe  de 
.Vencc  en  1114. 

III.  I.A^TF.KUT  DF.  ScHA- 
VF.siBOLRG  ,  t>a,  îclon  d'autres, 
éCAschuff  'inbour^  ,  célèbre  Bé^ 
nëdictin  de  l'abbaye  d'Hirchfel- 
dcn  en  loSfi  ,  entreprit  le  voyage 
de  Jorinalem.  f  )e  retour  en  Ku- 
Tope  ,  il  roni|)o«a  une  (  'hriu'iijur 
depuis  ju>([u  en  1077. Cotte 
Chronique  n'e;t  qu'un  mauvais 
i^régé  jusqu'à  l'an  io5o  ;'iiiai8 
depuis  loSo  jusqu'en  1077  ^  c'est 
tine  histoire  d'AHeoiQgne,  d'une 
juste  ('tendue.  Ce  monnm  lit  fut 
imprimé  à  BmIc  ^  on  1669, 
In— folio  ,  avec  celui  de  Conrad 
de  Ltechtenaw  ,  et  dans  le  pre- 
mier volume  des  Eorinùns  JrAl* 
lemngne  de  Piatorùts,  Un  moine 
d'Erfurt  en  a  donné  nne  Con- 
iiniinlion  jiT?qu'h  l'on  .  nc«e7 
honne.  mais  confuse.  Cr-tlr  (^«.m- 
tnination  &e  trouve  aussi  dans  le 
Recueil  de  PiUornu. 

IV.  LAMBERT,  évc^que 
d'Arras  ,  né  a  Guines  ,  «e  dis- 
'tingnla  tellement  par  la  prédica- 
tion pendant  qu'il  étoit  chanoifie 
de  Lille,  que  1-s  Ar»é.Mens  dé- 
sirant sc'par<'r  k  nr  t'-plise  de  celle 
de  Cambrai  ^  à  laquelle  elle  étoit 
unie  d"'pnis  cinq  cr-nts  ans  ,  1'»'- 
lurent  p^nr  évoque  en  iOij2.  Ur- 
Saùi  IJ  confirma  cette  élection  ; 
et  sacra  le  nouvel  évéqoe  à 
Ko  me  ,  malgré  les  oppositions 
dos  Cam'jrnislen?.  Lambert  a5«i>fa 
à  qii'-'.qufâ  conciles  ,  et  mourut 
en  1 1 1 5.  Il  fut  enterré  dans  sa 
cathédrale,  oh  on  lui  mit  une 
Épitaphe  ,  qui  annonce  :  «  Que 
la  Stf  Vierge  étolt  apparue  k 
Lam/'i'rt  et  n  doux  jongleurs  ^  et 
qu'elle  avoir  donné  à  l'évc^que  un 
cier;:e  qtii  nvoit  la  vertu  de  gué- 
rir du  mai  lies  Ardens  ,  si  fort 

^affinn  en  France,  i»  On  a  (lan$ 
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le  MiiCcUanca  de  Laluze  mi  Jîtv 
cutil  de  chartes  et.  de  lettres  ^iti 
conrerrient  l'évéché  cTArras,  at«> 
tribuées  à  Lambert* 

V.  LAMBËAT  ,  (  François) 
Cordeiier  d  Avignon  sa  pairie  y 
né  en  1487,  quatH  son  cuiivvnt 
pour  pr.-cuer  ie  lutliéianis.me , 

<  t  ..r-loi»t  i)Our  av oîr  iiiic  reuinie, 
Luther  en  ht  son  aootre  dans  la 
viuiosu  et  en  .iw,  ii..ij;jie  ,  et  lui 
p:  ocu-a  la  place  de  premier  pro-« 
fessoir  de  ;aeologie  a  Marpurg^ 
11  y  mourut  Je  U  peste  en  1 338^ 
à  ji  ai, s.  avec  la  rt^pntîition  d*n*n 
honmie  /  !<•  pour  ia  iec  îi'  ([n  il 
avoit  enïbra">M'e.  11  aftectoii  nu 
air  dévot,  et  dérhiroit  inipitovn- 
blement  les  cathohques  ,  pouf 
se  faire  valoir  aupr'  .s  des  tathé« 
riens«  On  a  de  lui  :  I.  Deinc 
i'.'  ,  t  nn  ])oiir  jit.stilier  aou 
npo,-tuMe  ,  i  L  l  autre  pour  (!■  cr«c 
sua  o.dre  ;  ui-^j."  Lo 

premier  a  été  réoiipriiné  av^c 
plusieurs  de  ses  Leuns  ,  et  de 
ses  i^uesLù  ni  ihcolo^^iques ,  dan» 
leaAmariuales  Utteewicede^kêL' 
httrn.  11.  Des  t  commentaires  sur 
<Si.  Lur  ,  sur  le  DT ria^r  ,  sur  le 
CanUque  des  CanUtjues  ,  snr  les 
IH'LiU  Prophètes ,  et  sur  ]  J/jo- 
cml^rpse ,  ki-8.«  111.  Un  Traité 
de  lu  vacation.,  in-iÇ.**  IV-  Ua 
autre  Traité  renO>rmaAtplnsiewt 
discussions  thcolo^'ique» ,  sousie 
titre  ajsez  ju.ste  de  J  a-rn:;  !  , 
in— 8."  Ce  moine  n[}0.  tat  «e  tlé- 
gnisa  long  — temps  sous  i<r  nojn 
de  Johannes  Serranus,  Jean 
Serres.  Ses  écrits  sont  aussi  remm 
plis  d'emportement  'qne  vides  de 
raison* 

VL  LAMâËRT  ,  surnommé 
U  Bègue  k  cause  de  la  dilîîruUé 

de  sa  prononciation  ,  monriit 
l'an  1177,  à  S  )n  n-tourd  '  Home, 
où  Raoul  évéque  de  l-i  ';.e  l'a-r 

voit  envoyé.  Ce  fut  lui  qui  ius-* 
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titfia  let  Béguinêt  des  Pays*3as  ; 
ëtablissenent  qui  étoit  fort  ré- 
panàn  dnns  ces  |/roviiiC(  s ,  et  qui 

étoit  lie  la  pins  pramîe  utilité  à  la 
religion  cl  à  lai>ociétf.  il  nssu  ratU*s 
moyens  do  ve.tii  et  de  Mil.5-is- 
tance  a  une  multitude  de  lilles, 
mns  leur  otcr  la  liberté  de  ren- 
trer danè  le  siècle.  Plusieurs  aiv- 
tenrs  attribuent  l'institution  des 
Bà^iii'  f'!  h  ^dintt'^jLit^^iif  ,  mais 
ce  seiitinjent  eî-t  moins  fondé. 

VII.  LAMBERT,  (N*») 

poète  dramatique,  a  (îoni..-  au 
théâtre  franco;.^  ;  K's  Sovir<  Ji:- 
lousts  i  la  J^iu^ti'  sans  J^lut^i.»-  ; 
le  Bien  perdu  et  recawrè  ;  icâ 
.  Ramoneurs ,  comédies  qui  furent 
lepréstnti'es  en  ibàS  et  l^bo, 
et  eurent  quelques  snccvs  dans 
leur  nouveauté. 

VIU.  LAMËEHT,  (Anne- 
Thérèse  de  Mnr^tifnnl  de  Cour- 
crlles  ,  marquise  de)  naquit  à 
paris  d'un  nirtitrc  des  conqjtes. 
Elle  perdit  son  pr  re  à  l'Age  de 
trois  ans.  Sa  mère  épousa  en 
*aecondet  noces  le  iÎKite  et  ingi^ 
nieux  BachaumoHt ,  qui  se  lit 
im  devoir  et  un  amusement  de 
cnltivt-r  les  heureuses  tH;po.«itions 
qu'il  découvrit  dans  sa  bi  lle-ldle. 
Cette  aimai)le  enfant  s'aci.  outuma 
dès-lors  à  faire  île  petits  extraits 
de  ses  lecture.  Elle  forma  peu 
à  peu  un  trésor  littéraire,  propre 
h  Hssaisonner  Ses  plni>ir?  et  à  la 
consoler  dans  ses  peines.  Aprc'S 
la  mort  do  son  raari,  Henri  LaiJi- 
bert  ,  marquis  de  5aint  -  Bris  y 
qu'elle  avoit  épousé  en  i6€6  , 
et  qu'elle  perdit  en  1686  :  elle 
essuya  de  lonps  et  cruels  procès  , 
où  il  .s'aris*oit  He  t»)uto  sa  for- 
tinic.  Klle  les  (.omUn^it  et  les 
termina  avec  tout»'  la  capacité 
d'une  pers)onnequin*anrcii  ]joirït 
eu  d'autre  talent.  Libre  enfm  et 
prftrww  d'un  bica  comidéraj^le 
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qu'elle  avoit  presque  corqids  ^ 
elle  établit  dans  Paris  une  niai-* 
son  où  il  étoit  honorable  d'être 

reçu  :  c'éloil  la  seule,  à  un  petit 
noniiire  d'excoptlons  prT's  ,  qui 
sr  lïit  pn-^ervéc-  de  Ja  n^aJudio 
épid(  inique  du  jeu  ,  et  oi\  l'on 
se  rassemblât  pour  iMirler  rai£on<« 
noblement.  Aussi  les  gens  fH* 
voles  lançoient ,  quand  ils  poti» 
voi'^jit  ,  quelques  traits  niitîint 
conlic  la   maison  de  Ma'l.  de 
Ltiini'i'/tt  qui,  très-délirnte  sur 
les  discours  et  sur  l'opinion  du 
public  4  craiçnoit  qudquofoia  de 
donner  trop  &  son  f^&t.  £lle- 
avoit  le  soin  de  se  rusurer^  en 
faisant  réicxion  que  dans  celte 
mî'in  -ni.Ti.-o'i.  si  accusée  d'esprit , 
elle  y  laiioit  une  dcponsc  trèj-. 
noble  4  et  y  rccévoit  beaucoup 
plus  de  gens  du  monde  et  db 
condition  ,  que  de  gens  iUtisteet 
dans  I<.*s  l('ttr«*s.  Les  qualités  de 
lame  surpassoient  encore  en  elle 
les  qualités  de  I  cspi  It,  Elle  étoit 
née  courageuse,  peu  susceptible 
d*ancnne  crainte ,  si  ce  n'étoit 
sur  la  gloire  ;  incapable  d'étie 
arrêtée  par  les  obstacles  dans 
line  entreprise  né(  c?snire  ou  ver-« 
tueuse.  •<  Elle  n'étoit  pas  seule-* 
niei;t  arder.te  ,  dit  Fontcnellô  , 
à  servir  sts  ami.;,  sans  alteudro 
leurs  prières ,  ni  l'exposition  hu^ 
tnilîante  de  leurs  besoins;  roaia 
une  bonne  hction  k  faire ,  même 
en  faveur  des  personnes  indirTcJ- 
roiitt  s ,  la  tentoit  toujours  vive- 
ment,  et  il  fulloit  que  les  cir- 
constances fussent  bien  contrais 
res,  si  elle  n'y  succomhoit  pas. 
Quelques  mauvais  succès  fie  set 
gi'nt'M  Osités  nel'avoient  point  cor- 
riL'f'e,  et  <*llo  étoit  toujouiï  é::r^ 
h'in'  iit  prête  à  hasariN  r  de*  faire 
le-  liicn.  Elle  fut  fort  inîmne  pen- 
dant tout  le  cours  de  sa  vie.  8es 
dernières  années  furent  accablées 
4^  sooffiranccS}  pour  lesqncllfsi 
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4Mm  eoiinige  naturel  n'eftt  pas 
•nffi  sans  Te  secours  de  toute  sa 
religion.  »  Cette  dame  illustre 
mounit  le  12  juillet  lyS^j,  à 
Ué  ans.  Ses  ©iivrii»îfs  ont  été 
réunis  en  deux  vol.  in— la.  Elle 
les  avoit  Int  h  quelques  amis  « 
quoiqu'elle  ne  les  destinât  pas  à 
Toirlegrand  jour;  mats  en  croyant 
n'écrire  que  pour  soi,  àit  Fon- 
tencllr  ,  on  écrit  aiis.-i  un  p-^u 

£our  les  autres  sans  s'en  douter, 
es  productions  de  Mad.  de  Lam^ 
hert  so  répandirent  en  manuscrit, 
et  devinrent  bientôt  pnbliqur^s. 
3Les  principales  sont  :  L  Lt*s  Aiis 
d'une  incre  à  son  fil.<  ,  d'un,' 
mère  à  sa  filU'.  Ce  ne  sont  pouit 
des  leçons  sèches  ,  qui  sentent 
fantorité  d'une  mère;  ce  sont 
des  préceptes  donnés  par  une 
amie,  et  qui  partent  du  cœur. 
C'est  une  philosophie  ninioMe  , 
qui  st'  me  «le  tleurs  la  route  i]:\v.< 
iaqueiic  elle  vtut  faire  marcher 
ses  disciples;  qui  s'attache  moins 
ma  frivoles  définitions  des  ver-» 
tus  9  qu'à  les  inspirer  en  les  fai- 
sant  connoître  par  leurs  agré- 
niens.  Tout  ce  qu'elle  prescrit , 
por(e  l'empreinte  d'un»*  ame  noole 
et  délicate  ,  qui  poâscde  sans  faste 
et  sans  effort  les  qualités  qu'elle 
exige  dans  les  autres.  On  sent 
par— tout  cette  chaleur  du  ceaur, 
qui  Seule  doniiM  1'.  prix  aux  pro- 
ductions de  l'e.sprit.  II.  Noui'ellct 
Jîtjlexions  sur  les  Jemntfs  ,  ou 
Métaphysique  à' nmout  :  elles  sont . 

pleines  d^imaginotion ,  de  finesse 
et  d'agrément.  III.  Tr4Uté  de  VA-- 

fnitie.  I/in^énieuse  auteur  peint 
les  avantaf;es  ,  les  charmes  ,  leà 
devoirs  de  ce  «en riment ,  avec 
autant  de  vérité  que  de  délica- 
tesse ,  et  montre  qu'elle  étoit 
digne  de  le  ressentir.  IV.  TraUé 
de  la  Vieillesse ,  non  moins  eS^ 
limé  que  celui  de  rAîniri(''.  V.  Tai 

i'mme  kermite,  petU  coiuau  c*» 
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trêmement  touchant.  VI.  Dei 

inbrccnux  détach«'S  de  Morale  ott 
dt?  Littv!"ratare.  C'es^t  par-tout  le 
même  esprit,  le  même  cont.  }.l 
même  nuance.  11  y  a  quclqut>- 
fois  ,  mais  rarement  ,  du  pré* 
cieux  ;  il  est  difficile  de  n'y  pas 
tomber  ^  qu^ind  on  a  d?  la  f».. 
ne5j)e  dans  re.«prit ,  de  la  délf* 
catess?  dans  le  cœur,  et  qu'on 
a  ni  e  te  de  pousser  loin  ces  ^mh» 
h  tés. 

IX.  LAMBERT  9  Hollandoii, 

capitaine  d^  vaisseau  ,  s'est  rendm 
célèbre  dans  le  17''  si''cle  par 
une  action  de-:  plu;  hardie;  qi7Î 
i»e  soient  passvWrs  sur  mer.  Ka 
1 624  ,  les  états  delioUanuc  ayant 
armé  six  vaisseaux  contre  les 
gérions  9  en  donnèrent  le  com-« 
mandement  a  ce  brave  homme  9 
qui  s'empara  d'abord  de  deux  vais- 
ïe  nix  cor.^aires ,  et  mit  cent  vinçrfc- 
cinq  pirates  à  la  (  haine.  Apr<j« 
celte  première  expédition 9  il  alla 
mouiller  devant  Alger  avec  son 
escadre  de  six  vaisseaux  ;  et  étant; 
À  portée  du  canon  de  celte  ville, 
il  fit  arborer  l'étendnrd  roupe  en 
sicne  de  guerre.  Cette  hardiesse 
^ui[jrit  ceux  d'Alger;  mais  le  cot 
pitaine  Lambert  voyant  qu'on  difU 
féroit  troplong^temps  a  lui  rei»i 
dre  les  esclaves  qu'il  avoit  deman^ 
dés,  fit  lier  dos  à  dos  une  partie 
de*;  Turcs  et  des  Maures  (ni'il 
avoit  dans  ses  vaisseaux  ,  les  fvt 
jeter  à  la  mer,  et  fit  pendre  Ica 
putres  aux  antennes  ^  à  la  vu» 
des  Algériens ,  qui  regardoiaiC 
en  frémissant  cette  saiiglanteexé-* 
cution.  Il  fit  fiiire  ensuite  une 
d^^rharge  contre  la  ville;  et  nv^it 
lc7é  l'ancre^  fit  voile  pour  .s'en 
retourner.  Sur  la  route  il  eut  ui:d 
seconde  rencontre  de  deux  vais^- 
seaux  d*AI|!er;  s'en  étant  encora 
rendu  maître,  il  revint  avec  sa 
proie  (devant  cette  viile  |  a  çqbh 
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traignit  enfin  ces  corsaires  de 
rendre  tous  les  <  ^clavos  llollan- 
dois  qu'ils"  avoitTit  en  leur  puis- 
sance ,  eu  échanf;c  de  ceux  qu'il 
lenoit  dans  9cs  vaisseaux.  Comblé 
.de  gloire  9  et  acc<»mpagné  de  ses 
coniputriotes  qu'il  avoit  tirés  d'es- 
clavn;'e,  il  aborda  heureusement 
eu  lîollandt',  où  vali,  ur  rt-rut 
)e.>  appidudi^semeaii  c^iuluiclvient 
ûùs. 

X.  LA1VTBERT  ,  (  Joseph  ) 
£l5  d  un  maître  des  cômptes ,  na- 
quit à  Taris  rn  16^4  ,  prit  le 
bonnet  tic  doc  t*'iîr  de  ^oiboii!:e  , 
et  obtint  le  prieuré  tk»  Palaiseau 
près  Paris.  L'église  de  Saint-An- 
dré-des— Arcs ,  sa  paroisse ,  ro- 
tentit  long  — temps  de  sa  voix 
douce  et  élo({nente.  Il  eut  le 
bonheur  de  converfir  plusieurs 
Calvinistes  et  phu^imirs  prrlu'urs 
Cîulurcis.   i^a  chanîé   pour  1rs 

ÊauvrcÂ  ailoit  jusqu'à  riiéro'isme. 
S  perdirent  le  plus  tcndri*  des 
pères,  le  plus  sage  consolateur 
et  le  pins  (généreux  protecteur, 
lorsque  In  mort  le  leur  cnl  '\  a  !e 
3î  janvier  17^2,  à  ans.  Ce 
fut  à  la  réquisition  de  ce  saint 
homme  que  la  i>orbonne  fit  une 
déclaration  qui  rend  nulles  lès 
4hè8e8  de  ce»x  qrti  s'y  seroient 
nommés  titulaires  (le  nlusieurs  bé- 
néfirnc.  On  a  de  lui  :  I.  L'.lnnt^c 
IL\'ani;tliqi:C  ,  ou  Homélies  ,  en 
7  vol.  in— 12.  Sôn  éloquence  est 
véritablement  chrétienne ,  5imple 
«t  toncbante.  Tous  ses  ouvrages 
sont  marqués  au  m^me  coin ,  et 
Ton  ne  peu€  trop  les  recomman- 
der K  ceux  qui  sonr  r»Mi't''s  pnr 
éfcit  à  instruire  !e  peuple.  »Si  le 
style  en  est  néiilifié  ,  on  «'oit 
faire  attention  qu'if  écrivoît  pour 
l'instmceion  des  gens  de  la  cam- 
pagne ,  et  non  pour  lo5  coUrti- 
sans.  U.  Des  Con  fcrrnrn;  deux 
.foL  ia-s2  y  99tu  i«  Dû^ 
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tours  sur  ia  Pie  EecUiiastiéfUêt 

III.  Epîtn's  et  Evangiles  de  l'nn- 
nt'c  ^  avec  des  réflexions,  chei 
Mn-uct  ,    en   1713,  in  —  1  2. 

IV.  Les  Ordinations  des  Saiuls  , 
ln-t2.  y.  La  Manière  de  Ine» 
imiruire  les  pauvres  ,  in»  tsv 
VI.  Histoires  choisies  deVanciem 
et  fia  nonvenn  Testament  :  re- 
çu'il  utile  aux  Catéchin"> ,  (fiez 
LoLUu,  in— 12.  Vil.  Le  l  hti-Htit 
instruit  des  Nystères  de  la  lie-* 
ligion  et  des  uérités  de  là  Morà'é^ 
W\h  Instructions  courtes  et  fa-* 
m  Hilare  s  pour  tons  les  Dimanche^ 
et  prijicipaîes  Fêtes  de  l'anr.c'e .  ett 
fmeur  di  s  J'aui  res  ,  et  particuliè-J 
remeni  des  gens  de  la  Campagne ^ 
in-tï.  IX.  Deux  Lettres  sur  ta 
pluralité  des  Bénéfices  ,  contrtf 
l'abLé  Boilesuu  X  Instructiont 
sur  l,\t  Commandemens  de  Dieu 4 
en  faveur  des  pauvres  et  des  gens 
de  ///  Campagne  ,  en  a  vol.  in— i 
XI.  Instructions  sur  le  Symbole  » 
2  toi.  in— f2. 

XI.  LAMBERT  ,  (  Michel  ]f 

nr>isicien  François,  né  en  ifro 
à  Vivone  ,  petite  ville  du  Poi- 
tou ,  mort  a  Pans  en  x^^^G  .  à 
8^  ans^  excelloit  à  jouer  du  lu;!)  ^ 
ef  marioit^  uvec  beaucoup  d'ort 
et  de  goiit  n  les  ncééns  de  sa  voix 
aux  Eons  de  l'instrument*  Il  fut 
pourvj!  d'une  cîinr^e  A»  maître' 
de  musique  de  ia  rhnnihre  dir 
roi.  Les  personnes  de  la  première 
dîstincrion  apprenoient  de  lui  le 
bon  godt  du  chant ,  et  s'ass4*m- 
bloient  même  dans  sa  maison  i 
où  ce  musicien  teno  t,  en  quel- 
que sorte  .  une  aeac*-  niie.  /^»n-' 
hirL  est  regardé  ccmimc  le  pr'"»- 
miiT  en  France  ,  qui  ait  fait 
sentir  les  %'niies  beautés  de  laF 
mumque  vocale ,  les  grâces  et  1» 
justesse  de  l'expression.  Il  sut 
aussi  faire  valoir  la  b^frèretê  de' 
la  voix  )  9i  ks  a^émens  d'uii^ 
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tàrgane  flexible  ,  en  doublant  la 
plupart  de  se;  airs  9  et  les  or- 
nant de  passages  vih  et  brillans. 
I^mhert  a  fait  qnelqnet  petits 

Motels  ,  et  a  mis  en  musique 
O'^s  Le-nns  de  Trnt'bres.  On  a 
encore  de  lui  ,  un  rieciicn  con- 
tenant plusieurs  à  uiiC)  deux  , 
trois  et  quatre  parties,  avec  la 
basse  contihne.*Un  de  ces  airs 
qui  a  régné  lonp-temps ,  étoit 
S'.jr  ces  j-»nro(i's  îK'niin'-f  -^  n^orP, 
er  qu'on  trouveioit  maintenant 
très— ridicules  î 

Rochers  tou^  ixt%  ^curdf  «  tou kTtVtt 

rien  de  ten<1re  * 
Et  saBt  vou  ébranler  »  tous  m'ôcoutes 

Id  : 

.  L*iafnte  ^  f adora  «t  «a  «Dchar 
Mtls  hélas  !  tUa  fak  «  te  nat  vonlolt 
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XIT.  LAMBEHT,  (Jean) 

Uépi'rnî  des  troupes  d'Angleterre 
sotis  la  tyrannie  de  Cmmwrl  , 
firîM.'T  valeur  lians  difi"t-rentP5 
occasions.  Il  n'eut  pas  pr 'cisé- 
tnentles  vertus  qui  font  un  grand 
homme  ;  il  eut  le?  (qualités  moins 
honorables ,  mais  plus  rares  9  d'un 
cli  -r  de  parti.  Son  esprit  «^snns 
^trc  fort  l't.'ndti  ,  '''toit  propre 
h  former  et  à  entreh*nir  des  ffie- 
Mons  ;  son  cœur ,  sans  être  droit , 
étoit  généreux  ;  il  eut  rambirion 
d'aspirer  h  tout.  Cromwfl  ayant 
cn5s6  le  Parlement  .  l'an  i6j3  » 
établit  MU  Conseil  dont  Latihert 
fii^  le  <  licf  I.or.'qn'il  Tnt  déciar»» 
Protecteur  de  la  P  piibliqiu*  , 
Xjumbert  empêchn  q^u'il  ne  fût 
déclaré  Aoi*  Cromwtl  le  regarda 
df'S-'lors  comme  son  rival,  et  lui 
qVa  le  «r^^néralat.  Après  la  mort 
du  Protêt  tf  'ir,  nrrivée  en  i658, 
JLdimhrrt ,  (lui  jv"  pnnvrA^^  tr-^uver 
«on  éli-vntion  {[sie  <îans  1  -^^  mrl- 
hcurs,  se  ligua  avec  le  chevai.ur 
Vûne  contre  le  noitvean  ProUo- 

Tomi  y II. 


iovLV ^Bichard  Cromwcl,î\U  d'CM 
livier*  Il  s'opposa  ensnite  de  toiitd 
sa  force  au  rétablissement  de  la 
Monarchie  ;  ses  intrigues  furcnf 
i'iufilep.  8on  armée  nynnt  été  dé- 
f.iite,  il  f  it  pri^  pnr  le  pénéral 
jUonck  ,  qui  Je  lit  inetTr'*  dan» 
la  tour  de  Londrcj»  avec  Vanc 
son  complice.  Convaincu  d'avoir 
appuyé  les  pernicieux  desseins 
à'Otivier  Cromwd^  et  de  s\'tr» 
opposé  au  rétablissement  du  roi 
Charles  II ,  il  fut  condamné  à 
mort  lan  1662.  L'arrêt  ne  fut 
point  exécuté ,  parce  que  ie  roi  ^ 
par  une  bonté  peu  commune  y 
en  modéra  la  rigueur  ,  et  se  con'» 
tenta  de  rel(^guer  J^mberi  dans 
J'i.'le  de  Jersey  ,  011  il  passa  1# 
reste  de  sa  vie. 

Xni.  LAMBEKt ,  (  Claude^ 
François)  né  à  Dôle  «  eut  là 
cure  de  Saineau  ,  dans  le  diocèst 
de  Rouen  .«qu'd  abdiqua  ensuite» 

Il  vint  à  Paris  et  5*y  mit  aux 
gn^es  cU's  libraires ,  jiour  lesquels 
il  compila  divers  ouv'rn;:e5  qui  lui 
CoCitotent  peu  ,  et  qui  ne  valoient 
pas  ce  qu'ils '  lui  coittoient.  Les 
principaux  sont  :  I.  Le  Nouveau  - 

Ti'léTîinqiic  ,  OU  l\Tt^rr.t  '.'e"  et 
Avenlnrc^  du  (.omtc  d-  ci 
tic  son  Jih  ,  3  vol.  iu-12.  îî.  Ict 
I^om-t'lle  Marianne ,  3  vol.  in-ia. 
m.  Mémoires  et  Aventures  d'uné 
Femme  de  Qualité,  3  vo1.in-i3« 
On  voit  que  dans  divers  ro- 
man?, il  a  cherché  h  persuader . 
qu'il  copiolt  dr  hor.^  modèle»; 
niais  cela  ne  par  oit  que  dans  le 
titre,  et  c'est  n  titre  quiis 
ûnt  dû  tout  leur  succès.  Us  sont 
dénués  d'imagination  et  d'élé- 
gance. IV.  JSii^jorluni'C  Si<  iUfnne, 
in— la.  V.  Jiccucil  d'Ohst  rs  ntimus 
sur  tous  les  Peuples  du  I^îondc , 
4  vol.  \n-\z.\'\.  lii<toirr  s:;èné^ 
raie  de  tous  les  Peuples  du 
Monde,  14  voL  bi'-t^ ,  qui  se 
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relient  en  1 5. 11  a  réuni  dans  ce  coup.  Il  étoit  sujet  à  des  prë-« 

livre  ce  qni  se  trouve  répandu  ventions  dont  il  revenoit  diffici— 

dans  les  diffiérens  voyageurs  ;  lement  Outre   les  excellentes 

mais  il  manque  d'escactitude  dans  pièces  qu  il  inséra  dans  les  Mé-« 

les  faits,  et  de  grâce  (ian«  la  nar-  moires  de  Berlin  ,  de  Baslo,  de 

ration.  Vil.  Histoire  LUlcraire  Munich,  on  a  de  lui  nn  grand 

de  iMuis  XIV ,  3  vol.  in— 4°,  nombre  d'ouvrages.  Les  princi- 

qui  lui  valut  une  pension  :  c'ëtoit  paux  sont  :  I.  Un  Traité  sur  Ui 

1  obtenir  à  bon  marché;  car  ce  propriétés  Us  pl^s  rentarquahUt 

n'est  qu'une   compilation  indi-  dr  la  route  dt-  la  Lumière,  la 

geste  et  mal  écrite,    des  M.'-  Haye,  1759. II.  Une  Perspective, 

moires  lie  Niceron  ,  des  Eloges  Zurich,  1738.  III.  Une  Photo-^ 

des  dilTv* rentes  académirs  .  des  mc^/r/V,  Augsbourg,  1 76*0.  IV.  Un 

Jugeuienà  de*  Journalistes.  L'an-  'l^raUà  sur  les  Orhitrs  des  Co-* 

tear  fa  ornée  cependant  de  Dis-  mêles ,  Augsbourg  y  1 7  6 1 .  V.  Dea 

cours  préliminaires  sur  les  pro-  Opuscules  mathématiques  9  etc. 

grès  de  chaque  science  sous  le  ,  * -vTrT-u  rivT    i-^  - 

1,    .  ^1   T       1^/-      j.  LAMBLliriiNI ,  rayez  JlB- 

rv^no  u\i\f^tvt'  i]r'  Lotus  fr  ( rrana  ;  irjxr  * 

k>cours,  vid('>  de  pni— 

lo5oj,hie  ,  ne  sont  pleins  que  de  LAYiBIN  ,  (  Denys)  célèbre 

phpa:js  emphatiques.  On  voit  un  commenLiitcur,  né  à  jMontreuil- 

Aorome  sans  idées  et  sam  style ,  sur-Mer  9  en  Picardie,  voyagea 

qui  n'a  su  ni  connoilro ,  ni  rendre  en  Italie  avec  le  cardinal  de  Tour^ 

les  choses  dont  il  parle.  VlU-ifâ-  non  ,  e%  obtint  par  son  crédit  la 

toire  de  Henri  II ,  2  vol.  in— î2,  place  de  professeur  en  langue 

IX.  BihlioLliè'.jur  de   Physique  ,  prêt  que  ,    au  Col!<';;c^  royal  de 

7  vol.  in-i2.  X.  Mtm>ires  de  Paris.  11  l'occupa  avec  distinction 

Pascarilla,  in— 12 ,  mauvais  ro->  jusqu'à  fn  mort,  occasionnée  en 

man  9  etc.  L'abbé  Lambert  mou.*  107^  par  la  notivelle  du  meurtre 

rnt  à  Paris,  le  14  avril  1763. Il  de  son  ami  Bamus ,  éL'orgé  peit* 

eut  le  malheur  de  survivre  à  ses  dant      massacre  dr*  la  Saint- 

livres*  '  Bu  th  It  niy.  11  avoir  nloTS  56  ans. 

a       lui  pîn.-i  IMS  ouvra^**?, 

XJV.  L\1MBERT,  (  N.,.  )  l'un  duiis  l.'H{ueU  on  lroi:vc  une  éru* 

des  {lus  habiles  mathématiciens  dition  vaste  ,  mais  quelquefois 

du       siècle,  naquit  à  Midhau-  accablante.  Le  soin  qu'il  a  de 

sen  ,  en  Aî^act» ,  ver>  Tan  1718  y  porter  les  diverses  leçons  avea 

et  mourut  u  B'T'ni .  d"  con.-omp-  la  plr.^  fcrupulei  ?e  exactitude, 

tion,  le  23  sept'Pîbre  1777..!  en:  u\a  bif  n  des  savans,  et  fit 

4c)  ans.  pensionnaire  de   l'nca-  n;iit  re  !<•  nu't  de  T^.-f  /^m- 

démic de  celte  ville,  et  conseiller  Un  a  dor.i.'é  des  Commentaires 

•upcrieur  au  département  des  bâ-  sur  Lucrèce,  i563,  in*4^;  sur 

iimens.  Sa  physionomie  étoit  Cicéron  ,  1 685,  %  volumes;  sur 

naïve  n  do«ce,  et  déreloit  nn  Plaute ,  <58R;  et  sur  Horace, 

esprit  p'>notr'ip.t.  Le  sien  étoit  16..'):  tous  trois  in  —  folio.  Son 

caractérisé  pnr  l'universidit  * .  la  travail  sur  iior/ï<'^' a  été  applaudi; 

clarté  et  l'originalilé  des  id-  e?.  mais  il  a  été  moins  heureux  dans 

Cette  orif^inalité  se  remarquoit  les  corrections  qu'il  a  faites  aux 

dans  sa  conduite  et  dans  son  ex-«  Œuvres  de  fOratenr  latin.  B 

•Urieur»  qu'il  négligeoit  beau^  abangela  texte  de  Cicéron  à  to» 
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fté  ^  sans  être  àutorift  iei 
anciens  Bianuscriti.ll  ôte  les  mots 
de;;;  éditions  qui  se  trouvent  en»«>e 

les  inaiiiA  tout  le  monde  ^  pour 
en  substituer  de  nouvoniix ,  qu'il 
n'a  pria  que  dant.  sa  bizarre  mm- 
{iiiatioii.  Toutes  lc&  fois  qu  il 
ajoute  ces  mots  :  Inviiis  etrepug- 
nanUhus  omnibus  Ubris ,  on  peut 
assurer  qu'il  se  trompe.  Lambin  , 
au  mérite  de  rt'nulit  on,  joi«rnnit 
la  bonté  du  caractL-r»*.  Il  nvoit 
été  Irèà-lié  avec  JMun  t ,  nu«['icl 
il  avoit  fait  part  de  ses  interpré- 
tations de  plusieurs  passages  dif- 
ficiles ^Horace*  Muret  les  em- 
ploya dans  ses  diverses  leçons^ 
lans  on  faire  honneur  h  son  nmi. 
Ce  proc^'dé  les  brouilla  ;  maif  ils 
se  réconcili'Tcnt  ensuite.  Lnuihin 
parla  toujours  avec  honiu.'ur  de 
Muret  i  tandis  que  celui-ci  9  na<* 
tnrellement  bilieux  et  vindicatif  ^ 
se  répandit  en  injures ,  même 
après  leur  rct  onciliation.  Le  fils 
Lambin ,  qui  ne  dcgén  'ra  point 
du  savoir  de  son  père,  fut  pré* 
ccptenr  dAmauld  d'AndiUy, 

LAMBHITN,  (Marguerite) 
mérite  autant  par  son  courage 

d'occuper  une  place  dans  l'his- 
toire du  \f3^  sièiie,  que  plusieurs 
dames  Romnin"-i  dans  ctile  des 
premiers  temps  de  la  république. 
Cëtoit  une  Êcossoise  de  la  suite 
de  Marie  Stuarté  Après  la  mort 
tragique  de  cette  princesse  infor^^ 
tunée  ,  le  rniri  de  Marguerite 
Lambrun  ne  Dut  survivre  à  la 
perte  de  |a  niaKr  sse.  Il  en  mou- 
rut de  douleur  ,  et  sa  femme  prit 
aussitôt  la  résolution  de  venger 
la  mort  de  l'un  et  de  l'autre.  Pour 
cxécntcE  pins  facilement  sonpro* 

{'et,  elle  s'habilla  en  homme,  prit 
e  nom  (YAnlmnt'  SfKirch  ,  et  se 
rendit  à  la  cour  de  la  reine  F.li~ 
zabeth.  Elle  portoit  toujours  5ur 
alla  dtttii  pistolets ,  l  un  pour  tuar 
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cette  princesse ,  l'autre  pour 
tuer  el}e->méme.  Un  jour  qu'elid 
perçoit  la  foule  à  dessein  de  s'ap* 

nrodier  (fêla  reine  qui  se  pio- 
menoit  daes  s^s  jardins,  elle  laissa 
toniber  un  i..  s,-;  pjttolcts.  Les 
prdei  qui  ^  eu  quperçnrent  .  ^e 
saisirent  d'elle  :  on  «Uloit  lu  t  runu  r 
en  prison}  mais  la  mine  qiii  la 
prenoit  pour  un  homme  vonlat  ' 
i'interro^^er  clle-aiéme,  et  l 'i  fie» 
manda  son  nom  ,  sa  patrie  et  54 
qualité.  I^Uuîamt' ,  lui  répomlit- 
elle  avec   intrépidité  ^  je  suu 
femme ,  quoique  je  porte  cet  fcc^ 
bitt  je  m'appelle  Marguerite Lamt 
brun*  J ai  été  f'Iusieurs  années  OB 
sernce  de  la  Heine  Marie  ma  mai^ 
tresse,  que  vous  avez  si  injuste-^ 
ment  fait  mourir  ;  et  par  sa  mort  » 
vous  avez  été  cause  de  celle  de 
mon  mari ,  qui  n'a  pu  nuviere  à 
eetu  prineetse*  Également  eitta-^ 
chée  à  Puae  et  à  l'autre ,  j'avoit 
résolu  ,  au  péril  de  mxt  vie  ,  de 
venger  leur  mort  par  la  vôtre^.  Il 
est  vrai  que  fai  été  fort  com-* 
bi^ttue  f  et  J'ai  fait  tous  les  efforts 
passiUés  sur  moi-même  pour  mê 
détourner  d'un  si  pemideàx  des** 
sein  i  mais  je  ne  l'ai  pu.  Quoi-» 
nue  la  r'Mne  eût  prand  sujet  d'être 
éinui'  (J  un  tel  discours,  elle  ne 
laissa  pas  de  l'écouter  froidement^ 
et  de  lui  répondre  tranqui  llomcnt  : 
Vous  aven  donc  cru  faire  voira 
devoir:  et  rendre  à  l'amour  que 
vous  avez  pour  votre  maîtresse  et 
pour  votre  mari ,  cr  qu'il  dramn-- 
doit?  Mais  quel  l'cn s,- z-vous  que 
doit  être  aujourd  Uni  mon  devoir 
envers  vous  f  Marguerite  répliqua 
avec  fermeté  :  Je  dirai  franche^ 
ment  à  votre  Majesté  mon  sen-» 
liment  ^pourvu qu'elle  ait  la  bonté 
de  me  dire  auparavant  si  elle  de-m 
mande  crin  en  qnnliie  de  Beine , 
ou  en  qualité  de  Juge,..  Elizaleth 
lui  répondit  que  c'étoit  en  qua^* 
lité  à»  JUina.  Voire  MalesU  dai$ 
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éonc  m^aecarAer  WÊa  grare  »  lut 
Vi^pliqua  cette  femme.  (^>  u-!Ir  as- 
gurance  m-'  donni  rez-vons  ,  lui 
dit  la  reine,  que  vous  n'en  abu^ 

treprendrez  pas  une  tcondêfois 
une  acliom  umUakiê  dans  quel^ 
mu'ùUlre  occasion  ?  —  Miidame , 
répartit  Mu-^gM^nte  La  m  brun  , 
In    ^race  H^*^  donner 
ai,ec    'int-        précauùon  ,  n'esi 
^,us  une  grâce  i  et  ûinn  Voire 
J^ïajesté  peut  «gir  contre  moi 
comme  Juge.  La  Heine  s'ëlant 
tournée  vers  quelques  personnes 
de  son  conseil  qui  étoient  pré- 
Si-'nros,  leur  dit  :  IL  y  a  trente 
ans  que  je  suis  Reine:  mais  je  ne 
me  souviens  pas  lavoir  trouvé 
une  persouue  ^ui  m'ait  donné  une 
pareiUs  leçon.  Ainsi  elle  voulut 
fcii  donner  la  grâce  entière  et 
sans  con  'ition  ,  quoique  le  pré- 
sident de        conseil  dit  tout  ce 
qu'il  put  pour  la  porter  à  faire 
punir  cette  femme.  Elle  pria  la 
reine  tfwoir  la  générosité  de  la 
laire  conduire  sûrement  bors  du 
royaume  ^  et  on  la  transporta  sur 
les  côtes  de  France. 


I,  LAMECH  ,  de  la  race  de 
Cnïn  ,  nu  de  Mathusoioél,  père 
de  Jahel .  de  Jnbal ,  de  Tubalcmm 
et  de  Noêma ,  est  célèbre  dans 
l'Écriture  par  In  polyjr.irro,  dont 
On  croit  qu'il  us^  le  premi-r  dmis 
le  monde.  Il  êpon^i  Jda  et  .Sella. 
TJn  jour  T^nn  ch  dit  a  ses  fcnimcs: 
Ecoutez  - moi ,  Jcmmti  de  La- 
mcch  !  foi  tué  un  homme  pour 
ma  blessure,  et  un  jeune  homme 
pour  ma  meurtrissure.  On  lir,  ra 
vengeance  sept  f^n^  fin  meurtre  dr 
r^ïn  ,  et  snixanlc-dix  foLS  du 
vininn-  de  Lan>-cîi.«.Ce8  paroles 
renfernient  une  obsci  -té  impé- 
nétrable. On  a  fait  de  vains  ef- 
forts pour  les  expliquer;  mais 
oniia  donné  que  des  conjecturas, 
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aux()     ?s  nous  préférons  un  lif» 

lence  respectumix. 

21.  LAMECH,  fils  de  M^lhxt^ 
saîem  ,  père  de  Noé ,  qu'il  eut  à 
l'àgc  de  1M2  ans  -,  après  la  nais- 
sance de  son  hls ,  il  en  vécut  en^ 
core  S7S.  Ainsi  tout  le  temps  de 
sa  vie  fîit  de  777  ans.  Il  monrut 
la  5*  année  avant  le  Déluge,  a453 
ans  avant  J.  C» 

'  LAMET ,  Voyez  Dslambt. 

LAMETRIE  ,  Voyeu  Mbt- 

TRIB. 

L  LAMI,  (Bernard)  prêtrt 
de  1  Oratoire,  né  au  Mans  en 
1645,  d'une  bmiUe  noble ,  pro* 
fessa  les  bnmanités  et  la  philo- 
sophie dans  divers  collèges  de  ?a 
congrégation ,  et  dans  tous  avec 
succès.  Sou  zèle  pour  les  opi- 
nions de  Descartes  souleva  contre 
lui  de  ridicules  partisans  des  rèvei 
d'ArUtoU*  On  le  persécuta  à 
Sanmur  et  à  Angers,  oh  il  en- 
seigna successivement  la  philo- 
sophie. La  frénésie  des  sectaîenra 
de  l'ancienne  vint  nu  point,  qu'il* 
demandèrent  un.»  lettre  de  cachet 
contre  lui.  Le  savant  Oratorien 
fut  privé  de  sa  chaire  et  relégué 
à  Saint-Martin-ile-Miséré ,  dio- 
cèse de  Grenoble.  Le  cardinal  le 
Camus,  évcquf»  de  cefto  vPlc  , 
l'associa  au  gouvernement  cîe  ?-on 
diocèse,  et  lui  confia  la  place 
de  professeur  en  théologie  dans 
,  son  séminaire.  Lami  joignit  TE- 
crttnre>-Sainte  à  la  théologie  ^  et 
dès-lorS)  il  prépara  les  matériaux 
de;  ouvrap»^?  qu'il  a  publiés  sur 
cette  matière.  Celui  qui  a  fait  le 
plus  de  bruit,  est  sa  Concorde  des 
EvangéUstes ,  dans  laquelle  il 
avança  trois  sentimens  singuliers, 
qui  i'engagèrcr^  dans  de  longuet 
*  contestations.  Il  y  soutenoit  :  Pre* 
TniiT'^ment .  que  Si.  Ji  on-Bnp-' 

titU  avoit  été  mis  deux  ion  en 
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«Ssen,  la  première  foit  par 
ronlre  des  Prêtres  et  des  Pha- 
risiens ;  la  deuxième  ,  par  celui 
d*/f<^ro£/<'.  Secondfmcnt ,  il  prë- 
tendoit    que  Jé.^us-Chhist  ne 
mangea  pas    \A^ncaii  Pascal 
dans  la  dernière  Cône^  et  que 
le  véritable  Agnem  Pascal  fut 
mis  en  croix  pendant  que  les  Jtiifii 
immoloientle  Typique  ou  le  figu» 
ratif.  Troisièmement,  les  deux 
Maries  et  la  Pécheresse ,  étoient , 
selon  lui  9  la   même  personne. 
BuUeau,  TiUemont,  MaudiUt, 
entasse,  Daniel,  Piednu,  ftta- 
qu»*rent  ces  opinions  ,  sur-tout 
aelle  de  la  Paque;  et  Lnmi  perdit 
beanconp  de  temps  ft  do  papier 
à  1 'ur  répondra.  *^uc  tout  c^la 
«oit  ou  ne  soit  pas  ,  en  faut-il 
moins  regarder  les  dogmes  et  les 
préceptes  évangéUqnei  comme 
le  plus  bel  ouvrage  dé  la  Div^ 
ïiité  ?  Que  de  momens  perdus , 
qu'on  pourroit  mieux  employer! 
Ap^^s  avoir,  pendant  plusieurs 
années,  contribué  à  l'instruction 
•ot  k  Védiflcation  dn  diocèse  de 
OrenoUe  ,  il  alla  demeurer  à 
Rouen,  où  il  mourut  !o  iv,  jan- 
vier 171  S  ,  h'^<^  de  7T  ans.  Il  avoit 
toujours  jnui  d'un''  bonno  Si^uté, 
malgré  sos  travaux  el  se?  rat^'',ues. 
Hais  un  cbagrin  vif  et  juste  causa 
sa  dernière  maladie.  Un  jeune 
liomme^  que  la  lecture  de  ses 
livres  avoit  arraché  à  l'hérésie, 
s'étoit  mi5  soas  sa  direction,  et 
avoit,  en  suivant  ses  avis,  déjà 
fait  des  progrès  supérieurs  dans 
la  piété  et  dans  les  sciences.  Il 
•  espéroit  ^  des  heureuses  disposi- 
tions de  ce  prosélyte,  les  plus 
grandes  choses ,  lorsqu'il  apprit 
«[w  ^  l'infid'îlle  s'étoif  replonf^é  dans 
ies  prnmKTtv^  prieurs.  Cftte  nou- 
velle lui  cau^a  une  tristesse  pro- 
fonde» sa  santé  en  fut  violem- 
ment dérangée  ,  et  un  voroisse- 
Btsnt  de  sang  fgû  furvint^  Vm« 
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porta.  Le  P.  Lami  avoit  des 
mœurs  pures  et  austères  :  mais 

la  vivacité  de  ^on  esprit  le  jetoit 
quelquefois  dans  des  singularités, 
et  dnns  lopimatreté  qui  en  est 
la  suite.  C'etoit ,  d  iulicurs,  un 
homme  très-estimable,  ami  de 
la  retraite 9  simple,  modeste ^ 
qui  parloit  aisément  ,   et  sur 
tontes  sortes  de  matir  res.  On  lui 
doit  :  I.  FJt^mt'ns  de  (tcomélric  et 
th'  IMalhrmnliqin's  ^  a  vol.  in-12, 
li.  Traité  de  PcrspecLive ,  1700» 
in-8.*  m.  Tfaité  de  fCquiUhre, 
1687  ,  in^ia.  IV.  Traité  de  la 
Grandeur  en  f;énéral  ,  in— 13  , 
Paris,  1715.  Il  le  composa  dans 
un  voyage  qu'il   fit  à  jjifd  dt 
Gionolileà  Tarif.  'l'ous  ces  difié- 
roNS   1  raités  furent  bien  reçus 
dans  le  temps ,  pour  Tordre  ,^  la 
clarté  et  la  netteté  qni  y  règnenf; 
mais  à  présentons  ne  sont  pres- 
que d'uucim  usage.  V.  Enire^ 
liens  sur  les  Srienees,  et  sur  la 
manière  d'étudier  ,  1 706  .  iii-  i  z  : 
ouvrage  utile ,  ^daius  lequel  1  au- 
teur indique  ltt$  écrivams  qu'oit 
peut  consulter  ;  mais  il  en  dto 
un  trop  grand  nombre,  et  ce  nar 
font  pas  to'.ijours  !e5  meilleurs. 
11  fdudroitqne  quelque  habile  bi* 
biiographe  l  evif  re  livre  ,  et  J 
ajoutât  la  liste  des  bonnes  pro» 
ductions  ^ui  ont  paru  depuis  Ift 
mort  de  1  auteur.  «  Ses  réflexions 
sont  quelquefois  assez  superfi- 
cielles ,  scion  Jj  'yle;  mnisc'e.'t, 
dit-il  .  une  niarquo  <iu  jugement 
de  l'auteur  ;  car  il  ne  faut  pas 
qt^im  livre  qui  doit  servir  à  tous 
ceux  qui  étudient,  soit  rempli  do 
profondeurs  et  d'abstractions.  Co 
qu'il  y  □  âf^  louable  .  c'est  qu*ii 
ne  perd  point  de  vue  la  fin  prin- 
cipale <i»*  nos  acf  ors  ,  qui  est  de 
rapporter  tout  a  Di'*u,  et  que  ton 
dc«sein  est  de  former  des  savans 
qui  aient  de  la  piété ,  et  qui  no 
so  proposent  dans  ^enr* 
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Sue  la  gloire  de  Dieu  et  l'utilité 
e  rÊglise.  »  VI.  DenionsLraUon 
4e  la  sainteté  et,  de  la  vérité  de 
ia  MoràU  Chrélieamê^  en  cinq 
ToL  1706  à  1716.  Cet 

ouvragf^  dififi^s  est  cluirgé  d'inu- 
tilités. La  force  des  preuves  est 
diminuée  par  l'nboniiiiîire  des  pa- 
roles. Le  P.  Lami  aroit  reconnu 
(ui-même  ce  défaut,  et  il  tra- 
.VHîIloit  à  rendre  «on  livre  plu$ 
çoitrt  •  et  par  conséquent  plus 
fort,  lorsque  la  mort  le  surprit 
iVU.  Introduction  à  l'Ecriture— 
Mainte,  in^r-z^o  ,  Lyon  ,  1709  , 
traduite  de  XApparalus  Biblicus , 
qu'il  avoit.déjà  donnée  en  1696, 
ÎMI.,in-8.^nyen  iLun  Abrégé 
in-i  2.  L'abbé  de  BeUegarde  tra- 
duisit cet  ouvrage  sous  le  titre 
^Apparat  de  la  Bible ,  in-R.» 
Mais  cette  vcriion  ne  plut  point 
fu  P.  Lami,  et  il  adopta  celle 
Tabbé  Boyer ,  chanoine  de 
Montbrison  ;  c'est  celle  qne  nons 
avons  indiquée^  Ce  livre  remplit 
son  titre ,  et  l'on  gag^ie  beau- 
coup à  le  lire  avant  que  d'étudier 
les  Livres  saints.  Les  derniè  res 
éditions  de  cet  ouvrage  ,  ainsi 
que  de  tout  cenx  à\\  P«  Lsmi, 
•ont  le^  meillearei  «  parce  que  sa 
Tivacité  ou  son  inconstance  na«- 
turelle ,  le  dégoûtant  d'une  trop 
longue  application  à  la  même 
chose^  ne  lui  permettoit  pas  de 
limer  ses  productions,  VIII.  De 
Tabermaçuh  fœderis,  de  sanctd 
Cwitau  Jenualem  et  de  Templo 
ejns  ,  in-fioUf  ouvrage  s  i  van  t. 

IX.  Harmonia  siie^  Concouiia 
Uvapgelicrt  ,  Lyon  ,  î^"39  *  2  vol, 
in-40  ;  nous  en  avons  déjà  parlé. 

X.  UArt  de  parier ,  avec  des 
JtéJlexMs  sur  VAH  Poétique  , 
1715  ♦  in-ia  :  -^V-t  pas' la 
inei'leure  pr  Tiair^u-u  du  P.  f.ami, 
^ïi'ln  meilleur  -ih  (ori(;u.-  que 
pQiis  nyon".  hile  est  divjoce  «mi 
1  partie*  i  l'une  en  4  Kirres ,  re- 
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garde  VArt  Je  parh^r  ou  In.  Cravi- 
maire,  dans  iaquelio  il  fait  f-n-. 
trer  beauco^ip  de  choses  étran- 
gères à  son  sujet  ;  l'autre  roul^ 
sur  l'Art  de  persuader  «  qu'il 
traita  d'une  nifinière assez  super— 
liriolle.  Dans  ses  Bé flexion  s  sur 
la  Poèlique  ,  les  mati'  ros  sont 
peu  approfojHues  ;  et  l'on  y  sent 

flus  le  raisonneur  aride  quç 
homme  de  goût.  Lorsque  l'au- 
teur présenta  YArt  de  parler  an 
cardinal  le  Camus ,  ce  prélat 
dit  :  Voilà  sans  doute  un  excet» 
lent  Art;  mais  qui  nous  donnera 
l'Ajtr  DE  SE  TAiiï^  ?  Le  style  dç 
cet  écrivain  est  assez  net  et  asse^ 
facile;  xnaisil  ifest  pas  tôujouri 
pur* 

IT.  LAMI ,  (  Dom-François  ) 
né  à  Montyreau,  village  du  dio- 
cèse de  Chartres,  de  parens  no- 
bles ,  porta  .d'abord  les  armes , 
qu'il  quitta  ensuite  pour  entrer 
dans  la  congrégfttioii  de  Saint- 
Maur.îly  lit  profeesiou  en  1659., 
à  23  ans ,  et  mourut  à  i^t-Denys 
le  4  avril  171 1  ,  à  7').  11  fut 
infiniment  regretté  ,  tant  pour 
les  lumières  de  son  esprit  9  que 
pour  la  bonté'  de  son  cœur  «  la. 
candeur  de  son  caractère .  r  t  Ig 

pureté  do  ?^.es  mœur*;.  Il  éloit  .  ur- 
tout  animé  d'une  charité  comna— 
tissaiitc  ,  q^ui  versait  dans  les 
c«urs  des  infortunés  les  seriti»- 
mens  les  plus  tendres  de  cons<^ 
latiom  Son  amitié  sincère  et  gé- 
néreuse l'attaclicit  encore  plus 
inf  ini'^nipnt  n  nnfî%  lorsqu'ils 
étoi'i'nt  abniu'ùim.'s  ;  il  b'oxjiOsoit 
ù  tout  pour  prendre  leiu-s  inté^ 
réts,  et  les  secourir  de  ses  con- 
seils et'  de  son  argent.  Mad.  la 
comte.^A  de  Vurvel  ,  sa  sœur  , 
seron  'oit  son  fnrart»  re  bifrifai-i 
bMit  par  5e5  liÎM'ralités.  JJ  dontit 
eii  fnv»*»ir  dos  pauvroc  jMsifi'n  scj^ 
beaux  instrvmcn*  de  ^::;iii^u^>. 


Digitized  by  Googl 


L  A  M 

«f«e  lesquels  il  avoit  fait  d^utllet 
expériences.  Ce  philosophe  Chré- 
tien étoit  parfaitement  dctaché 
delà  terro.  Ou  la  vu  traverser 
dtsappjrtcmon.s  n:a;Tninques  dans 
les  palais  des  princes  y  sans  fdire 
la  moindre  attention  aux  objets 
brillans  qui  les  embellissoient. 
Lorsqu'on  lui  ti^moi^noitM  sur- 
prise d'une  telle  in  lifFi-roncc ,  il 
disoit  que  «  tontes  ce*  belles  cho- 
ies qui  nous  ébloui^spat  ,  n  é- 
toicnt  tout  au  pluà  q^ue  des  mo» 
difications  différentes  de  la  ma- 
tière ,  qui  ne  méritent  pas  de 
fjxcr  nos  esprits.  »  Les  ouvTages 
dont  il  a  enrichi  le  public  portent 
l'onipreinte  d»*  ses  (liJFôrentes  qua- 
lités. Los  principaux  sont  :  I.Un 
Traité  f  estimé  ,  De  la  connois- 
êance  de  Soi-^méme ,  six  volumes 
in-ia^  dont  la  plus  ample  édi- 
tion est  celle  de  1700*  IL  Nouvel 
Athéisme  renversé ,  in-i  1 ,  contre 
Spinosn.  Les  ar^umens  de  cet 
impie,  dit  M.  Rlichai^lt,  y  sont 
npportéa  avec  beaucoup  de  mé- 
thode 9  et  d'une  manière  capable 
d'éblouir  ceux  même  qui  se  flat- 
tent de  justesse  d'esprit;  au  lieu 
qxic  les  r<?ponses  sont  vn^rnes  ,  et 
ne  consistent  la  pluparf^  qu'en 
des  exclamations  ,  des  railleries  , 
qui  ne  peuvent  tout  au  plus  faire 
impretiion  que  sur  des  génies  su- 
perficiels. Ainsi  «le  contre^poison 
n'étant  pas  assez  puissant .  cet 
ouvrage  doit  être  mis  au  nombre 
des  livres  dangcrciu^,  quoique 
inspiré  par  l'amour  de  la  vérité. 
Nous  parlons  de  la  première  èdU 
tion*)  raris  1^96  ,  in- 1  a.  Dans 
la  secoiiSe  9  iaite  à  Bruxelles , 
171 1,  in— 11,  on  a  ajouté  une 
réfutation  di«  Spinoui  par  iv- 
nélon  et  BouLaiuvUUcrs ,  qui  « 
été  réimpriméeen  tyS».  Vl/VIn" 
crédule  amené  à  la  Beligiom  par: 
laBaison  ;  onEiUretiens  sur  taO' 

§0rddelaMaH9^^  ^  ^  ^t'  i 


L  A  M  5f 

à  Paris ,  1710,  in-i»  ;  livre  es* 
timé  et  peu  commun.  11  «st  écrit 

avec  force  et  solidité ,  et  l'tauteur 

n  l'art  de  rendre  sensibles  à  l'es- 
prit, des  matières  tr<'S-abstrai— 
tes.  V^,ï}ela  connoissance  et  de 
tamour  de  Dieu ,  in- 1 2  :  ouvrage 
posthume.  V.  hetlret  pkUotophi-m  , 
qui's  sur  divers  sujets  ^  in-ta.  YL 
Lettres  ihcologiijueset  momies  sur 
ijut'liftu'S'  sujets  importans  .Paris, 
lyiîS  ,  in- 12.  VII.  Ia's  grnii^se-^ 
mens  (h-  L'Anic  sous  la  tyrannie 
du  Corps ,  InMS.VIIL  Ées  pre- 
miers Jiiémens,  ou  Entrée  eux 
connaissances  solides,  suivies  d'uil 
Essai  di'  Lofîique  en  forme  de  dia- 
logue: l'aris,  1706,  in-i2.  L'au- 
teur de  cet  ouvrage  ,  qui  est  clair 
et  précis ,  rejette  l'art  dos  syllo^ 
gismes  comme  inutile.  U  suit  or«* 
diirairement  dans  cet  ouvrage, 
les  idées  de  V  '-i caries  et  de  ]\Ial^ 
lehranche  »  et  il   les  di-veloppe 
avec  ordrf"  et  netteté.  IX.  iitju-^ 
tation  du  Système  de  la  Grâce 
unwerselle  de  Nicole.  X.  Un  petit 
ÏTraité  de  Physique  fort  curieux, 
sous  ce  titre  :  Conjectures  sur 
divers  effet  f  du  Tonnerre  ,  f 
in-ia.  Xï.  Tm  Rhétoriqae  de  CoU 
lége  traîne  par  son  uîpoloni^te  , 
iji-ia  ,  contre  le  fameux  Gwert, 
Ce  titre  annonce  un  ouvrage  asses 
vif.  Le  P.  Lami  ne  mesuroit  paâ 
toujours  ses  expressions,  l  e  sujet 
de  la  querelle  étoit  de  savoir  si 
la  connoissance  du  monvrment 
des  esprits  antmaux  dans  chaque 
passion  ,  est  d^un  grand  poids  4 
Vorateur  pour  exciter  celles  qu'il 
P9m  dans  U  discours.  Le  profes- 
seur  t'ovircf'.nt  avoit  soutenu»  Vaf-. 
firmative:  U-  Ucnédictin  la  sou- 
tint avec  lui  contri>4^jnrofe->seur 
de  rhétorique.  On  disphùung-» 
temps  et  vivement  ;  aprèsoî^ 
de  Vcncre  répandue,  on  vit  que 
rien  n'étoit  éclairci  >  et  que  per-* 
■^one  ne  s'étoit  entendu.  Chaeu* 

1x4 
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9t  flatta  d'avoir  pour  aol  la  vérité  y 

et  di.>m(>iita  dans  son  opinion* 
C  11p  <!ii  P.  Z/zmt  jiaroisâoit  pour- 
tant la  plii^  rnisoiinabltv  (^^-t  nu- 
ttMir  avgit  b"nncoup  nv'ditL-  sur 
le  ccrur  iiiiniain  ;  il  connoisâoit 
ênez  bien  quelques  parties  de  cet 
abyme  ;  mais  il  ne  put  en  sonder 
tout»  >  les  profondeurs.  Il  est,  de 
tous  1' 5  B  Mi  (lictiiis  Saint— 
T'îaur  ,  c  r'lui  qui  a  le  mieux  éc  rit 
«n  françois;  cen'çtoitpas  cepen- 
éaiit  un  écrivain  sublime  ,  coairoo 
(lit  Morérii  et  son  style  «  quel- 
quefois foiblo  et  souvent  dlÎFus  y 
n'est  pas  exempt  d'afTectation. 
L'un  dos  talens  du  P.  Lami  étoit 
de  bnll'r  dans  la  dispute.  II 
«voit  If  rare  avantage  de  parier 
«vec  iàcilité  et  avec  abondance. 
Mad.  la  princesse  de  Guise  ^  du- 
chesse d^lencon  ,  le  mena  à  la 
Trappe ,  où  eïle  le  mit  aux  prises 
avec  le  fanïcux  n^formati-ur  de 
cette  abbaye  ,  au  sujet  des  études 
monastiques.  Mul^r-'-  «-ou  attacbe- 
inent  et  son  estime  pour  l'abbé 
ile  Bancé ,  elle  ne  put  s'empêcher 
de  donner  le  prix  de  lu  victoire 
nu  V.  T.anU**%  Vo^C^  HlfAtSTRE  , 
M.0  ili. 

■ 

III.  LAMI,  (Jean)  théolo,£;ien 
grand  duc  de  Tescane  ,  pro- 
fesseur  d'histoire  ecclésiastique 

dPH'i  l'université  de  Florence,  et 
^arde  de  îa  biblio  ht  qu''  lii  ^nrdit 
mourut  .1  i'^lortM  Cc  i"  .i  ■  vier 
T774  .  n  74  a.is.  !1  est  connu  dan* 
le  monde  i<avant  par  tîifrérens  ou- 
vrages ,  dont  que!4.,^s-uns  firent 
naître  des  épine»  sous  se»  pas. 
JT.  De  reçut  Chf  tuint^  "'^  '»  cm  a 
Trinitalnn  Sr>i'  'i/''^  i  Fiorc  i.'^c  , 
1/37  •  ■      ^  ^^^^^  foiuiiit 

liiix  Jésuites^  qu'il  n'oimoitni  ne 
ilattoit  .  l'occasion  de  former 
contre  l'auteur  dc^  accusations 
tni'il  u  pous^a  d.in;  l'ouvrag<»  sili- 
>attt.  IL  i)t^  (ru^iUoac  ApOitoUt^ 
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rm» ,  vol.  in-B« ,  1 7  58.  ffl.  CVst 

Lnmi  qui  pr'^5ida  à  l'édition  dea 
Œuiffi  ài^  jh'fiirsiii^ ;  Florence, 
17/,!,  douze  vol.  in-folio.  IV.  Il 
travailla  an«îi  pendant  plusieurs 
années  au  journal ,  connu  sous  le 
nom  de  Nouvelles  LUtéraires  de 
Florence,  Ce  savant  étoit  propre 
à  ces  sortes  d'ouvrages  :  sa  mé- 
moire étoit  meublée  d  anecdote» 
piqnnnte; ,  et  î»on  pin  te-feuillft 
enrichi  d'écrits  rares,  dont  il  pu- 
blia même  une  CoUecUon  parti- 
.enlière.  Ce  fift  lui  qui ,  montrant 
à  des  gentilshommes  Suédois  i'an-« 
cien  palais  de  MéHicis  ,  qu'une 
rue  sJpnr'»  du  colleté  de  la  so- 
ciété, leiir  dit  :  Ko/..  .-  /(•  berceau 
dr$  LeUrçs i  puisse  tournant  vers 
le  collège  :  Et  eu  voici,  ajontft^ 
t-il  y  le  tombeau* . . .  Lami  avoit 
dans  sa  conversation  et  dans  5es 
écrits  un  ton  de  siuirularité ,  qui 
s'étendoic  jusque  sur  son  ^core 
de  vie. 

LA3Î1 A  ,  nom  d'une  illustre 
famille  Romaine,  de  laquelle  des- 
cendoit  AAius  Lamui  ,  (jui  est 
loué  dans  Horace,  — 11  y  a  eu  un 
autre  Lucius  JElius  L4MIA  «  qui 
fut  exilé  pour  avoir  embrassé 
avec  trop  de  chaîcur  le  parti  de 
Cicéron  contre  Pison.W  fut  édile, 
])uis  préteur  après  la  mort  de 
Ccsar.  On  croit  que  c'est  lui  qui 
ayant  passé  pour  mort ,  fut  mis 
siur  le  bûcher  «  et  recouvra  le 
sentiment  par  l'action  du  feu. 

L  LAMIC9  (IVIyth.)  nilede^e^. 
tune,  née  en  Afrique 9  étoit  d'an» 

beauté  r.:  vi.v^ante.  Jupiter  en  fit  sa 
ni.ulre.-e  In  plu?  chérie;  Junon  , 
irr.téeet  iaiouje.  ht  périr  tous  ses 
enfant.  Ce  malhetir  reîidit  Lamie 
si  furieuse  ,  qu'elle  dovoroit  tous 
ceux  qu'elle  rencontrait ,  et  ella 
fut  changée  en  chienne.  C'est 
sans  doute  cette  fable  qui  a  donné 
lien  à  celle  Lamies^ 
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n.  LAMIE  ,  faniciisf»  coiirfi- 
•ane  ,  fille  d'un  Athéiiic^n  ,  de 
joueuse  de  flîîte,  devint  maîtresse 
de  Ptolomie  X,  roi  d^gypte.  Elle 

fat  pri5^e  dans  la  bataille  navale 

que  JJàîuélriu^  l'olivcertr  '^i\^v\:x 
mr  te  priiiC'^ ,  nupr'  s  d  •  i'i.-li»  de 
Chypre.  Le  vfliru|iunir  l'iiiina  nn- 
tant  que  le  vaincu  ;  quoiqu'elle  fiit 
déjàd'unAge  assez  avancé.  Lamiê 
étoit  féconde  en  bons  roots  et  en 
reparties  agréables,  et  joit^noit 
les  î^rncos  do  l'esprit  h  celles  de 
la  f)i:;iire.  Les  Atlu'nicns  >»t  les 
Tlicbains  lui  élevèrent  un  Icm  jl.? 
S0U5  le  nom  de  Kaat/j  La^iie. 
Vojrez  Pùiiarque  sur  Démétrius, 

h  LAMOIGNON  ,  (  Charles 
de  )  d'une  anci«-'nne  famille  du 
Kivemois  ,  qui  remon  te  j  ustju'a  u 
xni*  siicle  9  mourut  en  1 573  « 
maître  des  requêtes,  U  fut  visité 
plusieurs  fois  dans  sa  dernière 
maladie  par  le  roi  :  sa  sairess/»  et 
son  intégrité  lui  avolent  mérité 
cette  di;>linclîon.  Son  fils  Pierre 
ie  LÂMoioifoN ,  mort  en  1S84 
conseiller  d'état,  étoit  un  bon 
pot  t  ?  !  n  h  n .  Chrétien  ,  son  autre 
tils  9  fut  pùre  du  suivant. 

ÎI.  LAMOIGNON  ,  (  Guil- 
laume de  )  marquis  de  Basville  , 
étoit  petit-fils  du  précédent,  il 
fut  reçu  conseiller  au  p;ir!'^rncnt 
de  i'di  is  en  1 6  Jii ,  inaitiu  des  re- 
flètes'en  1644 1)  et  se  di&tinpta 
«nu  ces  deux  places  par  ses  In- 
tolères  et  par  sa  probité*  Son 
in<*r;te  Ini  procura  la  charge  de 
premier  pré.^ident  du  parl-zn^ent 
de  Paris ,  en  i65S.  Le  cardinal 
Mazarin  lui  dit,  quelques  mois 
•Vint  de  le  faire  nommer  :  Si  if 
roi  t»ait  oonisi»  v»  pbu  homme  de 
t*m  et  M  plus  digne  sujet ,  il  ne 
vous  aurait  pas  choisi  :  paroles 
que  L'utis  Xiy  répéta  depuis  uu 
cardinal  de  Nom!  1rs  ,  c  .1  Jni  don- 
nant l'arclicvédié  dç  Porii.  On 
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avoit  ofTiMt  au  lot  une  somme 
considérable  pour  cette  place  ; 
mais  «/...  besoin  *fu'en  ait  la 
roi  ,  dit  Mazarin  ,  il  vaudroit 
mieux  qu'il  donnât  cet  argent 
pour  avoir  un  bon  prtnncr  pnr-' 
sident ,  ipic  de  h  recevoir.  Le 
président  fiV"  L{i}no!i;iion  niéritoiC 
qu'on  eût  de  lui  Ica  idée»  qu'en 
«Toit  le  cardinal.  11  remplit  tout 
les  devoirs  de  sa  place  avec  au-- 
tant  de  s  !^tv;>'  que  de  zèle;  il 
soutint  K  s  droite  de  sa  compn- 
^ni  *  ;  il  «  b'va  sa  voix  pour  le 
peuple;  il  d«..3armi  la  chicane  par 
ëes  arrêts  ;  enfin  il  crut  qne  sa 
santé  et  sa  vie  étaient  au  public  « 
et  non  pas  à  lui  :  c'ctoient  les 
ex[)ie.s.>ions  dont  il  se  S'TVoit. . .  , 
Un  .^ait  la  part  qxi'il  eut  à  la 
malhciiieu'^e  afTiire  ('u  sirrin- 
tendasit  touquct.  Il  fut  (nj.>  <ia- 
bord  à  la  téte  d'une  dianibre  de 
justice  poiur  faire  le  procès  il  cm 
inini.^tre  ,  contre  lequel  Louis 
XI  y  étoit  extrême  ruent  irrité. 
Plus  le  roi  ne  ttoit  de  cînleur 
<Jans  cett'^  aiF.iir-',  plus  I-  ^noi-* 
gnon  sentit  quil  de  voit  y  mettre 
do  modérr.tion.  Il  1:1  donner  à 
Fouquet  un  conicil  ^  et  tin  con'. 
seii  libre,  c'est-à-dire  qui  n'étoit 
géné  p.  r  î'a  rist.mce  d'aucun  té- 
moin, (.olhi-rt  ,  le  plus  art'-  nt 
persé'.  iiteiir  de  J  t).;</.;cf  ,  voiiîr.t 
sonder  les  dispositions  dn  pre- 
mier .président,  à  l'égard  de  ce 
ministre.  Uu  §ugc  «  répondit 

tnoi^on^  ne  du  son  avis  qu'une 
fois,  et  ijue  sur  les  fleurs  de  lis» 
il  n'en  fallut  ni^s  davant.'^ie  pour 
rendre  L  .///••  •*'  cimerni  du  premier 
président,  li  engagea  Louis  XIV 
É  donner  k  Lamoignoa  des  mar- 
ques de  mécontentement  y  aux— 
quelles  ce  magistrat  fut  sensible 
comme  il  le  devoit.  Il  rapporta 
au  roi  les  provi-ion'desa  char;i;e  y 
et  profita  de  ia  conjoncture  pour 
lui  (Urc  dt;  ces  vérités^  dont  U 
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force  est  si  grande  dans  la  bdn-  loit  son  génie.  Simple  dans  tes 

elle  d'un  homme  verluoux  qui  se  mœurs  ,  nn^tl  re  dnns  con- 

5.icrif'c.  L/>  roi  n'accepta  pns  ce  diiite,  il  étoit  le  plus  doux  de» 

sacrilice  :  il  répara ,  par  ces  mots  hommes  ,  quand  la  veuve  et  l'or- 


de  iui-uicine  ,  les  termes  d'ani-  joutons  pas  ,  diSoit-Û  ,  en  par- 

nadvcrsion  qu'on  lui  avoit  sug-  lant  des  plaideurs ,  a»  malheur 

gérés  ;  et  le  jour  môme  »  Jl  en-  qu'ils  ont  d'avoir  des  procès ,  celui 

Vova  l'  rdlier  dire  au  premier  d'élre  mal  reçus  de  leurs  juges  : 

président  qu'il  feroit  plaisir  ou  sommes  etallis  pour  e.xa^ 

roi  t!^'  bien  vivre  avec  CoU-ert  ,  miner  Unis  droits,  et  non  pas 

et  (i  oubli;  r  ce  qui  s'étoit  pasié  pour  éprouver  leur  patience,  II 

entrt'ii.N.  iouqua  apprenant  que  savoit  cependant  faire  respecter 

Lamoisnon,  ,   auquel   il   avoit  Sfi  perronne ,  et  le  corps  dont  il 

donné  des  sujets  de  plainte  dans  étoit  le  chef.  Saintot ,  maitrc  des 

le  tvmps  de  sa  faveur,  étoit  pré-  ct-rJ-irotiies ,  ayant  ,  dans  un  lit 

î-i'].      'le  la  chair.bre  de  justice,  de  ju.-tice,  snin/-  les  pn'lnt^  av.-nt 

ju;;ea  .  en  cnurllsaii  et  en  niinis-  le  parlement ,  Lamoi^i'on  luidit: 

tre  ,  du  niorif  quavcient  eu  des  Saintot,  la  cour  ne  reçoit  poini 

cour ti. -ans  et  d  a  ministres  poiu-  vos  civilités,  Ije  roi  répondit  an 

faire  ce  choix  ;  mais  il  jugea  premier  président  s  Je  rappelle 

aussi  qu'ils  s'cloient  trompais ,  en  JSInystBUH  SAisrr  r,'—àijnE, 

croyant  un  vrai  mai:i?f  rat  capable  répliqîu.  le  mn^^i>t  rat ,  w/rr  / 

de  reî^S'^ntiment  ;  il  le  Ht  prier  vous di'ipen.n-  rjiiLujueJoiule i-  i>  1er 

d'oublier  se?  forîs.  l  a  r  .'pon^c  </t;  en  maître  ;  mais  votre  parlement 

Lamoi^nnr.  fut  :  Je  me  so:u'iens  doit  toujours  vous  faire  parler  en. 

seulement  qu'il  fut  mon  ami ,  et  roi.  Semblable  à  Cicéron ,  et  oimi 

que  je  suis  son  juge.  Cependant  grands  magistrats  de  l'ancienne 

il  se  déchargea  insensiblement  de  Rome,  il  se  délnssoit  par  les 

la  commissionde  juger  un  homme  chnrni'^s-  de  la  littératur'^  ,  d<^s 

qu'il  crovoit  au  moin?;  conpnbb-  travaux  de  sa  place.  Lrs  ]h>tlryiu, 

qe  pêculat  ,  mai^  contre  l  ^piel  les  liacine  ,    les   BounlaUme  , 

on  montroit  un  acbarnem-nt ,  composoient  sa  petite  cour.  La 

qui  poiivoit  rendre  son  jugement  France,  les  lettres  et  les  gens  do 

suspect  an  public.  U  se  retira  bien  le  çerdirentle  lo  décembre 

sans  éclat,  sans  faire  de  sa  re-  1677»  ®       Wis.  Ses  Arrâtés  ^ 

traite  un  événement .  nll'><îuant  r'^î:Mî>rîmcs  en  17?!.  in-4^.sur 

Fonbnr'nt  l'incomp  Uiltilif c  des  })li!  ic;ir>  niaticrp.- imporlant-'- du 

htniros  (lu  pal.ii.^  <  t  de  \^  chambre  J >roit  François  ,  parurent  pouria 

de  justice.  Ce  n'est  point  moi ,  première  fois  à  Paris,  en  1702, 

disoit-il ,  qui  quitte  la  cl^ambre  ,  in-4.»  H  laissa  deux  fils  ,  le  pré- 

c'eMt  la  chambre  qui  me  quitte,  sident  de  Lamoignan  .  qui  .<:nit; 

ïl  n'en  fut  que  plus  attaché  aux  l'int^Mulaîit  de  I^nguedoc  (  JBiii- 

dovoirs  fl'»  sa  j)l.'!re  ;  et  il  fut  ville  )  ,  le  meilleur  modèle  des 


gues,  5(»5  réponses  ,  ses  arrêtés  ^  intendant  de  Gnienne^  se  permit 
étotent  tout  autant  d'écrits  80—  tant  d'actes  d*autorit4  arbitr;i ire, 
lides  et  lumioenxt  Son  ame  ëga^   qu'il  Cut  obligé  de  renoncei: 


obl!;^;<'an.'  qu'il  savoit  si  bien  dire 

*  *M  m 
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Tnînî<tration  do  cette  province. 
(  J  o)  f'c  des  traiti  de  son  despo- 
tisme ,  dans  les  Mcmoires  de  Du» 
dot),lM  brirncbe  de  Lamoignott' 
Sasviile  est  éteinte  depuU  quel* 
fines  années  par  Ut  mort  de  M^de 
dSontrevauU, 

III.  LAMOIGNON,  (Chré- 
tien—François de)  fila  ainé  du 
précédent     naquit  à  Paris  en 
1(44.  U  reçut  du  ciel ,  avec  un 
esprit  grand ,  étendu  ,  facile ^  so- 
liiîe,  propre  à  tout ,  un  air  no- 
ble, une  voix  forte  ft  ngréablf  ; 
une  eloqui-îîçe  naturelle ,  à  la- 
quelle l'art  eut  pen  de  chose  à 
ajouter  ;  nne  mémoire  prodi- 
gieuse y  un  cœur  juste ,  et  un 
caractère  ferme.  Son  père  cultiva 
ses  heureuses  dispositions.  H'-  u 
tonseiller  en  i666,  sa  compa- 
gnie le  chargea  des  commissions 
les  plus  importantes.  Il  devint 
ensuite  maître  des  requêtes  ^  et 
enfin  avocat  ^('néral  :  place  qu*il 
remplit  pendant  vingt-cinq  ans^ 
et  dan>^  Inqnelle  il  parut  tout  ce 
qu'il  éloit.  Aux  ouvorturos  du 
parlement  9  et.dans  les  occasions 
oti  il  s'agissoit  de  venger  l'hon- 
liéteté  publique,  il  se  montroit 
ce  que  Cicéron  vXolt  k  Rome  , 
parlant  ponr  Ligariut  ,  ou  con- 
tre Cnlilina.  On  proposa  h  la 
cour  de  récompen^'er  >(>n  nn  rite 
par  une  pension  de  six  mille  li- 
vres ;  on  fut  ensuite  six  mois 
•ans  en  parler*  LotUt  XIV  s'en 
tottvint,  et  dit  un  jour  à  ïm- 
moignon      Vous  ne  me  parlez 
pas  de  votre  fu^nsion  ?  —Sjre, 
répontîit  l'avocat  gf^^miral  ,  j'at- 
iends  que  je  l'aie  mérUce»  -—A  ce 
€ompie  ,  répliqua  le  roi  5  venu 
doit  des  iirriraget  ;  et  la  pension 
fnt  accordée  sur-pl^-champ  ,  aveo 
les  intérêts ,  h  compter  du  jour 
elle  avoit  éti  proposée.  Au 

^QUDçncçmcMt  4e  iti^o  I  le  soi 
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lui  donna  r.îf;rénicnt  d  une  charge 
d'-  pr  '  nt  à  mortier  ;  mnij 
l'uniour  du  lr.ivr.il  le  relii.t  en- 
core huit  ans  entiers  dans  le  par» 
quet  ik  et  il  ne  profita  de  la  ;*raco 
du  prince  ,  que  lorsque  sa  santé 
et  l-'s  in>tanc<^s  do  sa  familie  r,n 
lui  p'^rnnr'-iit  plus  tle  fuir  un 
repos  lionoraiih*.  Les  h  Itrcs  y 
gjt'^nèrent.  L'dcadi  iuie  des  Ins^ 
criptions  lui  ouvrit  ses  portes  en 
1704,  et- le  roi  le  nommo  pré- 
sident de  cette  compaf^nie,  ÎVn- 
n-'e  d'après.  C"  «avunt  1111?!^ rat 
<ii,-c  utt)it  une  ulli' ii(t  "1  PTf' , 
avec  presque  nutant  de  facilité 
qu'un  point  de  jurisprudence.  II  ^ 
mourut  le  7  août  1 709  «  h  6$ 
ans.  C'est  lui  qui  fit  abolir  l'é- 
preuve,  ni'55i  rit'ic dit' furmfame, 

du  Con^rt^^.  Li  u:<  l  '^p-'C- 

toit  sa  vertu  :  et  il  lui  «mi  ncni^o 
des  preuves  dans  plusieuri-  0(  clo- 
sions. Des  ))er5onnes  considéra- 
bles lui  confièrent  un  dépôt  im- 
portant de  papiers.  La  Cour  en 
fut  instruite.  Un  secrétaire  d'état 
ombrageux  .  écrivit  à  T nvf>i:"'on. 
que  le  roi  voiiloit  savoir  c  (pie 
contcnoit  le  dépôt.  Le  généreux 
magistrat  répondit  :  Jir  n*ai  pas 
de  dépôt  s  et  si  j'en  avais  un. , 
l'honntur  exiiifroit  que  ma 
ponsc  /lit  la  màmc.  Lamo';;nnn 
mandé  k  la  cotir  ,  parut  (^--..uit 
Louifs  X!y  en  prc-cuv  du 
crctaire  d'état  ;  il  suppha  le  roi 
de  vouloir  bien  l'entendre  en 
particulier.  U  lui  avoua  pour  lors 
qu'il  avoit  un  dépôt  de  piii)i«*rs  , 
et  l'assura  qu'il  ne  s'en  seroit  ja- 
mais chnr;!é  ,  si  c^^  p  ipi'^rs  eî>>. 
sent  contor.u  qtie'qu»*  rho  de 
contraire  k  sou  at  i  vice  et  au  Ki-m  « 
deFétat*  «Votre  Majesté,  ajouta- 
t->il  «  me  refuserait  son  ^<^nie  ^ 
fi  i'Àois  capable  d'en  dii  •  uavan- 
tage.  I»  Ainsi t  dit  le  roi,  vous 
voyr'z  que  je  n'en  di'mande  f  a.% 
davanU^^ê ,  je  suis  conteal,  I0O 
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secrétaire  d'4tat 'rentra  dans  ce 
moment,  r^  dit  au  roi  :  «Sire 9 

ne  doute  pas  qiw  M.  Ht"  T-^- 
mm^'non  n'ait  rendu  compte  à 
Votre  i\!ajcsté  des  papiers  qui 
«ont  entre  tes  mains.  »  Vous  me  ' 

faites  là  ,  éit  le  toi  9  une  bette 
proposition ,  d'obliger  un  homme 
d'honneur  de  manquer  à  sa  pa- 
role Pulf  so  tournant  vers 
iMmcis^non  :  JMon sieur  ,  dit-il, 
Hf  vous  dcssiiisissez  dtf  ces  papiers 

'  que  par  ta  loi  qui  vous  a  été  ùn^ 
posée  par  le  dépôt.  On  n*a  im- 
primé qu'im  de  ses  ouvrages, 
tel  qu'il  est  sorti  de  M  pluiu'?  : 
c'est  une  L'-ttrc  sur  la  mort  du 
P.  L)')urdcil('iic  ,  Jésuite  ,  qu'on 
trouve  à  la  fin  du  tome  3*  du 
Carême  de  ce  grand  orateur.  Il 
donna  le  jour  an  chanceMm de La^^ 
ini>i.^!u>n  ,  père  àot  Lamoignon  de 
JUaksiterbesm  Koy.  l'art»  suiTvnt. 

IV.  LAMOIGNON-MA- 
LESHEUBES,  (  Chrétien- 
Gutllaumè  )  naquit  à  Paris  le  1 6 
décembre  1721  ,  de  Guillaume 
de  Lamoignon  ,  chancelier  de 
France.  Après  d(»  bonnes  études 
et  uni?  édiic.tion  soiirnée  pnr  îa 
tench  csse  paî^rnel'ie  .  il  entra  dons 
la  carrière  du  barreau,  et  exerça 
d'abord  la  place  de  substitut  du 
prornreut  g<^néral ,  puis  celle  de 
conseiller  au  parlement  ;  enfin 
de  premier  président  à  la  rour 
des  Aide?,  en  1730.  Pcndni.t 
vniL't  cinq  ans  qu'il  remplit  cette 
deiuK'ie  place,  il  s'opposa  avec 
vigueur  à  la  création  des  impôts 
désastreux  et  à  l'avidité  des  finan- 
ci(*r«.  Une  déclaratit^ti  de  t7-,6, 
ordonnoit   la    perception  d'un 
vin^tl.*':ne  sur  l'industrie  des  ou- 
vri"|^s  ft  des  Ci-nitricrçans  ,  J\In- 
Usherhes  remontra  combien  on 
devoit  ménager  une  classe  d'hom- 
mes ,  dont  le  travail  continu 
oréoit  les  richesses  nationdes  et 


L  A  M 

\k  force  de  l'état.  H  ne  t'^eim 

pas  n  -  r  moins  d'énergie  ,  5oit 
contre  l'étahiisecmcnt  des  tribu- 
naux d'exception  pour  fait  do 
conlr<  bande  ,  toujours  plus  fa- 
vorable aux  traitans  qu'à  de* , 
accusés  obscurs  et  privés  de  leur» 
juges  naturels  9  soit  contre  la 
perc'^î)'ion  d'une  subvention  gé- 
nérale ,  dont  le  comte  de  Cler- 
mont  ,   assisté  du  maréchal  de 
Bcrchiny ,  vint  faire  enregistrer 
Fédit  avec  toat  l'appareil  de  la 
force  militaire  9  soit  enfin  contre  ' 
l'ji  lettres  de  cachet  dont  abu-» 
soit  la  vengeance  personnelle  des 
pens  en  pince  ;  «  car  personne, 
dit   hardiment  Malcsherhes  au 
roi,  n'est  assez  grand  pour  se 
mettre  à  l'abri  de  la  haine  d*im 
ministre  9  ni  asses  petit  pour  r 
n*6tre  pas  digne  de  celle  d'nn 
commis....  Les  lettres  de  cachet 
sont  la  punition  ordinairé  des 
discours  indiscrets  ;  et  on  n'a  de 
preuve  de  ceux  — ci  que  ^ar  la 
délation ,  preuve  toujours  incer^ 
taîne ,  paisqv^an  déUUeur  est  tov^ 
jours  un  témoin  suspect.  »»  Lort 
de  la  suppression  de  la  cour  des 
Aidrs  ,  nu  mois  d'avril   1771  > 
JMaUshcrbcs  se   retira  dans  sa 
terre ,  oii  il  anima  par  son  exem- 
ple an  travail  «  oh  il  créa  faboo" 
dance  dans  tontes  les  familles  9 
oh  il  récompensa ,  par  des  prix 
d'encouragement  ,  l'apricnlture  | 
où  il  se  fit  chérir  de  tous  les 
habitans  comme  un  père.  A  peina 
Louis  XVI  étoit-il  parvenu  an 
trône  9  qu'il  chercha  a  s'entourer 
des  hommes  les  plus  recomman^* 
dables  par  leur  probité  ;  et  7i/a- 
Icshrrlc.;    fut  nomme  ministre 
d'étHt  en  1773.  pour  la  pnitie 
de  l'intérieur.  Sous  son  adminis- 
tration ,  les  prisons  ,  visitées  par 
lui  9  laissèrent  échapper  un  grand 
nombre  de  détenus  par  le  pou- 
voir arbitraire  |  et  ne  renfenoè* 
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s^nt  Mentôt  que  det  erimiiMiIf. 

il  fit  construire  ,  pour  ct-ux 
étoient  condamnés  a  la  réclusion  , 
des  chambres  plus  vastes  et  plus 
aaiocs  ,  où  des  filatures  dé  coton 
et  des  métiert  ftciles  leur  don^ 
nèrent  mofen  d'acquérir  plm 
^i^isuice  par  leur  travail.  Sur  sa 
demande  ,  la  Chalotais  ,  prési- 
dent du  parlement  de  Bretagne, 
^iii  9  pendant  sa  proscription  et 
m»  malheurs  avoit  perdu  toute 
M  fortone  ,  reçut  du  roi  une 
indemnité  de  cent  mille  livres  , 
•t  une  pen  sion  de  huit  mille.  Une 
descendante  du  grand  Corneille 
manquoit  du  nécossiiire  ,  JUa- 
leshc/U's  alla  la  visiter  ,  lui  pro- 
digua les  marques  du  plus  tendre 
intérêt ,  et  lui  fit  assurer  des  se- 
coué. En  1776,  le  renvoi  de 
son  ami  J^irgot  du  ministère  9 
le  détermina  à  le  quitter  aussi. 
La  retraite  de  cps  d^ux  ministres 
philosophes ,  lit  éclore  un  ron- 
deau ,  dont  nous  ne  citerons  que 
le  commencement  et  la  fin. 

Oan  gcas  àà  Um  m  w^jdmt  i 

Vcfsailla, 
DwllalMt  I  ^éioliVMnoOTiBle! 
Soci«t  firipooi  «ça  fais**  bien  ripaille , 
liSCOar  sert  votre  cliamp  de  bataille  ; 
Cët  grâce  à  tous,  U  i^tn  plos  à 

VersaUIe 
De«x  gens  de  bkfl. 

Retiré  an  milieu  des  champs,  Mn» 
teshrrhes  y  conçut  Tid'^e  de  voya- 
ger d  une  manière  simple  et  sans 
appareil;  et  fl  l'exécuta.  Sous  le 
nom  de  M.  GuUiaume ,  il  par- 
courut successivementles  diverses 
provinces  de  la  tVance  ,  de  la 
Suisse  et  de  la  Holland'».  Par- 
tout, il  visitft  les  manufactures, 
les  bibliothèques,  les  divers  oh- 
jets  des  arts.  Le  costume  simple 
du  YOyaf^aur  n'en  imposoit  è  per- 
sonne ,  et  Î!ii-mAmc  vit  les  hom- 
am  teU  ^'iis  f^nt.  U  «nfc  «oi^ 
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irent  le  plaisir  de  s'entendre  louer 

sans  qu'on  le  reconnût ,  et  de  voir 
qu'on  regrettoit  sa  retrait»' dr  l  ad* 
miniàtration  publique.  Un  jvnir  ^ 
qu'il  s'étoit  égaré  ,  il  apperçuè 
un  village  ,  et  se  rendit  cliez  \m 
curé  pour  lui  demander  l'hospi- 
talité  :  celui— ci  refusa  de  \^  re- 
cevoir sous  son  toît ,  et  ne  voidut 
lui  donner  asile   que  dans  sa 
grange  j  MaLesherbes  s'y  coucha 
sur  de  la  paille  fraîche,  et  dit 
que  de  servie  il  n*avoit  passé  uno 
si  bonne  nuit.  R'  '.dn  le  matin 
dans  la  ville  prochaine ,  il  écri* 
vit  ainsi  au  curé  :  «  Lamoif^non-* 
IMalesherhcs  prie  M.  le  curé  do 
recevoir  ses  \ifs  remercimens  ^ 
pour  l'asile  qu'il  a  en  la  bontA 
de  lui  accorder*  Il  n'oubliera  ja- 
mais ses  vertus  hospitalières.  Pour 
lui  en  témbigner  sa  reconnois-* 
snnce  ,  il  vient  de  demander  pour  ' 
lui  ,  au  ministre  qui  a  la  ff-nillu 
des  bënélices  ,  le  premier  cano— 
nieat  Taeant.  ■  Il  tint  parole  , 
et  le  curé  fbt  nommé.  De  retour 
dans  ses  foyers  ,  dès  l'origine  de 
la  révolution ,  il  partagea  comme  , 
tous  les  François  ,  l'esTiéranca 
qu'elle  avoit  fait  concevoir  ;  ni.ns 
son  illusion  fut  bientôt  dC-truite. 
Lorsque  la  CmiTeiition  mit  en 
jugement  Louis  XV il  écrivit 
à  son  président  pour  lui  annon-^ 
cer  que  si  on  donnoit  un  con- 
seil à  l'accusé  ,  et  dans  le  crrs  où 
ce  dernier  le  cnoisiroit  po!!r  re'^lo 
fonction,  il  ctoit  prêt  à  s'y  dé- 
vouer. «  je  ne  vous  demande  pas 
de  faire  part  k  la  Convention  de 
mon  ofTre,  ajoutoit-il  ^  car  je 
suis  bien  éloif^né  de  me  croire  un 
personnao;e  ns9'»2  inportant  ])Oi:r 
qu'elle  s'occupe  de  moi  :  njdis        ^  ' 
)  ai  été  appelé  df?ux  fois  an  con- 
seil de  celui  que  voue  allez  ju/ier  , 
dans  le  temps  que  cette  fonction 
ëtoit   ambitionnée  par  tout  le 

monde  s  je  lui  dois  le  même 
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service  9  lorsque  bien  des  gens 

ti'OUVfiit  cette  fonction  (Jai.i:e— 
reii5c.  »  A  peine  J^jucs  a  k  l  hft-il 
nii*  en  jugcintMit ,  cj^u  il  s  arrucba 
à  sa  douce  solitude  ,  pour  venir 
le  dc^fendre.  Cet  acte  héroïque* 
de  la  part  d'un  ministre  qui  s'of-* 
froit  pour  dcfenseiir  du  roi  qui 
l'avoit  disgracié ,  fut  ailimié  de 
tous  les  peupks  qui  ne  sont  pus 
barbai  Ci.  ïiiuLciiuu'Ct  étoit  alors 
•eptuagénoire ,  et  tous  les  cœurs , 
à  cette  époque ,  élotent  glacés 
cl'eiTroi.  Ce  lut  le  14  décembre 
179-  ?  c^w  ù  fut  introduit ,  pour 
la  première  l'ois  ,  uU  Temple  : 
Louis  \  J  1  courut  a  sa  rcncoi^- 
tre ,  et  le  serra  lendremeut  dans 
ses  bras.  Ce  vieillard  vénérable  « 
contribua  de  tout  son  zèle  9  de 
toute  l'clTusion  de  son  cœur ,  à 
tadcfcnse.  Lliefut  inutile:  il  eut 
«lurs  le  courage  d'annoncer  ,  le 
prcrnu  r.  i<-  tUcitt  de  mort  a  ceiiii 
tuii  dcvoit  le  iubir.  «  Je  my  suis 
toujours  attendu  9  lui  dit  LociS 
avec  calme  :  au  nom  de  Dieu  ^ 
mon  cher  Malesherbe* ,  ne  pleu- 
rez pas  ;  nous  nous  rc\  errons 
danïs  un  monde  plus  h'.'ureux.  » 
L'un  et  l'autre  y  iuri  ht  réunii-.  La 
Jillc  de  MuU  ikcrùts  ,  épouse  du 
président  tl^  hosamUt  «  tut  arra- 
chée de  ses  bras  pour  être  tra^ 
duite  en  prison }  son  père  de- 
manda comme  une  grâce  de  par-  > 
t.i::''r  son  sort;  on  le  lui  promit, 
l'.u  ciiL-t  ,  le  lendemain  il  fut  nr- 
reté  ,  conduit  aux  iMaileloncltes  , 
et  ensuite  dans  la  maison  d'arrêt 
de  Port-Libre.  £n  y  arrivant  9 
il  reconnut  un  père  de  famille 
qm  avoit  occupé  une  place  (Inns 
ses  bureaux.  «<  Eh  (jUGi  !  Un  dit 

celui  — ci  .  vous  ici  ,  Moiliicur  ! 
—  Oui .  mou  chei  ,  répondit  le 
vieillard  ,  )e  deviens  mauvais  su- 
jet snr  la  fin  de  mes  jours  ;  et 
)e  roc  suis  fait  mettre  en  pri>on.  » 
Traduit  au  tribunal  révolution- 
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nnire  avec  sa  fdle  et  sa  pctîté-* 
fdie  ,  tous  les  trois  furent  con- 
damnas à  mort.  C'est  dans  cô 
moment  que  Mad.  de  Bosambo  , 
rencontrant  M"*  de  SomhreuU, 
qui  avoit  arraché  son  p6re  Bn± 
baurreanic  9  lui  dit  en  l'embras- 
sant '.  Maa'cmoisrlle  ,  i'nus  ave^ 
eu  la  gloire  de  sauver  votre  père  S 
j'ai  du  moins  la  consolation  de 
mourir  avec  le  mien.  Malethêrheê 
traversant  la  cour  de  la  concier- 
gerie pour  arriver  à  la  charrcttd 
qui  df'voit  le  conduire  à  Vécba- 
faud ,  heurta  rud^'m^^nt  une  pierre, 
et  dit  en  souriant  ;  Uli  !  oh  !  voilà 
ce  qui  s'appelle  un  mauvais  pré'* 
sage  :  un  Ilomain  à  Ma  placé 
seroU  rentré.  U  pcrit  à  Tàge  de 
72  ans  et  4  mois  9  le  as  avril 
1793.  Il  montra,  dans  ce  dernier 
moment ,  la  sérénité  de  Socrate  , 
et  la  fermeté  de  Caton.  M.  de 
Segur  ,  décrit  ainsi  cette  con-« 
damnation  : 

Quel  e<:  donc  ce  vieillard  ? .  •  •  •  et 

par  quelle  injnstiet.  .  •  ' 
MaUdutUt,  cftci  fol  fse  Fea  mlBa 

«a  npplic«  t 
T«       j  narelit  aosit  |  ses  ^etai 

tes  fnfans , 
Sont  frappés  i  la  foU  t  ^'iu>  ^  runra 

etptrans  ! 

TtoU  générations  a'étcignflOt  CMUie 

Homme  pur  !  calmc-tol  ÂMn  ta  4»* 

ntarc  sombrts 
Qoi  eowrot  tes  Tcrtns,  pear.tov)OM 

tsr  en  deuil  ; 
La  tendre   humanité   (émit   sur  toa 

cercueil* 
Tct  boarreaiix  sont  téttis  |  ta  : 

est  chérie  I 
L'hcaaeiir  dt  toiatapplka  a 

ta  Tît* 

«  Ennemi  inflexible  du  pouvoit 
arbitraire ,  dit  un  historien  ,  dé- 
fenseur ardent  des  opprimés  , 
MoUsherbes  passa  sa  vie  à  essayex 
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des  pleurs  ,  et  il  n'en  fit  jamais 
verser.  Savant  modeste ,  protec- 
teur éclairé  des  belles -lettres, 

Û  ne  se  contenta  pas  de  pr^her 
la  vortii  dans  ses  écrits  il  en 
donna  tonjoiirs  l'exemple.  »  Sn 
mort  fut  l'nn  d'^s  aîtc  itats  qui 
inspira  le  plus  d'horn  iir  pour  la 
t)-rannie  dont  il  fut  la  victime. 
Appelé  k  Tacadémie  des  Sciences 
en  17S0,  et  à  celle  des  Belles- 
Lettres  inscriptions  en  1759; 
nommc'  direct»'ur  de  la  librairie, 
il  fit  jouir  1.1  pre^^ie  de  totitr*  la 
liberté  quelle  ponvoit  ootonir 
SOUS  un  gonvemeihent  sage  <,  ami 
de  Tordre  et  des  morurs.  «  M.  de 
THialesherhef  ,  écrivoit  Voltaire 
en  1773,  a  rendu  service  à  lef- 
prit  humain  ,  en  donnant  l'Ini- 
pnmerie  moins  de  contrainte  ; 
sons  lut  ,  nous  étions  déjà  à 
moitié  chemin  des  An^'ois.  » 
Cest  pendant  sa  direction  que  pa« 
furent  les  prer|^iers  volnnies  de 
]'F.nycclop.\!i'-.  Lorsque  le  chan- 
c."ticr  Mrupi  (  u  lui  otn  cette 
place  ^  J,  J,  rioiisst'au  qui  n'é- 
toit  pas  flatteur  ,  écrivit  à  Ala^ 
iesherhes  :  «  'En  apprenant  vo^ 
tre  retraite ,  j'ai  plaint  les  gens 
de  lettres  ,  mais  je  vous  ai  fé-» 
îif  !^''•  :  en  cessant  d'être  à  leur 
tête  j)ar  votre  phire  ,  vo'.is  y 
serez  toujours  par  vos  tai». ns. 
Par  eux  ^  vous  embelliriez  votre 
ame  et  votre  asile  ;  occupé  des 
charmes  de  la  littératore  ^  vous 
n'êtes  plus  forcé  d'en  voir  les 
calamit  »?  :  vous  philosophez  plus 
a  votre  aue,  et  votre  caur  a 
moins  à  souiïnr.  »  Ce  magistrat 
avoit  cnitivé  toutes  les  branches 
de  l'cnidition:  mais  il  aimoit 
sur-» tout  l'histoire  naturelle  et 
l'agriculture  ,  et  s'en  occupoit 
av^c  fruit.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Ohsrhntions  sur  les,pins  ,  les  or- 
chii  ,   le  nicicze  et  le  boii  de 

Stinte-Ititcie.  IL  Deiu  Mâmoirgs 
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sur  l'état  civil  d«.i  Prolestans.  Us 
sont  remplis  de  justice ,  et  d'une 
saine  philosophie  ;  ils  respirent 
l'anionr  des  hommes  et  la  tolé^ 
rance.  ill.      tnoiresurlcs  moyens 

d'a.t  lit  r,  r  Its  progrès  de  l  cCfftlO— 
mte  ri.ruU-  tt!  J  ia.tC(\  L'iiuteur  a 
pour  but  de  fdire  di.^tribuei  d  -î.  se- 
cours utiles  aux  cuitivaieuis^  d« 
favoriserleurkexpër!en£es,d  amé- 
liorer les  sociétés  d'agrictiltureyet 
de  le5  rendre  le.-»  fiardiennes  des 
ppjc  des  et  dei  observations 
ont  be.-oin  .  pour  é; 'e  ndo:  tts,  • 
d'une  longue  :'U:<e  dopreuv  . 
odnt  la  diurée  excèJe  la  vie  ordi- 
aire  de  l'horfime.  Telles  sont  d'or- 
dinaire toutes  les.  expériences  k 
faire  surk>  plantation?.  iV.  On  a 
publié,  en  1  un  10  :  Li\<  j  <  astrfs  et 
j'jaAimi  s  de  TuaU-sht  : rt  s ,  Paris, 
in-is.Celni—ci ,  <-lo.t  iiusa  èiniple 
dans  sa  manière  de  vivre .  que  (!<•  r  a 
ses  discours.  Ennemi  du  fast^  y 
il  ne  se  perniottoit  aucune  dé- 
pende personnelle  ,  mais  d  étoit 
prodip;ue  jiar  bienfaij-iiiu  e.  Sa  foi«» 
tune  en  fut  plus  d  une  foi;  alttî- 
rée  ;  et  on  iiu  conseilla  de  prier 
son  intendant  d^  ne  lui  douiier 
par  mois  qu'une  somme  fixe , 
pour  \ià  distribuer  aux  malheiA 
reux.  Un  jour  qu'iWvenoit  de  la 
recevoir,  il  la  donne  en  entier 
à  une  lainiîle  indigente,  et  re- 
tourne vers  i"niteiHÎaiit  en  de- 
mander une  semblable.  Celni^ci 
se  permit  quelques  représentai 
fions,  qui  ce>:  rent  lorsque  sou 
maître  lui  répondit  avet  sa  dou-« 
ceur  ordmnire  :  (Ji  c  ^'oul-rt-^'oug 
nue  jt'/issi'  ?  ils  àuiienl  si  inalhni-^ 
rnix.  Ardent  au  travail  ,  il  s'y 
apphquoit  dès  l'aurore  ;  ef  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie  ^ 
il  se  coiichoit  à  moitié  habillé 
pour  perdre  moins  de  temps  .  et 
en  consacrer  davatita  'e  à  l  etude. 
Sa  conver>atuMî  êloit  cninn-'?  et 
wmé«  d'aaccJutei.  U  i^voit  paft 


«4       L  A  M 

cttor  ses  tuteurs  dassiqnes  ^  et 
âur-tout  Horace ,  la  Fontaine  p 

Cornfillt'oi  Tiacine.  Legouverne- 
anent  François  n  ordomur  que  Je 
buste  de  JMali'sherhrx  MToit  placé 
au  iVIuseum  national;  le  Cit.  Du- 
hois  ,  préfet  dn  Gard  ^  digne 
d'apprécier  les  hommes  utiles ,  a 
consacré  une  Notice  intéressante 
à  la  mc'moire  d^»  B[a!rsb('rl>rs, 
En  1802,  on  a  puoli'" 
in— 12.  Cet  f'cnt  n'est  qu'une 
copie  de  i  ouvra^e  précédent , 
^  iin  peu  plus  étendue  ;  et  le  Lycée 
•de  Nismes  n'a  pns  cru  pouvoir 
offrir  tin  plus  beau  chaicp  à  J'é* 
loquence  ,  qne  lui  proposer 
pour  sujet  de  son  prix  ,  \' i.lo8,e 
de  ce  m^^j^istrat  éclairé  et  ver- 
tueux. Voyez  Louis  XVI. 

LAJVIONCE,  Voy.  MoiiCE. 

.  LAMOUR,  (Jean)  Tiin  di>s 
plus  habiles  serruriers  de  ce  8iè-> 
c\ty  naquit  à  Nanci  en  169S  , 
«t  mourut  en  11  termina 

fies  pin?  benuN  ouvrages  sous  les 
yeux  (lu  r<îi  Stnui<ilaK.  Il  se  fit 
sur— tout  connoitrepar  des  grilles 
en  fer  mii  décorent  différens  cdfr* 
fices  à  rfanci ,  dont  il  lit  graver. 
Tes  dessins  dans  un  ouvrage  de 
format  graiM  atlas. 

LAMOURETTE  ,  (  Adrien  ) 
né  k  Strévent  pt  ès  de  Calais  , 

embrassn  l'état  crclô^ir^ctique,  et 
deviiTt  vicaire  f:»inérnl  dr  rcv-quo 
d'Arras.  Onclnues  ciw'-.  O'x  il 
ch'Tclin  il  ai-socier  les  idées  piii- 
loso!  biques  cî'.rx idées  reU,Tienscs , 
le  lirent  connoitre  de  Mirabeau, , 
'qui  en  fit  son  th«'oTogicn  ,  et  à  qui 
,  â  fotlrnit  le*  di>rours  qu'il  pro- 
nonce ?ur  f^'î^*  -  con^îi- 
tiition  du  r.Ierp  •  -  à  ra.'seinblt  c 
Cof'tiltKmt".  x^nmmé  en  1731  , 
évéqu.»  de  Lyon  ^  il  passa  aussitôt 
à  l'ass'^rTiMéc  Léqi^lativCb*  II  s'y 
montl^  plîts  modéré  qu'on  nt  s'y 

«        t*  . 
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atfendoit ,  et  sur-tout  plus  cif* 

nemi  que  tout  autre  des  moyent 
extrêmes.  Partisan  de  la  monar- 
chie, il  conjura  ses  coUègn*»?  , 
1"  7  juillet  1792  ^  d'abjurer  tonte 
haine,  de  ne  former  plus  qu'un 
parti ,  et  de  vouer ,  sons  restric-* 
tion  ,  up  attachement  sincère  aa 
monarque.  Ce  discours  plein  de 
chaleur  émut  raf?cmblée  ,  qui  ^ 
dans  un  nioment  (rf?ithou.sia?me^ 
pri^ta  un  nouvf  ati  ferment  de  fi- 
célitc  )  qu'elle  ne  tarda  pas  à 
Oublier.  Arrêté  h  Lyon  9  apfis  k  * 
siège  de  «sètte  ville  ,  il  fht  traduit 
à  Faris  ,  et  condaxni)é  à  mort 
par  le  tribunal  révolutionnaire^ 
le  I  I  janvier  1794  à  l'âge  de  5a 
ans.  Après  avoir  enf'^ndu  «on  ju- 
gement )  il  ht  1'^  =i^.îe  de  la  croix  9 
et  ne  parut  point  regretter  la 
vie.  Dans  la  prison  9  il  a  voit  mon- 
tré le  même  courage.  11  étoit  à 
table  lorsqu'il  reçut  son  acte  d'ac- 
cusation ;  il  n  t  n  soutint  pas 
moins  presque  seul  la  conversa- 
tion avec  calme  9  avec  éloquence* 
Elle  avoit  pour  sujet  l'immort^ 
lité  de  Tame.  Lamouretle  exhorta 
ses  coropognonsd'inforttiTie  à  na 
plaindre  ni  son  sort ,  ni  le  leur. 

Faut-il  ««'«  tonner  de  mourir, 
leur  dit  — il  ;  la  mort  n'est  — eiie 
pas  un  occident  de  l'existence  f 
au  moyen  de  la  guillotine  9  elle 
n'est  pifis  qu'une  chiquenaude 
sur  le  cou.  »  Les  écrits  de  Ln^ 
mouretle  ,  ont  poiir  fi're  :  I.  Cc-î' 
M'rlrrûticn.i  sur  l'esprit  tt  U\i  de— 
i  oirs  de  la  vie  reUfieitse  ^  in-i-z. 
Elles  ont  été  publiées  en  1793» 
après  la  mort  de  l'auteur.  II.  /Vit" 

'St^i's  sur  l'IncrétfulUé ,  1786, 
in-8.**  lU.  Pensées  sur  la  pfuln-^ 
Sophie  de  !n  t*ni  ^  t?^?  •  in -S.* 
1\  .  Le.<;  Vtlicet  de  la  Btli^^ion  , 
1788,  in  — 12.  Cet  ouvrage  est 
dédié>  Mn^-c/r  Gcnlis.  V.  i>/- 
/astre  de  la  maison  Je  Saint'» 
Lauwe,  17^9»         VL  Letir^ 
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pasêomle  •  1790 ,  fai-8.»  VIL  Ptd^  maie ,  de  Diadumèue  fih  de  Jlfa« 

ïK'j  rnfùfues  ,  1T90  ,  in-8.**  Sans  c*-/Vi ,  iXHi  Uo^abale ,  et  d'AUxaam 

odopt'-r  les  opinions  d»»  cet  f^rri-  flre-Sr^r-rr,  On  les  trouve  dans 

vain  ,  on  doit  rendre  ju-^i  o  à  \es  Jliytona   mj,usta  Se  iptoms, 

«on  style  qui  est  cl/ur  et  olri-;ant ,  Lf  wU* ,  1671,  a  vo!.  iii-8.^  Cet 

«t  à  son  éroditioii  choisie  et  bien  auteur  offre  de*  cbos>e5  tiiricuàef , 

présentée.  mois  son  style  est  mauvais  ;  il  n» 

TAMPF  î  A^ii  X  Mit  "i  choisir  les  faits,  ni  les  or-i 
recteur  ,  niuustre  et  profrsseur 

de  tbéolope  à  Br^me  ,  mort  >  I*  LAMPHIDE  «  (  BenoH  > 

<r«iie  hémorragie  dans  cette  vil  le ,  célèbre  poëte ,  natif  de  Crémone  « 

le  3  décembre  1721^  ^  à  4b  ans,  eu»«Mgna  lei  lan^Mii\>j  grecque  et 
laissa  plusieurs  ouvrages ,  parmi  ^^^^'"^  ^^'^^  rêpulntion  «  ilonjc  , 
lesqiK'U  on  distingua  ?on  trnité  °"  ^''^^'^  proté;;f'a.  Aprèc  la 
De  Cymhalis  veteruvi  ,  I^frecht^  moa  de  ce  pontife,  il  se  retira 
1703,  in-is.  .Non  HUtoire  sti->  iP«»doue,  et  fût  ensuite  pi  ticcp-. 
€rée  et  EccUiiasUque  ,  in  -  4°  ,  <iv  fils  de  F'Meric  de  Got^ 
Vtreeht^  1721  ;  et  son  Comment  ^'.p'^*'  >  ^'«(^  de  Mantoue.  On  a  do 
taire  sur  V Evangile  de  St.  Jrun ,  •  *1''S  î  in^rain*ncs ,  des  Odes, 
en  trois  gros  vol.  in -4°,  plein  t't  d'autns  .'icccs  de  ^•('rs ,  en  ja- 
de savantes  niinuhr5  .  sont  d'un  ^  Venise,  iSio,  in-K/'  H 
mérite  fort  inférieur.  On  a  en-  nionrnt  en  1540.  Lampnde  tâcha 
core  de  loi  ,  on  Abrégé  de  la  «limiter  i'indare  dans  ses  Odes  ; 
Théologie  naturelle ,  in» 8.*  U  >n<^''  il  n'ent  pas  assei  de  fore» 
travailla  avec  Théodore  de  Hase  P^^*  sidvre  le  vol  do  ce  poète, 
è  an  Jon-  nnl ,  inf  itul.^  :  BU,Uo^  .  LATIPUGNANI,  (Jean-A,^ 
Vtrcn  H  uonco  -  rUologœo-.  ^  domestique  de  Gnléa.  S/orce 
Jà^oio^iai  ;  et  donna  une  édi-  ly,,,,,  ^  y^^^  de/troit 
liOn  âe  H.stO'^.a  Ecc^^^^^  conjurés  qtù  assassinèrent  cq 
mat^i^HungandetTransU^anui,  p.i^^e  dans  Té^lise  de  Saint- 
1/  /^'"A'v-  «vec  des  snp«  É^ienne,  le  .6  décembre  ,,76. 
plémens,  Utrecht,  .728 ,  m-S.*  «  „e  se  porta  à  cette  perfidie  qui 

LAMPÉTIE  ou  LAMPérusB  P*»*"        contentement  qu'il  pré- 

(Mythol.)  fille  ^Apollon  et  de  te:; doit  avoir  reçu  du  duc,  qui 

Veeera,  Son  père  ravoit'chnr-.'e  ^^"'^                  »'^"dre  justice 

du  îoin  de?  troupeaux  qu'il  avoit  ^^'"''^  ''y"  ^^*''i''l»ce  dont  le-, 

en  Sicile.  Les  compoïnons  dY/-  véque  de  Conie  l'dvojt  dépouillé. 

lysse  en  ayant  tué  quelques  bœufs,  ^fnpugnani ,  assisté  de  deux 

^/>oWo«  porta  ses  plair      .i  Ju-  complices,  CA.-ir/i**  VhconU  e^ 

pU^r ,  qui  les  fit  tous  ]j  rir.— -Il  ^'^'^  Olgiati^  porta  1rs  deux 

f  eut  une  autr»*  L  <  ^i-rrii: ,  sœur  PJ«mi«"»  coups  au  d.jo  ,  feignant 

de  Phaélon  ,  laquelle  fut  méta-  <''«ivoir  d.^^  letties  a  lui  pré^-ntor, 

Siorpbosée  en  peuplier.  aussitôt  percé  lui-même 

*  de  plusieurs  coups,  il  ue  laissa 

hlMKP^XOEniAethuLttwifm  pas  de  fuir;  mais  étant  tombé 

prAteif  )  historien  latin  du  4«  si^  de  faiblesse  dans  Tendroit  de  l'é-* 

cle,  avoit  compo-é  Ips  f^ies  de  glise  où  les  femmes  étoient  .as«> 

olusieur?  empereurs  :  mais  il  ne  semblées,  il  y  fut  achevé  par  uu 

B^us  reste  que  celles  de  Çomr%  JUaure,  ;t6Â  CQQifiices  iu«:(;«Uuc4A 

Jom  VU.  E  .  . 
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•t  pniiU  ptr  let  pliu  cruels  iap^ 
]}lice8.  On  admirs  la  fermeté  d'O/- 
gùUi  }  cnr,  voyant  que  le  bour- 
teau  tlétouinoit  lalèteenle  tour- 
rîfntant  :  i^rcnds  coura^^e  ,  lui 
ciit— il  )  €L  ne  crains  point  de  me 
regarder  i  Us  petites  que  iu  crois 
me  faire  soufjrir  fmu  toute  ma 
consolnlio»  ,  quand  je  me  rap~ 
pelle  que  ,  si  je  les  endure  ,  c'eut 
pour  avoir  Lié  Le  Tyran  eL  rciiUu 
lu  Li'ocrld  à  ma  pairie.  C'est  le  bit  n 
public  que  fai  eu  en  tnte  t  le  Tyran 
ëst  morh  $  je  ne  me  soucie  plus  de 
vivre  moi-même,  il  montrAf  asi{a*aa 
dernier  soupir  le  même  courage. 

LAMY  ,  Voyez  Lami  et  Am. 

LAN  A  ,  (  François  do  )  Jé- 
suite, :;e  à  Ilrc5ce  cji  1 637  ?  inort 
en  1 6  . . .eniei^jua  avec  succès  la 
philoso^jine  et  les  mathématiques. 
On  trouve  des  choses  relatives  à 
la  navigafion  ecrienne ,  dans  son 
Recueil  nouvelles  ijjvcntîons , 
pTiblié  à  lircscf  en  1670  ,  in-lbl., 
sous  le  titre  do.  Pt  oilf  ot)io  nlV  arie 
j  aeslra  :  cuvrai^e  qui  reparut 
dans  la  même  ville  en  1684 ,  sous 
le  titre  de  Magitterium.  naturœet 
artis  »  3  vol.  in-^fol.»  avec  fig« 

LLANCELOT,  (Jean-Paul) 
(nrisconsuite  célèbre  de  Pérouse, 
mort  dans  sa  patrie  an  tS^i  «  à 

80  ans,  composa  â'wors  ouvra- 
'^os ,  »>ntr'autres  celui  des  Insli" 
thli's  (lu  Proit  Canon  eu  latin  y 
h  l  iniiltition  de  ce!Jes  que  l'em- 
pereur Justimien  avoit  fait  drcs- 
aer  pottr  servir  d'introdtiction  nu 
Droit  Civik  11  dit  dans  îa  pr(>fcc3 
lie  cetouvrn?'^,  qn'i!  v  .ivoit  tra- 
vaillé parorJrodu  pope  FnullV , 
«  t  qiîf^  ces  lustitute*  furt.'nt  np- 
i)roiivées  par  dc«  commissaires 
députés  pour  les  examiner.  Nons 
en  avons  diverses  éditions  ,  aw  c 
4le5  notes.  La  mt-Hîenr'^.  eftroHe 
0à^J[M)tijat  ,  Paris,  1  t>S ')  ,  :^  \  oî. 
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vant  canoniste  ,  en  a  donné  «M 
traduction  françoise  avec  des  re« 

marques  intéressantes,  en  lovoL 
in-i  ; ,  1770,  à  Lyoi;  chez  Bruyset, 
On  a  encore  de  Lanceloc  un 
Corps  du  JJroU  Canon  ,  in- 4.° 

n.  LANCELOT ,  (  Dore  Clau- 
de )  né  à  Paris  en  1616  ,  mon- 
tra (le  biiniie  heure  les  qualitét 
du  cœur  et  les  talens  de  l'f-sprit, 
qui  forment  l'honinie  de  nusite* 
il  fut  employé ,  par  les  Solitairet 
de  Port-Royal ,  dans  une  écol» 
qu'ils  avoient  établie  a  Paris,  n  f 
enseigna  les  humanités  et  K'S  ma- 
thf^maticpies  avec  beaucoup  d« 
fiicct  ^.  11  fut  ensuite  chaif;é  de 

I  éducation  des  princes  de  Couti, 
Cette  éducation  lui  ayant  été  ôtée 
après  la  mort  de  la  princess» 
leur  mère  ,  il  prit  l'habit  de 
St,  Benoit  dan.«  l'abbnve  de  ^Saint- 
Cyran.  Quelques  troubles  s  étant 
élevés  dans  ce  monastère  ,  U  en 
fut  une  des  victimes  ;  on  Texila 

II  Quimperlay  en  Basso-Breta« 
gne  y  oh  il  mourut  le  1 5  avril 
1712  ,  à  97  ans,  consumé  par 
le  travail  et  les  anïtérité.i.  Nous 
avons  puis  •  cet  article  dans  les 
difTérens  Mémoires  sur  Port-^ 
BoyaL  Le  détail  dans  lequel  om 
y  entre  sUr  ses  vertus»  ne  s'a&* 
corde  guèi'*  avec  ce  qu'en  disoit 
ît^  comte  de  Brlenm'  en 

uaiià  un  onvrnize  plus  satirique 
que  vrai.  Claude  Lan celot  ^  né 
eu  16 1$,  est  biea  le  plus  entêté 
Janséniste  et  le  plus  pédant  que 
faie  jamais  Son  père  était 
mouleur  de  bois  à  Paris.  Il  fut 
prèrt'ptcur  de  Messeigneurs  les 
Princes  de  Conti  ,  d'auprès  des-^ 
quels  le  Bol  le  chassa  lui-même, 
après  la  m»rt  de  ta  prineetsé  leu^ 
mère  $  ce  qui  Vohligea  de  se  re^ 
tirer  -dans  Cahhaye  de  Saiul^y»é 
rrtn  ,  où  il  nvoit  déjà  reçi  Ir  soitsm 
iliaconal,  JJepuis  son  retour  dun^ 
itite  abboye  ,  il  y  fait  ^it  la  cui-* 
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tùiua  jusqu'à  la  moH  îu  dernier 
ùbté  de  vV/7/a/-Cyraa  ...Ses  prin- 
cipaux ouvrag'-s  sont  ;  I.  Now^ 
pelU  Mmhode  pour  apprciulre  la 
ttmgue  Latine ,  Sn-'S*' ,  chez  Kd- 
Pé,  ié64  ,  et  réimprimée  depMÎt 
diai  U  FÉtU  en  U67  »  in-a*, 
avec  d^s  corrections  et  des  atig- 
Bieutations  ,  et  en  176»  ,  in-8.° 
lancelot  c5t  le  premier  qui  se 
•oit  affranchi  de  la  coutume  , 
wul  Hdicule  que  peu  judicieUM^ 
de  donner- à  4m  cnfans  les  rifles 
ûn  latin  m  kim  même.  Oh  pe«t 
rCfTtinÎT  son  onvrnîT^  comme  un 
excellent  extrait  tic  ce  que  Vullt , 
Scaliger,  Hciuppius ,  et  sur-tout 
SniÊcUmt ,  ont  écrit  «nr  la  langue 
latinew  On  y  trouve  <let  remar- 
5nef  a  usai  savantes  que  ctirieuseï 
sur  !es  noms  Romnini  ^  sur  les 
Sesterces  ,  sur  la  manière  t^e pro- 
noncer e  t  d'éc  n  r»^  c  i  L' s  >  n  c  ion  s ,  etc. 
1I>  NottvelU  MtLkodd  pour  ap** 
prendre^  iMgme  Qrecque ,  aussi 
estimable  que  sa  méthode  latine^ 
et  plus  estimée  par  çertalns  cri- 
tiques. Elle  vit  le  ionr  en  t(;56, 
ln-8«  ,  chez  Vuré  ,  et  a 
réimprimée  en  17 5^.  UL  l)es 
Akréfiê  de  ces  deux  f  xcellens  ou- 
yn^On  prétend  qtteZ;oaMXrK 
se  serWt  de  la  JUétbnde  Xetûir* 
5i  l'on  compare  ce;  livres  à  ceux 
dei  autres  prnmmai riens  qiu  l'a- 
boient précétl  "'  ,  il  fviut  avouer 
Quepersonne  n'nvoit  trouvé  avant 
ta»celat,Vâyt  de  semer  des  fleurs 
dans  les  champs  nride$  de  la 
p-ammaire.  Los  vers  françois  de 
xes  deux  ouvnji^s  5ont  df»  Sftry  , 
■qui  les  fai«oi»  en  «e  nrom'^nnnt 
iprès  les  travatix  de  la  <lirection. 
IV.  Le  lariidétsIUtHnei  Orec» 
vues,  in-S%  1657.  Pcy.tABBt* 
Tout  nVst  pas  é^itlemene  juste 
dans  cet  excellen''  ouvrage  ,  «ur- 
tont  dans  iti  p^ir^iio  de*  mots  finn- 
$<MS  qui  ent  <£udç|^u^  rapport  aveo 
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MX  de  la  langue  grecqor.  Maie 
il  ne  dit  rien  de  lui-même  »  et  il 

ne  se  rend  pas  toujours  garant 
de  c«»  que  tlist»/jt  les  autres.  \  .Uno 
Grammaire  Italienne  «  in— I2. 
VI.  Une  Ormamairt  Espu^nole  » 
in-12.  SHet  sont  moint  éten^ 
dues  et  moins  estimées  que  sea 
grammaires  grecque  et  latine* 
V  Jl.  (irammntre  gc^némle  et  rai- 
ionnre  ,  in— 12,  rëiniprmu  e  eri 
1756  ,  par  les  soirs  de  Duclos  ^ 
•ecrétaire  de  l'académie  Fran-» 
fOise»  Cet  euvmge,  fait  sur  !• 
plan  et  sur  les  idées  du  docteur* 
Arnauld ,  est  diurne  de  cet  homme 
céicbrf.  Il  a  été  traduit  en  plu- 
weurs  langues  ,  preuve  de  l'ei- 
tinse  qu'en  font  1m  étrangers.  On 
y  sent  auftant  Je  philosophe  qno 
le  grammairien.  Fuyez  l'articlo! 
d'ARNAUD  ,  n."  IV.  VIII.  JJeUciug 
EpigrammaLim  ,  c65g  ,  en  a  voL 
in-ia  ,  avec  une  préface  par 
Ificolc,  IX>  Blémoirts  pour  ler-m 
vir  à  la  Vie  it  St.  Cyran  ,  e» 
deux  parties  in«-ia  «  pleins  àm, 
partialité  et  de  préjugés,  suivanfe 
Laili>ocnl  ;  vrais  et  sans  partia- 
lité ,  siuvtint  l'ûbbvi  Barrai  :  ce 
^u'il  y  a  de  sur  •  c'est  que  Lan- 
fgeiot  étoit  l'enthousiaste  d^  son 
héros  «  et  que  le  propre  .de  ]'en<« 
thousiasme  est  d'exagérer.  X.JDif» 

sertnlion  sur  l'l:éilline  de  vin  et 
livre  de  pai.t  de  St.  Benoit ,  in-i  a. 
Cette  question  ,  trop  embarassée 
pour  jètre'  pleinement  éclaircie  f 
fut  ejcamiaée  par  le  savant  Me^ 
biiion  ,  qui  réfuta  modestement 
l'opiiiio!!  de  l'auteur.  Il  vouloit 
rétluuc  les  Bénédictins  «  douze 
once.î  (le  vin  par  jour  ;  MahUlua 
leur  en  donnoit  jusqu'à  dix-huit. 
D.  de  Vert  et  Pelletier  de  Ronen  , 
entrèrent  ensuite  dnns  cette  dis- 
cussion. Vov.  Particle  de  ce  der- 
nier. Bien  des  personnes  ,  dit 
Nuervn  ,  trouveront  que  cette 
que*Uoa  ^  Sort  inutile  $a  €lle<« 

El 
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m^me^  ne  méritent  pas  tant 

eîf»  snvai»>  employassent  lour  riu- 
ditiun  à  la  discuter.  XJ.  Los  Llis- 
scrlalions  ,  les  Observations  tt 
In  ChronoloL,ic  sacrée  ,  qui  en- 
Tichisàcntla  Biiit.Ei\t  P'Uré ,  Pn- 
«ria,  i66s,  iti-fbl.  Sa  Ckrono^ 
liogie  ,  courte  et  ejfacte,  contient 
Un  abréiTo  très-clair  de  l'Hia- 
toirc  saillie.  Il  l'ii  tirée  rn  pnrtie 
des  Annnlfi  clT''.f.fc'r///j.  Ses  Tti- 
btcs  des  inunnoifs  et  des  mesures 
des  anciens  «  sont  un  antxv  er- 

•  sèment  de  la  Bible  de  VUr^ ,  qai 
#  n'cat  pas  à  négliger.  Cet  impri^ 

nieur  donna  une  autre  hiMc 
i/i-.;",  en  i6b6  ,  oii  l'on  trouve 
<ics  tables  chronolo;riques  s/v- 
.  crées,  qui  sont  l'abrégé  de  celles 
^{accompagnent  l'édition  in-foL 

LANCKI.OT  ,  Voy.  m.  La- 

LANC.TEAN,  (  Tl^'n.i  )  pein- 
tre ,  natif  (]c-  Ilruxelk'S  ,  mort 
en  1671  ,  fut  le  meilleur  des  élè- 
ves de  y rmdyck.  Il  forma  sa  ma- 

.  llière  sur  celle  de  son  maître,  et 
il  n  n'«ez  l>ien  saisi  ^on  t  o!  ri.  ; 
maïs  il  n'a  pu  atteindre*  à  la 
même  finesse  de  dessin.  On  voit 
peu  de  tableaux  de  chevalet  de 
Lancjean.  8es  principaux  onvra- 

'  ges  sont  des  sn|eta  de  dévotion  , 
peints  en  grand. 

LANXISI ,  (  Jean-Marie  )  né 
à  Rontc  en  1654  ,  mourut  dans 
cette  ville  le  si  janvier  1720  9  à 
.  €5  ans,  professeur  d'anatomie  au 

collège  de  la  i>api(  nre ,  médecin 
ftcnmérier  eccret  d'Iniincnit  XI 
t  t  de  ClémcnL  XL  11  exerça  ces 
emplois  avec  beancoun  de  succès* 
11-  étoit  bon  observateur  «  et  il 

•  ne  j«  pressoit  point  d'accabler  s<*s 
malades  de  remèdes  ,  lorsque  la 
jinfiire  lui  j>arois^oit  <]evoir  i\»\r. 
W  lai.^.'.i  une  nornbieu.  *  bililiufhè- 
^ue  y  ^u'il  doijiMA  à  l'hôjiiliU  du 


Saint-Esprit ,  k  condition  qnVflb^ 
aeroit  publique.  La  p]u))nrt  d« 
ses  ouvrages  ont  été  imprimés  à 
Genî  ve  en  «718,  a  vol.  in— 40", 
réimprimés  en  latin  en  i73g  ^ 
in— folio.  On  j  trouve  diflférens 
TraUét  curieux'  :  sur  ks  morta 
subites  y  sur  les  mauvais  efietO' 
des  vapeurs  de  narais  v  sur  le  ver 
solitaire  ,  surV'S  nvalailies  épidé— 
miques  de»  bestiaux  .  sur  la  tna^ 
nière  dont  les  médecins  ooivent 
étudier.  On*a  encore  de  lui  9  un# 
éditiott  de  la  MeUtUoik*ca  yaU-' 
cmna  de  Mickel  Mercatt ,  Honie^ 
1717  ,  avec  un  JprmJix 
17 iç)  ,  qui  majique  à  plusicura 
exemplaires. 

LANÇON  ,  (  Nicolas-Fran^ 
çois }  néalMetz,  le  17  mars  16(^4^ 
d'un  conseiller  «n  bailliage ,  se 
distingua  par  ses  lumières^  sa 

probité  et  son  dévouement  à  l'in^ 
térêt  public.  Il  devir.t  (  Cnscillcr 
au  parlement  de  Metz  on  171;  , 
et  premier  échevin  de  sa  patri« 
en  1758.  n  réforma  les  hôpi-i 
taux  9  fit  d'autres  établissem'ena 
utilet  ,  et  mourut  d'apoplexie  1# 
6  mars  1767.  On  lui  doit  ;  I.  La 
Jiéformr  du  ('outunes  de  Tout 
et  Verdun.  \}.  Mémoire  sur l' Fiat 
de  Metz  et  Les  droits  de  ses  Evé-m 
fîtes  4hfûnt  iû  réunion  à  la  Cou^ 
ronne,  11  s*y  montra  nn  coura- 
geux défenseur  des  droits  du  S0O«. 
verain  contre  les  entreprises  uf- 
tramontaines.  III.  'l'abLe  chrono- 
/oj^/^ac*  des  JLdits  enregistres  ait 
Patientent  èe  Metz ,  1740. 

LANGUE  ,  (  Picr.a'  de  )  eit 
auteur  du  Tabùau.  àe  l'incontm 
tance  des  mouvait  Anges  et  Dé-' 
mont  ,  à  Paris,  1713  ^  in-4.0  H 

y  faut  une  figure  du  sabbat  pour 
qn'im    biblioniaue  aciiète  cliex 

cette  rapsodie. 

LANCUET,  (  Nicolas  )  pein- 
.tio  FAri^ijia  ,  uéia  mou* 


* 
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Mlhi  1743.,  dans  sa  S^^tmêty 
«imé  rt  estimé.  Il  eut  Waiuruit 
pour  maître  ;  mais  il  ne  saisit  ni 

la  fi!vsî.e  de  son  pinceau  ,  ni  la 
délic.Ues.-^  c!e  son  î«'5i.n.  f^ncret 
est  à  if  aiteau  ,  ce  qu«*  Picht'r 
e»t  à  ta  Fvntainf.  \\  a  fait  pour- 
tant pliiftenrs  choset  agréables  et 
fnne  composition  riante.  On  a 
fravé  pins  de  80  sujets  d*«prèi  set 
tableaux. 

LANCaiNCK  ,  (  Prospeiw 
Henri  )  Anglois  ,  peintre  ettinié 
de  paysages  et  de  ûenrs  9  mourut 
eo  1692. 

LAND A  ,  (  Catherine  )  dame 

Plaisance  ,  écrivit  en  tSs6 
une  Lettre  latine  à  Bemho  ,  qui 
se  trouve  avec  celles  de  cet  habile 
liomme.  £lle  étoit  sœur  du  comte 
Aii^iisiM  iMndOt  et  femme  du 
comte  JeoB.  Ferma  TrûPutciQ, 
£l(e  fut  célèbre  par  «a  beauté 
anisi  bien  que  par  sa  scienca» 

LANDAIS ,  (  Pierre  )  Els  dTiiii 
Hilleiir  d*ba1>its  de  Vitré  en  Bre. 
tagne,  entra  en  qualité  de  gar- 
çon ,  l'jtn  1475  ,  an  service  du 
tailleur  de  i  rnnçnix  II  ,  duc  de 
Bretagne.  Ce  fut  par  ce  moyen 
91*11  eut  entrée  dans  la  chambre 
du  duc,  et  qn'il  se  fit  aimer  de 
te  prince,  qui  lui  lit  confidence 
-àe  sfs  plus  «rrands  secrets.  Ainsi 
Lan.'lnis  ,  après  avoîr  passé  par 
les  charges  d«'  valet  et  de  njnilre 
de  la  ganîc-robe  du  duc  ,  parvint 
i  odle  de  grand  trésorier ,  qui 
étoit  la  première  charge  de  Bre- 
tagne. Mais  s'étant  laissé  aveu- 
gler par  sn  bonne  fortune  ,  il 
abusa  de  son  pouvoir  ,  opprima 
Ut  uinocens  ,  persécuta  les  ba- 
ïons,  trahit  Vétat,  et  s'enrichit 
|Mr  mille  vexations.  8es  crimes 
iKitèrent  tellement  les  barons  et 
V  ponpie ,  que  le  duc  .  pour  avoir 
la  ^AULy  fut  CQotMiQtxIa  limr 
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iMiâais  au  thtmceMtT  Chrtitianf 
qui  le  ronclamna  à  être  pendu  ;  . 
et  il  le  futeft  148S. 

LANDE,  r'tjy.  Lal\xde. 
LANDLAU  y  Voyez  EUHAl- 

MER. 

LANDES,  ro)^.DtSLA9DBS. 

LANDIM ,  (  Christophe  )  lit- 
térateur Vénitien  ,  assez  habila 
pour  son  tempa  ,  irtvoit  an  iS* 
siècle.  Ses  ouvrages  sont  oepea-  • 
dant  plus  recherchés  pour  le 
temps  auquel  ils  ont  été  irr.pri-  * 
mes,  que  pour  leur  bonté  rcelle. 
11  a  tiidait  l'Histoire  naturella 
de  PUm*  Sa  Version  ,  qui  n*est 
pas  toujours, exacte  ,  fut  impri*^ 
mée  par  Jensoa  à  Veni«(»  c\\ 
1476,  in-fol.  En  1482.  onim-, 
prima  ii  Florence ,  in-folio ,  ses  ' 
Commentaires  latins  sur  Horace» 
Us  ont  été  réimprimés  plusieurs 
fois  depuis  ;  mais  la  première 
édition  est  la  plus  recherchée. 
On  lui  doit  aussi ,  des  Notr^  sur 
le  Dante  ,  qui  ont  été  jointes  à 
celles  de  VelluteLlo  sur  le  même 
avteur  par  Sansovino ,  etc. 

LANDO  ,  (Ortensio)  médecin, 
Miianois  du  xyi*^  siècle,  auteur 
de  plusieurs  ouvrages ,  se  plaisoit 
à  les  publier  sous  des  ntoms  sup- 
posés. On  a  de  lui  :  I.  Un  Dia- 
loî^ue  intitulé  :  Fortianœ  Çuet» 
tiont's ,  cil  il  examine  les  ma?urs 
et  Tesprit  des  div(  rs  peuples  d'I- 
taiie  ,  et  où  il  prend  le  nom  de 
PkUalethes  Pouthopiensis  s  Lo*  ' 
vanii  ,  iSSo,  in-S.**  IL  Deaz 
autres  Dialogues  ,  Inn  intitulé 
CrcEno  rrlrfiatns  ,  et  l'autre  Cr- 
CERn  rr^ocntus  ,  qui  ont  étâ 
faussement  attribués  au  cardinal 
AWxandre,\h  parurent  à  Lyon  ,  : 
oh  Landà  étoit  alors ,  en  i  s54  , 
in— S.*  HT,  Plusieurs  de  ses  Opus- 
cttiff  o&l  été  réimprimés  à  Yo-r* 
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sise  y  en  y  ioui  ce  titltf 
Kom  eomponimenU  étOrUnstQ 
IjÊnâo  ^  cinè  tîiaLoi;hi  ,  novelltit 
ftofide  i  c'est  un  vol*  iii->8*^ 

LANDON ,  pape  après  Aittu^ 
'  Usé  lit  €0914,  moarot  a  Homo 

•près  six  mois  do  pontificat ,  le 
26  in  ni  y  I  5.  î*oiimi«  aveirplénient 
AUX  voloiitcà  lie  la  tameiiie  Théo- 
dore ,  mère  de  Marosie ,  il  or- 
donna archevêque  de  Ravenne 
le  diacre  Jean. ,  nn  dos  fâvorU 
de'cetie  femme  impérieuie.  La 
mort  enleva  ce  fantôme  de  pon- 
tife ppi:  de  temps  .^pr^s,  et  lui 
^pnrL'iia  le  spccf.iole  des  mépris 
qu'il  méntoit  pour  cette  vile  ao- 
tiùn  i  mais  elle  ne  le  mit  pat  à 
couvert  de  ceux  de  la  pdttérité. 

I.  LAlsDîlI,  maire  du  palais 
de  Clotairc,  sut  le  défemUe  pen- 
dant M  feunesse  contre  ChUtU" 
ieru  Les  armées  étpient  en  prë- 
4i(nce  :  LanJri  fit  avancer  ver» 
le  camp  de  Ch. Hébert  quelques 
troiipts,  avec  des  r»; m ôcs qu'elles 
plantèrent,  de  »orte  que  les  gens 
de  ChOdehert  f'imaginoient  être 
auprès d^un  boia  tnifiij.  Mai»,  an 
point  du  jour  9  lea  toldots  de 
Landn  sortirent  de  ces  fLuiiîa- 
ge?  ,  et  attaqiKTent  si  brusque- 
ment ceux  de  ChilHehert ,  qu'ils 
ls?s  mirent  en  fuite  fnn  S^S* 
iMiéri  passoit  pour  faniant  de 
ïréHe^onde ,  mère  de  Ci^iaite  g 
nais  fi  son  courîige  fit  pardonner 
ses  gal.interitfs ,  il  ne  lui  fit  point 
pardonner  l'assassinat  de  Chil- 
f^eric ,  dont  il  fut  accusé*  ï^oyet 

II.  LANDRI,  (Saint)  êvôque 
de  l'ari?  ,  sisnala  £a  clianto  du- 
rant in  grande  liimine  qui  «Mîë- 
pa  cette  ville  Van  (Si.  Ce  fut 

lui  qui  fonda  vers  le  même  temps 

J'hui-ital  qui ,  (ÎJ'ns  la  suite,  a  pris 
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iBWtf  m  pfécjcufedépttnflle  fttf  * 
dépoaée  dana  l'église  de  Saint* 

Germain-rAnxerrOis  ,  qui  al  or» 
étoit  sous  l'invocation  de  aaint 

\  incvnt. 

I.  LANFRANC,  fdsd'nn  eon- 

seillrr  du  sénat  de  Pavic  ,  passa 
en  France  après  s'être  distii^frué 
par  son  esprit  en  Italie.  11  pio* 
fesia  d'abord  à  Avrancbes  aveé 
distinction;  mais  ayant  été  pria 
par  <U'S  voleiu-s  qui  te  laissèrent 
attiiché  à  un  arbre  ,  en  all.int 
d'Avranches  à  Rouen ,  il  quitta 
le  inonde  ,  et  se  con!»acra  à  Dieu 
dans  le  monastère  dn  Bec ,  dont 
il  devint  prieur.  Il  est  célèbre  par 
lé  2èle  avec  K  ouel  il  combattit 
les  erreurs  de  hérenger  au  con- 
cile de  Ronte  .  en  1039  ,  et  dans 
plusieurs  mitres  conciles.  Guil- 
laume t  duc  de  Normandie  ,  le 
tim  de  ion  monastère,  pour  le 
mettre  k  la  tète  de  l'abbaye  de 
Saint  -  Etienne  dé  Câcn  ,  qu'il 
venoit  de  fonder.  Ce  prince  étant 
monté  ensuite  sur  le  trône  d'An- 
gleterre ,  appela  Lan  franc  ,  et 
lui  donna  l'archevêché  de  Can- 
tdrbeiy  en  1070.  U  mourut  le  S  . 
mai  1089  9  Ulustrc  par  ses  ver-* 
tus  ,  et  par  son  zèle  pour  le 
maintien  de  la  discipline  ,  des' 
droits  de  son  éplise  et  des  immu- 
nités ecclésiastiques.  Il  fut  re— 

S aidé  à  la  fois  comme  nn  hommo 
'état  habile ,  et  comme  Un  prélai 
savant.  SôS  Ouvrages  ont  été  re» 
cueillis  par  l)om  d'Acheri ,  en 
1648,  in-folio.  On  y  trouve  j 
1.  Son  fameux  Traité  du  corpt 
et  du  tûmg  de  Noiv0^ei^neur  g 
contre  Sérenger»  1 1.  Des  Coin-* 
meniairti  tur  Sl  Paul.  111.  Des 
Notes  tur  Cassîéa,  IV*  Des 
Lettres, 

1 1.  LANFRANC  »  médecin  d« 

Mil. m  ,  professa  en  cette  vilfc  la 

iQf»k«inc  et  ift  «(hinu-gie.  Ctpent 
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••icuUûiis,  dont  il  ac  ùil  pouit  le 
«ii|tt  :  il  fvC  iDÔms  arrêté  et  mit 
«B  priton  }  nais  la  vicomte  Jlfai- 

Aitu  lui  permit  de  so  transporter 
où  il  jugoroit  à  propos;  ft  avant 
choisi  la  France  ,  le  vit  (jiiUi;  1  y 
iit  conduire.  11  fut  appela  eu  di~> 
vers  liem  du  royaume,  et  de- 
meara  qndcnie  temps  à  Lyon. 
L*an  1295,11  fut  appelé  k  Pnris 
pir  plnsieur?  s'^ip^neurs  et  maîtres 
en  meklecine;  nuiis  particulicre- 
nient  par  maître  Jean  de  J^assa^ 
éfont  et  par  les  bacheliers  en  rné- 
deelne,  pour  lire  {tabliquement 
la  chirurgie  et  démoiun  r  les 
opérations  de  cet  art.  La  chi- 
rurgie étoit  enti.Vrom'^nt  abnn^ 
donnée  aux  barbiers  II  fit  jiaitre 
une  classe  mitoyenne  entre  les 
médecins  et  les  barbiers  ,  qui 
foignoient  là  pratique  des  opé- 
rations manuelles  à  la  science 
médicale  ,  comme  fnisnit  Lan- 
franc  :  c'est  ce  qui  a  donné  lieu 
an  Collège  des  Chirurgiens  do 
'Saint^Côme  à  Paris .  qui  a  cora- 
mencé  du  tempa  de  oL  Louis»  On 
m  é^Lanfranç  :  Ckirurgia  magna 
et  pnrva,  Ve^niiC,  1490,  in— fol. 
iraprimée  plusieurs  fois  depuis: 
dans  l'édition  do  Lyon,  iSij,  on 
y  trouve  Guide  CiiauUac,  et  au- 
%re%  aneiens  cb'irurpens. 

IIL  LANFRANC»  (Jean) 

peintre,  né  à  Parme  en  i58i  , 
mort  h  Rome  en  1 647  ,  u  66  ans, 
fut  d'abord  page  du  comte ScoUi i 
mais  étant  né  avec  beaucoup  do 
diuMMitloiur  et  de  goût  potir  la 
dessin  9  il  en  faisoit  son  amuse- 
meot»  Le  comte  s'en  apporçut, 
et  le  mena  Ini-mt^m»»  dif!n>  1  (  cole 
Augustin  Cnrracht'  ,  et  depuis 
dans  celle  d'.innihaL  Currnche» 

lies  progrès  rapides  que  Lanfrant 
féitdt  dam  Hi  peinture ,  lui  ae» 
fuirent  bianftftfc  m  pand  nom| 
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et  înl  méritL-r^nt  la  (Mfnitr  de 
chevalier.  Ce  pciutre  avoil  un^ 
imagination  vaste,  qui  extgcoit 
de  grands  sujets.  U  ne  rétu^issoil 
que  u).>diocrcm«ttt  aux  taUeauf 
de  ciievaieL 

LANG»  (Je»n-Mîdieî)  ne«  h 
E/.^lvnn<:i  n  dans  le  dtu  lu)  do 
Siiltzbach  en  1^64  .  obliat  îa 
chaire  de  thv'olo::!?  à  Alhuf, 
Mais  s'y  étant  attire  des  cnj.c- 
Itois  ,  il  quitta  cette  place  et  alla 
demeurer  à  Prentzlow  ,  oii  if 
mourut  le  io  juin  17^1  ,  à  67 
ans.  On  a  de  lui  :  1.  l'hilnlnuin 
Bnrharo-GrcFca  ,  Norimberp  u  , 
1708^  in— 4."  U.  JJissertaUoiit's 
Botanien^Thê&hgica ,  Altorliie, 
1 705 ,  in-4.«  m.  Plusieurs  Traités 
Intins  sur  le  Muhomctisme  et 
l'Alcoran  :  De  (nluîix  Mnhnm-* 
medicis ,  1697  ,  \v.—\S'  O?  iivrct 
sont  peu  connuà  en  France  ; 
ceux  qui  les  connoissent  9  eu 
font  cas. 

LANG ALERTE ,  (  Philippe  iû 
Gentils ,  marquis  de  )  preaiiea 
baron  da  Saintonge,  d'une  fa-» 
mille  distinguée  de  cette  pro-t 

Yince,  se  consacra  aux  armes  dèa 
sa  jeunesse,  fit  trente-deux  cam-^ 
p.i^n<'>  nu  serv  u  e  de  Franco  , 
donna  dans  chacune  de  grandes 
prenvet  de  Videur  9  et  parvint  au 
grade  da  lieutenant  général  en 
1704.  Des  mécontenlemens  ,  oc» 
cnsionné>  par  l"s  persécutions  dit 
minu^tre  (JiaindlarL  ,  son  vi;— 
nemi,  l'obiigvreut  de  puiâcr  a\\ 
service  de  l'empereur  an  1706. 
U  obtint  l'emploi  de  général  da 
la  oavalarie  ;  mais  il  ue  le  garda 
paslong'iemps.Soit  incousiancs, 
boit  nv'rontentement  ,  il  quitta 
l  empereur,  passa  en  Pologne, 
où  il  fut  fuit  générai  de  U  ca<v 

falerie  Uliuanienne  ,  et  ne  fut 

rs  plus  tranquille^  Il  ae  retim 
Foucfavl  »  laissant  un  pift 

E4 
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b\\  roi  /.n:;i:!ile  n'-'-tAît  pn3 
afsrz  nb.-oiu  pour  tt-nir  tout  ce 
qii'tl  lui  avoit  promi.-.  Ajjrès  di— 
Ver*»»8  courses  «  o  Francfort ,  à 
Berlin,  à  Hmnbonrg,  à  Brème 9 
etc.  .  il  trouva  une  espèce  H'é*^ 
lobli5son)»  nt  à  Cos?'  \  ^  pnr  la 
protr  .  'ion  (lu  prince  hi'rcclitnire 
de  Ht"5?e.  Le  Landgravo  élant 
mort .  Laiif^aU  rit'  paitit  pour  U 
Hollande^  où  il  se  Ha  tièa- 
étroitement  avec  TAga  Turc  , 
arr!bas5a(îpur  à  la  Haye ,  qui  con- 
clut'un  tiaité  avec  lui,  au  nom 
du  prand  -  sei^ineur.  (  >n  n  en  n 
jamais  bien  su  les  articitià  ;  iiuiib 
en  général  on  croit  qu'il  s'a- 
gissoit  d'nne  descente  en  FtaUc, 
dont  le  marqnis  devoit  comman- 
der !e5  tronpos.  Il  ])a?'<oit  à  Ham- 
bourg pour  f«irr  prt'pnrer  des 
Vaisseaux  .  loi  =que  1  en  pereur  le 
fît  arrêter  à  Made  en  1716.  On 
le  conduisit  à  Vienne,  ou  il 
nonmt  de'cliagrin  le  20  juin 
1717,  à  6c  ans.  Voici  comme  \(* 
peigiioit  le  duc  ,  depui-:  mar(^chal 
de  ISi  ailles  ,  dans  une  lettre  à 
ioi/fo/j ,  du8  judlet  ib<)o;  «Ccst 
un  homme  enivré  de  lui-mén»e  , 

Si  vent  le  commandem»  nt  en 
et  n  n'eit  pas  permis  de  n'être 
pas  de  5011  avis  ,  sans  s'expoF'-r  k 
«es  emport^'HT^n?.  11  se  croit  en- 
gajzéase  justifier û  loul  le  monde, 
des  mauvaise?  démarches  que  je 
ftis.  parce  qu'il  prétend  que  tout 
ronle  sur  Ini ,  que  )e  ne  dois 
rien  ftiire  que  ce  qu  l  me  pro- 
pose,  et  il  le  dit  ainsi.  »  Cette 
jalousie  du  pouvoir  ,  iointc  à  son 
«sprit  bizarre  et  inconsidéré,  lu- 
rent la  aouwe  de  tontes  ses  fautes. 
Hapamen  i753des  Mémoinsda, 
marquit  de  Langaierie ,  Histoire 
éerilr  par  lui^mthncdatn  .^n  friwn 
ti  Vienne,  in  -  1 1  ,  à  la  Haye. 
Cette  prétendue  histoire  est  un 
roman  qu'on  a  vonlii  détiiter  à  la 
Ikweiir  d:  unttomcoBiMi  :  kt  wmtf 
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faits  ,  l'^s  dates  ,  tout  en  d^ 
mo  ;trf  la  fausseté.  On  prétend 
que  le  marquis  de  jL^n^aïenâ' 
avoit  fait  le  projet  impie  de  ra»* 
sen  bler  dons  les  isles  de  l'Ar-- 
chipel ,  1    re>te«5  infortui.ésdela- 
nation  Hébraïque. 

I.ANOBAINE,  (Gérard)  né. 

à  l'.r.rton-Kirke  en  Angleterre, 
mort  le  10  févriei  ibo^f  .  à  jo 
ans  ^  fut  g.'rde  des  archiv-  s  de 
l'université  d'Oxford.  Ou  a  de  lui, 
plusieurs  écrits  •  dans  lesquels 
l'érudition  est  semée  à  pleines, 
mains.  J/-?  plus  connus  sont  : 

I.  l'Uo  /v/.'/iort  de  L<'n^it:  en  f/rec 
et  en    latin  ,   avec,  ('es  not  -s. 

II.  i  œtlrns  ^SaUici  examen  ;  eu 
anglots,  i6/,4,  in-4.**  UI.  Un» 
3  Wuri/ooangloise  àeX  Examen 
AuCorcilc  fie  J'rrntc,  par  Cheni' 
r?.'/r.— Son  fi!s  e.«t  auteur  de  VîHs- 
loirc  des  J harnatiqui's  An^iloif , 
lèuz  .  i.i-8.''  Il  mourut  l'année 
d'après  à  j.o  ans. 

I.  LANGE  ,  (  Joseph  )  T^n^ 
giiis  ,  prof,  sseur  en  grec  n  Fri— 
bourg  dans  le  Brisgaw  ,  vers 
i*>io,  fiit  d'abord  Protestant, 
ensuite  Catholique  «et  irpuUiA 
an  commencement  du  siècle  der- 
nier la  compilation  intitulée  :  Pr)- 
Ivnulhrn  ,  \6'>i)  ,  deux  vol.  in-fol. 
t>  recuei:  a  été  lon^-tcmps  lo 
masque  dont  des  auteurs,  ou  des 
prédicateurs  peu  instruits  se  sont 
servis  pour  cacher  leur  igno* 
ranrn.  <>n  y  trouve  des  passages 
sur  toutes  si)r!f  s  do  matières.  On 
a  encore  d'^  lui  :  Flnril-'j^ium  » 
in-80,  et  hUmeiUale  MaLhcma-' 
li/nim  ,  in— 8.* 

H.  T.ANGE  ,  (  Paul  )  Bénédic- 
tin  Alleïuand,  natif  de  /.wickan 
en  Misnie  ,  parcourut  en  lâiS 
tous  les  convens  d'Allemagne  , 
afin  de  rechercher  des  monnmens^ 
U  est  auteur  d'une  Oarwi^ntief. 
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.  ivéques  de  Zcitz  en  Snxc  .  cîepnij 

J)68jnéqu'en  i5i imprima  eHans 
e  I*' tome  des  Ëcrivaint  d'Allé- 
magiMi  JQ  y  loue  Liuher^  ^«r- 
Insùid  et  ]\Ielanchthnn  ,  et  y  dé- 
claoïr  contre  le  clergé  :  c'est  ce 
qui  Va  rendue  .«i  précieuse  aux 
Protestans.  lis  l'ont  citée  ot  la 
citpit  encore  avec  beaucoup  de 
complaisance  :  comme  «i  les  vices 
des  ministres  d'une  religion  pou- 
voient  retomber  sur  W  religion 
même  ! 

IIL  LANGE,  (Jean)  né  à 

Leewenbrrg  en  Silcsie  Tan  1485, 
niort  à  Heidelberg  en  ij65,  à 
80  ans ,  exerça  la  médecine  en 
tette  ville  avec  distinction,  et  fut 
nitkledn  de  quatre  électeurs  Pa- 
btiiis.  On  a  de  loi  :  Epittotmnan. 
JAtéiànalium  opusmûwlimneuni, 
1^89  ,  in  — 8°:  recueil  rempli 
d'une  rare  érudition  ,  et  dent  la 
lecture  est  utile  a  tous  ceux  qui 
veulent  apprendre  l'histoire  de  la 
Nahire.  -Il  est  diflérent  d  «  CAm- 
tophe^taa  JLauge  ,  antre  mé— 
d«rin  ,  doHt  les  ouvrages  ont  paru 
aLfipzipr,  1704,  en  troi?  tomes 
in-folio,  et  qui  n'en  r-sf  j)ii>  plus 
connu ,  mairie  la  grosseur  de  ses 
tolumes. 

^V^  LANGE  ,  (  rhnrîcs  Ni- 
tolas)  babil,'"  naturnji,te  .Suisse, 
a  donné  en  latin  :  1.  Hùtoria  la- 
piétm  Jiguratormm  Hetvetim  ,  Ve* 
Mtiis,  1708  ,  in-^/»  n.  Ongo 
eorumdrm  .  Lncemee  ,  1706  « 
in-4.0  m.  '^•eihodu't  Irstncca 
nuiri.ia  (iislribiifriili  ,  T.ucernie, 
lyaa,  in-^.oCes  ouvrantes, et  *nr- 
lont  le  premier,  sont  reclMTclics 
par  les  naturalistes. 

V.  LANGE ,  (  Rodolphe)  gen- 
tOhomme  de  Westphalir»  et  pré- 
vôt de  la  cathédrale  de  Munster, 
lut  envoyé  par  son  évéque  et 
■par  son  cl'.apitro  vers  le  pape 
«Sùc^  IV,  pour  nne  a£ure  im- 
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portante  ,  et  s'acquitta  très— bien 
d<' sa  romnÙ5Nioii.  A  m'xi  retour, 
il  fit  établir  un  colK'ge  .1  .Vtunstcr. 
Lange  fut,  par  cet  établissement 
et  par  ses  écrits ,  le  principal 
restaurateur  des  lettres  en  Alla-* 
nM?.ne.  On  a  de  lui,  pinsieurt 
Pu* mes  latins  ,  (  sur  /<•  drrnier 
siège  de  Je/ usaient ,  sur  ia  sainLe 
Vierge ,  sur  saint  Paul  )  ,  que 
Ton  ne  croit  pas  avoir  été  im* 
primés.  Maittaire  en  in  'Ivpiece-, 
pendant  une  éclitioii  J  .>iii;i  =  î:v-»r^^ 
1486,  en-^.**  Ltan^r  mourut  en 
1619,  à  81  ans,  pleuré  de  ses 
concitoyens  )  dont  il  a  voit  été  la 
bienfaiteur  et  la  lumière. 

VI.  LANGK,  C  François  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris, 
natif  de  Rheims,  mort  à  Paris  le 
Il  novembre  1684  ,  à  74  ans, 
s'est  firittinnoro  par  le  livre  in« 
tituîé  :  Le  Praticien  François  , 
deux  vol.  in-40,  1755. 

V  11.  LANGE ,  (  Samuel  Got- 
thold)  poète  lyrique  Allemand  , 
le  premier  de  son  pays  qui  ait 
secoué  le)OUgdela  rime,  et  a  tra- 
duit les  Odes  d'Horace ,  et  en  a 
fait  d'antres  k  son  imitation.  U  a 
aussi  imité  les  P^^oaumes  daDa^ 
vid  :  mais  le  plus  intéi estant  do 
S4^ç  or.vrajrr?  .  n?t  un  recueil  de 
lettrf-s  ,  imprimé  à  Halmen  1769 
et  1770.  On  y  trouve  des  rensei- 
gnemens  précieux  sur  Hiistoire 
de  la  littérature'  allemande. 

LANGEAC  ,  (  Jean  de  )  né 
d'une  ancienne  maison  à  Lan— 
goac ,  ville  de  la  basse  Attver;;ne , 
acheva  ses  études  à  Paris .  et  em- 
bra<?a  l'état  ecclésiastique.  La 
quantité  de  bénéfices  qu'il  pos- 
séda est  étonnante  :  on  le  voit 
successivement  précentcur  de 
lHotel-Dieu  de  Langeac  ,  curé 
de  Coutan^rn,  comte  de  Brioude, 
doj'^'n  du  chapitre  de  Lanpenc  ^ 
archidiacre  de  Aetz»  charccior 


74  LAN 

de  récite  dn  Piiy,  comte  de 

Lyon  ,  prévôt  de  Hrioudo .  cbbé 
de  Saint  -  Gildas-dcs- Bois  ,  de 
Saint-Lo,  de  Charli  «  d'Eu,  de 
Pébrac  i  et  enfin  évêqoe  d*A- 
vranches  «  et  ensuite  de  Limoges. 
Hmf  l'état .  on  le  voit  paroitrê 
eoas  les  qualités  protonotaire 
dn  saint-:>iége  ,  de  conseiller  au 
inrand  conseil:  Tmnçyi:  pn'i,'.:er, 
^ui  l'oimoic  ,  le  lit  son  aumônier 
#11  f  S  1(9  maitredes  requêtes  en 
t  S  f  8  ,  ambassadeur  en  Portugal , 
en  Pologne  «  en  Hongrie  »  en 
vîiiis?^' ,  en  ècos=e.  à  Venise, 
À  Ferrare  ,  en  An^^lef^rre  ,  et 
enfin  à  Home.  Cette  multitude 
d'emplois,  accumulés  sur  la  même 
4éta  j  indiqae  un  homme  impor- 
tant et  d'un  talent  peu  commun. 
Ce  fut  à  sa  recommandation  que 
Tiobert  Cenalis  lui  sucrrc'n  en 
l'évéché  d'Avrancbes.  Dans  tous 
les  lieux  où  il  se  trouva  ,  il  ne 
lut  occupé  que  du  bien  public 
Sa  mémoire  subsiste  encore  à 
fnoges ,  où  on  l'appelle  le  kon 
HvéijiLf.  Il  soutint  viconreuse- 
ment  les  droits  du  roi  d;ins  tous 
les  pnys  où  il  fut  envoyé ,  et  dé- 
fendit avec  la  même  force  à 
Home  les  libertés  de  l'Église  Gal- 
licane. II  aimoitet  protégeoit  les 
lettres.  Etienne  Bolel  lui  dédia 
son  Traité  De  Leaatis  ,  imprimé 
À  Lyon  en  1541  ,  in-8."  Ce  digne 
prélat  mourut  la  même  année  à 
Paris,  trèft-regreCtéb 

LANGEiCr  ,  (  R^né  de  Cor- 
douan,  marquis  de)  fut  d'^claré 
impuissant  en  1 659  ,  par  arrêt  du 
parlement  de  Paris ,  à  la  poursuite 
de  3Tarie  de  Courtomer  de  Saint- 
Simon,  qui  se  remaria  an  duc 
de  la  Force  en  167S.  Langeay 
prit  une  seconde  femme.  Ih'an^ 
tic  Monlnut  de  Navnitl'<  ,  et  en 
eut  plusieurs  enfnn^  oui  lui  ser- 
virent pour  revenir  contre  l'arrêt 
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de  1659.  Ce  parlement  l'annula 
en  1677,  et  abolit  la  hontcuso' 
épreuve  du  conjurés.  11  est  donc 
faux,  comme  le  dit  y oltaire ,  sans 
doute  en  plaisantant ,  que 
geay  qui  devoh  gagner  ces  deur 
procès  9  les  perdit  tous  lea  deux. 

.  LANGES ,  (  Nicolas  dç  )  né  à 
Lyon  ^  étudia  d'iibord  dans  les 
universités  d^j  Bologne  et  de  Pa- 
done  et  revint  dans  sa  patrie 
exercer  successivement  les  places 
de  conseiller  au  parlement  de 
Bombes  et  de  lieutenant  général 
de  la  sénéchaussée  de  Lyon.  Ce  , 
ftitle  seul  qui  s'opposa  avec  covh* 
rage  an  moçsacre  de  la  Saint-' 
BanheLemy.  Charf^é  d'une  néf^o- 
ciation  auprès  des6uissesen  1  ëSa, 
il  la  remplit  avec  succès.  Ami  daa 
gens  de  lettres ,  il  les  rassembloik 
chez  lui  9  et  y  fut  le  fondateur 
d'une  académie  quia  existé  long- 
temps. 11  j^voit  meublé  sa  maison 
de  médailles  ,  d'inscriptions  ,  do 
cippes ,  de  monumens  ;  aussi  mit- 
on  ,  auteur  de  son  portrait ,  gravé 
dans  la  France  mAaUique  ,  cettit 
devise  tirée  de  Virgile:  VsTMBXfiÊ 
roiriT  voyryrgrfTA  riHORUv. 
De  Langes  mourut,  le  6  a?ril 
1606  ,  à  Si  ans. 

L ANGEVIN ,  (Éléonor)  doc- 
teur de  v^o-  bonne  ^  natif  de  Ca- 
rentan ,  mort  en  1707  ^  est  au- 
teur d'un  livre  intitulé  :  L'Im^ 
/aiUéiliié  deVÉglite  «ancftdiil  Im 
foi  et  les  wwturs ,  contre  Masùis  ^ 
professeur  de  Copenhague;  Pari?, 
1701 ,  deux  vol.  in- 1  a.  Peut-être 
étoit-il  de  la  famille  de  lîaoul 
LANGErjit ,  chanoine  de  Bayeux  y 
qui  composa  «  en  lafi^^  le  fameu 
Cartulaire  d^  cette  Église  ,  si 
connu  sons  le  nom  de  son  auteur* 
C'est  une  rompiliition  des  statuts, 
ii5agf»s  ot  '  ''rémonifvs  (jui  se  pra- 
tiquoieiîtdf  son  temps  dans  cette 
cathédrale ,  à  c^ui  elle  sert  encor* 
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fie  loi.  Ce  manuscrit  précieux  fut 

réservé ,  par  le  plus  grand  bon- 
evtr  ,  des  horribles  rAvagM  de« 
l^rotestans  en  1S62. 

LAÎ«G£Y,  Voyez  U,  Beu^t* 

LANGIUS,  ou  Langiu » 
<Cliarles  )  né  ,  selon  quelques. 
UDs  «  à  Garni  ,  et  »el.)n  u  uiiues  , 
à  Bruxelles  ,  fut  chanoine  de  I  c- 
glise  de  Liège  «  où  il  mourut  danf 
«n  âge  pe»  avancé  «  le  juillet 
ii7ù*  kï  lut  étroiltMitliéavec 
JusU'-Lipse  et  plusieurs  autres 
Mvans  de  son  temps.  Langius 
ëloit  très— versé  dans  le  grec  et 
le  latin,  bon  poète  ,  et  lun  des 
piuâ  judicieiut  crttM£nes  de  ton 
liècle  ^  tons  ceux  qui  en  ont 
parlé  ,  conviennent  qu'il  réunis» 
soit  en  lui  une  érudition  extraor- 
dinaire et  une  piété  très-exem- 
plaire. Nous  avons  de  liti,  des 
.  LominerUaires  sur  les  Offices  de 
Cicéton  ,  sur  let  Comédies  de 
PtauUf  et  phisienrt  Piècei  de 
vera. 

LANGLADE,  Voyez  IL 
Serre. 

I.  LANGLE ,  (  Jean-Maximi- 
îien  de  )  ministre  Protestant ,  né 
à  £vreux,  mourut  en  1674,  âgé 
de  84  àns.  H  a  laissé  deux  vol.  de 
Sermons  ,  et  une  Dhsrrtfitf'on 
pO:ir  la  défense  da  Charkê 
ni  d'Angleterre. 

II.  LAÎIGLE ,  (Pierre  de)  né 

à  Évreux  en  9  docteur  de 
Sorhonne  en  1 670  ,  fut  choisi,  à 
la  soiliritation  du  o^rand  Bossuet 
son  ami  ,  pour  précepteur  du 
cemte  de  Toulonse.  touii  XiV 
le  récompensa  en  1698  de  ses 
îoins  aupri'8  do  son  éU-ve ,  par 
rëv«^ché  de  riouloî'n'».  Ce  dioct'  ?^ 
prit  £OM5  lui  une  face  nouvell-"*  ; 
il  jr      deufîr  4a  science  et  la 
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terhi ,  et  Vinstnfiit  par  ses  le.* 

çons  et  ses  exemples.  Le  Man- 
dement qu  il  publia  en  1717,  aur 
sujet  de  son  appel  de  la  Bulle 
Vuigenitui ,  causa  sa  disgrâce  k 
le  cour  9  et  esciCa  des  troublai 
dans  son  diocèse.  Les  babitmsd* 
Calais  se  soulevèrent;  cetix  de 
Quernes  en  Artois  le  rei^ure^nt  , 
dans  une  visite ,  à  coups  de  pierres 
et  à  coups  de  bâton.  Ce  prélat 
ftit  Inftexible;  il  s'opposa  «  avec 
Colben,  évéqu^  de  Montpdtiery 
h  i'accommo<lement  de  172^' 
Cette  démarche  irrita  le  régent  y 
qui  l'exila  dans  son  diocèse.  Il  y 
mourut  le  12  avril  1724  ,  à  80 
ans.  Dom  Mopinot ,  Bénédictin 
de  le  eougrégatiôn  de  Seint  Matfr^ 
fit  les  qlwtre  verl  suhrans  en 
l'honnenr  de  ce  fbméus  évéqns 
de  Boulogne  : 

Si  ftâtêê  9  si  MMfl»  $  d  wf  fi 

Sittriof  : 

jr<M  tïatni  ,  h*€  9itM  Ùki  P**»  ,  M» 

timui  h^ifts  t  t 
Cêmtttrmt  ,  «t  Càrtiti  ssftes  jkmgcadm 

L  LANGLOIS,  (Martin) 
Bourgeois  de  Péris,  mérite  mta 
place  dans  l'histoire,  par  sa  fi«* 

délité  à  son  roi  pendant  le  biége 
de  Paris  que  Inisoit  Hrnri  IV, 
Il  réunissoit  roffice  municipal , 
d'échevin  de  la  vUle  et  celui  do 

prévôt  des  iiiaTcliandB.11  employa 
tout  son  crédit  pour  faire  triom- 
pher la  cause  du  souverain  légi- 
Mm'»,  sans  craindre  i!e  ble«s<  r  îo 
pnrti  opposé,  en  qui  résidoit  le 
pouvoir.  On  en  voit  une  preuve 
non  équivoque  dans  l'entretien 
tr^B*  orageux  qu'il  eut  arec  un 
des  fanatiques  de  ce  temps  —  là« 
Ecoulons  l'Urre  de  V  i'.  toile...» 
«  Le  mercredi  ly  janvier  1594, 
le  cardinal  PclUvé  ayant  ren— 
coiitrcau  Louvre  le  prévôt 
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gloit  ,  lui  dit  :  On  ne.  vont- 
voit  pas  sowent  à  la  Messe  des 

£lats  ,  et  vous  y  dt  vfz  venir.  —  Je 
vais,   r<  pon<'it   Lan'ilois  ^  h  la 
messe  de  nia  paroisse.  —  Vous 
ne  f ailes  pas  voire  charge  ,  ré- 
pliqua le  cardinal. —Je  penie^ 
isepartit  Lnnglois,  faire  ma  charge 
anssi  bien  et  mioTix  que  ne  faites 
la  vôtre.  —  Isc  me  rrconnoissez- 
pous  donc  pas  pour  t'ire  voire  or*- 
€hevéque,  lui  demanda  le  cardi- 
nal transporté  de  colère  ?  «Mais 
que  TOUS  ayez  ,  répondit  T^n^ 
glois  ,  fait  élection  de  l'un  des 
<3cux  archevt'^chc'S  de  ^îens  on  de 
Rheims ,  alors  je  vous  roconnoî- 
truL  pour  tel  ,  tt  non  plutôt. 
<—  //  vous  foui  déposer  ,  reprit 
le  cardinal  :  auui  bien  vous  coa^ 
noU-on  irop  ,  et  chacun  sait  le 
lieu  d'où  vous  venez.  —  On  me 
<onnoit  bien ,  voiroment  pour 
lomme  de  bien  ,  dit  Lan^Lois  ; 
et  pour  le  regnrd  dn  lien  9  je 
veoz  bien  que  sachiez  que  je  suis 
d'aussi  bonne  maison  et  nieil- 
leure  que  vousn'étps.  (^)uant  n  me 
déposer  ,  il  n'est  pas  en  votre 
puissance  ,  ni  d'hortime  qui  vive; 
il  n  y  a  que  le  peuple  qui  m'a  élu 
qui  me  puisse  déposer*  Au  reste  9 
Je  n'ai  que  fiiire  de  vous,  et  ne 
Yous  connois  et  respecte  9  que 
pour  la  couronné'  que  vous  ovpz 
5111  la  U'te.  Je  sais  que  vous  av««z 
force  évccliL'S  j  mais  on  ne  voit 
pas  que  vous  vous  en  acquittie» 
comme  il  faut. . .  •  Et  ainsi  se  dé- 
partirent. »  D'  i.x  mois  aprôs  , 
Langlois  redoubla     zrlc  et  dVf- 
forts  pour  faire  r  nlrcr  Henri  J  T 
dan»!  P.iri=.  Ce  fut  par  les  mesures 
qu'il  prit  avec  Briisac ,  gouver- 
neur de  cette  capitale  «  et  quel- 
<5ues  autres  bons  citoyens,  que. 
ce  prince  fit  son  entre-e  dans 
Paris,  lanuit  iîuî»  i'i»  21  mi»rs 
159/, ,  sar-5  presque  rJ-pantlre  de 
]iaug.  Il  n  y  eut  qu'un  corps  de 
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jlircîe  Espagnol  et  trois  hvtff^' 
geois  de  tués  ;  ce  qui  affligea  beau' 
coup  \f*  roi.  Il  répéta  souvent  dc«* 
puis  ,  quVZ  eût  voulu  racheter 
pour  beaucoup  La  vie  de  ces  Irais 
citoyens,  pour  avoir  la  satis^ 
faction  de  faire  dire  à  la  pas- 
tériié  ifU'U  avoit  pris  Paris  sans 
verser  une  goutte  de  sans:.-.  Henri 
récompensa  dans  la  suite  le  bravo 
et  fidelle  Lanfylûis  par  une  charge 
de  maitre  des  requêtes  ;  et  «on* 
nom  parviendra  k  la  postérité  ^ 
mii  à  celui  de  Britsacm 

II.  LANGLOIS,  <  Denis) 
d'abord  médecin  9  se  fit  iropri-. 
meur  poiur  publier  ses  ouvrages, 
et  put  pour  devise  un  pélican* 

Ses  éditions  sont  correctes  et  re- 
ch'-rchéos  :  on  distingue  celles 
des  écrits  d'Eamond  hicher  ,  de 
Ecdesiastied  poiestate  ;  et  de 
Jean  Vartis  »  de  suBurbicariis 
regiunibiis  et  ecclrsiis.  Ce  der* 
nier  ouvrage  est  très-rare. 

m.  LANGLOIS  9  (  Jean-Bap^ 

t  i  s  te .  ou  9  seh  a  d'autres ,  £tienne) 
Jésuite  ,  né  à  Nevers  en  i€63  9 
et  mort  en  1706  ,  à  43  ans ,  pu- 
blia divers  écrits  ,  oubliés  anjour- 
d'hui  9  contre  i  édition  de  àamt-^ 
Augustin  ,  donnée  par  les  Béné* 
dictins  de  Saint-Maur....  (  Voye* 
MAShUET  ).  Nous  avons  de  lui  un 
ouvrage  plus  estimable  par  les 
recherches  que  par  le  style.  C'est 
son  lii''t (lire  des  (^roi^ades  contre 
les  AllH,^eois ,  h  Paris  ,  1703  9 
in~i2.  Peut-être  exagère- 1- 3 
un  prn  trop  9  lorsqu'il  parlo 
d(^s  vices  et  des  erreurs  det 
Albigeois. 

I.  LANGUET  9  (  Hubert  )  né 
à  Vitteaux  en  Bourgogne  l'an 

i5i8,  étudin  f»n  Italie,  et  passa 
de  la  «Ml  AlUrnajin^  pour  voir 
JSlelanchUiûn.  (.a'{  homme  cé- 
lèbre lui  inspira  les  crieiurâ  de 
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ftat'her.  Après  ]«  mort  de  Ute^ 

lanckthon  ,  Languet  se  retira  nu- 
près  d'jiti^iifte ,  électeur  de  NhX'», 
qui  lui  confia  les  néfrociations 
les  plus  importantes.  Envoyé  en 
'France  en  1S70,  il  fit  une  ha* 
•rangue  éloquente  et  liardie  k 
Charles  /V,  nu  nom  des  princef 
prott^îfans  d'Allemepne  ;  elle  î(? 
trouve  dnns  l<»s   Mémoires  de 
Charles  IX  i  et  le  jour  du  rans- 
•aere  hanibtii  de  la  At/a^-Aww 
4kéemy ,  il  ne  craignit  pai  dTex- 
poscr  sa  vie  ,  pour  snuver  celles 
de  Duplesxis-'Montni  ef  A'  indré 
îf^echft ,  ses  amis.  Les  diHéreiuls 
survenus  en  .Saxe  entre  les  Lu- 
tiiérient  et  les  Zuingliens  sur 
rEu  haristie ,  l'oblifrèrent  de  de* 
mander  son  con^ë  au  dnc  de 
Saxe  ,  dont  il  étoit  un  des  pre- 
nii'^rs   ministres.    Il    mourut  à 
Anvers,  le  So  septembre  i58i  , 
a  63  ans  ^  nu  service  du  prince 
dOrmmge ,  qui  faisoit  de  Jni  nn 
grand  coa.  «  Lmuguet  fbt,  sui- 
vant la  pensde  de  DupUstit'- 
3Tornai ,  ce  que  bi'^n  des  pens 
tâchent  de  pnroifre  ;  et  il  vécut 
de  ia  façon  que  les  gerjs  de  bien 
Tenlent  mourir*»  Set  voyages  lui 
«voient  apprit  à  connoitre  le 
monde  et  è  le  mépriser.  U  le 
quitta  sans  reirret  ,  parce  que  , 
dit-il  dans  ^es  drriiiors  momens, 
loin  de  di\  t'nir  meilleur  ,  il  em~ 
piroit  toujours.  Comme  il  n'am- 
bitionna jamais  les  richesses,  il 
ne  laissa  à  ses  héritiers  qit'eiv* 
viron  mille  livres  avec  quelque 
▼aisselle  d'arjîent ,  d»»s  médailles 
$1  sa  biblioth'qiie.  Il  n'avoit  ja- 
inais  voulu  se  marier  ,  de  peur 
qn'tme  femme  ne  troublât  les 
plaisirs  du  cabinet;  il  ëtoit  ce^ 
pendant  bien  fait  pour  la  rendre 
bonreuîe.  Sa  douceur  lui  ga;rnoit 
tous  les  cœurs.  vSa  conversation 
étoit  très-agrénbie,  et  il  lassai- 
^009^  4u     4'tta«  raillerio  iîna 
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«t  délicates  Mats  11  étoit  si  en- 
nemi du  mensonge,  qu'il  l'évitoit. 
même  en  b  ruinant.  <^uand  il  par*» 
lo:t  vjr  intiMi^ts  d"S  princes 
et  sur  i  hibluirc  des  hommes  iU 
lustres  4  on  voyoit  bien  que  c'é- 
toient  des  matières  qu'il  avoit 
étudiées  à  fond.  Sa  mémoire 
ne  bronchoit  jamais  ,  ni  sur  les 
fait5 ,  ni  sur  les  noms  ,  ni  sur 
les  dates.  L'étude  qu'd  avoit  faite 
des  hommes  dans  le  monde  et 
dans  rhîstoire^lui  donnoit  beau» 
coup  de  fa-'ilité  pour  pénétrer 
leurs  desseins  et  pour  prévoir  les 
événemeiis.  On  a  le  lui  p!:j<;i'»nr9 
ouvrages  ;  les  principaux  5ont  : 
I.  Des  Recueils  de  lettres  en 
latin  y  à  rélecte.nr  de  Saxe ,  pu* 
bliées  à  Hall  f  ln-|<*,  en  161)9  ; 
à  Camérarius  ,  père  et  fils  ,  im- 
primées en  i6S5  ,  â  Francfort, 
in-12;  an  ch  'valier  rh.Sidnei, 
mises  sous  presse  en  1646,  in- iz. 
*IJ.  Vindkim  contra  Tyran  nos  ^ 
publiées  sous  le  nom  de  5£«w 
phanus  Junius  Brutus  ,  ■579f 
in-S'^  ;  traduites  en  françois  , 
i58i  ,  in-8.**  C'est  la  produc- 
tion d'im  républicain  qui  pcii.-^e 
sur  les  monaraues  ,  à  peu  près 
comme  on  parioit  dans  le  sénat 
de  Rome  après  l'expidsion  des 
Tarquins.  Cet  écrit  a  contribué 
dans  ces  derniers  tf^mps  à  for- 
mer des  caract'Tfs  r'-véche*  et 
des  têtes  chaudes.  En  traitant  du 
pouvoir  du  prince  sur  le  peuple 
et  du  peuple  sur  le  prince  ,  il  ' 

•lait  toujours  prévaloir  criui  dQ 
peuple.  III.  Une  Uelalion  de  l'ex- 
}).'d.»ion  de  l'éL  cteur  jiu^usle  , 
contre  Guillaume  Gmmhach  et 
antres  révoltés  de  &|xe  ,  ovc« 
VJùOoite  de  ce  que  fit  Tempe- 
rewr  contre  ce  prince;  iS$a*, 
in-4.*'  ÏV.  On  lui  attribuer^/»©- 
lop^ic  du  prince  d'Orange  contre 
le  roi  d' Espagne  ,  t58t  , 
âia  ViK  a  été  écrite  pi^  la  Mare^ 
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•onseiller  au  ParlemeatdeBijoilf  père  dont  elles  descendoienf.  On 

*  ^Hail9  1700  }  in-ia«  préférott  celles  dont  les  parens 

avoient  été  au  service  du  roi* 

If.  LAKGUBTf  (  Jeaii*Bap-  On  donaoit  à  cet  demoMIci  on 

iUte-Joseph  )  arrière-pet  it-nevtu  entretien  et  OM  éddcation  con<- 

du  précédent,  naquit  a  Dijon  en  formes  à  leur  naissanoe*  On  \m 

«675  ,  du  procureur  L'énéral  au  occupoit  en  même  temps  ^  tonr- 

Î)arlement  de  cette  ville.  U  prit  à-tour  ,  aux  difFérens  soins  qiio 
c  i^onnet  de  docteur  de  6or-.  demandent  la  boulangerie  ,  lea 
lionne  an  1703  9  et  obtint  U  baiioa-coun  »  le»  laiteries  ,  lo 
^e  de  Saint-Sulpico  en  1714.  blancbitM^  «  le  ianlin  ,  l'apo* 
X/il^ite  de  sn  paroisse  n'étoit  tbîcairerie  ,  la  lingerie ^  ies  file- 
jguère  digne  de  la  capitale  :  on  ries  ,  et  les  autres  objets  du  mé^ 
vouloit  la  rétablir  «  et  on  avoit  nage.  Un  autre  but  de  cet  étaf» 
déjà  construit  le  chœur  ;  niaiâ  la  blissement  étoit  de  servir  de  re«t 
jesteétoitimi)arfatt*I/d>béXaa-  traite  et  de  ressource  h  plus  do 
«Mt  conçut  le  vaste  dessein  d*é<-  boit  cents  pawrres  femmes  et 
lever  nn  Temple  capable  de  con-  filles ,  qoi  «uoient  y  chercher  do 
tenir  ses  nombreux  naroissiens.  quoi  vivre  ,  soit  qti  elles  fussent 
Il  entreprit  ce  grand  ouvrage  ,  de  la  ville ,  ou  de  la  campagne^ 
n'ayant   d'autres   fonds   qu  une  ou  des  provinces.  On  les  y  noue- 
somme  de  100  écus.  11  employa  rissoit,  et  on  leur  faisoit  gagner 
cet  argent  à  acbeter  des  pierres^  lewr  vie  per  le  travail  ,  en  ks 
qu'il  étala  dans  les  rues  pour  emplejrant  sur-tout  à  filer  dn 
annoncer  son  dessein  au  public,  coton  et  dt*  lin.  11  y  avoit  à 
Les  secours  lui  vinrent  aussitôt  \F.nfant  Jésus  ,  en  ly^r  ,  plus 
.    de  toutes  parts;  et  le  duc  d'C>r-  de  1400  femmes  et         tîf  cette 
Uans  ,  régent  du  royaume  ,  lui  e.^p  re ,  et  le  curé  de  6t-6ulpica 
accorda  une  loterie.  Ce  prince  employoit  toni  lei  moyens  eo»« 
posa  la  première  pierre  du  por-  venaUes  ponr  les  établir»  L'abbé 
tail  Van  1718  ;  et  le  cuiré  de  XMguet  ne  cessa  de  sontenk 
Saint-Sulpice  n'épargna  ,  pen-  cette  maison  jusqu'à  sa  mort  , 
dant  tonte  sa  vie,  ni  soijis  ni  arrivée  le  11  octobre  1730  ,  à 
dépenses,  pour  rendre  son  église  7 5  ans,  dons  son  abbaye  do  Bor«- 
l'une  des  plus  magnifiques  de  nay.  Il  a  été  assez  bien  carac<« 
France  en  ardutecture  et  en  dé»  térise  dans  ce»  vers  : 
corations.  La  consécration  s'en  ^  r^paodoit  «  «al,  tnvaiHoic  en 
fit  en  1745.  Un  autre  ouvrage  âpdite: 
qui  ne  fait  pas  moins  d'honneur  ^  .oa  trô«pe«i,  lAé  poorto 
À  labbé  Languet  ,  est  1  établis-  Scî-.c«r, 
semout  de  la  maison  de  XEafatU  „                  ^^^^  p.„ear, 
J^SUS.  Cet  établîiteraent  ,  p^^-  second  Salomon  de  l'aurrc 

cienx  à  la  société  «  est  peut-être 

ce  qui  caractérise  davantaî^e  le  Jnmais  homme  ne  fut  plus  ha^ 

mérite  ot  1«'S  talens  de  ce  réièbre  bile  et  plti»;  indu^tric  tir  qu^  lui  , 

curé.  11  «-toit  composé  de  3o  à  à  se  procurer  cî'fll)ond;:i.tfs  nu- 

35  Demoiselles  pauvres  ,  faisant  moues  et  des  legs  considérable», 

preuve  de  noblesse  depuis  i33S  On  sait  de  bonne  part  qu'il  distii- 

ius<{u':i  leur  entrée  9  avec  laqiMk-  bnoit  environ  un  million  choque 

lité  de  cbevalieç  d|i9i  Jt  yremr  «inée»  11  ^t^if$wl  tottifiU9  \m 
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familles  nobles  ré.iuiîes  À  la  pau- 
vreté: et  l'on  a  appris  de  per* 
sonnas  dignes  de  foi ,  qu'il  y  avott 
dans  CQ  paroisse  tj<ielc[ues  famillea 
de  r!i«tiiu  tioii  ,  a  chacune  des- 
quelj'^5  il  donnoit  jusqu'à  trente 
mille  livres  par  an.  Généreux 
par  c{itact''*re  ,  il  dojinoit  gran- 
dement et  stvoit  prévenir  les  be-^ 
soifkf.  Dans  le  temps  de  la  cherté 
du  pcin ,  en  1 7  2  s  ,  il  vendit , 
pour  soulager  iei  pauvres  ,  ses 
in*»:iWes,  ses  tableaux  et  flontres 
ciT^ts  rares  et  curieux  qu'il  avoit 
amasses  tvec  beaucoup  de  peins» 
Il  n'eut  depuis  ce  teiiip»-la  que 
t:o:5  converts  d'argent,  point  de 
tapijseri'»  ;  et  un  îiraple  lit  de 
î'  fi'e  •  que  Mad.  (U  Havais  ne 
fif  que  lui  prêter  ,  ayant  vendu 
auparavant  pour  les  pauvres , 
tous  ceux  qu'elle  lui  «voit  donnés 
enriiîTérens  temp?.  Bien  loin  d'en- 
richir sa  famille  ,  il  distribua 
ji;*qtrh  son  p  itrimoine.  8a  cha- 
rité ne  î-e  bornoit  point  à  sa 
paroi-se.  Dans  le  temps  de  la 
peste  de  Marseille  «  il  envoya  des 
sommes  considérobtei  en  Pro- 
V'uce,  pour  soulager  ceux  qui 
ètc>i#»nt  afflioés  de  ce  lléau.  11  s'm- 
t'^r.'^irt  sans  cesse  et  avec  2èle  à 
1  avancement  et  au  progrès  des 
srts ,  an  soulagement  du  peuple , 
à  la  gloire  de  la  nation.  L'abbé 
1  la^uet  refusa  constamment  l'é- 
V'^cîié  de  Couserans  ,  celui  de 
l'oitiers,  r-t  plusieurs  antres  ([ui 
lui  furent  olïorts  ])ar  Louis  AiK, 
et  i^ar  LniUs  A'K,  sous  le*  mi- 
nistères du  duc  de  Bourbon  et 
t)n  cardinal  de  Fkury.  Sa  piété 
tt  son  application  continuelle  aux 
<ïuvres  df*  charité  ,  ne  l'empC*- 
choiont  point  d'ôtre  pai  et  ngi  '<i- 
Lie  daus  la  conversation,  il  y  l-ii- 
soit  paroitre  beaucoup  d*esprit , 
H  avoit  souvent  d«s  reparties 
fines  et  délicates.  Cet  article  n'est 
qu'iMi  abrégé  d«  celui  qiie  l'abbé 
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Lad^cat  a  inséré  dans  son  Dic-^ 
tionnaire  ,  sur  les  Mémoires  do 
l'archevêque  de  Sens  9  frère  da 
curé  de  >aint-5iilpice.  Son  ad« 
versaire ,  l'auteur  du  Diction- 
naire Critique  ,  n'a  pas  jn^é  à 
propos  d'actur^er  un  urtii  le  sé- 
paré à  l'abbé  Lan^uc'l  :  il  ne  dit 

que  deux  mots  de  ce  bien&iteiir 
de  rbumanité ,  et  ces  deux  molt 
sont  satiriques  !  Le  curé  deStint- 

Siilpice  n'jtoit  pas  convulsion— 
naire  ,  et  n'aimoit  pas  le?  con- 
vulsiomiaires.  11  mêla  quelquea 
petitesses  an  xèle  qu'il  montra 
contre  leurs  partisans  ;  aux  yemt 
de  ceux-ci  c'est  un  crime,  que 
touti^s  les  vertu<î  ne  ?fl«»roieiit 
effacer.  Cependant  ,  malgré  ce 
zèle  ,  il  prit  quelquefois  la  ré- 
sistance des  Jansénistes  avec  La 
modération  d'un  homme  dTesprit, 
Une  dévote  qu'il  admlnistroit  an 
lit  de  la  mort,  crut  devoir  Ta»- 
surer  ,  sans  qu'il  l'interrogeât  , 
qu'elle  ne  rec.'voit  point  In  bulle 
Uiié^eniLus  :  ùiladamc ,  répondit 
le  curé  y  elle  i*en  patteram 

IH.  LANGUET  ,  (  Jean- 
Joseph  )  frère  du  précédent,  iié 
a  Dijon  comme  lui  •  le  25  auût 
16779  embrassa  de  bonne  heure 
Tétat  ecclésiastique,  et  entra  ,  à 
la  sollicitation  du  grand  BoêsuH^ 
son  nnii  et  son  compatriote  ^ 
dans  la  maison  de  Navarre ,  dont 
il  <l''vint  supérieur.  Il  prit  en-* 
suite  le  bonnet  de  docteur  dft 
Sorboune ,  et  fut  nommé  évtque 
de  Soissona  en  171  S.  Son  zilo 
pour  lo  constitution  UnigenUits 
contribua  ,  autant  que  sea  yertua 
et  ses  tnlens  ,  n  lui  procurer  la 
inifre  «  et  ce  zMe  ne  diir. mki 
point  lorsqu'il  leut  obtenue,  li 
signala  chaque  année  de  son  épi»« 
copat  par  des  Mandement  et  poi 
des  Écrits  contre  les  antlcoiiS-* 
titutiounaiittSy  las  appelans^  1^ 
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réapp^lans ,  les  conviilsionnairet 
et  le»  dévots  «u  diacre  Pdris. 
Ses  adversaires  prétendirent  qup 
Toiimf'/v  nvoit  eu  la  plus  pn.iule 
pflrtfi  scsdifT'T^nMiuvra^escojitre 
eux  ;  et  après  la  mort  tl<  ce  doc- 
teur ,  révêque  ayant  mis  an  jour 
la  Vie  de  Marie  Atacoquf ,  un 
1  mauvais  plaisant  du  parti  dit  : 

•Que  Tournely  avoit  emporté  l'es- 
prit (le  l'é<^âqtic  de  ^(H<sons  ,  et 
qu'il  r.c  lui  avoit  laissé  que  La 
vofjue.  Cette  plaisanterie  n'étoit 
pas  plus  fondée  que  cette  antre 
antithèse  ,  enfantée  par  je  ne 
sais  qui  ,  lorsqu'il  eut  été  aduiys 
à  l'acnflémie  Françoise    et  au 
const  il  H'état  :  L'evi*qite  de  Sois- 
sons  a  II  ailé  la  Théologie  ,  sans 
en  être  instruit  i  il  est  AcaHé^ 
micieii  ,  sans  en  avoir  les  taltns  $ 
et  Conseiller  d'Etal,  sans  ron^ 
rtottre  les  a  flnires.  ï  a  plupart  de 
co?  trait!»  j>ortcnf  a  faux.  Lttn-uet 
îi'éloit  ni   un  Fènélo'i  ,  ni  un 
Sossuet ,  on  le  sait  très-bien  i 
nais  il  savoit  écrire,  sinon  avec 
précision  ,  du  moins  avec  pn- 
reté  et  élépance.  Ses  ennemis 
devroîent  Tavoufr  .  et  rnvoue- 
roîent  ,  si  1»»  l>an«^eau  de  l'es- 
prit de  parti  ne  cachoit  tonte 
vérité.  On  convient  qu'il  a  trop 
donné  à  son  iMe  ou  à  sa  bile 
•dans  ses  onvrafres  polémiqtu  ?  ; 
qu'il  n'a  pas  ns^ez  (listiTii!ué  le 
dogm*^  He  l'opinion  ,  qu'il  va 
pas  toujours  vu  ni  vouhl  voir 
peut-être  le  mérite  de  ses  ad- 
▼ersain^s  :  mais  il  n'est  pas  moins 
Trai  que  quelques  mor^^ntix  de 
'ses  prot'actions  font  honneur  à 
son  savoir  rt  h  son  esprit.  Ce 
prélat  paf?a  ,  t  n  1731  ,  de  Té- 
vèché  de  Soissons  à  Var'-hevécné 
-de  Sens.  Il  gouverna  très -bien 
ces  deux  diocèses,  et  mourut  le 
3  mai  17^3,  dan?  sa        ai.néc , 
regardé  comnif  un  préliit  \)w\\x 
•t  diïaaubl.c.  Sfjfs  Ouvrages  po- 
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lémîques  ont  été  traduits  en  1»^ 

tin  ,  itnprinié?  a  S":. s  en  17^3 y 
en  2  vol.  in-fol.  ,  et  suppumés 
par  un  arrêt  du  cunseil.  iln  a 
encore  de  lui  :  1.  La  de 
Marie  Alacoque  ,  17:.^  «  in-4»; 
ouvrtge  ridicule  ^  où  l'on  trouva 
d'indécentes  pu  riiité*.  Jé>L'S- 
Chri   r  y  cnn.er>e  arec  cette 
reli;/ieu5e  .  dan^  I  '  .-tyle  de  Ber- 
ruy  '  i  et  ce  tjui  nu't  le  com!)le 
à  l'absurdité,  il  fait  des  vers  pour 
elle  Si  farchevéque  de  Sens  est 
le  véritable  auteur  dé  c*»  pieux 
roman  ,  qu»*  faut  il  penser  de  lui  ? 
et  s'il  ne  l'est  pas ,  et  qu  il  l'ait 
adopté  sans  en  sentir  l'extrava- 
gance ,  qnVn  faudroit— il  penser 
aussi,  si  l'on  ne  «avott'qne  l'es- 
prit le  plus  sage  se  lai-se  séduira 
quelquefois    par  l'enthousinsme 
d'une  di'VoHon  hcop  arcîfiiie  ?  ce 
qui    pourroit    faire  croire  que 
la  Vie  de  Marie  Alacoque  n'e&t 
point  âe  Lanffueig  c'est  qno  U 
prL'face  qui  est  de  lui  ^  renferme 
des  principes  sages  sur  les  révé- 
latio' s  et  IfS  niirac'  s.  II.  Une 
Traduction  des  i'seauiur'  ,  in-12. 
IlL  Une  lie/ util, ion  ,  in-i  2.  ^  peu 
solide  et  peu  judicieuse ,  de  les» 
cdlet.t  Traité  de  Ciattile  de  Vert, 
trésorier  de  Cîuny  ,  sur  les  c^ 
rémoiiies  de  l'Eglise.  IV.  Des 
lÀiTfs  de  Pièià ,  qui  nont  pas 
assez  d'onction.  V.Des  liemar-. 
ques  sur  le  fameux  Traité  du  . 
Jésuite  Piehon,  touchant  la  frê-  ; 
qiiente  Communion.  VI.  t*ln- 
?ieurs  'nisciutr< ,  dnns  les  recueils 
de  rarndrinif  Françoise.  I!>  prou- 
vent qu  li  étoit  très-capnble  de 
composer  lui-mênie  ses  ouvr.ig?â. 
Son  sty  le  est  diffus  et  un  peu  traiU 
nant;  mais  clair. naturel,  élégrant 
et  assez  noble.  U  se  montra  encore 
dipne  du  titre  d'acadéniicir-n  ,  par 
son  z61f  pour  5n  (ompr.^nie,  par 
ses  pror^dc-  honnêtes  u  l  é^'ardda 

|ç(ÇQafrèreS|  et  parson  assiduité. 
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LAKNOY,  (Charles  de)  êftaié 
^splnstllnstres  maisons  deFUlti- 
dre ,  fat  chevalier  de  la  Toiton- 

d'or  en  i5î6  ,   goiivernetir  de 
Tourn?i  fu  t       ,  cl  vice— roi  île 
^aj)les  pour  l'empereur  ChaiLcs^ 
Çiuat ,  en  i52x.  Il  eut  le  cooi- 
aundement  général  des  arméet 
de  ce  prince ,  après  la  mort  de 
Protper Colonne tf*x\  c  5a.H.  Ils'im- 
DôttiHsa  à  la  journi^e  de  Pavie  , 
en  iSij  :  jnurr/-»  i\  jamais  cé- 
lèbre par  les  malheurs  de  Frari" 
foif  /•  On  sait  que  en  prince , 
ilKès  avoir  fait  tout  ce  qu'on 
I^TOit  attendre  de  l'homme  dti 
nonde  le  plus   intrépide  ,  fut 
forctî  de  se  rendre  ;  mais  il  ne 
Vonlut  se  rendre  qu'au  vice-roi. 
Nouiûnr  4é  Lanitoy  ,  lai  dit»il 
en  itaiitsi,  roâlA  i^épée  d^un  Bot, 
ftti  mérite  d'iHre  loué  ,  puisqu'on 
vj/zt  que  de  la  renthr  ,  i7  s'en 
fst  servi  pour  rcpandrc  le  santi 
de  plusieurs  des  vùLres  ,  et  qu  U 
n'est  pas  prisonnier  par  Ucketé, 
mii  pat  tut  fe^en  de  fortune^ 
lannoy  se  mit  à  genoux ,  reçut 
avec  respect  les  armes  du  prince, 
lui  baisa  la  main ,  et  lui  pré.-cn- 
t.v.t  uno  nutre  épce  :  Je  prie, 
dit-ii  ,  l'otre  Majesté  d' agréer 
^  j.e  je  lui  donné  la  miennê  ,  qui 
8  épargné  le  sang  de  pUuieurs 
des  vôtres»  Il  ne  convient  pas 
tju'un  O^rier  de  l' Empereur  vole 
un  Bûi  dtsarmé  ,  ipioi^ne  pri- 
sonaier.   Le   généreux  Lannoy 
traita  toiijonrs  Francis  I  en  roii 
Craignant  que  ses  troupes  tt\u"> 
treprii^ent  de  se  saisir  de  la  per- 
sonne do  ce  prince  pour  s'as5urer 
de  leur  payement ,  ;1  1<  iif  nu-ner 
dans  le  château  d'  I'izzif;hitone. 
Ensuite,  pour  Tenj^M-^^'r  à  passer 
en  Espagne  ,  il  le  flatta  de  l*es« 
pénnce  qu'il  pourroit  s'aboucher 
avec  l'empefur  ,  et  qu'ils  s'ac- 
rorderoii^nt  faciî'Mn'Mit  eneen>M'^; 
ioà  promettant  qu  att  cas  ^'iis 
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ti6  pussent  convenir,  il  le  ra- 
inènCà-oit  en  Italie.  Le  traité 

Ayant  ét(?  fait  entre  Charlet-* 
Onint  et  Vranc;oi<:  /  ,  ce  fut 
/.«  >'u>y  qui  corvJni.->it  le  roi  pr^s 
de  Fontar.ibie  ,  sur  le  boni  de 
la  rivière  de  Bidast^oa  ,  cjui  siv» 
pare  la  France  de  rr^n..gne« 
L'empereur  Charles  -  (^fuint  loi 
donna  la  pniic  ijinutt^  «le  .Niilmo-» 
no,  le  comli'  d  A:t .  et  c.  lui  do 
la  iloJje  en  Ardennc^.  Il  mou- 
rut à  Gayette-en  i  jiy  ,  d'ujiO 
fi&vre  ardvnte  qui  l'emporta  ca 
quatre  jours.  Lannoy  étoit  un 
g'n''r.\l  roiléchi,  mesuré»  capa- 
ble d"  décifl.^r  la  vu  foire  païf 
ses  tuion*  militair-'S  nut.int  qi:e 
ar  son  cour«^e.  Tropro  au  ca-» 
inet  comme  à  un  cliamp  co 
bataille  «  il  savoit  traiter  une  ni» 
goiidtion  et  ménager  une  affaire* 
—  On  connoit  t  ncore  de  cetto 
f n m i 1 1 e  d i 1  i n  née  lia o u l  de  Lj .v- 
Awr,qiu  Servit  avec  dj-^tnif  ti'>ri 
SOUS  Louil  XI»  Ce  brave  gucr-« 
ner  étoit  monté  à  lassant  ,  à 
travers  le  T  r  et  la. flamme,  au 
si(^f!e  du  (^hi.^snoy.  Louis  XI  ^ 
qui  fut  t'-moiri  de  son  ard-'nr, 
lui  pa>sa  au  cou  une  chafnt*  d  or 
de  cinq  cents  écus  ,  en  lui  di-» 
saht  I  Par  là  Pdque-»Diea ,  mon. 
mmi  *  vous  êtes,  trop  furieux  en 
cnmbnts  ;  il  faut  vous  enchaîner  t 
ear  je  ne  veux  point  vous  perdre , 
et  je  dnire  de  me  servir  de  vous 
plus  d'une  Jois,  Les  descendans 
de  Lannoy  ont  porté  long-tempa 
utie  cbaine  antonr  de  leurs  ar«* 
mes  ,  en  mémoire  de  %ette  ac« 
tion^  Cette  maison  remonte  ait 

XIV*  siècle. 

LANGUE,  royezJHovs. 

LANSAC ,  (  Louis  de  Saint» 
Gelais  de)  ambassadeur  à  Home 

on  I  j  j/, ,  et  n"  corril.  !  Trente, 
qu'il  vit  terminer.  '  Quoiqu'il  cùC 
éçrii'çnie  le  6ami-EsprU  étoU 
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ûpporlé  àe  Borne  tout f s  les  se-* 
moines  d.ins  Li  iUiUse  du  courrier , 
(Lettre  du  19  mai  1^62.)  il  fut 
favorable  aux  états  de  Btois,  à 
la  réception  de  ce  concile.  11  mou- 
T'it  en  1S89.  — p  Urbain,  évêqiie 
do  Commin^jcs,  son  fils  nnurei, 
ligueur  lorccnc' ,  caupfl  l'émeute 
de  Toulouse,  qui  fut  suivie  de 
la  mort  de  Duranîi,  Voy.  ce  mot, 

LANSBERG  ,  (  Jean  )  nntif 
d'une  ville  de  ce  nom  ,  en  Ba- 
vière y  16  fit  Chartrenx  k  CoU>^ 
gne«  mourut  en  ia39<  avec  le 
aurnom  de  Juste ,  et  laissa  un 
grancï  nombre  d'ouvrapos  nscé— 
tiques ,  qui  respirent  unf  piété 
tendre.  Ils  ont  été  recueiilid  à 
Cologne  en  1693 ,  en  5  volumes 
in-4.«  Ses  Entretiens  de  Jéêus- 
Christ  avec  Vame  fidelle ,  ont  été 
traduits  en  frAnçoi?.  L'antear 
éfoit  un  homme  zélé,  qui  tra- 
Viulid  uvcc  ardeur  à  faire  rentrer 
dans  le  sein  de  l'église  9  ceux  qne 
les  erreurs  de  Luther  en  aevoient 
fait  sortir*  ' 

LAKSBERGHE  cm  Lands- 
«BRGRE  (  Philippe)  mttliémati- 

cien,  né  à  Gand  en.  i56i  ^  fut 

IT^nHant  quoique  temps  ministre 
a  Anvers.  Cr'tte  ville  étant  ren- 
trée sous  l'obéissance  de  Phi- 
lippe //y  le  17  août  i585  9  il  se 
▼it  obligé  de  chercher  un  asile 
dans  les  Provinces-Unies.  11  y  ftit 
ministre  à  Tor-Goes,  en  Zélande, 
et  se  T'^rirn  ,  sur  In  fm  de  ses 
jours ,  i\  Midilelbourg,  où  il  mou- 

mt  en  léPs^  à  71  ans*  On  a  dé 

lui  :  I.  Une  Chronologie  sacrée , 
Middelboorg  ,   1 C  ;  5  ,  in  -  4.* 

II.  Prngy'mnnsmuta  Âstrnnnmice 
re^tilutc^  ,  1629  ,  in-,,.o  III.  Com- 
meiiLarius  in  nwlum  terra ,  dans 
le  précédent*  Il  s'y  déclare  pour 
le  système  de  Copernic,  IV.  7Vi« 
hutœ  motuum  Cœlestium  perpe^ 

«MTf  Middeiboitfg»  t63d}iiinf9l« 
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On  dif  qu'il  travailla  quarante  an# 
à  CCS  l  abiés.  V.  Jnlroductio  ta 
quadrantem  thm  astronmâicnm 
tùm  geometricum  ,  etc*;Middel- 
bourg,  ifi33  9  tn-lbUo.  VL  Ho- 
rologio^raphia  nova  ,  etc.  Touf 
cos  ouvrages  ont  été  réunis  à 
IMidilelbourg ,  i633,  in  -  fulio* 
—  Son  fils ,  Jacques  hAUOSMEtt» 
owMb  Rappliqua  nck  mathéma- 
tiques «  et  publia  noe  Apologie 
des  ouvrages  de  son  père ,  Mid- 
dclbourp,  i633,in-4*';  et  mou- 
rut en  Hollande  en  i6ii7.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  Jaequêi  LAttDSBEEOME^ 
connu  par  une  Description  de  Im 
ville  de  Hulst,  La  Haye,  1687  y 
in-S^:  ni  avec  N.  LAîfDSBEitGHB , 
habile  ingénieur  Hoîlandois,  qui 
publia  La  nouvelle  manière  de 
fortifier  les  places ,  La  Haye  ^ 
17 ift ,  Cet  ouvrage  est'ciH 
ricQx  par  la  nouvetuâ  du  sys* 
tème  que  l'auteur  y  propose,  et 
par  la  critique  qu'il  y  fait  des 
places  qui  paroissent  les  mieux 
fortifiées. 

LANSI)0\VnS-E  ,  (  George 
Granville,  lord)  secrétaire  d'état 
en  Anf^eterre^  contrôleur  de  ]« 
maison  delà  reine 9  et  membre 
du  conseil  privé,  mort  en  fi^ 
vrier  i-3S,  descendoit ,  dit-on, 
de  Ballon  ,  premier  duc  de  Nor- 
mandie. Il  cultiva  In  poésie  dra-<* 
matique.  Son  Juif  de  Venise 
touché  d'api%s  Shakespeare  ck^ 
mé-Iie,  et  son  Amomrhiroi^ua, 
tragédie  ,  eurent  quelque  suc- 
cès. On  a  imprimé  ses  Œuvre» 
à  Londres,  in-4*'  et  in-iaj  et  à 
Paris,  chez  Cazin ,  in-12. 

LANSIUS,  (Thomas)  juris^ 
consulte  Allemand,  né  en 
h  Bergen  dans  la  Haute-Autii- 
che  y  voyagea  beaucoup,  ao» 
t[nitune  grande  connoissnnce  des 
m»vn  ai  des  loia  das  dîffiôre&tat 
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ÉtHons,  et  devint  profeuenr  è» 

Jurisprudence  a  Tubinpe.  On  a 
de  lui  :  Orationes  sru  Consultntio 
deprincipalH  inter  Provincias  Eu- 
Topœ ,  Amsterdam,  î636  ,  in-8.o 
Lensiu*  mourut  octogénaixe  en 

LANSPERGE,  (Jean)  Voy. 
Lansberg. 

LANTURA,  (Simon-TVInthn. 
.*  rin)  peintre  de  Paris ,  s'fst  dis- 
tingué dans  le  paysage.  Avec  de 

{\nnàs  talenS)  il  avoit  les  mœurs , 
'insouciance  et  la  simplicité  d'on 
enfant  On  en  profita  souvent 
pour  avoir  ses  tableaux  à  vil 
prix;  aussi  Lanlura  mourut-il 
dans  l'iocligence  et  à  l'hôpital  de 
la  Charité  de  Paris  ,  vers  le  mi« 
lien  dn  aiècle  passé. 

LANUZA,  (Jérome-Baptiste 
de  Sellan  de  )  sarnommé  le  jDo- 
minique  de  ton  siècle ,  naouit  à 
bar,  dans  le  diocèse  de  Sam^ 
goste,  OB  i553  ,  se  fit  Domini- 
cain, et  devint  provincial  de  son 
ordre,  il  exerçoit  cet  emploi  avec 
beaucoup  de  distinction  ,  lors- 
qu'il présenta  une  requête  à  Phi- 
uppe  TU,  contre  le  silence  qne 
les  papes  avoient  sagement  im- 
posé sur  les  matières  de  la  GracOt 
Cette  requête  peut  faire  honneur 
au  zèle  de  l  autinir  pour  la  doc- 
trine de  St.  Thomas  i  mais  elle 
n'en  fait  pas  à  sa  modération. 
]jes  pontifes  avoient  ordonné 
le  silence,  comme  on  tire  le 
iois  du  feu  qu'on  veut  éteindre, 
Si  ce  silence  n'étoit  pas  observé, 
il  falloit  faire  punir  les  rebelles; 
mais  il  ne  falloit  pas  s'en  prendre 
à  cens  qui  l'avoit  imposé*  Ce 
pienz  ]}ominicnin  fut  élevé,  en 
sur  le  siépe  de  Bnibnstrp, 
et  en  1622,  sur  celui  d'Alhnra- 
2in.  Il  mourut  dans  cette  dernière 
\iUe,U      décembre  i6a5|  fL 
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7t  ans,  après  une  vie  remplie 
par  les  devoirs  d*un  évéque  et 

par  les  exercices  d'un  r  ligis  ux. 
Philippe  ni  faisoit  t.)nt  de  ta* 
de  sa  vertu .  qu'il  le  fit  prier ,  à 
son  avéncment|au  trône,  de  lui 
indiqner  les  ecclésiastiques  et  les 
lelif^iui  qu'il  jugeroit  dia:nes  des 
pr'-niières  di^'Uités  de  l'église.  On 
a  de  lui  :  I.  U  -s  '!  in<té'!  i  van^^é- 
liffut  s ,  écrits  simplement  et  so- 
lidement, il.  Hes  Homélies,  en 
3  vol. 9  traduites  de  l'espagnol  en 
latin  ,  assez  fidellemi  nt  ,  par 
Onésime  de  Kia  ,  ù  Mayence  ^ 
i6',y,  4  vol.  in-4**;  et  en  fran- 
çois .  par  I."uis  Amarùoa ,  Aseo 
peu  dexactitude. 

LAKZONI,  (Joseph)  m4àe-i 

cin  et  professeur  à  Ferrare,  mem- 
bre de  l'acad  'mie  des  Curieux  dô 
la  Nature  ,  naquit  h  Ferrare  ca 
1 663  ,  et  montra ,  dès  l'en  Tance  , , 
un  attrait  vif  pour  l'étude.  La  ré- 
putation qu'il  acquit  dans  l'eier^^ 
cioe  de  la  médecine ,  lui  mérita 
la  confiance  de  plusieurs  per-i 
sonne?  illustres.  Tout  le  temps 
que   «a    profession  n'absorboit 
point,  il  l'employoit  à  la  littcra-* 
ture,  on  à  l'étude  de  Fantiquité* 
'S'il  s'agitoit  en  Italie  quelque 
question  difficile  sur  des  matièreâ' 
de  philosophie  et  de  médfcine, 
c'étoit  presque  toujours  lui  qui 
en  ctoit  l'arbitre.  Plusieurs  aca-^ 
démies  dltalie  et  étranfcères  se 
l'associèrent,  n  a  été  lere9taura«« 
teur  et  le  secré  taire  de  celle  do 
Ferrare.  11  avoit  du  Loùt  et  do 
l'inclination  pour  la  poc-if^.  et 
l'on  as.«ure  qu'il  r  ussis.-oil  a  ma- 
nier les  langues  de  Virgile  et  du 
Toite.W  mourut  en  1780 «  dani 
la  67*  année  de  sor«  h^e,  £a 
17S8,  on  a  donné,  à  Lausitme^ 
le  hecueil  de  jfS  ouvra^res  ma- 
nuscrits et  imprimés  ^  3  volume^ 
en  latin. 
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LAOCOON,  (MythoLyfiUdt 
Prmm  et  ^Hécuhe  ,  et  grand- 

prôtre  SApoUon ,  s'opposa  aux 
Troyens  ,  lorsqu'ils  voulurent 
faire  entrer  le  Cheval  de  bois  dans 
la  ville:  mais  ils  s'obstinèrent  à 
ne  pas  le  croire.  U  osa,  alors, 
pour  les  convaincre  de  le  réalité 
de  ses  frayeurs ,  décoclur  une 
flèche  dans  les  flancs  de  cette 
Taste  machine,  qui  rendit  à  l'ins^ 
tant  nn  son  terrible ,  comme 
d'armes  et  de  soldats  renfermés  ; 
mais  les  Dievix ,   irrites  contre 
Troie,  bouchcrent les  oreilles  de 
$es  concitoyens  à  ses  instances , 
et  le  punirent  même  de  sa  témé- 
rité. 11  sortit  à  rinstant  de  la  mer 
deux  énormes  serpens,  qui  vin- 
rent attaquer  ses  çnfans  au  pied 
d'un  autel  ;  il  courut  à  leur  se- 
cours, et  fut  étouffé  comme  eux 
dans  le?  nœuds  que  ces  mons- 
tres faisoient  avec  leur  corps.  Cet 
événement  est  le  sujet  du  bean 
groupe  trouvé  en  iSo6  a  Home  9 
sur  le  mont  F-ujuilirtf  dans  les 
mines  du  palais  de  7'itus.  Pline 
nous  a  conservé  les  noms  des 
trois  sculpteurs  qui  y  travaillè- 
rent ;  ce  furent  Agésander ,  Po- 
lydore  et  Alhénodort*  Cc  chef- 
d'œuvre  précieux  de  la  sculpture 
ancienne  a  été  transporté  a  Pa- 
ris dans  ces  derniers  temps,  et 
placé  dans  le  Muséum  du  Louvre* 

LaODAMIE,  (Mytho].>  fille 
de  Jirlléropkon ,  fut  aimée  de  Ju- 
pUer ,  et  en  eut  Sarpedon*  Diane 
la  tua  à  coups  de  flèches  •  parce 
quVUe  avoit  rais  sa  beauté  an- 
dessus  de  celle  de  la  Déesse.  —  Il 
y  eut  une  autre  T.Aont  vir  ,  filln 
xïAcnslr  ,  et  femme  d*^  i'toU- 
siLit.  Celle-ci  aima  si  tendrement 
son  mari,  qu'ayant  appris  qu'il 
«voit  été  tué  au  siège  de  Troie, 
et  ne  pouvant  lui  survivre  ^  de- 
manda aux  Dieux  9  pour  tout» 
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gnce^de  voir  au  moins  Vombftf 
Se  son  cher  FroLfsilas.  Ce  qui 
lui  ayant  été  accordé,  elle  expira 
en  l'embrassant. 

LLAODICE,  (Mythol.)  fille 
de  Priam  et  â'Hécuhe ,  et  f^-mma 
à'Hélicaon.YJ  c  est  connue  par 
sa  passion  etïrénét?  pour  Acamas, 
compagnon  de  Diomède  au  siège 
de  Troie.  —  Il  y  eut  trois  autree 
Laodicbs  s  l'one  femme  de  Fhro» 
néef  une  autre,  fille  de  Cynireg  I 
la  troisième,  fille  à'Agamemnon  j 
et  de  ClyUmnesire ,  qu'on  offrit 
en  mariage  à  Achille» 

ILLAODICE,  sœur  et  femme 
de  MithridaU ,  roi  de  Pont,  et 
mère  de  Dripetine ,  s'imaginant 
que  ce  prince  étoit  mort  •  s'a-, 
bandonna  aux  plaisirs  et  lui  de«« 
vint  infidelle.  Il  avoit  quitté  se- 
crètement sa  cour,  pour  recou- 
noitrp  les  lieux  où  il  devoit  im  1 
jour  faire  la  guerre,  et  n'avoit  n 
donné  aucune  de  ses  nouvelles 
depuis  son  départ.  A  son  retour  ^  1 
J!Lflon/r<?, craignant  ses  reproches  , 
voulut  l'empoisonner  ;  mais  son 
deisein  ayant  été  découvert.  Mi- 
tridate  la  fît  m.ourir.  Elle  avoit 
épousé  enprcmi>rcs  noces  Aria-  j 
rathe,  roi  de  Cappadoce.  Voyez 
ce  mol ,  n.<»  VI    vn.  —  L'Béaé- 

mCB,  et  MlTHRIDATB. 

LAOBICÉE ,  Voyez  Antio^ 
CHUS ,  n.°  II. 

LAODOCUS,  (Mythol.)  fils 
à'Aiitdnor,  étoit  un  jeune Troy en 
d'une  grande  valeur.  PuUas  ,  ca- 
chée sous  sa  figure,  engagea  Pan» 
darus  à  tirer  une  flèche  à  Méné- 
las  ,  pour  rompre  les  conven-^ 
tions  faites  avec  les  Grecs.  —  II 
y  eut  un  autre  Laodocos  ,  fils 

LAOMÊDON,  (M^^hol.)  roi 
de  Pluygie,  fila  ^lUns  et  pèrf 
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'ée  Priam ,  ayant  formé  le  pro** 
jet  de  b&tir  les  muraillea  de 
TniBf  Nêptmie  et  Apollon  dé- 
gniséi  en  maçons,  vinrent  ioU 

frir  pour  cette  entreprise  moyen- 
nant «ne  somme  d'arpent  dont 
ils  convinrent  avec  lui.  L'ouvrage 
ëtant  fini,  il  ne  voulut  plus  te- 
nir sa  parole.  Pour  l'en  punir , 
ApoUon  affligea  le  pays  d'une 
grande  peste,  et  Neptune  en** 
▼oya  un  monstre  après  une  inen« 
dation  terrible.  Les  Troyens  con- 
«ultôrent  roraclo,  qui  ff^pondit 
quf*,  pour  être  délivrés  de  leurs 
maux,  il  faiioit  réparer  l'injure 
faite  aux  Dieux ,  en  exposant  an 
monstre,  Hétione,  fille  de  Lao^ 
médon.  Hercule  Tint  délivrer 
cette  infortunée  ,  à  condition 
qu'il  répouscroit  ;  mais  ce  prince, 
sans  honneur  et  sans  foi,  refusa 
encore  de  lui  donner  sa  fille , 
comme  il  l'avoit  promis.  Hercule , 
indigné  ,  ruina  sa  ville,  le  tua, 
et  donna  Hétione  à  T^loaio  a  ,  qui 
Femmena  dans  la  Thraoe. 

LA  ON  ,  (  le  cardinal  de  )  Voy* 
HL  MONTAfOU. 

LAPARELLI ,  (  François  )  na- 
quit a  Cortono,  le  5  avril  ibzi. 
Son  application  aux  sciences  mi- 
litaires et  mécaniqnes  le  fit  es- 
timer de  Côme  î ,  grand  doc  de 
Toscane.  Il  obtint ,  sous  Pie  IV, 
une  compagnie  de  200  hommes, 
avec  laquelle  il  fut  chargé  de 
gr.rder  Civita- Vecrhin  ,  dont  il 
fortifia  les  murs  et  le  port.  Mi^ 
chcUAage  BuonaroUi  lui  confia 
cnsaite  l'exécntion  de  ses  dessins 
pour  l'église  de  Saint-Pierre.  So^ 
Uman  // ,  en  1 5  6  S ,  ajantrésolnde 
chasser  de  Malte,  avec  240  voi- 
les, les  chevaliers  do  Jérusalem', 
le  pape  y  envoya  François  La- 
pareUi.  Il  donna  1»^  prt)j'*t  d'une 
nouvelle  ville ,  laquelle  porta  le 

nom  de  la  VhUeue,  parce  que 
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Jean  Parisot  de  la  ValeUe  étoit 
alors  grand -mahre  de  Malte» 
Bans  la  suite,  les  Turcs  ayant 
formé  des  entreprises  sur  Tisie  de 

Chypre,  LaparcUi  offrit  ses  ser- 
vici-'S  aux  Vénitiens;  et  étant  ar- 
rivé à  Cand»c  ,  oîi  toute  la  flotte 
Ciérétienne  sétoit  réunie,  il  y 
mourut  de  la  peste ,  le  a6  oc*« 
tobrevt57o,  à  So  ans. 

LAPEYROUSE,  célèbre  na^ 
vifrateur  François, d'une  famille 
noble  de  Toulouse  ,  entia 
bonne  heure  dans  le  corps  de  la 
marine.  Il  se  diLtino;ua  dans  la 
guerre  d'Amérique,  oii  il  détruisit 
les  établissemens  Anglois  de  la 
baie  d'Hndson.  En  aoftt  1786, 
il  partit  avec  les  vaisseaux  l'As-^ 
irolabe  et  la  Boussole,  pour  faire 
des  découvertes,  ou  plut(St  pour 
continuer  celles  du  fameux  ca- 
pitaine ( '00/  .  Louis  Xyj  ,  n  qui 
l'on  avoit  proposé  ce  voyage  ma- 
ritime, comme  une  expédition 
qui  illustreroit  son  règne,  en 
traça  lui-même  le  plan.  Après 
avoir  vi»it  •  Visle  de  Pàqu*s  et 
la  cote  N.  <  ).  tle  l'Amérique.  La^ 
ptyrouse  dt'boutjua  le  détroit  de 
Becring  ,  et  s'avança  vers  \r>  lati- 
tudes septentrionales ,  oîi  il  fut 
arrêté  par  les  glaces.  Le  1"''  oc- 
tobre 1787  ,  il  appareilla  du  port 
d'Awatska, pour reconnoitre  les 
isles  du  Japon  et  les  détroits  qui 
les  séparent,  soit  du  continent 
de  l'Asie,  soit  d'elles  —  mêmes  : 
c'étoit  une  opération  qn»  n'a- 
voient  pu  faire  ni  Cook  m  kiagm. 
Kotre  habile  Navigateur  \  redes<» 
cendu  au  midi ,  visita  la  terre  dea 
Arsacidos  et  celle  de  Conrvillew 
A  Tisle  des  Navigateurs  ,  il  perdit 
quatorze  hommes ,  qui  furent 
manf^és  par  les  p'^iiples  barbares 
de  ce  pays.  Au  mois  de  février 
de  l'année  suivante,  Lapeyrous& 
arriva  à^Botany-Cay ,  où  les.  âbi» 
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glois  venoient  de  former  une 
colonie  qui  k  fletirin 

Deptiii  cette  époque  ,  on  n'a 
reçu  aucune  nouveUe  de  ce  hardi 
argonaute  ;  il  est  probable  qu'il 
«  péri  pur  un  naufrage,  ou  sous 
les  coups  de  quelques  hordes 
barbares.  En  1791  ^  l'Assemblée 
constituante  ordonna  que  deux 
vaiueaax  leroient  envoyés  à  la 
recherche;  ttEntrecasieaux,  et 
après  lui  M*  du  PetU^Thomas , 
ftirent  chargés  de  cette  expédi- 
tion dont  on  n'a  recueilli  aucun 
fruit.  Le  comniodore  BilLings  , 
clan?  SOS  vovnges  de  In  nier  Gla- 
ci.iie,  fut  étonné  de  trouver  sur 
ces  bords  lointains  et  déserts  9  la 
tombe  d'un  capitoine  Anglois^ 
avec  cette  inscription:  Monu^ 
memi  irigè  ,  en  1787  ,  par  La^ 
peyroiisr.  Un  littérateur  distingué 
s'écrie  en  rapportant  ce  fait  : 
«  Illustre  et  trop  niciJhourcux 
r^avigateur ,  qui  rendra  le  même 
devoir  à  ta  cendre  7  Quelle  isle , 
craelle  terre  inconnue  la  recèle  ? 
Une  épitaphe  ne  sera-t-elle  pas 
au  moins  le  prix  de  ton  courage? 
Qu'il  geroit  doux  pour  les  marins 
d'honorer  ta  froide  dépouille  à 
trois  o!i  quatre  mille  lieues  de 
leur  pdt.»e  ,  et  de  verser  des 
larmes  d'attendrissement  sur  la 
destinée  d*nn  homme  qui  s'ar- 
racha des  bras  d'une  tendre 
épouse  ,  pour  aller  tenter  de 
nouvelles  découvertes  ,  et  se  per- 
dre au  milieu  des  nations  sau- 
vages !  >»  On  doit  consacrer  ici 
les  noms  des  infortunés  naviga- 
teurs qui  ont  péri  avec  lui  j  vio» 
times  de  leur  sèle  pour  le  pro- 
pres des  sciences.  On  voyoit  sur  la 
»égate  la  Boussole ,  W^.df  Clô- 
Tard  et  de  l'Escars,  lieutenans 
(\r  vnisseau  :  Bolin  et  Pifrrt'i>er{i, 
tMi«<'i^nes;  Colinet ,  lieutenant» 
Ct-ran  et  d'Arbaut,  gardes  de  la 

marine }  BnntdaCs,  volontaire; 
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Monneron ,  capitaine  au  corps  du 
génie»  Bemicci ,  ingénieur-géo* 
graphe;  ^Agèle*  de  Tacadémio 

des  Sciences,  astronome;  de  La^ 

manon  ,  physicien— naturaliste  ; 
Mongès ,  l'un  des  auteurs  du 
journal  de  Physique  ;  Baulin , 
chirurgien  major;  i><:or,  adju-« 
dant  î  ÏJuclié  de  Venoy  et  Prévôt , 
peintres  ;  Colimon  ,  botaniste; 
et  89  hommes  d'équipage.  Sur 
l'Astrolabe  se  trouvoient  MM.  dê 
Longle ,  capitaine;  de  Monly  ^ 
lieutenant  ;  de  la  Borde— Mor- 
chaim'iV.e  ,  de  l'augcois  ,  d\ii-* 
gremonl  ,  enseignes  ;  Blundt  l  , 
lieutenant  de  frégate  ;  de  la 
Borde ,  die  BoutennUer,  de  Flot- 
son ,  de  Lauriston ,  gardes  de  la 
marine  ;  Mange  ,  astronome;  de 
la  Mo  r ti n  i t  r e ,  botaniste  :  Bece^ 
venr  et  Vufresne  ,  naturalistes  ; 
L>es<iepf  f  vico--(•on^^l  à  Crons- 
tadt,  interprète:  Lmau,  chirur- 
gien i  et  ^4  hommes  d'équi<« 
page. 

LAPIERRE,  royez  Mam.e- 
ROT  ,  et  XVI.  Pierre  y  (  Cor- 
neille delà). 

LAPO,  (  Arnolpho  di)  nrchi-» 
tecte  fameux,  nfujiut  a  Florence 
Tan  i23a.  C'e^t  le  premier  qui 
retira  rarchilectuce  de  l'état  de 
barbarie  oii  elle  .étoit  plongée  ^ 
et  qui  commença  à  en  faire  di»« 
paroitre  les  ïawx  omeraens  et  le 
mauvais  ooùt.  Lnpn ,  réunit  dans 
ses  constructions  l'éléf^ance  à  la 
solidité  :  il  a  bâti  la  Cathédrale  < 
de  Florence;  et  après  lui,  Brwm 
ndiesM  a  élevé  sur  cet  édifice 
la  coupole  hardie  qui  fait  Tad* 
miration  des  an  hitectes.  On 
doit  à  Lapo  les  Murailles  de 
Florence,  flr.nquées  de  tours,  la 
place  des  Prieurs  ,  celle  de  6aint-« 
Michel,  raljbi.ye  et  l'église  de 
Sainte— Croix ,  dans  laquelle  on 

voitli  portriit  du  coottruettur  s 


Oigiiized  by  Google 


L  A  P 

fÊtk  Giouom  Lapo  moimit  en 
jiSoo. 

LAPOUTE,  Koyrs  Porte. 

LAPORTE,  (Arnaud  de) 
intendant  de  l«  marine  à  Tou- 
lon f  devint  |  en  1 790 ,  intendant 
àe  U.  liste  civâe.  U  remplit  cette 

pîace  (k  licate  et  dangereuse  avec 
aiitcint  He  probité  que  daltache- 
incnt  a  Louis  XI  I.  Le  21  jum 
1751,  il  remit  a  rai«5('inhif*e 
Nationale  la  déclaration  <jue  ce- 
Jnî-ci  «voit  éerite  wmnt  de  partir 
ponr  Varennes.  Arrêté  en  1791  « 
Il  fut  condamnée  mort  le  28  août 
de  la  même  année  9  à  i'àge  de 
49  ans.  Il  cnt«*ndit  sa  condam- 
nation sans  trotible,  et  monta 
lur  réchafiwd  avec  tranqui.litA. 
Se  tournant  ven>  le  peuple  assem- 
blé ,  il  Ini  dit  avec  douceur  t 
«  Citoyens  »  foyes  sàrs  que  je 
aienra  innocent  ;  car  |e  ne  puis 
lefvrder  comme  un  crime  ma 
fidcMité  à  mon  roi  :  puisse  mon 
san^ ,  que  vous  désirez  ,  vous 
donner  plus  de  bonln  iir  ,  et 
rendre  la  paix  à  mu  pairie,  w  . 

LAFPO  ,  Voyez  Gjottino. 

LAUA,  (Mythol.)  Nnîfldedu 
fleuve  Âlmoii^Ju^ii€rikî^)M\t  pn 
5''dnire  Juturnr  ,  sœur  de  7  «r- 
nus  ,  parce  que  Lom  le  fi  aver— 
sr-it  toujours  ^  or  onna  à  Mt  r^ 
cure  de  la  conduire  dans  les  en- 
fers. Celni>-cien  fiit  épris  ^  et  elle 
accoucha  de  deux  îameaux  1  qui 
Ihrent  les  dieux  Laret»  (  VoytM 
te  moim  )  Cest  k  même  que  Xo- 
nmde* 

LARAZE,  Kox-LPoNCB. 

LARCHAIST  ,  (Nicolas  do 
GrimonviOe  de  )  ^  principal  du 
collège  de  Bayeux,  sa  patrie, 
mort  en  1736 ,  cuittvoit  avec 
succès  la  poésie  latine.  On  a  de 
lui  I  en  vers  ktins^  k  Trodu^ 
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lion  du  fameux  poëme  ^  intitulé 
JPhiiotanus, 

LARDEAIT^  (Jacques)  marin 
Françotf,  qui  a  bien  mérité  de 
sa  patrie  :  yoye*  Henri  IV  ^ 
n***  Xttj  vers  le  commenctmeat» 

LARBNEH,  (N....)  célèbre 
théologien  Anglois^  naquit  à 
Hawkurst,  dans  le  comté  do 
Kent  9  Tan   1724^  et  mourut 

pauvre,  le  24  juillet  1768,  à 
44  ans.  Si  vie  oùre  un  exemple 
de  plus,  de  l'indigence  oii  se 
trouvent  souvent  les  gens  do 
lettres.  Nous  a?ons  de  lui  y  des 
ouvrages  bons  dans  leur  genre» 
Le  premier  est  intitulé  :  La  cré^ 
dibUiu  de  i'IfUloire  de  l'£van^ 
gile ,  en  8  volumes  in-12,  pu- 
bliée en  1733.  i-':>6,  1737.  L© 
sicund  a  pour  titre  :  Le  Umoi-m 
gno^e  des  anciens  Juijs  et  Pa'tenê 
en  faveur  de  la  Meligioa  Chré^ 
lienne,  U  est  en  4  volumes ,  qui 
ont  paru  en  17639  17659  1766 
et  1767.  Outre  ces  deux  onvra-i 
(l'es,  il  0  nicoip  donné  au  public 
\' f  'ssdi  sur  te  nuit  de  DJoyse  , 
concernant  la  création  et  la 
chute  de  l'homme ,  publié  en 
1753:  ouvrage  systématique,  oU 
Ton  ne  trouve  rien  ou  presque 
rien  qui  explique  les  véritables 
difikuités  de  k  Genèse.' 

LARES,  (Mythol.)  Dieux  do- 
mestiques ,  fils  de  Mercure  et  de 
k  nymphe  Lara  ou  Muia  :  quel-» 

que  s  auteurs  disent  de  la  déesse 
^lanie.  Les  anciens  regardoient 
les  dieux  T,éires  comme  les  gar- 
dions et  les  prot*'cteurs  des  fa- 
milles et  des  maisons:  c'est  pour 
cela  qu'ils  étoient  héréditaires. 
Les  poètes  les  prennent  souvent 
pour  les  maisons  mêmes,  et  les 
cônfondent  avec  les  dieux  Pé- 
nates. On  distinguoit  plusieurs 
loctes  de  Lares.  Oa  appeioit^ 
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Xsarti  familiaret  »  ceux  qui  pro^  nôrâbks  qa'avantagenses.  L^eé4 

tégeoîent    les  familles  :  hares  dénué  le  reçut  comme  peintra 

praistitts ,  ceux  dont  la  vigilance  d'Histoire  ;  il  réu«si«8oit  en  eflet 

?*étendoit  h   mettre   en    siirelé  tîès-bien  dans  ce  p*»nre  :  mais 

tout  ce  qu'il  y  nvoit   (i.iiis    la  l'orrasion  le  fit  travailler  princi- 

mnison  ;  c'étoient  ceux-ci   que  pnlem»'iif  au  jjortrait.  A  l'avé- 

l'on  couronuoit  de  fleurs,  et  que  nciuciit  de  Jacques  H  a  la  cou- 

]'on  couvToit  de  la  peau  d*un  ronne  d'Angleterre  ,  Lar^UUèrê^ 

chien  ;  souvent  aussi  on  mettoit  fut  mandé  nemménent  pour 

près  d*oux  un  petit  chien .  pour  faire  les  portraits  du  roi  et  d» 

signifier  qu'ils  ëtoient  ics  fidelles  la  reine;  il  se  surpassa  lui-même» 

gardien?  d*-  In   mni^on  :  T,arc%  La  fortune  vint  se  prt»S'*nter  alors 

pnrvi  ,  ceux   qui  lial^itoi  -nt   la  dans -'On  éclat  au  peintre,  pour  le 

cnm|i.igr.c  et  en  protej;eoi(  nt  les  retenir  à  la  cour  Aijjiioise  ;  mais 

habitans:  Litres  publici^  ëtoient  il  ne  &e  laissa  ponit  tenter,  et 

ceux  qui  veilloient  à  la  conser-  revint  encore  en  France.  Ilinoii* 

Tation  des  villes  et  de  Vctat  dont  rut  à  Paris  en  1746  <  à  90  ans^ 

ils  ëtoient  les  protecteurs.  Comme  laissant  de  grands  biens.  Ce  mai^ 

les  dieux  Lcrex  pn.^^oient  aussi  tre  peignoit^  pour  l'ordinaire^ 

iîonr  être  fils  de  la  ili  c-5  <•  l^î'-ni^ ,  de  pratique:  cepen('ant  son  des-» 

es  fous  ."'adressoient  particulf' re-  sin   est  CDrn^ct  ,   et  la  naturo 

jnent  h  eux  pour  être  {;uéri?.  On  parfai{eiii<  nt  saiiie.Sa  toucl)e  ei>t 

faiioit  des  sacrifices  aux  Lares,  libre ,  sa utute  et  légère  ;  son  pin- 

dans  les  maisons  ^  dans  les  car-  oeau  moelleux  ;  sa  compositioa 

Tefours  et  dans  les  places  pu--  riche  et  ingénieuse»  U  donnoit 

Uiques.  On  leur  ofTroit  les  pré*  une  ressemblance  parfaite  à  ses 

mices  des  fleurs  «  des  fruits ,  et  têtes  ;  ses  mains  sont  admirables  , 

on  leur  immoloit  ordinairement  et  «es  dr.jppri'  s  d'un  grand  goût, 

Vn  cochon.  Rival  du  fameux  JuL^aud  ,  dans 

t     «r       ¥  la  partie  qu'il  av<tit  en. brassée, 

LARGE,  (le)  Ko^at  UO!! ac.  ^  f^,^  toujours  son  ami.  Aux  ta- 

LAIIGENTIEH,  médecin,  lens de  J'illustre  artiste ,  il  joi-. 

rov.  Argentier.  '^^us  de  rbonndto 

homme  et  h  s  qualités  du  bon 

LAIIGILLIÈRE,  (Nicolas de)  citoyen.  —  l'n  de  h  >  f:ls,  con*« 

excellent  peintre  dans  le  Por-  sciiler  au  (Jh.itelet Taris ,  puia 

trait .  naquit  il  Paris  en  iG'jG.U  commissaiie  d^^s  j^uerre?  ,  mort 

passa  en  Aiv^leterre  ,  où  l'on  en  174a,  a  lai>se  au  th'*àtre  do 

employa   son   pinceau.  Le  roi  l'opéra  comique,  VAmanU  re-m 

prenoit  plaisir  à  le  voir  tra-  trouvée  ;  Aly  et  Zémire  «  et 

vailler,  étonné  de  son  habileté  quelques  autres  petites  pièces. 

Sui  ëtoîtau-des  n  ^  c'e  sa  jeunesse, 

iifin  ,  l'amour  de  la  patrie  sol-  LARMESSIN  ,  (Nicolas  de) 

licitii  I.ar^^-'!}'t'ri>  de  p  venir  en  cp!^brc  graveur,  né  à  Paris  en 

France,  au  •••in  de  -a  farr.dl».  I,e  itjSH  ^  mort  dans  cette  ville,  le 

ccl''))re  /t'  Brun  lui  accorda  son  28  février  1755,  grava  plusieurs 

estime  et  son  amitië,  et  le  fixa  portrciits  ,    différens  morceaux 

en  France ,  malgré  les  instances  pour  le  recueil  de  Crotat  »  el 

4e  la  cour  d'Angleterre,  qui  lui  une  suite  de  figures  pour  le» 

^oit  dei  placer  noQ  moins  iio^  conter  de  la  FontfiiM% 
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I A  R  O  C  H  E  FO  U  CAULD, 

Voy.  ROCHEFOIXALLD. 

LAHOQU£,  rayez  lioqfOE. 

LARREY ,  < Uatc  de)  né  à 
Lintot  près  Bolbec  f  dant  le  ptjê 
de  Cau.x  ,  de  parent  Calvinistes , 
en  1 638,  exerça  pendant  quel- 

?[ue  temps  avec  snccos  la  pro- 
ession  d'avocat  dans  sa  patrie. 
Les  rigueurs  qu'on  fajsoit  ëprou- 
f er  en  France  à  ceux  de  sa  reli* 

fion ,  l'obligèrent  de  patser  en 
loUande  ^  oà  son  mérite  Ait  ré* 
compensé  par  le  titre  d'historio- 
craphe  des  États  généraux.  L'é- 
lecteur de  Brandoî)oiirg  l'appela 
ensuite  à  Berlm,  et  l'v  fixa  par 
une  pension.  11  y  mourut  le  17 
Biars  17 19  9  à  80  ans ,  ayant  joui 
d'âne  santé  pins  vigonrense  qne 
no  le  promettoit  son  extérieur, 
Cëtoit  un  homme  d*nne  probité 
exacte ,  zélé  pour  sa  religion  ; 
niais  la  vivacité  de  son  esprit  ren- 
doit  son  humeur  un  pfu  inégale, 
et  le  portoit  quelquefois  aux  ex« 
trémités  opposées.  Ami  des  gens 
ds  bien ,  U  se  déclaroit  ouverte- 
ment contre  ceux  qu'il  ne  croyoit 
pas  tels.  Aidé  d'une  mémoire  eifr> 
cellente  ,  il  s'.y  fioit  trop,  et  ne 
faisoit  pas  d'extraits  de  ses  lec- 
tures; de  là  les  inexactitudes  qui 
fourniillent  dans  quelques  -  uns 
de  ses  écrits.  I^es  plus  connus 
sont  !  I.  Une  Httioire  d'Angle^ 
terre  ,  Rotterdam  9  en  4  volum. 
in-folio  ,  1 6(^7  à  1713,  éclipsée 
par  celle  d»*  finpin  Toyras  ,  qui 
l'a  été  à  son  tour  par  celle  de 
Hume.  Cet  ouvrii^e  ,  qu'on  no 
lit  plus  aujourd  liui,  eut  un  grand 
succès  dans  sa  naissance.  La  mo- 
dération avec  laquelle  l'auteur 
parle  des  querelles  de  religion, 
modération  qtiinese  soutint  point 
dune  le  deriiior  volume  ,  et  la 
beauté  des  portraits  ,  servirent  à 
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leurs  «  on  n'avoit  rien  en  fran- 
çois  d'aussi  complet  sur  I  His- 
toire d'Angleterre.  On  a  reconnu 
depuis,  que  JLaiTiry  avoit  manqué 
de  secours,  et  qu'il  n'avoit  paa 
assez  soigné  son  style.  Nousavoni 
dit  que  Larrty  fat  bien  moins 
modéré  dans  le  dernier  voîiimo 
de  son  Histoire  que  dans  >  pre* 
miers.  En  eH*  t  .  son  quatrième 
volume  n'est  qu  un  auius  de  dé- 
clamations et  d'invectives ,  oit 
tout  oe  qui  porte  le  nom  de  Ca«< 
tludique  est  décrié  sans  pudeur  ^ 
et  ou  tous  les  Protestans  sont 
loués  sans  mesure  ;  il  adopte 
contre  les  premiers,  toutes ca- 
lomnies i><  inée.>  pnr  la  plus  viia 
pupuiuce.  il  rejette  sur  eux  io 
soupçon  de  l'incendie  de  Londres 
f  n  I  €  €  C'est  ainsi  que  les 
Païens  en  usèrent  à  l'égard  des 
Clirétiens  sous  Néron  :  car  la 
bas  peuple  a  toujours  été  le  UK^^me 
et  dans  tous  les  pays  et  dans  tous 
les  si<"'c  le>.  Mais  quel  intérêt  pou- 
voient  avoir  les  Catholique*  d'An- 
gleterre à  en  détruire  la  capitale  ^ 
et  avec  elle  leurs  propres  maisons 
et  celles  de  leurs  amis  ?  Pou-» 
Yoient-*iIs  te  flatter  9  dit  d'Ai  ri^ 
gny  ,  de  trouver  dans  cet  horrible 
embrasement  ,  l  abrogation  dos 
lois  portées  contre  t  nx  ?  On  ne 
se  détermine  point  a  de  grands 
erimet  sans  de  grandes  espé.* 
rances;  et  ici  il  ne  ponvoit  j 
en  avoir  aucune  pour  les  Catholf» 
qnes,  que  celle  d'être  encore  plus 
persécutés ,  qu'ils  ne  l'avoient  été 
jusqu'alors.  11  est  bien  t  nstc  qu'un 
homme  éclairé  ,  tel  que  l  étoit 
Larrcy  ,  ait  été  trop  souvent 
l'écho  d'un  vulgaire  furieux  el 
stnpide.  Mais  Fesprit  de  parti 
dénature  les  meilleurs  esprits. 
II.  Histoire  de  Louis  XI 
1718,3  vol.  in-  4*»  et  9  vol.  in- 1  z  : 
numvaise  compilation  de  Gazettes 
ioiideliesi  éAui  agrcment  dan» 
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le  stjrle  »  et  suis  exactitikie  dmi 
les  fiiits  •  les  dates  et  les  noms 

Ïiropres.  Les  trois  derniers  vcm 
urnes  sont  de  la  Maninih e.  En 
voulant  rendre  cette  Histoire 
agréable  à  Va  Franco  ,  il  déplut 
aux  Angiois  et  aux  Hollandois  , 
oui  le  traitèrent  tie  panégyriste 
«Te  Louit  XIV  et  de  prévarica* 
leur  dans  sa  raligion.  11  fut  mo- 
déré 9  et  on  le  tronvtt  partial , 
parce  que  dans  ses  autres  ou- 
Trnges  il  avoit  pris  le  ton  d'un 
réfugié  mécontent.  On  remarqua 
des  di/Térences  essentielles  entre 
£amy  écrivant  la  vie  de  Ijomi* 
XJVt  et  Larrey  écrivant  les  vies 
de  Charles  II,  Jacques  1 1  et 
Caillaume  III.  La  plume  des  his- 
toriens ,  an  moins  du  plu?  grand 
nombre,  est  pro.^quL'  toujours  à 
vendre  ,  comme  la  muse  de  cer- 
tains poëtes.  IlL  Histoire  d^Av-^ 
musTM  9  in-8^ ,  1 690 ,  le  premier 
onvrage  historique  de  Larrey  , 
et  lin  des  pins  recherchés.  H  est 
écrit  d'un  style  ferme  et  avec 
vôrit<^.  Comme  les  faits  qu'il  rnp- 
porte  étoient  fort  connus  ,  et  par- 
là  moins  piqunns,  il  les  n  entre- 
mêlés de  réflexions  politiques  ^ 
et  de  descriptions  des  spectacles 
et  des  mœairsde  Tanctenne  Roroot 
Ces  ornemens  rendent  son  livre 
plus  instructif  et  plus  agréable, 
ïl  a  été  réimprimé  nvec  îVxcel- 
lente  Histoire  des  IVmnn'irnts  , 
par  Çitri  de  la  Guette.  IV.  h  Hé- 
ritière de  Guienne,  ou  Histoire 
if  Ëléonore  ,  fiUe  de  Guillaume 
dernier  JDue  deXiaienne  ,  femme 
de  Louis  Vil,  rai  de  France, 
in-i2,  1 69^  :  morceau  d'histoire 
curieux  ,  rempli  d'incidons  qui 
amusent  le  lecteur,  et  écrit  d'un 
st)'le  vif  et  un  peu  romanesque. 
I/on  y  voit  que  cette  princesse 
répudiée  épousa  un  prince  dn 
Fair^  d'Angleterre,  depuis  Hfiwm 
ri  il»  et  ^ue  ce  fut  par  ce  nuu* 
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ria^e  <|iie  les  monarques  Angloii 

devinrent  maîtres  delà  Gnienncb 
V.  Histoire  des  Sept  Sages ,  en 
a  vol.  in-S**,  1713.  C'est  un 
ouvrage  composé  uniquement 
pour  amuser  les  oisifs  ,  et  qui 
ne  parvient  pas  toujours  à  son 
but  y  quoique  écrit  passablement. 
11  y  a  peu  de  finesse  dans  la  ma» 
nière  dont  .les  événemens  sont 
amenés  et  liés  ;  et  il  faitt  étro 
en  garde  contre  le  mélange  que 
l'auteur  y  fait  du  vrai  et  du  rrui— 
semblable  ,  pour  rendre  son  livre 
plus  intéressant.  Larrey  parut 
aussi  sur  la  sc^no  en  ^lalité  de 
controversiste.  Il  donna ,  en  1 709  ^ 
une  mauvaise  i7c?;70/7i^ à  YAvisatue 
Béfugiés;  réimprimée  à  Aouen^ 
ia-11,  17x4  et  17 X S. 

I.  LARROQUE,  (Matthieu 
de  )  né  à  Leirac  près  d'Agen  en 
1 6 1 9 ,  de  parens  Calvinistes ,  prô* 
cha  à  Charenton  avec  appiau-* 

^dissement.  La  duchesse  de  la  Tri- 
mouille  l'ayant  entendu .  le  chosit 
pour  son  ministre  à  Vitré  en  Bre- 
tagne. Après  avoir  servi  cett« 
église  pendant  vingt-sept  ans  , 
il  alla  exercer  le  ministère  k 
Rouen,  et  mourut  le  3i  janvier 
1684,  à  65  ans.  O'étoit  un  grand 
et  rigide  observateur  de  la  mo« 
raie.  Il  ne  contentoit  pas  de 
la  pratiquer:  il  tonnoit  en  chaire 
contre  ceux  qui  s'en  éloignoient. 
Tous  les  accidens  de  la  vie  le 
trouvèrent  ferme  et  inébranlable. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  Une  Histoire  de  tEucharigtie  , 
Elzevir ,  1669  »  in-4'* ,  et  iÇyij 
in-80  :  pleine  de  rechert  lie?  cu- 
rieuses ;  mais  c'est,  d'ailleurs, 
l'un  des  écrits  les  plus  foibles 
que  les  Protestans  oient  publiés 
contre  ce  mystère.  IL  Béponse 
au  Urre  de  Jlf.  de  Meaux  »  dm 
la  Communion  soui  les  deux  es- 

^èee*t  16839  in- 11.  UL  Vu 
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^Traité  itir  la  Bcs^aï^.  IV.  DeiîX 
lavante»  Dissertations  latines  sur 
Photin  et  Libère.  V.  Plusieurs 
autres  Ecrits  de  Controverse  es- 
tifflét  dans  sait  parti* 

n.LARROQXJE,  (Daniel  de) 
lîls  du  précédent  f  né  à  Vitré , 
aussi  savant  que  son  pôre ,  mais 
écrirain  moins  «olide ,  quittait! 
France  après  la  rcH-ocation  de  l'é- 
di^  de  Nantes  ,  passa  à  Londres  9 
de  lÂ  à  Copenbague,  ensuite  à 
Amsterdam  ,  et  enfin  revint  à 
Paris  pour  embrn^ser  la  religion 
Catholique.  Un  Ecrit  satiriqne 
contre  tr  uis  XIV  ^  à  l'occasion 
de  la  famine  do  1693,  atiqtiel 
il  avoit  eu  part ,  lo  Ht  enfermer 
au  Chàteiet ,  d  où  il  fut  transféré 
an  château  de  Sanmur.  Étant 
sorti  cinq  ans  après  de  sa  prison  9 
il  obtint  un  poste  dans  le  nnrean 
des  affaires  étrangères  ;  '-r  une 
pension  de  quatre  mille  livres 
dans  le  temps  de  la  Régence. 
Il  mourut  le  5  septembre  lySi  , 
à  70  ans  ,  regardé  comme  un 
Bomme  poli  et  un  dcrivain  asses 
médiocre.  On  a  de  lui  :  L  VU 
4e  timposleur  Mahomet  ,  tra- 
duite de  l'anglois  du  savant  Pri^ 
irait. X,  in— la  II.  D^mix  mnuvnis 
Romans  satiriques  :  l'un  sous  le 
titre  de  Véritahles  moLif:i  de  la 
conversion  de  hancé ,  abbé  de  la 
Trappe,  168S,  in— i&s  l'autrey 
sous  celui  de  Vie  de  Méierai 
CHtttorien  ,  in- 11.  L'auteur  éloït 
jeune,  dit  l'abbé  d'O/iV^/ ,  lors^ 
qu'il  tu  ce  dernier  ouvrasse  ;  niais 
l'ctoit  — il  lorsqu'il  le  publia  en 
1726  ?  Ilï.  Trailuct'on  de  L'His^ 
toire  Romaine  d'Echard ,  retou- 
chée et  publiée  par  l'abbé  des 
FonTAritMS  :  Voyez  ce  mot^ 

IV.  Avis  aux  Bé/ufiiéâ,  fal—tl, 
1(90.  On  rnit  dans  toute  la 
Hollande  que  Bayle  et  oit  Tau- 
Uur  de  ce  livre  ^  ^uoi^ue  et  Xtit 
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Lnrroqne  ,  suivant  l'abbé  à'OIl* 
vet.  11  fit ,  dit-on ,  cet  ouvrage 
pour  engager  ses  frères  persé^ 
cutés  )  à  garder  le  silence  contre 
les  persécuteurs ,  et  à  ne  pas  niettro 
d'obstacles  par  leurs  dédanuitiou 
à  leur  retour  en  France.  Cet 
avis,  judicieux  à  plusieurs  égards  9 
déplut  aux  deux  partis.  V.  Il  tra- 
vailla aux  Nouvelles  de  In  Bé— 
puHtifue  des  Lettres ,  pendant  une 
maladie  de  Bayle* 

LAâCA ,  Voyez  Gjuzzi!f& 

L  LASCARIS  ,  (  Théodore  ) 
d'une  ancienne  famille  Grecque^ 
passa  dans  la  Natolie  ,  après  la 
prise  de  Constantuiople  par  let 
Latins,  et  s'y  fit  recounoitre des- 

Sotc.  L'empire  Grec  était  déchiré 
S  tontes  parts  ;  il  profita  de  l'état 
de  foiblcsse  oil  il  étoit^  pour  10 
faire  déclarer  empereur  a  Nicéo 
en  iio6.  Il  soutint  une  guerre 
opiniâtre  contre  l'empereur  Hen» 
ri  ,  et  comî)nttit  avec  avantage 
les  Frnnrois  L-t;iblis  dans  l'Orient. 
Mais  ayant  épousé  Marie ,  fille 
de  Rohert  de  CourUned^  il  vécut 

rndant  quelque  temps  en  paix» 
avoit  aussi  tourné  ses  arinet 
contre  le  Sultan  d'Icone  ,  qui 
étoit  venu  assit^î^er  Antioche  sur 
le  Méandre  ;  il  attaqua  son  ar- 
mée ,  et  lui  ôta  la  victoire  et 
la  vie.  Après  avoir  donné  di— 
ferses  preuves  de  valeur ,  il  mou- 
rut en  usa  dans  sa  46*  année» 
Cétoit  un  grand  prince  «  qui  re- 
tarda par  son  courage  et  sa  pru- 
de  ue  la  chute  de  l'empire  d'O- 
rient. —  Jean  Ducas  Va t ace  , 
son  successeur  et  son  gendre  y 
eut  un  fils,  nommé  aussi  Théo^ 
dore  Lascabis*  Ce  dernier  régna 
à  Nicée  depuis  i23  5  Jusqu'en 
1159.  Ce  prince  combattit  aveo 
succès  le  roi  des  Bulgares,  et 
se  fit  craindre  des  peuples  qui 

renriioluloieat*  Des  accès  fré^^ 
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çiens  d  epilepsie  le  jetèrent  dans 
une  malâdiede langueur.  Comme 
•es  derniers  momens  appro- 
choient ,  il  se  revêtit  ,  suivant 
l'usage  du  temps,  d'iin  habit  de 
moine ,  et  mourut  âgé  de  36  ans. 
Ses  tnh^ns  militnires  ,  sa  géné- 
rosifri,  ij  piotL'ttion  qu'il  accorda 
aux  SHViUis,  furent  balancés  par 
Fimpétuosité  de  son  caractère. 
D  devint  soupçonneux  et  cruel , 
,  Bur-tout  envers  les  seigneurs  de 
sa  cour.  Il  avoit  épousé  Hélène, 
fille  (ÏAzan  roi  de  Bulgarie  , 
laqn^-llf.  lui  donna  un  fils  nommé 
Ji'iin  Lascaris  i  Voyez  Jeau. 
II.*'  ui.  ' 

II.  LASCAR1S,  (Andréa 
Jean  )  dit  Bhyndacène  ,  de  la 
même  famille  que  le  précédent , 

passa  en  Italie  l'an  i453  ,  après 
la  pri>e  Conslantinoplf».  ï.a 
Grèce  étoit  drvenue  la  proie  des 
Ottomans  et  le  séjour  de  In  bar- 
Irnrie.  La  maison  de  Laurent  de 
Médieis ,  Tasile  des  gens  de  lettres , 
fut  celui  de  Latcarù.  Ce  seigneur 
Florentin  9  occupé  alors  à  for- 
mer sa  vaste  bibliothèque ,  l'en- 
vova  deux  fois  à  Constantinople 
pour  chercher  des  manuscrits 
vrecs.  A  son  retour,  Louis  XII 
l'appela  à  Paris  ,  et  l'envoya  à 
Venise  comme  ambassadeur  ; 
fonction  à  laquelle  il  ëtoit  moins 
propre ,  qu'à  celle  de  bibliorhé- 
rair-^.  Quelque  temps  après  ,  le 
tardjnal  ilc  iMt^dicis  avant  été 
élevé  au  ponlilic/it  5ous  le  nom 
de  Léon  X;  Loscuiis,  son  an- 
cien ami ,  passa  à  Rome ,  et  ol>» 
tint  de  ce  pontife  la  direction 
d'un  collège  des  Grecs.  Il  mounit 
de  la  goutte  en  i  535  ,  /ipé  d'en- 
viron 90  an5.  On  imprima  à  Basle 
on  I  537  ,  et  à  ViKi  U  ,  I  5  /,  4  , 
iii-.j",  qii.  lqn*'S  l fUf^rammt's  de 
jMiCuris  en  ^rec  et  en  l.uin  : 
car  il  possédojt  parfaitement  ces 
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d«nx  langues.  5on  style  a  de  la 
Vivacité  et  de  l'harmonie.  Une 
des  grandes  obligations  qn  on  lui 
a  9  c'est  d'avoir  apporté  en  Eu- 
rope la  plupart  des  beaux  ma« 
niiscrits  grecs  que  nous  y  voyons» 
C'est  par  son  conseil  et  celui  de 
Bud,'-  ,  que  1<»  bibliothèque  de 
l'rariijOis  premier  fut  dressée* 

III.  LA.SCAHIS,  (Constantin) 

quitta  Constantinople  sa  patrie 
en  1453,  lorsque  les  Turcs  s'm 
furent  rendus  maitres,  et  se  ré- 
fugia en  luiie,  où  ses  talens  re- 
çurent l'acciieil  qu'ils  méritoienL 
fi  enseigna  les  belles-lettres  k 
Milan  9  ensuite  k  Naples,  et  en- 
fin à  Messine.  De  son  école  sor- 
tirent Bemho  et  d'autres  bomme^ 
illustres.  Il  laissa  sa  bibliothèque 
au  sénat  de  Messine,  qui  l'avoit 
bonoré  du  droit  de  bourgeoisie 
en  1465,  et  qui  lui  fit  élever 
un  tombeau  de  marbre»  On  a  de 
une  Grammaire  Grecque  » 
en  prec  seulement  9  Milan, 
in—4."  C'est  la  premi'  re  produc- 
tion frrecque  de  l'iniprimerie  ;  elle 
a  été  réimprimée  avec  quelques 
autres  IVaités  de  Grammaire  p 
à  Venise  9  iSBy  ,  in-4.o 

LAS -CASAS,  (Bartbéleini 
de  )  Voyez  Casas. 

L  A  S  C  E  N  E  ou  LaseNa  ^ 
(Pierre)  avocat  de  Naples,  ori- 
ginaire lie  Normandie  ,  habile 
dans  les  belles-lettres  et  dans  la 
jurisprudence  .'mounit  à  Rome 
le  ao  aoftt  i€3€ ,  à  4  S  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Ifepenthes  Homeri, 
»e\x  Dealfolfndo  luctu,  I.u^dunij 
1624,  in-8."  II.  CUomhrotiu  ^ 
sivè  Dt'  lis  qui  in  aqnis  pereimi  , 
Rom«,  1637,  in-8/'  HI.  Dell' an- 
tico  Ginnasio  Napoletaao ,  Na— 
poli,  t€88  ,  in-4." 

LASCUS  nu  I.ASCO  ,  (Jean) 
ministre  Protestant  dune  faixùUe 
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niaitra  de  Pologne ,  travailla  if  a- 
bord  en  Anjçleterre.  Banni  de 
ce  pays  par  la  reine  Marie  ,  il 
M  réfugia  à  Francfort  sur  le 

Mein  ,  oii  il  mourut  en  i  ')f>o, 
après  avoir  c?^uyé  beaucouj)  de 
persécutions  de  la  part  des  Lu- 
thériens. Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  h  Traciatus  deSucramentii^ 
Londini  ^  i  SSa  ,  II.  Forma 
Minuter ii  in  peree^rinorumEcele- 
tii  instiiutd  Londini  anno  i  53o  » 
per  Edwwréum  VI  »  in--8.<> 

LASERRE ,  Voyez  Saam. 

LASIUS  ,  Voyez  Lazils. 

LASNE  ,  (  Michel  )  dos^ina- 
t'^iir  et  graveur,  natif  de  Cnen  , 
mort  en  1607,  âgé  de  jz  ans, 
a  donné  quelques  planches  au 
burin  ,  d'après  HaphM  ,  Panl 
Viromèie ,  Josepin ,  Rubens ,  An* 
aibal  Camtehe ,  Vouet ,  U  Brun, 
et  d'autres.  Il  a  anssi  fait  beatt- 
cotjp  morceaux  de  p'^nie,  dans 
lesquels  on  admire  son  talent  pour 
exprimer  les  passions.  Co  mnitrc 
avoit  un  caractère  gai,  uui  lui 
it  couler,  an  sein  de  ramitié 
et  de  la  joie  «  nne  vie  douce  et 
agréable.  C  étoit  le  vin  qniéchanf- 
loit  pont  rordinaire  sa  veine. 

LASOURCE ,  (  Marie-David* 
Albin)  né  k  fAnglos  près  de 
Montpellier ,  exerça  d*abord  les 
fonctions  de  ministre  Prolestant , 

et  fut  nommé  cn-uite  déput»*  du 
di>p.irt«'ment  du  larn,  à  la  Lé- 
gislature et  à  la  Conv<Milion.  II  y 
inontr  i  des  sentimi  ns  de  liberté 
très-exagérés,  et  y  ponrsai\*tt  le 
gOQvemear  de  Saint-Domingue 
Blum  hélande  ,  le  commandant 
la  Fayette ,  et  le  ministre  Mont-' 
Tftnrin.  Lorsqtre  la  pro.^rripf «on 
exercée  par  linlu'^fn'rrt'  >'(^t''iiclit 
Sur  1»»s  Gir  ondins  ,  Lasoi.rrt'  osa 
l'attaquer  el  1  act  umt  (ie  tyrannif. 
après  f  il  fut  déciéié 
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d^aceniation  et  condamné  à  mort 
le  3o  octobre  1793  9  a  l'âge  de  3i 
ans.  Après  avoir  entendu  sa  con4 

damnation ,  il  dit  aux  juges  :  «  Je 
meurs  dans  le  moment  où  le 
peuple  a  pordu  sa  raison  ;  pour 
vous  ,  vous  mourrez'  le  jour  ot| 
il  la  recouvrera.  » 

LASSENIUS,  (Jean)  né  l'an 
i63t)  à  Waldan  en  Poméranie, 
voyagea,  avec  un  jeune  seigneur 
de  Dontzig  ,  en  Hollande  ,  en 
France^  en  Angleterre,  en  Ecosse 
et  en  Irlande.  Ces  voyages  no 
ftirent  pas  infructueux.  Il  yfim 
tïta  les  bibliothèques,  et  les  sa« 
Tans  les  plus  di.-'tingu''s  de  ces 
pays  ,  avec  lesquels  il  forma  fins 
liaisons.  Etant  à  Nurembrr^i  ,  il 
se  fit  des  ennemis,  eu  publiant 
on  ouvrage  intitulé  :  Classicum 
helH  TWcsCT  contre  deux  Jésnitei  , 
les  Pères  Otton  d*Augsbourg  et 
Neuhausen  de  Ratisbonne  ,  et 
contre  le  doctf^ur  Jœ^^rr,  On  l'en* 
leva  secrètement,  et  on  l'enf  rma 
dans  une  prison  en  Hongrie,  oU 
il  eut  beaucoup  à  souffrir.  Ayant 
obtenu  sa  liberté ,  il  fut  nommé 
pasteur  de  diverses  églises 
thériennes  en  Allemagne^  puis 
professeur  de  théologie  à  Ccm 
penfaagtie ,  oit  il  mourut  en  1692  , 
a  56  ans.  Il  a  laiv-é  un  granil 
nombre  d  ouvrables  en  aiicmond. 

• 

\.  LASSUS  ou  La5u.s  ,  po^to 
Dithyrambique  ,  né  à  Hermione 
d.nrî  I«'P('lopOnn'"-seran  5oo  avant 
.T.'-ii— Christ ,  l'un  des  sept  Nages 
de  la  Gp  c'"  apn  s  la  mort  d»? 
Périandre  ,  fut  fort  applaudi  do 
son  temps.  On  a  conservé  le  sou^ 
venir  de  sa  réponse  à  un  hommo 
(jui  lui  demamîoit  :  Cf  qui  étoU 
le  plus  capable  de  rendre  la  vie 
Sfi'xt'  L'r.rpérienre,  T/j  Ui  fut 
1"  })rf'mirr,  tlit-on  ,  q-n  nota  la 
musique  :  il  r<  niprirfa  le  prix 
pour  scô  vers  Itcûiqucs  ,  et  lit 
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un  bpnne  en  rhoimeiir  de  Cé" 
rèf ,  où  il  n'employa  jemaii  te 
lettre  & 

IL  LAS$U$,(Orteiid)  célèbie 
natiden  du  xvi*  tiède ,  né  à 
Bergue  en  iSaOyCt  mort  à  Mu- 

jiicli  «'n  I S94  ^  «  74  fins  ,  ctoit  le 
proniier  hommo  de  son  art ,  dans 
lin  temps  où  la  musique  n'étoit 
pas  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  U 
fit  briller  tes  talent  dans  let  court 
de  Fnmce,'  d'Angleterre,  deB«« 
Tière^  etc.  On  a  de  Ini,  un  grand 
nombre  de  pièces  de  musique  sur 
des  sujets  sacrt's  et  profane?  : 
Theatrum  musicum;  Patrocinium 
JSIusarum  ;  Motetnrum  et  Madri-^ 
galium  libri  ;  Liber  Miisarum , 
etc.  L*un  de  set  motets  let  plnt 
célèbret ,  ett  tur  ces  pa  rolet  : 

Deui  fui  bonum  rinum  fec't'l 
tt  €M  todtm  muUa  e^pitm  doUrt  crtastl  p 
if»  mMi  »  f  luuMwu  p  ùudtttnm 
V*  iêUèm  fiHmm  Imwair*  Inwhi* 

Ses  contemporains  le  vantèrent 
comme  la  merveille  de  son  siècle, 
et  le  mirent  au-dessus  ^Orphée 
et  â^AmphUuu  Un  manf  ait  poète 
dit  de  lui  : 

Hic  ILLE  OrlanduS)  lassux 
ÇUt  BECBBAT  OBBEM, 

Un  nutre  rimeur  lui  iît  cette 
tinguliùre  £pitaphe  : 

Étant  enfuit ,  5*ai  chanté  le  demi  ; 

Adolescent,  j'^i  fait  la  conrre-taUle  » 
Nomme  parfait  ,  j'ai  rJ^onné  la  t.llle  : 
Mait  maiotcnafit  je  sais  mis  au  bas-m. 
Prie  y  Passant ,  que  Tctprit  »oit  U-iot. 

LASTIC ,  (  Jean  de  )  ^and- 
moître  de  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  étoit  f^rand-prieur 
d  Auvergne  ,  lorsqu'il  fut  élu  à 
Bbodet,  quoique  absent.  Ce  fut  le 
€  Novembre  1437.  On  donne  le 
nom  de  Grand^Matire  k  tous  set 
prédéoeiteort}  mait  il  eit  cmvh 
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ianî  que  ce  ftit  Lastic  qni  por^  ^ 
Je  premier ,  ce  titre  dans  l'ordre. 
11  étoit  d'une  famille  disting^iiëe 
d'Auvergne ,  et  il  s'étoit  signalé 
de  bonne  heure  par  «a  valeur  et 
sa  prudenc<^.  Le  Soudan  d  Egypte 
te  disposoit  à  faire  le  tiégo  do 
Rhodet  )  lorsqu'il  fut  élevé  au 
magistère.£af£/c,  craignant  Texé* 
cution  de  ce  projet ,  fit  une  llg:ua 
avec  l'empereur  de  Constanti— 
nople  contre  les  Infideiles  ,  et 
for  titia  toutes  les  places  de  Tisle. 
Au  commencement  d'Août  1444» 
le  Soudan  parut  à  la  vue  de  Rho- 
des y  arec  une  Aotte  compotéa 
de  dix -huit  mille  combattant* 
Mais  après  plusieurs*  assauts  sou- 
tenus  courageusement    par  la 
prand-mailre  et  ses  chevaliers  , 
les  Barbares  furent  contraints  de 
lever  le  siège.  Quelque  temps 
après ,  Lasiic  fit  avec  ABturai  un 
traité  de  paix,  qu'il  renouvela 
en  1450  avec  Mahomet  II.  C9 
dernier  prince  feignit  d'abord  d« 
vouloir  bien  vivre  avec  les  Latint 
et  les  Grecs;  mais  comme  la  con-« 
quête  de  Constantinople  étoit  le 
grand  objet  de  son  ambition  ,  il 
atsiégea  cette  capitale  de  l'empiro 
en  t4b3,  et  t'en  rendit  maître. 
Sept  mois  après  te  prise  de  cett» 
ville ,  Mahomet  envoya  une  am-« 
bassade  à  Rhodfs ,  pour  deman- 
der à  l'ordre  un  tribut  annuel 
de  deux  mille  écus.   Le  f^rand- 
roaitre,  indigné  d  une  telle  de^ 
mande ,  répondit  ^  qu'i{  ne  $ouJm 
friroU  jamais  que  tes  Chevalière 
fussent  tributaires  iCva  ^Bmperettr 
21urc*  Le  Sultan  ayant  menacé, 
5i  l'on  reFu'oit  ce  qu'il .  deman* 
doit  ,  de  porter  ses  armes  victo- 
ri«'iiies  d.ui5  HhocV's ,  la^tic  tra- 
vailla avec  ardeur  a  mettre  cette 
isle  en  état  de  défense.  Il  implora 
le  secours  des  princes  Chrétiens  ^ 
et  sur- tout  de  Charles  VII ,  roi 
de  France.  Mais ,  tandis  qn'ù  »*ooi« 
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tnpoit  avec  tant  de  zèle  à  Tnire 
triompher  son  ordre,  il  fut  at- 
tâ(|ué  d  une  maladie  qui  termina 
les  kmrs  en  1454.  D  raonrnt  ae* 
ciblé d'années,  après  avoir  tenu 
le  gouvernail ,  dit  l'abbé  de  V tr- 
M,  dua  des  temps  difiîcilcs  et 
orae:enx  ,  avec  autant  de  sagesse 
que  de  fermeté.  —  De  la  même 
famille  étoit  Louis  de  Lastic  , 
grand-prieur  d'Auvergne  ,  qui 
acquit  beaucoup  de  gloire  en 
France  dans  les  guerres  contre 
les  Calvinistes.  Lorsque  Malte  fut 
tssiégée  par  les  Turcs  en  i565  , 
sous  le  magistère  de  Jean  de  la 
Valette ,  il  fut  député  au  vice-roi 
de  Sicile ,  pour  solliciter  des  trou- 
pes. Ce  gouverneur ,  homme  fier 
et  hautain  ,  se  plaignit  de  ce  qu(» 
ks  chevaliers  ne  le  traitoient  pas 
itExedUmeê*hatUc\m  répondit: 
JPcwu  que  nous  arrivions  à  Malte 
assez  à  temp.t  pour  secourir  la 
ïidigion  ,  je  vous  traiterai  avec 
plaisir  ^/'Excellence ,  rf' Altesse  , 
êt  même ,  si  vous  voulez ,  de  Mfr* 
Jeitéw.  Le  vioe-roi  sourit  à  oetto 
réponse  ;  et  après  bien  des  obst»* 
des  et  des  irrésolutions,  que 
Lastie  vainquit ,  il  amena  un  se- 
coursconsidéra!)le. — La  maison  de 
Lastic,  l'une  des  plus  distinp;uécs 
parmi  la  première  noblesse  d'Au- 
vergne, a  produit  d'autres  per- 
sonnes illustres  ,  qui  ont  fait 
honneur  à  l'église  et  h  la  patrie, 
soit  dans  le  clergé ,  soit  dans  l'état 
militaire. 

LAT  AILLE ,  Voyez  Taillb. 

latehanus,  (  piautius)^i\t 

désigné  consul  l'an  65  de  J.  G. 
Avant  de  prendre  possession  de 
son  consulat ,  il  fut  tué  par  ordre 
de  Héron  à  pour  être  entré  dans 
la  conjuration  de  Pisoti  contre 
ce  prince.  Epaphrodite ,  affranchi 
de  Néron  ,  tàc'ia  vainement  de 
ttf  er  de  LaUraauf  quelques  cir« 
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constances  sur  la  coninration.  Ca 
sénateur  ne  révéla  rien  ,  et  se 
contenta  de  dire  à  cet  esclave  : 
Si  t'ai  quelque  chose  à  dire  ,  je  Is 
dirai  à  votre  MaUre,  On  le  con-^  " 
duisit  au  supplice^  sans  lui  avoir 
donné  le  temps  d'embrasser  ses 
enfans;  et  ce  fut  en  c  t'>  l'r-rniers 
momcn?  que  sa  const.mcH  parut 
dans  toute  ion  étendue.  (Quoique 
le  tribun  qui  alloit  lui  trancher 
la  téte  f&t  Ini-roéme  de  sa  conSi^ 

JHration ,  il  ne  daigna  pas  lui  faire 
e  moindre  reproche  ;  et  le  pre** 
micr  conp^qu'il  en  reçut  n'ayant 
fait  que  le  blesser,  il  srTonn  ^'■•u- 
l^  m ';,t  la  téte,  et  la  tendit  ensuit© 
avec  autant  de  fermeté  qu'aupa- 
ravant. C'est  de  riauiius  Laiera^ 
nus ,  que  le  célèbre  palais  de  L^ 
tran  a  tiré  son  nom  ;  car  c'étoit 
mitrefois  la  maison  qu'habitotent 
ceux  de  cette  famille.  Les  au-» 
teurs  contemporains  la  mettoiont 
au  nombre  des  plus  magniûquet 
de  Rome. 

LATHBER,  (Jean)  Cordelie» 
Anglois,  vivoit  dans  le  1 5*  siècle. 

On  a  de  lui.  des  Commentairt's  osti* 
més  sur  les  Fseaumes, sur  Jt'rémiCgt^ 
et  sur  les  Actes  des  Apôtres, 

LATIMER,  (Hugues)  Êv^< 
que  de  Worcest'^r    50us  Hen- 
ri J^/// naquit  vers  1470.  Il  se-, 
conda  d'abord  ce  prince  dans  sa 
révolte  contre  l'église  llomaine; 
mais  voulant  aller  plus  lohi  et  1« 
'  décider  pour  le  pur  calvinisme  , 
il  fut  «mligé  de  se  démettre  é% 
son  évèché.  Eniîn ,  sous  la  rr  ino 
Marie ,û  fut  brûlé  le  16  oi  to^re 
i555  :  peine  certainement  trop 
dure  et  qui  ne  sert  qu'à  multi- 
plier ceux  qui  s'égarent ,  on  l^ur 
montrant  des  martyrs  dans  leurs 
sectateurs.  • 

I.  LATINUS,  roi  des  I,au- 
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Lntinm  ,  étoit  fils  de  Faune  et 
de  lilurica,  et  commença  à  n'f^m  r 
vers  l'on  1239  avant  J.  C.  H  eut 
ài'Amnle  sceur  de  Daunus  roi  des 
Rutules  ,  une  fille  appelée  X^i- 
viaie  ,  que  l'oracle  lui  ordonna 
de  marier  à  un  prince  étranger* 
n  la  donna  en  effet  à  Enàe  ,  qui 
étoit  sorti  de  Troie  pour  s'établir 
en  Italie.  Tumus  roi  des  Rutules, 
à  qui  la  princesse  avoit  été  pro- 
mi.-e  ,  en  fut  si  irrité  ,  qu'il  dé- 
clara lu  guerre  au  prince  Troyen 
et  au  roi  LtiUnus,  Cette  gàerre 
iaitle  Injet  des  six  derniers  livres 
de  l'Enéîde*  La  victoire  s  étant 
déclarée  pour  Enér  ,  il  bâtit  une 
ville  du  nom  de  Lavintc  fiîl  •  de 
Latinu?.  Strabon  ajouta  que  le 
roi  d.^s  Aborigèjies  ayant  été  tué 
dans  une  seconde  bataille  contre 
les  Rutules  ,  Enée  les  vainquit 
à  son  tour,  et  les  subjugua  entiè- 
rement. JLorsquil  fut  paisible 
possesseur  du  royaume,  il  cban- 
gejî  le  non^  des  Abori^ônes  en 
celui  de  I^itins.  Venys  d'Hnlyror- 
nnssp  rnpportc  In  mémo  chose  S!ir 
l'on-ir.e  de  ces  ppiipl<"s.  excepté 
qn  il  dit ,  que  le  roi  de  la  nation 
donna  le  nom  de  Latins  aux  Ab<^» 
rigfrnes. 

n.  LATINUS  Pacatus  Dre-- 

PA\I0S,  orateur  Latin,  t\2  à 
Di  [jane  dans  l'Aquitaine,  dont 
nous  avons  un  Piinégyrique  de; 
Th:  c(lo<^c  le  Grand  ,  prononcé 
dcvajit  ce  prijicc  en  38^ ,  après 
ïît  défaite  du  tyran  Maxiuu:,  Il  y 
en  a  une  édition  de  ,  in-8"  ; 
et  on  le  trouve  dans  les  Pcne^rici 
vctcrct  ,  1(77^  Cet  ora- 

teur n^'^oit  pn.î  sans  mérite. 
«  S"d  n'a  pr^ir.t  ,  d.t  Thomas  , 
cet  .l'-.r.'moi.l  liwt?  doiwu  nL  le  j!;out 
et  la  pureté  du  ityle  ;  il.  a  souvent 
de  rinuiîîination  et  de  la  force. 
Son  éloquenre  •  en  général ,  ne 
manque  ni  de  précision,  ai  do 
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rapidité.  Au  reste,  dans  sa  mà^ 
niére  d'écrire  il  ressemble  plus  k 
Sénèque  et  à  Pline ,  qu'à  Cice-^ 
ron.  Quelquefois  même  il  a  de» 
tours  et  un  peu  de  1a  manière 
de  Tacite*  Ses  expressions  ont 
alors  quelque  chose  de  hardi  ^ 
de  vague  et  de  profimd  qui  nê 
déplaît  pas.  » 

m.  LAUNUS-LATINIUS  f 

ou  Lativo-Latini,  comme  l'ap-» 
pelle  le  P.  Niceron  ,  vit  le  jour  à 
Viti  rhi^  en  i5i3.  11  fut  employé 
à  la  correction  du  Décret  de  Gra^* 
tien,  et  mourut  h  Rome  en  là^Sf 
après  avoir  publié  des  remarque! 
et  des  corrections  sur  TeriuUiem. 
et  sur  pli:sieurs  autres  écrivains  9 
et  nne  savante  compilation  soui 
le  titre  de  Bihliotheca  sacra  et 
profana.Co  recueil  d'ohservatons^ 
de  correctiojis  ,  de  variantes,  dé 
conjectures,  fut  imprimé  a  Rome 
en  1667  ,  par  les  soins  de  Domi-^ 
nique  Macri,  qui  l'enrichit  de  Itf 
Vie  de  TAuteur.  On  a  accusé 
celui-ci  9  sans  trop  de  raison  f 
d'avoir  supprimé  les  pièces  des 
anciens  qiti  ne  s'accordoient  pas 
avec  ses  sontim<-ns.  Certains  au- 
teurs Protestnns  qui  le  traitent 
de  GiUrunU'ur  fie  l'anliquUé  , 
ayoit  uL  leurs  raisons  pour  lui 
donner  ce  titre.  Latinus  avoit  été 
secrétaire  de  plusieurs  cardinaux* 
Juste— Lipse  l'appelle,  Probisii* 
mus  senex  ,  et  omni  Uuerarum 
gt'nerr  inshitrlin^imus.  Quoiqu'il 
eût  niio  .santé  très— délicate ,  il  la 
n!''ii;>:,''a  (îe  trl!e  sorte,  qu'il 
poussa  sa  carrière  fort  loin.  Il  étoiC 
très-attaché  aidt  intérêts  de  ta 
cour  de  Rome.  Il  mourut  dans 
cette  ville  le  ai  Janvier  15^3^  à 
80  ans. 

L  LATOMUS ,  (  Jacques  )  sa« 
Tant  théMoi^ien  scolaftique,  né  k 
Cambran  d  »ns  le  Hainaut^  étoit 
docteur  de  Louvain  et  chanoine 
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Se  Saiht-Picrrc  de  lû  môme  ville. 
]ll  écrivit  contre  Lulht'r  ,  et  fut 
l'un  des  meilleurs  controversistcs 
de  son  temp^.  Il  mourut  en  1044. 
Tout  êes  OiiTrà«çcs  furent  re~ 
«neillis  èt  donnéi  an  pnblie  en 
i55o^  in-foL 

II.  LATOMUS,  (  Barthëlemi) 
])rore$teiir  èti  langue  ët  en  élo- 
quence latiiié ,  iiBfif  d*Arlon  , 
Sans  le  duché  de  Luxembourg  ^ 
J>roft  --?A  l'éloqUence  au  collège 
toyal  de  Paris  ,  et  mourut  à  Co- 
blenîz  vers  ibSG.  a  80  ans.  On 
a  de  lui,  des  Nntrs  .-ur  Licéron  , 
Sur  Tcrt'nci* ,  etc..  (  lUuis  l'édi- 
tion de  Jean  OpoHit  ,  Basle  , 
1 533  9  in-fol.  )  et  quelques  Trai^ 
tés  de  C<fniroverse  contre  lèsF^<^ 
téstans,  in-4.* 

LATONE ,  étoit  fillé  de  Caui 
ttde  PhaBé,  Comme  JupUer  Tai- 
noit,  JtuutH,  w&  jaidnsie  la  lit 
iMursnivitf  pat  le  ferpent  Python  $ 

et  pendant  toute  sa  grossesse  9 
tette  infortunée  erf.i  de  côté  et 
d'outre.  D'^s  ])nv<':îns  lui  avant 
tcfusé  de  l'eau  pntir  éîancher  sa 
soif,  et  l'ayant  acca'jlco  d'inju- 
res ,  ils  fureot  mitaitiorphosés  en 
grenoniUef.  Enfin  9  Neptwe  paf 
pitié  fit  paroitte  Tisle  de  Délos  an 
milieu  des  eaux  9  oii  eMe  alla  sè 
réfugier  4  et  accoucha  djipolUm 
fit  de  JUiaiUf. 

LATOÙCHÈ  ,  Voyen  Tocmi 

CBB. 

LATOtJR,  yoycztoviC. 

LATTATGNAIST ,  (  Gabriel- 
Charles  de  )  chanoine  de  Rheims , 
étoit  d'une  f*»miiie  de  robe  de 
Paris.  11  cultiva  la  littérature  9 
dont  il  ne  prît  que  la  fleur  9  et 
a*attacba  à  la  poésie  légère.-  Il  fai*^ 
soit  les  délices  d'un  repas  ^  pat 
sa  facii*^  if;,composer  et  à  chan- 
Ibt  d'  S  roN'pk:^  ,  quelquefois 

Tome 
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Jolis,  d autres  fois  très-mëditfcreS^ 
mais  toujours  agri  aMes  pour  les 
personnes  qui  en  ('toient  i'occa-» 
sion  ou  le  6U;ct.  Jl  eut  j  pt'ndant 
trtote  ans  9  b  réputation  du  plus 
Aimable  chansonnier  do  Paris  % 
mais  9  dès  quil  voulut  avoir  celld 
d'auteur  ,  il  perdit  presque  en»^ 
ti.-r.Mîî  Mit  la  première.  On  rc-* 
cueillit  S''<  Pvcsic's  en  4  vol.  in- 1  c  ^ 
et  oiiailonné,  apr'-?  .^a  niort,  fes 
Chansons  et  srs  aulres  Uiiyrcw 
posthumttm  Si  l'on  excepte  wnd 
vingtaine  de  Madrigaux  oit  àê 
Cliansons^  les  opuscules  poéti^i^ 
ques  de  l'abbi  Ltutai^ntint ,  sont 
en  frcncrnl  ,  l.'jch'.'S  et  foiblcs  î 
quelques-uns  même  sont  avilis* 
par  une  biz;!rre  bi  j.'.rruie  de  t'ar- 
mes nobles  et  b.is ,  et  },  ir  uno 
familiarité  Souvent  tiiviiiie :  mai^ 
on  ne  peut  lui  reprocher  9  commd 
à  tant  d'autres  versificateurs  dë  • 
nos  jours  9  l'aflétcr^e  du  st>le  ^ 
le  néologisme,  et  U-  jarjon  pré-» 
cieux  et  miinléré.  h'i\])h^Je  Laim 
taignanl ,  toitchnnt  à  la  vieillesse  ^ 
se  retira  du  mond?  de  Ijonno 
grâce/  li  mourut  le  10  Janvier 
177^  ,  chez  les  Pères  de  la  Doc- 
trine Chrétienne,  avec  de  grande 
sentimens  de  rdigion/ 

T.AÎT,  (Théodore-Louis)  f«a 
meux  8pinoaii>te  du  xv:n*  sièt  le^ 
conseiller  du  duc  de  (àn  lande  y 
•*est  malheureusement  fait  con- 
noitre  par  un  TraUé  imprimé  à 
Francfort  en  17 17  9  sons  ee  titre  s 
J^ediUUiones  PhUosoi>hicœ  de 
I)co  ,  mundo ,  ha  mine.  Ce  livre  fut 
proscrit  ;  ce  qui  l'a  rendu  foTfr 
rare.  Lav  y  dit  (par.igraphe  iv  )î 
JJeiis  est  maieria  siitif/lex  :  £^0 
materia  modijicata.,,»  JJeus  ocea- 
nu$  :  Ego  Jluvius^^'  Deus  Urra  > 
Bgt>  gleiui^  Il  a  fait  anss»  quel- 
ques Traités  de  politique,  qui 
ne  val<*nt  pa?  mieux  que  se^ 
'iVailcs  théoluipques.  Voy^ljMVk 
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LAV AGN£  ^  Voy.  F IRSQVB. 

1.  LAVAL,  (  Gilles  Hc  )  soi- 

f;neiir  de  Betz  ,  muri.ciidl  do 
^rasioe^  étoit  de  k|  même  fti-> 
mille  tin*André  cpii  mit  «  mais 
d'une  branclic  collatérale.  Il  se  si- 
gnala par  son  courage  sous  Char- 
les VI  et  .«OilS  Ch'iirlrs  f  IJ  ,  frt 
contribua  bf»niicoiip  à  chasser  \r3 
Aiigloisde  ta  ['"rniuf.  Lc.^  servie  t  .s 
qu'il  rendit  à  sa  patne  i'aui  oient 
tmmortnlisé,  s'il  ne  let  avoii  pas 
terni i  par  des  meurtres  ,  des  im- 
piétés et  des  débauches  eflFrénées. 
oëtant  rendu  coupable  envert 
Jean  VI,  dpc  de  Brela;!n.' .  il 
î^\t  condamné,  le  ^3  ])<ct.mbre 
1440,  après  une  longur  jjrocé- 
dure  ,  à  être  brûlé  vif  dans  la 
prairie  de  Nantes.  Un  italien  , 
complice  de  ses  abominations  , 
iubit^le  même  châtiment  Le  duc  ^ 
*  témoin  de  cclte  exécution,  per- 
Xlit  qu'on  étranglât  Lavul  aupa- 
ravant ,  et  qu'on  cnsèvclit  t^^n 
corpj.  Le  maréchal  ,  qui  s'ctojt 
arni*-  d'abord  d'une  fermeté  au- 
dacieuse 9  changea  de  ton ,  doniia 
les  marques  du  repentir  le  plus 
touchant  ^  et  finit  en  chrétien 
résigné ,  dédarant  sur  le  bûcher , 
que  5a  mamaite  éducati  a  m'oit 
été  la  sourc*  de  ses  di  l  <n  f!crtet!s. 
C'éloit  un  homme  d'une  prodi- 
galité exltèin  •  .  il  consuma  en 
folles  dépenses  200,000  écus  d'or 
comptant ,  dont  il  hérita  à  vingt 
ans  ;  et  pins  de  do^ooo  liv.  de 
tente  9  qui  en  valoient  dans  ce 
temps-là  3oo,ooo  de  celui-ci. 
Quelque  pnrt  qu'il  allât ,  il  nvoit 
à  sa  suite  un  ^  •rail,  d' s  comé- 
diens, une  musique,  des  instru- 
mens ,  des  devins ,  des  magiciens, 
line  compagnie  de  cuisiniers,  des 
mentes  de  chiens  de  tontes  es- 
pèoes^  et  pins  de  ck-ux  cents  che^» 
\aux  de  main.  Mi-wrai  dit  qu*/7 
êutr^UaoU  dêt  sorciers  êt  des 
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enchanteurs  pmir  tram  er  des  tré-^ 
sors  ,  et  C  Jrn  wpoit  de  jtU.'t^'j 
f;ar^ons  cl  de  jeunes  filles  ,  qu'il 
luoit  après  t^'uiir  en  ai  oirle  ^ung , 
afin,  de  faite  se$  ekarmes»  De  telles 
•Dominations  seroient  bien  peu 
croyables,  si  on  ne  savoit  dane 
quels  excès  jette  la  perversité  do 
cœur  humain.  On  peut  assurcf 
cept  ndunt  que  le  >e(  i  et  de  trou- 
ver de  l'arpîf'nt  'par  moyen  de* 
sorcier^)  a  toujours  été  une  foible 
ressource. 

n.  LAVAL ,  (  André  de)  sei« 

gneur  de  Lohéac  et  de  Retz  ^ 
étoit  second  fils  ch  Jean  de  Mont^ 
fort  ,  seigneur  de  Kergolay  ,  et 
d'Anne  de  JuivaL  ,  dont  il  prit 
le  nom  et  les  armes.  Cette  fa- 
mille de  Laval  est  une  ancienne 
maison  de  Bretagne  9  dont  Yhé^ 
ritière  épousa  Matthieu  de  Momi^ 
moread.  Le  fils  pntné  de  Mat^ 
ihieu  en  prit  le  nom  9  et*  se» 
d"3cendans  le  portèrent  itisqiTà 
(jui  Xî  f  ,  im>rl  sans  enfans  en 
i^ià.  Anne  sa  sœur,  mère  d'An-' 
dti ,  dont  il  est  question  daiit 
cet  article,  fîit  l'héritière  de  sa 
maison.  André  *  son  fils ,  rendit 
des  services  signalés  au  roi  Cibor* 
les  VJl ,  qui  le  fit  amiral  ,  jinis 
marf'chal  de  France.  Il  fut  cMS- 
pendu  cîe  sa  charf^e  au  commence- 
ment du  règne  de  Lnuis  XI;  mai» 
ce  prince  le  rétablit  peu  de  temps 
après ,  et  lui  donna  le  collier  de 
l'ordre  deSamt-Michel ,  en  1 469; 
Il  mourut  en  1486  ,  à  7  S  ans^ 
snns  laisser  de  postérité,  et  plus 
riche  en  réputation  qu'en  biens. 
Envoyé  en  14  >i  ,  contre  Jean 
comte  d'Armapnac  ,   qui  étoit 
excommunié  pour  avoir  épousé 
publiquement  sa  propre  sœur  ^ 
il  Tavoit  poussési  vivement ,  qu'an 
ane  seule  campagne  il  leùt  dé-» 
pouillé  de  ses  états.  -  .  i\ie  bran* 
ehe  deikl9Aiaiprsas»^jL«r.C£  ^dts» 
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^^ndant.  â^  Cui  rrr ,  r.t  revivre    arqiv'.rir  IVst.nip  et  la  cwifiance, 

le  titre  de  /.W,  et  le  traiiimit  „i  (h.  ,  onn/.t.,bl.^  rfr  l  uynrs ,  iJ 

*  St  postérité.  dti  rnrclinal  J.-  liichclu  n  ,  qui 

ni  ïAVA»     ^-TTi.  .    ^  .  gouvernaient  l*un  npp  s  1  nutrc , 

in.  LAVAL  ,(  Urbitn  de  )  i]  se  retir^  dans  une  terre,  c.» 
inarqms  de  .Sahle  et  .le  Bois-   il  mournt  tranquillement  le  17 

Uaiiphin  ,  mnn-clml  de  Irniiro,  „a„  1629,  dani  un  hDè 

«  «foiiveriieiir  «rAufon  .  cloit  (le  «vancé.  — ^ 
\fi  riiènir»  f.imiiie  r]M'.i/i,/.'r  ,  mris 

d'u.ie"  brniH  h"  co!i.?t -i  aie.  II  IV.  LAV  AL    M  o  v -r , q>;  t  , 

•ignala  en  divers  sièges  H  cm-  (  Frnnçois  de)  pr^-imer  év:-.|iit 

Ws.  Il  suivit  le  parti  de  la  Ligne ,  Québec ,  ëtoit  fils  de  Huf;ui'i 

fut  blesfé  et  fait  prisonnier  i  )a  Lavnl,  seipieur  de  Montijîny, 

bataille  d'ivri,  en  1S90.I]  fit  en-  d'abord  archidiacre  d'K- 

in]h'  son  nccommodertient  avec  ^^w»  »       ensuite  nommé  nn 

Jh'nri  IV.  Ce  prince  lui  donna  **^o*  nouvellement  érigé  à  Que- 

le  b  iton  de  marckhnl  de  Fronce  ,  ^''C  ,  ([u'il  nlln  remplir  en  1673, 

tl  le  lit  chevaii'^r  de  s-  s  ordres  )'  ^"iitl.i  un  sc^niinnirr» ,  «y  /»: 

et  gouverneur  d'Anjou,  i^on  cré—  estimer  de  tout  le  niondo  juir  sa 

dît  angmenta  sous  le  rCgue  sui-  ^^rtu  et  par  son  éminente  j)iJtë, 

tant.  Lorsque  le  prince  de  Conéé  X  mourut  le  6  mai  1 708  ,  à  86, 

et  beaucoup  d'autres  mécontens  '^^^  ->  ^-^'^'^  s'être  démis  de  son 

se  furent  uni«  pour  empêcher  I''-'  /'•/'î  7bwr, doyen 

i'e  mnri.i^^  d.'  J.outs  XI I£  avtc  ^"  rhopi're  de  Montauban  ^  « 

l'i.ifnnte   d'Espagne,    la   reine  ^rit  sa  Ftr ,  in-ia« 

il//ïrà*Jf  JÏ/tfJ/r/î ,  pt  le  marquis  vtavat  * 
d'.^/irrr  son  confident  ,  firent'    ■       '-^VAL,  lAntome  de) 

commander  à  Bois-Dauphin  l  ar-  J    n  '  T'^""*  ^" 

«ée  qu'ils  mitant  sur  pied  pour  ;^'>'  ^      E'jn/^bonnoi.  puf| 

cembattreceHedcsmiitins.Celle-  "P'^<''^";/1^^^  châteaux  de  Beau, 

ci  étoit  fuible  ;  elle  ma.«îaoit  '^Z^'X  TT  T       '  ""^ 

de  provisions  ;  il  y  «voit  dix  h  7'^^^<^^J^.n^ue3   1  h.noi^^ 

^.îz-  chefs.  f>l!.  du  roi  étoit  H  a  la.>.é  un 

nnmhfpuî-:  ell-  n.o.t  toM^  en  ?''^".«^"0?'orcd  Ouvrages.  Le  plus 

•bomlnnce;  Jhus  - m  «^f,  ,  Desseins 

étoit  le  soul  gc^néral.        nvun-  i^T'''T  T  '""f  "  ^««'V"*-'. 

toges  ne  firent  qn'augnltnter  sa  ^^"^^T ^    V'^i'^'V  ^^^ïi'"'^' 

honte  :  car  les  mécOntens  prirent  '^'[^  ^^''Z  u  ^"r^?  '  ' 

des  places  sous  ses  yeait  •  Vt  pa^-  '      '      V.              7  '    '  ' 

iWr()i5..rAi5ne,  la  Marne^  L ^          n      '^^'fr'.'^^  «^'^^ 

1.^  S>}no  ,  i-Yonne  et  la  Loir.  ^/«^"^^J^de  Uriz,  qui  lu.  donna 

■i-^:..  q.ul      .-n  empArliAt.  Il  ru  P'^«»T^»       son  estime  et  de 

L..au  îiire  .       d  a^^it  nn  ordre  it^T  T"'  '    ^k'""  ^'2' 

lecret  de  ne  rien  hn.anier  ;  »  il  tlTj^rî  ^T'''''^^^^'''"  ^ 

fttt  blâmé  de  tout  le  monde ,  et  •^'^  '^'^^ 

iccusé  m*me  h  la  conr  ,  par  les  VL  LAVAL  ,  (  Anto'n^  )  t^;, 

m»  de  tîmidiré\  et  par  les  an-  airite ,  né  à  Lvon  ,  devint  pro- 

tf«  d'intelli-enre  avec  les  ré-  fetseur  dThvdTograpbie  anpi^a  r*et 

Hepiîi? ,  il  ne  comihandft  girdes  r^arines'de  Toulon.  On  a 

G  % 
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î*aris ,  Mariette  ,  1728*  Il  mou- 
rut la  même  année ,  après  avoir 
travaillé  long -temps  avec  «on 
compatriote  dftf  ChaulUt ,  à  dres- 
ser les  cartes  ttiarine*  des  côtes 
de  Provence. 

LAVARDIN,  ro^.BSAUMA- 
1801 K  ;  Cota  ;  HiLDfiBSRT  }  éi 
"Mascamloh. 

I.  LAVATER  ,  (  Louis  )  con- 
f rovrrsiff.e  ,  Protestant  ,  né  à 
Kibomg  dans  le  canton  de  2jit- 
*rich  ,  en  iSay  ,  mort  chanoine 
et  pasfenr  de  cette  dernière  ville  , 
le  17  Inillet  1S86  ,  h  59  ans,  à 
laissé  line  Histoire  Sncramen^ 
t/fire  ,  tîfS  Commifntrùrfs  et  d^s 
Homêlit's.  Ces  divers  oiivrngcs 
sont  lus  par  les  gens  de  son  parrî. 
IVIais  son  Traité  curieux  DcSp^eC" 
iris ,  (  Genève  ,  •  58o  ,  in-8^  ;  et 
Le)dfr«  i6«7  %  In-ia)  est  recher- 
ché de  tout  le  monde.  T'eissier 
donne  de  grands  éloges  k  cet 
auteur*  On  voyoit  en  lirî ,  dit- 
il  ,  une  gravité  et  une  sévérité 
Miélêe  d'une  douceur  et  d'une 
gaieté  qui  luigagnoientles  cœurs. 
Il  étoit  bon  ami,  officieux  ,  gé- 
néreux 9  sincère  et  doux,  quoi- 
que ministre  et  rontroversiste. 
—^n  petit-fils  m  Jcan-Bodolphe  , 
chanoine  éc  Zurich  ,  mort  en 
iGz'j  ,  à  46  an? ,  est  auteur  d  un 
Traité  pou  commun.  De  VariU 
prod^iis  ,  anno  1608  ,  visis, 

II.  LAVATER,  (Jean-Ga>- 
pard-Cbristiaii  )  né  à  Zurich  en 
1741  ,  et  mort  dans  cette  ville 
le  12  janvier  i8or  ,  devint  mi- 
nistre du  culte  Protestant ,  et 
s*acquit  de  la  réputation  par  ses 
discours  éloqivms ,  oh  régnoit  unie 
douce  sensibilité»  S»  ses  idées 
eussent  continué  à  se  porter  ver-S 
Tes  objets  religieux  ,  il  eût  été 
l'un  des  plus  célèbres  ascétiques  : 
et  M  divise  ^  conuse  sa  ^niée 
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lavorite  j  fut ,  que  tout  étoilpoM 
iibte  en,  croyant.  Ses  écrits  aonf 
nombreux ,  pleins  d'onctiott  9  éë 
vues  neuves  et  quelquefois  si»^ 
gulières.  On  lut  itoit  :  L  Œu^  ret 

en  prose  ,  in— 8.^  II.  Journal  de 
Tohsen'aleurde  soi-même.  Le  pas- 
teur ZolUkoff  r  de  Leipzig  ,  en  a 
donné  une  oïlition  ,  1 77S.  111*  «Sa- 
tomon,  ij^j^it^J^lVéPoëmes, 

I  7  8 5  ,  m- 8."  V.  NaihanûH , 
in-8.**  \Î0  Jésus  Messir',  on  Iùvùih 
giles  et  Actes  des  Apôtres  ,  mis 
eu  cantiqu?s ,  1786,  4  volumes* 
VII.  Lettres  fratenulles  ,  17S7  , 
in-S.'»  VIlï.  Traité  sur  le.i  Pky 
sionomies.  C'est  l'écrit  le  plui 
considérable  de  Lavater  ,  et  qui 
Ini  a  procnré  le  plus  de  célébritiv 
Le  fond  n'en  est  pas  neuf;  et  un 
Lyonnois,  l'abbé  PerMti,  avoil 
publié  (u'jH  nn  vol.  in-ra,  très- 
bir^n  écrit  sur  le  même  sujet; 
mais  les  détails  ,  les  descriptions, 
les  rapprochcmens  singuliers  et 
ingéniciuc  de  Taufeur  Allemand 
ont  rendu  son  ouvrage  remar- 
quable et  originaU  11  a  été  tra-  , 
duit  en  françws,  en  trois  petit» 
voL  in-f(Hio  9  ornés  de  planchas» 

UkVAVi  roy.ThOHcA, 

LAVAL'R  ,  (  Guillaume  de  > 
avocat  au  paricuicnt  de  Paris  , 
mort  àçé  de  76  ans ,  le  8  avril 
1730  ,  ar  Saint- Cevé,  dans  le 
Qnercy^sa  patsie,  futroracle  dar 
son  pays  par  ses  connoissances* 

II  joignoit  à  un  cœur  bon  et  gé^ 
iiéreux,  une  mémoire  prodigieuse 
et  une  vaste  littérature.  On  a  de 
lui  :  I.  L'Histoire  secrète  de  Ne* 
ron ,  ou  le  FesUnde  JHmaieiom, 
traduit  avec  des  fenaanmes  his^* 
fcpricpies  9  in^sa  9  ir7a(.lL  Coa^ 
/éreuce  de  In  FMe  me  ÏHU* 
toire  sainte  ,  ij3o  ,  deux  voL 
in-ra.  L'auteur  prétend  prouver 
que  les  grandes  fables ,  le  culte 
m  les  mjst^res  du  Paganisme  , 
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%le  sont  que  des  nltérationi  des  nî&tre.  Les  généraux  ennemis  en- 

«sages ,  histoires  et  des  traditions  voyèrent  un  trompette  pour  la 

det  anciens  Hébreux  :  système  sommer  de  se  rendre.  Jl  est  U 
^tA  n*a  pas  été  adopté  par  tons  '  glorieux»  répondit  Lanbanie,  de 

set  savans.  Il  y  a  de  lerudition  rétittrr  à  des  princes  qui  oni  tant 

dans  ce  livre  ;  mais  les  conjectnres  de  valeur  et  de  etspacité  ,  que  ie 

n'y  sont  pas  toujours  heureuse?,  dcsirettnvoir encore queLinr  trmps 

Hut  t   cvoit  eu   la  même   idée  ceHc  glaire.  Je  veux  mériter  la 

avant  l'auteur  ;  il  n'est  pas  diffi-  même  estime  qu*a  obtenue  d'eux 

cile  de  s'apperceroir  qu'il  a  pro-  M»  de  JMelac  dans  U  temps  du, 

fité  de  SA  DémoustraÙom  Evmn>^  premier  siège.  ^11  y  a.  vraiment 

géliqut*  de  la  ffloire  à  vaincre  de  pareiU 

T  A 1  m  \  T\jTr  ^Tnv^  a    »  ennemis  ,  dit  l'on  des  généraux  • 

L  Ab  B  ADEr.MONT  .dont  le  ^  ^^^^  cetterfp^ie.  Laul 

Trai  nora  etoit  Jacques  MarUa  ,  t    -'^  ,  , 

«onaeiUerféttt.  obtint  ce  titre  T  *^'"^  T;:^^" 

f  j         j-    I  j    T>.  1  I-  bombe  qui  rrevn  a  5e>  pied?  , 

lontcs  du  cardniai  de  Bukelieu,  ,^      ,  /     ^  ,  i  ^ 

U.  .j         .  j  se  rendit  que  le  2i  novenibrc  .  et 

|WéS|d.  aux  ,u.emeD.  de  Cran,  H^^,  fc«,o„fcte  C-i,„, 

dter  ot  ne  Ctnq-JMnr  S  ,  et  lut  TMi"  *  j      •  j 

I   !•  fT      J  j   n  i  Jation.  Il  fut  fait  erand*croix  de 

purti-Mir  de  1  nliaire  de  de  J  hou»  i  ^    t     •  a.  

V  ver-  »  1      T  lordre  (le  oamt  — Louis,  et  se 

Vi)yez  ces  liillerens  articles.  Le  v  t>w-*     t  ^  j      *  t 

T    L  j        .r**t  retira  à  rliris.  Le  duc -de  Zj^Ji/r- 

.Lis  de  x^Mrfmefrmo/ii .  tut  tue  en  „^    _  ...       ».  i.  . 

-,  .        ^  *       -  gogne  avoit  beauconp  d»"'«fim«» 

i6St  *  ponat  une  troupe  de  vo»      "       t         m  w  }  i 

>  t»  11  .|  Kl  pour  ce  brave  ofhcier.  Il  le  nr.*- 

ieors ^ dans lamtelle  11  s étoit en-  t    »^  r    -  v  r//  i 

f      .    ^         a.   î  senfa  un  lour  a  Louis  XI  r  ](* 

rolé  ;  le  pore  mourut  dans  son  .       .  ^  i  i 

m.    t.i  X      ^   e.  •  tenant  parla  maui  ;  et  u  adrc:>s» 

,  q«io.qaa  eât  méaté  de  6«t  ^  „  roi  :  SiW,  ^Uà 

ancreroenu   panm  aveugle  qui  auroii  be-m 

LAUBAKIS  f  (  Trier  de  Ma-  soin  d'un  hdton» — Xou/i  XI n» 

nthi^r  de  )  né  eiv  1641  9  dant  répondit  rien.  Laubanie  fut 

Limousin  ,  parvint  par  ses  wisi  de  ce  silence  ,  qu'il  tomba 

sen'ic'.'S  au  grade  de  lieutenant  malade,  et  mourut  peu  de  temp» 

péiiérnl  ,  et  s'en  rendit  dipje  par  après,  en  1706  ,  à  66  anà. 

Krs  prouvas decour,-,ge  q,ul donna       laUBESPIKE  ^  Koy*.  A», 
dans  quantité  d  occasions.  Etant 
•orti  de  Brisacb ,  h  la  téte  de 

9^00  hommes  9  il  surprit  la  ville      LAUBRUSSEL ,  (  If^ace  de> 

•t  le  cbàteaa  de  Keubourg ,  y  JcV-^uite  ,  né  à  Verdun  en  ié63  ^ 

fit  quatre  cents  prisonniers,  força  professa  avec  distinction  danr 

les  ennemis  tle  décamper  ,  et  oc-  son  ordre,  fut  provincial  delà  pro— 

casionna  la  bataille  do  B'redelin-  vinco  de  Champapne,  et  enj-iiite- 

gen  ,  ou  ils  furent  battiw. Nommé  préfet  des  études  du  prince  Liniir 

couverneur  de  Landau  ,  en  1 704  ,  des  AsUiries  ;  et  lorsque  ce  prince* 

S 7  fut  assiégé  par  deux  armées ,  sé  fut  marié,  il  devint*  confies-» 

commandées  par  le  pnnce  Louis  seur  de  Ift-  princesses  II  mourut 

da  Bade  et  le  prince  Eugène  au  Port-$ainte~!Mafie  en-Espa-* 

flontenues  par  l'armée  d'observa-  fi;ne,  le  9  octobre  1700,  à  67 

tion  de  niilord  Marleiorou°h  :  il  ans ,  après  avoir  publié  quelques- 

fléff'udit  la  pl;îcc  durant  soixante-  ouvrages.  Les  plu?  connus  sont  r 

neuf  jours  cvcc  UQâ  voieui  0|)ir»  L.  JUi  rie  du  J'ère  CkarUs-  dtt 
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Lorraine ,  3ésa\te ,  i733«fii-*ii. 

n.  Traité  des  abus  de  la  Critiqae 

matière  de  Religion  ,  1710, 
s  vol.  in-i2.  Son  but  étoit  de 
ven^'or  la  religion  ,  d*  s  coups 
inipuissans  que  lui  port'Mtt  les 
incrédules  et  les  hérétic^ucâ.  L'en- 
treprise étoit  rrès-louable  ;  maif 
•lie  aurait  pu  être  exécutée  plus 
lieiireusement*  L'auteur  a  com* 
pilé  dans  son  lifrc^  ceqiiiaété 
dit  de»  plus  impie,  de  plus  scan- 
daleux et  do  plus  indécent  sur 
nos  mystères  ,  sans  y  répondre 
le  plus  souvent  que  par  de»  ex- 
clamations ou  de  foibles  raisons, 
n  falloit  un  Bossuei ,  un  Pascal 
pour  un  pareil  ou?rage;  et  £01»- 
tnusel  n'avoit  ni  lews  tâleos  ^  ai 
leur  logique. 

LAUD,  (Guillaume  de)  fils 
d'un  bourgeois  de  Re<ftlin«^  on 
Angleterre, naquit  en  167 3.  il  Ait 
illustre  par  set  talent  et  par  sa 
eonitance  dans  ses  malheurs.  H 
prit  le  bonnet  de  docteur  à  Ox- 
ford ^  et  parvint  pnr  son  mérite ^ 
aprrs  avoir  rempli  divers  siéjjcs , 
à  rr.rchev<Vhé  de  Cantorbery. 
Son  Httachc  mcnt  à  Charles  J,  si 
tloneux  pour  sa  mémoire  ,  lui 
fut  funeste.  Les  ennemis  de  ee 
nrince  firent  mettre  Tarchevéque 
à  la  Tour  de  Londres.  Il  fut  ac- 
•usé  par  le  parlement  d'avoir 
vo  l'u  introduire  la  religion  Ca- 
tholique ,  d'avoir  f  titrcpris  de 
réunir  réalise  Flomaine  avec  l'An- 
glicane. Iniud  démontra  la  faus- 
seté de  toutes  ces  imputations  ; 
mats  Charles  ayant  été  entiè- 
rement défait,  et  les  séditieux 
n'ayant  plus  rien  à  craindre,  on 
.  iit  t  onper  la  tête  à  cet  illustre 
prélat,  le  10  janvier  164 5;  il 
«voit  alors  71  an?.  II  foiiflrit  la 
niort  avec  l'intrépitiit;-  d'un  n-.or- 
tyr.  11  fit  sur  l'échafand  un  long 
iliscQurs  y  ou  II  insinua  «x^'ilmou- 
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rolt  pamr  m*a»oir  pas  cou/o  aiam* 
donner  U  Umple  de  Dieu  et  ad<h* 
rer  Us  veaux  de  Jérohoam  ;  il 

faisoit  allusion  au  schisme  des 
Presbytériens.  Land  avoit  beau- 
coup despnt  ,  et  il  l'avoit  per- 
fectionné par  l'étude.  Egalement 
propre  aux  affaires  et  au  cabh« 
net}  il  passa  pour  bon  théol<H» 
gien;  mais  il  ne  soutint  pas  in 
réputation  de  bon  politique*  « 
désintéressement ,  ses  mœtirs  aus- 
tères ,  dit  l'abb''  J^Tili'ot ,  méri— 
toient  sans  doute  ùe.s  rlop^es  ;  mai» 
ses  préjugés  superstitieux  ,  son 
zèle  opiniâtre  ,  son  courage  en- 
treprenant ^  et  sa  fermeté  inflexi^ 
Ue  dévoient  produire  de  fçranda 
manx  par  son  opposition  à  les^ 
prit  national.  Lnud  avoit  à  cœur 
d'exalter  les  droits  dn  Sacerdore  , 
et  de  multiplier  les  cérémoniri 
dans  le  culte.  Il  en  introduisit 
plusieurs  peu  différentes  de  cellei 
de  l'église  Romaine.  LesPuritaina 
virent  avec  faorreur'  ce  qu'ils  ap- 
peloient  à* aî>ominaHes  snpersti^  * 
tiens.  La  table  de  communion  , 
entourée  d'une  balustrade,  les  mi- 
nistres revôlus  d'une  chape  poijr 
administrer  le  sacrement  ,  les 
communions  obligés  de  le  rece-. 
voir  à  genoux  ;  des  crucirix  et 
4*ajBtres  images  placés  dftns  !«# 
temples  V  furent  à  leurs.  ye«x  de» 
scandales  qui  annoncoient  Y  An-* 
techrist.  On  cria  que  l'évéqne  d» 
Londres  travail  loi  t  à  rappeler  1» 
papisme.  Une  dame  s'étant  fuite 
Caiholique,  comme  Laud  lui  en" 
demandoit  la  raison.  Ct^sL  sur-tout^ 
répondit-elle  y  pnrct  qucje  crains 
die  voyager  dans  la  fouU  $  />  vatr 
que  vous  et  quantité  (Vautres  vous 
voulez  prendre  le  chemin  de  Borne  s 
pour  n'étrt'  pat  j>rrr^ée  dans  la 
foule  ,  fai  pris  Ir  parti  Je  \  nus 
devancer.  Il  5*1  "ijliqun  souvent  sur 
ses  ennemi. s  d'ur.e  manière  ai^ro 
«tdureu  La  dioluirc  Ue  son  ccvur 
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tt  )•  pureté  de  ses  intentions  In! 

persoodôrf^nt  qu'il  pouvoit  parler 
Impunément  contre  Iv  vir^  triom- 
phant :  il  se  trompa,  ot  fonriiit 
au.x  parlementiiir«.*s, qui  »i'i«tojont 
pasd'hnmeur  de  pardonner  à  leurs 
ennemlB,  nu  moyeu  de  le  perdre* 
Il  eut  même  beaucoup  de  peijie 
à  obtenir  qu'on  se  couttMitàt  (}q 
loi  trancher  la  tête.  On  vouloit  le 
50'i mettre  à  nn  supplice  phip  in- 
f.ime. Cependant,  apn-s  sa  niort, 
on  permit  à  quelques— uns  île  ses 
àmis  de  prendre  son  corps  pour 
reitterrer  à  leur  gré.  On  a  de  ctt 
.  inTortiméprélfityOne^/yolfl^K^^ 
tKglise  Anglicane  contre  Fi*- 
cher  ^  Londres  y  1639  9  in-folio, 
Warton  publia  ,  en  iGg5  ,  in- 
folio,  la  Vie  de  cet  arclievrque. 
Elle  est  cnritMiîie  et  ret  lierc  li.'e. 
^n  y  trouve  I  hi^toire  du  procès 
^Laud^  conipo^ee  par  lui^iDéme 
dans  la  Toar  de  Londres  avec 
beanfeoup  de  vérité»  Vay»  Lau. 

LAUDENOT  ,  (Louise)  fille 
d'un  médecin  dti  roi ,  se  consa- 
cra k  la  Yie  religieuse  dans  Tab* 
b«iye  de  Montmartre  9  et  y  mon» 
nit  le  27  mai  i636.  On  lui  doit 
piuiionrs  ouvrn::':'?  pieux  :  l,£xer- 
f;  t'  pour  la  sainte  Communion, 
II.  Cntàchirme  de<:  vices  et  des 
vcrliLS,  m.  liecuril  d^s  Œtures 
de  Su  GertrudeAW  MédUatiom 
sur  les  vies  des  Saints,  pour  toutes 
les  {((tes  de  Tannée.  Ces  écrits  ont 
cb  naturel  et  de  Fonction. 

•     LAUDER  ,  Voy.  Mif.TOX. 

LATJDHON  ,  (  G/-déon  ,  ba- 
ron 'Je)  niitréchid  ,  ^'raiid-croix 
de  l'ordie  de  Mtir:r  —  2'hi'rr'se  , 
lié  en  Livonie  en  1716  ,  servit 
avec  distinction  sous  les  enipe<- 
reurs  Francs  J  et  Joseph  JI , 
contre  la  Pnisse  et  la  Turanicw 
B  monrut  an  Ut  d'honneur  a  74 
•nsy  enitiiilet  17^)  au<£uartior 
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général  de  Neutischoin.  U  étoit 
né  pauvre  ,  et  fut  lon«:  -  temps 
dans  les  troupes  lëgi^res  ,  où  il 
se  f<»rnia  ])nr  la  vie  la  plus  dur# 
au  nictier  de  la  guerre.  6a  valeur 
et  son  intelligence  le  firent  di»« 
tittgner.,  et  il  fut  bientôt  à  lâ 
téte  des  généraux  de  l'empereur. 
La  confiance  et  l'aniour  que  Sft 
bonté  et  5n  simplicité  nu  miliett 
de  l'appareil  du  (  omrninulemcMit  ^ 
ovoient  insjjir;  >  aux  scUints  ,  ^t— 
virent  beniicoiîp  à  ses  victojrej. 
Il  5c  fit  dresser  un  mausolée  de  son 
vivaiit,  avec  cette  inscription  t 

CommMMOBATtO  MOBTtS,  OPTI'^ 

MA  PnnosofHiA,  Quoiqu'il  eftC 
servi  lor^ -temps,  il  ne  laissa  pas 
ime  prnnde  fortune  ;  et  l>mpe- 
T'  «r  dcdonwnn^ea  fn  veuve  de  cm 
désintéressement ,  en  iui  n55urtnit 
une  partie  des  pensions  de  son 
iHnstre  époux.  Frédéric  U  Grmnê 
faisoit  Maucoup  de  cas  des  ta— 
lens  mUitaires  de  £airïfAoM» 

LATJDUN,  Voyez  De- 

lAVERDY ,  Voy,  AvERDv. 

LAVEIIDY,  (Clrment-Franw 
çois)  professeur  en  Hroit-c  anon  , 
et  avocat  au  parlement  de  Paris 
sd  patrie  ,  né  en  1695  ,  e!  mort 
en  1734  ,  publia  différens  Mé^ 
moires  estimés.  On  cite  celui  sur 
le  Droit  de  succession  d^  la  Mai" 
son  de  TdgneriUe  »  au  duché- 
de  Lorraine,  17^$.  et  ^740^ 
in— 4.« 

LAUGIER»  (M«fe-Antis{n6> 

né  à  Mnnosque  en  Provence,  |# 
a5  juillet  t7i3,  eîitra  de  bonne- 
beure  chez  le>  Jé.suites.   Il  5^ 
consacra  à  In  chaire,  et  pr('^clia 
à  la  cour  avec  applaudissement. 
Ayrat  quitté  la.  Compagnie  de 
Jésus  pour  quelques  méconteiw 
temens  qu'on  lui  douna  ,  il 
tonrna  du  côté  des  beaux  êxU^ 

G4 
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^011  Essai  sm-  l'yirchitecture  , 
,1755,  in— 8'*,  dont  il  y  a  cii  deux 
édition^  ,  prouva  qu  il  ûtoit  né 
pour  (ptus*  11  y  a  sans  doute  quel- 
ques réflexions  hasardées  dant 
cet  oovrage  ;  mais  on  y  trouve  en- 
core plus  de  vues  justes  et  d*idées 
saines.  II  est  d'ailleurs  bien  écrit. 
Son  Histoire  de  la  'République 
Venise ,  qu'il  publia  ensuite 
çn  la  vol.  in-i2,  175S  et  années 
suivantes  ;  ^t  celle  de  la  Paix  de 
fielgra4^g  en  &  volnm.  jn-pi2 , 
1 763  ,  lui  assurent  on  rang  parmi 
pos  bUtoriens.  Il  réunit  dans 
Tune  et  dans  l'autre ,  à  quelques 
endroits  pr*'S  ,  le  carnct'Tc  de  la 
vérité  au  miTite  de  1  e^nctitudc. 
3Le  style  auroit  pu  être  plus  soi-r. 
gné  dans  certains  morceauic  , 
pioins  oratoire  dam  d*antrei  j 
inais  en  général  il  a  de  l'élégance 
et  de  la  clarté  ;  son  Histoire  de 
«Venise  a  été  traduite  en  italien  9 
et  nrcompn<înéo  de  nombreuses 
Jlo^es  où  les  étrangers  appren- 
dront b^Hucoup  mieux  à  ton— 
poître  le  sinp;ulier  gouvernement 
iIq*  Venise  ,  que  dans  lHlstoire 
ineîracte  ê^Ameloitlela  Houssaie, 
On  il  enrore  de  lui  1  I.  Para- 
jihrase  dtt  Miserere  ,  traduite  de 
i^e'^ncri  ^  in-12.  II.  Voyage  à  la 
]\It'r  (ht  iS'ud ,  traduit  do  l'anglois, 
1755,  in— 4."  et  in— 12.  III.  Apo** 
logie  dç  la  jDIusique  Françoise  , 
I  7  5  4  ,  in  >^  8.0  L*abbé  Laurier 
ir.oumt  le  7  avril  17(9  ^  dans  sa 
Si'  année,  d'âne  fluxion  de  poi-r 
trine. Ses  mœnrs  étoicnt  douces, 
f  t  son  commerce  agréable.  Il  avoit 
des  connoissnnce?  ;  et  ses  ou- 
vrages Ivii  coûtaient  peu  de  tra» 
.yail. 

LAVIGNE,  Ko/.ViONi, 

XAVINIE ,  nile  de  Latinus  , 
foi  du  I^tium  ,  étoit  promise  à 
ffurnut  ,  roi  des  Rutules  ;  maiï 

çpqiiçQ  Et^c  f  et     eut  \^ 
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fds  posthume  ,  nommé  SyU-ius i 
parce  qu'elle  l'enfanta  diuis  un 
bois  ,  où  elle  s'étuit  retirée  par 
la  crainte  qu'elle  avoit  d'.^ca-i 
gue ,  fiU  à^Enée» 

LAVIEOTTE,  (Louise 
Anne  )  médecin  >  né  à  Nolay  , 
diocèse  d'Anton  «  mort  le  3  mars 
1769,  dans  la  34*  année  de  son 
âge  y  étoit  bon  pbvsicien  et  ob* 
5»rvatenr  habile.  If  a  traduit  do 
1  anglois  :  I,  Obscur  niions  sur  les 
Crises  par  le  pouls  ,  de  Ts'ihcll , 
in  — 12..  II,  Dissertation  sur  la 
7'ranspiratLOa ,  in-p-i  2.  UI.  -^ur 
la  Chaleur,  in-r^.  IV» DiKcou-» 
verte»  phUosophiques  de  Newton  , 
par  Maclaurin  ,  1749  ,  in- 4** 
V.  Méthode  pourpomperle  nuoÊm 
vais  air  des  vaisseaux  ,  i  7  4  o  ^ 
in-8."  VI,  Observations  micros-m 
copii^ues  de  Néedham  ,  1760» 
in-S.o  VUt  U  a  donné  ,  de  son 
propre  fonds  9  des  ObitnmUon^ 
sor  une  HydrophoUe  sponumée^ 
fMÙtie  de  la  rage  g  in-is* 

I.  LAUNAY,  (Pierre  de) 
écrivain  de  ]«  religion  Prétendoo 
réformée  f  né  k  Blols  en  1S73, 

quitta  une  charge  des  finances)^ 
le  titre  de  secrétaire  du  roi  y  et 
toutes  les  prétentions  de  fortune, 
pour  se  livrer  à  l'étude  des  livres 
sacrés.  Les  Protestans  de  France 
avoient  en  lui  une  confiance  ex- 
trême, n  Ait  député  à  tous  Ict 
synodes  de  sa  province ,  et  â 
presque  tons  Içs  synodes  natio** 
S)aux  qui  se  tinrent  de  son  temps^ 
et  mourut  en  tGGz^  a  8<j  ors, 
très-rC|;:retté  de  ceux  de  .^a  com- 
munioji.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
paraphrases  sur  toutes  les  J^^ pitre  s 
de  St.  Paulf  sur  Daniel,  YEc* 
elésiaste  ,  les  Proverhes  et  VA<m 
pocclypse.  II,  Des  Remarquée 
sur  la  Bible  ,  oXi  Explication  de» 
mots  ,  des  phrases  et  des  ftgtires 

dijjicikf  4(  la  ^ainic  Mçrihif^i 
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iC«îève  ,  1667  ,  in-4.''  Ces  deux 
ouvrages  sont  e&Uniéi  dei  Cal- 

viiiiites. 

II.  L.VUNAY ,  ( François  de) 
nv  n  Anîîers  en  16  r  2,  rerii  yvo- 
cat  à  Parii  en  i6j8,  suivit  le 
barreau  ,  plaida ,  écrivit  et  con- 
lalta  ftyec  vn  «uccês  égal  ,  jus- 
qu'en 1680.I)  obtint  «  cette  annd», 
h  chaire  de  droif  François  : 
chaire  quil  remplit,  le  premieft 
Il  fit  I  on  vertu  re  de  ses  leçons 
par  un  Discours ,  dans  lequel  il 
prouva  •«  que  le  Droit  Romain 
iieit  pas  le  Droit  commun  de 
France,  m  Duçangc  ,  Bigot ,  Co* 
teUier  ,  Ménage  et  plosieurs  an- 
tres sayani ,  se  fûisoient  un  plai- 
sir de  converser avecini* Us  troiif 
voient  dans  ses  entretiens  nn 
fonds  inépuisiibîe  des  maximes 
les  plus  cvrtaints  de  la  juri>pru- 
dcnce  ancien ue  et  moderne.  8es 
^irurs  reicvoicnt  beaucoup  son 
savoir  i  elles  étoient  douces  et 
imres,  sa  pi#té  solide,  stcha- 
nti  bienfaisante.  U  ne  savoit  rien 
refuser  ;  mais  en  secourant  les 
inis<5rables  ,  sur— tout  ceux  qui 
njcndioient  plutôt  par  paresse 
que  par  besoin  ,  il  leur  disoit  î 
Vous   pourriez    l*ten  travailler 

pour  gagner  votre  ine  s  je  mir 
U»e  à  cinq  kettrff  du  matin  pour 
gagner  la  miennff  Cet  bommc 
estimable  mourut  le  9  juillet 
1693,  à  8f  ans.  On  a  de  lui  t 
1.  Un  sjvant  ComrienLairc  sur 
lis  instiLutt's  couiumiùres  d'An-^ 
h'ine Loysfl ,  1  (ïi>8  »  in-S."  II,  Un 
traité  du  Droit  de  Chasse ,  1 68 1 , 
in-ia  9  dont  le  Dictionnaire  dç 
Trévoux  a  fait  le  pins  grand 
iiînge.  1 1  Ir  JJt's  P.emnrqties  sur 
l'i'istilution  dn  Droit  Itomain  et 
(iu  Droit  François  ,  ,  l68£t 

lîî.  LAUKAY  ,  (  Pipoulain 
de  )  est  auteur  d'une  Méthodn 
•Kimée  pour  off rendra  U  lati^ , 
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1756  ,  4  roi.  in-S"  ,  qui  avoient 
éti'r  prôcf.'dés  d'une  l^îélhode  pour 
appre  ndre  à  lire.  Cet  habile  grom** 
niairien  nioumt  en  ifBj» 

IV.  LAUNAY,  (  N;^  )  mort 
en  1 7  ')  t ,  a  donné  au  théâtre  Fran- 
çois le  Paresseux  ,  comédie  en 
trois  actes  9  représentée  en  t733s 
et  aux  Italiens,  la  Vérité/ahiiittg. 

V,  LAUNAY  ,  (  N...  de  )  gou- 
verneur de  la  Bastille  ,  au  com-^ 
mencementde  la  révolution  Fnui» 
çoise  ,  fut  attaqué  le  1 4  juillet 
1789  par  le  peuple  de  Paris.  U 
n  avoit  pour  garnison  que  quel- 
ques invalides  ;  cependant  il  eut 
pu ,  par  la  force  de  sa  situation  , 
opposer  une  longue  résistance, 
s'il  n'eut  prcfôrc  parlementer.  O 
ordonna  de  baisser  un  pont-|evia' 
pour  recevoir  des  dépotés  i  aussi- 
tôt la  foule  so  précipita  dans 
la  première  cour  du  chàtcnn  ,  et 
força  bientôt  les  autres.  Ifc  Lmi- 
nny^  saisi  par  la  multitude,  cher-.  « 
cha  à  se  tuer  avec  une  canne  à 
dard  ;  on  l'en  empêcha  pour  la 
massacrer  un  instant  après  ;  et 

sa  téte  fnt  promenée  dans  tout 
Paris ,  an  haut  d'une  pique* 

LAUJÏ^ AY ,  (  M"*  PB  )  Voye^ 

$TAAI.. 

T.  LAT^NOY,  (Matthieu  de) 
prcLre  de  la  L'"erté-Alais ,  au  dio- 
cèse de  Sens  9  se  fit  protestant 
en  iSl»o,  et  exerça  le  ministèr» 
à  Sédan ,  oh  il  se  maria.  Une 
sct'ne  scandaleuse  qu'il  donna 
dans  celte  ville,  l'obligea  de  fuir. 
Il  redevint  ratiioîique  ,  et  lut 
pourvu  d'un  canonic.it  à  Sois- 
sons.  C'étoit  un  homme  ardent, 
toujours  emporté  ,  ou  par  les 

Slâisirs  ,  on  par  la  ftirenr  de  ca-» 
aler.  De  protestant  fiinatique, 
il  devint  ligueur  furieux.  Ù  so 
mit  à  la  tète  de  la  faction  des 

Seiu  f  et  f|it  le  promgtewr  4o  1« 
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mort  de  rilln>tre  prv'>i(loiit  Dn's" 
sort..  Le  duc  de  Ma) cane  ayant 
filit  poursuivre  les  meurtriers  'de 
ce  magistrat  ^  Launoy  passa  en 
Flandito  9  et  y  Tmit ,  à  ce  qa*on 
croit ,  son  abominable  vie.  On  a 
d'^lni,  de  mtxuvais  Ecrits  jusliji^ 
Ciiiif  <  et  de  Car,  traverse ,  dans  It-s- 
auels  il  calomnie  les  niini^tn-s 
Calvinistes  ,  comme  il  avoit  ca- 
lomnié Jes  prêtres  Catholiques 
dans  le  temps  <^u'il  étoit  Pro- 
testant. 

II.  LAUNOY,  (Jean  de  )  né 
à  Yaldesie  à  deux  lieues  Va- 
lo^tie  ,  le  21  décembre  i6o3  ^ 
Vint  de  bonne  heure  à  Paris;  et 
y  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
théologie  en  i63€.  Un  voyage 
qu'il  nt  k  Home  augmenta  son 
érudition^  et  lui  procura  1  amitié 
et  Testime  d'Holsteams  et  ôîAUa^ 
tius.  De  retour  à  Paris  ,  il  se 
renferma  dans  son  cabni*  t ,  re- 
cueillant les  passaf;t'£  dc'S  Itères  et 
des  auteurs  sacres  et  profanes 
anr  toutes  sortes  de  mati(;res.  Les 
ConférêMu  qu'il  tint  cbea  lui 
tous  les  lundis  y  furent  une  es- 
pèce d'école  académique  ,  où  les 
savans  mémos  trouvoient  à  s'ins- 
truire. Elles  ronloiejit  sur  la  dis- 
ripline  de  Tt-^lise,  ctîiir  lo.s  droits 
de  celle  de  France.  Oîi  y  attnquoit 
avec  force  les  prétentions  ultra^ 
montaines;  on  y  discutoit  les  fa- 
bles des  légendes.  L'apostolat  de 
St,  Denis  l'Aréopagile  en  France; 
le  voyage  de  Lazare  ei  de  la  Mag- 
fîelrine  en  Provence;  la  résurrec- 
tion dn  chanoine  qni  produifit  la 
conversion  de  ô/.  Bruno  ;  l'ori- 
gine des  Carmes  ,  et  la  vision  de 
Simo*  Stock  au  sujet  dn  scnpu-* 
Inire  ,  et  une  foule  d'autres  tra* 
ditions  ,  furent  proscrites  k  ce 
tribunal.  C'est  ce  (pii  fit  snrnom- 
mcr  Launay  le  J  fryji  h  tin  de 
^.u:>  ià*  Aussi  io  (.uii  de  6(ùftt^ 
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Roch  disoit  :  Je  lui  fais  toujonrf 
de  projondcs  rt-'^erences  ,  de  peur 
^u'il  ne  m'ôU  mon  St.  liodi,  Lo 
président  de  Lamoignon  le  pria 
un  jour  de  ne  pas  fîiire  de  mal  k 
Si,  Yon ,  patron  d'un  dc-ses  vil- 
l.it^es.  Comment  lui  ferois-jc  da 
mal ,  rôpondil  le  d.>(  irur  ?  Je  n'ai 
pas  n.  o/ineur  de  le  connoUrc, — Il 
disoit  qu'il  ne  ehnssoit  point  da 
paradis  les  Saints  que  Dieu  y 
woit  placés ,  mais  bien  ceux  quê 
l'ignorance  superstitieuse  Bes  peu-m 
pUs  y  avoit  fait  glisser.  H  avoit 
ravt'  de  son  entend rier5/f  Catb^ 
njyE  ,  martyre  ;  et,  le  iour  de 
sa  ft'te  ,  il  aff':'Ctoit  de  dire  wv.q 
messe  de  re<(iucm.  Rien  ne  pou- 
voit  corrompre  l'austère  critique 
de  ce  sage  docteur.  Kon-seule^ 
ment  il  ne  rechercha  pas  les  hé-* 
néfices  ^  mais  il  refusa  mémo 
ceux  qu'on  lui  offrit.  Je  me  tntt>» 
vernis  Hen  de  l' Église  ,  maisVÊ' 
glise  ne  se  trouverait  pas  iieii  de 
miH  y  disoit-il  à  ceux  qui  vou- 
loient  lui  inspirer  de  l'ambition, 
n  vécut  toujours  pauvrement  et 
simplement  «  ennemi  de  ce  com- 
merce de  fourberies  qu'on  ap^ 
pelle  cérémonial  ,   attaché  au 
vrai  .  et  se  plaisant  à  le  dire.  II 
aima  mieux  se  faire  exclure  de  la 
Sorboniie  ,  quf  de  souscrire  à 
la  censure  du  docteur  Arnauld  , 
quoiqu'il  ne  pensât  pas  comme 
mi  sur  les  matières  de  la  grâce. 
Il  fit  plus  :  il  écrivit  contre  I3 
formulaire  de  l'assemblée  du  cler- 
gé de  16 56.  La  république  d»»5 
lettres  lui  est  rrd  nahle  de  plu- 
sieurs ouvrages.  L'abbt»  Gmnet 
en  a  donné  une  bonne  édition 
en  i€3i  9  en  10  vol.  in-folio  , 
enrichie  de  la  Vie  de  l'auteur  ^ 
et  de  plusieurs  de  ses  écrits  qid 
n'avoicnt  point  encore  vu  le  iour»- 
Cet  lial)ilt'  critique  n'écrit  ni  avec 
pr.rctt'  .  ni  nvtc  clé|rnnce;  son 

siyl<;  est  dur  et  forcé.  11  ^  cx^rimi» 
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îone  manière  toute  particnlièrt^ 
^  dona»  des  tours  singuliers  à 
été  cbosts  très-communes.  Ses 
cUations  sont  fréquentes  ,  ex- 

traordinairement  longues  9  et 
d'autant  plus  accaMantos  ,  qu'il 
ne  craint  pas  de  les  répéter.  Ses 
raiéonnemens  ne  sont  pas  tou- 
jours justes  ,  et  il  sonible  quel- 
quefois avoir  eu  d'autres  vuea 
que  celles  qu'il  se  propose  dana 
100  ouvrage*  H  «voit  rhumeor 
un  peu  caustique ,  et  ta  physio- 
nomie qui  étoit  mfluvnise  ,  l'an- 
lîonçoit  assez.  Mi-nj^c  lui  ayant 
reproché  d'avoir  cho([a(î  les  Ja^ 
cobiiisqui  l'attaquoient  vivement 
dans  leurs  écrits  ,  Launoy  lui  ré* 
poodit  naliaiavsemant  :  Je  ernUs 
fius  leur  canif  que  leur  plume* 
Les  religieux  lui  avoient  été  c^ 
pendant  nhles  ,  et  il  nvoit  beau- 
conp  profité  des  entretiens  du 
savant  Jésuite  Sirmond,  Gui 
Palia  prt  t.  nd  nx'nie  <jiriin  iJes 
sniii  de  iMunoy  lui  avoit  dit  ^ 
«  qu'à  av«i^  été  long-temps  peu- 
sioonairo  des  Jésuites  ,  qui  sa 
imoieot  de  lai  pour  «ppronvcr 
leurs  livres  1  nais  qu'eima  ils  Ta-* 
toieftt  cassé  aux  gajjes ,  pour  n'a- 
voir point  voidu  donner  quelque 
approbation  à  une  nouvelle  doc- 
trine qu'ils  vonloient  publier,  w 
Mëyle  dimta  avec  raison  que  Lau^ 
ao|r  ait  été  peasioiiiiaire  des 
snitesb  Ce  orilsqne  éprouva  ^  sur 
les  vieux  jours  ,  qn  il  avoit  des 
ennemis  redoutables.  On  lui  dé- 
fendit de  tenir  des  n55fmblées 
dans  sa  chambre,  '^noiqti'on  ne 
s'y  entretint  que  de  >ci<*iices  ,  on 
wt&tdire  que  le  roi  soiibaitoit 
qae  ces  assensbléas  cessassent.  Il 
awumt  le  10  mars  1678  ,  âfoé  de 
74  ans,  dans  l'hôtel  du  cardinal 
tfEstréfs  ,  qui  se  faisoit  un  plai«> 
*ir  de  le  lo^^er.  Il  commença  son 
testament  par  ces  mo>?  :  J'aurai 
hl^(4i/aU  0  sor  j£  n'ai  pas  heatkm . 
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€oup  âê  Uen ,  ete*  H  M  enterré 
aux  Minimes  de  la  Place-royalo» 
Jjt  Cawuts  ,  premier  président  de 
la  cour  des  Aides ,  lui  &I  fiur* 
l'épitaphe  suivante  : 

D.    a  M. 

MhhmSêiUum  Lawaias  »  Cwkaatiwift» 

Qui  verîtatii  antrtor  ptrpttutt  » 
Atrium  Et:  U  si  M  et  Regii  éctrrinus  tlmd*»^ 
Vitmm  innoMÎam  «xtgU^ 
Ofti  negttxit  , 
Et  fMSmtBlmmfUMfuè  ut  rtiiaurus  tdtU  ké^ 
M. 

Mitttê  strifHt  mittâ  tf«  »  «ails  iiawn  § 
ffftitÊfwi fkntâwt  mitiitÊiiffitt  fê9ii§tttM9 

Las  Minimes  craignant  que 
loge  de  Viriiatit  mtâertBr  perpe^ 
Htus  »  ne  choquât  ceux  doat2«u-* 
noy  avoit  attaqué  les  fausses  tra* 

ditions,  s'excusèrent  de  la  fnîre 
graver  sur  son  tombeau  ;  et  , 
pour  colorer  cette  excuse  ,  iU 
urétendirent  avoir  reçu  des  de- 
mies de  leur  générai  et  de  la 
aour  •  •  •  Ses  princtpanx  ouvrages 
sont  :  L  De  varid  Ariêtolelis  form 
lurià  in  Academid  Parisind,  Voy, 
Aristote.  h.  De  diiohiK  JMoffy^ 
siis,  111.  HisLoiia  Gyinna<i:i  Nn-* 
varrct ,  pleine  de  savantes  recher- 
ches. IV.  Inquisilio  in  Chartam 
immumkaiu  SamtU  Gmmemi  à 
Frmtiê  :  ouvrage  très^bondant 
en  citations.  V.  Dê  eammemM» 
Laxari  ,  Mngdalenœ  ,  Martkm 
et  Maximini  in  Prorinrinm  ap" 
puUu  :  pièce  victorieuse  ,  qui 
plut  à  tous  les  bons  critiques  , 
excepté  aux  Dominicains  et  aux 
Provençaux.  Le  P.  Guesnay  Je- 
suife»^  Ucha  de  réfuter  Laumoy 
dans  son  livre,  intitulé  :  Jlfasgdla- 
leasi  Maniliensit  advena ,  Lyon  9 
t€43;  mais  il  règne  dans  cette 
réponse,  dit  Nicemn  ,  phi<  do 
prévention  que  de  bonne  criti- 
que. itS^MiO/  répliqua  pai*  »p  lUs^ 
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éuiiiLio  DisquisUionis  de  Magâa* 
iênd  MassiUeitii  ad¥end  »  oii  il 
terrassa  son  advenaire*  VL  De 

^HCtoritale  negantiê  mrgumeuU: 
Launoy  s'y  montre  en  plusieurs 

endroits  bon  logicien  ;  mais  il 
donne  peut-être  trop  d'autorité 
îi  cet  argiirnent.  VII.  De  vdleri-^ 
bus  ParisiensLum  Basilicis  :  sa- 
vant et  curieux.  VIII.  Judîcium 
^0  ûmelore  Ubronm  D£  iMiTA» 
tioiTM  Cmmisti,  IX*  DefrequenU 
Confessionis  et  Euckarisliœ  usn, 
X.  De  curd  Ecclesiat  pro  Sanctis 
tt  Sanctorum  reliquus  :  ouvrage 
judicieux.  XI.  De  curd  Eccîesiœ 
pro  miseris  et  pauperihu:  ;  se- 
conde édition  ,  i663  y  in-8.<> 
«  hmunoy ,  dit  Hieertm ,  en  pu- 
bliant  en  1^49  sa  Dissertatkm 
De  vcteri  ciborum  delectu ,  ajouta 
à  la  fin  un  petit  écrit  de  six  pages  ^ 
où  il  montre  que  ,  tuivnnt  la  doc- 
trine des  Pères,  il  est  mieux  de 
donner  aux  pauvres  qu'aux  é^^li- 
«es.  Il  augmenta  depuii>cet  écrit, 
et  k  mit  dans  Fétat  oii  il  est  dans 
cette  Mtiom  Thien^  dans  sa 
f  épouse  k  de  Launoy  sur  l'or^-* 
ment  négniif ,  a  prétendu  qu  il 
avoit  pillé  l'ouvrage  intitulé  ; 
L'Aumône  Chri'lienne  ,  Paris  , 
iCji,  in'-iz  ,  a  vol.  :  ninis  tout 
ce  pitif}^<>  se  réduit  i\  dix  passages 
des  Pères  et  des  Conciles,  dmit 
Zannoy  s'est  servi.  »  XIL  De  ve^* 
ieri  ciborum  deUdu  i«  jfiunUa  : 
qui  mérite  lu  même  éloge  que 
le  prccédent.  L'auteur  y  montre 
qu'on  pourroit  ^  absolument  pnr- 
J.int  ,  j»  nncr  nvic  (îe  la  vinndc; 
il  le  fit  au  5U]ct  du  siège  de  Pans. 
Xin.  De  sekùiié  celfbmoHktM  à 
Carolo  Magno  êxtructU:  on  y 
trouve  des  choses  recherchées. 
XIV,  De  Sacrnmento  Unciioais 
Kxtft'tnœ.  XV.  Brmatiœ  b'.ccle-^ 
fiœ  'IVoililio  circn  Sinuniinin  ;  la 
innti're  y  c^i  Lj,ui<»je.  XVI.  De 
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qùœ  Pelagio ,  Ausintino  et  Hie^ 
ronymo  tribut  solet»  XVIL  Des 
heures ,  imprimées  séparément 
à  Cambridge,  1689,  in— folio* 
XVIII.  Plusieurs  écrits  sur  la 
véritable  Tradition  de  l'Eglise- 
louchant  la  Grâce  ,  et  sur  divers 
points  de  critique  historique ,  etc. 
( )n  prétend  dans  le  Longueruana  , 

Su  il  n'étoit  pas  partisan  de  la 
léologie  scholastique.  On  ajout» 
qu'il  avoit  composé  un  Ecrit, 
oii  il  voidoit  prouver  qu'elle  «voit 
apporté  des  changemens  dans  la 
théologie.  Cet  écrit ,  qui  auroit 
peut-être  fait  tort  à  sa  mémoire, 
fut  brûlé  après  sa  n)ort.  Kestc  à 
Savoir  si  cette  anecdote  est  vraiew 
— Koy.  Diocfts;  ét  L  Gaanbt^ 
à  la  fin. 

IIÏ.IAUNOY,  orfèvre,  Voy. 
Ballin, 

LAVOISIER,  (Antoine-Lau- 
rent )  l'un  des  plus  grands  chi- 
mistes modernes  ,  né  à  Paris  le 
,  26  aoAt  1743  ,  fut  successive^ 
ment  iermier  général  y  régisseur 
des  poudres  et  salpêtres  ^  et  conw 
missaire  de  la  trésorerie  natio- 
nale. Dès  l'npp  de  23  ans,  i!  pré- 
senta à  l'ncadémio  des  Sciences 
un  mémoire  sur  ia  meilleure  ma- 
nière d'éclairer  les  rues  pendant 
k  nuit  9  et  cette  Compagnie  lui 
décerna  pour  prix  de  ce  travail 
une  médaille  d'or  ;  deux  an» 
après  il  en  devint  membre  ,  efe 
l'un  de  ?es  plus  célèbres  colla- 
borateurs. Plus  (!e  quarante  nié-* 
moiri^s  sur  toutes  U^s  branches  de 
ia  cliimie  ,  des  ouvrages  coiisi- 
dérables  sur  l'économie  politique 
assurèrent  sa  réputation.  Il  con* 
firmfi  les  expériences  de  Black  et 
Cavrndi  h  stu*  I*cxistence  d'un 
fluide  é!n.>tique  répandu  dans 
qiu«lqnes  suNitautes  ,  et  il  en 
ajouta  un  grand  nombre  tîe  non— 
vclks  i  U  f  crlet^tiQu^A  la,  fabur- 
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Mfon fa poadm ;  ilpot&llar 
1e«  finances  publiques  un  jour  sa-* 
lutaire  quoiqne  effrayant  ;  et  il 

mit  daiii  là  comptjl)ilité  iiatio- 
tialc  un  ordre  exact  et  sévère  ^ 
pcir  lequel  on  pouvoit  vérifier 
cha<{ue  soir  l'état  de  toutes  les 
caisses.  Tant  de  savoir  et  de  ser- 
fices  m^ritoient  un  sort  heureux  ; 
ta  récompense  fut  la  mort.  Tra- 
duit au  tribunal  révolutionnaire  5 
il  demnndn  à  ses  îujroii  de  différer 
de  quinze  jours  lexécution  de 
son  jugement  pour  qu'il  pût  ter- 
miner des  expériences  utiles.  •»  Je 
ne  regretterai  point  alors  la  vie  ^ 
a'i^ia-Uil  ,  et  fen  ferai  avec 

'  joie  le  sacrifice  à  ma  patrie.  »  Le 
tigre  qui  présidoit  9  lui  répondit 
que  la  république  n'avoit  besoin 

•  ni  de  savnnt  ni  de  chimifte. 
voisirr  se  ré'îijjna  ^  et  marcha 
avec  sérénité  vers  l'échafaud.  Le 
6  avril  1794  la  hache  fit  tomber 
Mtte  tête  qui  ne  conçut  que  de 
grandes  idées  «  qui  ne  médita 
que  raccroissement  des  lumières 
et  du  bonlieur  des  hommes.  Ses 
écrits  sont  :  I.  '>/7/i.Tr///t\t  chimi- 
ques et  physiques,  1773,  2  vol. 
in— 8.°  il.  NouvvlU't  rrclurches 
sur  l'existence  d'un  Auide  élas-> 
tique  «  177s.  Cet  ouvrage  est  le 
l^rincipal  titre  h  la  gloire  de  son 
mteur.  UL  Jlnppon  des  commis 
Mires  chargés  de  l'examen  du  ma- 
gnétisme anîmnî ,  în-S-^lV.  Mé^ 
ihnde  de  nomenclature  chimique. 
y,  TraiU  élémentaire  de  chimie, 
ijSj^ ,  a  vol.  in-S.**  VL  Irutruc- 
tians  snr  lei  nitrières  et  sur  la 
fsA>rieation  du  salpêtre,  >777  ^ 
1794 ,  iii*8.*  VIL  De  la  Hepro^ 
Âtction  et  de  la  ConsommaUo» 
comparées  à  l.i  Population  , 
în-?^.'^  Cet  écrit  est  un  ex.  oUent 
traité  d'arithmétique  politique. 
tVlII.  Il  s'oçcupoit  cTun  grand 
travail  sur  la.  richesse  territoriale 
Je  la  Fronoe  >  dont  il  publia  us 
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•ifrftitèn  1791 9  lorsqti'on  ter^ 
mina  ses  jours.  M.  He  Foureroy 
a  prononcé  un  élo^e  éloquent 

de  La-.'oisier  ,  dans  une  féanca 
publiqi:e  du  Lycée  des  Arts  ;  et 
M.  de  Liilundc  a  publié  une  No-* 
ticc  sur  la  vie  de  ce  savantillnstrei 
modeste ,  et  qui  réunit  toutet 
les  qualités  bienfaisantes  du  ccent 
à  toutes  les  richesses  de  l'esprit* 

LAURATI ,  (  Piétrd*)  pein- 
tre ,  natif  de  Sienne ,  disciple  ûé 
Giotto  ,  0orissoit  dans  le  xtv^ 
si'cle.  Cet  artiste  a  travaillé  à 
Sienne,  et  h  Arei^o  ;  il  réiissis- 
loit  principalement  dans  le  jel 
des  draperies  ,  et  à  faire  sentii? 
sous  l'étoffe  le  nu  de  ses  fijnires. 
Il  a  aussi  excellé  dans  les  partiv?» 
qui  regardent  la  perspective. 

L  L  AU  RE,  (  U  r,ELLE  )  danc, 
et  non  demoiselle  ,  comme  le 
disent  tons  les  dictionnaires  9 
d'aprcs  Niceram ,  est  plus  corm 
nue  .«ous  ce  nom  9  que  sons  celui 
de  Laure  de  Notes,  qui  étoit 
celui  il^  sn  famille.  Elle  naquit 
A  Avi^'noM  ,  ou  dans  un  village 
circonvoi.Mn  ,  en  t3o8  ,  d*-^//<^//-* 
Jrft  de  Noi-es  ;  vt  fut  mariée  à 
Hugues  d€  Snde  ,  seigneur  de 
Saumane.  Son  esprit  ^  sa  verta  9 
sa  beauté  et  ses  grâces  lui  soo«« 
mettoient  tous  les  cœurs*  Set 
traits  étoient  fins  et  réguliers  a 
ses  yeux  brilhms  ,  son  regard 
tf  ndr,-> ,  sa  physionomie  doivre, 
son  maintien  mod^^ste  .  «n  dr'— 
marche  noble ,  sa  voix  touchante* 
Les  (î};nres  qui  nous  restent  d'elle 
ne  sont  pas  si  belles  que  ce  por- 
trait ;  mais  nous  la  peignons 
d'après  Pétrarque,  Ce  poète  n  re- 
tiré  n  Avignon  ^  ]<\  vit  pour  la 
premi  rr  fois  »"n  i?tz'7.  îl  conçut 
une  SI  \  iolr'nf  '-  pasilon  potirelJe, 
qu'il  Tauna  vmgt  ans  pondant  sa 
vie ,  et  conserva  son  amour  .dijç 
«PS  apr«(S  SA  arart.  Ci  foito  loi 
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consacra  sa  mme  ^  «t  fit  f ft 
louange  3i8  Sonnets  et  88  CAan- 
€Otts ,  auxquels  elle  doit  son  im- 
mortalité. La  plupart  respirent 
la  poésie  la  plus  aimable  et  les 
«eiitimens  les  plus  tendres.  Laure 
étoit ,  dit-on  ,  du  nombre  des 
damei  qui  composoient  la  Cour 
d'Amour,  Cette  cour  étoit  une 
assemblée  de  femmes  de  la  pre« 
mière  q^talité  ,  qui  ne  traitoient 
que  de  matières  de  galanterie  , 
«t  qui  décidoient  {^rcivement  sur 
ces  bagatelles.  Laure  mourut  de 
la  pe&te  à  Âvi^.non  en  1048,  à 
40  ans  y  et  fut  enterrée  anx  Cor- 
deliers.  On  a  débité  beaucoup  de 
fables  sur  cette  dame  vertueuse* 
Wleury ,  dans  son  Histoire  ecclé- 
siastique ,  raconte  que  le  pnpe 
SenoU  XII  voulut  persuader  à 
J\'trarque  d'épouser  Laure  ,  lui 
promettant  dispense  pour  garder 
ses  bénéfîces.  Le  poëte  Tayant  re- 
fusé sons  le  frivole  prétexte  qu'il 
ne  pourroitpluslacbanter^  ÏMure 
ae  maria  k  un  antre.  Villaret , 
continuateur  de  l'Histoire  de 
î'Vanro  ,  qui  a  adopt '•  ce  ront'^, 
fait  dire  à  Pétrarque  qu  il  ne  voti- 
loit  point  de  ce  mariage  •  de  peur 
que  l'hymen  n'éteignit  son  ar- 
denr  poétique*  Ces  fables  et  beau- 
coup d'auti'es  ont  été  puisées  dans 
des  auteurs  Italiens  ^  qui  n'ont 
jamais  bien  connu  iMure»  Cette 
dame  illustre  étoit  aussi  vertueuse 
que  belle.  Quelques  ].*".er<.  sou- 
pirs, qut'lques  re,;ard>  ^^racieux 
et  quelques  parol'-s  honnêtes  , 
furent  les  seuls  aiguillons  dont 
eHe  se  servit  pour  ranimer  la 
Tcrve  du  po^te ,  quand  elle  la 
voyoit  se  ralentir.  Nous  avons 
dit  que  Pétrarque  conserva  long- 
temps «on  souvenir.  Ou  le  prouve 
par  la  note  que  l'on  trouve  dans 
son  Virgile ,  oi» .  après  avoir  parlé 
de  l'origine  de  son  amour  et  de 
la  nortde  s»n  uniante,  il  ajouts  : 
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«  Tchne  à  croire  que  son  wai€\ 

comme  Sénèquc  le  dit  de  Scipiom  , 
l'Afriunin  ,  est  r<*tournée  au  ciel 
d'où  elle  étoit  descendiK'.J*' goûta 
une  douceur  mêlée  d  antcrtumo 
à  me  rappeler  toutes  ces  circons- 
tances ;  et  je  les  écris  sur  le  livre 
que  j'ai  le  plus  souvent  sous  les 
yeux  9  pour  me  pénétrer  de  cette 
▼érité  9  que  rien  ne  doit  plot 
m'ètre  cher  dans  cette  courte 
vie ,  et  qu'il  est  temps  de  ro'ar-» 
racher  à  Bnbylone  ,  puisque  la 
mort  a  rompu  le  nœud  le  plus 
puissant  de  ceux  qui  me  capti-> 
▼oient  encore*  Avec  le  secours 
.  du  Tout-Puissant ,  il  me  sert 
facile  d'agir  en  conséquence  de 
cette  réflexion  ,  si  mon  esprit^ 
désormais  p!n?  hkiI'"  et  plus  cou-* 
rrj^etix  ,  arrête  fortomeat  sa  pcn^ 
sée  sur  les  vains  soucis  ,  les  es- 
pérances frivoleô ,  et  les  accideiis 
imprévus  dont  il  fut  si  long* 
temps  le  Iblble  jouet...»  Fnm* 
çoû  premier  g  passants  Avignon  ^ 
ordonna  de  rétablir  le  tombeau 
de  Laure  ;  mais  cet  ordre  ne  fut 
])n>  exécuté.  Ce  prince  l'honora 
d'une  épitaphe  en  vers  francois. 
Elle  ne  vaut  pas  celle  que  lui  fit 
son  amant  en  vers  italiens  ; 

Q»/  rlfotan  quel  e$Stt  *  fittd  9Ua 
iH  §iutP  ëimê  fnrcflc.  «  $0U  im  r«rr« 
^ifrê  g  4êr*  SêâM  t  Aor        «iM  hM 

$oit€rm  , 

El'  rero  konor  y  ta  fûmé.  *  keltà  UtUM 

Mont  ha  del.  ytràt  Lëuro  Mvetta  ,  e  imoUM  • 

rj.Iice  ,  €  Il  premia  dt  mla  fuerrj  , 
Di  ijua':ro  luttrl  c  più  ;  Ç^t'ancor  non  errs 
Mio p^ntitr  triito')  el*  thiude  in  foem  fossé» 
fgUetfUntâtn  torgê  4*ÂrlgÊ9a€* 
ttëgqme  t  morl  :  »  fui  «m  «Me  fJkc* 

giont, 

O  dtUcati  mtmhrî  ,  9  rtvm  faet 
CÂ*an€«r  mi  cuogfl  «  urufgl  î  U  gt»»»» 

ch  '9  .e 

Ciéueiun  frt^ii  U  Sifnor  t'actrii  in  ftut» 
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Nous  avons  coniiilté  ,  pour  9cX 
article,  Ici  snvans  Memoiits  de 
Vcirariiiic  ,  puliliés  à  Avi',non 
par  M.  l  abbc  de  Sadt  ,  eu  troi* 
voL  iu-4° ,  1 7 1>4  9  ^'t  années  sui* 
nntes.  «  Il  est  asses  yraisem^ 
llaMe^dit  VoUaire,  que  Laure 
étoit  ce  que  BoiUau  appelle  une 
Tri<  en  l'air.  V  Cela  n'ei-t  ni  vrai, 
ni  i  raist  ml  Laide,  L  exiotcnce  (ic 
I.aurc  est  r  -montrée  pjr  (iivers 
iiioauniciio  parle  témoignage  c!c« 
contemporains  y  par  la  généalo- 
gie de  la  maison  de  Sade ,  et 
fùT  les  Mémoires  ci--dessus  cités. 
Foyez  aussi  l'article  de  P»- 

tRARQUB. 

RLAUAE,  (  César)  Lyonnois, 
après  avoir  acquis  de  grandes  ri- 
cbesset  dans  l'art  des  teintures , 

€0n5ar  a  toute  sa  fortune  à  des 
«tabjissenu'iis  de  bien  aisance. 
Ayatit  vu  d -s  chiens  se  di^pult^r 
lecadayre  d'un  hotnmc  condanuié 
k  nort  et  le  dévorer,  il  fonda 
nne  compagnie  de  pénitens.  dite 
de  la  Miséricorde  ,  destinée  à 
donner  lalsépulture  aux  pauvres 
etanx  supplici  *s  ,  à  soui^'jer  la 
mifêre  des  nrisonniers,  à  arran-' 
g  lours  alfaircs  et  à  payer  If  un 
dettes.  lAiurc  mourut  en  i6i6. 

LAUAEA,  VùyezlJMKHu 

LLATJRENS,  C  André  dn) 
natif  d'Arles  ,  disciple  de  Louis 
Durét ,  devint  proFesseiir  de  mé- 
docbieà  Montpellier,  et  premier 
médecin  du  roi  Henri  II'.  On  a 
dehu,entr  autre» .  un  bon  'J'niité 
d'Aiialoiiii*'  J  cnlrtlin,  in-U)lio, 
qui  a  été  traduit  en  fran^ois  par 
HilioL,,,  Vit  Laurem  mourut 
en  1609  9  et  ent  le  bonheuf  de 
n'être  pas  témoin  du  forfait  bor* 
xible  de  l'année  suivante. 

n.  LAUHSNS,  (Honoré du) 
frère  du  précédent  ,  et  avocat 
général  an  pavUmeat  da  Pro- 
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vpnre  ,  se  <li-tin5;ua  dans  Ir  parti 
delaLig.ie.  ]  J.a •  ini  v«-iif ,  il  i  m- 
brussa   letat  (  ccl- .«-kusI ujue  ,  et 
Henri  IV  lui  donna  l'arcbevcché 
d'£mbnin.  Il  gouverna  son  dio« 
cèse  avec  sagesse  ,  et  mourut  à 
Puni  en  itîi2.  On  a  de  luis 
I.  Un  Traité  sur  YlIenoUcon , 
ou   Frlit  dr^  Jf  'nri  1 1 1  pour 
réunir  Ir^  l*ro'»  'fjns  a  4'éî;Î!se 
C<ith()li(|ue  ,  I       ,  iii-S."  J ,  iin-j" 
teur  V  raisonne  .'•avaninient  sur 
ia  nécessité  d'une  seule  religion, 
n.  La  Conférence  de  Suihie  , 
entre  les  députes  des  états^fré-* 
néranx,  et  ceux  r.i\  roi  (!e  Na-» 
vnrre ,  iSgS,  in-S."  Cette  rela- 
tion est  pei^  fidrli»'^,  et  se  sent 
des  préjuL'é.H  de  rt.uteur. 

LAUAËNS  ,  ro/tfs  LoMMt 
et  Laore^t. 

I.  LAURENT ,  <  Saint  )  âiBcre 
de  l'église  Romaine  sons  le  pape 
Sixte  II,  n  lniinistroit  en  cette 
qualité  les  biens  d(»  1'  'i^li^e.  L'em- 
pereur Valcrien  n)<uit  allumé  le 
feu  de  la  persécution  pnr  un  <'\lit 
cruel.  Sixte  fut  niià  en  croix, 
et  du  haut  de  son  gibet  il  uroiuit 
kLawrent»  impatient  de  le  soi-* 
vrc,  qu'il  recevrait  dans  trois 
jours  la  couronne  du  martyres 
On  l'arrêta  bientôt  après ,  et  le 
préfet  de  florr^'  lui  demanda,  au 
nom  de  l'empereur,  les  trésors 
qui  lui  avoicnt  été  confiés.  Lau- 
rent ayant  obtenu  un  délai  de 
trois  {ours  ,  pendant  leqnel  il 
rassembla  tous  les  pauvres  Cbréu 
tiens  ,  il  les  présenta  au  préfet: 
Voilà  ,  lui  (Kt-il  ,  les  Trésors  de 
V Fi^lise,  O  barbare,  outré  dedé*« 
pit,  le  fit  et  ndre  sur  un  frril  ar- 
dent,  après  l'avoir  fait  déchirer 
a  coups  de  fouet.  Le  héros  Chré- 
tien ,  tranquille  sur  les  ilanimes, 
dit  à  son  tyran  :  Tai  été  assez 
long'^temps  sur  ce  côté  {  faites-^ 
moi  reiouraêr  sur  VaiUrt ,  «/» 
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^iie  je  sois  rôti  sur  tnu^  1rs  deux, 
IjC  préfet,  d'autant  pluà  fiui^nix 
que  LaureiUétoit  plus  intrépide , 
le  fit  retourner  :  Mangez  hardie 
menip  dit  le  généreux  martyr  à 
•et  homme  de  sang  ,  et  voyez  si 
9a  chair  drs  Chrélicns  est  meili» 
leure  rôlie  que  rrur.  11  pna  en- 
suite pour  505  pcrsrc  îiîenrî- ,  uoiir 
ècs  bourreaux,  ])our  la  ville  de 
Home  9  et  expira  le  loaont  258. 
Sa  mort  fit  Dcancoup  de  Chré* 
tiens.  l'insienrs  Païens ,  tonchés 
de  sa  constance  «  ne  tnt  dcreiit 
pas  d'embrasser  la  religion  c[u'ii 
lear  avoit  inspirée^ 

I L  LAUIIENT  ^  évéque 
Kovare  dans  le  vi'  siècle  «  s'il- 
lustra pAr  ses  vertus  et  par  son 
Sèle»  On  trouve  quelques-unes 
de  sf^ft  IJomélics  dons  la  Biblio* 
llièquc  des  Pères. 

IIL  LAURENT  »  (Samt) 
Inotne  et  prêtre  der  Rome  ,  en- 
voyé par  Si.  Gràgoite  te  Grand  , 
évec  St.  yitts^iixt  'ti ,  pour  ron— 
Irertir  les  A:i;'lois,  en  bnpîif.i 
lin  prand  nonibre.  11  succéda  à 
St,  Augustin,  dans  rachcvùché  de 
Cantorbery  ,  et  termina  ses  tra* 
.Iraitx  apostoliques  en  619.  «^ll 
ne  faut  pas  H  confondre  avec 
St.  Laurent,  issu  du  sar.cj  royal 
d'Irlande,  qui  fut  î.bl>é  de  Glin- 
dalc  4  puis  nrchovéque  de  Dt5- 
blin  :  il  mourut  jÎhhs  la  ville  U'Eu 
•n  Normandie ,  l'an  iiSr. 

IV.  LAURENT  de  la  Résun-^ 
mrcTïON  M  (  le  Fi-mp  )  cmn  ors  de 
l'ordre  des  Carmes  ('.'lIkut.'î- , 
né  H.''réniini  en  LorraiM!*  , 
mourut  à  Paris^  en  16^1  ,  à  80 
ans.  Fénelon.  ,  afcheviViue  de 
Cambrai ,  qui  ovoit  élé  fort  li^ 
arec  lur  ^  le  peint  comme  un 
.  ftomme  grossier  par  nature  et  dé^ 
lient  par  ;iracr ,  pni  dans  ?e-i  pins 
pr^uuias  nakdies  y  ut  axk  tout  ot 
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par-tout  un  homme  de  Dieu*  OH 
a  publié  sa  Vie  h  Chàloni  e» 
1694  ,  sous  le  titre  de  Mœurs  et 
EtOreUent  du  Frère  Laurent. 

V.  LAURî:NT  ,  (Jacques)  fils 
d'un  troSvorier  de  ^'extraordinaire 
des  f^ucrrcs  ,  porta  lonjr-temps 
l'habit  ecclésiasti 
dans  un  assez  avancé.  U  fut 
secrétaire  du  duc  de  Biclulirti  ^ 
père  du  céî.'bre  maréchal  vain* 
queur  de  Mahoh.  lAiurcnt  culli- 
voit  la  po«?sie  ;  rtiais  il  e.^t  moins 
connu  ]}rir  ses  vers  qui  sont  trt  >- 
médiocres ,  que  par  la  traduction 
dé  l'Histoire  de  Vempire  Otloma* 
de  Sagredo,  en  six  vol.  in*is  ^ 
à  Paris  9  tya/^.  Le  traductetfr  ^ 
après  avoir  poussé  sa  carrièro 
jusqu'à  85  ans,  fnt  brûlé  d.'ns 
rii!<  en('i  >  de  sa  maison  ,  arraé 
le  6  mars  1726. 

V  I.  LAURENT  ,  du  plutôt 
Lmiu:\s,  ( Pierre-Josep'O  ha- 
bile mécap.icien  ,  né  en  l'  iai.dre 
en  17»  5  ,  mort  en  177.^  .  avec 
les  h  on  neufs  de  chevalier  de 
l'ordre  dn  Roi  9  se  stpiala  par  ési 
prodiges  de  nrécaniqtie  9  et  par 
tontes  les  vertus  de  rc/xceîîonf 
citoyen.  Le  cardinal  de  Polignae 
ûynnt  \'x\  une  pefile  machine  qu'if 
fit ,  Aj-'é  soult^ment  de  huit  ans 
^)rédit  qn?  cet  enfant  serait  wxt 
jour  un^rand  homme  dans  olte 
branche  importante  derla  physî^ 
qiie,  et  il  ne  se  tronipa  point/ 
Laurent  fit  exécnter  ^  n  2 1  nns , 
dans  provinces  de  Flandre  elf 
de  n -.inaiilf  ,  de?  de?5él  h'^rti^ns' 
iv.squ'iîioTs  rcroiinu's  impraiica- 
bK»s.  Chrr::*  tic  la  direction  del' 
canaux  de>  ;;énéralîtés  de  Valen- 
rrennes  et  de  Lille ,  il  travailla  K 
fsftiHipr  Ifl  navigation  de  la  Scar-* 
pe  ^  et  constniisit  sur  les  autres^ 
rivières  iïc5  écluses  pins  commo- 
des. V  nier.t  ir'îine?  lui  e5t  r<.'dova-* 
blc  d'ttttc  machine  iiig.'uieus» 

pour 
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poiir  Irver  la  grille  qui  ferme 
f£scaut,  par  laquelle  un  bomme 
fait  ,  en  quelques  minutes^ ce 
exigeoit  auparavant  So  hommes 
et  24  heures.  Le  chariot  qui 
cmf?na  de  Paris  en  175?  .  nvec  la 
plus  f^rpnde  farjliti' ,  ht  «fntue  de 
i<).'a-ï  A'K,  fut  encore  nn  d*»s 
ffults  de  son  industrie.  Il  inv/^nta 
aussi  Ja  machine,  connue  sous  le 
nom  de  i^rand  PtUu ,  dont  on 
se  servit  en  Brctapie  pour  purger 
à  la  fois  les  mines  de  tontes  leurs 
eaux  incommod*-s ,  m  extraire 
les  ra«'taux.  Di  jonction  do  YRs- 
caut  et  de  la  Nomme  pré'"pn- 
toit  des  difficulti^s  iu*urniOn- 
labJes  :  Laurent  conçut  le  projet 
de  les  vaincre ,  en  formant  nn 
canal  sonterrain  de  trois  lieues 
d'étendue  ,  dont  le  niveau  de- 
voit  rejoindre  riT.scaut  n  qnnrnnte 
tinq  pieds  au-dessus  de  sa  source, 
et  la  ^omme  à  quinze  pieds  an- 
dessous  de  son  lit.  On  travaille 
actaellement  à  l'exécution  de 
ce  grand  ouvrage  «  que  Vol* 
taire  f  écrivant  à  son  inventeur, 
•ppeloit  avec  raison  un  Chef'» 
imwre  inoui.  On  ne  doit  pas 
miblîer  le  bras  que  cet  habile 
mécanicien  fit  à  un  folHat  ,  à 
l  aide  duquel  il  put  écrire  en  pré- 
sence du  roi,  et  lui  présenter 
un  placet,  quoiqu'il  ne  fîit  resté 
^ne  4  à  5  pouces  du  bras  gau- 
che, et  rien  dn  droit.  Les  divers 
phénomènes  de  mécanique,  qn*a 
opérés  cet  excellent  artiste,  ont 
étécélébrés  dan?  une  belle  Epître 
en  vers  par  M.  DeLitic  ,  de  l'aca- 
démie firançoise  ;  elle  se  trouve 
dans  le  Tréior  da  Ptmuuse , 
Tome  in.,  page  So. 

Vil.  LAURENT  .  (André) 
graveur  An^lois  ,  éliîve  de  Le 
Bas  ,  mourut  à  Paris  vers  ly^o. 
Sou  estampe  de  la  PyLhonisse ,  d'a- 
j^tH  Sùivator  Bote ,  est  estimée. 

Tom  ni. 
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LAURENT  DE  MÉDICIS , 
Voyet  Alrxawdrb  ,  n.*  XX. 

L MJRF.NT  JcsTiNiEN ,  (St.) 

Voyez  JuîsTINIANI  ,  n.**  I. 

L  MIRENT  d'Upsal,  Voyez 

l'Article  GoTH. 

LAURENT  ÉcBAftD,  Voyez 

IL  liCHAftO. 

LAURENT  DE  BRlNDTilS, 

(le bienheureux  )  ;n'r.eral  des  Ca- 
pucins, né  à  Rrnides,  dans  le 
royaume  (!♦' Naplf»< ,  le  m  juillet 
iS'Scj  ,  mort  à  Lisljonn''  ie  z% 
juillet  1619,  à  60  an-;.  s'illu?rni 
par  ses  vertns  et  par  ton  zùdc. 
Les  papes ,  l'cnipereur  ,  le  roi 
d*£spa^e  l'employèrent  dans  ûi» 
verses  n''^o<.ia(ions  ;  et  il  ie.<  rem* 
plit  avec  beaucoup  d'intvtlli  nre 
et  tîe  snee*ro.  H  convertit  en  Italie 
un  prnnd  nombre  de  .liuTs,  en 
Allemn^ne  plusi^'ur*^  h'-rct  •  jues  , 
et  fut  regardé  comme  un  nou- 
veau Sl  Bernard.  Pie  VI  l'a  béa^ 
Ufié  en  1783.  8a  Vie ,  publiée 
à  Paris  en  1787 ,  est  écrite  aveo 
fidélité,  avec  élégance,  et  nourrie 
d-^  réflexions  intéressantes  pro-* 
près  à  faire  aimer  la  Religion. 

LAURENTIA,  Voyez  AccA.* 

LAURENTIKN  ,  (  Laurent  ) 
pforesseur  en  médecine  à  Flo-* 
rence  et  à  Pise  dans  le  xv*  si^le  » 
traduisit  en  latin  le  D^mité  de 

C ni! ira  fur  fièvres  ,  et  com-« 
menta  les  Pronostics  d'Hippo^m 
crntr,  Lyon  x55o,  in-ii.  Ses 
bonnes  qualités  étoient  obscur- 
cies par  une  noire  mélancolie  ^ 
qui  le  rendoit  insupportable  à 
lui-même.  Un  jour,  il  eut  envie 
d avoir  une  maison  en  propre, 
il  en  achetn  un'»,  et  donna  In 
troisième  partie  du  prix,  à  con- 
dition que  H  dans  six  mois  il 
ne  pnjoit  Je  rcile  ,  l'argent  qu  il 
avoit  avancé  lesteroît  au  prcmic» 
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po«?*?.isc^îir  dt»  la  maison»  Pni:te 
(Taroir  bien  pris  ses  mesures ,  il 

lie  put  trouver  la  somme  promise 
k  !a  An  des  fix  mois  ;  ce  qui  le 
r.MiJit  si  ch.ii^rin  ,  que,  mnn - 
qinnt  d^;  confiance  pour  ses  amis 
q  u  i  i  a  i  a  uroien t  fourni  cet  argeut  ^ 
iJ  se  pr  écipita  dans  nn  puits. 

LAUilF.NTIO  ,  (  Nicolas 
Cahriiio  ,  dit  )  Foy.  Gabiuxo. 

LAURÉ8 ,  (  Antoine  de  )  né  à 
Cif^n.ic  dans  lo  diocc5?de  Mont- 
]).'!ii  'r  ,  en  1707  ,  mort  à  Paris 
1*  i3  janvier  1779  ,  cultiva  la 
pociie  de  bonne  heure  ,  et  rem- 
porta qnatre  prix  à  Tacadémie 
des  Jeux  Floraux ,  et  trois  à  l'a- 
Cadi*mie  Françoise.  Son  Ode  sur 
le  Jrii ,  restera  C0!i:'v.  •  un  ou- 
vrniie  bien  pensv'  t't  hu-w  cc  iir  , 
et  i  on  en  sait  par  t^o^ur  quel- 
ques stances  versiiitcs  avec  au- 
tant de  noblesse  qne  de  préci- 
sion et  d*éner^ie  On  a  encore 
de  lui ,  une  tradifction  ou  plutôt 
v.ni  i  m  i  ration  en  vers  de  la  Phar-^ 
scie  de  Lucain  ,  177.3,  in-S'J  , 
d;in-  1  Kni''îl<*  i!  a  tac  h  -  d:-  faire 
dî.'purôifr';  1rs  tt»cho.- ,  et  <le  rap- 
procher les  vraies  beautcs  de  ce 
pornie  ;  mais ,  en  voulant  Iedé*« 
cliarger  de  son  embonpoint  9  Ta 
nn  peu  desséché  :  et  il  est  sou- 
vent <lifllcile  de  rcconnoître  l'o- 
riginal dans  le  traducteur.  11  y  a 
cepc'uîant    do3   niorcvaiix  bien 
vcr-i.'i'-'5  •  et  quelques-uns  de  son 
invention  qui  ne  déparent  point 
le  poëme  latin.  Le  chevaliîr  ée 
taurés  avoit  de  la  litt(5rature  et 
môme  de  la  philosophie  ,  mais 
sans  prétention  ;  et  il  n'employa 
jîi  le  manège  ,  ni  l  intri^me  pour 
faire  valoir  Sv-s  tulens  et  décrier 
ceux  de  ses  rivaux.  Nous  n'avons 
pas  oarlé  de  quelques  lra;;r.Uo  ,  ly- 
riques et  de  deux  comédies  de  cet 
anteur.  La  poésie  dramatique  n'é" 
tpit  pas  sa  partie  brillante. 
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LAUîU»  (  Philippe  )  peintre,' 
n  î  à  UoMv  en  i  6a3,  moit  danf 

celte  ville  en  à  7r  ans, 

a  excellé  à  peindre  en  pt-tit  des 
sujets  de  Mctamorpliost  s  ,  des 
Bacchanales ,  et  des  morceaux 
Histoire.  Sa  touche  est  légère  , 
ses  compositions  gracieuses  ,  son 
dessein  correct  ;  mais  son  co- 
loris ,  rarement  dans  le  ton  con- 
venable ,  est  tantôt  foible-,  et 
tantôt  outré.  Il  a  fait  quelques 
Paysages ,  où  l'on  remarque  beau- 
coup de  fiaicheur  et  de  goùL 
Lauri  avoit  plus  d'une  aorte  do 
talent  ;  il  étoit  savant  dans  la 

f erspective  ,  dans  la  fable  ,  dans 
histoire ,  et  s'amusoit  quelque^ 
fois  avec  les  Muses.  Un  caract'jro 
gai,  une  imagination  j)ct4Uantej 
un  e.-prit  tle  saillie  et  de  libeité^ 
remluient  sa  conversation  très-* 
amusante.^  Voyez  Gbusb» 

LAURIÂ  ,  (François-Laurent 
de)  tiroit  ce  nom  de  la  ville  de 
Lauria  dans  le  royaume  de  Na- 

'pies  ,  où  il  étoit  né  :  car  son  nom 
de  famdle  étoit  Bninculi,  Il  se  fit 
Cordelier  ,  et  de  dignités  en  di- 
gnités y  U  parvint  à  k  pourpre  llo- 
marne  en  i%^fy$o}n%  Innocent  XI*. 
L'illustre  Franciscain  anroit  pu 
se  flatter  d'avoir  la  tiare ,  si  les 
Espagnols ,  avec  lesquels  il  étoit 
brouillé ,  ne  lui  eussent  fait  don<- 
ner  l'exclusion  dans  le  conclave 
où  Alexandre  }  JII  fut  élu  :  il 

eut  quinze  voix  dans  un  scrutin* 
Ce  savant  cardinal  mourut  & 
Rome  le  3o  novembre  1693»  k 
82  ans  ,  laissant  plusieurs  OU» 
vran^es  de  théologie.  Le  plus  es- 
timé de  tous  ,  est  son  Traité  en 
latin  de  In  Pridcslinalion  et  de 
la  héprobaUon  ,  in-4°  ,  pubi;c  à 

Rome  en  i€88  ^  et  à  Rouen  en 
1 705. Augustin  est  son  guide 
dans  ce  traité  ;  il  ne  parle  que  d'à** 
près  lui»  et  u'enfa^lp  que  nueux» 
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L\URlÈaE,  (  Eus^bc-Jacob 
de)  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris, sa  patrie,  lî.Kiiut  en  ibj^. 
11  iUiVJL  le  barreau  pendant  quel- 
que temps  ;  mats  son  goût  pour  les 
tnvanx  du  cabinet  «  l'obligea  de 
fabandonner.  11  fouilla  toutes  les 
parties  de  la  jurisprudence  an- 
cienne et  moderne;  il  débrouilla 
le  chaos  de  ranci^'une  prot  édiire; 
il  porta  la  lumière  dans  la  nuit 
obscure  des  Coutumes  particu- 
lières de  diverses  provinces  de  la 
France  ;  jet  «  par  des  recberches 
ëpinenseS)  il  se  rendit  Toracre 
de  la  jurisprudence.  On  avoit  re* 
cours  à  lui  comme  a  une  res- 
source assurée  ,  et  quelque  lois 
uniqjie  pour  les  question.^  qui  ne 
sont  pas  renfermées  dans  le  cer- 
cle des  aflfaires  courantes.  Les 
satrans  les  plus  distingués  de  son 
temps  se  firent  un  bon'ncnr  et  un 
plaisir  dTétre  liés  avec  I  ulLnurière 
fut  associé  aux  études  du  jeune 
T}n^ie<seau  ,   depuis  chancelier 
de  France.   Cet  habile  honime 
mourut  à  Paris  le  y  janvier  1728, 
à  6^  ans.  5cs  travaux  continuels 
avoient  beaucoup  affbibli  son 
tempérament.  Vingt  ans  avant  sa 
mort  9  il  lui  survint  une  grosse 
joupe,  qui  adhéroit  a  la  gencive 
du  côté  droit.  Dan»  les  dix  der- 
nières années  de  sa  vie  ,  elle 
grossit  si  considérablement ,  qu'à 
peine  pouvoit-il  prendre  des  ali- 
mens  solides.  Elle  lui  attirott  des 
fluxions  presqûecantinoelles;  et., 
après  avoir  rempli  sa  vie  de  do»- 
leurs  9  elle  fut  la  cause  de  sa 
mort.  On  a  de  lui  :  I.  De  l'origine 
du  droit  d'Amortissement ,  1692  , 
in- 12  ;  l'auteur  y  traite  aussi  du 
Vroit  des  Francs-l^ufs  ,  qui  est 
fondé  sur  les  mêmes  principes  , 
et  il  veut  prouver  j[ue  les  rentes 
constituées  sont  sujettes  au  droit 
d'amortisseinent.  1 1.  Tc.rtf  des 
'CautiUÊ€9  de  la  VTé¥àU  de  Farù  , 
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réimprimé  avec  beaucoup  de  no-i 
te^  nouvelle?  ,  Paris  ,  1777  ,  trois 
vuluines  in-ia.  111.  /><,'"'/  ///,•./ 
des  CoiUumci  ,  in-4"  ,  avec  Bcr^» 
royer.  Cet  ouvrage  ,  qui  n  esC 
proprement  que  le  plati  d'un  hl-* 
timent  immense  9  que  ces  detue 
savans  architectes  n'ont  pas  fini  ^ 
ren Ternie  la  Préface  d'un  nott-i 
veau  ('.(tutumicT  ^én<'ral  ,  et  une 
D^sertjlion  profonde  mit  l'ori-. 
ijine  du  Droit  FranijOis.  IV.  Gloi' 
$0ire  du  Uroii  François ,  in-40  ^ 
1704.  Ce  Dictionnaire  de  toiia 
les  vieux  mots  des  ordonnancea 
de  nos  rois  et  des  autres  titres 
nnc  ions  ,  nvoit  été  donné  d'a^ 
bord  par  IlaL,tii  a.t  ;  Laurièrc  ]q 
mit  da:  s  im  meilleur  orilre.  U 
étoit  d'autant  plu»  capable  de  ce 
genre  de  travail ,  qu'il  étuit  fort 
versé  dans  la  lecture  de  nos  poë>» 
tes  et  de  nos  vieux  romancicrt. 
V.  liutitutet  Couitimières  de  Loii 
sel  ,  avec  de  savantes  notes  ^ 
1710,  deux  volum.  in-12.  "VI.  Lo 
i'^''  et  et  le  2«  tomes  du  BecueiC 
curieux  et  immense  des  Ordon'm 
nances  de  nos  Bois ,  qui  forme 
«uioBfdliui  onze  volum.  îiwiblio» 
<  Voye%  Sbooussb  ).  VIL  Toih 
Chronohgi^ue  des  Ordotumeti, 
.in-4  ,  avec  deux  de  ses  confrèrei»' 
Vlil.  Une  édition  des  Orâon*^ 
nances  compilées  par  Néron  et 
(nrnrd  ,  1720  ^.dcux  volumea 
ia-foUo. 

LAURIERS ,  (  N.,.  des  )  co- 
médien célèbre  de  l'hôtel  de 
Bourgogne,  se  fit  connojtre  souâ 
le  nom  de  BruscamULle ,  et  pu- 
blia une  foule  de  Prologues ,  de 
-Parndiês ,  de  Faeétiet ,  r<*cneillis 
h  Paris  en  1^19,  in-8.'  I^s  pen- 
sées et  bons  mots  de  cet  acteur 
ont  été  imprimés  u  Colog^iechas 
àai>oret ,  en  1746,  in-i2« 

OB&LOOF* 

H  % 
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I.  LAURO,  (Vincent)  né  à 
Tropéa  en  Calabre ,  cultiva  de 
bonne  heure  la  médecine, ,  et  ioi« 
gnit  n  cette  science  une  grande 
capacitt^  pour  les  affaires.  Pie  V, 
qui  connoissolt  tout  le  mérite  de 
*•('  iavnnt  ^  lui  cf!i:f(''r.i  l'évikli''  do 
ÎMoni'ovi  en  Tii-niont.  Sous  le 
]jontilicnt  de  (in  i^oirc  XIII , 
Lauro  fut  envoyé  nonce  en  Po-i 
logne.n  remplit  cette  nonciature, 
successivement  8Upr68  de  Sigl9^ 
'mond-Au^iune ,  de  Ht-nri  de  Va» 
4ois  t  duc  d'Anjou,  et  iYF.tirune 
Hnttori.  A  sn  pc^rsuasinn  ,  Jean 
III  ,  roi  do  vSu'^'Je  ,  reçut  dans 
sa  cour  le  Jr^uiie  Antoine  Poî- 
sevin  ,  qui  ramena  Sigisinond , 
fils  de  ce  prince  ,  à  la  religion 
Catholique.  Grégoire  XUl  «  en 
reconnoissance  dc.^  services  de 
JLaiiro ,  le  décora  de  In  pourpre 
îlomain»^  en  i5S3.  Dans  cinq 
ronclave^  coii5'"Ciitifs,  Lniim  eut 
lin  firand  nombre  de  voix  pour 
être  placé  sur  la  chaire  de  saint 
JPierrem  U  mourut  en  t Soi  4  ^  70 
ans  V  avec  la  gloire  de  n  avoir  dft 
aon  élévation  qu'à  son  mérite. 

IL  LAURO ,  (  Jenn-Baptiste  ) 
-si.  à  Pdrouse  en  i&Si  ,  devint 
camérier  Urbain  VIII,  cha- 
noine de  Sain  te -Marie  9  secr^ 
taire  du  consistoire  y  eto.\  et 
mourut  à»é  de  48  ans  .  e  n  16^9» 
On  a  de  lui  :  I.  EpisloUc  ,  1  624  , 
în-8.°  IL  Foemaia  9' i  ^ 'x  'à  9 
in  —  12. 

LAUTREC,  Vayezl^otXy 

m. 

LAW  ,  (  Jeen^  Écossois  , 
naquit  le  1 6  avril  167 1 ,  à  F.t'im- 
tour^  ,  d'un  co  fr^îl^r  on  ,  scion 
d'autres ,  (Vun  crr-vr»-.  Jl  lon- 
noit  (epeiifîant  pour  L''  !itilhom- 
me.  Il  étOit  ;ir»!nd .  Lm'^ii  !bit  , 
iru-Tf*  F^nre  o£r«'a])le  et  noMc  , 
lie  iieiiuî,oap  d"t*prit ,  dtuiepo-» 
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litessc  distin^utfe.  L'arithméti- 
que, la  géographie  et  l'algèbre 
lurent  les  études  auxquelles  il  se 
livra  de  préférence  dans  sa  je»* 
nesse.  Soigneux  de  sa  personne^ 
et  rechercha  dnii?  sa  toilette  ,  il 
••Koeiloit  dans  loufos  501 'os  de 
jeux  d'adresse  et  de  conibi'.ai— 
son.  Ou  le  citoit  comme  un  des 
m<*incurs  joueurs  de. paume  de 
l'Ecosse  ,  quoique  de  son  temps 
ce  genre  d'exercice  fftt  très  on 
vogue  dons  ce  pays.  Ayant  S'^duit 
à  Londres  la  iillc  d'un  lord  ,  il 
tua  le  frt*re  de  sa  maîtresse  ,  et 
fut  condamné  à  être  pendu.  OMi- 
pé  de  fuir  de  la  Giaiule  —  Bre- 
tagne ,  il  passa  en  Hollande  ,  et 
de  là  en  Italie.  Iaiw  repassa  en 
Ëcosse  ,  vers  l'an  1700  ;  il  y  de- 
vint I  ami  intime  du  duc  d'^irw 
gyh.  11  pro]30?n  ,  en  1705,  an 
parfument  d'Anfrleterre  ,  un  plan 
dans  lequel  il  indiquoit  les  moyen» 
de  faire  face  à  l'embarras  oi»  se 
trouvoit  l'Etosse ,  par  l'efTet  de 
la  rareté  du  numéraire  ,  et  dé 
Finsolvabilité  de  la  banque.  Avant 
de  mettre  cet  ouvrage  au  jour  , 
il  avoit  publié  un  autre  écrit ,  oik 
il  propo-oit  une  autre  émission 
de  papier  monnoie  .  nuqviel  on 
afioctoit  pour  hypotht*qtie  des 
propriétés  foncioics.  Le  parle- 
ment rejeta  ce  plan  ^  et  ce  fut 
cette  dernière  circonstance  qui 
détermina  Law  h.  abandonner  sa 
patrie ,  pour  aller  tenter  fortune 
dans  les  pays  étranficr?.  Il  se 
rendit  d'aboi d  h  Bruxelles,  à 
Venise  et  ensuite  à  Gèn^^s.  Le 
jeu  fut,  dans  tontes  les  villes  où 
il  sTarréta  ,  le  principal  objet  de 
ses  spéculations  ;  et  en  peu  de 
temps  ,  il  eut  réalisé  l'énorme 
somme  de  n  0,000  livres  stcr-» 
lin?s.  Il  avoit,  c^omme  on  vient 
de  le  dire,  depuis  lonsr- temps 
rôdi^ê  le  plan  d'iinr»  comp.iîîrie^ 

qui  payeroit  en  billets  les  detcea 
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«fnn  ét«t ,  et  qui  so  rembonrc<*- 
roit  par  les  i^rofits.  Cv  systi-me 
étoit  une  imitation  dv  la  banque 
d'Aiigloterre ,  et  de  sa  comija^inie 
4et  Indci.  U  proposa  cet  établis- 
fement  an  duc  de  5avoié ,  depuis 
premier  roideSordaigne,  (  Kic- 
tor-Amédée  )  qui  répondit  qu'il 
n'cloil  pas  as<t'z  puissant  pour  t€ 
ruiner.  II  ]c  vint  proposer  à  des 
Hhirt^ts  ,  contrôleur  f;énéral  de 
France  ,  en  1703  ou  1710, 
dans  le  temps  d'une  guerre  malt* 
tieiireniey  ou  tonte  h  confiance 
étoit  perdue  ;  et  la  base  de  ce 
système  devoit  être  la  confiance. 
Éurui ,  il  trouva  tout  favorable 
sous  la  ré/rence  du  duc  d'Orlr-ans  ; 
deux  milliards  de  dettes  attein- 
dre ,  un  prince  et  un  pcuplo 
amoureux  des  nouveautés.  Il  éta- 
blit d'abord  une  banque  en  son 
propre  nom  ^  l'an  1716  ;  elle  dè^ 
Tint  bientôt  le  bureau  gén<^nil 
des  recettes  du  roynume.  fh\  y 
joi.Gjnit  une  compa^^nif»  du  I\Iis- 
sissipi  :  compagnie  dont  on  fai- 
soit  espr'Tcr  de  grands  nvanta^os. 
Le  public  ,  séduit  par  l'iippùt  du 
ecin  9  s'empresM  aaebeter  avec 
furenr  des  actions  de  cette  com- 
pagnie et  de  cette  banque  reit- 
nies.  Les  richesses  ,  nuuaravant 
resserrées  par  la  défir»nce  ,  cir- 
culèrent avec  profusion  :  It\s  bil- 
lets doubloient  ,  quadruploient 
coi  richesses.  La  banque  fut  dc~ 
cl«rée  banque  du  roi  «  en  1718  ; 
elle  se  chargea  dn  commerce  dn 
Sénégal  f  des  fermes  ;;én(5rales  du 
royaume^  et  acquit  j'ancicn  prî- 
vil',^«:e  de  In  compagnie  dfs  lnd(  s. 
Cette  banque  étant  établie  sur  de 
si  vastes  fondenif-ns  ,  ses  actions 
au^mentcrent  vinj;,t  fois  au-delà 
de  lenr  première  valenr.  En  1 7 1 9 , 
elles  voloient  80  fois  tont  Tar- 

rt  qui  poinroit  circuler  dans 
royaomew  Le  gouvernement 
remboiim  en  papier  presque  tout 
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les  rentiers  de  l'état  ;  tous  l^s  d/»- 
biteur?  pny«''r('nt  ainj-i  b  nr«  rr-'an- 
f  iers  ,  «  f  Ton  ne  t;ir'.îa  pas  h  voir 
la  subversion  des  fûrtunes  éta- 
blies. Ce  fut  alors  4  en  i-ze  , 
qu'on  donna  la  place  de  contrô-* 
lenr  des  finances  à  Law,  On  lo 
vit  en  peu  de  temps  d'Kcossois 
devei.ir  François  par  la  nntuia— 
lisation  ;  do  Prof  optant,  Cntho- 
liqu*^  ;  iravml  iincr  ,  sei^'uenr  ries 
pius  belle.i  lern-s  ;  «'f  de  banquier, 
ministre  d'<  tat.  Il  étoit  si  enivré 
de  son  système  9  que  de  tontet 
les  grandes  terres  qu'il  acheta  en 
France,  il  n'en  pa)*a  aucune  en 
nrg.^nt.  11  ne  doniM  qne  des 
à-compte  en  bilb'ls  d«'  barifruc. 
Ayant  été  nonuné  marptuMi  r 
d'honneur  à  la  pnrois:e  do  ^Samt- 
Roch  ,  il  donna  cent  mille  cens 
à  la  fiibrique  ,  mais  ce  ne  fiit 
qu'en  papier.  Potir  avilir  les  es-> 
pèccs  ,  on  les  avoit  refondues  ; 
on  avoit  porté  le  marc  de  l'or  et 
de  l'argon t  à  un  prix  exorbitant  ; 
et  ensuite  on  y  fit  des  diniinu-» 
tions  successives.  Le  piibiir  crai- 
gnant ces  diminutions  sur  l'ar- 
gent, qui  varioit  sans  cesse,  et 
croyant  sur  la  foi  du  charlatan 
Ecossois .  que  les  billet>  auroient 
nn  prix  immuable  ,  s'empressoit 
de  porfor  en  foule  son  argent  , 
comptant  sur  la  banque.  JJ/fi— 
sif'iirs  ,  ne  si)yez  pn^  en  peine  , 
dis  ient  les  plai.»ans  aux  citoyens 
ignorans  et  trompés,  on  vous  le 
prendra  tout*  La  France  se  cnit 
riche.  Le  luxe  fut  proportionné 
à  cette  confiance  ,  et  tous  les 
viroc  mnrrhèrent  à  sa  suite.  Tout 
naiour  (îo  1,i  f;!oire  fit  pince  nu  (!<?- 
sir  des  richesses:  plus  de  nitrur^ , 
pluà  de  d  'Cence,  plus  de  pati  *o- 
tisme.  Lps  gros  financiers  ayant 
épuisé  la  banque,  qui  ne  pouroit 
pins  payer  ses  billets ,  Ïmw  fit 
rendre  nn  arrêt  du  conseil ,  por-«* 
tant  «  défense  de  ganUr  daus  s« 
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maison  plus  de  cinq  cents  livres 
en  espèces  ,  sous  peine  de  con- 
fiscation. •  Cet  arrêt  n'aynnt  re- 
médié à  rien  9  on  réduisit  les  bil- 
lets de  banque  à  la  moitié  de  leur 
val^!)r.  Ce  dernier  coup  triine 
tyrannie  flbfurde  ,  ul-  servit  qu'à 
fnire  connoitrc  à  tout  le  monde 
J'ëlat  déplorable  de  la  nation. 
Chaque  intéressé  se  voyant  sans 
argent ,  perdant  la  moitié  de  ses 
billets  et  craignant  pour  l'autre 
moitié  .  se  vît  ruiné  pour  tou- 
jours. Le  gouvernement  éfonné, 
incertain  ,  entn<sa  arr^^ts  sur  ar- 
r<^ts,  révoqua  la  malheureuse  dé- 
fense de  garder  de  l'argent ,  per- 
mit d'en  faire  venir  de  l'étranger , 
et  ne  put  «^mpécher  une  défiance 
luie  confusion  extrêmes.  Le 
peuple  nninquoit  do  pain  et  de 
monnoie.  Il  se  précij)itoit  on  tu- 
multe aux  bureaux  âo  ia  banque 

f)our  échanp:ffr  des  billet^  ('•'  (Ijx 
ivres  ,  et  avoir  ainsi  quoique  ar- 
gent. La  presse  étoil  aigtande, 
qu'il  y  eut  trois  hommes  étouffes  ; 
et  la  populace  porta  leurs  cada- 
Tres  dans  la  cour  du  Palais^royal , 
en  criant  au  régent  :  ï'^oilù  le 
fruit  de  votre  syxtème.  Le  parle- 
ment de  Paris  s'opposa  ,  autant 
■  qu'il  \o  put,  atix  innovations,  et 
îl  fut  exilé  Pontoise.  Enfin  ^ 
haw  chargé  de  Texécration  pu- 
Uiqne  9  fut  obligé  de  quitter  le 
pays  qn'il  avoit  voulu  enrichir 9 
et  qu'il  avoit  bouleversé.  11  se  re- 
tira d'abord  dans  une  de  s»--  t'-rr'-*: 
en  Brie;  mais,  ne  s'y  trouvant 
pas  en  sûreté,  il  parcourut  une 
partie  de  l'Allemagne  ,  et  des- 
cendit en  Italie  par  leTiroL  Après 
nvoir  entrepris  quelques  antres 
courses  en  Hollande  ^  en  Angle- 
terre «  en  Danemarck  9'  il  se  fixa 
enfin  h  Venise  ,  où  il  mourut  Tan 
1729  ,  rpsprit  j)lf^in  do  projets 
imaginaires  et  de  calculs  ira— 
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nien$e9>  ITn  anonyme  lui  a  £ail 
cette  épitaphe  ; 

Cl  gtr  cet  Icot^oU  cclè''r«  j 
Ce  cuiculiitevr  s>nt  égal  , 
Qui  par  les  riflei  de  Talgèbr* 
A  ni%  !■  Fnnet  ft  FliftpItiL 

jeu  nvoit  commencé  sa  for- 
tune ,  cett»^  paision  servit  ii  la 
détruire.  (^^iKuque  son  état  ne 
f^t  gu6re  an  —  dessns  de  l'indi- 
gence Y  il  joua  jusqu'à  Sa  mort» 
Lorsque  le  président  He  Montes^ 
quitta  passa  à  Veni^'^  ,  il  n'oublia 
pas  d»'  voir  c  trc^p  cM'  hr''  F.f  o>- 
soi.<^.  Un  jour,  la  f onvrrM.t  1011 
roula  sur  son  fameux  système. 
Pourquoi ,  lui  demanda  Montep» 
quieu  ,  n'wrz-i*otts  pas  essayé  de 
corrompre  U  Parlement  âe  Paris  ^ 
comme  le  ministère  An^lryis  fait 
à  l'écart!  du  Parlement  de  Lun" 
dres  ?  —  ÇurUr  dijjcrence  ,  ré- 
pondit Laii  !  />  St^nat  ^în^lnis 
^  ne  fait  consister  la  liberté  qu'à 
faire  tout  ce  qu'il  veut  ;  le  Frait» 
çois  ne  met  la  sienne  qu'à  faire 
tout  ce  qu'il  doit.  Ainsi  l'iatéiét 
peut  engager  l'un  à  voulnir  ce 
qu'il  ne  d'Ut  pa<:  J.iirr  ;  il  est  rare 
qu'il  porte  L'anlrr  a  /aire  ce  qu'il 
ne  doit  pas  vouloir.  11  o\\t  un  en- 
fant ih'  sa  femme  ,  ou  {.'lutot  de 
sa  niaiirctse  :  elle  t  toit  aussi  hau- 
taine que  belle.  Elle  avoit  obtenu 
une  pension  qui  lut  tupprimée- 
après  la  mort  du  régent  ;  et  cette 
femme  qui  9  dans  le  temps  de 
son  élévation  ,  disoit  qu'/7  n'y 
tivoitpoint  d'animal  phi  î  rnrniyeiix 
qu'une  Duchesse  ,  rentra  «lans  la 
misère  et  dans  la  boue  d'oii  elle 
avoit  été  tirée.  Pendant  Tadmi- 
nistration  de  Lnw  «  des  femmes 
titrées  se  montroient  courageu- 
sement 9  dit  Duclos  ,  sur  le  de- 
vant du  carrosse  de  sa  femme  et 
de  sa  fille,  et  des  hommos  du 
plus  haut  r<ing  assiégeoient  son 
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inlif  hambrc.  Ils  croy oient  se^Sis- 
culper  fie  l^^nr  bassesse  en  In 
tournant  en  plaisanterie.  Mais  î« 
ton  plaisant ,  d.'ja  use  ^  est  on 
Cfttematiôre  le  dernier  symptôme 
de  rincurabUité.  Cette  noblesse  , 
foi  sacrifie  n  gaiement  sa  vie  à 
son  bonuenr ,  iiti  mol  o  i  t  sans  scru- 
pule, son  honneur  à  la  fortune. 
Kous  verrons  tîans  In  snifo  la 
pa^i^îréne  de  la  cupidité  gagner 
la  classe  de  la  société  dévondc 
par  état  à  l'honneur  (le  roilitnirc). 
Si  la  régence  est  line  des  époqnes 
de  la  dépravation  des  mœurs  ,  le 
système  en  est  une  encore  plus 
imrcju'e  de  l'avilissement  des 
«mes.  J^oYfz  les  Mt^mnires  de 
Ificlns  ,  5econd  vol.:  l'JIistotrc 
du  Systc'nw  (irt  Tintuiccs  ,  j)ar 
du  Haut  -  Champs  ,  la  Haye  , 
1734  9  (  voL  in-tft  ;  et  les  Mé- 
moires  de  U  JUgence»  5  yolnin* 
io-iiy  1745* 

.LAW,  (Edmond)  Voyex, 
Kmc ,  n.*  m ,  à  la  (în. 

LAUZUN ,  (  Antoine-Nompar 
de  Caumont ,  duc  de  )  né  en  1 63^ , 
voX  s'attirer  de  bonnes  grâces  de 
UuU  Xir,  et  ceUea  de  dé 
MfontpensUr,  (Voyez ce âmim 
artfclé.  )  Lausun  ,  sorti  de  Pi- 
pierol  ,  pnssa  .  IW  16899  en 
Angleterre ,  pour  aider  le  roi 
Jacques  li  a.  reconquérir  5on 
rojanme.  Ce  prince  obtint  ])our 
kii  le  titre  de  duc  de  Lauzun  , 
en  1^93%  Il  monnit  «il  couvent 
4ps  Petits- Aiigiistiiif  à  Paris  , 
en  1713,  âgé  de  91  ans  9  avec 
la  réputation  d'un  hommé  avan« 
tageux  et  brave  ;  mni?  qui  avoit 
moins  de  mérite  ,  que  l'nrt  rie 
faire  valoir  le  pou  qu'il  en  avoit. 
D  no  laifcsa  point  de  postérité  de 
la  fille  du  mtréehDl  de  l^r^es 
Qu'il  avoit  épousée  après  Ui  mort 
co  M''*  de  Nonlpensier»lji\*xr\\'' 
cbe.des  Caumoat^Zauzua  i\oït 
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séparée  de  celle  des  ducs  de  la 
l'orce  depuis  le  i3«  siccic. 

TAYOIXE  ,  (Allemand)  né 
à  Lyon  ,  se  bt  connoitre  dans  lo 
iS*  siècle  pour  un  bon  orj;c:ii5t<* , 
et  par  des  Chansons  qui  eurent 
beaucoup  de  cours. 

L  LAZARE ,  frère  de  Marie 
et  de  Marthe  ,  demenroit  à  Bé- 

thanie  ;  Jc^us  qui  raimoit ,  aîioit 
quelquefois  loger  chez  lui.  La 
Snuvrur  vint  cil  c<  tle  ville  qui.tré 
jours  «Tprès  la  mort  de  Lrzr.rr  , 
se  Ht  conduire  a  foii  îonî.- au  , 
et  en  a)ajil  fait  oter  la  pieifc, 
Il  loi  rendit  la  vie*  Ce  miracle 
éclatant,  opéré  atiK  portes  do 
Jérusalem  ^  ivyant  été  rapporté 
au.x  princes  des.  Prêtres  et  aux 
Pharisiens  ,  ces  enreniis  de  la 
vérité  prirent  la  résolution  (]<? 
faire  mourir  et  JtKsus—Chnst  et 
Lauirclh  cxéculèrent  leur  mau- 
vais dessein  envers  le  Sauveur  s 
mais  à  l'égard  de  Lazare ,  l'His- 
toire sainte  ne  nous  apprend  pas 
ce  qu'il  devint.  Les  Grecs  disent 
qu'if  mourut  dans  Tisle  de  Cln- 
prc  ,  oii  il  étoit  évêque  .  et  qu* 
ses  relique?  ont  été  transportées 
à  Con.xliinlinople  sous  l'enîpereur 
Léon  le  Sage,  Les  anciens  mar- 
tyrologes d'Occident  confirment 
cette  tradition.  Ce  n'est  que  vers 
le  i3*  si'  clc  de  l'église ,  que  Ton 
a  parlé  de  5on  voyn;^-  en  Pio- 
vencc  avec  Mnric  —  ^Iifgdclt'ine 
et  Marthe  ,  5(  s  sœur? ,  et  (jn'on 
l'a  supposé  mort  évéquc  ùe  Jtlar- 
seillc.  Vcy,  II.  Launoi. 

IT.  L.\ZAT^E  .  pauvre,  véri- 
table ou  symbolique  .  que  le  Fils 
do  Dieu  nous  r-  présente  ,  dvin.s 
levur.gile,  tout  couvert  fi'i:bcres, 
couché  devant  la  porto  dur.  riche, 
oh  il  ne  dcsiioit  c^ue  1rs  miettes 
qui  ton:boient  de  s'a  tabîc,  sons 
que  personne  1  :  ^  i  doi:nât.Dictt« 
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ponr  récompenser  la  patience  ét 
Latare  »  le  retira  du  niom^c  ;  et 
«on  nme  fut  portée  dnns  le  sein 
ù'yki'-ahnm.  L<.*  riche  mourut 
aussi ,  et  eut  rcnfer  pour  sé- 
pulture. Loriiqu'il  étoit  dans  les 
totirmens  ^  il  \it  de  loin  I^izare , 
et  lui  demanda  quelques  rafrai** 
'  cbissemens  ;  mais  Ahrahbn  lui 
répondit  f  <li\'o\iint  ftà  dans  Us 
délices  pendant  que  Lazare  xouf- 
Jroit t  a  ctoil  juste  qu'il  fût  duiis 
les  tourmriK  ,  pendant  que  celui- 
ci  cl  nu  drus  La  joie,  (Quelques 
interprètes  ont  cru  ,  que  ce  que 
le  Fils  de  Dieu  rapporte  ici  de 
LaztT-c  et  du  mauvais  riche  «  est 
tme  histoire  réelle;  d'autres  pré- 
t<^n<'''nt  que  c»»  nVst  qu'une  pa- 
*  rabolo  ;  et  cnfm  qurlqucs-nns  , 
tenant  milieu  ,  veulent  que  ce 
£Oit  un  fondd  hiÂtoriquc,  embelli 
par  le  Sauveur  de  quelques  cir- 
constances paraboliques. 

m.  LAZAHE .  relijiieu.x  Grec, 
qui  avoit  le  talent  de  la  peinture , 
consacra  son  pinceau  à  des  sujets 
de  piété.  L*emperenr  Théophile» 
Iconoclaste ,  furieux  ,  fit  déchirer 
le  peintre  à  coups  de  fouet  ,  et 
lui  fit  appliquer  aux  mains  dfs 
lanie.i  .'^rdi'iiltîs.  T.nznre  ,  guéri  de 
«es  plaies  ^  continua  de  pemdre 
Jesus»(  hrist ,  la  Stê  Vierge  et 
les  Saints.  U  monntt  en  867  à 
Rome,  oii  Yem^nnx Michel  Ta- 
.voit  envoyé. 

hAlAKELU^  (Jean-Fran«- 
f  ois  )  poëte  Italien  9  né  à  Gubio  ^ 
aabord  auditeur  de  rote  à  Ma* 
cérnta  ,  ensuite  pré/ôt  de  la  Gi- 
randole» ,  mourut  en  1694  ,  Agé 
de  p'us  de  80  ans.  Oji  a  de  lui^ 
ua  poëuio  .sinj;ulior  ,  i'iHfid.'  : 
La  Cicceide  U^itima.  La  ïfco.ido 
édition  ,  qui  est  augnientce ,  est 
de  Paris,  sans  date,  in-t« ,  et 
a  été  réimprimée  une  troisième 
fois*  C'e«t  on  recueil  de  sonnets 
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et  de  vers  niordans  contre  un 
nommé  jlni^hini  ,  son  collègue 
n  la  rot»'  do  Macér-ita.  Il  le  prt  nd 
au  hcK  eau  ,  et  re  le  quiUe  qu'au 
fcrcu^'il.  11  pousse  la  basM?se 
ju.M]u':i  plaisanter  sur  sa  mort  et 
sur  son  enterrement.'  La  versifi- 
cation de  ce  satirique  est  cou- 
lante 9  ai.«êe,  naturelle ,  le;  saillies 
vives ,  Ic^ plabanteriei  piquantes; 
ni;M^  il  y  n*'«;ne  trojj  d'aniertum; 
et  de  ^M  Oisirrelé  ;  f  t  ceux  qui 
ni  ont  loti  la  raie><^t:'  ,  ne  l'ont 
pas  lu  ,  ou  sont  bien  peu  délicats. 
La  préface  de  cette  satire  ren- 
ferme des  excuses  qui  ne  Fexcn- 
sent  pas.  An  reste  ,  la  satire  de 
la  Cecceide  ,  contenant  difR^ 
rentes  nlîufîon?  ,  ne  peut  être 
bien  t^oût.'i'  tjiie  d».*  e  ux  (pii  en- 
tendent parf.iiîc* nu  lit  l 'Italien. 

LAZI'TiME,  (Jacques)  pro- 
fesseur de  ni('derinp  on  l'univer- 
sité de  ]Mor,tpellier  ,  mort  au 
mois  de  juin  175'J  ,  dgé  de  plus 
de  80  ans ,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage ,  intitulé  :  Traçtatus  de 
morbis  intemis  eapHis  ,  1748) 
2  vol.  in-ia  :  ouvrage  qui  n*a 
été  mis  an  jour  que  par  le  désir 
d'être  utile  aux  jf'nnes  médecins. 
Didier  -  des  -  Mari'ti  Ta  traduit 
en  françois.  Il  a  été  imprimé  à 
Paris  en  1734  ,  sous  ce  titre  : 
Traité  des  maladies  internes  et 
externes  de  la  téie ,  z  vol.  in- 12* 
On  a  de  lui  j  L  Curationes  morm 
homm  9  1751  ,  %  volum.  in— 12  , 
mises  en  francois  sous  ce  titre  ; 
Méthode  pour  f^uèrir  le<  mnln-m 
tiics ,  traduites  du  latin  de  La- 
ztrme  iViMÏi  ^  173^?  in- 12.  Cet 
ouvrage  est  un  peu  superficiel. 
IL  De  stÊppuralionit  'eventtèas  » 
1724,  in-8."  \lh  De  febre ter^ 
tiand  intermittente ,  tjSi  »  iii-8.* 

LAZnXS,  (Wolfgang)  pro- 
fess<»iir  de  belles -lettres  et  do 
médecine  a  Vienne  au  Autriche. 
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M  patrie  9  naquit  en  i  5  1 4  9  et 

inonntt  en  i56ô,  a  5o  pns,  avec 
le  titre  d'historiogrnplie  d«'  IVm- 
pcreur  Ferriinnnd  /  ,  et  avec  la 
réputation  d  un  homme  fort  la- 
borieux f  mais  maiivab  critique. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  savant  traité 
(la  Ceiitium  mi^ntionihus  ,  1732  , 
in—folio>  B  roiiJc  princi[xilenieiit 
sur  les  émigrations  des  peuples 
dti   î^ord.  II.  Comînrntdriorum 
hfipubLicœ   liomanœ  in  exLCris 
provincus  hfUo  aci^tdsUis  COiiS'^ 
iituUt ,  lihri  Xit ,  1 698  ,  in-fol. , 
pleins  de  recherches  et  d*inexac« 
titudes.  IIL  De  rvhas  Ifiennen- 
nbus  f  1546  ,  in-folio  :  savant, 
mais  rempli  de  fautes.  T/'S  êUts  de 
\  leiine  ju^ôrent  cep^^ndant  son 
travail  divine  d'une  récompense 
honorable. iV'.6>Oj^r/i/>/iûi  Pan^ 
Honim  ,  dans  Ortelius,  V.  In  Ge» 
ueaiogiam  Austriacam  Commen»» 
iarii,  th6^  ^  in-folio,  otc.  La 
pinpart  des  ouvrages  de  Lnzius 
ont  été  recueillis  à  Francfort  , 
1698  ,  en  2  vol.  in-folio.  Foyez 
ill.  Abdias. 

LAZOWSKI ,  Polonois  chassé 
Ide  sa  patrie,  vint  en  France  au 
noment  de  la  révolution  ,  et  y 
parut  un  Jacobin  aussi  audacieux 
que  féroce.  Nommé  capitaine  de 
son  «piartier,  il  dirigea,  le  dix 
a'iàt  179- ^  r.irtillerie  qui  fou— 
drova  le  cliateau  des  1  uderies. 
Après  avoir  figuré  au  milieu  des 
massacreurs  des  prisons  de  Paris  9 
an  mots  de  septembre  ,  il  partit 

Jour  Versailles  5  à  la  tète  d'une 
orde  d'assassins ,  et  leur  ordonna 
d'immoler  tons  les  prisonniers 
qui  venoient  d  y  être  amenés  d'Dr- 
lc:nis.  Au  milieu  de  ces  affreux  ex- 
ploits ,  qui  avoient  rendu  SoA  bras 
cher  et  respectable  aux  terro- 
ristes «  il  înonrat  dTune  fièvre  in* 
Ihmœatoire  ;  et  ce  qui  pourra 
finie       à  nos  nevfiu  de  toutes 


L  É  A?^  111 

les  furenrs  de  notre  temps ,  c'esC 
que  Rohe^pirrrc  prononça  l'o- 
raison funtbre  de  ce  meurtrier 
au  sein  de  la  Convention  i  que 
celui-ci  fut  enterré  avec  una 
pompe  solennelle  sur  la  place  du 
Carrousel ,  au  pied  de  l'arbre  de 
la  liberté  ;  que  la  section  du 
Finistère  demanda  fou  cœur  pour 
en  faire  un  objet  de  culte  ,  et 
que  la  commiuie  de  Paris  adopta 
sa  lille. 

LEABE  ,  CJeanne)  naquit  à 
Norfolck  en  Angleterre ,  vers 
l'an  i633.  fut  saisie  tout-i-coup^ 
au  milieu  d'une  dan^e,  d'un  accès 
de  mélancolie  qu'elle  prit  pour 
une  inspiration  divine ,  et  se  mit 
à  prophétiser.  Bientôt ,  elle  de« 
vint  chef  d'un?  secte  ,  prétendant 
ramener  le  Christ i.i ni.  ni à  sa 
puret'**^^  h  sn  simplicité  primitive. 
Elîe  mourut  à  81  ans,  parlant 
sans  cesse  de  viïions  et  de  révé- 
lations. Son  gendre  ,  Françoit 
I^e,  médecin,  a  écrit  une  longue 
Vie  de  cette  visionnaire ,  plein» 
de  rêveries  et  de  sottises. 

I.  T.F  VKDRE,  jeune  homme 
de  la  ville  d'Abydos,  sur  la  côte 
de  THcIlcspont  du  côté  de  l'A^ 
sie  «  qui  se  noya  en  traversant 
ce  détroit  à.  la  n^go  dans  une 
nuit  orageuse»  Virgile  a  décrit 
celte  ov  'îitMre.  Géorgiques ^  L»  3* 
Voyez  UÉRO* 

II.  LÉANBRB^  (Safnt)  fiU 
d*un  gouverneur  de  Cartbagène^ 

embrassa  d'iibord  la  vie  monas- 
ticpie  ,  et  fut  ensuite  évéque  do 
S ''Ville  ,  oii  il  c'-l-^bra  un  concile. 
11  mourut  en  601.  Ouelques-uns 
lui  attribuent  le  B'tr  Mesura^ 
bique.  St.  Grégoire  le  Grand  lui 
d^ia  ses  Morales  sur  J**h ,  qu'il 
«voit  entrepris'^s  h  sa  persuasion. 
On  n  de  St.  Uandre  une  Lettre 
à  FloraïUnt  la  spnir  ^  qui  rea^ 
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ferme  des  ^is  fort  utiles  pour 
des  reUgieiu%.  On  la  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  Père$i  ainsi 

que  «on  Discours  sur  la  conver- 
sion (les  Goths  Ariens  ,  inséré 
&u55i  h  la  Hn  des  Actes  du 
concile  de  Tolède. 

III.  LÉANDRE,  (le  Père) 

Capucin  ,  mort  à  Dijon  sa  patrie^ 
en  1667  ,  composa  plusieurs  ou- 
vrages ,  qui  lui  firent  un  nom 
dans  son  ordre.Les  plu?  accueillis 
aont  :  Les  vérifés  de  l'E.  an^ile  , 
K61  et  i66s  ,  Paris ,  deux  voL 
fn-folîo  ;  et  un  Commenlaire  sur 
les  Épftre?  de  St,  Paul,  i6(3, 
deux  voL  in-folio. 

LË ANDRE,  Voyezhkv- 

BBRTI. 

LÉARQUE,  étoit  nisd'^//ia- 
mni  et  d*Ino ,  que  son  père ,  dans 
un  accès  de  fureur ,  écrasa  contre 
im  rocher,  croyant  que  c'étoit 
vxk  jeune  iionccan*  Voyezhnoet 
Atbamas. 

LE  AU,  (Corneille)  Jésuite, 
tïé  à  Lyon  en  i65q  ,  fut  un  mis>- 
rionnaire  très -zélé.  Il  traduisit 
€Ti  françois  :  I.  I>j  jixinmes  de 

philosofhie  Chrétienne  de  ISTon^- 
Ttis,  II.  Plusit  tu  s  Œin  res  du  Père 
Segneri  ,  Jésuite  italien  ,  sept 
toi.  in-n. 

LEBAS,  (  Jacques  Philippe  ) 
premier  graveur  du  cabinet  du 
roi,  membre  de  Tacadémie  de 
Peinture  de  Paris  et  de  celle  de 
Ilonen,  né  à  Paris  le  8  juillet 
.  1707  .  mort  le  1 4  avril  1 783  ,  se 
di.-tinpua  per  la  délicatesse  et  Ja 
fécondité  de  son  burin. 

LEBBÏŒ ,  Voy  JuDE  (  Saint). 

IJilBEUF,  Voyez  J^EMY, 

\  LEBID  .  le  pins  ancien  des 
poëtes  Arahes  cjui  ont  vécu  de- 
puis l'oripiine  du  r»înliOnictisme , 
embrassa  cette  religion  rprcs 
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avoir  In  un  chapitre  dei'Alcoran. 
Mahomet  se  félicita  d'une  telle 
conquête  ,  et  employa  sa  muso  à 
répondre  aux  chansons  et  aux 

satires  que  les  poètes  Arabes 
lançoient  contre  lui.  Ce  prophète 
disoit .  que  la  plus  belle  st  ntcnce 
qui  fût  j«orlie  in  bouche  dts 
Arabes  ,  éloit  telJc-ci  de  Lebid  : 
TocT  ce  *iui  n'est  poi  XHeu,  m*est 
riea»  Le  versificateur  Arabe  mou- 
rut, âgé,  dit-on,  de  140  ans. 

LEBLANC,  Voyez  I.  Beau- 
UBVé —  Blamc  ,  (  le  )  n««  II  et  m. 
—  Caxdan.  — 'I.  CooLoir. 

LIBLANX,(  Marcel)  Jésuite, 
né  ,ô  Dijon  en  i653  ,  fut  un  des 
quatorze  mathématiciens  envoyés 

fmr  Louis  XIV  au  roi  de  i^iora. 
1  travailla  à  la  r  on  version  des  Ta- 
lapoins .  et  sVml  n'qua  pour  la 
Cbiiif;  mais  le  vni.>>oflu  sur  le- 
qut-l  il  et  oit,  0)ant  (*tè  pri.>  par 
les  Anf:Iois,  il  resta  prisonnier 
jusqu'en  i6j)0.  11  accompagnoit 
le  F.  Couplet ,  lorsque ,  dîans  une 
tempête ,  il  reçut  un  coup  à  la 
téte,  dont  il  mourut  on  1698, 
a  40  ans  ,  au  Mozambique.  On  a 
de  lui ,  XJiislC'ire  de  la  hévoIiU-on 
de  Sir.m  en  1  6S8  ,  à  Lyon  ,  1  6  y  a, 
en  deux  voliime«  in-i  z  ,  avec  un 
détail  de  l'étaL  présent  des  Indes. 
Cette  Bclation  est  assez  exacte; 
le  deuxième  volume  offre  ph»« 
sieurs  remarques  utiles  aux  na- 
vigateurs. 

LEBLOKB,  LsBOSSu ,  Voye* 
à  la  lettre  B. 

LE  BON  ,  (  Joseph  )  né  à 
Arras  ,  entra  dans  la  congré-* 
pation  de  l'Oratoire  ,  et  an- 
nonça de  bonne  heure  le  goftt 
de  cette  extrême  indépendance  , 
qui  amVne  à  5a  suite  roubli  des  de- 
voirs et  la  (  ornipîion  (le?  mmiirs. 
Lii  it'voh\lion  l'  i  i'nK  oi-'  liii  four- 
nit i  uccabiou  de  nidiufcstcr  les 
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lentiaif ns  les  plus  exagéré!  ;  et 
cenz-d  le  ùtcnt  nommer  maire 
<rArra& ,  administrateur  du  Pas* 
de-Calais  ^  et  eniin  députéa la  Con- 
vention. Envoyé  en  mission  dans 
sa  patrio,  il  la  couvrit  de  sang  et 
dçpro5crif)t  ion  >.  Alors  illit  parade 
toi'tala  ioiiti  apostasie,  de  iiber- 
tiiinge  ,  de  cruautés  ^  et  se  vanta 
Savoir  acquis  une  réputation  in- 
comparable de  scélératesse  parmi 
les  commissaires  de  la  Conven- 
tiom  Ce  fut  l'on  des  plus  avides 
de  sanjx.  Chaque  jour  ,  aprrs 
sondiné,  il  assi.-toit  au  supplice 
de  ses  victimes,  et  il  le  suspendit 
une  fois  pour  leur  lire  la  gazette. 
0  fit  placer  tm  orchestre  près 
de  la  guillotine ,  et  ordonna  an 
tribunal  qu'il  dirigeoit ,  de  |nger 
à  mort  tous  ceux  qui  s'étoient 
distinpiés  par  leurs  richesses  ou 
Jeiir«  t  ilen?.  On  le  vit  n.'sister 
aux  jiigemcns,  annoncei  (i'avajice 
la  mort  de  ceux  qu'il  vouloit 
qu'on  condamnât,  et  destituer 
les  jurés  qni  se  permettoient  de 
montrer  la  moindre  pitié.  Dans  ia 
salle  du  spectacle  «  il  employoit 
les  entf^actes  à  mettre  le  sabre  à 
la  main  et  à  prêcher  la  loi  agraire»"* 
—  «  San^culoires,  dit-il  un  jour, 
d-^r.onrez  hnrHiment,  si  vou>  vou- 
lez qiul'er  vos  chaumières:  c'est 
pour  vous  qu'on  g^iillotlne.  Vous 
êtes  pauvres  ;  n'y  a-t-il  pas  près 
de  vous,  quelque  nolle  ^  quelque 
riclie,  quelque  roarchano  ?  Dé- 
noncez donc  ,  et  vous  aurez 
?a  maifOîi.  «  L'une  de  ses  pro- 
clamations portoit  que  le  vil- 
lage d'Achico!irt  seroit  r.isé  ,  si 
les  femmes ,  les  baudets  et  les 
provision»  ,de  cette  commune 
cessoient  lin  seul  jour  d'arri- 
ver  à  Arras.  Plusieurs  Jeunes 
filles  passèrent  de  ses  bras  à  Té— 
chafaud  :  son  pmusement  f*foit 
d'intimider  les  Tommes  en  tirant 
à  leurs  oreilles  des  coups  de  pis- 
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tolet;  et  il  recommandoit  aux  unes 
et  aux  autres }  de  jie  point  écouter 
leurs  maris  ou  leurs  mères,  et  de 

suivre  en  toutes  occasions  reurt 
désirs.  Entouré  de  jeunes  enfans, 
il  leur  apprit  à  écouler  co  que 
dif-oient  leurs  pères,  et  à  venir  les 
lui  (1  noncer.  11  avoit  dérobé  plus 
de  ciiiq  cent  mille  livres  sous 
les  scellés  qo*il  avoit  fait  mettre 
sur  les  effeta  des  détenus  ,  lorsque 
la  Convention  mit  un  terme  à  ses 
crimes,  en  le  décrétant  tfaccusa- 
tion  ,  et  en  le  faisant  juger  par  le 
tribunal  criminel  du  d<*partement 
de  la  ^oninie.  Il  y  fut  condamné 
le  à  octobre  1793,  et  subit  la 
mort  à  l'âge  de  trente  ans.  Il^étoit 
ivre  d'eau  de  vie ,  lorsqu'on  le 
conduisit  au  supplice  ;  cependant 
il  eut  encore  assez  de  présence 
d'esprit  pour  s'écrier,  lorsqu'on  le 
revêtit  do  la  chemi;o  roiif;'^  : 
«  Ce  n'ejt  pas  moi  qui  dois  l'en- 
dosser ,  il  faut  l'i  nvoyer  à  ia 
Convention  dont  je  n'ai  fait  que 
suivre  les  ordres.  » 

LEBRIXA,  Voyez  Antoinb 
Nfhrissi'nsis  ,  n."  XI. 

L£BIIUN  ,  royez  Brun. 

LÈCHE,  (  N. . .  )  mort  en 
1764  ,  membre  de  l'académie  des 
Sciences  de  Stockholm  ,  profes- 
seur d'histoire  naturelle  à  Abo  , 
a  été  le  rédacteur  d'un  cuvrap^e 
entrepris  par  l'orJre  du  roi  de 
Suède ,  et  qui  a  paru  après  It 
mort  de  l'auteur,  sons  ce  titre.: 
Insiruetion  êur  la  plantation  des 
Arbres  et  arbrisseaux  sauvages  , 
etc.Cestun  extrait  dos  ouvrages 
de  fJnnctus  et  i1<«  plusieurs  autres 
savans  Naturalistes  ^  relatifs  à 
cette  matière. 

LECLAIR,  (Jean-Marie)  né 
à  Lyon  en  i(>97  ,  d'un  p  re  mu- 
sicien ,  obtint  la  plnre  (!<»  sym- 
phoniste 4^  Louts  AJ.  y ,  (^ui 
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l'honora  de  ses  bontés.  Aprèfe  im 
vo\age  en  Hollande  ,  il  se  fixa  à 
Pnris  ,  oii  le  duc  dt'  Crrammimt , 
dont  il  avoit  été  niuitre  ,  lui 
donna  nne  pen&ion.  Lecluir  jouis- 
'toit  en  paix  de  sa  réfnitation  et 
de  l'estime  des  faonnéles  gens, 
lorfqnUl  fut  assassiné  la  nuit  du 
aa  ou  23  octobre  T764  ,  dans  5a 
6H*  ann«'e.  Ce  célObre  mnsidfii 
Bvoit  ('ans  ses  mœurs  ure  5ini— 
plie. té  noble.  Sérieux  et  penseur, 
il  n'aimoit  point  le  grand  monde} 
mais  il  connoissoit  Famitié,  et 
iavoit  l'inspirer.  Comme  mu- 
sicien ^  il  débrouilla,  le  premier, 
l'art  du  violon  ,  il  en  décomposa 
les  difiicuités  et  Ips  bonuti-s,  et 
on  p.  ut  If  rf'  i.irder  conim?  le 
crt-aleur  do  *  -  l  le  ex-'cution  bril- 
lante qui  distingue  nos  orches- 
tres. Ses  ouvrages  soitt:I.^atre 
livres  de  Sonatet ,  dont  le  pre- 
mier parut  en  1720.  Leur  dil&- 
cnlté ,  cnp.iblede  rebuter  les  mu- 
siciens les  plus  conrnpeux  ,  em- 
p(-clia  de  les  ;iOutr-r  d'abord  »  n:nis 
on  les  a  re;;iirdvM^s  f  i^?uiN- roniUie 
ce  qu'il  y  a  de  plus  piu  fdjt  en  ce 
ffenre.  II.  Deux  livres  de  I)uo. 
III.  Deux  de  Trio*  IV.  Deux  de 
Concerto»  V.  Deux  Divertisse- 
mens  sous  le  titre  de  Récréations» 
\l,  L'Opéra  de  Sryfifi  et  Clau- 
cus^oii  I  on  a  li  ouvé  ihs  morceaux 
d'harmonie  du  prenner  genre. 

—  Lesseville  —  le  P.  Joseph  ^ 

n.o  xrr. 

LECLERC  ,  (  Charlcs-Éma- 
nucl  ;  j;énéral  François ,  méritn , 
dès  sa  prernière  jeunesse  .  t'i.— * 
tiui  tioii.-  l'e  son  <'îat.  liUr'-jjli'e 
i\ùm  l  udion  ,  il  étoit  judicieux 
dans  le  conseil.  Employé  comme 
adjudant  génpral  dans  l'armée 
qui  fit  le  siège  de  Toulon  ,  il 
contribua  à  recouvrer  cotte  ville 
Yur  les  Anglois;  nommé  générai 
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aux  armées  du  Nord  et  du  Rhin^ 

il  y  accrut  sa  réputation  de  bra- 
voure »r  d'intf'llijient e.  T. a  campa- 
gne d'Italie  luilît  cueillir  oc  nou- 
veaux laurierd.Son  succès  ^embloit 
dépendre  de  l'attaque  du  Mont» 
Cenis^  et  Leclerc  la  fit  réussir. 
On  le  vit  dans  toutes,  les  batailles 
qui  di'cidèrent  du  sort  de  cette 
contrée  et  par  lesquelles  Fonc~m 

/•^r^t',  toujours  vainqueur,  obligea 
l'ennemi  fi  signer  i'arnii>tice  de 
L<'oben.  Leclere  fiit  chargé  en. 
suite  de  la  conduite  de  l'armée  qui 
traversa  l'Espaime  pour  forcer  Je 
Portugal  à  I;t  paix.  Celle-ci  étant 
devenue  pénérale  en  Europe, on 
conlia  à  Lcchnc  le  soin  de  ratta- 
ciier  au  ^o:;vernenient  In  plus 
belle  de  nos  colonies,  celle  de 
Saint-Domingue  9  livrée  depuis 
long-temps  aux  borrenrs  de  Ta- 
narchie.  Après  des  combats  èt  des 
négociations  difficiles,  il  venoit 
de  la  cor:qnérir  siuf  les  rebelles 
'"■t  de  la  rendre  aux  lé/ritime?  pro- 
prl<'l.Mre-,  lorj^cpratîatjiié  pnr  ime 
fièvre  '''pideuiique  ,  qui  f.!i.^f>it  les 
plus  grands  ravages,  il  succomba, 
victiu«e  de  cette  conta<;ion ,  d.-ms 
le  cours  de  l'an  1 1.  Son  corps 
apporté  en  France  reçut  par- 
tout les  honneurs  funèbres.  A 
Aix  ,  IM.  fit-  Ci'  é ,  archevêque; 
a  î)on,  'Ï^X.  (le  Brnnt^'ie  ,  c  lin- 
nome  de  in  n-étropo!*' .  pronon- 
cèrent son  oraison  funèbre.  On 
dcvoitcefte  lionorable  distinction 
moins  au  gémirai  courageux  et 
au  citoyen  utile  ,  qu'à  celui  dont 
Bnnnparie  Kvoit  assez  estimé  les 
tdcns  et  !e  caractère,  pourl'miir 
à  sa  50  ur:  aussi  cel  bymen  fut- 
il  p(»ur  Lrdrrc  le  principal  titre 
de  sa  ^'loiic. 

IKCOQ,  Voyez  Coq  (le) 

— NA\yuiEa. 

LECTIUS,  (Jacques)  fut 
quatre  fois  sy  ndic  de  Genève  y  et 
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jouit  d'une  grande  considération 
dans  sa  petite  république.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  t^oisies  ,  iS<»9  , 
in— 8.°  II.  Des  Discours  ,  i  6  i  j  , 
jn-8.o  m.  Il  a  donné  une  édili.on 
des  Poêiœ  Grœci  veieres  Heroiei , 
Genevce,  1606  ^  in-folio.  Les 
Tragiques  parurent  en  i€t4  ^ 
in-fol.,  T^cUus  moumten  161 1) 
à  S3  ans. 

LECZINSKA,(Mtfie)  Vcy. 

ZVIL  MAMiM. 

LECZINSKI9  Voyez  9Thm%-* 
lAS,  n.*  n. 

LEO  A,  (M>  th.)  fille  de  Thyette 
et  femme  de  Tiitdare  ,  fut  aimée 
de  Xupiter,  Ce  Dieu  étant  amou- 
reux d'elle  f  ne  pouvant  la  sur- 
prendre ,  se  métamorphosa  en 
cygne,  et  la  trompa  en  jouant 
nvec  elle  sur  les  bords  du  fleuve 
Eurotas ,  oii  elle  se  baii^noit.  Elle 
conçut  deux  œufs  ,  de  l'un  des- 
qoefs  sortirent  Hélèae  et  C/y- 
imnestre^  et  de  l'autre  9  Coi— 
lor  et  PoUux. 

I.  LEDESMA,  (Pierre)  Do- 
minicain 9  natif  de  Salamanque , 
ffiort  en  1616  9  enseigna  à  Sé- 

govie,  à  Avila  et  à  Sainmanque. 
On  a  de  lui  ^  un  Traité  du  Ma- 
riage ,  une  Somme  dci  Sacrement 
et  divers  autres  ouvrages.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  nvec  L'ie^o 
de  LED£i>HA  ,  Jcâuite  Espagnol  ^ 
natif  de  Cnellar ,  qui  s'acquît 
l'estime  do  pape  Grégoire  XIII, 
et  qui  mourut  à  I\ome  en  157S; 
on  a  de  lui  divers  écri^  «..•li  y  a 
eu  doux  outres  Donjinirnins  de 
ce  nom,  tous  les  deux  liiéol(5- 
tiens  scolastiqnes  :  le  premier, 
oarthélemi ,  né  ù  Niéva  près  de 
Salamaiiqae  «  mourut  évéque 
d'Oxaca  en  1  <»o  4  }  le  second  y 
Martin,  finit  ses  jours  en  iS$4: 

l'un  et  Vautre  iaisièrcat  des  w- 
vri|;es. 
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1 1.  LEDE8MA  ,  (  Alphonse  ) 
iic  à  Sé  rovie.  appelé  par  les  Es- 
pagnols le  i^oè'li'  Divin  ,  est  une 
divinité  {5eu  connue  par  les  étran- 
gers. Il  mourut  en  1623  «  âgé  de 
7 1  ans.  On  a  de  lui,  diverses  Poi^ 
iUi  sur  des  sujets  sacrés  et  pro« 
fanps.  On  y  trouve  de  la  force  et 
deiti  noblesse;  mais  l'antenr  s'.  ^t 
trop  abandonné  à  son  imagina- 
tion ,  et  n'a  pas  assez  consulté 
son  goiiC.  Au  reste,  le  nom  de 
I}i9in  lui  fut  moins  donné  è  cause 
•  de  la  sublimité  de  son  génie ,  que 
parce  qu'il  s'appliqua  à  traiter 
en  vers  des  sujets  tirés  de  l'Écrir* 
tiire-sainte. 

î  EDR  AN ,  (  Honri-Francois) 
clurur|;ien  fameux  ,  sur  -  tout 
pour  la  lithotomie  ,  mort  à  Paris 
le  17  octobre  1770  9  à  85  ans  9 
brilla  é<!^1emeut  par  la  dextérité 
de  la  main  et  par  l'étendue  dos 
lumières.  On  a  de  lui  :  I.  Purakèlë 
di  t  différentes  manières  de  tirer 
la  picrre  de  Irt  vessie  ,  Paris  y 
1730.  Il  a  donné  une  suite  à  cet 
ouvrage  en  17 56.  II.  Observations 
de  Chirurgie  ,  Paris  1751,  deux 
volumes  in-it.  III.  Traité  deê 
Opérations  de  Chirurgie ,  Paris ji 
174a  ,  in-S."  IV.  Béfiexions  sur 
les  plaies  d'armes  à  feu  ,  Paris, 
175CJ,  in— 12.  V.  ConsuLlations 
sur  la  plupart  des  maladies  qui 
sont  du  ressort  de  la  i.Uirurgie  i 
Paris  ,  176S ,  în-8.«  VL  7>ailé 
économique  de  l'anatomie  dw 
carpt  humain,  1768  :  ouvra^e 
moins  estimé  que  les  autre?  pro- 
ductions de  cet  hahile  h'  «nm", 
qui  ont  mérité  les  suHraji'^s  y 
non  -  seulement  des  Ff'a  v  ois  y 
mais  aussi  des  étran  er*  ;  la  plu- 
part ont  été  traduits  t»n  allemand 
et^en  anglois.<»Son  p^re  Henri 
LepiutNt  fut  nn  des  plus  prands 
Opi^rateurs  de  son  siècle  :  il  s'ac- 
quit ^r«>toiit  cette  réputation 
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dans  les  armées -et  à  la  cour.  Il 
mourut  Fan  1720. 

LEDHOU ,  (  Pierre-lambert) 
natit  n  Hu: .  religieux  Augustin  , 
docteur  de  Louvuin  ,  proicssn  la 
théologie  dans  1  université  de  i  ette 
villeavee  beaucoup  de  réputation. 
.Innocent  XI,  instruit  de  son  mé- 
rite ,  le  fit  venir  à  Aoroe ,  et  lui 
donna  la  préfecture  du  collège 
de  la  J^ruff^amlt',  Les  parjt-s 
Alexandre  VIIl ,  Intu  a'nt  .\  Il 
et   Clément  XI  ,    n'eurent  pas 
moins  d'estime  pour  lui.  Inno- 
cent le  nomma  à  i'évêché  in  par^ 
tibus  de  Porphyre ,  et  même,  dit- 
on*.  Veut  décoré  de  la  pourpre^  si 
sa  modestie'  avoit  voulu  se  prêter 
à  cette  offre ,  séduisante  pour 
tant  d'autres.  Aynnt  eu  quelque 
di^sngrcment  à  l'occnsiou  d  «  l'nf- 
faire  du  P.  ('ursnrl ,  daiiS  iaqiw.  ile 
il  avoit  été  nommé  consulteur,  il 
se  retira  à  Liège  avec  la  qualité 
de  vicaire  (général  de  ce  diocèse,  fl 
y  mourut  le  6  maii7ii    8t  ans. 
On  a  de  lui ,  //-  DissertatiouM 
sur  la  Contrition  t't  l'Atli  i'.ion , 
fi>ome9i7079etMunich}  1708. 

LEDYARB,  (N**)  Améri* 
cain ,  a  été  le  plus  intrépide  mar- 
cheur connu.  Après  avoir  fait  le 
tour  du  monde  avec  le  cnpiffline 
Coo/, ,  il  résolut  de  trnvt>rser  à  pied 
toute  l  Europe  septentrionale,  de 
parvenir  chez  les  Tschoutkis  , 
de  passer  avec  eux  le  détroit  de 
Behring ,  pour  gagner  de  là  les 
établissemens  Anglois  de  la  baie 
<i'Htuiton*U  exécuta  cette  course 
immense,  seul  et  sans  armes.  Lé- 
JyarH ,  ce  fendit  ensuite  en  F-pypte 
dans  riiitr-ntionde  traversera  pied 
toute  l'Afriqiif^;  mnis  il  n  ptTi  nu 
Caire  en  17S6  ,  en  ne  laissant  au- 
cune note  sur  ses  déoonverles. 

LEE  ,  (  NiUhanaël  )  poète  dra- 
matique An^^lois  f  élevé  dans  l'é^ 


cole  de  Westrninfter  ,  pnis  mt 
colL--e  de  la  Tunito  a  Cciin- 
br:di;e ,  mort  en  1 6j,o ,  a  Lissé 
onze  J-i^^es  représentées  avec 
succès  sur  le  théâtre  Anf^lois; 
mais  on  doute  qu'elles  eussent 
les  m  mes  applaudissemens  sur 
le  théâtre  Franrois.  Les  su j«  ts  n'en 
sont  pas  touioi;rs  bu-n  choisis  ,  ni 
les  intiiiiues  hien  ron  Juit  s.  Ceux 
qui  s'attachent  moins  à  la  régu» 
larité  et  à  la  conduite  dn  plan» 
qii*à  la  versification,  y  trouve^^ 
ront  quelques  vers  heureux.  Ce 
poëte,  mort  insensé)  a  été  loué 
par  Addisson* 

LEEUWEN,  (Simon Van) 
jurisconsulte  Hollandois  ^  né  à 

Leyde  en   i62j,  exerça  long- 
temps la  profession  d'avocat  avf'C 
beaucoup       réputation  dans  sa 
ville  natale,  et  mourut  à  la  Haye 
le  1 3  janvier  1682. 11  étoit  verié 
dans  le  droit  Homain  ;  maisen^ 
core  mieux  dans  celui  de  son 
pays.  Ses  ouvrages  ^eroient  es—' 
timés  plus  qu'ils  ne  le  sont ,  s'il 
avoit  mi<»nx  poss^'d-'  les  belle*— 
l.'tTros.  11  a  dourvi  :  1.  Prati-it-r  à 
à  l'usace  dt's  NoLatrt  s  ,  en  /ia- 
mand,  etc.,  Rotterdam,  1741  » 
deux  volumes  in-6.'  il.  Censura 
forensis  ,  Leydë     174"!  ,  «feux 
volumes  in-folio.  Hî.  Une  Edi- 
tion du  Corps  de  Droit  Civil  , 
f^ror  ot  Intin  ,  avec  les  notes  d'un 
grand  nombre  do  savan«  ;  L»*vde, 
i<»63,   in-folio,  belle  édition. 
IV.  iJc  origine  et  progressa  Juris 

CiviUs  Bomani  ,  1 672  ,  in-8.* 

LEKW,  ou  Leu,  f  Gérard) 
imprimeur  ancien,  s'établit  d'a- 
bord à  Goude  en  1477  ;  il  porta 
ensuite  ses  presses  à  Anvers  où 
il  exerça ,  le  premier,  son  art  en 
1484.  il  vivoit  encore  en  1497* 
On  lui  doit  un  grand  nombre 
d'éditions  de  livres  latins  ,  hoU 
landoisy  flamands  et  gaulois  , 


Digitized  by  Google 


L  £  F 

àont  plusieurs  sont  ornés  dt 
gravures. 

LEFAV,  yoyez  Li'omx. 

L£F£VA£,  Voyez.  F&vre. 

LTÎFORT,  royetVoKT  et 

MORINIBRB. 

LEFRANC  y  '  Voyez  Pompi- 

ONASt. 

tEGARÉ  ,  (Gilles)  orfCvre 
du  roi ,  nô  à  Chaumont  en  Ba»-' 
signi ,  excelloit  dans  son  art  et 
dans  la  peinture  s:tr  l'émail.  U 
viroit  dans  le  17*  siècle. 

LEGENDRE,  Voy,  Gbndrb. 

I.  LEGER,  (Sniiit)  évoque 
d'Antun  ,  fut  ministre  (l"état  sous 
la  minorité  de  Ciotiiii c  lll ,  i^t  ^ 
suivant  quelques  auteurs,  ninire 
du  palais  sous  ChUderic  II*  I!  ne 
s'occupa  qu'à  faire  rc^gncr  ces 

ces  avec  justice  et  humanité, 
courtisans  l'ayant  rendu  sus- 
pect à  Chiîderic  ,  il  se  retira  à 
î.nxviiil:  mnis  sa  retrait'-  n-  le 
mit  pas  à  l'abri  de  la  persécution. 
Ebroiti  t  maire  dn  palais  ^  lui  fit 
crever  les  yeux  \  enfin  U  fut  dé- 
capité l'an  (80  ,  dans  la  forêt  de 
TLucheu  en  ^Picardie  ,  diocèse 
d'Arras.  il  nous  reste  de  lui,  des 
SlaliUs  Synodaux ,  dans  les  Con- 
ciles du  P.  Liibhc  ;  et  uao  Lettre 
de  consolation  à  S  tirade ,  dans  la 
Bibliothèque  des  Manuscrits  de 
Lttlée^  Voyez  Ébroin.  * 

II.  LEGER,  (Antoine  )  théo- 
logien prote;9tant  ,  né  à  Ville- 
Seiche  ,  dans  la  vallée  de  Saint* 
Blartin  en  Piémont ,  l'an  1 594 , 

alla  eu  qualité  de  chapelain  de 
l'ambassadeur  des  états  généraux 
à  Constantinople.  11  y  lia  une 
étroite  amitié  avec  Cynllr  Lueur, 
dont  il  obtint  une  ('Onftfsion 
de  Foi  des  Église»  Grecque  et 
Orientale  ^  ^ni  «  été  contredite 
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par  les  théologiens  Catholiques. 
De  retour  dans  les  Vallées ,  il  y 

exerça  le  ministère;  mais  leduo 
de  i>avoie  l'ayant  fait  condamner 
H  mort  tomjîie  fanatique  et  sé-« 
diticux,  il  se  rt-tira  à  Genès'e, 
oii  il  obtint  une  chaire  de  théo- 
logie ;  il  y  mourut  en  1661  y  à 
67  ans.  On  a  de  lui  9  une  Edition, 
du  Nouveau  Tesiametu,  en  grec 
original  et  en  grec  vulgaire  ,  en 
deux  volumes  in-  4."  —  Antotm^ 
Z,E'iEn  ,  son  fils  ,  U'*  h  Genève 
en  i65z,  fut  un  cél  -br*'  prédi- 
cateur ,  et  mourut  dans  c^tte  villo 
en  i6'So.  On  a  de  lui ,  cinq  volu* 
mes  de  Sermons ,  imprimés  aprùt 
sa  mort. 

m.  LEGER,  (Jean)  docteur 
protestant ,  né  en  i  li  t  5  ,  neveu 
^Antoine  Léger  le  père ,  fut  mi-i 
niitrede  Téglise  de  Saint-Jean  , 
après  l'avoir  été  de  quelques  an^ 
très.  U  échappa  heureusement  aîi 
massacre  que  le  marquis  de  /Va— 
nesse  fit  faire  de5  Vaudois  en 
i655.  Ayant  été  député  en  iJ6'r 
auprès  de  plusieurs  puissancei 
protestantes  9  la  cour  de  Turin  y 
déjà  fort  irritée  contre  l'oncle^ 
fit  raser  àSuint-Jean  la  maison  du 
neveu ,  et  le  fit  dccKirer  criminel 
de  lè/.e-majesté.  il  devint  en»uite 
pasteur  de  l'église  Wallono  à 
Leyde,  et  il  remplissoit  encore 
cette  place  en  ib65  :  on  croit 
qu'il  mourut  peu  de  temps  après. 
U  a  laissé  YHUtoire  de»  églises 
Evangé^uesdet  VaUéesde  PU^ 
mont  f  in-folio  9  écrite  avec  un 
peu  de  passion  9  mais  en  générai 
avec  vérité. 

IV.  LÉGER,  (Claude)  né  à 
Attichi  y  petite  ville  du  diocèse 

de  Soissons,en  1699,  embrassa 
l'état  ecclésiastique  ,  et  en  eUt 
toutes  les  vertus.  Devenu  curé 
deSaint-André-des-Arcs  à  Paris, 
il  gagna  l'estime  et  ie  respect  do 
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tout  lei  gens  de  bien  par  m  clia*^ 
lité  ^  son  zMe  et  son  désintéreM»- 
nent.  il  inourut  a  Paris  en  1774  ^ 
regretta  sur-touf  d'un  graiid 
nombre  dr»  jjrêlats,  qui  avciiont 
été  SCS  él  '  vos  d.'.ns  les  5ci.  lu  >  > 
du  saint  mini.Hi-te.  A  i'o«.  '  a  ijii 
du  monument  qui  lui  fut  érigé 
en  1781  «  M.  de  Beanvnis  « 
ëvéque  de  iienfz,  prononça  son 
£ioge  funè^'ie, 

V.  hEGEKj  (lolien)  né  à 
Bnrë  près  Alencon ,  mort  en 
17S0,  a  publié  un  ouvrage  de 
juris|:rudcnce  ^  sur  les  Décrets 
d'immeubles  eu  JSormandie* 

LE6ET,  (Antoine)  né  dans 
le  diocèse  de  Fréjns^  fut  snpé- 
rieur  du  séniinalie  d'Aix  sons  le 
cardinal  fie  Crinufltti..  On  a  de 
îui  :  1.  Une  Bclf  fu'r  de  tiix  jours  , 
in— 12.  y.  La  ComluiLc  dt'<:  Con— 
,  fesst  urs  dans  le  Tribun  uL  de  la 
Pénitence,  in-ia.  IIl.  Les  Véri^ 
tables  Maximes  des  Saints  sur 
VAmour  de  Dieiu  H  mourut  en 
-1728,  à  71  ans,  directeur  delà 
maison  de  6ainte-Pélagiew 

LEClONENSISy  roya 

LEGOUVÊ,  (N^)  né  à 
Montbriflon  en  Forez ,  avocat  an 
parlement  de  Paris  ,  mort  en 
1782 ,  se  chargea  de  bonne-  benre 
des  afTaires  qui  fixoient  l'atten- 
tion publique.  Telle  fut,  en  1762, 
celle  des  II' TfS  Tir^nrf  contre  les 
Jésuites.  En  développant ,  le  pre- 
mier, l'esprit  des  constitutions  de 
cette  célèbre  Société,  Û  fut  Tune 
des  causes  de  sa  destruction  en 
France.  Depuis  cette  époque  , 
Jjegouvê  fut  un  des  Ofi'cles  du 
barreau  cV-  Pi.ris.  Comme  il  unis- 
soit  au  talent  de  plaider  celui 
de  mieux  écrire  encore,  il  a  fait 
beaucoup  de  Mémoires  justement 
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tojetf  et  les  traitant  orec  pré- 
cision et  clarté,  il  se  diàtin{nUI 
sur— tout  dans  K-s  quc'-lions  abît- 
tia:fi's.  C'e'^f  là  au'il  deplova  d<'ux 
qr.iiiitcs  jnipoi  tantes  di-.iis  un 
écrivain ,  et  sur-tout  dans  un 
avocat  :  la  sagacit'^  et  la  méthode. 
La  |>lui)ai  t  de  ses  Mémoires  et  de 
ses  Consultations  sont  des  mo« 
dèles  de  discussions  bien  faites 
et  bien  écrites,  sans  autres  or- 
nemens  que  ceux  qui  nais.<-oient 
de  fcon  sujet  nu'me.  6>es  \crtus 
épaloient  i>es  taK'us.Coîitent  (^'une 
médiocrité  honorable,  d  ser  ^fr- 
soit  aux  moyens  de  s'avancer ,  qui, 
quoique  légitimes ,  répu^uoient 
à  sa  délicatesse.  Ce  qui  conviens 
droit  à  un  autre  homme,  disoit-llf 
ne  convit'ndroit  f-os  ô  un  A'/ocat, 
La  sérénifo  tle  son  an  e  et  do 
son  visngi'  Ta.  conipaf:jia  |U5que 
dans  ic&  bras  de  la  mort.  Ses 
dernières  paroles  furent  celles 
qu'il  adressa  à  son  fils  :  Jû 
vous  souhaite  une  vie  aussi  pure 
et  une  mort  aussi  douce  tfue  la 
mienne.  Dans  sa  jeunesse ,  il  fit 
une  tragédie  Cliiétienne  ,  Au-» 
relie  ,  qui  n'a  été  reproentée  quo 
sur  de6  théâtres  particuliers. 

LEGRAND,  Lkgros  et 
antres,  y  oyez  la  lettre  G. 

LEHAKDI,  (Pierre)  f>>e« 
Hardy. 

LEIBNITZ,  (Guillaumc- 
Coc'efroi  baron  de  )  naquit  à 
Leipzig  en  Saxe,  le  23juin  1646, 
de  Frédéric  Leibnitz  professeur 
de  morale  et  greffier  de  l'univer- 
sité de  cette  vUle.  Il  fut  un  de 
ces  enfans  privilégiés  de  la  ila- 
ture  ,  qui  embrassent  tout  et  qui 
réussissent  dans  tout.  Aprt  ?  avoir 
fait  ses  preriii«jres  études,  il  b'«  n«- 
fcrma  dans  la  nombreuse  bi- 
bliothèque que  son  père  Ini 
HYQît  laissée.  Poètes ,  orateurs  ^ 

historiens  » 
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historiens,  jtiri.«crn?nltes ,  tîico- 
loj;ifn5^  philosophe-,  mathéma- 
ticiens }  il  ne  donna  l'exclusion 
.  k  aucun  genre  de.  littérature  , 
et  devint  un  homme  universel* 
Les  princes  de  Brunswick ,  ins« 
trtiits  de  ses  talens  ])our  l'his- 
toire ,  lui  (  onfièrent  celle  de  leur 
maison.  11  parcourut  tonte  l'Al- 
lemagiic,  pour  r  imas^or  les  ma- 
tériaux de  ce  grand  édifice  ,  et 
passa  de  là  en  Italie  ^  où  les 
tnarquis  de  Toscane ,  de  Idgurie 
et  a  Est  «  sortis  dé  Ta  mémé 
souche  que  les  princes  de  Bruns- 
wick ,  avoivnt  leurs  principaul-'-s. 
Comme  il  alloit  par  mer  de  Ve- 
nise à  M»*!-oIa  dans  le  Ferrarois  , 
il  fut  surpris  par  une  t'Tnp'fe. 
Les  m..".tc'Iots  •  le  croyant  Alic- 
teand  et  hérétique  ,  alloient  le 
)eter  dans  là  mer  pour  df^sarmer 
la  Divinité,  lorsqu'ils  virent  qu'il 
tiroit  un  chapelet  de  sapocb'', 
et  cet  exptMient  le  sauva.  De 
retour  de  ce  voya^^e  en  1650, 
il  cornuK^nca  à  fair»*  j'-art  au 
public  de  la  récolte  abondante 
qu'il  avoit  faite  dans  ses  savantes 
eonrscs.  Son  mérite^  connu  bien- 
tôt dans  totitc  l'Europe  «  lui  pro~ 
Curti  des  pensions  et  des  charges 
lionorable?.  î/électcur  Ernest^ 
j1np,u^ff  ,  le  fil  ^  en  i6yS  ,  fon 
Cf»:i-'  i)l-'r  privé  do  jusliio:  il  l'é- 
toitdéjil  de  l'éle»  teurde  r»Tavf'ncr, 
ét  du  duc  de  Bnttuiwick-Liiui'' 
hoarg»  En  1649  il  fut  inîs  à  k 
téte  des  associes  étrangers  de  Ta^^ 
cadt^mie  des  Sciences  de  Paris  i 
il  n'a  voit  tenu  qU*à  lui  d'y  avoir 
plac"  beanroiip  •  plutôt  ,  et  avec 
le  titre  de  pensionnaire.  Dans 
un  voyage  qu'il  fit  on  France  , 
on  voulut  ly  fixer  fort  avanta- 
geusement,  pourvu  qu'il  quitta 
le  Luthéranisme;  mats  tout  to- 
lérant ou  plutôt  tout  indiffèrent 
qu'il  étoit  pour  toutes  les  reli- 
gions ,  il  rejeta  aSsoIument  cette 
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condition.  T/Allema;nie  en  pro- 
fita :  il  in.spira  à  i'  Iecli'ur  ci-» 
Brandebourg  le  dvi^acin  d'établir 
line  académie  des  Sciences  à  Ber- 
lin. Il  en  ftit  fait  pirésident,  et 
il  n*y  eut  point  de  jaloux;  ca^ 

Ï[ui  auroit  \A\  l'être  alors  cA 
'russe  ?  Un  champ  non  moins 
vaste  et  non  moins  glorieux  s'ou- 
vrit à  lui  en  17 II.  Le  Czar  le 
vit  à  Torgaw ,  et  ce  lé^'islnteiir 
de  Barbares  traita  Lcîhnilz.  avec 
la  considération  qu'un  sage  cou- 
ronné a  pour  nn  sage  qui  mé«» 
ritcroit  la  couronne.  Il  lui  lit 
un  magnifKjue  présent  •  lui  donna 
le  titre  de  ?on  conrciller  privé 
de  justice,  avec  in)e  p*  n.  iofi  con- 
si'Iërable.  L*cnii)ereiu-  ci  Ailm.u-» 
gne  ne  le  rccoir.penia  pab  nioiui 
généreusement  que  celui  de  Rus-« 
sie  :  il  lui  donna  le  titre  de  con-* 
seiller  antique  ,  avec  une  forfo 
pension  ,  et  lui  fit  des  ofîref 
con?itl'*rahles  pour  le  fp:er  dans 
5a  cour.  La  vie  de  LcH'i.Uz  ne 
fut  marquée  qv.e  par  tl''S  évc-ne-^ 
mens  flatteurs,  si  l'on  en  e.xcepto 
la  dispute  de  la  découverte  da 
Calcul  différentUL  Cette  querelltf 
couvoit  sous  la  cendre  depuia 
1699  ;  elle  éclata  en  1711.  Leé 
admirateurs  de  Newton  ncrusc-^ 
rrnt  le  phi! o  onhe  Allemand  il'a-» 
voir  d<'rui>é  a  c  hn—ri  i'inventioa 
de  ce  c.îlcul.  I.n  choc^e  n'.-roit 
pas  aisée  h  prouver  ;  KciU  i  eu 
«ccusa  pourtant  à  la  fice  de  I'Ilu-* 
ropè.  Leibnitz  commença  par  ré» 
futer  cette  imputation  Hvec  beau^ 
coup  d'impétuosité  dans  les  Jour^ 
nniiT  tir  Lripzls: ,  cl  finit  par  «o 
plaindre  à  la  i>oriété  royale  de 
Lomires ,  en  la  demandant  pour 
juge.  L'examen  des  commi£>.iiicj» 
Qommés  pour  discuta  les  piC^ces- 
de  ce  grand  procès  ^  ne  Ini  f>it 
point  favorable.  La  Société  royale 
donna  à  son  concitoyen  Thomieur 
de  la  découverte ,  et ,  pour  jui* 
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lif-'^r  îon  ^.i^vMii'^nr  ^  c]Ie  le  fit 
inij)rinit.'r  «voc  toutes  les  pircrs 
qui  poiivoicnt  servir  a  appuyer 
l'nrrt't.  Les  mitres  tribunaux  de 
l'Europe  savante  jugèrent  Leth^ 
nitz  avec  moins  de  sévérité ,  et 

Îeut-étre  avec  pins  de  justice, 
«s  sages  pons' rent  assez  généra- 
lement quo  le  philosopha  An{,':lois 
et  le  philosophe  Allemand  av  oient 
sni-M  chnrun  la  même  Inniière  et 
la  m^Mne  vérité ,  par  la  seule 
conformité  de  la  pâiétration  de 
lenr  génie.  Ce  qui  les  confirma 
dons  lenr  opinion,  c'est  qu'ils 
lie  se  rencontrèrent  qne  dans  le 
fond  des  choses;  ce  que  l'un  ap- 
prloit  Fluxions,  l'autre  \v.  nom- 
moit  l'.'fi'rt'ncci.  L'infininicnt 
p'  tit  otoit  marqué  ,  dans  Leib- 
viiZf  par  un  caractère  plus  com- 
mode et  d'im  pins  grand  usage, 

Sue  le  caractère  employé  par 
îcwton,  «  En  général,  dit  Fon- 
Wuclle  t  il  faut  de5  preuves  d'une 
extrême  évidence  pour  convaincre 
\\\\  homme  tel  que  M.  Leihnitz 
d'être  plagiaire....  Les  gens  riches 
no  dérobent  pas  ,  et  combien 
'M.  Leibmtz  Vétoit-^U  ?  D  a 
blâmé  DescarUs  de  n'avoir  fait 
honneur  ni  k  Kfpler  de  la  cause 
de  la  ])esanteur  tirée  des  forces 
centrif'.iiies  ,  ni  h  SncIIfiis  du  rap- 
port constant  «lu  >inus  des  angles 
«i'inciil  nce  et  <'e  réfraction  :  petits 
artifices  qui  lui  ont  fait  perdre 
beaucoup  ée  viritaUe  gloire»  An* 
roit^il  négligé  cette  gloire  qn'il 
connobsoit  si  bien  ?  D'ailleurs , 
on  ne  Font  aucune  jalousie  dans 
M.  Lnhu'tz.  Il  excite  tout  le 
montle  à  Irav.'îiHt^r  ;  il  se  fait  des 
conrurreiis  .  ^'il  peut;  il  ne  donne 
point  de  ces  louanges  bassement 
circonspectes  qni  craignent  d'en 
trop  dire  ;  il  se  plait  an  mérite 
d'.nifrui  :  tout  celn  n'est  pas  d'im 
plagiaire.  11  n'a  jamais  été  soup- 
çonné dç  1  cire  dans  aqçime  antre 


L  E  I 

occasion  ;  il  s<^  st  roit  donc  dé- 
menti cette  roule  fois  ^  et  atiroît 
ressemblé  au  héros  de  Machuurl, 
qni  est  exactement  vertueux  jus- 
qu'à ce  qn'il  s'agisse  d'une  cou- 
ronne. »  Quoi  qu'il  en  soit  f 
LeibmUz  n'apprit  qu'avec  un  cha- 
grin mortel  la  perte  de  son  pro- 
cès ,  qui  entraînoit  la  perte  du  • 
plus  beau  layon  de  sa  gloire;  il 
lui  en  restoit  cependant  encore 
assez  j  puisque  le  vol  dont  on 
l'accusoit  9  supposoit  le  plut 
granà  génie.  Ce  chagrin  le  con- 
suma peu  à  peu ,  et  bâta  ,  dtt«^ 
on ,  sa  mort,  arrivée  le  14  no- 
vembre 1716,^70  an?  .  h 
Hanovre ,  comme  il  raisonnoit 
sur  la  chimie.  La  cause  de  sa 
mort ,  suivant  quelques  biogra- 
phes y  fut  moins  le  chagrin  quo 
son  impatience  contre  la  goutte* 
Pour  s'en  délivrer ,  il  prit  ua 
remède  qu'un  jésuite  lui  avoit 
donné  à  Vi'^nne.  La  goufte  re- 
monta du  pied  dans  l'estomac  , 
et  !'■  malade  fut  suffoqué  tout- 
à— coup.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  il 
mourut  de  mort  subite.  Ce  phi- 
losophe ne  s'étoit  point  marié  « 
et  la  vie  qu'il  menoit  ne  lui 
permettoit  guère  de  l'être.  Il  no 
régloit  point  ses  repas  à  de  cer- 
taines heures ,  mais  selon  ses 
études  ;  il  n'avoit  pas  de  mé- 
nage ,  et  étoit  peu  propre  à  en 
avoir.  Il  étoit  toujours  d'une  hu- 
meur gaie;  mais  il  se  mettoit 
aisément  en  colore  :  il  est  vrai 
qn  il  en  rcvcnoit  aussitôt»  U  s'en- 
tretenoit  volontiers  avec  toutea 
sortes  de  personnes:  gensdecour, 
nrtifans,  laboureurs,  soldats.  Il 
conversoit  mémo  souvent  avec 
les  dames,  et  uecomptoit  point^ 
dit  Fontenelle ,  pour  perdu  la 
temps  mi'il  donnoit  à  les  entre- 
tenir. Il  se  dépouilloit  parfaite-* 
ment  nver  elles  du  caractère  do 
ëwa/it  et  do  philosophai  qu'il 
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%ib  ii  difficile  dft  qfuitter  entiè- 

rem<?nt.  On  l'a  accusé  d'avoir 
aimé  beaiicoup  l'argent.  Avec  un 
revenu  trôs— consid.*ral)le  .  il  vc^- 
eut  toujours  .issoz  grossiorenient. 
Mais,  quoi(£u'il  n'eut  point  de 
laite  9  il  dépensoft  betooonp  «n 
Hé^Ii^nce  «  parce  qu'il  «bondoii* 
Boit  tout  le  détail  de  sa  maiaon 
h  ses  domestiques,  n  nvoit  pensé 
à  se  mari<?r ,  n  IVigo  de  So  ans 
La  demoiselle»  (ju'on  lui  avoit 
propos. ,  (lomanda  à  faire  t^uel- 
qnes  rédexioiis  ;  Leibniiz  ,  dans 
cet  intervaUe^  en  fit  Im^méme  , 
et  conclut  qne  U  ntêriÊge  est  Bon , 
mais  f  ne  thomme  Mge  doit  y 
songer  toute  tm  eie^^  des  talens 
ont  (là  r(»fmcr  îe»s  yenx  sur  ses 
di-fauts.  Su  mémoire  étoit  admi- 
rable ;  touionrs  prêt  à  répondre 
*ur  toutes  sôrtes  de  matières  , 
H  mérita  que  le  roi  d'Angleterre 
lappelàt  ton  Dietionmeire  PbftuU* 
C  étoit  le  savant  le  ph»  universel 
del'Enrope;  hisforien  infatigable 
dsns  «es  recherches;  jurisconsulte 
profond  ,  éclairant  l'étude  du 
flroit  par  In  philosophie;  méta- 
physicien as.^'cz  délié  pour  vou- 
loir réconcilier  lu  métaphysique 
arec  la  théologie  ;  et  ei^  asses 
i^aod  mathématicien  9  pour  dis* 

futer  l'invention  du  calcul  de 
infini,  ou  plus  bcMia génie qa'ait 
en  l'Angleterre.  Nous  avons  de 
lui ,  de«  ouvrages  dans  tous  ces 
g^'nfe-.  I.  Scriptnres  rerum  Bruns- 
"Wiciirum  ,  en  3  vol.  in— folio, 
1707  ;  recneîl  utile  pour  i'His* 
toire  générale  de  l'Empire  et  pour 
nitstoire  particnlière  d'AHema» 
gne.  1 1.  Codex  Jufis  geniium 
dipplomntirus  ,  avec  le  Supplé- 
ment ,  publie  sous  le  titre  de 
Mantissa  codicis  .Turi.t  ,  etc.  , 
Hanovre,  ifîqS,  a  vol.  in-fol. 
Cest  nno  compilation  de  tliîFé- 
rens  traités  pour  servir  ou  droit 
publie  9  V  préoédéâ  d^ncaeHantet 
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préfaces.  Il  y  rartionte'aéx  pre-i 

miers  principes  du  droit  naturel 
et  du  droit  des  f'ens.  L?  point 
de  vue  oii  il  se  plaçoit ,  dit 
tt'itf/lt' ,  étoit  toujours  fort  élevé, 
et  de  là  il  découvroit  tui  gronj 
pays  dont  il  voyoit  le  détail  d'un 
oonp  dTœil.  III.  De  jure  supre- 
wuUdt  ae  ïe^aiionis  Priucipmm 
GermanitB  ,  1 687 1,  SOUS  le  noni 
supposé'  (^e  Cà':ar  Ftirstmer  :  ou-» 
vrage  plein  de  «nvrint'^s  recher- 
ches ,  composé  pour  faire  accor- 
der aux  ambassadeurs  des  princea 
de  l'Empire  9  non  électeurs  y 
les  mêmes  préro^ratives  qu'aué 
princes  d*kalie.  IV.  Le  piemitfr 
volume  des  Mémoires  de  VAca*» 
démie  de  Berlin  ,  r;i  latin  ,  in-/^*>^ 
«oui  \c  titre  de  Mi^cellarua  Be— 
roli'it'riKtn.  V.  Noîilia  Opticœ 
prowu/œ ,  dans  les  ouvrages  post- 
humes de  Spinosfl,  VI.  De  Arl9 
combinatorid  »  t  6  9  o  ^  in  —  4.* 
VU.  Une  fMe  de  Queukmt  dm 
Physique  H  de  maihAnatiquee  p. 
résolues  on  proposées  dans  les 
Journaux  de  France  ,  d'Anf^le-. 
terre,  de  Hollande,  et  ?ur-tont 
de  Leipzig.  Ce  fnt  dai)>  ce  der- 
nier Journal  qu'il  inséra  ,  on 
t€84  ,  les  Bèg^  du  Calcul  di(B§^ 
rentieL  VIQ^  Estais  de  Théadicêê 
sur  la  hotué  de  Dieu ,  la  likerté- 
deVHomJme;  Amsterdam,  1747, 
1  vol,  in- 12.  T. a  l'tu^odirée ,  dit 
J'ontenelle  ,  sufiiroit  seule  potir 
représenter  Lei!>nilz  :  tuio  lot-  " 
liire  immenst» ,  des  anecdotei;  cu- 
rieuses sur  les  livres  ou  sur  les 
personnes  9  des  vues  sublimes  et 
lumineuses  ^  nn  style  éh  la  force 
domine  ,  et  où  cependant- sont 
admis  les  ngrémens  d'une  ima«« 
gindtion  heureuse.  Kn  t^otrrrî-  \ 
vant  à  cet  éloge  ,  nous  ajoute- 
rojis  ,  pour  être  vrais  en  tout  , 
que  le  style  ,  si  louable  a  certains 
égards,  manque  souvent  dedarté , 
de  précision  et  de  méthode.  Yoial 
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le  roadd«  fjttème  étMi  étant 

te  livr:*.  «  }hei\  voit  inic  infi- 
nité de  mondes  ou  imivciâ  pos- 
sibles •  qui  tniiç  pr'^ti'mleiit  à 
l'existence.  Celui  en  qm  i.i  com- 
binaison du  biett  mét^iphys'îquc  9 
paysiqtie  et  moral  avec  h»  maiis 
o?) posés,  fait  on  meilleur ,  tenw 
bi|i)Je  aux  plus  grmuts  t^'ome- 
irtfftws  ,  cft  préféré.  De  la  ,  le 
mai  qnelconqnc  est  pTiris  ,  et 
non  pns  voulu.  Dans  cet  univeri 
qui  a  mérité  la  préférence,  sont 
comprises  les  douleurs  et  les  man'^ 
VaiaeB  actions  des  hommes ,  mais 
datiS'  le  moindre  nombre  et  avec 
les  suites  les  plus  «fantaçenses 
qu  il  soit  possible.»  C'eatia  reine 
de  Prusse  qui  avoit  engapé  Ltih" 
VI tz  a  r'^pondre  aux  difhcultéa 
dt-  Bay  V  5ur  la  bonté  de  Dieu  , 
la  liberté  de  l'homme  et  l'origine 
du  bien  et  du  mai.  Il  entreprit 
k  Théodicée  dans  ce  dessein  , 
du  moins  en  apparence  ;  çar 
Pfu  fl  assure  •  dit  Nicerpn  ,  qne 
Lf'thiicz  ëtoit  du  sentiment  de 
iîay/f ,  quoiqu'il  Toulut  paroitro 
1  attaquer,  et  que  ce  suivant  le 
Lii  avoit  avoii  •  lui— même  dans 
lir*e  de  ses  lettres.  Ce  qu'il  y  a 
de  vrai)  c'est  qu'il  commence 
par  mettre  dans  le  ciel  ce  Bayle  » 
dont  il  Tonloit  détruire  l^s  dao- 
liereox  rnisonnem<^n$.  11  lui  ap^ 
pliqne  ces  vers  de  Virgile  : 

CmadUms  imêëttt  mîratmr  ttmn  Otjmft  p 
Dmphms» 

• 

Comme  Bayle  ,  il  ne  fiiîaoit 
presque  aucnn  exercice  de  rdt- 
gion.  Etant  près  de  mourir,  dit 

yicernn  ,  .«on  dom'^i-tiqne  favori 
lui  proposa  de  fiiiro  •. onir  un 
jiiini.-tie  :  il  lôpontiit  (\\^  il  Jt't  n 
avoiL  yas  U'sotn.  ^o^.  pti^tcurs  lui 
avoivot  fait)  au  sujet  de  sa  foçon 
de  penser ,  des  réprimandes  pu- 
>liq«cs  ii  inuliia»  ;  de  là  4a  bain* 


L  £  I 

contre  les  ecclésiastiques.  IX.t)i^ 

férens  Ecrits  Je  mciaphyuiquc  « 
sur  l'espace,  5nr  lo  temps,  sui' 
!<*  vide,  sur  les  »itoiiies  ,  et  bnt 
plusieurs  questions  non  nioini 
épineuses.  Ils  ont  presque  tous 
été  réunis  dam  un  Becueil  pu* 
biié  à  Amsterdam  en  17x0 «en 
2  vola  in-ia^par  Th'smaisenux» 
Comme  Descartes ,  il  semble  avoir 
reconnu  rinsulfi-nnce  de  toutes 
les  schition»  qui  avoient  été  don-* 
nées  ju^iqu'a  lui  ,  des  que5tioiiJ 
les  plus  éievces  ,  sur  l'union  du 
corps  et  de  famé ,  sur  la  prcH 
Tidenee  ^  et  sur  b  na(ure  de  la 
matière;  mais  il  n'a  pas  été  plut 
heureux  qi!e  îtu  a  Î'»s  réi.>;iùre. 
I/un  et  l'autre  étoient  trop  livrés 
à  l'esprit  «ystématique.  lis  ch'  r- 
choîent  dan?  tîe  vaines  it!.  e-* 
pliiio>ophiques  I  cclaircissonu  nC 
de  leurs  doutes  ^  et  ne  1  y  trou- 
voient  point  ;  ot  Us  ne  le  cher-» 
choient  point  dans  la  rcligiou^ 
oii  ils  l'aTiroieut  trouvé.  Le  prlr-* 
cipe  de  I.cihtitz  la  .% 
sufjisanle ,  vrai  en  lut— m«>m«?,  ;i9 
paroit  pas  devoir  être  fort  ul;io 
a  des  êtres  au.^si  peu  éclairés  qu» 
nous  le  sommai  sur  les  rai.  •j:>s 
premièret  de  toutes  choses.  An»»i 
quelques  philosopiies  peu  favo^ 
rablos  fi  cette  idée  «  font  ap|>e1«?e 
la  Bmtù»  in  i  ncisante.  «  81  par 
Bfiisnn  suffisante  d'une  cln>-»  « 
dit  l'un  deux',  l'on  entenil  c^  qni 
f.iit  ({ne  tcllecho.-eest  aii!>i  plnt  't 
qu'nulivmcnt  ,  j  avoue  que  je  né 
vois  pas  ce  que  Leihaiiz  a  df« 
couvert.  8i  par  liaison  sujfisaate  p 
heibniiz  a  entendu  que  nCNis  de- 
vons rendn*  luie  raison  soffifanle 
de  tout  ,  il  me  semble  qu'il  & 
exi';é  un  p  u  lrc»|)  de  la  uatiir» 
Iit?:n:Mji  I)  me  pnroit  (pi^  !• 
principe  de  la  Jiuison  iUffL>uiUe. 
n'est  autre  chose  que  celui  des 
premiers  hommes  :  a*y  a  rien' 
Mans  mÊ90»  Bktite  k  Siivoîr  ai 
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IteAtUtt  a  connii  des  etiises  fufll-* 

5fititc«  qn'on  avoit  ignorées  avant 
lui. Otiant  h  fC5  Monndes  ,  «'INîS 
prouvent ,  tout  au  plus  ,  qu'il 
a  vu  nueu.x  que  personne  •  que 
les  philosophes  ne  penvent  se 
ibrmer  une  idée  nette  de  la  ma- 
tière ;  mais  elles  ne  paroissrnt 
pas  fiâtes  pour  la  doiinor.  Son 
Harmonie  préétabUt'  semble  n'a- 
jouter qu'une  difficulté^  de  plus 
n  l'opinion  de  Itvscnrtt's  sur  l'u- 
nion du  corps  et  d?  l'anie.  Enfui 
son  syitèrae  de  YOpUmisine  est 
dangereux ,  par  le  prétendu  avan- 
tage qu'il  a  d'expliquer  tout. 
Il  prétend  par  exemple  dans  sa 
Théodicte ,  que  le  crime  de  Tar- 
^uin  qui  viola  Lucrèrê  ,  étOït 
atc  'Si-oire  a  la  bcaut''  et  à  la 
perff^ction  de  ce  monde  nioial, 
parce  que  ce  crime  a  produit  la 
Nberté  de  Aome  ,  et  par  consé- 
quent toutes  les  Tertus.de  la  ré^ 
publique  Romaine.  Mais  pour- 
quoi les  vertus -de  la  république 
Homaînf»  avoient  —  elles  besoin 
d'être  prcf^rîôcâ  d'un  crime  ? 
Voilà  ce  qu'il  ne  dit  pas,  et  ce 
qu'il  auroit  été  très— embarrassé 
de  nous  dire,  a £t  puis,  comment 
accorder  cet  Optimisme  avec  la 
IBiertê  de  Dieu.  Antre  question 
Bon  moins  embarrasscnto.  Com- 
ment t«nt  d*lion»mes  s'égorgent- 
ils  dans  le  meilleur  des  mondes 
po-sibles  î  Et  si  c'est  là  le 
meilleur  do?  mondes  possible?  , 
pourquoi  Dieu  l'a-t-il  créé  ? 
lia  réponse  k  toutes  ces  ques- 
tions ,  dit  d*JUmbert,  est  en 
lieux  mots  :  O  altiUtdo  I  Et  il 
faut  avouer  que  toute  cette  mé- 
taphysique de  V Optimisme  est 
bien  creuso.  »  Les  idées  politi- 
ques de  Lf'iîmilz  peuvent  être 
mises  à  côté  de  ses  idées  mél.i- 
pliy  siques»  S  voidott  réduire  l'Eu- 
rope sous  une  seule  puissance 
«punit  tu  temporel  ^  et  va 
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elief  tuiifue  quanl  an  ^iritueL 
\î Empereur  et  le  l\,pe  auroient 
été  lea  chefs  de  ces  deux  pou— 
\ '•rncmt  n.- ,  l'un  du  premici  ,  et 
l.iutie  du  si.'cond.  11  ajouloit  il 
ce  projet  chimérique ,  celui  d'un# 
lÂHtgue  universeUfi  philotopbiqiut 
pour  tous  Jes  peuples  du  monde, 
I)es  savons 4  persuadés  de  la  pos- 
sibil.té  d'une  telle  langue  ,  en 
ont  souhaité  la  réalité.  D'autres 
.•avjiKS  ])lu5  sages  qu'eux  ,  ont 
ju^'" ,  (1  «iprès  des  réili  xiuns  très- 
judicieust-s ,  que  l'on  trouveioif. 
celle  langue  ^  lorsqu'on  auroit 
trouvé  la  qtiadrature  du  cercle  et 
la  pierre  pliilo5:opl)nle.  P'ailleurs^ 
après  avoir  r<)rmé  cette  lnnp;uc, 
il  auroit  fiiUu  découvrir  l'art  do 
persuader  aux  difiVTcnte^  ji.'tions 
de  s'en  servir  ;  et   (  r  n'<-ùt  pas 
élc   lu  uioiudie  diûicullé  ;  ca< 
elles  ne  s'accordent  guère  qu'À 
ne  p(y  nt  entendre  ^  ^itToatencUe^ 
leurs  intérêts  communs.  [  Voye^ 
cftte  matière  discutée  dans  la 
Di-sertr.tiou  de  31.  JMichat  lis  , 
des  Opinions  sur  le  lan^n^c  ,  et 
du  hiif^n;:  '  sur  les  apiniors  ,  k 
Bréaie ,in-b°  5  »76--3  X.  Theo^ 
ria  molûs  nhatracti  et  mùtût  can^ 
cretif  contre  Detcartes^lSl* Ae^-' 
eessio^s  IJiâtorieœ  a.  voU  10-4*  : 
rcruei!  d'nrcicnnespiècrs.  XIT.  D0 
origine  Fruncnrnm  dist^uisiiio  0 
réfutée  par  !e  P.  dr  Toarncmine 0 
jésuire  ,  t't  p.ir  l)f>ni  J'tdsselte  ^ 
Bénédictin.  XIII.  SccrosancLa 
Triniia^  ,  per  invcnLa  lo^ 

gica ,  deftesa  ;  contre  IKissotra-* 
tius ,  neveu  de  ^flcin  :  il  y  a  dr 
très -bonnes  idées.  XI  V«  De^ 
Lettres  à  PéUsson  sur  la  tolé- 
rance civile  dos  Ueligioiw  ,  \ 
Paris,  \(>^^•)  in— 12  :  avec  le», 
réponses  de  PcUsson,  11  rcgne^ 
daui»  Ic>  unes  et  dans  le.»  autres 
une  polkesse  exemplaire.  c»- 
ractère  naturel  ot  Leihmit\  \f 
portolt,  dit  FouUneUe  »  à  cetlè 
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tolérance  que  les  esprits  doWP 
souhaitoroieiit  d'établir  ,  mais 
dont  apn'vs  cela  ils  auroicrit  a^scz 
tJc  peine  à  marquer  les  bornes  et 
à  prévenir  les  mauvais  effets.  On 
voit  daus  les  Ouvrages  PùtUumês 
âo  Bosiuet ,  que  Lethnin  étoit 
en  correspondance  avec  ce  prélat 
pour  travailler  à  la  réunion  des 
Frotestans  ;  mais  il  paroit  qu'il 
apportoit  dans  cette  affaire  ie 
niênie  esprit  de  système  qui  I  ijîs- 
piroit  dans  les  autres.  Il  recon- 
noissoit,  c!u  reite,  tous  les  avan- 
tages de  l'église  Roimibie  sur  les 
diverses  brancbes  du  Protestan- 
tisme. «Voilà,  dit-il  dans  une 
de  SCS  lettres ,  la  Chine  ouverte 
tiux  j  'Stiites  ,  le  pape  y  envoie 
Tiombre  de  missionnaires.  Notre 
p«'u  d  union  ne  nous  permet  pas 
d'entreprendre  ces  grandes  con- 
versions.» K.BossufiV.  XV.PJtt- 
sieurs  volumes  de  Lettres,  re». 
cueillies  par  Korthom*  :  Voyez 
cet  article.  XVI.  Des  Poésies 
latines  et  fran^oiscs.  On  trouve 
tme  de  sl*s  Epîtics  dans  le  llecn'»il 
intitul :  P^^clnrum  ex  Acadrmtù 
Galiicd ,  qiu  lutin c ai:f  grrvcèsvrip- 
serunt  ,  canniiia,  (-e  fut  moins 
le  génie  poétique ,  que  l'ambition 
d'être  un  hômme  universel ,  qui 
l'engagea  à  joindrî  à  ses  nnfres 
titres  de  gloire  celui  de  poëte. 
I!  lit  lUî  poënie  sur  la  connvJte 
ifc  la  Trrrc—Sdinle  ,  qui  ne  .='^r^ 
vit  f[u"à  prouveT  la  diffieultô  d'al- 
lier une  grande  étude  de  la  géf>- 
indtrie  avec  les  richesses  de  l'i- 
ïaagination.  —  l'abbé  Contj  , 
célèbre  mathématicien ,  rapporte 
diverses  particularités  sur  notre 
philosophe.  Comme  elles  sont 
curieuses,  nous  K-s  transcrirons  : 
îr.ais  nous  les  garantirons  d'au- 
tant nioiiU  9  qu  elles  viennent 
tfun  sélé  disciple  de  Newton, 
«  Le^itz  mourut  pour  avoir 
tt>ulu'^se  ciéliv^ar  trop  promp* 
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féfmeht  d'an  accès  de  goutte  t 

il  prit  nn  remèdr»  qu'un  j  -suite 
lui  avoit  donné  à  Vienne  ;  la 
goutte  remonta  du  pied  dans  l  es- 
tomac ,  et  le  malade  fut  tout-à-* 
coup  suffoqué.  Il  étoit  alors  assia 
sur  son  lit ,  ayant  k  côté  de  loi 
son  écritoire  et  VArgemis  de  Bar-i 
cfay.  On  prétend  qu'il  lisoit  con- 
tinuellement ce  livre  ;  le  style 
lui  en  plni.soit  beaucoup,  et  c'est 
ainsi  qu  il  vouloit  écrire  son  His- 
toire. Il  lisoit ,  sans  exception, 
tous  les  livres  ;  plus  les  titres 
en.étbient  bizarres  ,  plus  il  en 
recberohoit  la  lecture.  U  tronve 
chez  M.  Ectard  nn  roman  écrit 
cm  langue  allemande-;  ce  roman 
contenoit  rin.>toire  d'un  père, 
qui^  ayant  consulté  un  astrologue 
sur  ce  qtii  devoit  arriver  à  son 
fils ,  apprit  que ,  pour  le  pré- 
server de  la  mort,  il  n'y  avoit 
d'antre  moyen  que  de  faire  croire 
que  son  fils  étoit  fils  dn  bourreau  : 
Leihnitz  trouva  ce  roman  admi- 
rable ,  et  le  lut  d'un  bout  à 
l'autre  tout  d'une  haleine.  La  pre- 
mière lois  qu'il  vint  à  Hanovre, 
il  ne  sortoit  point  de  fcon  ca- 
binet. Il  ne  partoit  des  Livres 
saints  qn'avec  respect.  Us  sont 
remplis  ,  disoit-it ,  d'une  morale 
nécessaire  aux  hommes,  n  ne 
vouloit  point  qu'on  disputât  ?ur 
les  matières  de  religion  ;  mais 
quand  on  l'attaquoit  ^ur  la  5ien::e, 
il  se  défendoit  avec  la  plus  ^'rai.dû 
chaleur.  U  aimoit  les  mœurs 
orientales;  il  feisoit  grand  cas 
des  langues  chinoise  et  arabe, 
et,  sans  sa  grande  vieillesse  ,  il 
auroit  fait  un  voyage  à  la  Chiner 
Il  ne  communiquoit  ses  maniis- 
crits  à  personne,  et  ne  vouloit 
être  'contredit  sur  rien  ;  mais  , 
comme  l'a  observé  milord  Stan^ 
hope ,  û  n'entroit  véritablement 
en  colèr»  qne  lorsqu'il  s'agissoit 
de  potttiqne  :  mati^rrsur  laqnelio 
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i]  avoit  des  opinions  aussi  bi- 
zarres que  sur  tout  )e  reste.  Il 
'vonint  stirpasser  les  mathéma- 
ticiens les  plus  célcbres.  Il  n'est 
presque  point  d'objets  dnns  la  vie 
civile,  pour  lesquels  il  n'cM'it  in- 
vente quolqn»*  ninchiiio  ;  niais 
fliicuiie  ne  r(U  Mt....M  IS'ous 
linironâ  par  quelques  moU  sur 
la  fi^re  de  LeihnUt.  H  étott 
iTnne  tailfe  médiocre  ,  plntèt 
maigre  que  gri|S.  Il  avoit  Tair 
appliqué 9  la  physionomie  douce , 
la  vue  trî'S-roiirtf ,  mais  infati- 
g.ible  ,  et  elle  se  soutint  jusqu'à 
la  fin  tlf  sa  vie.  —  M.  Duiems  a 
publié  Je  recueil  des  Œvt  REs 
NathématUiues  de  Leibnitz ,  en 
t'voL  1767  et  1768; 

tt  peu  de  temps  après ,  on  a  im- 
primé  son  EsFmr,  k  hfon^  en 
2  vol.  in— 12.  Ces  deux  recueils 
sont  intéressons.  Fcller  a  donné 
MiscelLanen  Leihaitxiaua  ^Ij^ï^ 

LEICESTER ,  (  Simon  M 
MoNTroRT ,  comte  de  )  fils  cadet 

du  fameux  Simon  de  Montfort , 
le  héros  de  la  croisade  des  Albi- 
geois ,  s'étnMit  de  bonne  heure 
in  AnprK'terre  ,  où  sa  famille 
possédoit  de  grands  biens. 
ri  III ,  dont  il  sut  gagner  les  bon- 
nes grâces  ,  lai  donna  sa  sœur  en 
mariage  et  le  nomma  son  lieute- 
nant dans  les  provinces  qu'il  avoit 
en  France,  il  gouverna  pendant 
quelque  temps  ces  provinces  avec 
une  sévérité  qui  irrita  les  grands; 
et  ayant  déplu  ri  Blanrli*' ,  veuve 
de  Louis  VIII ,  et  régente  de 
France  4  il  retourna  en  Angle- 
terre» 5a  faveur  ne  s^y  soutint 
point  :  l'inconstance  de  Hmtrt 
et  le  caractère  hautain  de  Lf^ 
tester  ,  ne  pouvoient  manquer 
dr»  produira  '-ntrViix  des  brouil- 
leriez. Un  jour  le  comte  donna 
un  dcjucnti  au  tg^  qui  l'avoit 
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appelé  traître ,  et  ajouta  que  s'il 
n'était  pas  son  Souveroin ,  U  se 
repentirait  de  cette  insulte.  Son 
adresse,  ses  intrigues,  ses  dé^ 

cljiniatif)i;s  contre  le  couverne- 
mejit  ot  nj(*me  contre  l-s  (étran- 
gers, quoiqu'il  en  fût  du  nombre, 
son  oxtf'ricur  dévot  ,  son  zMo 
apparent  pour  ks  libertés  natio-i 
naies,  lui  concilièrent  l'amitié 
du  peu^  le  et  la  conGance  de  la 
noblesse.  Se  voyant  en  état  do 
tout  entreprendre,  il  fit  entrer 
les  barons  dons  le  projet  de  ré- 
former le  gouvrrn*.  ineht  ,  ou 
plutôt  de  s'enij);ir<'r  d' l'autorité. 
Dans  une  assemblée  parlemen- 
taire OU  ces  seigneurs  parurent 
en  armes ,  le  roi  ayant  demandé 
des  subsides,  on  ne  les  lui  pro-* 
mit,  qu'à  condition  qu'il  remé^ 
dieroit  aux  désordres  en  confiant 
le  pouvoir  à  des  hommes  Cvipn- 
bles  d?  les  corrip;('r.  Hr/in  se  .sou- 
mit a  tout  ;  il  convoqua  un  par- 
lement à  Oxford  9  où  furtnt  ar- 
rêtés les  plans  de  réforme»  Maia 
il  sentit  bientôt  le  {oug  auquel  il 
s'étoit  assujetti.  Non— seulement 
les  subsides  qu'il  espéroit ,  n'nrri^ 
vt-rent  point  :  mais  ses  quntro 
frères  utérins,  enfans  du  comto 
de  la  Marche  et  de  In  reine  Isa- 
U-ile,  furent  bannis  du  ro}  aun:e, 
comme  auteurs  des  maux  de  la 
nàtiom  Heur»  .voulut  reprendra 
son  poavoir  :  ce  fiit  alors  qiro 
Leiccstcr  se  mit  n  la  téte  des 
méeontens  et  combattit  son  sou- 
verain. Nous  avons  raconté,  dans 
l'article  df ///:.v/i7  III,  l"?  suilv.* 
de  cette  entreprise. Z^tt  »  «icr  ayant, 
été  tué  dans  une  bataille  donnéa 
en  1264  f  son  corps  fut  barbé  en 
mille  morceaux  :  Un  ecdésiasti* 
que  les  rassembla,  pour  le?  <  \- 
poser  a  la  vénérntion  du  pejjple  , 
qui  les  révéra  copime  celk-s  d  uu 
lîKjrlyr  mort  pour  le  uiHinli.-n 
de  la  liberté,  il  lai^:<a  cinq  fil;.  L« 
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plu;  n'ii  urc  est  Gri  ou  GuiBOy  t 
qui  n'a\  lUit  pu  obtenir  d*^ Sl.lAtuis 
Sf'conrs  contre  le  rui  d'Aii- 
terre,  suivit  Charles  Anjou 
c*ii  v)icilc.  On  croit  qu'il  mourut 
dans  cette  isle.  On  dit  que,  pour 
▼en^r  lo  mort  de  son  père ,  il 
e.^5tis5ina  dons  luie  êf;lise  de  Vi- 
terbo ,  Henri  fils  d'un  des  meur- 
triers (le  Leicrs'ifr  ^  pentîant  qu'il 
cuteiidoit  In  niefse ,  et  tjireii  sor- 
tant de  l  éfiliso  il  s'écria  :  J  ai 
ossouvi  mn  i-en^eance  !  Un  de  ses 
f  entiJsbomroes  lui  ayant  dit  que 
le  cadavre  de  son  père  a  voit  été 
tl'ainéifrnominieusement,  il  ren- 
tre aus.Htôt  dans  l'église,  snisit 
le  corps  de  Jf^nrî  par  les  ch»"'— 
vciix  et  le  trame  dehors  jusqu'au 
milieu  de  la  rue,  «.ans  que  Clinrlrs 
pensât  à  ccipécber  ou  à  venger 
ce  crime. 

LEICH  ,  (  Jean-Henri  )  pro- 
fesseur d'hun»anifës  et  d'éloquence 
à  Leipzig,  où  il  éloitnéen  17SO9 
travailla  aq  Journal  et  aux  /fov- 
veilrt  LiUéreires  de  cette  ville , 
et  y  mourut  en  1730»  à  3o  ans. 
So.i  ouvrage  le  pins  curieux  est 
intitulé  :J^r  nri'/iînc  rt  incmnentis 
l'ypt^^rnphuK  Li/^sir  1  us.ll  n'avoit 
qij.-'  zo  ans  lorsqu'il  le  coxnpo>a. 
^.•s  autres  productions*ont  :  I.Une 
édition  du  2  Yésor  de  FahrL  IL  De 
vUd  et  rrbus  gestis  Constantmi 
porphyroff,  III.  De  Diptyds  ve^ 
Ir'rum  ,  et  'ie  D'ptyco  emin,  Card. 
Quiiini.  IV.  VinLribe  in.  PJiotii 
ÛibUoikecam ,  etc. 

LEIDRADE ,  nrchcvèqiie  de 
Lyon  y  bibliothécoire  de  Charlr-^ 
mu^ne  ,  'ir.ort  en  816,  dans  lo 
lnona:l'  re  de  Saint-Méf^ard  do 
&v»i9.-<>n*  ,  après  s'être  démis  de 
fon  arclievi>cbé ,  eut  une  grande 
r«  piitation  de  savoir  et  de  piété. 
U  étoit  originaire  dn  Noriqne. 
Avant  «on  épiscopat  j  iïnvoit  éfé 
nommé  comoiissairc  avec  XA^^o* 
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êulphc  d'Orléans,  pour  in  former^ 
de  la  part  du  roi  ,  des  abus  qtiî 
se  commetîoient  dans  la  î'i  ov«  nce 
et  dans  la  Gaule  r^crbonnoise 
toncbant  les  abus  de  la  justice* 
n  fut  élu  archevêque  de  Lyon  en 
797  ;  et  il  montra  un  grand  zèle 
pour  le  rétablisse  ment  de  la  dis- 
cipline dans  lo  clergé  séculier  et 
rc^'ulier.  Il  nous  re>te  d**  lui,  im 
'l'railc  sur  le  Tî>i/>l'''t/it'  ,  (|uelque$ 
Lettres  qu'on  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Itères,  et  divera 
Opuscules  dans  les  Analectes  de 
D.  JÏIabillon,  Baluze  a  donné  uno 
édition  de  ses  Œttvrea  tvec  celles 

LLEIGH,  (Edouard)  che- 
valier Angloia  9  né  dans  le  comté 
de  Leiccster,  s'est  fait  nu  nom 

par  plusieurs  ouvrares.  dans  les- 
quels rt'gne  un  proH^nd  savoir,  la 
connois^ance  d«à  liM  iiees  et  une 
critique  sage.Lesprint  ipaux  sont  : 
I.  Des  Jlt^flexiotts  ,  eu  An^lois  , 
sur  les  cinq  livres  poétiques  do  • 
I  ancien  Testament ,  Joù  ,  let 
Pseaumes  ,  les  Pro\  erhes  ,  VEc^ 
clésiaste  et  le  Cantique  des  Can- 
liqurs  ;  à  Londres .  t  <^  30  ,  in-fol. 
U.  I  n  Comnit'ntairt'  sur  le  nou- 
veau Te.>Lini'  nr,  in-foiio,  ibâj, 
in.  Un  Dictionnaire  Hébreu  ,  et 
nn  DiclioMMire  Grec,  qui  se  joi-i 
gnent  ensemble  sons  le  titre  do 
Critica  sacra ,  in^fol.  à  Amster-* 
dam  ,  1696.  Le  1*'  a  paru  en 
francois  en  1708,  parles  soins 
de  Wo!z(>^iie  ,  sous  ce  titre* 
Zhcttonnatre  de  la  Lni,  i.ue  Sainte^ 
contenant  ses  ori^inef  ,  avec  des 
oksefvaUo9S*  iV.  Un  Treiiti  ta 
liaison  qu'il  y  a  entre  la  Religioa 
el  la  Uuérature.  Ce  savant  mon- 
mt  en  1671. 

II.  LET6H,  (Charles)  né  à 
Grange  dans  le  duché  de  Lan- 
ça <:tre,  pratiqua,  avec  beaucoup 
de  succès  I  la  médecine  en  An^ 
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Itletfrre ,  et  particulièrement  à 
Lojidres ,  où  il  fat  fait  membrtt 
de  11  Société  royale.  Il  parcoanit 
presque  toute  l'Angleterre  en 
Jubile  nataraliste ,  étendit  let 
observations  jusqu'en  Amérique, 
et  mourut  au  rommonc  «ment  du 
i8«  siècle.  Ltî  fruit  de  ses  ri'cli'T- 
ciies  jont  :  I.  Histoiie  nuiurcLLe 
des  Provinces  de  Lancaslre , 
Ckestiret  de  Derby,  avec  U  détail 
éa  aaiiquUés  ^u*on  trouve  dans 
ces  Provinces  ,  Oxford  ^  16309 
ia-foU  Ix>ndres  ,   1700,  avec 
fi^fety  en  anglois.  II.  Hisioire  de 
In  Virginie ,l.ou(hes.  i7o5.  in- 12. 
Ouvrai;e  ^ii;)'-riu      III.  F'.m  rcila" 
liones  de  ai/uis  mineraUbus ,  Lon- 
dres ,  (697  )  iu-tf.® 

L£IAU£LS,  Ko/.Lairubls. 

LfilSKE,  minéralogiste  Alle- 
mand ^  a  professé  lon|Mein|it 

riiistaire  naturelle  à  Leipzig. Ae- 
tiré  à  Magdebonrg*  il  y  bt  une 

chute  dont  il  mourtit  en  17S7, 
Il  est  principalement  connu  par 
na  Voyage  en  Saxe* 

LELAND  ,  (  Jean  )  né  à  Lon- 
dres ,  obtint  du  roi  Henri  VllI 

1p  titr*»  d'nntiqunire  et  un^  forte 
pension.  11  parcourut  toute  l  An- 
gletèrre  ,  et  y  fit  une  nmple  nioi^ 
son;  mais  il  ne  put  pas  profiter  des 
matériaux  qu'il  a  voit  amassés.  Sa 
pension  ne  lui  étant  point  payée, 
le  chagrin  lui  fit  pecdre  l'eiprit; 
11  raonrut  fou  à  Londres 9  le  f  8 
Avril  x'j'jz.  On  c un fcrve ses -Vfl- 
nuscrits  dans  la  bibliothèque  Bod- 
léienne.  Le  pins  estimé  de  ses 
ouvrages  imprimés,  c«t  un  savant 
Traité  des  KiJrivains  dt  Iti  Grande' 

Bretagne  ,  en  latin ,  Oxford  9 
1709 ,  %  vol.  in-S.«  n  passe  pour 
exact.  On  accuse  Cambden  d'en 
avoir  fort  profité,  sans  en  rien 
dire.  Jean  Bnlée  y  a  aussi  beau- 
coup puisé*  On  a  entore  4e  lui'; 
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I.  Ultinirmre  d'Angleterre  ,  en 
anglois,  Oxford,  1710  9  în-8*^ 
9  tomes,  n.  De  rebut  Britanuicis 
l  olleclanea  ,  Oxonli  »  lâiS^  SIX 
vol.  in-8.* 

LELIO  j  Vùy%  Capilupi  al 

RiCCOBONU 

LELIUS  ,  Voy.  L/Elils. 

LELLIS,  (  St.  Cnfiiille  de  ) 
né  à  Pucchinnico  dans  l  Ahriizze 
en  i55o.  entra,  nj)ri*s  mv  vi© 
fort  déréglée  et  trci-vagabondc  ^ 
dans  rbopitat  ^e  Saint^Jacquce 
des  Incurables  à  Rome.  Devenu 
économe  de  cette  maison il  so 
proposa  de  prendre  dos  mojenf 
plus  efficaces  pour  soulager  les 
malades  ,  que  ceux  qu'on  avoiC 
employés  jii^qu'alor».  vSiMi  étî?t  de 
laïqiH'    lui    faisant    tr.jiuiUc  d« 
grands  obstacles  pour  son  projet, 
il  se  mit  au  Budiment  h  'S%  ans  , 
et  parvint  dans  peu  de  temps  au 
sacerdoce.  Cest  alors  qu'il  jeta 
1  e  s  f  ondemcn  s  d'une  Con;;réga  t  ion. 
de  Cirnrs  n-^tilirrs ,  ministres  des 
Jnfmnrs.  Les   JMipes  Sixte    V  , 
Grcgoire  XIV  qX  CIrmrnt  VIII , 
approuvèrent  ce  nouvel  ordre  , 
digne  en  eflfet  de  tous  les  suffra- 
ges et  de  tons  les  encouragement 
qu'on  a  vu  prodigués  à  des  asso* 
ciations  moins  utiles.  Lecordinol 
de  Mondovi  lui  laissa  tOUS  Set 
bien«  à  5n  mort ,  arrivée  en  \  692^ 
après  l  avoir  protégé  pendant  sa 
vie.  Lcllis  ,  vo\ant  son  ouvrage, 
afl'ermt  et  .>>a  congrégation  rçpau-* 
due  dans  plusieurs  villes,  se  démit 
de  la  supériorité  en  1(07  ,  et 
mourut  saintement  I*  14  JniUeft 
1614^  à  €4 ans. 

I£LY,  (Pierre)  peintre,  aé* 
en  t6i3  à  Soest  en  westpbalie, 
nonrut  à  Londres  en  1680,  kûj 
ans.  Il  s'appliqua  d'abord  au  pay- 
sage: mais  le  talent  de  faire  des 
portraiu  iii  fixa*  Lely  passa  e» 
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Angleterre  ,  à  la  suite  de  Grut* 
laume  II  de  ^iassan  «  prince  d'0-« 
Ti\nj,e  ,  et  pei^rnit  tonte  la  famille 
ro}  aie.  LafHttence  des  personnes 

q!!i  voiiloii  nt  exercer  «on  pinceau 
cîoit  i^i  ^^rajiile  ,  qu'un  il^  jcs  do- 
inestiqut'S  ètojt  cliarjiL*  d'inscrire 
les  seigneurs  et  les  dames  i|ui 
avoieut  pris  jour  pour  être  re- 
présentés par  Lety.  Si  quelqu'un 
manqnoit  an  temps  fixé  ,  il  étoit 
remis  au  lias  de  la  liste  ;  enfin  , 
5ans  aucun  é^ard  ni  a  la  condi- 
tion, ni  au  sexe,  on  dtoit  peint 
suivi;nt  son  rnnpr.  Ce  peintre 
faisoit  une  grajtdo  dépense.  11 
■voit  un  domestique  noutbreux, 
tenoit  table  ouverte  y  et  ses 
repas  étoient  ordinairement  ae* 
conipaj;nés  d'une  symphonie 
choisie. 

LEMERY,  VoyaEuBnr. 

1.  I>EMERY,  (Nicolas  )  né 
à  Rouen  le  17  Novcnilire  i  6  ;  j  , 
d'un  procureur  nu  parlement , 
aima  mieux  se  consacrer  à  l'étude 
de  la, nature  ^  qu'à  celle  des  chi- 
canes intermin  iblos  des  hommes. 
Ilcnitivade  bo..;.i-  lip<^.re  la  chi- 
iTii*''-  et  parcoiffiir  ioufe  lal'rr.r.ce 
^our  s'y  pcrfn;  Moiincr.  Celte 
ecience  c^toif  alors  une  e-p*'co  de 
chaos  9  oii  le  Luix  éJoil  ciUicic- 
ment  mêlé  avec  le  vrai.  Lemery 
les  sépara  ;  il  réduisit  la  chimie 
à  des  idées  plus  n^^ttcs  et  plus 
êimpIeS)  abolit  la  bnrL  nrie  inutile 
de  son  langap^,  fejnblvhlo  à  la 
langue  sacr?e  de  r.nu  i:];r.e  t)i('o- 
Jo^ie  d'E^'}p(;'.  »•!  ah^^^x  vide  de 
sens;  il  ouvrit  d  s  courjpublus 
de  cette  science  ,  lî  oii  sortirent 
presque  tous  1rs  chimistes  Fran- 
çois qui  y  excellèrent.  Obligé  de 
passer  en  Angleterre  n  cause  de 
son  attachement  PU  Calvinisme, 
et  ne  pouvant  oi'h'!*'r  la  France 
et  5- a  famille,  il  y  r-! oainn.,  et  .<e 
14  Catholique.  Lucad..-3iie  dos 
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Sbiences  se  l'associa  en  1^99  ,  et 
lui  donna  ensuite  imc  place  de 
])t'nsionnairc  Elle  le  perdit  1*  i3 
Juin  1 7 1  5  ,  à  -  0  ans.  C'éloit  un 
bomnie  infatigable  ,   bon  and  , 
d  une  e::acte  jîroMlé  ,  tt  d'une 
siui|jlicit  •  de  uiului  S  as-  z  r.sre. 
line  connoissoit  qyt  la  ibainL);e 
de  ses  naïades  ,  son  cabinet  ^ 
son  laboratoire  ,  et  l'académie. 
Il  fut  une  preuve ,  que  qui  ne 
perd  point  de  t  -nips.,  en  a  beau- 
coup. Quoiqu  iJ  dût  être  naturel- 
lement prévenu  en  faveur  de^ 
renu"  (les  chimiques  ,  il  ne  les  em- 
plo)oit  qu'avec  beaucoup  de  cir- 
conspection. 11  croyoit  que  par 
rapporté  la  médecine  ,  la  chimie, 
à  force  de  réduire  les  mixtes  a 
leurs  principes  ,   les  réduisoit 
souvent  à  rien.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Cours  fie  Chimie ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Bnron, 
en  1 7  56  ,  in-^'*,  avec  de  savantes 
notes.  La       édition  de  ce  livre, 
traduit  dans  tontes  les  langues 
de  TEurope  ,  eut  le  débit  le  plus 
rapide.  Il  se  vendit  eomme  un 
ouvrage  de  galanterie  ou  de  satire. 
II.  Une  Pharmacopée  universelle ^ 
1764  ,  in  — 4.°  C'est  un  recueil 
exact  do  toutes  les  compositions 
d'*s  remèdes  décrits  dans  les  meil- 
leurs livres  de  pharmacie,  il  en  a 
retranché  un  ^nd  nombre  qui 
•Iniparoissoient  moins  bons;  mais 
il  en  a  encore  trop  conservét 
M.Cflr/mr'  s'est  renfermé,  avec  rai- 
son ,  dans  les  préparations essen- 
fifilos.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  livre 
d''  f  r!>>t"-y  a  été  pendant  lonc- 
temp^  le  meilleur  recueil  de  re- 
mèdesb  L'auteur  fait  des  remar- 
ques qui  en  apprennent  les  vertus, 
qui  rendent  raison  de  le  prépa- 
ration ,  et  qui  le  plus  souvent  la 
ffUilitcnt,  en  r'-tranchant  Ifs  in- 
prc'r'i'^ns  inutilc.î.  III.  \'n  'J^ioiia 
unn'i  t  <cl  r/f*.ï   Jh-o^ucs  simples  , 
17  39  j  ;  ouvrage  qui  e«t  U 
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%êiè  éa  précédent  ^  et  qui  est 
«nssi  estimé.  Ce  recueil ,  dit 
TonLcnt-lU ^  est  une  bonn<?  partie 
de  l'Histoire  naturelle.  Un  d'  S 
mérites  de  l'auteur  ,  c'ei.t  qu  U 
^crit  avec  clarté  et  avec  méthode» 
IV.  Un  TraiU  de  tAntimoitie  , 
in-^<*  Lemery  s*étoit  beaucoup 
enrichi  par  le  débit  du  blanc 
d'Espagne  ,  que  long-temps  il 
poiiéda  «eni. 

a  LKMEHY,  (  Lonls  )  fils 
éa  précédent,  et  digne  de  lui 

par  ses  connoissances  en  chimie 
et  en  nv.'decinc  ,  na([uit  à  Pari? 
le  25  Janvier  1677  ^  fut  pentiant 
trente-trois  ans  médecin  de  l'Ho- 
tel— Dieu  de  Paris  ,  acheta  une 
eharge  de  médecin  du  roi  ,  et 
obtint  une  place  à  l'académie  des 
Sciences.Ilnionrut  le  ^.Tuin  17439 
à  66  ans ,  aimé  et  estimé.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  Traité  des  yilirnrns , 
1702  ,  in— ti  :  ouvrage  clair  et 
méthodique  ,  réimprimé  en  deux 
volumes.  L'auteur  explique  Je 
choix  qu*on  doit  ftire  de  cha^e 
aliment  ;  les  bons  et  les  mauvais 
éîBett  qu'ils  peuvent  produire;  le 
temps ,  l'àgc  et  les  tempéramcns 
onxqtiels  ils  conviennent.  Ce  livre 
est  tri'S-ntile  à  ceux  qui  sont  at- 
tentifs à  leur  santé,  6es  observa- 
tions sur  les  usages  des  alimens 
sont  justes  y  parce  qu'elles  sont 
fondées  sur  1  expérience;  mais 
les  raisonnemens  qnH  bit  sur 
leurs  princip  s  r^t  sur  la  manière 
dont  ils  opèrent  ,*  ne  sont  pas 
tonjonr-î  a])pn\v5s  sur  une  bonne 
théorie.  II.  Un  grand  nombre 
d'exccilens  Mémoires  sur  la  chi- 
mie ,  insérés  dans  ceux  de  l'aca- 
démie des  Sciences.  Ilf.  Trois 
Lettres  contre  le  Traité  de  ta  gé^ 
ne  ration  des  Vers  dans  le  corps  de 
^Homme,-pêTAttdry,  i7o4,in-is. 

LKMIERHE ,  (  Antoine-Ma- 
rie )  do  Facadémit  Françoise  f 
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mort  k  Paris ,  sa  patrie  ,  en 
juillet  C7y3,  n  72  ans,  étoit  doux 
e;i  société,  quoiqu'il  fût  dur  eu 
poésie.  Apr^'S  «ivoir  reniporté  des 
prix  dans  les  académies  de  pro- 
vince et  h  l'académie  Françoise  , 
par  des  poèmes  sur  la  Siaccrité  » 
l'Empire  de  la  Mode  ,  le  Com^ 
incrcc  ^  Vnlililé   des  décîms'ertt'S 
faites  souG  le  règne  de  ï-o.ns  A 
il  chaussa  le  cothurne,  et  o!)t.nt  des 
succès.  On  a  de  lui.  les  tra^é.iies 
suivant<.'S  :  H) p^rmncstre  jouée 
en  lyiS,  Térée  en  1761,  i</o- 
ménée  en  1764  9  Anaxerce  en 
1766  )  GuiUaume  Tell  en  1769  » 
et  remis  au  théâtre  en  1790;  la 
Veuve  du.  MaUihur  en  1770  f 
BanicK  cldl  en  178b'.  L'auteur  dé- 
goûté des  obstacles  apportés  h  la 
représentation  de  cotte  dernière 
pièce  ,  dont  le  sujet  avoit  paru 
trop  moderne,  le  reproduisit  dons 
CéranUs»  dont  le  lien  de  l'action 
fut  placé  a  Memphis  dans  l'an* 
tique  Egypte.  Le  troisième  acte 
offre  une  scène  du  plus  grand 
effet.  En  général,  ces  traf^éiHei 
réussirent  peu;  mais  Hyjn'nnncs-^ 
Ire  et  Ut  l  cuve  du  ISIulabar  cu- 
rent un  grand  nombre  de  repré- 
sentations; quoique  la  dernière 
soit  fort  au-dessous  de  Guillaume 
Tell,  le  public  applaudit  à  quel-t 
ques  vers  heureux  ^  à  de  beaux 
détails  ^  h  des  5c  '  nes  qui  don— 
noient  lieu  à  un  spt'ctable  impo- 
sant; et  n'exfimina  pas  s  il  y  avoit 
de  l'ensemble  dans  le  plan  ,  si  les 
personnages  étoient  tous  intérêt 
sans ,  si  les  sujets  étoient  d'un 
bon  choix ,  et  traités  avec  art  ; 
's'il  n'y  avoit  pas  trop  peu  d*ac- 
tion  et  trop  ^e  di>co«r8  9  trop 
peu  de  sentiment .,  et  trop  de  vers 
sentencieux.  Le  ïtyle  parut  en 
général  dur  et  roidc  ,  et  plus 
digne  de  Chapelain  que  de  ilfl- 
cine*  Le  même  défaut  domine 
dcBif  son  poème  de  la  JPeiatiure^ 
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1769%  in-8*  ;  Ce  po^me ,  qnf 
>i*n|tprend  pus  grand*chote  aux 
jciiiics  pf  inirrs  ,   et  qui  neit 
qn'nno   riêclanintior!    en    vers  , 
mn-f.'.'.o  ^niivoii^  «î.'  r.iri  't»),  d'é- 
J,;^»,.,>, ,-.      cJ*]»n;Ti)f)ni''.  î'Iu>|pnrs 
l)c.iu  \  morcc.-^ux  .inini<'s  (k  lesjirit 
pOL'tiqiwî ,  teU  que  l'invocation 
an  sol  Ail  ,  le  morceon  'snr  ia 
cliimic^  font  désirer  qu'il  en  eût 
£ni  un  phis  praïul  nomîir'»  d'flii- 
Ires  qu'il  n'a  f.iit  rjiù  hniicber. 
»      rin'rrrr ,  fl*l  Tvl.dc  la  Harpe  , 
trouve  î.^  nitnen  .  '  n  s'nppu\.int 
fort   adroitement  .^nr  i\n  poëtc 
latin  n:oilerne,  qui  lut  fournis— 
f  oit  les  idées  et  les  images  ,  de 
faire  nn  poêmc  sur  la  peinture  , 
dont  la  versification  est  généra- 
lement beaucoup  pins  passoble 
que  cplle  de  ses  tragédies  ,  et  de 
teir.jjs  on  tcn-'p'  ho.iuro'.ip  meil- 
leure   <]\xk  lui   n'ûppartienr.  11 
ctoit  c'iflicile  de  prolitrr  davan- 
ta|;c  de  5on  modèle  :  sa  marche 
est  exactement  la  même  qne  celle 
de  Fabbc  de  Many  $  il  traite 
comme  lui ,  dn  d'^ssin  ,  ensuite 
des  couleurs,  puis  de  l'invention, 
et  de       qu'on  nppp]!.»  la  po.'cie 
d'un  t.^ble.'îu;  il  doiui'^  îc^  m'"'m('s 
préceptes    et    cite    les  rrinmes 
exemples  :  les  pensées ,  les  tran- 
aitîons ,  les  images  sont  presque 
par— tout  celles  dn  poëte  latin  ; 
enf:n  la  version  est  souvent  lit- 
torale dîins  des  morceaux  r> 
h  îio  vor:.  >'  Ce  qu'on  vient  de 
rir  *  Av  pot  nie  de  la  Peinturr  , 
pc  Tî:  s'applirp^er  ovec   plus  de 
laiion  iirs  1  nsles  et  tirs  U'ajf^s  de 
l'aînée,  en  seize  chants  1797^ 
in-«.*'Qu  1  ju "S  beautés  dé  dé* 
ta  il,  semées  çh  et  là ,  entr  antres 
la  d.'S'^ription  <m  Clair  r%'  hnte  , 
n'enjpêt  li  'p.t  pns  que  l'oreille  ne 
frit  crw*'lKMncnt  ble.s- V  pnr 
ton  f;rni  r<il  de  la  v<^rsif»cation 
do  l'niiteur.  l'ersonnc.  ce  5<':nl)lr, 
ne  dcvoit  avoir  moins  je  style  des 
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pièces  fugitives  que  Lemierre  $ 
il  en  a  donné  cependant  un  re« 
cucil  en  1782.  Si  l'on  n'y  remar- 
que pas  la  facilité  et  les  gracef 

du  ponre,  on  y  trouve  de  la  va- 
ri»'té,  de?  ini;)^;''^  ,  Ci^s  pensée» 
et  qurlqu' i'u:s  un  ton  original, 
et  un  emploi  heureux  de  la  fr.blc. 
Cet  auteur  étoit  marié  ,  et  il  se 
lit  chérir  d'une  éponse  aimable. 
Il  avoit ,  dans  sa  ieun*»>««*,  donné 
l'cxeniple  de  la  pi<'*tri  liliale^en  se 
bornant  un  plus  étroit  nécessaire, 
po::r  porter  c  hnqne  mois,  à  pied, 
à  h<\  mit»'  demeurant  ù  Villicrs- 
fe-Uel  ,  ia  modique  rétribution 
qu'il  obtenoît  de  ^es  pièces  de 
théâtre.  Ses  mœurs  douces  et 
"Simples  ,  '  l'éloignèrent  toujonrt 
des  intrigues  et  des  cabales.  Ex- 
clusivement occupé  de  ses  vers 
en  bon  et  franc  nié-tromane,  il 
f  u  etr.-TTiger  à  tout  le  re^te.  Cet 
hoinrnc  de  beaucoup  d'esprit  étoit 
presque  tombe  dans  Venfance 
quelques  mois  avant  te  mort. 

LEMNE,  (  Lœviniiin  T.r.vyirs) 
né  à  Ziriczi-e  en  Zélande  l'an 
T  J0  5.,  exerça  la  médecine  avec 
réputation.  Après  la  mort  de  sa 
femnje,  il  fut  élevé  au  sacerdoce, 
et  devint  chanoine  de  Ziriczée  ^ 
oii  il  mourut  en  1 56^  »  à  63  ans» 
Onade \m:l.De  oceuùùNaturm 
m'.raculis  ,  in-S."  II.  De  Astro» 
lo^id  ,  in-8.^  III.  De  PlaatùH^ 
Uicts ,  Francofurti ,  >  i  ,  in-i 2. 
Lemnius  est  le  premier  qui  nit 
traité  des  plantes  dont  il  est  fait 
mention  dans  l'Ecriture ,  mais 
il  en  parle  d*nn  manière  assez 
superficielle  et  inexacte  ;  Scheu>» 
chzer  a  mieux  fait  dans  sa  Physicm. 
sacra*  On  a  donné  un  Recueil  des 
ourrnges  de  Lemnius  ,  Francfort, 
i6a8,  auquel  on  a  ajouté  le  traité 
De  Gemmi,s  (xQ  hueus.  —Guillnume 
Lemse  ,  son  fils,  fut  premier 
médecin  ^Eriç ,  roi  de  ^ucdt.  Ua 
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le  fit  moufir  lorji|ae  ce  prince 
fiit  détrôné. -^11  y  a  eu  un  poète 
de  ce  nom  9  Simon  LMMUiVS» 
qui  vivoit  en  t  Sâo  «  et  dont  on 
a  de  riiauvftiie»  Epigraouaes  » 

LEMOS  ,  (  Thomas)  Domi- 
tiicaiii ,  né  a  Piivadavia  en  Gtilice, 
vers  l'an  t  S  âo ,  de  parcnâ  nobles  . 
ttt  célèbre  pur  le  zèle  ivec  leqntt 
il  combattit  ponr  St»  Thomas 
contre  Moliaa,  Le  chapitre  gé- 
néral de  son  ordre,  convoqué  à 
Nnples  'Ml  (  6uu,  le  cliarfici  d'aller 
R  Uonie  pour  défendre  la  doctrine 
des  écoles  Doonnicoinea.  On  étoit 
i  examiner  ic  livre  de  MoUna  , 
De  la  Cuucorde  du  Lière-^Arbiire 
ttdela  Gruce  ;  le  P.  Lemos  ex«* 
cita  les  jnget  de  cet  ouvrage  « 
de  vive  VOIX  et  pitr  écrit.  II  parut 
avec  éclat  dans  les  congrégation» 
de   jiu^iliis  ;   Ivà   papes  CVt— 
ment  yJIl  et  PauL  V ,  qui  les 
avoient  convoij^uée» ,  applaudirent 
plusieurs  fois  a  son  éloquence  et 
à  son  savoir.  Le  Jésnite  yàientùi, 
terrassé 'par  cet  liabile  hooime  ^ 
si  fan  en  croit  les  Dominicains  , 
cita  dnns  une  s;5ance  un  passage 
de  .SV.  ylagustin  ,  qui  n'étoit  pn3 
de  ce  Pi  re.  Lcmo<:  le  lui  ayant 
reproché  ,  le  .Icsuit..'  fut  si  «évé- 
rement  r<-primandé  par  le  pape^ 
qu'il  en  monmt,  dit-on,  pende 
temps  après,  consumé  par  le cha«i 
griu.  Pierre  ArruMj  son  eott^ 
n'ère ,  le  remphica  ;  ninis  il  ne 
put  tenir  contrr  le  Dominicain. 
Ontro  que  la  natur»-  l'avHit  fait 
naître  avec  une  poitrine  de  fer.  il 
étoit  environné  ù'////<  i;/f»/r(*  en  ma- 
nière  de  couronne,  qui  éblouis-' 
êoUscsadifgrimrc» ,  lêtOanHntmx 
Jttéme,  Cé6t  hf  H.  P.  Choiiguêt, 
Dominicain ,  qurnotis  atteste  ce 
lirodige  ,  d.»ni  son  curieux  livre 
des  Entrailles  mater  n  r  lin  tte  la 
Su.   yèer^c  punir  l'qrére  des 
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Prères  Préchenn,  Ces  disputes  9 
dans  lesquelles  les  Jésuites  ne 
manquèrent  pas  aussi  de  se  don- 
ncr  l'avantage,  furent  t^nninéee 

par  une  permission  donnée  aux 
detix  partis  de  défendre  leurs  son— 
timons.  îjcmos  combattit  très-* 
bien  le  Molinisn:"  :   mnis  son 
succès  fut  nioinï*  grand,  lot  îqu  on 
attaqua  le  Thomisme  et  la  pro- 
motion physique.  Il  se  |eta  dans 
la  distinction  du  Ssns  composé 
et  du  Sens  dmté,  11  convint  que  f 
Calvin  avoit  soutenu  ,  comme 
l«i  y  une  grâce  efficace  par  ellH- 
niéme  ;   mais  il  nia  qur?  te  sec- 
taire fut  hérétique  en  cela,  il 
prétendit  qu'il  ne  l'avoit  été  que 
dans  cette  conséquence ,  fausse* 
ment  tirée  d'un  principe  très^ 
vrai,  que  le  consentement  de  la 
volonté$*ensmvoitnécessairement , 
par  une  nécessité  de  conséquence  : 
an  lieu  que  les  Dominicains  son~ 
t''n.»ient  que  le  consentement  de 
In  volonté  n'etoU  nécessaire  q:.t 
d'une  nécessité  de  conséquence* 
Lbxos  s'immortalisa  dans  son 
ordre,  et  se  fit  un  nom  dans 
l'Europe.  Le  roi  d*E?pap,ne  lui 
offrit  un  évéché,  qu'il  refusa.  11  «e 
contenta  d'une  jjension  .  ih>'^^  i 
jouit  jusqu'à  sa  mort  ,  arriv \  e* 
\f;  23  Août  1625  ,  à  8;  an?.  H 
étoit  depuis  long-tenipa  con^ui- 
teur  général.  On  a  de  lui  :  I»  Pr^ 
nopWt  ipratàm  ,  %  vol.  In-folio  ^ 
1676 ,  à  Beziers ,  sons  le  nom  de.  ^ 
Liège.  Il  y  traite  à  fond  des  ma- 
tières de  la  gmce  et  d.'  la  pré* 
destination  ;  mais,  après  avoir  ÎH 
tout  ce  qu'il  en  dit,  on  finit  y.riv. 
ou  le-  t!iéoh>:'i<^ns  d  vroi^^'U  co'w- 
nit  n^er ,  par  coite  extlamutioa  si 
sige  de  l'Apôtre  des  Grntilt  > 
.0  aUitudo  dii/itiarum  !  etc,  H.  Un 
Journal  de  la  congréj;ation  de 
Auxiiiit ,l\hi  'iiui ^  tyo*^  iu-fo)., 
sous  le  nom  de  Louvain.  lli.  Uu 
grand  nombre  d'auUc«  £t:rùs  sur 
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les  questions  de  la  Grnro.  qu'on 
ne  il«^mande  pas  assvz ,  et  sur 
laquelle  on  dispute  trop. 

LEIMPEïUiUH,  Foycz  Em- 
pereur. 

LENCLOS,  (Anne,  r/iYc Ni- 
kon DE  )  naquit  à  Paris  en  1 6 1 5 , 
de  parens  nobles.  8a  mrre  vou- 
loit  en  faire  une  dévote:  son 
père  (*)  y  homme  d'esprit  et  de 
plaisir  ^  réussit  beaucoup  mietn 
è  en  faire  une  Epicnrienne.  Ni^ 
von  perdit  l'un  et  l'autre  à  l'âge 
de  1 5  ans.  IVIaitresse  de  sa  des» 
tin«îc  dans  une  jjrande  j  Minesf»^, 
elle  so  fV)rnia  toiili*  fiile.  6on 
esprit  s'éloit  cl(''veloppé  par  la 
lecture  des  ouvrages  de  Mon" 
taigne  et  de  Charron  ,  qu'elle 
«voit  médités  dès  Tàge  de  dix  ana. 
Elle  ét-ât  déjà  connue  dans  Paris 
par  son  esprit  ^  ses  bons  mots  et 
?a  philosophie.  ï^tant  malade, 
et  vo\nnt  b!\uicoup  do  î:<?ns  au- 
tour d'*.^on  lit,  qui  la  plaiiinoient 
d'.'  mourir  si  jeune  ;  HcLas  ,  dit- 
elle  ,  /(?  ne  laisse  que  des  mou-» 
rans!  Revenue  de  cette  maladie  ^ 
elle  s'appliqua  de  plus  en  pins  k 
perfectionner  ses  talcns  et  à  em- 
hr  llir  ?on  esprit.  £Ue  savoit  par- 
faifrinout  la  musique,  jouoit  trôs- 
l)ien  du  clavtn  in  et  tîi^  plu-iours 
auLros  insh  unions  ,  chautoit  avec 
tout  le  goût  possible,  et  dansoit 
avec  beaacoup  do  grâce.  2^  heauté 
sans  les  grâces  étcil,  scion  elle^ 
ttn  hameçon  $an  <  ^/  /'rfl.  Avec  de 
tels  ngréniens  »  elle  dut  ne  man- 
quer ni  d'amans  ni  d  .  uoux.  Vu 
goût  décidé  pour  la  liberté  »  Icm- 
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p^cfîft  dr»  se  prêter  ù  aucun  pn^* 
gageuieiit  solide.  Une  femme  sen- 
sée ,  disoit-eUe  9  ne  doit  jamais 
prendre  de  mari  sans  le  consen» 
tentent  de  sa  raison,  et  d^amani 
sans  l'aveu  de  son  cœur.  MaUf 
préférant  la  licence  de  l'amour 
a  la  pêne  de  rhj  men  ,  elle  mit 
son  bien   à   fonds  perdu  ,  fint 
elle-même  son  ménage,  et  vécut 
à  la  fois  avec  économie  et  avec 
noblesse.  Elle  jouissoit  de  huit 
à  dix  mille  livres  de  rente  via* 
gère,  et  avoit  tou}oars  une  an«« 
née  de  revenu  devant  elle ,  pour 
«ecourir  se?  amis  dans  le  besoin. 
L<'  plein  de  vie  qu'elle  se  traça, 
ii'avoit  point  eu  ^'exemple.  Kilo 
ne  voulut  pas  faire  un  trafic  hon» 
feux  de  ses  charmes;  mais  elle 
résolut  de  se  livrer  à  tons  ceux 
qui  lai  platroient,  et  d'être  k 
eux  tant  que  le  prestige dnreroit.' 
Volage  dan»  ses  amours ,  cons-i 
tante  en  amitié,  scrupuleuse  en 
matlTTe  de  probité,  d'une  hu-. 
meur  égale  ,    d'an  commerce 
charmant,  d'un  caractère  vrai, 
propre  k  Ibrnier  les  {etmes  gen4 
et  à  les  séduire  9  spiritnene  sans 
être  pré<  ieuse,  belle  jusqu'à  1< 
caducité  de  l'âge,  il  ne  lui  man- 
qua que  ce  qu'on  pppclle  la  vertw 
dans  les  femmes,  et  ce  qui  en 
nit-rite  si  bien  le  nom  :  maU  elle 
agit  avec  autant  de  dignité  que 
si  elle  Tavoit  eue.  Jajnais  àle 
n'accepta  de  présens  de  l'amour* 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant , 
c'est  que  cette  passion ,  qn'elle 
préféroit  à  tout ,  lui  pnroissoit 
une  sensation  plutôt  qu'un  scn« 
  \  _ 


(  *  )     Mhéfe  rapporta  4am  te^  Oh$€nratt«mt  tmr  Mëihtrbe  , 

«O  duel,  pris  le»  Mifliroes  «le  la  P!nce-ro3-alc  ,  en  i6'jO,  le  baron  de  Chatgng  i 
auqttcl  Malherbe  avoir  adrtfffé  plu^icar«.<lc  ses  poésies  sous  le  nom  de  M.  da  M*iiiê  i 
c'tfioiT  un  soldat  de  fortune  «  d'aKftrd  fngédreur,  tide-év-camp  •«  «errlce  it  France, 
qui  étoit  passé  i  celui  de  Venhe  en  rualité  de  lieutenant  ô*arttllcrlc.  »  Nous 
^^oiifor.'.  q\ie  ce  Kinot  fût  !c  père  de  Mlle,  de  l.cnclos  ,  dont  le  nom  de  AVoM  étOltibê 
vr^iicmbiAMcucQt  de  celui  à* Anne  qu'elle  «voit  rc^  a«  bapt|m|| 
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yment  ;  nn  goilt  arcngle  9  pore» 
nent  sensuel  ;  une  illusion  pas- 
agère,  qui  ne  suppose  aucun 
mérite  dans  celui  qui  le  prend  « 

ni  t1nn<:  celui  qui  le  donne.  Elle 
pensoit  coninie  Epicnre ,  et  ncis- 
«oit  comme  Laïs.  hr-s  Coli^ni , 
Its  l'Ularceaux  ,  les  ôevi^tié , 
k  grand  ConeU  ,  le  doc  dê  ia 
Jioehefou£m{tp\e  mtrédial  JPJU 
hret,  le  inaréeh«l  d'Estimé*,  Miot* 
SOI  ,  Palluan  ,  d'Effiat  ,  Goitr- 
ville  ,  Jean  Bnnnier  ,  la  Chùlre  , 
furent  successivement  ses  .mians, 
et  sc.^  amans  heureux;  inaii«  tous 
reconnurent  que  Ninon  clier- 
choit  moins  ù  satisfaire  sa  va-» 
nité  que  son  goût.  Le  dernier 
l'éprouva  inr— tout  d'une  façon 
siagulière.  Ob]i<:>!  de  rejoindre 
larmée,  incr^'clule  nnx  sermons 
]os  plus  tendras  ,  Ninon  le  rn<— 
aura  par  un  billet  sign("  de  sa 
main  ,  dans  lequel  elle  lui  don- 
noit  i-a  parole  d'bonnenr^  que 
malgré  son  «iMence»  éh.ntA^ 
meroit  que  lui.  A  peine  eut-il 
disparu ,  qu'èUe  se  trouva  dans 
les  bras  d'un  nouvel  amant  ^  et 
s' (-cria  :  Eh  !  le  l»on  hiflrt  qu'a 
la  ChdLrc  !  Le  î^raml  prieur  de 
Vendôme  t  indi^jnf'  do  se*;  refus, 
mit  sur  sa  toilette  ce  quatrain: 

IndigM  de  mes  hm.  »  iadifM  tam 
Urnes , 

fi  renonce  sans  peine  à  tes  foiblM 
appas  :  ' 
Mm  uioer  ta  piÉioli  Jat  âiàiaicf  • 
1agrat«t  qat  m  «^aif  pa«.  ^ 

Ifinon  y  répondit  par  celui-ci: 
isMoflble  i  ff«s  llMttt  iaïaqsiblal  tas 

larme* , 

Je  te  voîï  renoncer  h  mes  foiblc*  appas  ) 
Maïs  si  famour  prête  des  charmes  « 
Pourtpiot  n'ctï  empranroiî-ta  pas  ? 

Celte  réputation  d'inconstance 
ft  i!e  rnlant'^ri':'  ne  l'empêcha 
po;ut  d'avoir  4  liluêtr^&'aQiii.  "La^ 
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feimnet  les  plus  aimableret  les 
plus  respectables  de  son  temps  ^ 
la  recherchèrent.  On  citera  me»^ 
dames  de  la  Fayette ,  de  la  Séhm 
hlière  et  de  Maintenon.^We  com-» 
paroit  la  première  à  ime  richa 
camp.!;:!!^  frrtile  en  fruit?  ;  la 
secondera  un  joU  parterre  émaillé 
de  fleurs.  La  troisième  voulut, 
ditM>n ,  Ven^^er  à  se  faire  dé* 
vote  9  et  à  venir  la  consoler  à 
Versailles  de  l'ennui  de  la  gran«^ 
deur  ("t  (!  •  la  viei!le.-.«e.  ISinon  pré- 
,  fi'-ra  SO  I  o!)S(  urilé  voluptueuse  à 
l'esclavn^e  brillant   de  la  cour. 
En  vain  des  directeurs  sapes  von-» 
lurent  la  ramener  à  la  religion: 
elle  n*en  fit  que  plaisanter.  Voui 
twftx,  dit-elle  à  Fontenelle^  û 
parti  que  fournis  pu  Urer  de  mom 
corps;  ;>  pflurroii  encore  mieux 
iendre  mon  amr  :  In  .Tnnséniftes 
et  les  JMolinisles  se  la  disfnUrnt» 
Ninon  n'aimoit  pourtant  point 
que  l'on  fit  parade  d'irréligion.  Un 
de  ses  «mit  refusant  de  voir  son 
curéf  dans  une  maladie,  elle  lui 
mena  ce  prêtre,  en  loi  disant  : 
Monsieur,  faites  votre  devoir  ;  jô 
vom  assure  que    noiq  u  'il  raisonne^ 
il  n'en  sait  pas  plus  que  vous  et  mnf, 
Pr-rsonne   ne   possf^doit  nîif'i'X 
qu'elle  ia  théorie  de  cette  décf'uce, 
si  nécessaire  dans  le  monde, 
maison  fut  le  rende^vous  de  ce 
que  la  cour- et  la  ville  avoient  de 
lus  poli ,  et  de  ce  que  la  répiU 
liqne  des  lettres  avoit  de  pliii 
illustre.  Scarron  la  con^nUoit  ;  ur 
ses  romans  ,  St,  Evremnut  sur  «es 
vers  ,  Molière  sur  ses  coméHi.'K- , 
Tonlenelle   sur  ses  dialogues  , 
la  Backe/oucautt  sfir  ses  majri" 
mei,  ÏA  reine  Christine,  venue  h 
Paris  ,  alla  visiter  Ninon  ,  et  ae 
rappeîla  toujours  sa  dc^nnirion 
des  prudes ,  qu'elle  app*'loit  les 
Jnnst'iuites  de  l' Amour,  i  )\\  a  ri— 
diciilemont  pr»'t''n(hi  que  1'^  ('cr- 
liiar  iijuaul  «la         de  Lencios 
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fat  un  homme  de  lettres  :  (  T^oy. 

Gedovn.  )  Ninon  uvoit  alors 
S«>  ans  accomplis,  et  h  cet  âge 
elle  n'rluit  pu.'Tes  propre  à  ins- 
pirer des  pa^aions.  foliaire  ^  qui 

la  vit  dans  M  vieillesse,  dit  qu'elle 
étoit  sèche  confine  une  momies 
Elle  se  plaignoit  elle-ménie  des 

tfbangcmeiis  que  produit  la  dé- 
crépitude. £lle  disoit  que  si  eiie 
a\'oU  assUlé  au  conseil  Jrs  Dieux 
au  mcxinent  de  la  crénUon  ,  elle 
aurait  opiné  pour  iju'ils  plaçassent 
les  rides  des  Jemmes  oà  ils  avaient 
mis  UfoiUe    Achille.  Elle  mon* 
rat  le  17  octobre  17069  suivant 
les  uns«  comme  elleavoit  vécu  ; 
suivant  d'autres.,  dnns  des  senti- 
mens  plus  cbréti-^ns.  Elle  avoit 
alors  50  ans.  «  Oiwjicjue  parve- 
nue, dit  Sl.  FA'/finoiii,  à  r.ige 
de  la  décrépitude  ,  elle  n'en  eut 
îamai»  le  dégoût,  ni  la  laideur} 
elle  conserva  même  toutes  ses 
dents  et  presque  tout  lè  feu  de 
ses  yeux ,  au  point  qu'on  disoit 
d'elle  ,  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie  ,  qu'on  pouvoit  encore 
y  lire  toute  îon  histoire.  » 
Approches  de  la  mort  n'altérèrent 
pas,  dit-on,  la  sérénité  de  son 
ame.  Elle  conserva  jusqu'au  der- 
nier moment  les  agréraens  et  Is 
liberté  deaon  esprit.  Si  l'on  pou- 
roit  croire t  disoit-elle  quelque-* 
fois  ,  comme  Mnd.    de  Che- 
vrcuse,  iju'en  mourant  on  i'a  cau- 
ser avec  tous  se^  ami^  dans  L'aU" 
tre  monde ,  il  seroU  doux  de  pen^ 
ser  à  la  mort.  La  dernière  naît 
de  sa  vie  9  elle  fit  ces  quatrv 
vers  : 

,  Qafm  réa  fipeZr  oc  vkana  |»oIac 

QvlpvbM  ébnflformôttOMirafts 

Je  %ui%  en  ftge  de  mourir , 
Qm  fiK^s-|«  Ici  davMntag «  f 

Elle  légua  au  {enne  Voltaire  ^ 
dont  eUe  présa^  la  célchrké^ 
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line  sdmitie  pour  acheter  des  If^ 

vres.  Le  portrait  que  nous  ve-» 
nous  de  tracT  de  ceîfe  F  pieu- 
riennf  ,  est  d'nprès  tous  le>  mé- 
moires qui  ont  paru  su  relie.  (Quel- 
ques moralistes  doutent  pour- 
tant 9  avec  raison  «  que  ce  por-- 
trait  soft  ressemblant  dans  tons 
les  points.  Ëeoutons  '  là  - dessQs 
J.  J,  Housseau.  «  Dans  le  mé^ 
pris  d'^s  vertus  de  son  pexe,  Ni- 
non de  Lenclos  avoit,  dit-on, 
conservé  celles  du    nôtre.  On 
vante  sa  franchise,  sa  droiture, 
la  snreté  d^  son  commerce,  sa 
fidélité  dans  l'amitié.  Enfin ,  poaf 
achever  le  tableau  de  sa  gloire^ 
on  dit  qu'elle  s'étoit  faite  bomine. 
A  la  bonno  hf»tire.  Mni?  ,  avi*c 
toute  5a  haute  ri-ptitation  .  jen'au- 
rois  pns  plus  voulu  dfco»  liomn»^- 
ià  pour  mon  ami,  que  pmir  ma 
maîtresse^.. Les  femmes  qui  per^ 
dent  tonte  pudeur,  sont  pins 
fiittssas  mille  fois  que  les  antnrs. 
On  n'arrive  à  ce  poiîit  de  dépra- 
vation qu'à  force  de  vices  ,  qu'on 
garde  tous,  et  qui  ne  régnent 
qtj'à  In  faveur  de  l'intrig^uA  et  ! 
du   mensonge.  Au   contrnir*  , 
celles  qui  ont  cn'.-ore  de  In  hontey 
qui  ne  s'enor^ieiUissent  point  de 
leurs  Dii&tes,'  qui  savent  cacher 
leurs  désirs  à  ceux  m^me  qui  lei  I 
inspirent  ;  celles  dont  ils  ar*«  I 
rarhent  les  av-Mix  nvr-c  1:?  pitii 
de  ])'Mne  ,  sont  d'aillt'ni>  pins 
vraies  ,  le<;  plus  sincrres,  I05  plus 
conslantes  dans  tous  leur*  <.i:- 
ga^emens,  et  celles  sur  la  loi  ; 
desquelles  on  ^ut  généralement  | 
le  plus  compter^.  JLe  plus  grand 
frein  de  leur  sexe  ôté,  que  i^sle- 
t-il  aux  femmes  qui  les  retienne?  [ 
èt  de  quel  honneur  f«Tont-el'^i 
cas,  aj)rrs  avoir  r^noiic a  cf'!iii  ; 
qui  leur  est  propre  ?  Ayant  ni!i 
une  fois  leurs  passions  ii  Tais*»,  ^ 
elles  n'ont  plus  aucun  intérêt  £j 
téaistar.  »  Gtt  réflexions  d*n<i  | 

auteur  ; 
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.4Céiii  qui»  «u  milieu  de  beau-  que  cela  soit,  si  To. 
coup  d'erreurs,  a  développé  les  proporé  une  telle  vie, 
pins  î^randcs  vérités  ,  poiivent  roi?  pciuluc.  Elle  rrn(hUt,rui..  '■ 
servir  à  coiitro-balancer  Ici  éloges  à  Ificu  ,  tous  Ie>  soirs,  Uc  son 
qu'on  a  donnés  à  jS'inon  ,  e  t  di-  esprit  ,  et  leprioit,  touâ  les. ma- 
riner le  lecteur  dans  le  jugement  tins ,  de  la  préserver  de$  tottise* 
iiu*il  doit  eo  porter.  Cette  célèbre  de  son  cautr.  Deux  auteui-s  nou . 
•ourtisaney                           *  on^  donné  la  Vie  lU-  cette  hd- 

roïne  en  galanterie  :  i^  î.  ert 
iySi  )  :  et  M.  Ihimours 

à  lu  Icte  des  Lettres  qu'il  a  iup- 
posé  écrite^  par  Ninan  au  mar- 
quis de  ^cvi^nt: ,   I7t>4j  2  vol- 

Elle  laissa  quelques  fruits  de  son  ûi-iz,  dans  lesquelles  il  y  » 

libertiha^é;  l'un  de  ses  fils,  rioitt-  beaucoup  d'espHl  et  de  inëta-- 

ïfké  la  Boisiiùre,  mduriit  en  1732  ,  physique  de  sentiment.  Les  vraief 

à  75  niîs  ,  à  Toulon ,  oîi  il  éroit  of-  le  ttres  de  Ninon  étoient  moins 

fiti-^r      marine  :  c'êtoit  un  honi-  rcchcrchte ,  et  plu.-  dé!ir;it.*5.  Oii 

tue  sin-iilier  et  trés-pn- -ioini''  trouve  qii.'lc[U"s-un.-.->  .!au.>  I» 

pour  la  musique,  quoiqu'il  ne  recueil  drs  «l'.uvres  d- ^Z-/ itc--. 

Connût  pas  une  note.  Avant  qu'il  moin ,  qui  en  juge  ainsi  :  «  (^uoi- 

Irint  au  monde  9  un  ipilltaire  et  que  le  tour  en  soit  singulier  ^ 

tin  ecclésiastique  se  disputèrcfnt  qu'elles  soient  remplies  de  mo«i 

le  criminel  honneur  de  la  pàter-»  raie  et  briUaùtes  cfesprit,  ellet 

hité.  La  chose  étoit  dduteu/^e  ;  n'ont  rien  de  recherché.  Cdmmé 

le  sort  en  d  'cida  :  on  prit  d?s  morale  y  est  toujours  assai- 

dés ,  et  l'abbé  perdit  cette  fu-  sonnée   pnr    VcnjouenK  nt  ,  et 

Jieste  j^loire.  L'autre  fils  de  Ni-  que  l'esprit  ne  s'y  nior.tre  (pi» 

non  hnit  .«;es  jours  d'une  manière  les  apparences  »} Hue  ima-' 

bien  tragique  0  devint  amon-  gination  libre  et  naturelle ,  ellet 

reox  de  sa  mére ,  a  qui  il  ne  ne  diflerent  en  rien  de  sa  con^ 

croyoit  pas  appartenir  de  si  près;  vefsation.  »  Le  même  auteuiif 

teais ,  dès  qu'il  eut  découvert  le  plaça  ce  quatrain  au  bas  du  pot«f 

ieeret  de  sa  naissAnre  .  il  se  poi-  trait  de  cette  fémine  célèbre  x 

pnarda  de  désespoir.  Le  Sage  a   

emplové  cette  cruelle  avanture  L'îndttlgeiiw  «t  sage  «me 

dans  srtn  roman  de  Gil-Blas,  ^  *J 

en  y  mêlant  quelques  traits  co-i  ^     '^«é  ^ifk»* 

iniques.  tJn  événement  si  tragi-  Ei  d«  I.  T«r«  4*  fUmtà 

que  n'ayant  pds  fait  changer  iW-  y^^,^,  Orlj';ans. 
non  de  façon  de  vivre ,  ne  peut 

que  laisser  de  sofn  cœur  des  irti-»  LENE'J  ,  (  Pierre  de  )  fils  ei 

pressions  défavorables.  On  pré-  petit-fils  de  deux  présidens  du 

tend  cependant  qu'elle  ne  fut  pos  parlement  de  Dijon  ,  a  été  lui- 

sans  regret  sur  le?  erreurs  de  5a  même  cou?eiller  dans  ce  corps,- 

jeunesse.  Dans  une  lettre  à  kSj/t/-  ensuite   procureur    général  ca" 

Evremont ,  elle  lui  parle  ainsi:  1641  ,  et  enfin  conseiller  d*état»* 

a  Tontle  mondé  me  dit  que  j'ai  1!  fut,  pendant  le  siège  dePa-^ 

ftioins  à  me  plaindre  du  temps  ris,  Tun  des  intendans  de  jns-r 

fa*ane  autre.  De  quelque  fdcon  tict y  de  police  et  de  finanoevs 
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priAce  de  Condé  lui 

^i/éi      ocmée.   Attaché   h  ce 
rince ,  il  le  suivit  a  Bordeaux , 
t  ne  put  empêcher  la  soumis- 
311  de  cette  ville  au  roi ,  en 
jâ3»  Condc  lc  nomma  son  agent 
la  conférence  des  Pyrénées* 
j^nancl  la  paix  fut  faite  9  O  r^ 
.  iiît  à  Paris ,  et  fut  envoyé  ré- 
'ident  en  Suisse^  oii  il  montra 
on  talent  pour  les  néfçor iations. 
Jn  a  inip.  iniv   S'^s   j^h-mnirts  , 
onWna  iL  rhlistnirc  dt's  (riit  rres 
U'firi  fies  aiiiit'i'S  1645  cL  sui- 
¥anlt's ,  f^nnci paiement  de  celles 
du  Cttienne.  IIls  ont  paru  en  deux 
voLin-i2)  en  17199  sans  nom 
de  ville  ni  d'imprimeur.  C  ^s  Mé- 
moires ne  sont  pas  bien  écrits^ 
mais  ils  contiennent  quelques 
ftîts   iiitéresfans.  L'auteur  n'y 
dit  ])rt'?L[ue  que  ce  qu'il  a  vu  , 
et  il  a  eu  part  à  la  plus  grande 

SarUe  des  choses  qu'il  raconte. 
I  mourut  en  iCyi. 

T.  LENFANT,  (David)  Do- 
minicain Parisien  ^  n.oi  t  dans  sa 
patrie  le  ,1  r  mai  i688  ,  à  .v'i  ans, 
publia  plusieurs  compiiationi  : 
monument  de  sa  pat:ci;ce  pli:*^ôt 
que  de  son  génie.  Le^  principa- 
les sont  :  L  Bihlia  Bernordinna  $ 
Bihliajiuguslituana  $  BihUa  Tho- 
mœ  Aquimatii  ^  en  3  vol.  in-^.^ 
Ces  ouvrages  renferment  tous 
les  passades  de  l'iLcriture ,  expli- 
quée par  ces  Père?.  Les  personnes 
judicieufes  n'approuvèrent  ^niL-re 
cette  méthode.  On  auroit  beau- 
coup  mieux  aimé  un  commen* 
taire»  dans  lequel  on  eût  trouvé 
recueilli  ce  que  les  difi^^rens  Pères 
de  l'Église  avoient  de  meilleur 
sur  les  Livres  saints.  II.  Un  gros 
recueil  des  Sentences  de  St.  Au^ 
guslin  ,  sous  le  titre  de  Concor-' 
Jnnt'ce  Aitgustiiiùinœ  ,  2  volum. 
4ii-îul.  in.  Une  Histoire  gêné" 
rule,  supetficielle  «t  nud  écrite, 
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en  6  vol.  in-T2,  1684.  Une  wiu  « 

gidarité  de  cet  ouvrage,  c'est  que 
l'auteur  observe  ce  qui  s'est  paî-3<^ 
de  particulier  dons  l'univers  , 
chaque  jour  de  l'année,  dtpui» 
la  iiaissance  de  J.  C,  de  fagon 
qu'il  auroit  pu  intituler  ten  livre 
Calendrier  Hittofiquem 

n.  LËNFAISX,  (Jacques) 

né  à  Bazoche,  en  Beaiice,  l'an 
1 6*6 1 ,  d'un  père  ministre ,  se  dis- 
tingua à  Saumur  et  à  r»enève, 
oîi  il  fit  sei-  études.  C'est  dans 
cette  dernière  ville  q?iil  traduir- 
ait la  Beckerche  de  la  vérilé  du 
R  MaUbraneke*  Cette  version 
fie  fut  imprimée  qu'en  , 
in-4»,  sons  le  titre  :  De  iiiqui- 
rendu  i't'ritiilc.hc  trarîucleur  avoit 
passé  en  ibb'2  a  HeidelLer^^ ,  ou 
d  obtint  les  places  de  minislie 
ordiiiaire  de  l'église  Fiun<^oise, 
et  de  chapelain  de  Télectrice 
douairière  Palatine.  LHnvasion 
des  François  dans  le  Palatmat^ 
en   t$88  ,  l'ayant  obligé  de  se 
retirer  h  Berlin  ^  il  y  fut  pré^ 
dicateur  de  la  reine  de  Prusse, 
et  chapelain  du  roi  son  fds,  con- 
seiller du  consistoire  supérieur, 
membre  de  l'académie  de*  Sciences 
de  cette  ville ,  «t  agrégé  à  la  so- 
ciété de  la  Propagation  de  la  Foi, 
établie  en  Angleterre.  U  mourut 
d'une  paralysie^  le  7  août  17^89 
à  67  ans,  sons  laisser  d'enfans. 
C'étoit  nji  homme  d'une  physio- 
nomie fine,  avec  un  air  simple 
et  un  cxtinenr  néf^ligé.  IJ  j'ar- 
Joit  peu  ,  mtus  bien  ,  et  d'un  ton 
insinuant.  Il  prôcba  avec  applau- 
dissement. Ami  de  la  société  et- 
du  travail ,  il  se  partageoit  tour— 
à-tour  entre  ses  amis  et  son  ca- 
binet. Né  avec  un  caractère  doux 
et  un  esprit   modéré .  d  vivoit 
bien  avec  tout  le  monde,  même 
avec  ceux  dont  il  avoit  eu  à  se 
p'.alncu'c.  S«£  m^iilwuri  ouvruj^tr* 
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sont  :  I.  Hilioire      ConciU  dê 
Constance  f  a  vol.  in— 4"  .  17^75 
celle  du  Concile  Je  Pise  ,  2  vol. 
in-4*,  1714;  telle  du  Concile  de 
BasLe ,  1731  ,  même  format  et 
ibéme  nombre  de  volumes.  Les 
dein  premièfKs  do  cet  Histoires 
sont  bien  laites  9  bien  écrites  ^ 
traitées  avec  impartialité ^  et  se- 
mées de  faits  curieux  et  recher- 
ches, à  quelques  endroits  pr's  , 
où  l'esprit  de  secte  le  domine. 
Celle  du  concile  de  Ii(i<lc  e-t  du 
ton  du  PoKS,!<iiia  ,  c'c&t— à-dire  ^ 
aussi  mai  digérée,  aussi  décousue 
que  négligée  dans  le  style.  «  J*ai- 
^1  de  Berlin,  dit  M.  Orosley  , 
que  la  manière  dont  le  coijcile 
de  BasU  a  été  traité  par  Len^ 
junt ,  tieiit  au  genrf^  de  vie  au- 
quel ii  à'étoit  abandonné  dans  sfs 
dernières  années.  «•  Ces  trois  iîit» 
luires  ont  été  réunies  en  i73i  , 
en  6  vol.  in-4.**  L'édition  de  »7-7> 
de  THistoire  du  concile  de  Cons- 
tance y  est  préférable  aux  liutrei. 
ÏL  Nouveau  Testament,  traduit 
en  françois  sur  l'original  grec  9 
avec  de»  notes  llltérol-'S,  con- 
jointement avec  Bi:ausohre ,  en 
2  vol.  in— 4.*'  L<  5  notes  éclaircis- 
Sent  le  texte,  et  la  version  est  ' 
e.  timée  par  les  Proteâtans;  quoi* 
que  Dartit,  ministre  de  Berlin  ^ 
ait  accusé  les  traducteurs ,  avec 
asspz  peu  de  foudement,  d'avoir 
afFoibli  les  preuves  de  la  divinité 
de  Jésus-Christ.  111.  VHistcnre 
de   la  Payessc  Jeanne,  1^94  » 
in- 12.   Lenjant  revint   dans  la 
suite  de  ses  préjugés  au  sujet  de 
cette  fabk  si  ridicutoent  in- 
ventée; mais  Atphoate  VignoUs 
donna  une  nouvelle  édition  de 
son  ouvrage,  en  1720^  en  2  voL 
in-129  avec  des  augmentations 
coifsidérables  ,  dans  I'»squelles  il 
ht  dç  vains  efforts  pour  appuyer 
ce  roman.  IV.  Po^iiana^Qw  2 
yoL  :  euvragc  au«éi  inexasfi 
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que  presque  toutes  les  prtdns^' 

tioii'  de  ce  genre.  C'est  «c  vie 
du  l'oi:^^e  ,  avec  un  i  umI  d« 
ses  bons  mots,  et  quelr  iCi-vii.s 
de  se»  ouvrages.  V.  Des  yermons, 

2  voL  in- 1 2.  \  I.  Des  IvCriU  d0 
,  Comirovfrse»  Le  plus  comu  esft 

intitidé  t  Préservatif  contre 
réunion  wtc  le  Siège  de  I\cn.^  » 
1725,  en  5  vol.  in-8.**  VII.  Pl»i- 
sieurs  pièces  dans  la  BUliOihèt^ 
choisie,  et  dans  \i\  Bihiioihcqiv^. 
Cerinani fue  ,  à  laquelle  il  oui 
beaucoup  de  part,  l^nfant  fut 
un  des  pasteurs  Fran^oli  q>ti 
contribuèrent  le  plus  à.répandra 
la  netteté  et  la  force  de  notre 
langue  aux  extrémités  de  TAlle» 
magne. 

III.  LENFANT,  (A.  C.N.) 
abbé ,  d  abord  jésuite  ,  devint 
prédicateur  du  roi  de  Pologns.^, 
SUnitlat,  et  ensuite  de  l'empe- 
Teur  Joseph  II ,  qui  conserva 

Îour  Mii  la  plus  grande  estime* 
b  retour  en  France  9  A  y  trouva 
la  persécution  et  la  mort.  Ben^ 
fermé  en  1791  dans  la  pri«r.Ti 
del'abbaye,  il  y  fut  massacré,  le 

3  septembre,  à  l'âge  de  70  .-ius. 
M.  de  Saint— M  dard  décrit  ainsi 
cette  scène  affreuse ,  dans  l'opus- 
cule qu'il  a  intitulé  :  Mon  AgonU. 
«  Le  lundi  3  9  à  10  heures  du 
matin  ,  Tabbé  Lenjîmt  et  l'abbé 
de  Rastignac  parurent  dans  la 
tribune  de  la  chap-^lle  qui  nous 
servoit  de  prison,  ils  noui  annon- 
cèrent que  notre  d  -rnièro  heure 
approchoit,  et  nous  invitèreiit 
à  nous  recueillir  pour  reoevoir 
lenç  bénédiction*  Un  moment 
électrique ,  impossible  à  définir  9 
nous  précipita  tous  à  genoix; 
et.  les  mains  jointe?,  nous  la 
reçûmes.  Ce  moment,  quoique 
consolant,  fut  un  des  plus  ter^ 
ribles  que  nous  ayons  éprouvés, 
A  la  VtfjJlt  de  paroitre  dcvar.' 
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-v..'.  ' V  "  do  acs  minirh'os,  nous 
pri'Sc  v«n  spcctACld  indé— 
/în.\<  .  */.ige  nv.;iic'  Or  côs 
«?<M'x  riis  «  l'îîbUé  Lrrjtint 

évo'it  ->  an?,  Irtir  ponfion  au- 
^'vv^n.-.  .!p  nous,  la  mort  i^înisant 

^'•f'i.t  d."  tonf'-s  j  ail-.  ;  loin  rc- 
r:.iicî»jil  sut  celte  cérémonie  ano 
*  »»ute  inign:tc  et  liip.ubre  ;  elfe 
nous  ni(/prochoit  de  \a  divinité; 
^PonoîK*:  rciKÎoit  lo  conrafc^:  tout 
raiffnineir.cnt  c  tOit  suspfiida  ;  cl 
le  pîii5  floi'l.  p!n?  ircr  -diilo, 
^•1  rcr-ît  nii'.int  d  inij-rr-  -jon,  (jitc 
le  pins  r.filiMj't  t  f  li'jjliis  soiisible. 
I-iic  iî^)i-liciire  après,  ces  deux 
pnMrcs  furent  mûssiicrés  ^  et  nous 
entendîmes  leurs  cris.  » 

I.  LFNGLET,  (  Ti  rr.  )  nc- 
tir<ic  JkoAivais  ,  profecs^iiu'  royal 
dVlo^nenco ,  fut  recteur  de  l'iv- 
niv'Tsitô  de  Paris  en  1660,  et 
mourut  le  ^8  octobre  1707,  à 
j^y  fiiiF.  On  A  de  lui,  un  llccuril 
de  poésies  h''roï(itu*s  ,  ir:titiilé  : 
Ppiri  T.^r.i^ii  Li  (  uriniiin  ,  ibi)2, 
in-S:.'^  EU'^s  sont  écrit-'S  nvec 
jjliià  ti  •  pure  té  qiie  il'àiiui^tiwUioii  ; 
et  l'auU'ur  ressemble  à  tant  de 
po'  t<^s  latins  moderne»,  qui  re«  • 
produisent  trop  souvent  .,  dant 
leurs  vers  postiches,  les  images 
et  mAmc  K  ?  vrs  qu'ils  ont  ptosos 
dans  les  poètes  anciens*  . 

lî.  I.KNGLET  Dt  FRfiS!VOT  y 
fîîicolaa)  n?îqint  h  Befliivais^Ie 

6  octobre  f^jfr  Apri''S  h  cours 
sf-.-  preniitM'f?  ••tiuît*s  ,  ryx  il 
lit  ri  Pari:',  la  tlH'oi«»L^ip  fut 
principal  objet  de  .'-"s  travaux:  il 
la  quitta  ensuite  i  u.h  la  poli- 
tinue.  En  170S,  le  marquis  de 
T' rcy  p  mini5tre  des  afRiires 
étrangères,  l'ciivoya  à  Lillf,  on 
^toit  la  (  our  do  l'électeur  de  Co- 
lo;;ne .  Josfph-Clêment  dt'  Bn- 
fièrt^  11  Y  fut  admis  en  qiiakté 
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de  premier  5ecr 'taire  ppnr  U$ 
langues  latine  et  françoise.  11  fut 
chargé  en  mùnie  te  nsps  de  la  corre»' 

poiuîancc  t  trr.ngCre  de  BmxeUe» 
et  de  Hollande.  Cette  corrcs- 
pondflrtci*  le  mit  à  portée  d  otrr 
iiifcrnu-  des  traînes  socrrte.>  de 
f;hi  ..'nr.>  tr.ulr<-s  quf  ]-•>  cnnc- 
niii  avoiciitsu  ^ngii^i  eu  Trance* 
liâ  découverte  la  plus  importante 
qu'il  fit  dans  ce  genre ,  fnl  celle 
d'un  capitaine  des  portes  de 
MoiiS  j  quidevoit  livrer  aux  en- 
nemis 9  moyennant  cent  mille 
pin«.fres,  non-5vuîcrno!>t  l.ivill^, 
niais  enr(^r>'  les  rlfcti  urs  df  Lo- 
lop'noot  d(»  li.ivi.jre  qtu  s'y  f  toirsit 
retires.  Le  traitic  fut  convauuu^ 
il  subit  la  peine  de  son  crime , 
et  fut  rompu  vif.  L*a^é  Len§let 
se  signala  encore  dans  le  même 
^enre  en  1718,  lorsque  Ta  cons» 
pirntion  du  prince  de  Cfllanuire, 
trnméo  par  le  cardinal  AtlnTonl ^ 
fut  d(5couv.Ttc.  Plu.-ieurs  st^i- 
gneuri  fur»  nt  arrètr-s,  mais  on 
igiioroiC  le  nombre  et  le  dessein: 
des  Conjurés.  Notre  auteuv  fui 
ehoisi  par  le  rainistère  pour  pë-« 
iii'rrf-r  cette  infrigne.  Il  ne  vott-« 
lut  s'en  charger ,  que  snr  fa  pro-» 
m^s?f  qu'-^Ticnn  de  ceux  qu'il  (]('•- 
couvrir. )it.  f."  seroît  coiuk-n'.no  à 
mort.  Il  r'-ndit  de*  pri-!iid>  5'r- 
viccs  à  cet  «-^ard;  et  non-seule- 
ment on  lui  tint  parole  par  rap-* 
port  à  kl  condition  qn'il  avoit 
exigée,  mais  encore  Je  roi  le 
^nififia  d'-s  -  lors  d'une  pension 
dont  il  a  joui  toute  fa  vie.  L'abbé 
Lr'ns^lrl  nvoit  ou  occasion  di""  con- 
noitre  le  prince  Kuv,cnc  aprcs  la 
prise  de  T^illo.  en  1708.  Dans  un 
Voyage  qu'il  fit  à  V  ienne  en  1721, 
il  vit  de  nouveau  ce  prince  ,  qui 
le  nomma  son  bibliothécaire  t 
place  qu"]!  perdit  bientôt  après , 
parce  qu'il  conserva  peu  fidelle- 
roent  le  dépôt  qui  lui  avoit  été 

conâé*  L'abbé  Lcnglel  ne  sut 
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K  Éais  profiter  des  circonstance? 
heurru?c^s  que  la  fortune  lui 
offrit,  et  des  protecteurs  puij— 
lans  que  son  mérite  et  ses  ser- 
vices lui  BcquircnL  Son  amour 
potir  Tindépenclance ,  ce  senti- 
mcnt  si  naturel  et  souvent  si 
nuisible,  é^o^^^^^l  tlans  5on  cœur 
la  voix  «1'»  l'ambition  ;  il  voulut 
écrire  ,  [x.-riî^er ,  agir  et  vivre  li- 
b;\niejit.  Il  ne  dépendit  que  de 
lui,  de  î>*atlncher  au  cardinal  Pas- 
^ionttfi  ^  qui  «utoit  voulu  Tatti* 
rer  à  Eome  :  ou  à  /f  Blanc ,  mi^ 
nistrc  de  la  gf.errc  :  il  refusa  tous 
les  partis  qui  lui  furent  proposés* 
Uhertè  ,  liberLé  :  tr  i!"  étoit  sa 
devise.  Dans  ses  dernitTc?  années 
roi^me ,  où  «on  ;;rnr.(I  à;^e  5ollici- 
toit  [jour  lui  un  loi-ir  doux  et 
tranquille  ,  il  aima  mieux  tra— 
Tailler  et  rester  seul  dans  un  la« 
gement  obscur,  que  d'aller  de* 
me'irer  avec  une  sc:ur  opidonté 
qui  laimoit,  et  qui  lui  oflfroit 
chez  clic  ,  à  Paris  .  un  apporte— 
irent,  sa  table,  et  des  donjf'5- 
liquca  pour  le  servir.  Il  eût  «'té 
plus  à  son  aiic ,  et  sans  doiite 
moins  heureux.  Accoutumé  à 
ftîre  ce  qu*0  voufoit ,  tout  fan- 
roit  géné  :  Theure  fîxe  dn  repas  , 
eût  été  pour  lui  un  esclavage. 
Cet  éloi'^ncment  pour  îa  servL- 
tud"  5'ctcndoit  }U?q«ie  fut  5f  n 
extérieur.  11  étoit  ordinnirenient 
assez  mîil  v«^tu  ,  maif  il  ne  cro'  oit 
pasl'ôtre.  Malgré  cela,  on  le  re- 
eevoit  avec  plaisir  dans  plusieurs 
nabons,  parce  qu'il  avoit  beau- 
coup de  feu  et  d  agrément  dans 
l'esprit, et  fur-toutunc  ménioir» 
adn.ir.'ih!".  Ce  don  de  la  natnro 
Ini  inspira  îe  ^oût  des  ouvra;;r3 
d  ériîciir  jL>n.  ses  étud.T. 

étoient  tournées  du  côté  d'-s 
siècles  passés  ;  il  en  affbctoit  jui- 
90*att  langîtpc  £othique.  II  vou- 
loit ,  disoit-ily  être  Franc-Gav-» 
foi>daKS  son  style  comme  dans 
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seg  action?.  Aussi  serolt- on  r.^r.ti 
de  le  prendre  ^  dans  quf  Kiik.s-  • 
uns  de  ses  ouvrages,  pour  i!u  sa- 
vant du  16*  siècle  9  plntot  qtis 
pour  un  littérateur  du  i'8.«  Mal- 
gré son  prodigieux  ^savoir  9  i(  nft 
seroit  pas  étonnant  qu'il  so  Tiit 
trompé  aussi  souvent  qu'il  fe 
trompoit  :  il  n^*  f.\i>oit  p'îrr.ri 
scrupule  d'écrire  leconti/U'"  y. 
sa  pensée,  et  de  la  vérité  qu'.l 
connoissoit  parfaitement ,  lors- 
qu'il étoit  poussé  par  quelque 
motif  particulier.  H  a  9  dans  «es 
notes  et  dans  ses  jugcmens^  Ja 
mordante  causticité  de  <  Pa- 
tin.  Il  écrivoit  avec  une  har-îi'-se)* 
et  une  lilterté  qu'il  pou;ioi(:  qn  !— 
quefois  jusqu'à  rexcè'-.  CV;f  <  ■» 
qui  lui  occasionna  taj.f  de  qi?.-'- 
rclles  avec  les  Censeurs  de  ics 
manuscrits.  Il  ne  pouvoit  souifrir 
qu'on  lui  retranchât  une  seule- 
phrase;  et  9  ail  arrivoit  qite  l'on 
rayât  quelque  endroit  auquel  il 
fut  attaché  ^  il  1*^  r'-taTHi ;-oit: 
toujours  à  1  irripre>  =  ion.  I/".ibbc 
Li'nglct  aimoit  mi-  ux  perf're  5a 
liberté ,  qu'une  remarque,  qu  une 
seule  ligne.  lia  été  fois  a  la  Buf* 
ttUe  dix  ou  douze  fois  dans  le 
cours  de  sa  vie  :  il  en  avoit  pria 
en  quelque  sorte  TbabitiuK  .  ]>— 
}>tiis  plusieurs  années,  il  s'appli- 
quoit  à  la  cliimio  ,  et  T-m  pr'^- 
tend  niènie  qu'il  cherchoit  l.i 
Pierre  riulosofflinlt'.  Pai  v.  im  'i 
l'Âge  de  8r  ans,  il  pt  rit  d'uuc*  4 
manière  funeste  «  le  16  fanvier  , 
17SS.  n  rentra  chez  lui  sur  les 
six  heures  du  soir,  et  s'étant  mia 
à  lire  un  livre  notiventi  ,  il  s'en- 
dormit et  tomba  dans  !e  feu.  .Se* 
voisins  accoururent  trop  tiMti 
pour  ie  secourir  ;  ii  avoit  la  îêfo 
pr??q»ie  toute  brûlée,  lorsqii'oa 
le  tira,  du  feu.  Les  j  rinctp.uix: 
fruits  de  sa  plume  vive  fécond» 
et  incorrecte  9  sont  :  h  Uu  Nou-*. 
veau  Têtt^menf  en  laiîn,  ec7>* 
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•bi  de  notes  historiques  et  crî- 
titiues 9  ni  trop  longues ,  ni  trop 
courtes 9 et  as^z  claires;  à  Par: s , 
1703,  i  vol.  in— 16  ;  rcimprimé 

en  1735  ,  mém'*  format.  II.  I.c 
Hationurium  Tmiporui  i  du  sa- 
Tant  PcLau  ,  contiiîii'}  ih  ;)ni?  i  ^3  r 

i'iisqu'en  lyot,  2  vol.  a 
^nris  1700.  Cette  édition  est  in^- 
correcte  «  et  ce  que  Tabbé  Lenglet 
y  a  ajouti^ ,  est  d'une  latiniFé 
.  assez  môiliocro.  III.  Commt^n- 
inire  de  Diipuis  stir  Je  IVailt'  ries 
TÀ>'fr[fv       L' Ei^lise  Gciflii  ,/nti  <]<} 

J'Lr'rr,'  J'tihon  ,   l  7  I  j  ,  2  Volun.eS 

in-4"  :  éditii>n  belle  et  corrct  t-v. 
Cet  ouvrage  essuya  de  grandes 
Contradictions.  IV.  L'Inulation. 
àr  Jéiut'-Christ^  traduite  et  re-^ 
^  le  sur  l'anden  or^nal  français, 
moà  l'on  a  tiré  un  chapitte  qui 

'  tr  Piqut*  tlaiis  les  autres  édilion s  f 
Amïtcrdiim i  i ,  in- 1  V.  Jr- 
rest/i  ylnionmi  ,  ru','7i  coin  iirnla- 
riis  BencdicL^  (Uiriii ,  ,  en 

.3  vol.  in-12.  Cette  édition,  de<- 
venne  rare  %  est  d'une  grande 
beauté  ;  la  Préfoce  offre  des  en- 
droits curieux  et  piquans.  VI.  Hé- 
fiUation  des  erreurs  de  «Spinosa  ^ 
{Vny<*z  ce  mot)  i)ar  Fénélon  , 
Laiai  et  Eo.ilain^'illicrs ,  1731, 
in- 12.  VII  Œi.i  rt's  de  Clcuient , 

,  Jean  et  Michel  MinoT  ,  la  Haye, 
1723,  en  4  vol.  :  édition 

plus  nia^niliquc  (ju  vitile,  sur  le 
plus  betiu  papier  ,  cbaqu?  page 
encadrée..-,  et  en  6  vol.  in-12; 
édition  très-iiifcrienrc  à  la  pré- 
c  'd  *n^e  .  l'une  t-t  l'autre  pleines 
de  fautes.  Drs  différ  îiîtcs  pièc'>s 
qui  gro? -i.^^''nt  t  e  rern'»il  ,  l^s 
»ji\e3  oifrcnl  dci  oLocrvatioiuj  cu- 
rieuses et  fort  justes,  les  autres 
des  plaisanteries  du  plus  mauvais 
ton  9  des  obscénités  dignes  de  la 
plus  vile  canaille  f  des  dcd  ima- 
tio::s  ^  't  '  f|u«s  qui  mérito  eut 
un  clidtinifut  ('xerup^iir^.  I/u'^hé 
i^n^Ul  ie  «àw'Iia  sott»  U  uoiU  de 
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Gordon  de  PerteL  VIO.  Les  S»- 
tires  et  autres  Œuvres  de  Ré^ 
g  nier  ,  17.33  ,  grand  in-4*  :  édi- 
tion qui  plait  autant  aux  yeux, 

qu'elle  d'* plaît  au  cœur  et  à  1  es- 
prit. L'abbé  Len^lct  écLiircit  un 
texte  liceîîcioux,  par  des  notes 
plus  licencieuses  encore.  11  avo:t 
du  goût  pour  tout  ce  qui  avoit 
rapport  a  la  sale  lubricité.  On 
lui  a  attribué)  et  ce  n'est  pat 
tout-à-fait  sans  fondement  9  des 
édifions  de  VAloyna  Sigea  ,  du 
Cabinet  Satirique  y  et  de  plusieurs 
antres  infamies.  IX.  he  Uotnan 
de  la  /»«>,\t' ,  avec  d'autres  ou- 
vrages de  Jean  de  Mehun  ,  1703, 
Paxis ,  (  Rouen  )  3  voL  in— is*  • 
Ou  y  trouve  une  Préface  cu- 
rieuse ,  et  des  notes  dont  beau- 
coup smit  communes  9  et  par 
conséquent  inutiles  ,  quelques—, 
unes  ridicules,  dantr»-?  obscènes, 
et  uii  (^lo,;;,»ire  Irès-abri'^:,*'  et 
très-supci  TiL  it  i.  X.  Une  édition 
de  Catulle ,  Fruperce  et  TihulU  , 
comparable  à  celle  des  Elzevir 
pour  la  beauté  et  la  correction  , 
a  Leyde,  (Pari>  )  c  hez  Coustetier, 
1743,  in— 12.  XI.  Le  6*  volume 
à(iS  Mémoires  de  Conde,  1743, 
Londres  ,  (Paris)  brille 
édition  ,  mais  pleine  de  traits  si 
vifs  et  de  réilexions  si  hardies  9 
qi^  l'éditeur  en  fut  puni  par  un 
assez  long  séjour  à  la  Bastille. 
XII.  Journal  de  Henri  JII,  1 7 44  ^ ' 
en  S  vol.  in-8"  ,  Paris  ,(  sous  le 
nom  de  Cologne  )  avec  un  grand  . 
nombre  de  pièces  curieuse  .  «ur 
In  Ligue.  XIll.  Mémoires  de  Co^ 
mines  f  ^  vol.  in-.i^^,  '747*  ^oy. 
CoMiNF.s.  XIV.  Une  édition  de 
luiclance ,  Voyez  Lactance. 
XV.  Mémoires  de  la  Bégeace  de 
ilf.  te  duc  d'Orléans,  1740,  en 
5  vol.  in- 12.  L'abbé  Lengfetvîm 
été  que  le  réviseur  de  cet  ouvrage^ 
qui  est  de  M.  Piossens»  H  a  ajouté 
des  pièces  eîscatielles  )  sur-tout 
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la  conspiration  «'n  prince  de 
Crllainarr  ,ci  i  f^ul\•^^^^  du  f  ameux 
Système.  XVL  JV/cfteaa/^if 
phoBsc  Barha  »  traduite  de  l'es- 
pagnol en  françois  ,17^1,2.  voU 
in-ia;  !p  vol.  obt  de  /.•  figlcU 
X  Cours  de  Chimie  do  JS'iro- 
lûi  Ir  Fr.Tt' ,  i-Si  ,  3  vol. 
dont  h  s  àf^ux  derniers  5ont  de 
lëciiLeiir.  XVII!.  Méthode  pour 
étudier  HHtslvire  ,  avt'C  i^a  CatU" 
hgi$g  des  principaux  Hitinnens, 
en  le  toL  in-i«,  et  en  7  voL 
in«4^  :  le  meilleur  ouvrage  que 
nous  eyoDS  ce  genre»  L'eu- 
leur  y  (tj^bîit  1p?  principes  et 
l'ordre  qu'on  doit  tenir  potir  lue 
l'Hiîtoire  utilement  ;  il  di.scntc 
plusieurs  poii.ls  hisîoriqws  in- 
téressans;  il  iaib  coniioilre  les 
meilteors  historiens 9  et  accoro*- 
pegne  le  titre  3e  leurs  ouvri^ 
de  notes  bi^orianos,  littéraires  ^ 

critiques  ,  et  le  plus  souvent  sa- 
tirique*;. Ce  livr»'  seroit  encore 
plus  estimé ,  si  l'auteur  s'arrê- 
toit  njoins  sur  l'origine  de  cer- 
tains peuples ,  qui  sera  tatijours 
très-obscure  ;  s  il  écrivoit  avec 
plus  de  soin  9  de  profondeur  et 
de  méthode;  s'il  ne  grossissoit 
pas  son  Catalogue  de  tmt  d'iiis- 
lorieru  inconnus;  et  s'il  s'étuit 
attacha  à  fiiire  un  mn  rn^*^  de 
gont  plutôt  qn'uiT^  conip.i.ition. 
La  première  êdilion,  qui  n'avoit 
qii'î  2  volumes,  étoit,  à  quelques 
égards,  plus  n^^lière  que  les 
suivantes.  Lft  S*  de  1719  ,  attira 
Tettention  du  ministère  ,  qui  f 
fit  mettre  un  grand  nombre  de 
cartons.  Le  Recueil  de  ces  mor- 
ceaux supprimés ,  forme  un 
a^sez  éjjais,  et  qui  se  vendit  sé- 
parément et  sous  le  manteau  ,  à 
un  prix  consid^-rable.  Les  An- 
gtois  et  les  Italiens  ont  traduit 
cet  ouvrage,  qui-  a  été  réim>-^ 
^riméen  1771901  tSvoLln-12^ 
«vec  des  addtllottf  et  des  e«r- 


L 

rpctioîis  fournie.-. 
XÏX.  Muliodâ  i>i 
£  (  V-  t  fiplùe»  Elle  est 
chée^  malgré  quelqi. 
tituilcs.  On  y  trouve  ii. 
gne  des  meilleures  can 
fugeni  'Ut  sur  les  diftéic 
graplicï.  Le  fond  de  cctt 
tliod*'  appartient  à  tSIamn' 
PlfSMi.  La  dernière  édition 
de  17G7  ,  10  vol.  in-ia,  n 
les  augmentations  et  les  cm  re 
lions  nécessaires.  On  auroit  d« 
plutôt  aii«rm€nî.îr  le  corps  de 
l'ouvra  ;:e  .  que  le  Catalo^;ue  o»n 
n'étoit  i!  j.iqu  '  trop  long.  XX.  t) 
l'usogf  df'x  li  imn':  ■!  ,  ou  L'un  .11 
voir  )eur  util  lr  cl  icun  dif  '^rtns 
caruclèrt's  ^n\fc  and  j3ii  !i>:  ihù  juS 
d€s  Bonwns ,  17^4  ,  a  vol.  in-i  2  : 
ouvrage  proscrit  par  tous 
gens  sagos«  comme  un  livre  tcan^ 
daleux.  XXl»VHistoi^c  i n  i! fiée 
conlrr  It's  lionîTiiS  f  1735  ^  iiMj. 
C'est  le  contre-poison  du  li.r^ 
prccé(!<  ]\t ,  que  l'auteur  ri'.'  . ci 
pas  ina  ret  qu'on  lui  attr-î  ua! 
mais  i'aïUiibte  est  plus  foiblt.'  qu«. 
le  venin,  h* Usage  det  Jîomnif 
amuse  par  la  singularité  dus  pen- 
sées 9  la  liberté  9  renjonemen: 
du  style;  l'Histoire  jusi' fiée  en-^ 
nuie  par  des  lieux  communs  , 
millf^  fois  répétés,   f^ur  l'iii'-iiité 
de  l'Histoire.  XXU.Fiandr  i'his- 
loiff  fién*^ralc  ri  purLiciilii'/ e  de 
La  JMouarchic  Françoise,  11  en 
a  donné  que  3  volumes ,  et  il  a 
fort  bien  iàit  de  ne  pas  conti* 
nuer^  car  ce  Ii\  re  est  mal  faii 
et  mal  écrit.  XXIll.  LeUrt  d'un 
Pair  de  lu  Grande-Bretagne  sur 
Les  affaires  présentes  dt:  CEuropr, 
1 745  ,  in- I  a  :  elle  est  curieuse 
XXIV.    H^îliuopc    pacifh'c  pc> 
Vequité  de.  la.  Heine  de  Hungtie..^ 
par  M»  Alhert  Vnn^JËUukien ,  etc, 
e  Oruxelle.^,  i7à4«iii-i2  ;  ot^ 
vrage  recherché  à  cause  des  trat»- 
bardis  qu'î)  renferme.  XXV 

K  A 


ff 


N  L  E  N 


ifue , OÙ  Vûn  trouve  tles  ,  composée  tmr  un  maiiM 

de  tous  /(  .«  P f  iltres  crit  ^Edmond  Tlicher,  On  1*4 

,    i-To,  in-24.  Ce  lue  avec  plaisir.  Le  style  dt, 

le  lit  nî<  tîre  à  la  comme  celui  cîe  .=f*?  autres  pr(v« 

W\.  itiurnaL  Romain,  diictions  ,  vif ,  familier  et  incor-. 

iraïuoià.   a  vol.  in-12,  rt  ct.  Il  écrivoit  comme  il  parloit, 

t  fit  celte  verrou  a  la  sol-  avec  beaucoup  de   rapidité,  et 

.nn  de  Mad.  la  princesse  de  par  cette  raison  ,  il  paroissoil 

dé  p  qni  disoit  tous  les  jonra  mieux  pm  1er   qu'il  n'écrivoit* 

1  bréviaire.  XXVII.  Géogra^  XX XIV»  Draité  historUiue  H 

hie  des  enfant,  in- 12.,  trè^À-ri'-  dogmatique  da  secret  invioUdde 

^  indne.  XXVill.  Principe  de  de  la  CQnfession ,  Pari;  ^  i7>3, 

l'Histoire  t  1 706  ,  et  années  sui-  in-12  :  livre  utile,  et  l'un  de* 

vantes,  6  vol.  ip.-!2  :  ouvrage  m«»illeur>  il.- ce  fécond  écrivain^, 
foibie,  écrit  incorrectement,  et         Michaud     publié,  en  1761, 

tiont  les  faits  ne  sont  pas  tou-  des  Mémoires  curieux  pour  servir 

jours  bien  choisis^  L'auteur  Fa-  à  VHistoire  de  la  Vie  et  des  ou^ 

▼fût  composé  pour  servir  k  Vé-  vrages  de  Vabbé  LeugUt,  Ce  sa<« 

dncatipn  de  la  jeunesse.  Pour  que  vont  préparoit  \m  LangletiaMH 

'  livre  put  lui  être  utile,  il  fau-  L'abbé  X^ir^/ti  dit  à  un  da  noi 

•  Iroit  le  refondre  presque  enti^-  amis,  que|(jiin<;   mois  fivant  sa 

rement.  XXIX.  Hisicue  de  la  mort  ,  qu  »1  travaiUoit  «tux  Mé— 

Philosophit'  Ifrrintlirinr  ,  !^  vol.  moires  d»' sa  vie;  nous  ignorons 

in-12  ,  l'aiis,  1742.  On  ne  con-<  s'il  a  ou  le  temps  de  linir  cetou*« 

noit  rien  à  ce  livre.  Si  l'auteur  vra^e. 

est  partisan  de  la  philosophie      j  lENONCOURT  ,  (  Robert 

lermétiqne.  11  nen  dit  pas  assez;  ^  v    >•        ,  • 

^"i  tl  -Zr..^.       .  A    •  r»K  )   dune    des   plus  ance-nnrs 

rt  SU  la  méprise  ,  son  mépris        .  11 

,   .  ^       vw  >/'  roaiions  de  Lorranie  .  tonnua 

71  est  pas  assez  marque.  XXX.  ^  a-  ^      ■    9»  «v  1  i  j 

Li.»,    /-L      t    '    .       1.1  dans  le  1 3* Siècle  SOUS  le  nqm  de 

hlcttcs  ( .hronnlnsrîqut's  ^  publiées  .   .       1         1  . 

I  -        '  ^  Nancy,  et  dans  |e  siccle  suivant 

pour  la  premiL-rc  foi>  en  1744,  1  •  j   r  —      J.  1 

1.,     ..^1      00     ^   1  '  sous  celui  de  x>iioiiri  anr,  actueU 

fw  2  vol.  n»-S  ,  et  (îe  nouveau  ,  •  ^    r  ^      n    *  j 

^  ,  ,        ^  lement  efcmte.  futaiRuevequc  do 

en  1778,  avec  les  corrections  et  n      j-  • 

vrage  trt..in»tnictif.»wt besoin,  «""nente  pu-te  ,  nt  -„  chante  f,.t 

^  ^  f  .    .   .  .     »  1  telle,  quil  sacqui'  !e  titre  d© 

On  n  a  pas  tout  comsé  •  a  la  „  <   Vi    n  r  1 

'    .  Perc  des  rauvre^.  li  -ncra  le  roi 
vérité  ;  mais  comment  2e  pour-  ?     ^  .  j 

mit-on  dans  d.^s  livres  si  char-  f  ^"^f*:  f  '  ^^"^ 
C,^s    de     nom.    et    de    dates  ?  Samteté  ,  septembre 

XXXI.  Traité  Instonqur  et  dog^ 

natiiju^  sur  les  nppariLions  ,  les        II.  LENONCOt  RT,  (  Ro- 

'isions,etc,  1761,2  vol.in-ia  :cu-  bert  de  )  neveu  d*  précédent» 

:  <mix  )  mais  pas  toujou  rs  judicieux,  ftit  évéque  de  Chàlons  en  Cham^ 

\  XXU.  Beciieil  de  Dissertations  pagne  ,  puis  de  Mebr>ll  contribuii 

'teiennes  et  nout^eUes  sur  les  ap"  beaucoup  k  remettre  cette  viile 

paritions  ,  les  visions  et  les  son^  anxj'ranrois  en  iS'ii.  L'année 

vr? ,  ^/r. /,  vol.  in-! 2 ,  lySi^  roî-  suivante,  il  racheta  le  coin  dft 

ctioii  phn  ample  que  bien  choi-  la  nionnoie,  que  les  r'véques  seê 

yiXXlU.  Hiilmre  de  .ftame  pn-ciécesscuri    nvoient  engagé, 

a  -733}  ao-i  il  eu  j  ^fix^  Qt,  i  on  tjr9uve  CMçqçç  ^  \^  | 
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liftie  tnorqoée  à  son  coin  9  areo 
oette  légende  :  I»  LABOBM  M— 

^uiES,  «  Je  trouve  mon  repos 
dins  le  travail.  »•  II  fit  nchevcr 
dans  IVgHse  de  ^^nint—Iienii  ue 
Kheini.-, .  ie  Xouiheau  de  St.  Hemi, 
qui  est  un  des  plus  beaux  nionu- 
mens  du  royaume.  Le  gouTeme- 
nent  de  ce  prélat  Ait  si  plein  de 
bonté,  de  douceur ,  de  modestie 
et  de  sagesse,  qu'un  l'appcloit 
communément  Le  bon  Hodeiit. 
Pliai  m  Tavoit  fait  cardinal  en 
iS38  .  et  en  cette  qualité  il  a.^- 
siata  à  (quatre  conclaves  ;  à  ceux 
oh  furent  élus  les  papes  Ju/ci  III, 
Marcel  JJ ,  Paul  IV  et  Pie  IV. 
n  fut  aussi  archcvâque  d'Embrun  y 
d'Arles,  etc.  11  mourut  à  la  Cha- 
rité-sur-Loire ,  le  4  février  1 56 1. 
L^'s  Huguenots  ,  ayant  pris  cette 
ville  raiinéesdivante,  portèrent  la 
fureur  jusqu'au  jioint  {i'ouvrir  son 
tombeau  et  d'en  tinr  son  corps. 

III.  LENO^'COU^iT,  (Phi- 
lippe de)  neveu  du  précédent, 
cardinal  et  archfvècpie  de  IVheiins, 
s'<acquit  l'estime  et  la  confiance 
des  rois  Henri  III ,  Henri  1  i^^^ 
et  du  pape  SixU  V%  Il  mourut 
ilRheims  le  i3  décembre  1691 , 
M  S  ans.  Il  avoit  autant  d'esprit 
que  de  piété. 

LEN08TRE  ,  Voy.  Nostre. 

1.  LENS  «m  Lbusbi,  (  Amoul 

T>E  )  Lensceus  ,  naquit  an  villn^ro 
deBaillcul,  prèsd'Alh,  dans  ie 
Hainault.  Aprf-s  avoir  fait  un 
Toyage  dans  les  Pays-Bas  ,  il 
passa  en  Moscovie  ,  devint  mé* 
deein  dti  Czar,  et  périt  à  Mo»- 
tow  ,  lorsque  cette  Tille  fut  brà» 
lée,  l'an  1675  •  par  les  Tartares. 
Nous  avons  de  lui ,  une  introduc<* 
tion  aux  Eh' mens  de  Géométrie 
d'Euclide  ,  imprimée  à  Anvers  , 
Jsogogc  in  ^eometrica  ElcimnLa 


LEN 

-  II.  LENS,  (Jean  rs. 
du  précédent ,  chanoin»' 
nai  ,  et  professelir  de  th  . 
à  I.ouvam  ,  mourut  dans  < 
d^rni.'re  ville,  en  i  S  0  3.  «' 
trouvoit  en  lui,  dit  le  I'.  lui  '. 
la  profondeur  de  doctrine  de  «.Vf. 
Augutlin ,  et  le  style  élégant  do 
Lactanee.  »  Il    laissé  plusieurs 
bons  Ouvrages  de  controverse. 
Il  fut  un  de  ceux  qui  compose»- 
rcnt,  en  1  588  ,  la  Censure  de 
l'université  de  Louvain  ,  contre 
Iwssiits ,  sur  la  doctrine  de  la 
Grâce. 

I.  LENTULXfS-GsTUticus  ^ 
(Caefiu)  d'une  fa^nille  consu«* 
laire,  illustre  et  ancienne,  fut 
él»  v-'  au  consulat  l'an  z6  de  J.  C. 
11  étoit  proconsul  dans  la  Ger- 
manie ,  lorsque  Sé]nn  fut  tué  à 
Rome.  Il  fut  accusé  d'avoir  eu 
dessein  de  donner  sa  fille  en  ma»» 
riage  an  fils  de  ce  ministre.  Jjen^ 
tnlus  s*en  défendit  par  nne  lettre 
si  éloquente ,  qu'il  fit  exOer  £on 
délateur ,  et  qu'il  échappa  au  dan- 
per  qui  l»^  monaçoit  ;  mais  l'af- 
fection des  :-o]ciats  pour  Lcntulus  , 
ayant  lîonné  ensuite  de  la  jalousie 
à  Tibère  ,  ce  prince  le  fit  mourir. 
Suétone  parte  ,  dans  la  Vie  de 
Caligula  ,  d'une  Histoire  écrite 
par  ce  consul.  Martial  dit  aussi  9 
dans  la  prélace  du  premier  Ii\Te 
de  ses  Êpigrammes ,  qu'il  étoit  / 
porto.  —  11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre a vec  Li:  y  r  r  /  rs  séna- 
teur ,  qui  fut  mis  a  mort  en  pri- 
son ,  pour  avoir  trempé  dans  la 
conjuration  de  CatiUaa  ,  sons  le 
consulat  de  Cicéron»  II  s'étoit 
attribué  certain^  vers  dè  la  Si- 
bylle 9  qui  promettoient  l'empire 
a  ceux  de  sa  maison.  C'étoit  celui 
des  conjuré?  qui  étoit  resté  à 
Rome  pour  y  mettre  le  feu.  L© 
nom  de  lyntulns  fut  donné  à 

MUe  lamiUe,  pvcc  ^ue  ^ucl-«  • 
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meni  brcà  s'apjili<juoit  nauteau ,  en  1778,  dans  la  cmiflt 

cr  des  lentilles.  Ain^iXen-  eticrre  de  la  succession  de  la 

ient  de  Unie ,  comme  Cr-  Bavière.  lies  infirmités  lui  faisrmt 

àecicere,  tt Fahùuà6fabd,  "  désirer  un-  vieillesse  tranquiUeV 

1  T^TrnTTTTTc      c         .  il  Se  retira  à  r.erne,  et  y  mon- 
i    LLNTULU.S,^6ripion)  j,,       dôremhr.  r7«6  ,  his- 
ipolium ,  se  retira  dans  le  pays  3^^^^        j- ^^^^-^^^^  ^„  p^^^^e. 
es  Grisons  ,  où  1]  embrassa  le  3^^^  courage ,  ses  c  on  noi^  sauces, 
calvinisme,  et  exerça  le  mmis-  ^^^^  jn„„,tien  dclt 
èreàChiavenne.  Il  est  connu  par  discipline  ,  ses  vues  dans  la  paîi  • 
son  Apologu  d  un  edit  des  U-  ^^^^     guerre,  lui  ont  donné 
gues-Gri^e<^  contre  d^s  sectaires                   distinguée  parmi  l-'i 
Ariens  ,  in-S-  ,  i  570  ;  et  pnr  une  g^ncranN  ùi^nes  de  seconder  JTrif^ 
Grammaire  Italienne  ,  pn!>l:e-  a  fi^ridc  G/77iir/.Cepnnrf>lni  nvoit 
GencTc  en  i568.  Buylr  rcmnr-.                 |jj,jonie  du  Cnk.ail.icr, 
que  ,  à  l'occasion  de  son  Ayo-  ^^^^     ^^^^^  ^  ^Jeurckwtei. 
logie  t  «  que  les  apostats  affichent 
un  fprand  zèle  ponr  la  religion                P  A  F  E 
çiu'ils  ont  embrassée;  et  que  quoi-.      L  LÉON  I*',  (Saint)  snr- 
mi'ils  aient  grand  l.e5nin  do  to-  ^^^^^  ^  ^it  le  jour  à 
lérance,  \h  sont  ordinairement  j^^^^^^^  mxwtiïit  les  uns,  et  en 
Uès-mtolérans.  »            /  Toscane  ,  suivnnf  d'autres.  On 
111.  LKNTULUS  ,  (Robert-  ne  seit  rien  de  particulier  ^nr  ?e» 
Scipion  de)  fils  d'un  Suisse,  ma-  premi^res  années.  Les  pr.p^?  St. 
réchal  de  camp  an  sr">  ice  de  Célcnin  I  et  Sixtr  1 1 J  ,  lem- 
l  empcreur  Charles  VI  ,  naquit'  ploy.  rent  dans  d^s  afiaires  ira- 
cn  1713.11  servit  de  bonne  heure,  portantes  et  épineuses,  lorsir.énie 
et  il  étoit  major  de  son  ré;;inient ,  qu'il  n'étoil  que  diacre.  Après  la 
lorsque  le  roi  de  Trusse  prit  Pra-  mort  de  ce  dernier  pontife,  en 
gue ,  en  1744.  Indipné  de  la  ca-  44©  »    f«*  ^^^\  ^'^^Ç? 
pitiilation  de  la  garnison ,  qui  par  le  clergé  c'.  Rome ,  le  t 
lui  parut  déshonorante,  0  cassa  septembre  de  la  môme  arn  * .  Le 
*8onépée.  et  invita^les  officiers  peuple  apprit  «^on  élection  n-^c 
de  son  réi^iment  à  l'imiter.  Fré-  joie,  et  le  vit  sur  le  li'  n  '  î^on- 
deric  ,  c  harmé  de  ce  trnit  de  co-  tifical  avec  satisfaction.  Lc  ni  ri- 
1ère  miîi'  ure  ,  se  lattacha  bien-  primn,  par  sa  fermeté  ,  le-,  pro- 
têt en  ciualité  de  major  général  grès  des  hé  rétines  ,  et  en  1»- 
de  la  cavalerie ,  le  maria  eni  748 ,  mena  plusieurs  a  la  foi  p«»r  iH 
•vec  la  ûîle  du  comte  de  Schwe"  exhortations.  Ayant  dérouvett  » 
n»  ,  ministre  d'état ,  et  le  fit  Rome  un  nombre  infini  de 
lieutenant  général  en  tySa.  Les    nichéens ,  U  fit  contre  eux  n;  « 
•erfices  importans  rendus  à  ce    information  jnridi(f!ie  et  pia'Ji- 
monarqne,  pendant  la  guerre  de    quo ,  mit  nu  prnnd  jour  ira  m- 
sept  n!!S  ,  terminée  en  1763  ,  lui    famp'S  ténébreuFos  de  leurs  inys- 
méritèrc  nt  de  nouvelles  jrraces ,    t-  res  ,  et  livra  les  plus  opiniâtres 
et  il  fut  un  des  généraux  que  le    au  bras  séculier.  Conduite  coo- 
roi  admettolt  dans  sa  société  in-   traire  k  Vesprit  de  douceur  * 
tirac.  En  1773  ,  il  fut  chargé  de   l'évangile  ,  autaiit  quà  la  saine 
faire  exécuter  le  parlaf^e  de  hi   poUtique.  llr  employa  les  même* 
Polo-ne  -,  el;  U  fut  employé  do  «mesdontre  les  Péiagwwefcitt 
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frifcflUanistes ,  et  extermiiM  mh 

tièrement  les  restes  de  es  héré- 
tiques en  îtali'?.  Son  zèle  ,  non 
moins  ardent  contre  les  Euty- 
chëens,  le  porta  a  protester  par 
*e5  léj^ats  contr»'  les  actes  du 
Brigandage  d  l'iphèse  ,   OU  l  er- 

Xeur  avoit  été  canonitée  en  449. 
L'eroperear  illiam'eit  ayanèassem- 
blé  un  concile  oncuménique  à 
Cbaloédoine  ,  en  4S1  ^  Léon^ 

y  f^nvoya  quatre  jëgats  pour  v 
prôsider.  La  seconde  «eJ^ion  fut 
employée  à  lire  une  Irttred.i  pape 
a  Flai'u'ii  ,  patriarche  de  Cons— 
tantiuople  ,  dans  laquelle  il  d^- 
ireloppoit  la  iloetriue  de  l'Église 
Catholique  sur  llncamation.  Jjt 
concile  lui  donna  tons  les  éloges 
^'elle  niêritoit.  L'erreur  fut  pros- 
crite ,  et  la  vérité  prit  sa  pince. 
Dan5  le  temp".  qu'on  tenoit  ce 
concile  en  Orient ,  Attila  rava-^ 
gpoit  l'Occident  ,  et  snvançoit 
vers  Roiifê  pour  la  réduire  en 
cendres.  L'empereur  yaUntinien. 
choisit  Sl  Léon  pour  arrêter  oe 
^rrier  terrible ,  et  pour  fiûrt 
des  propositions  de  paix.  Lepon*» 
tife  lui   parla  avec  tant  de  no- 
l;îe?«t»,  âi^  douceur  ♦'t  d  /'loquencc, 
qu'il  nnu>llir  îo  i  cnrnctère  féroce. 
Ce  conquérant  sortit  de  l'Italie 
et  repassa  le  Danube,  einporlant 
dans  son  cœur,  de  Taniltié  et 
du  respect  pour  le  pontife  Ro-» 
main.  Genseric  fît  ce  t{\xAuiUk 
n'avoit  pas  fait.  Il  surprit  Rome 
en  45'j  ,  •  t  l  aliandoniîn  au  pil- 
lage; ses  troujjes  sacc ^^'èrent  la 
ville  pondant  quatorze  )oiirs  avec 
une  iureur  inouie.  Tout  ce  que 
pot  obtenir  St,  Léon  ,  fut  qu'on 
ne  coraroetttoit  ni  ipeurtres  ^  ni 
incendies,  et  qu'on  ne  touche- 
roit  point  aux  trois  principales 
basiliques  de  Home ,  enrichies 
par  Constantin  de  pré?çns  maj^ii- 
fiqiies.  L'illustre  pontife,  en  veil- 
Lût  aujL  bien»  s^irituoi* ,  m  né-< 


^litfea  point  les  t  ^ 

mon  rut  le  3  novriuo 
la  réputation  d'un 
po'ilife   éclairé.  (/<'.t 
mier  pape  dont  nous 
corps  d'Ouvr.\re=.  Il  I  'hi 
de  lui  ,  qualrt'—vin^tscize 
mon  s  ,  et  cent  quarante  — 
Lettres»  Plusieurs  savans  lui 
tribuent  aussi  les  livres  de  la  9 
cation  des  Gentils  ,  et  VEpUrc  . 
T)^mitruide  :  mais  le  pape  CJ- 
lasr ,  qui  vivoit  à  la  fin  de  ce 
si-'-tlc,  cite  Cf.>  livras  comme  étant 
d'un  docîfnir  de  ri'!^liM^  ,  «^an.-.  le» 
attribuer  à  St.  Léon.  Le  -t\îe  de 
ce  Père  est  poli ,  et  paroit  quel* 
qnefois  aflfecté.  Toutes  ses  pé- 
riodes ont  une  certaine  cadenre 
mesurée  ^  qui  surprend  .«ani.  dé-i 
p'airr.  Il  est  semé  d'éj)ithêtes 
choisies  ,  et  d  antithèses  tr^'S— 
lif^ureuses  .  mais  un  ])eu  trop  f .  é- 
jquentes.  L'édition  de  ses  Ou- 
vrages ,  par  le  P.  Quesnel ,  fut 
imprimée  d'abord  à  Paris  ,  en 
tSjS  j  en  a  vol.  in-4«;  ensuite 
h  Lyon,  1700 ,  in-folio.  Le  P.'  re 
Longueval  dit  que  cet  Oratorien 
semble  n'avoir  entrepris  son  r^V- 
tion  que  pour  f.ure  le  proc»v;'a 
cr  grand  pape,  cju'il  accuce  frr  >- 
sèment  d'avoir  agi  par  previ^a- 
tion  cpntre  Si*  HUaire  d'  ^frlcs. 
U  est  certain  que  le  P.  ^t^esnel 
est  plus  favorable  à  celbi«-ci  qu'à 
Su  Lt-'^n  ,  et  cela  est  '..n  peu  ex- 
traordinaire dans  un  t^dlteun  Les 
Œuvres  de  ce  pap*»  oj^t  été  pu- 
bliées de  nouveau  a  Rome  ,  pir 
le  P.  Caccinri  Carme  ,  et  à  Ve- 
nise ,  par  ÎVIM.  BaLUrini ,  l'une 
et  l'autre  en  trois  vol.  in-folio. 
Le  P.  Mmmhourg  a  écrit  l'HiV- 
fotre  de  «>n  pontificat ,  inp-4'* , 
ou  2  vol.  in-ii  ;  et  il  a  employé 
un  style  moins  romanesque  que 
dans  5es  autres  ouvrage?.  L'abbé 
df  Bellciuirde  a  traduit  ses  Ser- 
aoiU)  l^às\$^  lyoi»  Voyei  aussi 


t>'i*e<  in  r.frra  rrtnrti 
io  1\  Cucciuti ,  ty  ji  y 

ON  II,  Sicilii'ii ,  SUC" 
iu  pape  A^aLkon  ,  lo  i  7 
Ja  9  envoya  raniiéu  sui- 
)  le^ons-^dJacre  Constantin , 
>nnaire  du  saint  Siège  ,  à 
istnntinopley  en  qualité  de 
,at.  U  Je  chargea  auno  lettre 
•nr  l'"mperour ,  (hins  Inquelle  il 
oniaiiioit ,  par  rnutoriti'  de  Si. 
i'it'rre ,  là  dcf.witi.-ui  du>i.\i{iiie 
loiicile  ,  et  dl^olt  anatlR-ine  a 
Théodore  de  PJiaran  ,  h  Cyrus 
d'Alexandrie  ,  à  Sergius  ,  Fyr^ 
rlius  ,  Paul  et  Pierre  de  Coas-m 
Icminopli' ,  au  pape  îlonorius  , 
n    TJacaire  ,  J't-rnne  et  Poly^ 
rhioiw.  Il  nio.irutleS  |i!iiIet6S3, 
aprts  avoir  te. m      l-'ton  pa^to- 
rul  avec  auUijit  C..-  Ï'.-v:v,q{C'  que 
de  sagcs£e.  U  iii->tl»uia  le  Uclut 
de  paix  h  la  nir«se ,  et  YAsperm' 
sioa  de  Veau  bénite  sur  le  peuple. 
On  lut  attribue  quatre  Epttres  « 
que  Baronius  croit  supposées  , 
parce  qu'il  y  anniliéniati^e  Ho- 
vorius  ,  l'un  de  ées  prédéccs— 
K  ur5. 

» 

IU.  LÉON  m,  Roniain, 

mont'  sur  la  rliain»  do  saint 
Pic.  .iprî-s  Adrien  /  .  !e  26  dc- 
ccni!  "()"..  IJnoiV-5e.-  prenne' ros 
dcmart-ii  ^  tut  d'envoyer  a  Lhar-^ 
lema^ne  <  s  légats  c  li.Trgés  de  lui 
pr<^.««*ntpr  J  5 chefs  de  la  basilique 
de  St^Piene,  et  l'étendard  de 
1»  ville  de  Rome  V  en  le  priant 
de  députer  un  seigneur  pour  re- 
f-voir  I  '  c-i  ip.  t  de  f^iélité  des 
Ilonîcî.n^.  Il  il-  forma,  pru  de 
tt*ii:ps  npr'  r.  .  un--  conjuiatioii 
contre  Lcon.  fille  e  lata  en  759  , 
le  jour  de  St.  Marc.  j)apo  i  iit 
assailli  par  une  troùpe d'assassins, 
au  moment  qu'il  sortoit  du  palais 
pour  se  rendre  à  la  procession  do 
k  grande  LUenie,  Le  primickr 


fbc  Léo 

Pmchaî  ,  et  f'an-.phU'  saceriaîr?^ 
tousdeux  neveux  (Ui  dernier  pape, 
à  qui  ils  n*avoient  pas  pu  .suvcé" 
der ,  étoient  à  leur  téte.  AprH 
ravoir  chaîné  de  coups ,  ils  vos* 
lurent  lui  arraclier  la  langue  et 
les  5'eux  ;  mais  ils  i/en  purent 
venir  «  bout,  (^n  l'enferma  rn- 
su'te  dnns  un  monacttie  ,  d'où 
il  ?e  sauva  en  France  aupiis  de 
Chai Lenuifine*  Ce  nionar».pic  le 
renvoya  en  Italie  avec  une  escorte. 
Il  rentra  à  Rome  ^  comme  en 
triomphe  ,  au  milieu  de  tousles 
ordres  de  la  ville  ,  qui  vinrent 
devant  lui  avec  deà  bannières. 
Charlrningne  pa5sa  t-n  Italie  l'an 
Sou.  Le  pape  .  après  l'avoir  sr^ré 
empereur  ,  «e  prosterna  devjat 
lui  comme  devant  son  souverain. 
Les  ennemis  de  Léon  ayant  de 
nouveau  conspiré  contre  lui  apr^ 
la  mort  de  Charlemttgne ,  il  en 
û*^  Périr  plusieurs  par  le  dernier 
supplice ,  en  St5«  R  moumtranf 
née  d'rprès  ,  îe'i  i  ']mn  f't^ ,  r 
pardé  comme  im  pontife  qui  a* 
des  mœurs  édififinfes  ,  du  cou- 
rage ,  cju  zèle  ,  de  l'éloqu<  n  e ,  du 
savoir  y  et  une  sage  politique.  On 
a  de  lui,  treize Épttres,  imprimées 
à  Helmstadt,  t€55  *  in-4.<'  On  lui 
at^nbue,  mnî-n-propos,  KJSa- 
chtridion  Leonis  Papœ  ,  pftit 
li\'re  cV  ]iri'»r<"?  .  rontrrnnî  les 
."■ept  Pjepnrnpî ,  et  (]iv*T.>e5  Orai- 
50IÎS  éni;'ma!  iqucs  dont  le?  aU 
tiiitui^tes  font  cas,  et  que  les 
curieux  recherchent  par  cette 
raison.  Il  a  été  imprimé  k  Lyon  ^ 
en  1601  et  1607,  in-24  .  pt  à 
Mayence  ,  i6?î?.  Mais  IVdif  ion 
Il  plus  recherchée  e?t  celte  de 
Rome,  en  x'jzb  .  in-?.;  :  et  h 
meilleure,  après  celji^là  .  est  celle 
de  Lyon  ,  eu  1 384  ,  aussi  in-a4. 

IV.  LÉOy  IV ,  Romain ,  pape 
le  I  a  avril  847 ,  aprH  Sergins  H  » 
mourut  saintement  le  17  juHlek 
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^55.  H  illustra  le  pontificat  par 
Kn\  roura;;e  et  par  ses  vertus.  Il 
tut  la  tloiileur  de  voir  ks  8a- 
ra^ins  aiux  porte*  de  Uoinc  «  prôts 
à  faire  une  hourj^ntie  Mahonic- 
taiio  de  la  capitak*  du  Chri5tifi- 
ni.-m?.  Les  emperfMir«  d'Orient  t  t 
ceux  d'IJcciJriît  seinuloient  l'a- 
voir nbniidonnée.  J^-on  Jl^,  plus 
prnn.i  iionnne  qu'eux  ,  prit  dans 
danger  rautoritê  d'un  souve- 
rain ^  d  un  p'Vre  qui  défi'tîd  ses 
enran?.  Il  çinplovii  les  richesies 
(le  r  l£ V I  i 5,*  a  r é  p  i  re r  U-3  ni  u ra  i  1 1  e s  , 
à  ('lever  des  tfturs  ,  à  tendre  d-js 
ch;\ine5  sur  le  Tibre.  Il  arma  les 
nMliccs  à  ?es  dx^pen?  :  il  en-in^rea 
hi  hnbiUiis  de    Nnples  et  de 
Gflv»»îfe  a  venir  d'*n  ;jdre  les  côîes 
cî  h  port  d'Ortie  ;  il  visita  lui- 
rn^me  tous  les  post<  s,  ot  reçut 
li'S^Snrasinsà  leur  de.H'^iite ,  non 
pa>en  équipage  de  j^U'-rrir'r,  mais 
comme  «n  pontife  qui  cxl\.orto:t 
un  peuple  Clirt'tien  ^  et  comnie^ 
nn  roi  qui  veilloit  à  la  sûreté  do 
s:^  sujets.  11  rfoit  né  Romain. 
I.-^  rOMr.î;;e  d>.'S  pn^mi'^riî  à^-^s 
'  ^       publiq^ie  ,  dit  laJttr'îir  de 
y,,,..,oire  Gdtu-raîe  ,  revivoit  en 
lui  dans  un  temps  de  lâcheté  et 
<3e  corruption  ;  tel  qti'un  des  plus 
bf-aux  monun''cns  de  l'ancienne 
Rome  ,  qu'on  trouve  quelquefois 
àAiM  les  ruines  do  la  nouvt  !!e. 
Son  conrû;;e  et  ses  soins  furent 
secondés.  On  rr-cut  les  Sarr.siiis 
courageusement  à  l^nr  defconte  ; 

la  tempête  ayant  di.<sipé  la 
moititi  de  leurs  vaiîFcaux  ,  une 
partie  de  ces  conqu-*ra:is ,  éch"p- 
p4s  an  naufrage  ,  fut  n\he  à  la 
chaîne.  Le  pape  rendit  sa  vic- 
toire utile ,  en  faisant  travailler 
aox  fortifications  de  Rome  et  à 
ses  embcllissemcns  ,  les  m^*mes 
mains  qui  dévoient  la  détruire, 
li  bâtit  à  quelques  milles  de  Rome 
une  ville  ,  n  lacjuelle  il  donna  son 
^om  9  LéopoUs,  Cinq  jours  après 
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sa  mort ,  Bcunîi  lll  fivl  é)o  p.tp,'  t 
le  qpi  détruit lOpiiiiOi»  l.  buleiiït 
de  ct'ux  qui  ont  pla«.é  le  pr  -l-  idn 
pontificat  d"  la  papesse 
entre  cei  de.ix  ponlif^f. 

V.LV.ON  V  .  nr.il  :!  Aml.-a, 
succf^'îa  au  p.ipe  7i«  '  U  //',  '  ri 
t,o3.  R  fat  chu*«-'éiî  i.ii^  m  prî- 
ïon  environ  nn  m"ii  niin".'.  par 
Christrffiltc  ,  f  t  il  y  iiiûur  .n  d« 
cha;?,rin. 

V  I.  LÉ  O  N  V  ï  ,  Romain  , 
s»iccéda  nu  papo  .Iran  A  ,  «.iir  la 
fui  do  juin  KjiW  .  f't  mourut  au 
commenceiM'^nt  '!••  février  9-9* 
Queîqnes  —  uns  préff»ndent  qu« 
c'étoit  un  inl/iis  ,  pl.iré  siu  \c 
g.unt  Siège  piir  k-»  ennentis  d* 
Jfan  X* 

VIT.  LKON  VII,  Romain  , 
fut  élu  pape  apr!s  la  mort  do 
Jron  XI ,  "n  ySb  ,  et  n'ucr»'])ta 
cette  diiinili';  que  mal^rré  lui.  Il  ItC 
pnro.lre  bc.nicoiqj  de  /  •  tar 
])iét''  dans  5a  condniti^  .  ou- 
rut  le  ;3  avril  y''^.  Il  •  i  .1,'.  -'^ 
L.  on  VI  ci.nis  pU'.sieurs  cnt, 
{rues.  \\  ciit  i  '.Lieaae  VlLi  pouc 
successeur. 

VIÎT.  LKO::  Vlîî,  f.!t  élu 
pan*^  après  la  d'-po^ition  de  Jtntt 
XJÎ  ,  le  G  décembre  <,63  ^  par 
L'autorité  de  l'emperenr  Othr.n, 
flcury  en  )):irle  comm»^  d'un  p:;pe 
légitime  :  mais  Snronius  et  le 
P.  Pngi  traitent  intrus  et 
d'antipape.  An  reste  ,  fut  la 
«rr.ni.lo  probité  de  I^'on  ,  qui  dé- 
termina les  snffraj;es  en  ?n  faveur. 
Il  mourut  au  mois  d'avril  960. 
Bt'noit  r\  qui  avoit  été  élu  pour 
8uccéd»'r  «  Jean  XII  j  lui  dis- 
puTa  1  '  poi  •■  l'icat ,  le  3  juilkt  96S. 
Jean  XJfJ  fut  élu  papn ,  après 
la  mort  de  ces  deux  pontife?. 

IX.  LÉON  IX,  (Saint)  ap- 
pelé aupar;^VHat  Erunon,  i'iis  du 
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t  orrtt?  cV  F.?;eiheim  ,  passa  du  ?icgo 
c'e  foui  à  celui  de  Rome  ,  en 
^048  ,  par  le  crédit  de  i'cnipe- 
#cur  HenHlIl,  son  cousin.  Ëlcrré 
nu  pontificat  malgré  hii ,  il  par« 
fit  ponr  Rome  en  habit  de  pè- 
lerin 9  et  ne  prit  cdiii  de  sou- 
verain pontifp  qu*»  lorsque  les 
acclamntions  cîe  joif^  du  peuple 
llomdin  l'piirpiit  deterniijié  a 
accepter  la  t;are.  Il  fut  intronisé, 
le  i3  février  1049.  nouveau 
pontife  assembla  des  conciles  en 
Italie  9  en  France ,  en  Allemagne  y 
soit  pour  remédi*  r  à  des  maux  , 
soît  ponr  introduire  des  biens* 
La  sin:rriic  et  1»^  concubinage 
ctoii-nt  alors  Icj  doux  plu>  cru»^l3 
fléaux  de  l'Epiise.  IX  porta 

un  Décret  f  dans  un  concile  tenu 
à  Rome  en  loji  ,  oùil  étoit.dii: 
que  les  femmes  ,  qui  dans  feti- 
ceinte  des  murs  de  Morne  «  se  se^ 
roient  abandonnées  à  des  PréVres^ 
teroient  à  L'avenir  adjugées  au 
Vnliiis  Latran  comme  t'sclm'c.f, 
L'e^t  sous  ce  pontificat  que  le 
schisme  des  Gi  f'cs.  dont  Photius 
avait  jeté  les  preniierà  foiidemens, 
éclata  par  les  écrits  de  Michel 
Ceerularius ,  patriarcbe.de  Cons- 
tantinople  :  yoyez  xv.  MlCHBt. 
Ces  écrits  furent  solidenieiit  ré- 
futés par  ordre  de  Léon  IX ,  qui 
envoya  trois  légats  à  Constanti- 
nople.  Ces  prélats  n'ayant  pu 
vanicre  l'opiniâtreté  du  patriar- 
che fTexcomniunièrent,  et  firent 
mettre  la  sentence  d'excommu- 
lUcatioa  snr  Pantel  principal  de 
Su^ophie,  En  io53,  Léon  IX 
marcha  en  Allemagne  pour  ob- 
tenir du  secours  contre  les  Nor- 
Hiands  ;  il  en  obtint  :  ayant  prmé 
contre  ces  guerriers,  il  fut  battu 
et  pris  dans  une  petite  viije  près 
de  Bénevent.  Après  un  an  de 
ptison ,  il  fut  conduit  à  Rome 
par  ses  vainqueurs  9  et  mourut 
la  19  avril  toS4.  U  avoit  passé 
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le  temps  de  sa  captivité  dans  î^i 
exercices  de  la  pénitence  ,  et  lors- 
qu'il se  scïitit  près  de  sa  un  y  il 
se  fit  porter  à  1  Eglise  de  Sauit- 
Pierre  dans  Tendroil  qu'il  aroit 
désigné  pour  sa  sépulture.  Foyez, 
mes  Frères,  ûit^iï  à  la  vue  de 
son  tombeau  ^  comlnen  i  ile  €t  pc^ 
liie  esi  la  (ir.nciLre  qui  m'ailend, 
après  ttifft  li  honneurs.  VoilàL>it 
ce  (lui  m'en  reste  sur  la  tend 
On  fit  ces  deux  vers  à  1  occasiOD 
de  sa  mort  : 

Vtarix  Rom  A  ,        ,  Ktm  ti- 
duaia  Leone  , 
Ex  muliii  taUm  vi*  hakitura  fMttm» 

Léon  fut  en  oflet  un  pontife  d'os 

z.  le  vif  et  ardent  ,  d'une  piété 
tendre  et  solide.  Il  fut  le  fléMl 
des  hérétiq-.i".'  .  er  la  terreur  dfS 
mauvais  pichits  .  do  rit  il  déposâ 
un  grand  nonil^re.  11  sut  conjioitrf 
et  s'attacher  plusieurs  pcrionne* 
de  mérite tels  que  le  cardinal 
Humben ,  HiUehraud  et  Piene 
L*amien.  Il  étoit  actif  et  libo* 
rieux.  A  l'âge  de  plus  de  '>o  ansy 
il  commença  d  apprcndre  la  lan- 
gtie  grecque  ,  po".r  mieux  enten- 
dre l'Ecriture  ,  et  pour  pouvoir 
réfuter  les  écrits  des  (^recs  stbj>- 
matiques.  C'est  le  premier  p«ipe 
qui  se  soit  servi  de  Tère  chré- 
tienne dans  la  date  de  ses  bulles  1 
mais  cet  usage  uq  fut  constam- 
ment établi  que  depuis  E;.i:tW/ T. 
L'arcbi<liacre  Wilert  a  écrit  U 
Vie  de  Léon  IX  en  la^in,  queU 
P.  Sirmnnd  a  mise  au  jour,  P.iri^ 
i6i5,  in-8."  On  a  de  c^  .'air.t 
pontife  des  Sermons  ,  dans  les 
Œuvrer  de  St,  Léon  g  des  SpHreM 
DécrétaUt ,  dans  les  ConciletdH 
P.  L*i!>hé!  ;  vinnvVieée  Su  Hi^ 
dulphe  ,  dans  le  2'hesQwnu  JbU9* 
dcu  de  Dom  Marteune* 

X.  LÉON  X ,  (  Jean  ,  et  non 
Julien  dê  Médi€is  >  ét«it  ttt  da 
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t^iurent  âe  Médicis  ,  et  de  CJ/7- 
TiCL  des  Vrsins,  Créé  cardinal  a 

311  atone  ans  p«r  Innocent  Vtll, 
\  devint  dans  la  suite  légat  de 
Jul^s  //.  Il  exerçoit  cette  dignité 
à  la  bataille  de  Ravcnne  ,  gaj|n(5e 
par  Ici  François  en  1 5  r  2  ,  et  il  y 
fut  f.ùt  pri^onni'-T.  Le?  so'dats 
qui  l'aMM^-nt  \)iï:>  ,  chariiKS  de 
ià  bonne  mine  et  de  son  élo- 
ucnce  ^  lui  demandèrent  hum- 
lement  pardon  dTaToir  osé  rar* 
iréter.  H  se  sanva  dans  une  con- 
joncture très -favorable.  A  la 
mort  de  Jules  II,  il  sut  si  bien 
profiter  du  cnprice  des  j^in'^  s  car- 
dinaux ,  et  de  la  cr<';du!ité  dr-s 
aïKi^as  ,  qu'il  se  fit  d.-inner  la 
tiare  le  5  de  mars  xbià.  L-.-on  X 
£t  son  entrée  à  Home  le  1 1  avril, 
le  mêine  four  ^l'il  avoit  été  fait 
prisonnier  l'année  précédente  9 
et  étant  monté  sur  le  roéme  chc~ 
val.  Ce  pontife  nvoit  reçu  l'idw- 
Crttio'i  îa  plus  brillante  :  Ange 
PoLùt'ii  et  Di'mrfri'r^  -Ch  iicon- 
dyU  avoieiit  été  ses  maitres  ;  il» 
fn  firent  un  élève  di^ne  d'eux. 
Si  famille  étoit  celle  des  beaux- 
arts  ;  elle  recueillit  les  débris  des 
lettrei  chas>ées  de  Constantin 
nopie  par  la  barbarie  Turque  ; 
f!l<î  m'5rita  que  ce  sit*clu  s'appelât 
1'^  Sièclf  des  MMLcis.  Léon  X 
îiir-tout  joii^noit  an  goût  le  })Iu3 
fi.'i,  Il  magnificence  la  plus  re- 
cherchée. Son  (--ntrée  a  Rome  eut 
un  éclat  prodigieux;  son  cou- 
ronnement coûta  cent  mille  écus 
d'or.  Le  nouveau  pontife  parta- 
geant son  temps  entre  les  plai- 
liri ,  la  litttkature  et  les  affai- 
res, vécut  en  prince  voluptueux. 
Sa  table  Ho'\i  délicieuse  ,  non- 
«tuleraent par  le  choix  des  mets  , 
nuis  par  fa  délicatesse  et  l'en»* 
)oaement  dont  il  les  assaisonnoit. 
Aa  milieu  des  délices  auxquelles 
il  de  iivroit  ,  Léon  X  n'oublia 
Hsl«tiat«c4ti  du  pontificat  H 


termina  les  différends  que. /«/t'i^// 
ûvoit  eus  avec  Louis  XI l  ,  et 
conclut  en  1 517  le  concile  do 
Latran.  H  choisit  ses  secrétaires 

parmi  les  plus  beaux  esprits  de 
l'Italie.  Le  style  barbare  de  la  da- 
terie  fut  aboli ,  et  fit  pla.e  à  l'é- 
loquence douce  et  pure  df  c  nr- 
dinaux  Bc'tnhi^  et  Sndofrt.  Il  fit 
fouiller  dans  les  biblioLht  qn.'-  , 
déterra  les  anciens  manuscrits , 
et  procura  des  éditions  exactea 
des  meilleurs  auteurs  de  Tanti- 
quité.  Les  poètes  étoient  snt-tout 
robjf.t  de  sa  complai)îanrp  ;  il  ai- 
moit  les  vers  ,  et  en  faisoit  de 
très-jolis.  Daiis  le  temps  qu'il  prë- 
])aroit  de  nouvi»nnx  phiisirs  aux 
hommes  ,  en  faisant  renaitre  les 
beaux-arts  ,  il  te  forma  une 
conspiral^ion  contre  sa  vie.  Le* 
cardinaux  Petruci  et  SaïUi  irrités 
de  ce  que  ce  pape  avoit  6té  le 
duché  d'Urbin  à  un  neveu  do 
Jules  IT ,  corrompirent  un  chi«« 
ruri^i'^n  qui  d''voit  p:m.«er  un  ul- 
cère secret  du  pap^»  ;  et  la  mort 
de  Léon  X  devoit  être  le  sigiial 
d'une  révolution  dans  beaucouf» 
de  villes  de  l'état  ecclésiastique» 
La  conspiration  fut  découverte  ; 
il  en  coûta  la  vie  à  plus  d'un  cou** 
pable.  Les  deux  cardinaux  furent 
appliqués  à  la  question  ,  et  con- 
damnés à  la  mort.  On  pondit. la 
cardinal  Petruci  dans  la  prison 
en^  1517  ;  l'autre  racheta  sa  vie 
par  ses  trésors.  Léon  X ,  pour 
mire  publier  le  supplice  d'un  car-* 
dinal  mort  par  la  corde ,  en  créa 
3t  notiveaux«Il  méditoit,  depuis 
quelque  temps  ,  deux  grands  pro-« 
jets.  L'un  étoit  d'armer  les  prin-* 
ces  Chrétiiiis  contre  les  Turcs, 
devenus  plus  formidables  que  ja- 
mais sous  le  sultan  Sélim  II  § 
l'antre  ,  d'embellir  Home  y  et 
d'achever  la  basilique  de  Saint* 
Pierre ,  commencée  par  Jules  11^ 
un  des  plus  beaux  monmnent 
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allaient  jamais  fMevé  les  hommes, 
fit  publier  en  i5i8  des  indul- 
sençQs  pléni^rc»  dans  tonte  la' 
Cbrêtienté  9  pour  contribuer  à 

l'pxêcution  de  ces  deux  projets. 

Il  s'Jlevfl  ,  à  celte  occnâion  ,  une 
vive  qa  Ti^-ll  *  oa  Alleriuigiie  «  en- 
tre les  I )ominicnins  et  i-'S  Aii- 
pOitHi?.  Ceux-cj  iUoi','iil  (>>;i;<Jiirs 
.  cté  eji  possession  de  lu  j>rcilita- 
tion  des  indulgences  :  piqués  de 
ce  qu'on  leur  avoit  .préféré  les 
Dominicains,  ils  excitèrent  Mâr- 
tin  Lutk^r  ,  leur  corTi  '  : 
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s  élever  contre  eux.  C\-foit  ii-i 
nioiin'  aident  •  inroctê  dts  er- 
reurs (k*  Ji'iri  Jfi:<.  J'^oycz  Ll- 
THER.  îSes  jjreil!ti)t:(  !:s  cl  ses  li- 
vres enlevèrent  des  peuj:!es  en- 
tiers à  l'église  Romaine.  Léon  X 
tenta  vainement  de  ramener  l'bé- 
résinrque  pr.r  la  do :i cent  ;  il  fut 
enfin  forcé  de  l'anathématiicr  par 
deux  bulles  con-  'cntiv<'s  ,  Tmie 
du  i5  jmu  ijao,  lautre  du  5 
janvier  iS-i.  Ix»  feu  d^*  In  pnorre 
s'ulliinia  vers  le  nu-nte  temps  dans 
toute  rEuropc.  François  premier 
et  Charles  —  Quinl  recherchant 
l'alliance  de  fJon  X ,  ce  pontife 
Itotta  lonp-temps  entre  ces  deux 
princr-î  :  il  fit presque  à  !n  fois, 
lui  traité  nvec  l'un  et  avec  IV.nLre; 
en  l'jio.  avec  François  pt<  tt  :cr, 
nuquel  il  jjroniit  le  ro\aniïie  de 
î\aple*  ,  en  se  réservant  Gayelte; 
et  en  1 52i  9  avec  Charles^Ouiat  ^ 
pour  chasser  les  François  de  l'I- 
tnlie  9  et  pour  donner  le  ?Iilanez 
«  François  S  force  ,  fds  puînt^  de 
-  Tauus  It'  Maure  ,  et  sur-tout 
ponr  donner  au  saint  »Si»'ge  Fer- 
3  are  ,  qu'on  vouloit  toujours  oter 
a  la  maison  i\  Kst.  On  i)rétend 
qpe  les  malheurs  de  la  France 
dans  cette  pierre  lui  causèrent 
tant  de  plaisir  ,  qu'il  fut  saisi 
d'une  petite  fièvre  dont  if  mourut 
le  i*^""  d'-ccnibre  i52i  ,  à  4.;  aii?. 

j^uel^ues  historiens  attfibueut  sa 
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mort  à  une  cause  plus  cicîiéef 
mais  comme  ils  ne  sont  que  les 
échos  des  auteurs  Prote»taiii  ^ 
on  ne  doit  pas  s'en  rapporter  à 
leur  tcmoign.t^e.  Ce  pontife  n'a* 
voit  pas  certainement  il  se  plain- 
dre de  la  FrnîK  C  :  il  obtint  d« 
Dançi'is  frdnitrr  ce  que  ses  pré- 
dit esseurs  n'avoi"nt  pu  obteuir 
d'aucun  roi  de  l'iance ,  l'ajoli- 
tion  entière  de  la  Pragmatiqne. 
Hon  talent  étoit  de  manier  lot 
esprits  ;  il  s'empara  si  bien  do 
celai  de  François  premier ,  dan» 
une  entrevue  qu'ils  curent  à  Bou- 
logne en  iî>i5  ,  que  ce  prince 
lui  acco  da  tout  ce  qu'il  voulut. 
l^coii  A  et  le  chancelier  Ih.prat 
conclurent  un  concordat  ,  par 
leqtiel  il  fat  convenu  qne  le  roi 
nommeroit  aux  grands  bénéfices 
de  France  et  du  Dauphiné ,  et 
que  le  j>ape  recevroit  les  annatcf 
co.-;  bénélic.^s  sur  le  pied  du  revenu 
coiiranr.  Oelte  dernière  ciaufe 
n'étoit  pa^  exprini-^e  dnns  le  con- 
cordat ;  mais  eilc  n'en^étoit  pa» 
moins  nne  des  conditions  csseiH 
tielles,  et  elle  a  toujours  été  exé- 
cutée. La  sincérité  Françoise  fat^ 
en  cettf  occasion  ,  la  dupe  des 
nrtil:«  (  S  Italiens.  Jjéon  X  av>it 
une  partie  dfs  rn?cs  qu'on  attri- 
bue à  ?a  nation.  5es  défauts,  son 
ambition  ,  le  goût  du  luxe  et  d»*» 
plaisirs ,  goût  plus  convenable 
a  un  prince  voluptueux  qu'à  un 
pontife  9  les  moyens  qu'il  em- 
ploya pour  élever  sa  faroi&e,  io:\ 
humeur  vindicative,  ternirent  l'é- 
clat que  le>  beaux— arts  avoier.t 
répandu  sur  son  pontiP.cat.  «7>!*f* 
dix  ,  dît  Cifof/roy  ,  eût  été  bien 
plus  grand,  s  il  eût  donn  -  pbii 
d'attention  à  l'église  Liiluiequ  iitt 
théâtre  Grec  :  Ce  grand  Léon  X, 
qui  fit  renaître  le  théâtre  Aihé- 
nion  en  Italie  ,  vit  péi  ir  la  rcli«* 
pio);  V.  naine  dans  le  Nord. ÎVn* 
dant  q^'il  se  divertissoit  à  Eoae 
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k  Toic  des  comëdief»  on  le  àè» 

pouiUoit  en  Allemagne  d'une  par- 
tie de  it'S  états...  Co  pontife, 
beaucoup  trt»p  proiu-  ,   tut  un 
liomnie  aimable  ,  un  protecteur 
de»  iettrcÂ  ;  maii  un  fort  mau- 
vais pape»  U  noUit  beaucoup  à 
l'église  par  son  laxa  et  ses  goûta 
frivoles.  11  étoit  jeune  et  sans 
expérience  :  il  ne  faut  sur  la 
chaire  de  St.  Pierre  qu'un  vieil- 
lard hms  passion»,  bi.iiuhi  i^aus 
les  air.iires  rt  drtiis  Ip  coanois- 
sance  des  hommes,  qui  ne  con-* 
notfse  d'autre  plaisir  que  son  de» 
Toir.  Cette  pa1ite«se ,  cette  amé* 
nité.  très-recommandablediuisnn 
particulier,  n'est  qu'imprudence 
et  folie  dans  un  homme  d'état.  »» 
Il  ne  faut  pas  croire  copendant 
tons  lei  bniilvS  répandus  sur  Léon 
dix  par  les  Protestans ,  qui  l'ont 
peint  comme  un  athée  ,  qui  se 
iiioi(uoit  de  Uieu  et  des  hommes  t 
ces  bruits  scandaleiix  ne  font 
fondés  que  sur  de  prétendues 
anecdotes     dont  la  vc^rité  n'est 
certainement  pas  constatée ,  et 
5ur  do3  propos  qu'il  est  impos- 
iibie  qu'il  ait  tenus.    PauL  Jove  ^ 
dit  que  depuis  sa  jeunesse  în*« 
qu'au  ponûftoatf  U  vécut  dana 
une  parfaite  continence.  Cet  his- 
torien ajoute  que  depuis  qu'il  fut 
pape  ,  son  naturel ,  plus  facile  et 
plus  complaisant  ({uo  Lorroriij)u, 
le  fit  lomluT  ^ian^  bien  dcï  désor- 
dres. N  (  Fabre ,  HisU  JlccUs,  ) 
Jkliisa  d  ne  dit  pas  un  mot  des 
étranges  discours  que  certains 
historiens  Protestans  lui  attri-* 
baailt.  Voltaire  U  fait  mourir 
sans  conje'ssion  ,  parce  qu'il  etoit 
si  occupe  (les  nfjuire'i  temporelles 
ifu'U  n'eut  pas  le  temps  de  songer 
aux  spirituelles*  Cette  antithèse 
aeroH  bonnt  si  Liom  Xavoit  fait 
une  longue  maladie  ;  mats  il  fut 
aurpria  par'une  mort  subite  et  il 
ÎBipréviie  qu'on  le  crut  cnipota 

Tomt 
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konnc^.  II  faisoit  d'ailleurs ,  dans 

les  dernit»rs  temps  de  son  ponti- 
ficat ,  des  iict'-6  de  r«  li;jioi)  et 
inènu*  df  mortifn, af mn.  Labbé 
de  Lhoist  dit  qu  il  jeuiioit  réjni- 
hèrement  deux  fois  la  semaine. 
Accablé  des  affaires  du  monde 
chrétien  y  Lion  X  se  '  délassof t 
avec  les  gens  de  lettres ,  et  les  t  rai- 
toit  comme  s'il  avoit  été  l'un 
d'eux.  On  peut  ménie  lui  repra-* 
cher  ,  avec  !«'  Pt-r»-  lahre  ,  (s'a- 
voir fait  piii^  de  cas  (V.;  h»  nux 
esprits  nouniii  dea  imaginations 
riantes  des  auteurs  profaiies, 
que  des  théologiens  et  des  ca— 
suiïtes.  11  ihvorisoit  priiicipa-* 
lement  les  poètes,  et  il  ne  garda 
pM.s  fo!»joiir.<  nv'  c  etix  In  ;^ravitô 
poiifilicnle.  11  nimoit  le  (Juernt*  , 
agriMbif  parrtMti-  ,  qui  avoit  étô 
couronné  Arciupocie  par  d«  s  jeu- 
nes gens ,  dans  un  festin.  Léoa, 
dix  lui  faisoit  souvent  porter  dea 
Viandes  ,  qu'on  desservoit  de  sa 
table  ;  mais  il  étoit  obligé  do 
payer  sur-le-chnmp  ,  d'un  disti- 
que, chaqii'^  plat  qu'on  lui  ofTroit. 
Un  jt)nr  il  etoit  tourmenté pajR 
la  goutte ,  il  fit  ce  vers  ;  ' 

Jtrthipcera   fjUt   PinmS  fr^  mUU 

Comme  il  hésitoità  composer  lo 
second,  le  pape  ajouta  piaisann» 

ment  : 

Ms  ff  mUhëttlê  ÂrMfotm  M»fr* 

Alors  Se  Quernn ,  voulant  rép»* 
rer  sa  faute composa  ce  troi«i 
àlèina  vert  :• 

f^rrift ,  quoi  fsdâmt  «iil  têrmhé^ 

Le  pape  lui  ré|)liqua  à  l'instant 

par  Cfliii-ci  : 

Hoc  tinum  tatrvst  itkilUêtqu*  fdêim 

m 

Au  reste,  ce(  archipo€te  ayant 
quitté  Homt  ^  se  retira  à  £)f^ 
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{les  ,  oii  il  mourut  h  I1i6pif«l. 
1  disoit ,  en  regreetant  le  géné- 
teiix LéonX,  «qu'il  avoit  trouvé 
mille  Loups,  après  avoir  perdu 
un  Idon.  » 

XI.  LÉON  XI,  (  Alexandre- 
Octavien  )  de  la  mai^oîi  db  Mé- 
tficis,  cardinal  de  Flor-'iice,  fut 
cln  pîipe  le  i*^  avril  iGoj  ,  et 
niouriit  le  27  du  ftiéme  mois  ,  à 
70  ans  ,  infmiment  regretté.  Set 
vertntet  tes  lumières  présageoient 
AUX  Romains  et  à  régiise  nn  rè- 
'l^ne  glorieux^ 

LÉON  ,  (  Pierre  de  )  F<y» 

XII.  LÉON  I"  ou  l'Ancien^ 
empereur  d'Orient  ,  monta  snr 
le  trône  apr6s  Marcieii ,  le  7  fé- 
vrier 4S7.  On  n*  sait  rien  de  sa 
faniUle  ;  tout  ce  qu*<m  connott 
de  sa  patrie,  c'est  qu'il  étoit  de 
Tlirace.  Il  signala  les  commence» 
mens  de  son  règne  par  la  confir- 
ination  du  concile  ik*  Clialcédoine 
contre  le?  Ivitychéens  ,  et  par  la 
pnix  qu'il  rendità  l'empire,  après 
avoir  remporté  de  j;rdnds  avan- 
tages sur  les  Barbares,  hà.  guerre 
«rec  les  Vandales  iTétant  rallu- 
mée, Léon  mareba  contre  eux; 
tnats  il  ne  fut  pas  heureux  ^  par 
ia  trahison  du  g  ral  Aspnr.  Cet 
^homme  ambitieux  l'avoit  plr.cé 
mr  le  trône  ,  dans  respcrance 
de  régner  sous  son  nom.  11  fut 
trompé  ,  et  dès-lors  il  ne  cessa 
de  susciter  des  eniitmis  à  l'em- 
pereur. Léon  fit  mourir  ce  per- 
fide «  avec  toute  sa  famille,  en 
471.  l  .<  s  Golhs  ,  pour  venger  la 
mort  (X Aipar ,  leur  plus  fort  ap- 
pui dans  l'empire  ,  ravflg.*rent 
pendant  près  de  deux  ans  les  en- 
virons de  Constantinople  ,  et4i» 
«ent  la  paix  après  des  succès  d»* 
^rs.  JU«n  murut  b  s€  Jaafier 
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474  f  loué  par  les  uni,  Uâné 

par  les  autres.  Son  zèle  pour  la 
foi  9  la  régularité  de  ses  moeurs , 
lui  méritèrent  des  éloges.  Lava- 
rice  obscurcit  ses  vertus;  il  ruina 
les  provinces  par  des  impôts  oné* 
renx ,  écouta  les  dâateurs  ,  et 
punit  souvent  les  tnnocens» 

XIII.  LÉON  U ,  ou  le  Jeune. 
fils  de  Zéaon  dit  tlêanrUrt,  et 
^Ana4ne  Me  de  Léon  premier  , 
succéda  à  son  aïeul  en  474.  Msis 

-  Zénon  régna  d'abord  sous  le  nom 
de  son  fds  ,  et  se  fit  ensuité  dé- 
clarer empereur  an  mois  de  fé- 
vrier de  la  môme  année.  Le  jeune 
Léon  mourut  au  mois  de  novem- 
bre suivant;  et  Zénon  demeura 
seul  maître  de  l'empire.  Lion 
avoit  enTîron  seise  ans  ,  et  non 
pas  six,  comme  dit  Ladvocat  s 
il  «voit  ruiné  sa  santé  par  des  dé* 
bauches  qyà.  hatèreut  sa  mort. 

XIV.  LÉON  m ,  l'Isaurien , 
empereur  d'Orient,  étoit  origi^ 
naire  dlsaurie.  Ses  parens  vi- 
voienC  du  travail  de  leurs  main» 
et  étoient  cordonniers.  Léon  s'en- 
rôla dans  la  milice.  Justinicn  11 
incorpora  ensuite  dsns  ses  gsr« 
des  ,  et  AnatUue  II  lui  donna  la 
place  de  général  des  armées  d'CV- 
rient ,  après  diverses  preuves  de 
valeur  :  c'êLoit  le  po^te  qu'il  oc- 
cupoit,  lorsqu'il  parvint  à  rem- 
pire  le  2  5  Mars  717.  Les  6ara- 
sius  ,  profitant  des  troubles  de 
l'Orient ,  vinrent  ravager  la  Thrs- 

'  ce  ,  et  assiéger  Constantinople 
avec  une  flotte  de  80  voiles.  Léon. 
défendit  vaillamment  cette  ville, 
et  brûla  une  pnrtie  des  vnisseanx 
ennemis  par  le  moyoti  du  f?u 
préi?eois.  Ses  succès  l'enorgueilli- 
rent ;  il  tyrannisa  ses  sujets ,  et 
voulut  les  forcer  à  briser  les 
Images;  il  chassa  du  siège  de 
Constantinople  le  patriarche  Ger- 
moMif  et  mit  à  sa  pÊCê^MMUtêi 
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donna  tout  pouvoir  nu  pa'nce 
«ur  rjËgtiMw  X<v;/.'^ ayant  en  vnm 
répand»  le  atng  pour  faire  ou- 
trager les  tableanx  des  Saints  , 
d*entrnîner  dans  son  parti 
les  gens  de  ]f»flres  ,  chargés  du 
soin  de  la  bibliof li'quo.  N'nynnt 
pu  Jes  gagner  ni  par  promesses, 
tii  par  menaces  ,  il  les  fit  cn- 
lemier  dans  la  biblioihèc^ue ,  en- 
•toarée  de  bois  sec  et  de  toutes 
.«ortes  de  matières  combastibles, 
et  y  fit  mettre  le  fen.  0e«  mé- 
dailles ,  des  tableanx  sans  nom^ 
bre ,  et  phis  de  3o,ooo  volumes, 
périrent  dans  cet  incendie.  Le 
barbare  fut  excommunie^  par  Gr^i- 
goireUtH  Grégoire  lll.  {[  étxuipa 
une  flotte  pour  se  Tenger  dn  pope  ; 
mais  elle  fit  luiifra^  dans  la  mer 
Adriatique,  et  le  ^an  monmt, 
peu  de  temps  après  ,  le  i8  juin 
74 f ,  regardé  comme  un  fléau  de 
Ja  religion  et  de  rimmanité.  Son 
règne  lut  de  24  ans. 

XV.  LÉON  IV ,  surnommé 

prortyme ,  naquit  eij  750,  suc- 
céda a  son  père  en  775.  C't^toit 
lin  temps  où  les  disputes  des  Ico< 
aoclastes  agîtoient  tont  rorienh 
Léon  feignit  d*abord  de  protéger 
les  Catholiques  ;  innis  ensuite  il 
se  moqua  également  des  ado-< 
rateurs  et  des  d'^.strurteurs  des 
Image?.  Son  rèpv  ne  fut  que 
de  cinq  ans,  pendant  lesquels  il 
«nt  le  bonheur  de  repousser  les 
Sarasins  en  Asie.  H  monmt  Tan 
780 ,  d'une  maladie  pestilentielle, 
dont  il  fut  frappé  ,  disent  les 
liistoriens  Grecs ,  pour  avoir  osé 
porter  une  couronne  ornc'e  de 
pierreries  ,  qu'il  avoit  enlevée  à 
la  grande  église  de  Constanti- 
aople.  U  avoit  épousé  la  fameuse 
Imlève  :  Voyez  ce  root 

'  XVI.  LÉON  V  ,  l'Arménien  , 
.liiial  appelé  y  perce  ^u'U  étoit 
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orijîinaire  d'Arménie  ,  devint  par 
SGîli  courage  général  de^  troupes; 
mais  ayant  été  accuié  de  trahison 
sons  JSieéphore ,  il  fut  battu  de 
verges ,  exilé ,  et  obligé  de  pren- 
dre l'habit  monastiquew  MieM 
Bhangabe  l'ayant  rappelé  ,  lui 
donna  le  commandement  de  l'aD- 
ni '-e.  Les  troupes  le  proclamèrent 
empereur  e/j  a,.-;,  aprè^  avoir 
destitué  71ftc/»tf/,U  remporta,  l'an- 
née d'après,  une  victoire  signalée 
«nr  les  Bulgares  »  et  fit,  en  817, 
une  trêve  de  3o  ans  «veo  eux. 
Ce  qu'il  y  eut  de  singulier  dans 
ce  traité  ,  c'est  que  l'empereur 
ChréticMi  jura  par  les  faux  dieut 
de  l'observer;  et  le  roi  liulganen^ 
qui  étoit  Taieu ,  appela  en  témoi- 
gnage de  son  seraaent ,  ce  que 
le  Christianisme  o  de  plus  sacré. 
La  cmanté  de  Lion  entera  set 
parens  et  les  défenseurs  dn  coït» 
des  Images  ,  ternit  sa  gloire  et 
avan^^a  sa  mort.  I!  fut  massRcré 
la  nuit  de  >ot  1  .  en  8;  o,  coin.Tie 
il  eutounoit  une  antienne  koYm 
TvktmQKE  StudUe.  . 

XVIL  LÉON  VI,  t$  S4ige  œ 
U  Philosophe  »  fils  ^BiuUe  lê 

I^fnCiK'ionien  ,  monta  après  lui 
sur  le  trône,  le  i*'^  mars  8S(?. 
L'empire  étoit  ouvert  h  tous  les 
Barbares  :  Lton  voulut  dompter 
ks  Hongrois  ,  les  Bulgares ,  les 
Sarasins  ;  mais  il  ne  rét^8it  contre 
aucun  tl-  CCS  peuples.  les  Tnros  , 
appelés  à  son  secours,  passèrent 
e!i  Biilîrnrie  ,  mirent  tout  à  feu 
et  n  .^.inc  ,  en]t»vt-r<'nt  des  ri- 
che.'Ses  immenses ,  et  liront  un, 
noiiU)re  protiigieux  de  pnson-» 
■niers  qu'ils  vendirent  a  Léon. 
En  se  servant  des  armes  dea 
Turcs ,  Léon^  leur  ouvrit  le  cfa»« 
min  de -Co n stanttaople :  e|  après 
^n  nvoir  été  les  soutiens  ,  ila 
en  furent  les  de>trnrr-^nr.-.  Il  se 
ioontra  meilleur  pokuque  ea 

L  X 
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chnssnnt  de  son  sieste  te  pÊi^ 
triarche  Photius,  Un  des  siicccs- 
seiirs  de  cet  homme  célèbre  ,  le 
patriarche  Sicolas ,  excommunia 
ï'enipereur  ,  parce  qu  ii  >  ôloit 
marié  pour  la  4*^  fois  :  ce  ^ue 
la  discipline  de  ]'Éçlise  Grecque 
défendoit.  U  termina  cette  affaire 
en  faisant  déposer  le  patriarche. 
JLcfoa  mourut  de  la  d)  ?sentcri(f , 
le  g  juin  911.  II  fut  appelé  le 
Sage  et  le  Philosophe ,  non  pour 
ses  mœurs  qui  étoieut  très-cor- 
rompucs ,  mais  pour  la  protec- 
tion qu'il  accorda  éua  lettres, 
n  les  cultiva  avec  saccàs*  La 
•philosophie  de  Léon  ne  lemp^ 
cha  pas  de  se  laisser  dominer 
par  d'indignes  favoris.  Il  fut  sur- 
tout   gouverné    pendant  assez 
•  long-temps  par  un  certain  Sa" 
MONASm  C'étoit  un  Sarasin  fefu-^ 
glé  à  sa  *eonr  «  qui  de  simple 
volet  de  chambre  devint  patrice  , 
grand  chambellan  ,  et*  le  plus 
ii^time  confident  de  l'empereur. 
Ayiujt  amassé   d'immenses  ri- 
chesses, U  résolut  de  retourne  r 
dans  sa  patrie  avec  tous  ses  tré- 
sors ,  et  prit  le  prétexte  d'un 

Î élerinnge  sur  le  bord  du  fleuve 
lamastris  ;  car ,  tout  Mahomé- 
tan  qu*il  étoit  dans  le  cœur ,  il 
feignoit  d'être  Chrétien.  Malgré 
la  précaution  qu'il  avoit  prise  de 
faire  couper  les  jarrets  l\  tons 
les  chevaux  de  poste  qui  étoient 
sur  sa  route  ,  il  fut  arrêté  par 
un  officier  qui  avoit  découvert 
son  dessein  ^  et  ramené  à  Cons« 
tantinople.  Le  sénat  voulut  lui 
faire  son  procès  ;  mais  l'empe-^ 
reur  eut  la  foihlcsse  de  le  jus- 
tifier, de  le  rétablir  ,  et  de  punir 
l'of&cier  qui  l'avoit  arrêté.  Sa— 
monas ,  fier  de  ce  nouveau  crédit , 
calomnia  auprès  de  Temperettr 
tous  ceux  qui  ezdtoient  sa  ja- 
lousie. Il  eut  mémo  In  témérité 
^aopttser  i'impéraUice  d'an  eoai- 
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aierce  secret  avec  un  jeune  sef* 

gneur  ;  et  comme  Lcon  méprisa 
cette  cnlomnic,  il  publia  un  li- 
belle difi'amatoiie  cuiitielui.'laiît 
d  excès  et  de  pcriidiea  iireat  enta 
ouvrir  les  )eux  au  prince ,  qui  fit 
raser  ôamonat  et  le  comina  dans 
un  monastère.  Léan  sentit  alors 
la  vérité  de  cet  avis ,  que  Basile 
son  père  lui  avoit  donné  :  La. 
pvurfire  ne  met  pas  à  l'abri  de 
lu  prcrent.un  ;  le  J\Io/iar,;!/r  est 
sujet  aux  faiblesses  de  i'iiuma- 
niiég  et  ton  Irôae  me  l'élève  mm 
deuus  det  mètres  hommes  «  ^ a^ 
pour  lui  apprendre  Combien  U 
doit  être  vigUaitLm  Léo»  aimoit 
à  parLr  en  public.  Il  se  plaisoit 
a  compoi-or       Sermons ,  au  lieu 
de  s'occuper  de  la  défense  de 
l'empire.  Nous  en  avons  33  pour 
différentes  fêtes ,  dans  la  hibïio^ 
thèque  des  Pères.  Gretser ,  Com»  ' 
héfit  et  Mefjei  en  ont  puUM 
quelques-uns.  L'éloquence  do 
ce  prince  tcnoit  beaucotip  do 
la  déclamation.  Ce  sont  des  dis- 
cours de  sophiste,  qui  maïquent 
moins  de  piété  que  ce  Vdpité. 
U  nous   rcite  encore  de   lui  î 
L  Opus  Basilicon  ,  dans  lequel 
on  a  refondu  les  lois  répandues 
dans  les  difl'érens  ouvrages  do 
droit  ,  composés  par  ordre  ^lé< 
JiislLnicn.  C'est  ce  Code  que  Ica 
Grecs  suivirent  jui-qu'à  la  con- 
quête de  Çonstantinople  par  k-s 
'înrcs.  Voyez  Fabrot.  II.  iVo- 
veliœ  ComsUtutiones  ,  pour  cor-» 
riger  plusieurs  nouveautés  que 
Justinien  avoit  introduites.  Léua» 
clavius  les  a  données  à  la  fin  do 
son  abrég;.'  du  Basilicon  ,  Bnslf^ 
I  575.  III.  Un  Triiiié  de  Tactique^ 
publié  par  Meursius  ,  Leyde  , 
161 2.  d'est  le  plus  intéressant 
de  ses  ouvrages.  On  y  voit  l'ordre 
des  batailles  de  son  temps ,  et  la 
manière  de  combattre  des  Hon-« 
pois  et  des  6araaias.  Ce  livre  ^ 
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Important  pour  la  connoi<sflncé 
dic  iias-Knipirf» ,  a  été  traduit  en 
fran>  o  s  p  tr  IM.  de  3Iniz/'roi  , 
177 1 , 1  vol.  in— 8.0  On  a  encore  de 
cet  em^^ert-nr,  un  Cuninjnt'  sur  le 
Jn^i  fiu  nl  dernier ,  traduit  en  la- 
tin par  Jacques  t'onlnrus  i^uïxe 
J^tite  à  Omar  ,  pour  prouver 
la  Vf^rité  de  la  religion  Chré- 
tieniie  et  l'impicté  de  celle  dv-s 
^nr  tsins  :  on  la  trouve  dans  ks 
nouvelles  édifioi  s  de  la  Biblio- 
thOque  des  Pères  ;  et  xyii  l*ré- 
dicinnt  sur  le  si^rt  de  Cunslan- 
linople  ,  publi.'es  par  ('Corge  Co- 
dinus  dans  son  ouvrage  Im^ 
prrnto rihu s  Conslaniim *poltla n is , 
Paris.  car  il  aunoit  à  lire 

dans  l'avenir  ,  et  il  ci  o) oit  , 
Comme  les  autr»  s  Grecs  de  son 
temps,  aux  prédiction»  des  devins 
et  des  astroiogues.  (Quoiqu'il  eut 
natre  femmes,  il  ne  laissa  qu'un 
\%  ^  flonslanlin  Ho  R  F  liY  no  o  t- 
XLTE.  Voyez  Î^ANTABARÈNE. 

XVIII.  LÉON  le  Crammai^ 
rien ,  qui  vivoit  dans  le  xii*  siècle, 
composa  une  Chrontfjue  de  Cons- 
lanlinopU  ,  depuis  Ijion  l'Armé- 
nien ,  jusqu'à  Constantin  V II, 
Elle  est  jointe  à  la  Chronique 
de  St,  TiUophane  ,  imprimée  au 
Louvre  en  i635  ,  in-fol.  et  fait 
partie  de  la  Byzantine. 

XIX.  LÉON  DE    BïZANCE  , 

natif  de  cette  ville  ,  se  forma 
dans  l'école  de  Platon,  Ses  ta- 
lons pour  la  çolitique  et  pour 
les  affaires,  le  tirent  choisir  par 
ses  compatriotes  dans  toutes  les 
occasions  importantes.  Us  l'en- 
voyèrent souvent  vers  les  Athé- 
niens ,  et  vers  Philippe  ,  roi  de 
M.irédoîne  ,  en  qualité  d'ambas- 
sadeur. Ce  monarque  ambitieux, 
désespérant  de  se  rendre  maitre 
de  Byzance,  tant  que  Léon  se- 
roit  à  la  téte  du  gouvernement, 
tt  parvenir  aux  Byzantins  une 
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letfre  jn]iposée  ,  par  laquelle  ce 
philosophe  promcttoit  de  lui  li- 
vrer Sii  patrie.  Le  peuple  ,  ^ans 
examiner  ,  court  furieux  a  la 
maison  de  I^on  ,  qui  s'étrangla 
pour  échapper  à  la  frénésie  da. 
la  populace.  Cet  illustre  infor- 
tuné laissa  plusieurs  Ecrits  d'his- 
toire et  de  i>Ji\5;que  ;  mais  ils  ne 
sont  pas  pai  vemîs  jusqu'à  nous. 
Il  fioriS.NOit  vers  l'an  35u  avant 
Jésus-Christ. 

XX.  LÉON  ,  (  St.  )  évoque  de 
Bayonne,  et  apôtre  d«'s  Basques, 
étoit  de  Cnrcntan  en  ba«£e-Nor-« 
mandie.  Il  fut  chargé  d'une  mis- 
sion apostolique  par  le  pnpe 
Fiienne  V ,  pour  le  pays  des 
Basques  ,  tant  en  deçà  qu'au- 
delà  des  P\ rénées;  mais  pendant 
qu'il  ex'^rçoit  son  ministère  ,  il 
fuf  martyrisé  vers  l'an  900  par 
les  idolâtres  du  ppys. 

/  XXL  LÉON  d'Or viETTF  , 
(  Ià-o  Urhevelanus)  natif  de  cette 
ville, Dominicain  suivant  les  uns, 
et  Franciscain  suivant  d autres, 
laissa  deux  i^hroniques  :  l'une  des 
Papes,  qui  finit  en  1814  ;  et 
l'autre  ,  des  Empereurs  ,  qu'il  a 
terminée  à  l'an  i3o8.  Jeiin  Lami 
les  publia  toutes  deux  en  173*7  , 
en  a  vol.  iii-S.*»  Le  style  de  Léon 
se  sent  de  la  barbarie  de  son 
siècle.  Il  a  lopte  bonnement  des 
fables  que  la  lumière  de  la  cri- 
tique a  dissipées.  A  ces  défauts 
près ,  son  ouvrape  est  utile  pour 
l'histoire  de  son  temps. 

XXIL  LÉON ,  (  Jean  )  habile 
géographe  ,  natif  de  Grenade  , 
se  retira  en  Afrique  après  la 
prise  de  cette  ville,  en  1492, 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
d'A/n'cain,  Après  avoir  long- 
temps voyagé  en  Europe ,  en 
Asie  et  en  Afrique ,  il  fut  pris 
sur  mer  par  des  pirates.  11  ixh-* 
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)iura  le  Mahiunétisme  $tm  It 
pape  Léom  X,  qvd  lui  donna  des 

nuurques  singulières  de  son  es- 
time. Il  mourut  vers  iSifi.  Nous 
avons  de  Jc'an  Lt'cjH  los  Fi/s  des 
Philosophes  Arabes  ,  «{lie  Ho/- 
Ungcr  ât  imprimer  en  latin  a 
Surick  en  1664  ,  dans  son  Bi» 
Uiothscaritu  quadripartituu  On 
les  a  insérées  au>5Î  dans  le  to- 
me XI U  de  la  bibliothi-que 
Tahrictas  ,  sur  une  copie  que  Ca~ 
vaLciiiUi  avoit  mvoyt'C  de  Flo- 
rence. 11  composa,  en  arabe,  la 
Description  de  l'Afrique  ^  qu'il 
traduisit  ensuite  en  itidien.  ËUe 
est  assez  curieuse  et  assez  esti- 
mée ^  quoique  nous  ayons  des 
ouvrages  plus  étendus  et  plus  dc- 
taillc?  sur  ce^te  partie  du  monde. 
Jean  Temporal  la  tr.uluiiit  en 
françois  ,  et  la  ht  imprimer  à' 
Lyon  en  1  îSfi ,  en.  a  vol.  in-fol. 
Il  y  en  a  une  mauvaise  traduc- 
tion latine  par  Honan.  Marmol, 
MUS  jamais  eiterZ^n  A  Ta  oepié 
presque  par-tout. 

XXIH.  LtON  DE  MODÈNK  , 
célèbre  ralihin  de  Venise  au  dix- 
septiènic  sicclc ,  est  auteur  d'une 
excellenle  Histoire  des  RUs  et 
Coutimes  nies  Juifs  ,  en  italiem 
I«a  meilleure  édition  de  cet  ou* 
vrage ,  est  celle  de  Venise,  en 
i63S.  Bichr.rd  Simond  n  donné 
une  traduction  françois^-  (Paris, 
1674,  m-12,  )  de  ce  livre  qui 
instruit  en  peu  de  mots  des  cou- 
tumes des  Juifs ,  et  snr-.tout  des 
anciennes  ,  auxquelles  Tsuteur 
s'attache  pins  quaux  modernes. 
liC  traducteur  a  enrichi  w  ver- 
sion de  deux  morceaux  curieux, 
l'un  sur  la  secte  des  Casnlles  , 
l'autre  sur  celle  des  Samaritnins 
d'aujourd'hui.  On  aencorede£<^i» 
un  DictionnaiH  Hébreu  et  It^ 
Uen ,  Venise,  1612,  in-4^;  seconde 
^tîQO  augmentéeyPadoue,  1 640. 
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XXIV.  LÉON  ,  (  Louis  »E  ) 

Aloysius  Lcgionensis  ,  relif^ieux 
Augustin  .  professeur  de  théo- 
Ioi;ie  à  ^4^1.^r^nl,que  ,   se  rendit 
très— habile  dans  le  grec  et  l'hé- 
breu. Il  fut  mis  à  rinquisition^ 
pour  avoir  commenté  le  Ca»- 
ti^ue  des  Cantiques.  U  y  donna 
des  exemples  héroïques  de  pa- 
tience et  de  grandeur  d'ame , 
et  sortit  de  son  cachot  au  botit 
de  deux  ans.  On  le  rétablit  dartt 
sa  chaire  et  dans  ses  emplois. 
U  mourut  le  i3  aoftt  1591  ,  à 
64  ans.  n  avoit  le  génie' de  la 
poésie  Espagnole  9  et  ses  vers 
ofifroicnt  de  la  force  et  de  la  dou- 
ceur ;  mais  il  e=^t  pins  connu  par 
ses  livres  théolo;;iqucs.  ^on  prin- 
cipal ouvrage,  est  un  savanlTraité 
eu  latui ,  intitulé  :  De  lUriusquû 
-^iyni ,  typiei  et  vers,  immolation 
nie  légitima  Umpore*  Le  P.  Da- 
nkl  a  donne  ce  livre  en  firan-. 
cois,  1695,  in- 12  ,  avec  des  ré-* 
flexions.   L'original  et  la  ver- 
sion sont  également  curieux.  Sort 
Commentaire  sur  le  Cantique  des 
Cantiques  parut  à  Venise  eu  1 604» 
iu.8<*,  en  latin. 

XXV.  Lf.ON  ,  (Pierre  Cieç» 
DE  )  voyageur  Espagnol  ,  passa 
en  Amériqne  a  Tàge  de  i3  ans 9 
et  s'y  appliqua,  peudant  17  ans» 
à  étudier  les  mœurs  des  habi- 
tans  du  pays..  Il  composa  l'H/j- 
toire  du  Pérou  ,  et  l'acheva  à 
LÙTia  en  1  55o.  La  premiiVre  par- 
tie de  cet  ouvrage  fut  impri- 
mée à  Séville  l'an.  i553  ,  in-  fol. 
en  espagnol  ;  at  k  Venise  en  ita« 
lien,  iSSy  :  elle  e»t  es- 
timée des  Espapiols  ^  et  eUe  mé« 
rite  assez  de  l'être» 

XXVI.  LÉON  HÂBRBV,  ou 
de  JuDA ,  fils  aine  û*Isaae  Ahar»*. 
^ne/,  célèbre  rahbîn  Portugais, 
suivit  son  père, réfugié  à  Venise 
apr^  l'expulsion  des  Juifs  (fr 
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Teriinand  le  Catholique.  On  a  d» 
lui,  un  Dialogue  sur  l'Amour, 
traduit  dt  l'italien  en  françois 
par  Denys  Sauvage  et  Pontus  de 
Thiard!^  a  été  lou vent  imprimé 
In^o  et  in-ia  dans  le  i6*  tiède. 
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lÉOK  JUD  A ,  Voy.  nr.  Juda. 

LÎON  AiJLïii,  Voyez  Alla- 
Tius  (Léo). 

LÉON,  rfly.LHOjrnos,— PAi 

DOUAN.  —  POKCB,  n.<»  IV  et  V. 


XXVII.  LÉON   DE  Saint- 
Jean,  Carme,  né  n  Rennes  l'an 
1600,  étoit  appelé,  avant  son 
entrée  en  religion ,  Jean  Macé: 
il  fîit  élevé  successivement  pres- 
que k  tontes  les  charges  de  son 
ordre  ,  et  s'acquit  l'estime  de 
Léon  XI,  d'Alexandre  VII  et 
de  plusieurs  cardinaux.  Il  prêcha 
devant  Louis  XI II  et  Louii  XIV 
avec  applaudissement.  Ami  du 
cardinal  de  Richelieu ,  il  recueillit 
les  teniers  soupirs  de  ce  mi- 
Bistre,  n  mourut  le  3o  décembre 
1671  ,  à  Paris,  aprt-s  avoir  pu- 
blié un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages :  les  principaux  sont  : 
l.  Studium  sapientiœ  univcrsalis , 
3  vol.  in-fol.  Le  premier  parut 
à  Paris  en  1637  ;  il  comprend 
les  sciences  profanes  :  les  deux 
antros  ont  été  imprimés  à  Lyon 
en  1664  ;  ils  ont  pour  but  la  , 
idence  de  la  rclifrion  :  on  estime 
principalement  c<>  c[ui  regarde  la 
théologie  dogmatique.  Le  style 
de  cet  ouvrage  est  pur  et  cou- 
lant. M.  VU  de  Su  Magdeleiue 
de  Patai,  Paris,  i€3€,  in-^.^ 
Itt.  yie  de  Françoise  d*Amboi^  f 
Paris  ,  i€344  IV.  Journal  de  ce 
4fui  s'est  passé  ''i  la  maladie  et  à 
la  mort  du  cardinal  de  RichC" 
lt>tt, Paris,  1642,  in-4.°  V.  Plu- 
sieurs ouvrages  ascétiqij^s  ,  et 
quelques-uns  pour  soutenir  la 
prétôidne  anti^ité  de  son  ordre. 
!VL  Hietoire  de  la  Province  de$ 
Carmes  de  Tours ,  en  latin ,  Pa-* 
lis,  1S40 ,  in— 4.0  VIT.  La  Somme 
des  Sermons  Péirénétiq.ics^  et  Pa- 
wégyriques  ,  4  voU  ia-foi»  Paiis  f 


LKÔN  DR  Castro  ,  Voyez 
Castro  n.*  II. 

L  LÉONARD,  (St.)  solitoire 
du  LimouMu ,  mort  vers  le  mi- 
lieu du  6*  siècle ,  a  donné  son 
nom  à  la  petite  ville  de  SainP" 
Léonard^'-Nobiet ,  a  5  lieues 
de  Limoges.  On  prétend  qu'il 
fut  baptisé  par  St,  Uc^mi ,  qui  le 
chargea  du  soin  dnistruire  1"S 
peuples.  Il  s'en  acquitta  avec  un 
zb]c  apostolique  qui  le  lit  con- 
noitre  à  la  cour.  Le  roi  lui  offrît 
un  évéché  qu'il  refosa  ;  il  pria 
seulement  ce  prince  de  lui  per-« 
mettre  de  visiter  les  prisonniers , 
et  de  délivrer  ceux  qui  nu'rite- 
roient  quelque  grâce,  il  se  rôtira 
ensuitn  dans  une  solitude  où  il 
eut  des  disciples.  Sa  réputation 
s'étendit  jusques  en  Angleterre, 
où  son  nom  se  lit  encore  aujour- 
d'bni  dans  le  calendrier  réformé 
de  la  nouvelle  lithurgie.  L'/fû- 
toire  de  sa  vie ,  écrite  par  un 
anonym*^.  est  pleine  de  faussetés 
et  de  fablf^s  absurdes.  Nous  n'a- 
vons choin  quo  les  circonstances 
qui  nous  ont  paru  les  plus  vrai- 
semblables. Voyci  la  Vie  des 
SainU  de  Baillet,  an  $  novem- 
bre ;  c'est  le  jour  oii  Ton  célèbre 
sa  fête. 

n.  LÉONABD  MATTBBin'Ho- 
DINE ,  Dominicain  du  1 5*  siède  f 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  naii» 
sance ,  enseigna  la  théologie  avec 
réputation,  et  fut  l'un  des  pbis 
célèbres  prédicateurs  de  son 
temps.  On  a  de  lui,  un  grand 
nombre  de  Sermons  latins ,  dont 
le  mcritc  est  très  -  médiocr^ 
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mais,  comme  les  éditions  en  sont 
ancicMines,  quelques  savans  les 

rechei  client.  Les  principaux  sont  : 

I.  Cei^x  de  SancLiX  ,  Piiris ,  1478; 
ceux  lin  (  nrt'ntt',    1478,  in-fo). 

II.  11  a  laisse*  nussi  un  Trailc»  J'e 
sanguine  Chrisli ,    i^jjJ,  111- foi. 

III.  LÉONARD  DE  PiSE, 

Leonnrdn  Pisano)  p.-t  ]e  pre- 
inior  qui  fit  connoifre  on  Ifalif», 
an  cornmoncr'niPnt  r  .i'  ?i'*rle  , 
les  Chiffres  arabes  et  i  AI«cbre, 
H  qui  y  enseigna  la  manière dTen 
faire  usage.  On  conserve  h  Flo- 
rence, dans  la  bibliothèque  de 
MagUabecchi ,\^n  traité d'Arith— 
TTif^fique  en  latin,  intitulé:  Liber 
jibaci  y  Compnsitii<i  à  Lconardo 
^lin  Jionnrri ,  Visnno  ,  in  anno 
izoz.  1 /autour  y  dit  dons  la  pr«'- 
face ,  qii  étant  à  Btagie ,  ville 
d*  Afrique  «  oh  son  pore  étoit  fac- 
teur pour  des  marcbAnd$Pi?ans, 
il  avoit  été  initié  dnns  In  ?na- 
nicre  de  compter  des  Arabes  ; 
et  que  l'nv.int  trouvée  plus  tom- 
niodt.»  et  de  benncoup  préftTP.ble 
8  celle  qui  ctoit  en  u-ngie  en 
Jùirope,  il  a  entrepris  ce  Traité 
yu\x  Ja  faire  connoitre  en  Italie. 
C'est  de  lÀ  que  les  chiffres  arabes 
«t  l'alg&bre  se  répandirent  en- 
S'iite  dans  les  autres  pnys  de 
l'Europe,  à  Tranrd  do  Inquelle 
JJnnard  de  Pise  pout  pr»r«qiîe 
passer  pour  inventeur ,  ayant  cn- 
seiçné  ,  le  premier,  les  r*'';;les  de 
cette  science ,  et  l'ayant  mémo 
perfectionnée.  Il  est  encore  au- 
teur d*un  Traitéit Arpentage, <mé 
l'on  conserve  dans  la  méme'bi» 
bliothèqnew 

IV.  LËONAUD,  (Frédéric) 
imprimeur  de  Paris  en  i(53«  a 
publié  le  plus  (xand  nombre  des 
éditions  od  usum  DelphinU 

LtONARD,  Voy.  \i:scict 
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LEOKARDI ,  (Jean)  fnslw 
tuteur  des  clercs-réguliers  de  la 
Mère  de  Dieudt  Lncques,  né  * 

à  Derimo  en  . 1541,  érigea  M 

congrégation  en  loSB.Lebutde 
cet  institut  est  de  con.^acrrr  ur:rt 
vie  pauvre  et  iaborieu5e  a  un 
des  ouvrages  les  plus  importans 
de  la  société  civile,  à  l'instmc-» 
tion  de  la  jeunesse.  Le  pieux 
instituteur  essuya  des  contradic- 
tions à  Lucqu»'?  ;  mais  il  en  fut 
dédonimapé  par  l'estime  du  pr»pe 
('Icnwnt  VIII  ^  et  du  granti  duc 
de  Toscane.  11  mourut  a  Rome 
le  8  octobre  1 609  «  à  69  ans. 
On  a  de  lui,  qnelques  ouvrages 
peu  connus  «  et  il  est  plus  recom- 
mandable  comme  fondateur  que 
comme  écrivain.  ^>a  Vie  a  été 
donnée  en  italien  par  Mamcci, 
pr*'tre  dr»  <n  congrégation  j  Vc* 
nise  ,  in-fol.  1617. 

LÉON  AT.  fut  un.  des  îîeiite- 
nans  d'Alexandre ,  qui  étoit  son 
parent ,  et  nvoit  été  élevé  avec 
lui.  Dans  le  partage  que  ses  of- 
ficiers firent  de  ses  conqnétes 
après  sa  mort,  la  petite  £^ypte 
échut  il  LéomUm 

I.  L'fiONCE .  philosophe  Athé- 
nien, est  principalement  cél^bre^ 
parce  qu'il  donna  le  ionr  à  Athé* 
nots ,  qui  devint  iinpératrire  d'O- 
rient. Voy.EvDOXiEy  femme  de 
Théodotell. 

II.  LÉONCE,  (Saint)  évoqua 
de  Fréius  en  36 1  ^  mort  vers 
4S0  ,  se  fit  un  nom  par  son 

voir  et  5a  piété.  Cassien  lui  dé- 
dia l'^;*^u>x  premiers  livres  de  ses 

Con/t-rtnctif. 

III.  LKONCE.  \o  Seoir ftrqrr, 
prêtre  di»  (^on.«tnntii'opIe  dan?  le 
6*  siîcle.  I.-:i>.'^a  plusieurs  MvitS 

Histoire  d.^  Théolnp'e ,  entre 
autres  un  Traité  du  Concile  de 
Chakédoine ,  qu'on  trouve  àins 
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h  Bibîioîh  '  que  dos  Pèref,  et  dans 
le  quatrn'iue  volume  des  aa— 
cknties  leçons  de  Canisius , 

TV.  LÉONCE  ,  patrice  d'O- 
rient, et  gouverneur  de  Syne, 
t'en  fit  conronner  roi  en  ^Sz  , 
•onsTempiff»  de  Zénnn,  Vérine , 
fr^Timo  de  Léon  l'Ancien  , 
favohsoit  son  usurpation  ,  !«•  lit 
prorlnm'^r  dnn?  la  ville  de  Tarse 
en  Cilicïp  où  elle  nvoit  été  re- 
lôjîiiée.  Zenon    envoya  contre 
Léonce  le  géi^cral  Illas  à  la  téte 
d'âne  armée  nombreuse.  Mais 
Vérine,  étant  venue  au-devant 
de  lui,  le  séduisit  en  lui  repré- 
sentant ringratitud»^  de  Zt  /?  »/!  , 
et  en  l'ébloni^sant  par  plus 
prand'^s  espérances.  Il  employa 
donc  a  soutenir  Léonce  sur  le 
trône,  les  mêmes  troupes  que 
Zinon  lui  avoit  confiées  pour 
le  détrôner.  Uempereiir  trouva 
un  général  plus  fidelle dans  Théù' 
doric  Rumal,  qui  marcha  con- 
tre les  deux  rebelles.  Aprc^  quatre 
années  de  guerre,  il  remporta 
une  victoire  si«;nalée.  Ayant  pour- 
suivi Léonce  et  llliis  qui  s'étoient 
réfn|;iés  dans  un  château ,  nommé 
Papirus,  il  les  fit  prisonniers, 
et  envoya  leurs  têtes  à  Con^tan- 
tinople  en  485.  Vérine  fut  nr- 
r^Xf'P'  comme  eux  ,  et  exilée  on 
'J  hrace.,  on  elle  mourut  peu  de 
temps  après. 

V.  LÉONCE  ,  patrice  d'O- 
rient, donna  des  preuves  de  son 
cournpe  sous  JusLintcn  II.  Cet 
empereur ,  prévenu  contre  Itii 
par  ses  envieux ,  le  'tint  tfols  ans 
dans  one  dure  prison.  Léonce , 
ayant  en  sa  liberté  ,  déposséda 
JustiaUn,  et  se  mit  sur  son  trône 
en  69 ô.  il  gouverna  l'empire  fus- 
qu'en  698,  qne  Tibère  -Ahsi- 
marr  lui  Ht  couper  le  nez  et  les 
oreilles,  et  le  contina  dans  un 
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monastère.  Jui^Vlt^n ,  rétabli  par 
le  secours  des  Bulgares,  con- 
damna Lébnce  à  perdre  la  téte  : 
ce  qui  fut  esécuté  en  Le 
soin  qne  cet  usurpateur  avoit 
eu  de  conserver  la  vie  h  Justi-^ 
nien  ,  diins  un  t'^rnps  de  barba-» 
ne ,  oîi  le*  monnrtiues  ne  ci«« 
mcntoient  leur  troue  que  par 
le  sctig  de  leurs  rivaux,  donna 
une  idée  avantageuse  de  son 
humanité,  et  eût  dû  inspirer  à 
celui  qu'il  avoit  épargné ,  des 
sentimens  qui  y  eussent  répondu^ 

LÉONI,  (Christophe)  or- 
ftvre  ,  graveur  de  médailles ,  et 
sculpteur,  fit  la  statue  de  Charlrs- 
Quint ,  qui  l'en  récompensa  ma- 
gninquement.  Il  ctoit "H'Arrezzo 
en  'l  oscane.  et  mourut  à  IVIilan, 
ainsi  que  son  fils  Pompée ,  hé- 
ritier de  ses  talens. 

LEONICENTTS  ,  (  Nicolas  ) 
célèbre  médecin ,  né  à  liunigo 
dans  le  Vicentin ,  en  1 4  28 ,  pro-« 
fi*ssa  pendant  plus  de  60  ans  ki 
médecine  àFerrare,  avec  beau- 
coup de  succès.  Cest  à  lui  qu'on 
doit  la  première  traduction  la-^ 
tine  des  Œuvres  de  GuLicn.  Il 
parvint  à  un  à^e  fort  avancé  , 
p,ir  la  tranquillité  d'esprit,  par 
des  mœurs  pures  et  une  vie  sobre* • 
H  conserva  jusqu'il  la  fin  une  mé-* 
moire  jAre,  des  sens  entiers,  un 
corps  droit  et  une  santé  vigou- 
reuse. 11  mourut  en  1324.  dans 
sa  gb*  année,  emportant  les  re- 
prêts  des  snvans  et  du  peuple.  Il 
i»e  s.ittacha  que  très  — peu  à  la 
pratique  de  la  médecine.  •  J» 
rends,  disoit-il,  plut  de  services 
au  puèUOf  ^ue  si  le  mitois  le» 
malades  t  puisque  j'enseigne  ceusr 
qui  les  guérissent.  %>  On  a  de  lui, 
plusieurs  ouvrages.  L'-s  princi^ 
paux  sont  :  I.  I^ne  Gmmmaire 
latine,  1 4-73  ,  in-^.*"  II.  Une 
TraducUon  btme  des  Afhpri»^ 
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jucà  dHippocraU,  III.  Celle  de 

ftltifieurt    Traiiés  de  Galietu 
V.  Un  Traité  contvoLi  De  PU- 
nii  et  phtnum  aiiorum  Medico^ 

rum  in  mcdicind  errorUmtg  à 
Bude,  i53a,  in-fol.  :  ouvrage 
rare.  V.  Des  yersions  italiennes 
de  riiiitoire  de  Dion ,  et  de  celle 
de  Frocope,  VI.  Une  autre  des 
Dialogues  de  Lucien.  VII.  Trois 
livres  SHiitoires  diverses ,  in-foL 
•n  latin.  On  les  ttaduisit  en  iti^ 
Ben  9  et  cette  version  parut  k  Ve- 
nise, in-80,  en  1544.  VIII.  De 
_morl)0  GalUco  liber  ,  Basic  , 
i536,  {11—4."  On  voit,  par  ces 
diiTérentcs  production^ ,  que  Léo- 
uicenus,  en  cultivant  la  méde- 
cine, n'aièit  pas  négligé  lalit- 
tératnre  et  Tëtude  de  l'antîquitc^ 
Ses  Ouvrages  furent  recueillis  k 
Basle  )  en  I  d33  9  in-fol. 

LÉONICUS  TmuMo^y  <N»- 
eolas)  savant  philosophe  Véni- 
tien et  originaire  d'Albanie  9 

étudia  le  grec  a  Florence,  sou« 
Démetrius  Chalcoiuiyle.  11  réta- 
blit le  gout  des  belles-lettres  à 
Padoue ,  où  il  expliqua  le  teAte 
grec  étAristote*  Il  mourut  e^ 
iS3i  ,  à  75  ans.  La  philosophie 
«voit  dirigé  ses  mœurs  et 
glé  son  esprit.  On  a  de  lui  9  une 
Traduction  du  Commentaire  de 
Pruclus  sur  le  Timce  de  i-7a- 
ton  ,  et  d'autres  Versions  ita- 
liennes et  liitines,  qu'on  ne  con- 
sulte plus  guère.  Son  vrai  nom 
étoit  Thomaui,  Lêonieus  n'ëtoit 
qu*nne  espèce  d*anagranime  de 
son  nom  de  baptémoé 

L  LÉONIDAS  V%  roi  des 
I<acédémoniens ,  de  la  fismille 
des  Agides,  ayant  été  chargé  de 
Yopposor  à  l'invasion  que  Xercès, 
roi  de  Perse,  mcnacoit  de  faire 
PU  Grèce  ,  cnn'p:  :*^  fîictUÔt  qu'il 
lui  seroit  in)j)u.'SiL»ie  ile  rf^i^ister 
•n  rase  campagne  à  rarinee  in- 
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nombrable  de  l'ennemi;  il  ^^• 
sol  ut  de  l'attendre  au  déElé  des 
Thermopyles,  que  Xerciâ  éloit 
obligé  de  frandiir  pour  entrer 
en  Grèce.  Alors  9  considérant 
qu'il  n'cvoit  pas  besoin  d'une 
nombreuse  armée  pour  garJfr 
ce  passage ,  il  renvoya  tous  les 
alliés ,  et   ne  garda  que   troi»  . 
cents  Lacédémoniens  9  détermi* 
nés,  comme  lui,  à  vaincre  on 
à  mourir.  D'ailleurs,  ayant  apprb 
de  l'oracle  qu'il  falloit  ^e  Laoé- 
démone  fût  détruite  ou  que  soa 
roi  périt,  il  n'hésita  pas  de  se 
sncrilîer  pour  le  salut  df  sn  pa» 
trie.  Le  lendemain  matin  ,  après 
avoir  exhorté  sa  petite  troupe 
à  prendre  de  la  nourriture  ,  dans 
Tespérance  de  souper  tons  en- 
semble chez  Flutoa»  0  les  mena 
à  l'ennemi  avec  un  courage  in- 
trépide ,  l'an  480  avant  J.  C.  Le 
choc  fut  rude  et  sanglant.  Léo- 
nidiis  tomba  des  premiers  ,  et 
.tous  9  imitant  son  exemple ,  de- 
meurèrent sur  le  champ  de  ht^ 
taille  9  excepté  un  seul  qui  se  sauva 
à  lacédémone,  où  il  fut  reçu 
comme  un  traître  à  sa  patrie. 
Xercès  ,  outré  de  dépit  de  ce 
que  Léonidas  avoit  osé  lui  tenir 
tète  avec  une  poignée  de  sol- 
dats 9  le  fit  chercher  parmi  les 
morts  et  attacher  à  une  potence. 
Mais  9  au  lieu  de  déshonorer  son 
ennemi,  il  se  couvrit  lui-même 
d'une  honte  éternelle.    On  dit 
que  quand  ce  héros  partit  pour 
cette  expédition  ,  il  ne  recom- 
manda à  sa  femme  autre  chose, 
sinon  de  se  remarier  après  sa 
mort  à  quelque  hrave  homme ,  91^ 
fit  dit  enfans  dignei  de  «on  pre>' 
mier  époux*  Xerch  lui  ayant 
mandé  ,  qnen  s'accommoda nt 
avec  lui ,  il  lui  donnerait  l'em- 
pire de  la  Grèce  :  J'aime  mieux 
mourir  pour  ma  paLrie ,  lui  ré- 
pondit-il  }  qud  d'y  réffier  io^ 
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justement..,.  Ce  même  prince  hii 
osant  demander  ses  armes  ,  il 
ne  lui  répondit  que  ces  mots, 
bien  dignes  d'un  Lacëdémonien  ; 
Viens  les  prendre.,..  Comme  quel- 
qu'un lui  rapporta  que  l'armée 
ennemie  étoitsi  nombreuse,  que, 
le  soleil  seroit  obscurci  de  la 
grêle  de  leurs  traits  :  Tant  mieux , 
dît  Léonidas ,  nous  comhaUrons 
À  l'ombre.....  On  vouloit  savoir 
pourquoi  les  braves  gens  prcfé- 
roient  la  mort  à  la  vie:  Parce 
qu'ils  tiennent ,  dit-il ,  celle  —  ci 
de  la  fortune  ,  et  l'autre  de  la 
vertu, 

II.  LÉONroAS  II  ,  roi  de 
Sparte  vers  l'an  aS6  avant  J.  C. , 
fut  chasse  par  CUombroUe  son 
gendre ,  et  rétabli  ensuite.  Il 
étoit  petit— fils  de  Cléomène  IJ , 
ft  fut  successeur  d'Arée  II. 

LÉONIN ,  ou  Leew  ,  (Elbert 
ou  Engelbert  )  de  l'isle  de  Bom- 
mel  dans  la  Gueldre,  enseigna 
le  droit  à  Louvain  avec  un  suc- 
cès extraordinaire.  Il  eut  la  con- 
iiance  la  plus  intime  du  prince 
d'Orange,  qui  l'employa  beau- 
coup  dans   l'établissement  des 
Provinces  —  Unies.  Léonlh  fut 
chancelier  de  Gueldre,  après  le 
départ  de  l'archiduc  Matthias ^  en 
iSSi  ,  et  l'un  des  ambassadeurs 
que  les  États  envoyèrent  à  Hen- 
ri III ,  roi  de  France.  Cet  ha- 
bile politique  mourut  à  Arnheim 
le  4  décembre  1638  ,  à  79  ans. 
Une  fut  point  Protestant,  cl  ne 
voulut  jamais  entrer  dans  les  dis- 
putes sur  la  religion.  On  a  de 
lui,  plusieurs  ouvrages,  entr'au- 
tres  :  I.  Centuria  Conciliorum  , 
Anvers ,  1 584 ,  in— fol.  II.  Emen- 
dationnm  septem  Lihri,  Amhoim , 
1610,  in— 4.*»  Les  jurisconsultes 
se  sont  beaucoup  servis  autrefois 
dt  ces  d£ux  productions. 
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LÉONFITS,  poëto  Latin  de 
Paris .  fut  célèbre  dnns  le  dou- 
zième siècle  par  l'art  do  faire  ri- 
mer l'hémistich"  de  chaque  vers 
avec  la  fm. 

ZJjiir.on  îar.gutbat  ,  monachut  tune  ettê 
volebJi  j 

jttt  ubi  eonvaluli  ,  mantît  ut  antifuh» 
Setl\€'hul>  langiiissoit  (rîs:e  et  blécne  : 

Lors  Tcrs  le  froc  il  tourna  toiu  tes 
vœux  i 

Mais,  revenu  de  cet  état  piteux. 
Le  fin  matois  resta  tou)Ours  le  mitag* 

Il  mit  on  vers  de  ce  pr  iire  pres- 
que tout  l'ancien  Testament.  Ces 
vers  barbares ,  que  f'ir^Hc  n'eut 
certainement  pas  avoués,  furent 
appelés  Jjt-nnins:  non  parce  que 
Léonius  fut  l'inventeur  de  cette 
ineptie ,  fort  en  vogue  avant  lui  ; 
mais  parce  qu'il  y  réussit  mieux 
que  les  autres.  Le  savant  abbé 
le  Bœuf  a  donné  une  Disserta- 
tion pour  détruire  ro[)inion  com- 
mune qui  fait  Lèoinu^  chanoine 
de  Saint-Benoit  de  Paris  ;  il  pré- 
tend qu'il  étoit  chanoine  de  Notre- 
Dame.  Sa  plus  forte  preuve  est 
que  Léonius,  dans  une  de  ses 
pièces,  invite  un  de  ses  amis  à 
venir  à  la  féte  des  Fous,  (pieuse 
farce,  qui  ne  se  faisoit  alors  que 
dans  l'église  de  Paris,)  pour  y 
déposer  l'office  du  Bâtonnier  ^  et 
le  transmettre  à  un  autre  avec  la 
nouvelle  année.  11  parle  de  cet 
ami  comme  d'un  de  ses  confrè- 
res ,  et  par  conséquent  ils  étoient 
l'un  et  l'autre  chanoines  de  Notre- 
Dame.  Comme  cette  discussion 
n'est  pas  bien  importante ,  et  que 
d'ailleurs  les  preuves  du  savant 
dissertateur  ne  sont  que  des  con- 
jectures, on  ne  s'y  arrêtera  pa» 
davantage. 

li.ONOR  ,  évêque  région- 
noire  en  Brelngne,  au  6*  siècle, 
étoit  du  pays  de  Galles.  Ses  Ira-^ 
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vaux  apostoliques  et  srs  rertns 
] 'ont  fait  mettre  au  nombre  des 
SaiDts.'  . 

LÉ02iûB£9  Voyez.  tiÀo^ 

HOUE. 

LEONTIUM,  courtisane 
Athénienne ,  phUoeopba  et  se 

prostitua  toute  sa  vie.  Fpicure 
fut  son  mnitre,  et  les  disciples 
de  ce  philoso;;he  ses  palanô.  Ml- 
Irodorc  fut  celui  (^ui  eut  le  plus 
de  part 'à  tes  faveun  %  elle  «n 
eiit  un  îlU  y  ^}x  Kpicurt  recom- 
manda en  moarant  à  ses  exé- 
cuteurs testamentaires.  LeorUium 
soutint  avec  chaleur  les  dogmes 
do  son  maître,  qui,  suivant  queU 
qiies— uns  ,  avoit  (  tj  aussi  son 
amant.  Elle  écrivit  contre  Théo- 
phrasU ,  avec  plus  d'éUgance  que 
ét  solidité*  Son  style  ,  suivant 
Cicéron 9  {De  nat*  Dcor,  i»  I. ) 
étoit  pur  et  atrique*  Lecntium 
eut  aussi  une  fille,  nommé  iU- 
ifAR  ,  hériticTo  ào  la  lubricité  de 
sa  mère.  Cette  fille  fut  aimée  de 
Sophron  t  préfet  d'tlphcse  ,  et 
ayant  favorisé  l'évasion  de  son 
amant  condamné  à  mort,  elle 
fut  précipitée  d'un  rocher.  Elle 
fit  éclater  dans  ses  derniers  mo» 
ïTions  des  sentinicns  hardis  pt  im- 
jjies  .  tcli  qu'on  drvoit  ies  atten« 
dj^  d'une  prostituée» 

XEONTIUS  -  PILATUS  ou 
I«  B  0  N  ^  disciple  de  Barlaam 

moine  de  Calabre  ,  e^t  regardé 
comme  le  premier  de  ces  sa  vans 
Grrcs  il  qui  l'on  est  redevable 
de  la  ren'ii-isance  des  lettres  et 
do  bon  goût  en  Europe.  Cest 
lut  aussi  qui  enseigna ,  le  premier , 
le  grec  en  Italie  ^ers  le  milieu 
dn  14*  siMe  :  Pétrarque  et  So- 
cmce  fur.-nt  au  rang  de  ses  dis- 
cîp!rs.  Il  passa  dans  la  Grèce 
p»>i»r  en  rnpportcr  drs  manus- 
crite ;  luaii  ii  fut  tue  d  uu  coup 
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do  tonnerre  sur  la  mer  A(!nflJ 
tique,  en  s  en  retournant  m  Ita- 
lie. Ce  nioine,  très-versé  dans 
la  littérature  grecque ,  ne  con* 
noissoit  que  médiocrement  la  la-> 
tine.  Cétoit  un  savant  sans  p»* 
litesse  et  sans  uibanité  ,  mal- 
propre ,  dégoûtant  ,  toujours 
rêveur,  mélnncoljque  et  inquiet. 
Voyri  sa  Vi^  dans  l'ouvrage  de 
Hum/roi  Hody ,  De  Gracis  illus" 
irièus ,  in— 8«  ,  Londres  ,  ij^z, 

LÉOPARD ,  ( 
nisle  d'isemberg  prèb  de  Fumes, 
aima  mietix  passer  sa  vie  dans 
un  petit  collège  è  Bcrguea-6aiot- 
V  inox .  que  d'aecepter  nne  chaire 
de  professeur  royal  en  grec  f 
qu'on  lui  offrit  à  Paris.  Il  mou- 
rut le  3  juin  1567  ,  à  67  ans. 
On  a  de  lui,  en  latin,  des  hc- 
marques  criiiques ,  divii>écs  en 
T^gt  livres.  Les  dix  premiers 
ontété  imprimés  à  Anvers,  ib68t 
in— 4*^  Les  dix  derniers  ont  para 
pour  la  première  fois  en  1604^ 
dans  le  troisième  volume  dn  Fcx 
Arlium  de  Gruter.  Ox^  convient 
généralement  qne  ces  Ilcniar- 
ques  sont  pleines  de  savoir,  de 
bon  sens  et  de  bon  goût.  Il  m 
donné  encore  une  7>aductiom 
assez  fidelle  de  quelques  Vies  de 
PLutarqite,  Casaubon  parle  de  lui 
comme  <Viin  homme  aussi  savant 
que  judicieux  ,  et  dont  les  re- 
cherches ont  été  utiles  aux  g'  ii» 
de  lettres.  —  Il  y  a  eu  encore 
de  ce  nom  ,  Jérôme  Lbopaio  ^ 
pote  Florentin  9  peu  connu. 

L  LÉOPOLD  ,  (  Saint  )  fils 
è^Léopold  le  Bel,  marquis  d'Au* 
triche  4  -succéda  k  son  père  en 

1096.  Sa  vertu  lui  mérita  le  titre 
de  Pieux  ,  il  fit  In  bonheur  de 

ses  stijets  ,  diminua,  les  impots, 
traita  avec  une  éf^ale  bonté  le 
pnnvre  et  le  riclie  ,  et  fit  rendre 
a  tous  une  justice  trcs-cjucte. 


t 


Google 


LÉO 

8a  Kpdcnr  ,  égale  à  sa  piété  , 
écJatttiOus  l'empereur  Henri  ly , 
et  se  soutint  sous  Henri  V , 
dont  il  embrassa  le  parti.  Ce 
prince  lui  ùonna  «mi  i  lub^  Agnès 
M  sœur  en  mariage  ,  et  après  la 
mnrt  il  eut  piusieuri  voix  pour 
lai  succéder  a  l'empire;  nais 
Litthairt  l'ayant  emporte^ ,  Léo^ 
pold  se  fit  un  devoir  de  le  re» 
connoitre.  Ce  prince  mourut 
saintement  en  i  i3y  y  après  avoir 
fondé  pluML'urs  monastères.  Inno- 
cent y  m  le  canonisa  en  i48à. 
Il  avoit  eu  il  Agnès  dix-huit  en- 
iEins,  huit  garçons  et  dix  filles, 

3 ni  se  montrèrent  digues  de  leurs 
lustres  parens* 

LÉO  POLD  o'AuTKiCBB, 
Vùyez  Mblctal. 

IL  LÈOPOLD  1",  second 
fils  de  l'empereur  Ferdinand  ill, 
et  de  Mari^Annê  dEspngne , 
né  le  9  juin  tfi^o ,  roi  de  Hon- 
grie en  i65S,  roi  de  Bohème 
en  1 659  ,  élu  empereur  »t>-i8, 
succéda  à  soji  père  à  l'âge  de 
dix-huit  ans.  Un  article  de  la 
capitulation  qu'on  lui  fit  signer 
ea  lui  neasettantle  bâton  impé- 
rial ,  fat  qu'il  ne  donnerôit  aucun 
secours  a  l'E^spagne  contre  la 
France.  Les  Turcs  menaçoient 
«lors  l'empire.  Us  battirent  les 
troupes  Impériales  près  de  Bar- 
Cân  ,  et  ravagèrent  la  Moravie, 
parce  que  l'empereur  centinuoit 
de  soutenir  le  prince  de  Tran- 
sjrlvanie ,  qui  avoit  cessé  depuis 
six  ans  d'envoyer  un  tribut  an- 
nuel de  deux  cent  mille  Uorins, 
que  ses  prédécesseurs  avoient 
prorois  de  payvr  à  l'empire  Ot- 
toman. MorUecucuU  ,  général 
de  LeopoLd  ,  soutenu  par  un 
corps  de  six  mlUe  François  choi- 
sis ,  sons  les  ordres  de  CoUgtU 
et  de  la  FeuiUade  ,  les  défit  en« 
tièrement  a  Sain^^otiutfd  ea 
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tSS4*  I^hi  de  profiter  d'une  vic- 
toire aussi  complète  ,  les  vain» 
queurs  se  hâtèrent  de  faire  la 
paix  uvt-c  lc'3  vaincus  :  ils  souf- 
frirent que  ie  prince  de  Tran- 
sylvanie, /2fi^o/iA»,  ffttleur  tri- 
butaire. L'Allemagne 'et  la  lloii* 
grie  désapprouvèrent  ce  traité  ; 
mais  le  niïDi^tère  impérial  avoife 
ses  vr.?5  :  les  fmancee  étoient  eii 
mauvais  état  :  on  songeoit  à  assu- 
jettir absolument  les  Hon^rrois; 
et  l'on  voyoït  avec  peine  la  gloire 
que  les  François  s'étoient  acquise 
dans  cette  guerre*  La  paix  ou 
plutôt  la  trêve  fut  conclue  pour 
vingt  années.  (  Ployez  Lembe- 
CIUS     à  la  fitu  )  La  Hongrie 
'occupa  Liontot  après  les  armes 
de  1  empereur.  Le3  sei;:n(MUi  de 
ce  royaume  vouloi*  nt  a  la  fois 
défendre  leurs  privUéges  et  rc.« 
convrer  leur  liberté;  ils  song^ 
rent  à  se  donner  un  roi  de  leuc 
nation.  Ces  complots  cofftèrenfe 
la.  tête  à  Serin  ,  a  Frangipani^ 
à  Nadasù  et  à  plusieurs  autres; 
mais  res  exécutions  ne  calmèrent 
pai  les  tioublei.  TekcLi  se  mit 
a  la  téte  des  mécontens  ,  et  fut 
fait  prince  de'  Hongrie  par  Jet 
Turcs  «  moyennant  un  tribut 
quarante  mille  sequins.  Cetusuiw 
pateur  appela  les  Ottomans  dana 
rEm[)irM.  lis  fondirent  sur  l'An— 
tnclv  avec  une  armée  de  deux 
cent  quarante  mille  hommes  ;  ils 
s'emparèrent  de  l'isle  de  Schurt^ 
et  mirent  le  siège  devant  Vienne 
en  r683.  Cette  place  étoit  sur 
le  point  d'être  prise ,  lorsque 
Jean  Subietki  vola  a  son  secours  ^ 
tandis  que  l'empereur  se  sauvoit 
à  Passau.   11  attaqua  les  Turcs 
dans  leurs  retranchemeni  et  y 
pénétra.    Une  terreur  ^ nique 
saisit  ip  |rand-visir  Mustapha , 
qui  prit  la  fuite  et  «bandonna 
son  camp  aux  vainqueurs.  Après 
«ettt  défaite^  les  Turcs  inreq! 
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prosqiK?  to'.ijonrr  vnincuS,  et  lf»s 
In'jîériiuix   r--,. rirent  toutes  les 
villes  dont  ils  .^\-toi>iit  emparés. 
Léopold  regardant  les  reoeUes 
de  Hongrie  comme  la  cause  d'une 
•partie  des  maiix  qiiî  «voient  me- 
nacé l'empire,  ordonna  qu'ils  fus- 
sent punis  avec  riî^neiir.  Un  éleva 
•dans  la  place  puhliffiio  d'i 'perios  , 
en  1687,  un  échalduà,  ou  l'on 
immola  les  victimes  dont  la  mort 
ëtoit  la  plus  nécessaire  à  la  paix. 
Le  massacre  fut  long  et  terrible  ; 
il  finit  par  nne  convocation  des 
•  principaux  nobles  Hongrois .  qui 
déclarèrent,  au  nom  de  la  nation, 
que  In  couronne  étoit  héréditaire. 
'Lèopold  eut  d'autres  guerres  à 
soutenir.  Ce  prince ,  qui  ne  com- 
battoit  jamais  que  de  son  cabinet, 
ne  cessa  d'attaquer  Louis  XI V  : 
-premièrement  en  1671 ,  d'abord 
-apr^S  Tinvasion  de  la  Hollando  , 
qu'il  secourut  contre  le  monar- 
que Fran<^ois  ;  ensuite  quelques 
annôr.s  npr»'S  In  paix  de  Nim-'  gue, 
en  i6^;6"  ,  lorsqu'il  fit  cette  fa- 
meuse ligue  d*Augsbourg,  dont 
Tobjel  étoit  d'accabler  la  France 
'et  de  cbasser  JacqucM  Jléa  tr6ne 
d'Angleterre;  enfin  ,  en  1701  ,  îi 
ravénf^ment  étonnant  du  petit- 
-fils  de  Louis  A/^'  à  la  couronne 
d'Espagne.  Leopold  sut  «  dans 
toutes  ces  guerres  9  intéresser  le 
corps  de  l'AUemUgne,  et  les  faire 
•déclarer  ce  qu*on  appelle  guerres 
do  l'Empire.  La  première -ftit 
"assez  malheureuse ,  et  l'empereur 
reçut  la  loi  n  la  paix  deNim*'gue, 
en*  \  L'intéri^^ur  de  l  Alle- 

magnc  no  fut  pas  saccagé  j  mais 
les  frontières  du  côté  du  Hbin 
furent  maltraitées.  La  fortmie 
fi<  moins  inéfale  dans  la  seconde 

Serre  «  produit?'  par  la  Ligne 
kogsbourg.  La  troisi^;me  fut  en- 
cor''  p!u=  heureuse  pour  Lt^ipold. 
ï,a  in  niorablebatailled'Hochstot 
ehan^Qâ  touC^  et  ce  priiiç«  mour 
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nit  Tannée  suivante ,  le  5  mal 
1703,  à  65  ans,  avec  l'idée  que 
la  .France  seroit  bientôt  aces* 
blée,  et  que  l'Alsace  seroit  rêvais 
k  l'Allemagne.  Ce  qui  servit  le 
mieux  Léopoîd  dans  toutes  ces 
guerres  ,  ce  fut  la  grandeur  de 
Louis  XIV ,  qui  s'ctant  prodnite 
avec  trop  de  faste,  irrita  tous 
les  Souverains.  L'empereur  Alle- 
mand ,  plus  donx  et  plus  modeste, 
lut  moins  craint  9  mais  plus  aimé. 
II  Kvoit  été  destiné  dtns  son  en» 
fnnre  à  l'état  ecclésiastique.  Son 
éducation  avoit  été  conforme  à 
cette  vocation  prématurée  ;  on 
lui  avoit  donné  de  la  piété  et 
du  savoir  ;  mais  on  négligea  de 
lui  apprendre  le  grand  art  de 
régner.  Ses  ministres  le  goum^t 
(lèrent,  et  il  ne  vit  pins  que  par 
leurs  yeux.  Leur  rôle  étoit  néan- 
moins difficile  à  soutenir  :  dès 
que  le  prince  s'apporrevoit  de  sa 
sujétion  ,  une  prompte  difprsce 
le  vengeoit  d'un  ministre  impé- 
rieux ;  mais  il  se  livroit  à  un 
autre  anree  aussi  peu  de  réserves 
Cependant  presque  tons  ses  choix 
furent  heureux  ^  et  si  le  minis- 
tère de  Vienne  commit  des  fautes 
pendant  un  r^^ne  de  qunrnnte- 
six  ans  ,  il  faut  avouer  qu'avec 
une   lenteur  prudente  ,  il  sut 
faire  presque  tout  ce  qu'il  vou- 
lut. Louti  XIV  fut  l'^ttgwie  et 
le  Scipion  de  la  France  et 
Léopold  le  Fabius  de  TAllema' 
'gne.  M  Tout  l'empire  ,  dit  Mon" 
tigny  ,  fut  dans  sa  d<'pf»ndance. 
On  le  vit  créer  un  nouvfl  élf»c- 
teur,  menacer  les  princes  du  ban 
de  rempire ,  faire  un  rot  en  vettx 
de  SA  iaute-'puisiaMce ,  comoie 
il  s'exprimoit  lui-^méme^  sans 
le  consentement ,  et  même  contre 
l'avis  de  tous  les  état>..,.  Rien 
de  si  foible  que  l'autorité  impé- 
riale» après  la  mort  de  Ferdi" 
nand  i  i     h»  paix  de  .Ws»t« 
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phaiie  la  subordonnoit  ^  pour  des  rt'rorni6s  nécessaires,  et  par 

•insi  dire ,  aa  caprice  des  états,  det  lois  utiles.  Quand  il  arrim 

Léopotd  rompit  les  bornes  .411!  en  Toscane ,  l'état  étoit  obéré, 

la  itS8erroient,et1a  rétablit  dans  I^es  reven.is  publics  envoyés  à 

son  ancienne  vigueur.  C'est  ce  Vienne  chaqre  année,  alloient 

qu'on  appela  dans  le  temps  le  se  perdre  dors  le  trésor  impé- 

retour  de  Char! ks-Q'  i y r  et  de  riai.  Le  peuple  étoit  épuisé  :  le» 

la  Tyrannie.  »   Ltopold  airaoit  Joii  étoic-iit  ou  mauvaises  ou  mé- 

passiomiéraent  la   musique  et  connue*  ;  les  désordres  publics 

même  en  composoit  d'agréable,  et  particuliers  étoîent  au  comble; 

telle  que  le  Meiraetparodié ,  Quel  les  pauvres  innombrables  on  mal 

€ttprieê ,  etc.  «  Etant  prêt  &  secourus.  Léopold  commença  à 

mourir ,  dit  Duc/oi ,  après  avoir,  diminuer  les  impQ^%  et  mit  do 

fait  ses  dernières  prière^  avec  «on  Tordre  dnns    les   fir.anccs.  De 

confesseur ,  il  fit  venir  sa  musique  bonnps  lol.■^,  unv  poli  ri»  exacte, 

et  expira  au  milieu  du  conrert.  »  des  hjpitaux  nombreux  et  bien 

Ce  prmce  s'ëtoit  marié  trois  fois,  entretenus,  d-.»  sn^es  réglemons. 

Ses  femmes  furent  :  1."  Mar-  si^jualcrent  les  premières  année» 

gaenU"  Thérèse ,  seconde  fille  de  son  règne.  Les  lois  civiles 

de  PkiUppe  lV,  roi  dTEspagne ,  étorept  obscures  et  compliquées  ^ 

qu'il  épousa  en  1666.  2."  C7//ii</r-  il  les  «impliffa  ,  et  adoucit  en 

Félicité  d'Autriche  "  In spruck  ,  mr'^me  temps  les  lois  crimindles^ 

qui  mourut  en  1676.   3."  La  barbares  en  Toscane  commf»  d.ina 

princesse  Palatine  de  Nf^ubourg;,  une  partie  de  I  Kurope.  Pendant 

Èlconore—MagdcUine-Thèrè^f  ,  dix  uns  le  sang  n'y  coula  pas  une 

princesse  célèbre  par  ses  vertus ,  seule  fois  sur  l'échafaud.  Léo^ 

.  dont  on  a  la  Vie  in-8.**  Léo^  pold  étendit  snr  les  prisons  ses 

'      en  eut  trob  princes  t  Joseph,  vues  d'humanité  1  et  il  ne  manqua 

en  1678,  qui  loi  succéda;  Léo^  plus  aux  prisonniers,  traités  avec 

pold^  Joseph  ,  eti  1682,  mort  douceur,  que  la  liberté.  Cet 

àpé  de  deux  ans  ;  et  Charles  ,  adouriss^ment  des  peines  a<3ou- 

archiduc  d' Autriche  9  ^ui  fut  aussi  ^'t  les  mœurs  publiques;  les 

tmpereur.                  y  grands   crimes  devinrent  plus 

•  rares.  Dans  les  hôpitaux ,  ce 
BL  IJÈOPOLD  H  ,  (  Pierre-  n'étoH  pas  seulement  des  secours 
Joseph  )  empereur  en  1790,  trouvaient  les  malades  ;  .ilt 
après  la  mort  de  Joseph  II  son  y  trouvoient  aossi  des  soins  dé- 
frère, étoit  fiis  de  Francis  J,  îicats,  de  la  propreté^deTordre^ 
et  de  Marie—Tliérèse.  Ce  prince  et  tout  ce  qui  contribue  nu 
né  Je  G  mni  1747  ,  fut  d'abord  prorapt  rétablisfement  de  la 
grand  duc  de  Toscane  ,  et  gou-  santé.  Le  grand  Duc  olîoit  son- 
Verna  pendant  vingt— cinq  ans  ses  vent  les  visiter,  et  recueillir  les 
états  avec  sagesse  et  avec  gloire»  bénédictions  qui  suivent  lea  bien^ 
Qtto^pi*au  nâien  de  ses  mnom^  fiUts.  Attentif  à  tolit  ce  qui  pou* 
brables  ordonnanoea,  on  décou—  voit  soulager  le  peuple,  il  mul- 
vrit  un  amour  excessif  du  ré-  tiplia  les  jours  de  traViiil ,  et  par 
gime  réglementaire  ,  trop  d'at-  cons('qu&nt  les  salaires  ,  en  ré- 
tention pour  de  petits  détails  ,  tranchant  un  grand  nombre  de 
penciiiint  aux  innovations  ;  fêtes.  L'industrie  fut  délirrée  dt 
i'^dÀiaiMraùou  fut  améliorée  par  toutes  les  entraves.  C^A^un  put 
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exercer  i\irt  ,  le  métier  fluqurl  il 
étoit  propre.  Il  établit  dc&  n.anu- 
factures ,  et  fit  ouvrir  à  Mi  frais , 
de  grands  chemins,  pour  faci^ 
liter  les  cooiinunications  des  den- 
rées et  du  commerce.  L'académie 
de  Florence,  dou  sortirent  tant 
de  peintres  ,   de  sculpteurs  et 
d'architectes  fameux  ,    sons  le 
rt'orne  de  IMédicis  ,  avoit  perdu 
tout  son  éclat  ;  il  s'efforça  de  le 
lui  rendre  «  en  ordonnant  en 
1767  9  que  l'exposition  publique 
des  ouvrages,  qui  n*avoit  pas  eu 
lien  depuis  trente  ans ,  seroit  re^ 
aonvelée.  iJoroîd  auroit  voulu 
extirper  In  mendinté  :  mais  1'»?- 
varicr  de.s  Florentins  ,  qui  ai- 
moiciit  mieux  donner  à  leur  gré 
quelques  secourt  anx  mendiani, 
que  de  pn)  «  r  des  subsides  fixef 
pour  les  éloigner,  rendirent  cette 
réforme  trop  difficile.  Le  prince 
ne  put  qu'adoucir  un  mal  ^  que 
le  peuple  même  pour  qui  il  tra- 
vailloit ,  lempèchoit  de  guérir. 
Toujours  accessible  à  ce  peuple, 
toujours  affable  ,  il  admettoit 
dana  son  palais  le  pauvre  comme 
le  riche  ;  il  destina  même  aux 
malheureux  UvlU  jours  de  la  se- 
maine. Pour  que  le  commerce 
eût  tous  ses  avantages  ,  il  lui 
doiiîi.i  line  liberté  indéliiiie. 
en  est  du.  commerce  ,  di$oit-il , 
comme  du  cmur$  des  rù4irt$  s 
^uand  ou  le  giue ,  il  y  a  tov^ 
jours  des  iiagnations  ou  des  d^ 
tordemeus.  Cette  liberté  accrut 
et  fit  propérer  en  Toscane  Ta- 
griculture  et  rindustrif".  Lc^  la- 
boureurs étoient  rich«*s   t-t  les 
artisans  à  leur  aise.   Les  juri- 
dictions seigneurialet  et  d*autret 
restes  de  la  féodalité ,  forent  abo- 
lies. A  la  noblesse  près ,  qu'il  ne 
crut  pas  devoir  détruire  «  il  ne 
laissa  rien  qui  put  opprimer  les 
siij''tsou  gêner  son  autorité;  mais 
^  ota  en  même  temps  au  peuple 
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tout  moyen  de  reprendre  ticc 
existence  politique,  /^opoidvov- 
loît  qu'il  fut  heuroux,  ma:s  quil 
fàt  SOUmiSb  11  supprima  ju^qu'att 
confrérie»,  qui  étoient  quelqu»* 
fois  des  centre*  de  rastro-  blemens 
dangereux.  Pf  r  nn  excès  de  vigi- 
lance «ur  loi  cir:liunsdt5  citovni, 
il  étalilit  parmi  le  peuple,  comme 
parmi  les  noM-*5  .  un '  ^pionne::? 
qui  lui  reiu'.  .  présentes  et  IrS 
actions  et  le»  perolea.  Quand  ou 
,  loi  re^ochott  d'avoir  tant  ittt» 
pions,  il  répondoit  :  Je  a'eiptu 
de  troupes ,  cnr  il  bnissoit  la 
guerre  ;  mais  il  falloit  aussi  h-Âr 
cette  !-oilicitu«lc  ininviticuse ,  qui 
5e  poi  te  jusque  sur  les  clioif  s 
inditle rentes.  Oueiques-unes  des 
innovations  qn  11  ttnta  ,  n'eurent 
paa  de  sncc^  ,  pirce  qu'eHet 
offensoient  non  -  seulement  let 
préjugés  du  peuple  ,  mail  encofe 
les  sentîmens  :  telle,  par  exem- 
ple ,  qu'une  ordonnance  ,  bientôt 
retirée,  pour  les  sépultures  coni- 
munes.  Parvenu  au  trône  impé- 
rial ,  Léopold  donna  au  ^oovcr<* 
nement  Autrichien  nn  éclat  que 
peu  de  règnes  ont  oOfert,  s'nnitè 
l'Angleterre  pour  borner  les  con- 
quêtes de  Catherine  II ,  impé- 
ratrice de  Rns?ie  .  et  accel.-ra  la 
paix  entr'elle  et  le  prand  Turc, 
et  cette  paix  fut  signée  à  Rei- 
ckenback,le?7  juillet  1790.  Les 
Pays-Bas  recouvrés ,  les  diverses 
.branches  de  la  monarchie  A»» 
trichiehne  rafiermies ,  l  aliinnce 
avec  la  Prusse  conchiite  à  sj  f  n  ; 
furent  l'ouvrngo  dj  d  m:*  anuct*. 
Entraîné  par    dfs  monvomcns 
étrangers,  ce  prince  j)at  ilique  se 
prôparoit  à  iacre  ia  guerre  à  la 
France,  lorsque  la  mort  l'en- 
leva  dans  la  force  lie  l'âge  et  de 
l'expérience ,  le  i*'  mars  t^^^f 
à  i5  4  ans.  Ouatre  jour?  anpa- 
revant  il  avoit  d«>nni'  un»* 

dieuce  publique  à  lamiias^Ji^tiir 

Turc. 
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Turc  Sm  maladie  fut  si  prompte 
et  si  coofte  9  qu'elle  donna  lieu 

à  d'étranges  conjectures.  Mais  si 
l'on  fait  atteiition  qu'il  étoit  atta- 
qué, fîopnis  pliisi.nirs  moi?,  d'une 
diarrhée  opiniâtre;  qu  il  faisoit  un 
,  usage  presque  habituel  des  ^iia- 
polini,  et  d'antres  aromates  ir- 
ntaas  ;  que  son  tempéran^nt 
ponvoit  être  usé  ,  par  les  travaux 
et  mèiue  par  les  plaisirs  «  sa  mort 
ne  sera  point  attribuée  à  des 
cause?  extraordinaire*.  L'ouver- 
ture du  corps  montra  l.i  f  iu- 
grène  dans  les  intestinî.  it  a^oiL 
épousé  Mtaie^  Louise  ,  infante 
d'Espagne ,  dont  il  a  en  Fnm^ 
fois  H,  né  le  t%  février  17689 
qni  lui  a  succédé  »  et  plosienra 
antres  enfons. 

IV.  LÉ  OPOLD,  duc  de 

Lorraine  ,  fils  de  Charles  cinq  et 
d'EU'onore  d'Autriche ,  naquit  à 

Inspruck  le  tt  septembre  1679. 
0  porta  les  armes  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  ,  et  se  signala , 
•n  1695  ,  à  la  journée  die  Té- 
ttesvar.  1^  duc  Charles  cinq  son 
p^re  ayant  pris  parti  contre  la 
France  ,  avoit  vu  la  Lorraine 
envahie  ,  et  elle  étoit  encore  nu 
pouvoir  de  la  France  à  sa  mort , 
arrivée  en  i  €90.  Léopold  fut  ré- 
tabli dans  ses  états  par  la  paix 
de  Ryswibk  en  1(97  ,  mais  à 
des  conditions  auxquelles  son 
père  n'avoir  jamais  voulu  sou?- 
crire  ;  il  ne  lui  étoit  pas  seu- 
lement permis  d'ai'<)z>  des  rem- 
pqrts  à  sa  capitale.  Quelque  mor- 
tification quet  dut  lui  donner  la 
perte  d'une  partie  des  droits 
régaliens  9  il  crut  pouvoir  être 
Ulile  à  son  peuple f  et  i^  ne  s'oc** 
copa  dès  lors  que  de  son  honlieur. 
Il  trouva  la  Lorraine  désol  '"  »'t 
déserte  :  il  la  rep"upb  et  l'e?  - 
richit.  Au5«i  {irand  politique  qu»^ 
ion  père  étoit  brave  guerrier. 

Tome  y II. 
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il  sut  conserver  la  paix,«tandii 
que  le  reste  de  l'Europe  étoit 

ravn?é  parla  ;;ucrre.  Sa  noblesse, 
réduite  à  In  iltTiii  rc  mi^i'  re,  fut 
m.  0  dans  '  opiileru  e  par  ses  bien^ 
f.iiti.  Il  laisoit  reb.Mir  les  maic-ons 
des  gentilshommes  pauvres  ,  il 
payoit  leurs  dettes,  il  marioit 
Iciurs  filles.  Staniilas  Leczintki^ 
depuis  duc  de  Lorraine  ,  ayant 
passé  pur  Lunéville  en  1714^ 
fut  ohIi;j;é  de  faire  vendre  ferr<^- 
t'TiifMt  iles  bijoux  d''  ::rand  prix  : 
].('() fH)lil  le  sut  par  le  marqui.  de 
Btauvau  ,  et  lui  renvoya  les  bi- 
joux avec  leur  valeur  en  argent. 
Un  de  ses  ministres  représentoit 
k  Léopold  que  ses  sujets  le  ruw 
noient*  Tmat  mieux,  répondit-il  ^ 
7>  n'en  serai  que  plus  rTche  ^ 
pui.uiii'il  :  srronl  heureux.  Un  jien- 
tiilionini''  pnuvr<^  jouoit  avec  lui, 
et  gagnoit  beiiucoiip  :  Vous  jouez 
hieu  malheureusement ,  dit-il  au 
prince..-  Non ,  répartit  Léopold  ^ 
fanuds^la  fortune  ne  m'a  mieux 
servi.  Protecteur  des  arts  et  des 
sciences ,  il  établit  une  univeiw 
sité  à  Lunéville  ,  et  alla  cher-» 
cher  les  t.?lens  jusque  f^^n?  iea 
bouîiques  et  dans  les  forets  9 
(  Voyez  V.  I)i  \  AT..  )  pour  les 
mettre  au  jour  et  les  encourager. 
Je  quitlerois ,  disoit^il ,  demaùi 
ma  souveraineté ,  si  je  ne  pouvois 
faire  du  hien.  Administrer  la  jus- 
tice %  étoit  pour  lui  un  devoir 
sacré.  îl  a<;sistoit  totiîours  au  con- 
st.'il ,  Pt  i-ignoit  non  —  seulement 
ses  édits,  mais  même  les  déercts 
sur  requête.  Afin  de  se  décider 
pins  sûrement  dans  les  aflfnirtft 
importantes,  il  avoit  à  Paris  un 
conseil ,  composé  des  avocats  les 
plus  célèbres  de  la  capitale.  R 
avoit  lormê  le  projet  de  liquider 
]e>  dettes  d.^  VtHat  ''u  dix  cnnéesj 
mais  la  mert  î  empéi  ha  de  l'ex 
cuter*  Il  fut  enlevf^  à  ses  suv  ts 
U  27  loars  17:^9  f  à  Lunévuic 
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h  ûo  ans.  Il  lûbsa  sou  exemple 
k  suivre  à  François  l 'son  fils  , 
depuis  empereur ,  et  jamais  exem- 
ple n'a  été  mieux  imité.  L'em- 
pereur Joseph— Ben nll  p^tit-fils 
de  Lènpold  ,  étoit  en  tout  l'image 
de  ?on  frraiid -*  pèro.  Léop.'ld 
avoit  épousé  J' liz  l»  th  ,  ulle  du 
duc  â'Orli-nns  ,  morte  en  1744, 
qui  avoit  porté  à  Lunéviilc  toute 
la  politesse  de  la  cour  de  Ver- 
sailles. 

LKOPOLD-GUILLATT?.TE  , 
archiduo  tl  Autriche  ,  rvcqiu'  de 
Pdâ>au  ,  de  Strasbocr^  ,  etc., 
Çrand--maître -de  Tordre  Tenta- 
nique  et  gouverneur  des  Pays- 
Bas  «  fils  de  l'empereur  Feréim 
nand  II ,  commanda  les  armées 
AufricMfnncs  contre  les  v^ut'fîois 
et  Ifs  Frnnçoii.  durant  la  j^nr'rrc 
de  trcTiîo  ans.  qui^  ?n  njnison  sou- 
tint pour  If  uïaii.ljon  de  la  re- 
ligion catholique  en  Allema^iiie. 
11  eut  de  grands  succès  et  de 
grands  revers.  C'êtoit  un  prince 
cage  ,  doux  et  pieux  :  il  ne  mai:*, 
quoit  ni  de  conrage  ,  ni  de  ta- 
lens  militain-s  ;  mais  il  n'  toit 
pas  le  nia  tre  sos>  Oj;i'Tntions  , 
et  ceux  dont  il  •i)"!><h)it  ,  )f» 
secondoient  n)dl.  11  mourut  à 
.Vienne  en  \66z» 

ÎJW  )TAUD,  (  Vincpnt  )  .Té- 
gniîe  l'  ranroii,  hnhil"  nr'Mir'm.i- 
ticif'i),  mort  le  i3  ju  n  1(^72, 
a  j>iiblâf*  un  ouvrat^e  savant  ,  ou 
il  njon.H'  que  l'on  trnvaiilc  vai- 
nement à  la  démonstration  de  la 
c]jnadi'att;re  du  cercle.  Il  a  pour 
-  titr.*  :  Èxamcn  circuit  qundra^ 
turc: ,  Lyon  ,         ,  ïn-4.* 

LEO  i  YCHÎDE^roi  -^^ Sparte, 
et  lils  de  Mennrif^  défit  les  Perses 
érms  un  «;rnnd  comh'it  naval  j^rhs 
dcMycflV,  Van  471,  avant  J.  C. 
Y^tins  !a  suite nv-if  »'t  •  n  ruFc 
|fan  crime  capital  paries  J^pho« 
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res ,  il  se  réfugia  à  Tégée  dans 
un  temple  de  Minerve  «  oii  U 
mourut.  ArchidamCt  son  petit- 
fils  ,  lui  succéda. 

LEO  VIGILDE,  Voyez  Lbu- 

VIGILDE. 

LEOWICZ  ,  (  Cyprien  )  as- 
tronome liohémien,  se  mêla  de 
laire  desi  prédictions  aitrolop- 
que.s  qni  ne  réu5>irenl  qu'a  le 
rendre  ridu  uic.  II  prétiit  ,  en 
i5€5  9  comme  une  chose  assu- 
rée ,  que  l'empereur  MaximiUn 
seroit  monarque  de  tonte  l'Eo* 
rope,  pour  punir  la  tj  rannie  des 
aulrc>  princes  ,  ce  qui  n  arriva 
point;  mais  il  ne  prédit  j)aj  ce 
q:!i  arriva  un  an  n[,r''>  «n  pro- 
pliétie.  que  le  sultan  Sulim  ui  II 
prendroit  ^ii^eth ,  la  plus  for^e 
place  de  Hongrie,  à  la  vue  de 
iV  inp(  reur  et  de  fermée  Impé- 
riale ,  sans  aucun  empêchement. 
Cet  extravagant  annonça  la  fia 
du  monde  pour  l'an  i  ■j'Hi^.  O^tte 
fameuse  ah^rmr  po.t.i  1^'  j,  iiple, 
craintif,  a  riart*d''>  le^'S  aux  nio- 
nastères  et  aux  ('«riiscs.  ï.r<>witz 
eut,  en  i  j6y  ,  une  conférence  sur 
Tastronomie  avec  Tychrf-Braké , 
qui  fit  un  voya;re  exprè>  pour  lé 
voir.  Il  finit  ses  jours  à  Lawingen 
en  1574.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Jr-<rrij7u,)n  dis  Eclipses,  in-fol. 
II.  Des  Kpht'nî:  ridrs  ,  in-folio. 
lîl.  Prrdiclions  depuis  1  ^64  jus- 
qn  en  i  Gu;  ,  in-S".  1  56â.  IV.  Dff 
judicîis  NaUvilalityn ,  in- ^'^ .  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  en  latin. 
Voyezr^n  la  liste  dans  Teissier,  , 

m 

Id':P\UTE,  (Jean-AndrM 
célôlire  in»  lo'^fr  d<'  Parts,  mort 
au  conimenccinont  de  I  an  10  « 
dans  un  âge  assez  avancé ,  porta 
In  plus  grande  perfection  dans 
ses  ouvrages.  Quels  que  soient  les 
climats  et  les  saisons,  ils  n'in— 
fiuent  point  sur  eux.  On  lui  doit 
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les  horlogos  du  palnis  du  goiiver~ 
nemciit  ,  du  tribuuat,  du  «ôiint 
coiihervatcur.  La  plus  considc^— 
rable  et  du  plus  parfait  travail  qui 
ait  été  exécuté  en  horlogerie  , 
est  celle  qui  a  été  placée  par  lui 
à  l'hôtel  de  ville,  en  1781.  On 
lui  doit  qu<'lques  écrits  6ur  son 
«rt ,  la  Description  d'une  nou- 
velle pentluie  ,  celle  d'un  nouvel 
échappement  ;  et  un  TraitJ 
d'horloiiierie,  publié  en  1765,  et 
réimprimé  m  1768,  in-4.° 

LÉPAUTRE,  I.EPAYs',  et 
autres  ,  Voyez  à  la  lettre  P. 

I.  LKPICIÉ  ,  (  Bernard  )  gra- 
veur ,  mort  à  Paris  en  janvier 
1755  •   ûgé  d'environ  5*^  ans  i, 
mnnioit  parfaitement  le  burin. 
Ses  gravures  5ont  d'un  beau  fini  , 
et  traitées  avec  beaucoup  dt*  soin 
et  (rintelligence.Il  a  gravé  desPor- 
trnitt  et  plusieurs  Sujets  WJIis- 
inire  d'aprts  les  meilleurs  peintres 
François.  Lépicié  avoit  aussi  du 
talent   pour  les  lettres.  11  fut 
nommé  secrétaire  perpétuel  et 
historiographe  de  l'acariémie  ro- 
yale de  pointure  ,  et  professeur 
des  élèves  protégés  par  le  roi, 
pour  l'hi.stoire,  la  fable  et  la  géo- 
graphie. On  a  de  cet  estimable 
artiste  ^  un   Calnloguâ  misonré 
det  Tithleniix  du  fioi ,  deux  vol. 
in-4**  :  ouvrage  curieux  et  in*;- 
tructif  pour  les  peintres  et  les 
amateurs. 

II.  LÉPICIÉ  ,  (  Nicolas  Ber- 
nard) professeur  de  l'académie 
de  peinture  et  de  sculpture  de 
Paris  sa  patrie  ,  naquit  en  lyZb^ 
et  mourut  eu  1784,  à  ans. 
Son  pôre  étoit  graveur.  (  Voyez 
l'article  précédent.  )  Le  fds  ne 
pouvant ,  à  cauje  de  la  foiblesso 
de  sa  vue  ,  cultiver  cet  art  ,  se 
consacra  entièrement  à  la  pein- 
ture soui  lc'&  yeux  du  célébra 
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Corle  f'^r;/ •(,'.  il  d  pnta  p.ir  un 
grand  tableau  de  f^uiliautne  le 
(:<>mf:„  r„  tt,  (ju'd  ht  pour  l  ab- 
baye  dt?  S;iinl-Kti<  nno--<!e-C  len  , 
r.  iiii»rou.'!bl.'  p.ir  la  fécondité  et 
lii  hardicc:c  de  son  pinceau.  His- 
toue  ,  portrait-î  ,  .scènes  fami- 
lières H  doni.'yriqu      il  -embrassa 
J)re>que  tous  les  genres.  Fécond 
dans  S'ja  composition.^ ,  il  brilla 
pai  ticuIi.>roment  p.ir  ï'i'iïvt  et  la 
fort  liessiii,  et  cop  n  Mdeilement 
la  nature  (!:ln^  îe..  t.i!)ieaux  où  il 
J)ut  in  consulter  de  pltis  près.  La 
Drntunr  ,    la  HcUc  .   le  Ju'pos 
d'un  VuU!!„rd ,   h-  JJntconnit'r  , 
seront  toujours  cités  avec  éloge. 
Il  peignoit  lo.«  animaux  avec  la 
plus  giamîe  vérit;'.  L.'  souvenir 
de  .<es  vertus  sociales  ne  se  con- 
servera pas  moins  que  celui  d« 
s<  à  ouvrages.  Tout  ce  qui  inté- 
re'^soit  ses  pnrens,  ses  amis,  ses 
élèves  ,    (ouihi>it  seu'ibb^ment 
son  cti.-ur.  Lifari  mSiV  dans  e  tra- 
v.iil,  il  se  livra  souvent  à  tine  ap- 
pli(«Mnn  f.ic  .  pour  avoir 

le  niuxeji  de  multiplier  ses  cha- 
rités. 

I.  E IM  D 1;  S ,  (  M.  /Fn:!îiu5  ) 
d'une  des         anrieunes  et  des 
plus  illusln.'s  familles  de  P.Dmq, 
parvint  aux  premiers  (Muplnis  dft 
la  répubiiquf».  Il  fut  grand  pon- 
tife, général  mestre  de  la  cava- 
lerie, et  ojtint  deux  fois  le  con- 
sulat les  ann-^r^s  4 fi  et  avant 
Jésus-Christ.  Pi-ndaiit  les  trou- 
bles (je  la  guerre  civile,  e\cit.'e 
par  les  héritiers  et  les  amis  de 
JuLfs^Càsnr  ^  Ijt^pidii.t  se  mit  t 
la  t:ête  d'une  arm'-e  et  se  dis- 
tingua par  son  cour.i;:e.  P^înrc^ 
yintoinr   ri    .4iii,n5te    s'ui  irrr", 
avec  lui.  11?  partagèrent  entre,  x 
l'univers.  Lepidus  eut  l'Afrique. 
Ce  fut  alors  que  se  form.i  cette 
Ligue  funeste  ,  anpr'lée  Tri'JM- 
virat.  Lepidus  fit  périr  tous  b- 

M  z 
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ennemis  ,  et  livra  son  propre 

frère  à  la  fureur  des  tyrans  avec 
lesquels  il  s'étoit  associé.  Il  eut 
part  ensuite  à  la  victoire  qu'^-fu- 
gtiste  remporta  sur  le  jeuDC  Pom- 
pée en  Sicile.  Comme  il  étoit 
occouru  du  fond  de  l'Afrique 
pour  cette  expédition  ,  il  pré- 
tendit en  recueillir  seul  tout  le 
fruit,  et  le  disposa  à  soutenir 
ses  prétentions  pur  les  armes. 
Juguste\e  mëprisoit ,  parce  qu'il 
savoit  qu'il  étoit  méprisé  de  ses 
troupes.  Il  ne  daigna  pas  tirer 
J'épéo  contre  lui.  Il  passa  dans 
son  camp  ^  lui  enleva  son  armée  , 
le  destitua  de  tousses  emplois , 
à  l'exception  de  celui  de  grand 
pontife ,  et  le  rélégua  à  CiroeSes , 
petite  ville  dltalie.  Tan  46  avant 
Jésui-Chri?f.  11  v  mOTirtit  obsrur 
et  iiuiifi 'rent  a  l'univers,  dont  il 
avoir  fixé  quelque  tenjp?  les  re- 
gards ;  moins  affecté)  dit  l'his- 
toire ,  de  la  ruine  de  ses  affai- 
res ,  que  de  la  douleur  que  lui 
causa  une  lettre  par  laquelle  il 
connut  que  sa  femme  avoit  violé 
la  fidélité  conjugale.  (  Voyez  VU, 
Julie  ,  à  la  lin.  )  LepiJus  étoit 
d'un  caractère  à  pouvoir  sup- 
porter l'exil.  Plub  aitii  du  re- 
.|>os  qu'avide  de  puissance  ,  il 
n*ettt  jamais  cette  aetivité  opW 
niàtre qui  peut  seule  conduire 
«aux  glands  succès  et  les  soutenir» 
n  ne  se  prêta  qu*avec  une  sorte 
de  nonchalance  aux  circonstances 
les  plus  favorables  à  son  opran- 
dissement  ;  et  ^  pour  nous  servir 
des  expressions  de  PalcrcuU  ,  il 
.ne  mérita  point  le^  caresses  dont 
la  fortune  le  combla  long-temps* 
Ce  n'est  pas  qu'il  n'eût  quelque 
•  talent  pour  la  guerre;  mais  il 
n'eut  ri  les  vertus  ni  les  vices 
fui  rendent  les  hommes  célèbres. 

LKPniNCE.  rJean  le)  né  à 
M\iU  en  i^ùS  ^  étoit  un  excel^- 
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lent  peintre  et  un  musicien  trte« 
agréable.  Il  jouoit  supérieure» 
ment  du  violon.  Ces  deux  talens 
le  firent  connoître  à  Paris.  De- 
venu élève  de  Boucher ,  il  com- 
mença sa  carrière  en  gravant  des 
paysages ,  et  se  maria  i  mats  son 
caractère  généreux  ne  s'aocor- 
dant  point  avec  l'humeur  tenace 
de  sa  femme, il  la  quitta,  etaOl 
s'embarquer  en  Hollande  pour 
Pétersbourg  ,  où  il  avoit  deux 
frères  établis.  Son  vaisseau  fut 
pris  par  un  corsaire  Anglois.  Les 
vainqueurs  se  livrèrent  au  pillage 
et  se  partageoient  déjà  les  efîets 
du  peintre-musicien»  Alors , 
prend  son  violon  et  se  met  à 
préluder  avec  beaacoup  de  sang 
froid.  Les  corsaires  étonnés  de 
son  flegme,  suspendent  le  pilla- 
ge ,  écoutf-nt  le  nouvel  Arion , 
et  lui  rendent  tout  ce  qu'ils  lui 
avoient  pris.  Il  fut  employé  en 
Russie  à  peindre  les  plafonds  du 
palais  impériaL  Lors  de  la  révo» 
lution  qui  mit  Catturimê  II  sur 
le  trône  ,  il  rennt  en  France ,  et 
fut  reçu  de  l'académie.  11  mourut 
d'une  maladie  de  langueur  à  St- 
Der.)S-du-Port  près  de  Lagny  , 
en  1781  ,  à  4S  ans.  La  plupart 
de  ses  tableaux  sont  dans  le  genre 
de  ceux  de  Temieri  et  de  Poih- 
werauuu  ,  et  peuvent  leur  être 
comparés.  Mad.  Lspmjncm  ia 
SemmorU  étoit  sa  sceur  9  Kisy^ 
Bbaumont,  n.«  VI. 

LEQUESNE  èt  autres  ,  Voy. 
à  la  lettre  Q. 

LËRAC ,  Voyez,  Careu 

LERAMBERT  ,  (Louis) 
sculpteur ,  natif  de  Paris ,  reçu 
à  l'académie  de  peinture  et  de 
sculpture  en  i663,  s'est  acquis 

un  grand  nom  par  ses  ouvr.iges. 
Ceux  qu'on  voit  de  lui  dans  le 
parc  de  Versailles  ^  sont  :  I4 
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jEnfant  qui  |oue  des  castagnettes, 

denx  Satyres  ,  une  Danseuse , 

des  En  fans  et  des  Sphynx.  11  mou- 
rut à  Parii  en  1670  ^  a  an». 

LËHI ,  (  Jean  de  )  ministre 
Protestant  ,  né  à  la  Margelle  , 
village  de  Bourgogne  ,    fit  en 
iS^fe  le  voyage  du  Brésil  avec 
deux  ministres  et  quelq^ues  au- 
tres Protestans  9  que  Charles 
Durand  de  VUUgagnom,  chera- 
lier  de  BAalte ,  et  vice-amiral  de 
Bretagnt ,  «voit  appelas  pour  y 
former  une  colonie  de  Réform(5s 
sous  la  protection  de  l'omiral 
de   Coligny.  Cet  ëtaMi?scnient 
n'ayant  pas  réussi  ,  Lcri  revint 
en  France.  H  essuya  ,  dans  son 
fietonr ,  tons  les  dangers  du  nau- 
frage et  tontes  les  horreurs  de  la 
funine»  U  se  vit  réduit  avec  se» 
compagnons,  a  manger  les  rats 
et  les  souris  ,  et  ju^qu  ntix  cuirs 
des  malles.   On  a  de  lui  ,  une 
Helation  de  ce  voyage  ,  imprimé 
in-80  en  1678,  et  plasieurs  fois 
dmnis.  Elle  est  tovée  par  de 
Tmnu  Léri  9t  trouva  dans  San- 
cerre  ,  lorsque  cette  ville  fut  as- 
siégée par  l'armée  Catholique  en 
1673,  et  il  publia,  l'année  sui- 
vante %  in— 8°  ,  un  Journal  cu- 
rieux de  ce  siège  et  de  la  cruelle 
famine  q^e  les  assiégés  y  endu« 
rèrent»  u  mourut  ft  Berne  en 

tCii  9  emportant  les  regrets  de 
tous  ceux  qui  Favoient  connu. 

LElilDANT,  (Pierre)  avocat 
AU  parlement  de  Paris  ^  mort  le 
s8  novembre  1768  ,étoit  Breton 
et  avotfc  Téncr^  et  la  vivacité 
de  sa  province.  Son  Aiui—Finan^ 

cier ,  in-11,  lui  fit  es- 

suyer des  contradictions  ;  mais 
il  fut  dédommagé  par  les  éloges 
que  Icb  bons  citoyens  donnèrent 
a  cette  brochure  patriotique  et 
Wea  éedU»  On  «  encore  delni  ^ 
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le  Code  matrimonial ,  in-4**  9  et 
des  Inslittiliones  philoiophicM  « 
1761  ,  trois  voLio-ia* 

lERIGÉT,  Voyez  Vm^ 
DM  UetllL 

LEEME ,  (François  de  Boxas 
de  Sandovaly  duc  db>  premier 
ministre  de  Philippe  111  ,  roi 
d'£spagne  ^  fut  le  pkis  chéri  do 

ses  favori?.  Il  éto  t  d'un  cnrnctrre 
plutôt   indolthl  que  pacifique  : 
uii;  i  se  hàla-t-il  uc  conclure  une 
trêve  avec  les  Provuices-Unies.  il 
semble  qu'un  gouveroément  amf 
de  la  psix  j  sans  tributs  ^  sans  im« 
pots  odieux,  auroit  dn' lé  faire 
aimer  des  peuples  :  mais  le  mait 
étoit  foible,  livré  à  ses  favori: 
et  le  ministre  étant  écalrnicm 
incapable  ,  égolcnicnt  gouvenié 
par  des  commis  insolens  1 1  avi- 
des 9  il  devint  l'objet  de  l'hoi  ieur 
et  du  mépris.  Les  moyens  de  k 
décrier  manguèrent  ;  on  eut 
cor.ro  à  la  calomnie.  Il  fut  accusé  n 
d'avoir  fait  empoisonner  la  reine 
MnrgueriU  '  par  Rodrigue  CaU 
deron  ,  5=3  créature  et  son  confi- 
dent  intime.  Quelque  éloignée 
que  fût  cette  action  ,  de  son  ca-> 
nctère  y  le  roi  ne  put  tenir  contre 
la  haine  des  courtisans.  B  lîit 
disgracié  en  i€i8»  B  étoit  entré 
dans  l'état  ccc1ésia8tic|ue  après  la 
mort  de  sa  femme  ;  et  /V*ui  K 
voulant  établir  Vïnduisition  dans 
]f*  royaume  de  îvaples,  et  cher- 
chant h  rendre  le  ministre  Es- 

{mgnol  favorable  à  ce  dessein  , 
•avoit  ionoré  do  la  pourpre ,  ^  et 
Tavoit  employé  pour  concilier  les 
deux  partis,  acharnés  l'un  contre* 
Tautre  ^  des  Jésuites  et  des  Do» 
minicains  ^  an  sujet  de  ropinioit 
de  Mvlina,  Le  roi ,  par  respect 
pour  sa  dignité,  ne  voulut  point 

2yon  approfondit  les  accusations 
brmées  contre  InW  Cependant 
•on  lidelle  agent ,  Calderon  »  qjiH 
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«voit  élevé  de  la*  poussière  k  des 
dignités  >t  k  des  titres  distin- 
gués «  étant  accôsé  de  plusieurs 
crimes  et .  malversations  ,  eut  la 

t<^te  trancliée  en  iS^i»  Le  car- 
dinal de  Lt'rme  moiiri.t  quatre 
ans  Qj)r.''> ,  en  i^ib  »  dép  uiillé 
de  la  plus  grand»?  p.irtie  de  ses 
biens ,  par  FhiLif  pe  If,  (  Voy.- 
KiDHAim.  )-hc  dhC  ^Vzéda  ;  son 
fils,  s'étoit  inotiV^ë  son  pins  cruel 
ennemi  ^  et  *  lui  avoit  succédé 
dans  son  ministère  ;  mais  sa  ia-* 
veiir  finit  nvec  PU  il ne  T]f  , 
en  16:11.  ?>■  CHffîiritl  dr  f  '-rmc 
<*toit  troiff  fo'S  <irand  cl  Espa  gne  , 
par5on  diicht*,  par5on  maratiisat 
Dénia ,  et  par  le  con»ré  de 
ranta-Gadca.  D  avoit  'éporns.é 
lélicUé' Henriqùez  de  Cahreha  ^ 
aWe  de  l'amirante  de  Ca^tille 
dotit  iî  tuît ,  outre  le  duc  iVUtêda, 
l\n"t  frlle  (  ^ior  r~.  ',ni:c  Jt'  Sun- 
fio  ni  )  ,  qiiî  porta  Ifs  biens  ot 
Vf  gran«î»v-5.v-  d*-  sa  maison  ,  nin  ji 
qu'-»  hi  chd.  L''''  do  ;j;rand  sc'néf  liaj 
di'  Ca5tille,dans  la  maison  de  C«r- 
</';/fii0parson  rtiartage  avécLoiiû- 
i^aim,  Fioclli ,  duc  de  Cardonne, 

LiiîlNt'TiL^,  (J  'an)  poofe, 
]*'' à Bni^e»  efi  iS4i»  ,  apris  avoir 
achevé  s«s  études, .voulut  con- 
naître le»  principales  universités 
de  France ,  d'Itaite  et  d'Allenia- 
gw*  ;  il  pnLfpprit  ce  vo)apre  avec 
Jb^tt-f  r^sc".  De  retour  dans  >cn 
■j):i\s,  *A  niai-ro       t^ni!>nrr.(.-  de 
<[ue!ques  ci)ar^'  S  (io))t  il  y  fnt 
houorc.  il  n'abandonna  point  ici 
muses  dont  il  feisoît  ses  délices. 
Il  mourut  le     septembre  161^, 
On  a  reçu*  lit i  acs  poésies  «  sous 
ce  titre  :  Jnni  Lernutu  V.asia  . 
OctUi  ,  tt  alin  poëmnta  ,  Le) de, 
"Elz  iir,  161  i.  Ellf  s  lui  aisuri'nt 
un  rani;  parmi  les  petites  Latins 
modernes. 

T.KROUX,  (P.  J.)  Franrois 
réhigié  k  AnutterUam  ^  publia 
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dois  eette  ville,  en  lyiS^iiHS'S 
'  Le  Dictionnaire  comique ,  m* 
iirtqiie ,  kirlesqne  g  Hère  et  pro<^ 
verhinl  ^  «  avec  une  t^xplicatioB 

t.'ès-fidello  de  toutes  les  manières 
de  j}arier  biir!c'S(;ufs ,  ccmiqties, 
libres,  satirique.-»  ,  ciiîiquea  et 
proverbiales  ,  qui  peuvcpt  se  ren- 
coiitrer  dans  les  meiileurs  an- 
teurs  ,  tant  anciens  que  moder- 
nes i  le  tout  pour  faciliter  aux 
étrangers  et  aux  François  Tin- 
t^jgence  de  toutes  sortes  de  U- 
vre.v.  »i  Ce  Dictionnaire,  dont  on 
a  donné  une  nouvelle  édition  en 
dcax  vol.  in  8" ,  soi-disant  à 
Pan^peJune,  e^t  un  aiudd  d'or- 
dures qui  se  ressentent  des  lieux 
que  fréquentait  Vauteur,  Le  styla 
est.  très- Incorrect  et  l'ouvrage 
très-mal  (ait*  Le  compilateur  ex- 
plique les  proverbes  (rue  tout  le  . 
monde  connoit  ;  et  il  i  bandonne 
à  la  pcji  -l ration  du  lecteur  d'au- 
tr  h    maximes   anciennes  dont 
rint'iliigeuce   est  plus  dtfliciie. 
Son  livre  purgé  de  toutes  les  ex* 
pressions  lioencianses  dont  il  est 
Carci',  serqit  utile  à  cewpqiii  re- 
grettent plusieurs  termes  .énei^ 
giques  de  l'ancien  lan/rfl^^^e  Fran- 
çois ,  sur-tout  en  y  ajoutant  des 
remarquons  sur  le*  mots  qu'on 
pourroit  adopter  et  sur  ceux  qu'il 
fauJfoit  rejeter.  Mais  il  seroit 
nécessaire  de  le  re£ûre'  presque 
en  entier*;  et  /dors  il  vaudrait 
encore  mieux  faire  uiij>uvrag» 
e!i*i.  r'in»'nt  neuf,  qui  servit  & 
ent  *!idre  les  vieux  écnvain?,  et 
qui  r'xplii^ii.u  iton-?cuîc'nient  les 
termes  ,   niais  les  usaï^o»  de  ces 
tf'inps  anci'-ns.  it'.î  Diitinnnnires 
qu'on  a  donnés  jusqu'ici  dans  ce 
genre ,  sont  très— Imparfiiits  ^  da 
moins  les  lexiques  François;  car 
nous  ne  parlons  pas  du  Gfossairè 
de  Uucnnge ,  et  de  son  continua- 
teur ,  lesquels  fourniroient  une 
abondaute  moisson  ^  À  ceux  qui 
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^taèroient  eatnprendrê  Toii* 
vra^  que  nous  proposons. 

'   LEROY,  rayez  Roy. 

LE&U£LZ,  Kbjrtfs  Lairobls. 

LESBONAX,  phUosophede 
Mit}'iène  au  premier  siècle  Ue 
le  le  Clirétieiine  ,  enseigna  la 
philosophie  dans  cette, ville  avec 
bt'iuiroup  d'.ipplaufhssement.  il 
avoit  éfé  discâplo  (te  'I  iniuci nif  f 
iriiiis  il  cori  i^i*a  ce  qu'il  |/<)wvoit 
y  «voir  tic  trop  au.-tL-ri.'  (i.ni.i  1»  > 
nicBUrâ  et  dun»  lei  lc-<^oiu  de  ^un 
maître.  Se  patrie  fit  taiit  de  cas 
de  lui ,  qu'elle  fit  frapper,  sons 
son  nom,  nne  màlaille,  qni  avoit 
étliappé  jusqu'à  nos  jours  aux 
Tecl»erches  des  antiquaires.  Cary, 
ni'Nnbre  de  l'arnd -mie  de  Mar— 
sciiie  1,  ayant  eu  lo  bonhnir  de  la 
recouvrer,  la  lit  ».  onuoitre  dani 
une  Disi^ertatton  curieuse  ,  pu- 
bliée en  17 44  4  in-cz,  a  Paris  , 
ahez  Barrait»  Lésions*  ayoit  mis 
eu  jonr  phisienrs  onvra^res;  mais 
Ils  ne  sont  pas  parvenus  jusque 
nous.  On  lui  attnbtte  néanmoins: 
I.  Deux  Hara  i^nt's  ,  que  nous 
avons  dans  !<•  Uf-ciied  dos  Anciens 
OrtJtf'ur%  djlrii'  ,  i6i3,  •>  tom. 
in-fol.  II.  JJe  figuris  Granima" 
Heu  f  avec  Ammontuâ  ,  Leyde  ^ 
1739  ,  deux  parties ,  in«4.«  Po^ 
iamon,  son  fils,  fut  un  des  pins 
grands  orateurs  de  MyUlène. 

î.  LE5CAILLE  »  (  Jacques  ) 
potte  et  imprimeur  HoUandois , 
natif  de  Genève*  ^  fit  des  vers 
bfureux,  et  donna  des  ««ditions 
Ircs-netteset  trè«-exacto5.  L'em- 
ji'iTf^ur  l^opold  l'honora  en  1 663, 
d'*  la  conronnf  povtiquo.  Il  inou- 
jut  en  1677  9  '""'n^  ^7 

IT.  T.ESCAILLE,  (Catherine) 
surnom rru  "»  \i\  Snpho  Jlollnn- 
ilitiie  et  la  THxième  JSJuse  ,  éfoit 
iiile  du  préçédenL  LUc  surpassa 
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son  père  dans  l'art  des  vers.  iJi 

libraire  Bqnck  ,  son  beau-frère, 

reriu'illit  ses  i'or^sirs  on  fiS. 
On  trouve  dans  cotto  colî'-'- 1  ion 
pliifirnrs  Tra^tilui  ,  dont  vo»ci 
les  lilre»  :  Arnidnc  }  Canulidre  ^ 
HéroiU  CL  T'îariamnei  Geniencf 
I^icvmèHe  f  Hercule  et  Déjantrc  i 
îf^encestas  ,  etc.  On  ne  doit  pas 
les  juger  à  la  ri[;i!eur.  Les  rrgîes 
f  sont  souvent  violées  ;  mais  on 
y  app<-rcoif  de  temps  en  temps 
dos  r-t il, *.•(;!' d  »  iiJ-nio.  Cett'*  lill» 
illii>lr"  iiHMjrul  (  n  1711.  à<>;£ans. 

LICSCALOPLER  ns  NouftAR, 
(  Charles- Ariîinnd  )  niaitre  des 
requêtes,  né  a  l\iri-     ::4  jiiillet 
1709,  mort  le  7   nuu.î  1771», 
dans  sa  70*^  année  ,   cultiva  la 
littérature  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours.  Nous  avons  de  hii  :  L  L'A' 
minte du  Tûise ,  traduite  en  frao» 
çois  ^  173-3  ,  in-12.Il.  7'raiU  du 
Pouvoir  du  Magistrat  politique 
sur  les  choses  sacrées,  traduit  d 
latin       ffrotius  ,  17^1^  iii-i- 
111.  Histoire  des  Cafitiil/urcs  de^ 
Bois  François ,  traduites  de  Ba- 
.luze,  17SS,  in-12.  IV.  Traité 
du  Geurernement  ou  de  la  Ilépu<* 
llique  de  Bodin  ,  lySfi  ,  în-ia* 
V.  Les  Ecueils  du  Sentiment 
1756,  in- î 2.  VI.  JlfinisfArg 
du  Négociateur  »  17639  in^8.^ 

LESCABBOL,  (Marc)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris ,  natif 
de  Vervins  ,  alla  dans  la  Nou* 
velle-F'ranre  nu  Canada  ,  ft  y  se-» 
journa  quelque  temps.  A  son  re-* 
tour,  il  publia  une  Histoire  de 
cette  vaste  partie  de  rAmcriqiie, 
dont  la  meuleore  édition  m  cet!o 
de  Paris,  en  idz  ,  in-S."  Çette 
kiftoire  étoit  assez  bonne  pour 
son  temps  ;  mais  celles  qu'on  a 
eues  depuis  lui ,  l'ont  'iit  i'  renient; 
fait  ouIJÎier.  JA'scarhat  aimoit  à 
voyager;  il  ruivi;  en  Suis«e  l'am- 
bassadcur  ùu  à-  rnnce  ,  et  il  publia 
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le  Tahh-aiL  des  treize  Cûntn^r  , 
en  1618,  II) -4°,  en  vers  tort 
pkts  et  fort  ennuyeux. 

LESCHASSIER  ,  (  Jacques  ) 

avocat  et  substitut  (lu  procureur 
gén«'ral  au  parlement  de  Pari: .  sa 
patrie  .  ni'  en  1  j5o  ,  eut  des  com- 
Jiii^sions  importantes,  et  lia  ami- 
tic  avec  Pibrac  ,  Pithou  ,  LoLsdl, 

et  d'antres  savans  hommes  de  son 
^ècle.  Pendant  les  furenrs  de  la 
JlÀgnej  il  sortit  de  Paris  pour 
suivre  son  roi  légitime  Henri  IV, 
qui  aima  en  lui  un  s«iet  fidelle 
et  un  magistrat  estimable. La  plus 
ample  édition  de  ses  Œuvres  est 
celle  de  Paris  ,  en  ibii  ,  in -4.** 
On  y  trouve  des  choses  curieuses 

*  et  intéressantes ,  sur  différentes 
mattèies  de  droit  naturel  et  ciril , 
et  même  sur  des  sujets  d\  rudition. 
Son  petit  Traité  de  la  Uherté  an^ 
cienne  et  canonique  de  VF,  g  lise 
Oallicane^  aussi  précis  que  sol  de, 
jette  un  grand  jour  sur  notre  His- 
:^oire.  Sa  Consullalton  d'un  Pa-^ 

•  risien  en  faveur  de  la  république 
de  Venise,  lors  de  ses  différends 
avec  le  pape  Paul  V,  1 606  y  , 
lui  valut  une  chaîne  d'or 
grand  prix.  On  voit  dans  tous 
ses  écrits  un  jurisconsulte  pro- 
fond et  lumineux  :  cVst  à  lui 
qu'on  doit  l'abrogation  de  la 
clause  de  \a  renonaallon  au  Vel^ 
iéien*  11  mourut  à  Paris,  le  »8 
-avril  t6%S  ykjS  ans. 

LE8COT,  (Pierre  DR)  sei- 
cneur  de  Clagny  e^  de  Clcrmont, 
ïune  famille  distinguée  dans  la 
robe  9  était  conseiller  au  parle- 
ment et  chanoine  de  Paris.  On 
Vappel'ioit  communément  \*AM 
de  Clagny  ,  et  non  de  Clupny  , 
comme  le  dit  Lad\>oval.  Il  se  ren- 
dit célèbre  dans  l'arcbitecture 
qii'il  cultiva  sous  les  rèjrnes  de 
Jtwan^ois  /  et  de  Henri  II,  C'est 

à  lut       ittcUme  ferchittctnre 
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de  la  Fontaine  des  Saints  Inno^ 
cens  ,  rue  Saint-Denys  ,  admirée 
des  connoisseurs  pour  sa  beJle 
forme,  son  élégante  simplicité, 
ses  ornemens  sages  et  délicats  , 
et  ses  bas-reliefs ,  dont  le  teiemc 
Goufon  «  été  le  sculptcnr.  L'un 
et  l'autre  ont  aussi  travaillé  de 
cctocert  au  Louvre^  U  étoit  né 
en  1 5 1  o  ,  et  il  mourut  à  PariSy 
en  1578,  à  68  ans. 

LESCUN,  Voyez  Poix, 
X  Thomas  db  )  n.o  iv» 

LESCUHE ,  Voy,  Escure. 

I.  LESDIGUIÈHES  ,  (  Frttn- 
çois  de  Bonne  ,  duc  de  )  né  à 
oaint  —  Honnet  de  Champsaur, 
dans  le  haut-Daupbiné  ,  le  1" 
avril  1  5  4  '^  ,  d'uno  famille  an- 
cienne ,  porta  les  armes  de  fort-- 
bonne  berne,  et  avec  beancoup 
de  vatenr»  Sis-  srandes  ^qnalités 
pour  la  guerre  le  firent  choisir 
par  les  Caivînistes,  après  la  moit 
de  Monthrun  ,  pour  Atre  leuf 
chef.  Il  fit  triompher  leur  parti 
dans  le  Dauphinc  ,  et  conquit 
plu^leurs  places.  11  remporta ,  en 
i5b8 ,  une  victoire  complète  sur 
de  Vins  ,  gentilhomme  GifthoB- 
que  de  Provence,  et  écrivit  dÉi 
champ  de  bataille  à  sa  femme 
ce  billet  digne  d^un  Spartiate  : 
iffrt  mie  ,  j'nrrii'ai  hier  ici  :  j'en 
pars  aujourd'hui.  Les  Proi^ençaux 
sont  d/ faits ...  Adieu,.»  1330, 
Grenoble  crai^noit  avec  raisoa 
d'être  assiégé  et  pris  par  Lesdi» 
guiàres.  Le  parlement  Int  envoya 
un  gentilhomme  du  pays ,  nommé 
Moidicu ,  pour  traiter  avec.  lui. 
Cetoit  un  ligueur  passionné,  qai 
o»tr»-pa>-a  sa  mission  ,  et  qui, 
au  lieu  'i'*  pnri»^r  avec  mod<'Tî!- 
tion  ,  n  cmplo'  n  que  di-s  t-xpres- 
sions  lières  et  menaçantes.  Les-* 

diguifWs ,  qui  avoit  le  fermeté 
que  le  ^rand  courage  inspire  ,  sa 
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iBOntenta  de  lui  répondre  en  son- 
liant  :  Que  diriez^ ¥ùus  donc, 
Mimsieur  «  si  vous  Umez  comme 
noila  etanpagne  HKvnt  IV, 
qni  faisoit  un  très-gnuid  cas  de 
lui,  lorsqu'il  n'étoit  encore  que 
roi  de  Navarre  ,  lui  Honna  toute 
sa  confiance,  lorsqu'il  fut  moïité 
*ur  Je  trône  de  Franco.  Il  le  lit 
lieutenant  général  de  «es  armée;» 
de  Piémont  9  de  Savoie  et  de 
Btnphlnë.  Leséiguièrês  importa 
de  grands  srentages  sur  le  due 
de  Savoie  ,  qu'il  délit  au  coYnbat 
d'Esparron  en  i5gi  ,  de  Vigort 
en  iSc)î,  de  Groailane  en  1397. 
Le  Duc  construisit  un  fort  con- 
sidérable à  lirjToaux  ,  sur  !es 
Uxm  de  France  ,  ii  la  vue  de 
fannëe  Françoise»  LesdigiUères 
fui  presque  ananlmement  blâmé 
dans  son  camp ,  de  souflfrir  une 
tol]r>  audace.  La  conr  qui  adopta 
cette  façon  de  penser  ,  lui  en 
fit  un  crime,  ivoire  Mai  esté  , 
répondit  froidement  au  roi  ce 
grand  capitaine ,  a  besoin  d'une 
ionne  forteresse  pour  tenir  en 
Me  etUe  d$  MontméUatu  Ptàs^ 
^ue  lédue  de  Savoie  en  vent  faire 
Udépease ,  il  faut  te  laisser  faire  $ 
dès  ^ue  la  place  sera  suffisant 
nent pourvue  de  tnnons  et  de  mu- 
nitions. Je  me  c  harge  de  la  pren- 
dre  Henri  sentit  toute  la 

inste&se  de  ses  vues.  Le  a  Ai  gui  ères 
tint  ses  promesses ,  et  conquit 
la  Savoie  entière,  te  services  loi 
jnéritèrent  le  bâton  de  maréchai 
de  France  en  1 6'o8.  Sa  terre  de 
liesdiguif'Tes  fnt  érigée  en  duché- 
pairie.  Quelque  temps  après  la 
mort  de  Henri  i  il  servit  uti- 
lement Louis  XIII.  En  1620  , 
ks  Calvinistes  lui  offrirent  le 
cojnmajidement  de  leurs  troupes 
avec  cent  mille  ëcns  par  mois; 
mis  il  conserva  un  attachement 
Inébranlable  au  parti  de  son  roi  9 
<piie£t  ^énérnlMaiin»  de  tes  ar-« 
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mées.n  assiégea ,  en  1621 9  Saint* 
Jean-d'Angéli  et  Montauban.  Ce 
grand  général  s*y  exposa  en  soU' 
dat.  Ses  amis  le  blumant  de  cette 

témérité  :  Il  y  a  soixante  ans , 
leur  dit-il ,  que  les  mousquetades 
et  moi  nous  nous  counoissons» 
L'année  d'après  ,  il  ahjura  le  Cal- 
vinisme à  Grti-nol)!!'  ,  et  reçut  à 
la  lin  de  lu  cércmouie  les  lettres 
de  connétable  9  pour  avoir  tou^ 
Jours  été  vaintfueur ,  ft  n'avoir 
jamais  été  vaincu.  En  1 6 1 5  9  il 
prit  quelques  placer  siu'  ^es  Gé^i 
nois  :  il  se  si*^'!)!')!  1  a  la  uatoille 
de  Liest.i^.ie  ,  et  f.f  î^'vcr  le  siège 
de  Verue  aux  E,-<(j.!i;:.«M>.  Les 
Huf,aieuoti  du  Vivai.jia  avoleut 
proiité  de  son  absence  pour  pren- 
dre les  armes  ;  Lesdiguières  pt^m 
rut  9  et  ils  tremblèrent  Étant  venu . 
*à  Valence ,  il  y  fut  attaqué  de  la 
maladie  dont  il  mourut  9  le  a8 
septembre  i6z6  ,  h  84  ans.  Ce 
héros  étoit  aussi  estimable  par 
l'activité  ,  la  fermeté  et  le  cou- 
rage ,  que  par  les  qualit<'s  du 
cœur ,  l'humanité  et  la  clémence. 
Gmilaame  Avanson  ,  archevêque 
d'Embrun  9  féroce  par  une -reli- 
gion mal  entendue  ,  corrompit 
le  domestique  do  confiance  de 
Lesdiguières  ,  alorji  îhe!  »lu  pni  ti 
Calviniste,  et  le  déternin.a  .»  fis— 
sassiner  son  maître.  I^lai»  / ,  (  t'é- 
toit  le  nom  de  ce  doiiii'ïtu{uc  ) 
en  trouva  plusieurs  fois  l'occa- 
sion 9  sans  oser  la  saisir.  Les^ 
diguiières  averti  du  complot  9  vit 
son  domestique  et  lui  ordonna 
de  s'armer;  il  s'arma  à  son  tour  : 

Puisque  lu  as  p^on  s  dr  me  fuer , 
dit- il  à  ce  malheureux  1,  essaye 
maintenant  de  le  f>i-re  :  ne  perds 
pas  par  une  luciieie  Iti  / cputalioa 
de  valeur  que  tu  tes  acquise,,,.. 
Plaiel  «  confondu  de  tant  de  ma- 
'  gnanimité  «  se  jetPe  aux  pieds  de 
son  maître  9  qui  lui  pardonne  et 
continue  de  s*en  servir»  On  if 
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blaiîia  de  cette  conduite,  et  il  se 
co/itcnta  de  répondre  :  Pi'i-  fin' 
€C  valet  a  été  rcttuiu.  pur  i'.ujt'- 
reur  da  crtnic  ,  U  le  sera  encore 
plus  par  lu  gratuieur  du.  vi^nJaiL 
6a  réputation  étoit  si  grande  en 
Europe ,  que  la  reine  iMzahnh 
disoit ^e-s'Uy  dv^'il  deux  Les- 
diguières  en  France ,  eUe  en  ùe^ 
■man fierait  un  à  fTi-tni  //'.  J,,s 
lecteurs  qui  voudront  connoitre 
plus  particulièrement  ce  ,nid 
homme  ,  peuvent  consulta  r  sa 
ViB  par  Loitis  Videl ,  son  se- 
crétaire ,  in-folio ,  i638.  Cet  on- 
Trage  cnrietix  et  intéressant , 
quoique  écrit  d'une  ntant<>re  am- 
poulée ,  nous  a  fourni  les  par* 
ticularités  dwnt  nous  avons  orné 
cet  article.  L'autei  r  ne  d. stimule 
point  les  vices  «i*^  son  lu tos  , 
comme  son  avidité  pour  les  ri- 
chesses, ses  débauches  publiques 
avec  la  femme  d'un  marchand, 
les  mariages  incestueux  qu'il  fit 
lidre  dans  sa  famille  pour  y  con- 
nerver  ses  terres ,  etc.  I^tc. 

I£SDI6UIÉR£5,  i'oy.C^L 
iQc;i,  n.*  I. 

LEvSLEY,  (  on  prononce 
I4ÉLIE)  Leslaus  ,  [Jean]  évèque 
dé  Rosi  en  Êcosse ,  fut  aml>as- 
sadeur  en  1 5  7  1  ,  de  la  reine 
Marie  Stuari ,  à  la  cour  d'An- 
gleterre «  et  y  souflrit  de  grandes 
persécutions.  Il  rendit  des  ser- 
vices importons  à  cett**  [princesse, 
et  ni^gocia  pour  .«a  liberté  à 
Rome,  à  Vienne  et  dans  plu- 
sieurs autres  cours.  11  mourut  à 
'Bruxelles  en  1 59 1.  On  a  de  hii , 
une  Histoire  d^Ecosse  en  latirt, 
fous  ce,  titre  :  De  origine ,  tuâ- 
rihui  et  tehu^  ffesu's  Srolorum  , 
h  Ron"»,  107^1  •  2  vol.  in-4''; 
et  qti<'!qii'\s  ',  cr'ty  en  faveur  du 
dioit  de  la  U'iee  JMnne  et  de 
son  td;  a  la  cou  011  n*»  d'AncU— 
terre.  Les  Proteétiiiis  ont  accusé 
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son  Histoire  de  partialité,  maij 
le:>  I  aiiisans  des  àmaru  la  uou* 
vent  très— lideue. 

L£M..i:,  (Charles)  théolo- 
gien Aji^loks  ,  LU  d'un  é\true 
An.[Iican  ,  fui  con^ld^Jlllv'Ilt  ul- 
tHciic  au  luj  Ja.^..eî  21,  4110:- 
qu  li  d .  >.!j^pi ou wil  pjii-K-tttj  ue 
ses  demaiLiica  vo.iLrc  ivs  i ois  de 
sou  pays.  11  écrivit  pour  défemirc 
sa  cau^e ,  et  composa  divers  Ou- 
i'ra^cs  Contre  les  lléistes,  l^s  5o>* 
ciiiicns  et  les  Juifs.  be.>  Oluvres 
sont  en  2  vol.  in-folio.  Le  Père 
HoaU^atu  a  tiré  un  vol.  in— b*, 
en  1770,  en  liancois  ,  où  il  a 
rasbeniblé  ce  que  La  sue  dit  de 
pins  esientiel  en  favei  r  de  la 
religion  ,  soua  ie  Ulrc  de  JSii^ 
ihode  contre  Us  Iteutes  et  Us 
Juifs,  Leslie  mourut  dans  le  coi»- 
té  de  MonaghaU)  sa  patiie  9  an 
1711. 

LE^iMAN  ,  (Gaspard)  habile 
Çraveur  en  pierres  fines  ^  vivoit 
a  la  hn  du  i6«  siècle  y  sons  TeuH 
pereur  Bodtiphe  II ,  dont  il  étoit 
valet  de  chanibre.  On  lui'  doit  la 
découverte  d'un  nouveau  genre 
d'opérer ,  nu  moyen  duquel  la 
matière  se  trouve  susceptibl»; 
d'une  mfniité  de  travaux  qu'on 
n'auroit  osé  teiUer  anp:ira\ i«i.t. 
'C'est  à  cette  pratique  ,  consvrvcc 
dans  les  iabriquc>s  de^  Bobémtf  ^ 
qu'on  doit  ces  ouvrages  de  verre  » 
dont  la  délicatesse  et  le  grand 
fini  étonnent  même  le<  connois* 
seurs. 

LESPAHRE»  KdresFois» 

LÊSPINE,  roy.GRAINVILLE. 

LESPONGOLA  ,  (François  ) 

srulpf''ur.  mort  en  r7o5  ,  ëtoit 
né  à  .loinville.  <hî  a  de  lui  ,  <ii-« 
Vor?e>  St;tfrte5  on  i'  )  a  du  i'eu^ 
mais  peu  de  corrwcuen* 
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lESSART  .  (N.  Vnld-c  de) 
né  d.in?  la  Gf.yonne  ,  fnt  h»'Ti- 
tier  du  présidHut  de  ihisif ,  ira- 
gitUot  renommé  du  parlement  da 
Bordeaux  ,  dont  on  le  crut  fils« 
Dev«>iiD  maître  des  requêtes  ^  il 
te  fit  le  bras  droit  de  M.  Nccker  « 
et  le  soutint  dans  toutes  ses  opé- 
r:»«"ion5.  En  1791  ,  Oî>  le  Vit  au 
niiniitêre  d^  Tint  'rien r  ,  puis  a 
c'uii  dec  aftairps  étran*'  ''rrs  .ij-rî  s 
la  Tfîtraite  de  INI.  lilantmoriu.  ^011 
attachement  à  LouU  XVI ,  lui 
ménttt  bientôt  une  fonle  de  dd- 
Donciations  qu'il  repoussa  avec 
coara(;e  ;  mais  sous  lesquelles  il 
fut  enhn  forcé  de  succooiber* 
Dcrrété  d'accusation 9  il  fut  con- 
duit à  Orléans  pour  y  étro  jup»?  ; 
pnis  ,  ramené  a  Versailles  ,  il  y 
fut  a5>a->iné  avec  îrs  autres  pri- 
îonnifcfj  ,  le  ^  septembre  i7y2. 
De  LiSMArt  avoit  des  lumières  ; 
son  accueil  étoit  doux,  obligeant, 
et  témoignait  le  plus  grand  sèle 
1  rendre  service 

l.E55EVirj.K  .  (Knstaclie  le 
CItc  )  d'^  Pari.^  ^  d'un"  fa- 
rr/'îe  no!)!e  .  s»?  sirna'.i  ti^'î(  mciit 
gj;;>  ^.'j  ctu(jt.'î  ,  ({i!  ii  fut  recfeur 
4e  l'université  de  Cïtte  ville  avant 
fige  de  vingt  ans.  H  devint  doo- 
teàr  de  la  maison  et  société  de 
5ofhonne  ,  Tnn  do5  aumôniers 
cdinaires  du  roi  Jjohis  XIII , 
conseiller  au  pnrl' ment ,  et  enfin 
«•vi^ue  de  Couîanco=;.  11  s'acquit 
iVrtiine  ef  l'nmitic  de  ses  diocé- 
wins  ,  et  fui  i  arbitre  des  affaires 
les  plus  importantes  d«  la  pro^ 
lioce.  Une  connoissance  pro— 
Me  de  la  théolo/^  et  de  la 
jurisprudence  ,  le  rendit  particu- 
lièrement recommiindab!e.  Cet 
ilîaitr"  pr^■îr^  mourut  à  Paris  , 
1^  4  Qcccmî>re  lôGâ  ,  pendant 
UkîemhIfV  du  clerpé  .  à  laquelle 
il  ''toit  député.  CVït  lui  (iiii  ,  le 
i^rcauer  ,  Ll  aller  1  imivuojilc  eu 
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-  carross*»;  auparavant  elle  n'alloit 
qu'à  pie  l,  qiiau<l  elle  étoit  obli^ 
^ce  de  marcher  en  corpo. 

LE8SIUS .  <  Léonard  )  iié  A 
Brechtan  ,  village  près  d'Anvers  ^ 
en  1SS4,  prit  l'bablt  de  Jésuite 

en  1172  ,  t't  professa  avec  dis- 
tinction ia  philosophie  à  î>o!Mi, 
et  la  tliéf)logie  à  l.ouvam.  La 
doctrine  de  ^t.  Thuinns  «ur  la 
Grâce,  civoit  été  recon)n)aiujJe 
par  cV/.  I;inace  «  ses  enfans  ;  Lfs^ 
siusne  la  goùtoit  pas ,  et  malgré 
les  "Conseib  de  son  fondateur  ^  il 
fit  soutenir  9  de  concert  avec 
Hamt^lius  son  confrère,  en  1  586  , 
d'^î  'rhi}ies  qui  étoieut  enti-'  re— 
ment  oppos  "*^  aux  5< miau  ns  do 
rAN(;R  d»*  ri'>()i(*.  \a\  j.K  idfé  i\fi 
théolo^iiic  del.ouvain  alarmeecen- 
sura  trente— quatre  rroposUiung 
tirées  des  Tbèses  dei^^siW*  Elle 
emt  voir  que  le  Jésnite  ^  en  corn- 
Ijattant  le  Bàianisme»  s'étoit  fêté 
dans  le  Smii-Pt  L/jgittnisme.  I/u— 
niversité  de  Douai  se  joignit  à 
celle  de  I.ouvain  :  et  un**  partie 
des  Pajs-I]as  s'élt-va  contre  la 
nouvelle  doctrine.  Cette  di-pufo 
fut  portée  à  Rome  sous  Sixte 
qui  ne  trouva  pas  les  proposî-* 
tions  de  XjUgius  dignes  de  cen^ 
sure.  Ce  Jésuite  fit  déclarer  pour 
lui  les  universités  de  Mayence  9 
de  Trêves  et  d*Inpolstadt  ;  et 
monrnt  à  Louvain  ,  le  i5  janvier 
1623  ,  à  6tj  ans  ,  rej^nrdé  dans 
>a  coinpat'iiiè  comme  N'  vain- 
queur des  Tliomisfes.  On  a  pré- 
tendu que  ses  confrères  firent 
enchâsser  dans  un  reliquaire  îe 
doigt  avec  lequel  fl  avoit  écrit 
ses  ouvrages  sur  la  Grâce.  On 
•ionte  même  qu'ils  voulurent  .^'ou 
servir  pour  chasser  le  Diable  da 
corps  d'une  possédée  ;  et  que  ce 
doi^t  ,   qui  avoit  fait  trt-mblcr 
lc5  JacobifKS  •  ne  put  r!«Mi  Mir  les 
DciliOUà.  iNOUd  lie  ïclVOUâ  ^0^  di 
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Z^ssr'uK  fit  des  miracles  ;  mais  il 
méritoit  à.'on  faire  par  sa  piété 
et  ses  vertus  qui  ôgalVrent  ses 
lanières.  Ce  Jésuite  savoit  la 
théologie  y  h  droit ,  les  mathé- 
matiqnes ,  la  médecine  et  Hiis* 
toire  :  ses  ouvrages  en  sont  un 
témoignage. Les  principaux  sont: 
1.  De  Justitîd  et  Jure ,  Uhri  ir , 
in-folio;  ouvrage  proscrit  par  les 
parl^mens  à  cause  de  quelques 
proposittons  qui  choquent  les 
idées  reçues  en  France.  II.  De 
potesiaU  summi  Pontificis ,  oon^ 
damné  comme  le  précédent  , 
quoique  bien  écrit ,  parce  qu'il 
pousse  trop  loin  l'autorité  du 
pontife  sur  les  puissances  tem- 
porelles. L'auteur  fait  du  pape 
le  roi  des  rois  ,  qu'il  p<»iit ,  dit-il , 
déposer  à  son  gré.  III.  Plusieurs 
Traités  ,  recueillis  en  deux  vol. 
in-  folio ,  écrits  avec  clarté  et 
ëlé^nce.  L'abbé  Maupertay  a 
traduit  celui  sur  le  choix  d'une 
'Religion....  Voy*CoKKULO*  Il 
avoit  adopté  les  principes  de  ce 
noble  Vénitien  ,  sur  la  sobriété  ; 
et  il  composa  un  ouvrage  dans 
lequel  ù  prouve  tous  les  avan- 
tages de  la  vie  sobre.  Ce  livre 
parut  à  Anvers  en  i5(3  ^  sons 
ce  titre  :  Hygiasticon, ,  seu  Vera 
Tolio  vàtetudinit  bonœ  vitœ ,  unà 
cum  sensuum  ,  et  judicii  et  me- 
moriœ  intt'^rîtale  ad  cxtremam 
sent'ctulnn  consenuindà  ;  avec  le 
trait»'-  de  Tu>ouis  Cornaro  sur  la 
môme  ni.iti  Tt-,  traduit  de  Tita- 
talien  par  Iassùu  :  'Cambridge, 
s€34  ,  in-S.**  Ces  deux  Traités 
ont  été  traduits  en  françob  par 
Sébastien  Hardi  ,  Paris  ,  1^46  , 
et  enrichis  de  notes  par  de  la 
Bonnedikre  ,  Paris,  1701.  La 
•Vie  de  Lt'ssius  parut  en  latin , 
paris  f  1644  >  in-i2. 

LESTANG  ,  (  François  et 
Christophe  de  )  deux  frères  , 
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dont  le  premier  fut  président  à 
mortier  au  parlement  de  Tou- 
louse ;  et  le  second  évêque  de 
Lodève,pui8  dTAlet  et  de  Car- 
cassone.  us  furent  l'un  et  l'aotre 
entraînés  dans  les  fureurs  de  la 
Ligue  ;  mais  lorsque  la  patZ  eut 
été  rendue  à  la  Frar.ce ,  ils  ser- 
virent utilement  Henri  IV  et 
ZtOuis  XIII.  François  mourut  le 
3  décembre  1617,37^  ans ,  lais- 
sant quelques  ouvrages  de  piété 
et  de  littérature  ,  rongés  des 
vers  ;  et  Christophe  ,  en  iCst. 
Celui-ci  avoit  été  pourvu  de  la 
commission  peu  épiscopalc  de  di- 
recteur des  finances.  On  dit  qu'il 
voulut  mourir  debout  ,  en  s'ap- 
pliquant  ces  paroles  figurées  de 
l'empereur  Vespasicn  ;  BllET 

ImIEUATOREM    STA^iTF.H  MÛkl. 

Il  substitua  le  mot  ^Episeopum 
k  celui  ^Imperatorem  f  Voym 
IL  Marollbs  à  la  fin* 

LESrONAC  ,  (  Jeanne  de  ) 
fondatrice  de  l'ordre  des  Bf/i- 
gienfes  BÈif  JhDicriy es  delà  com- 
pny,ni<'  de  Notre— Darne  ,  naquit 
à  Bordeaux  en  i556«  Elle  etoi: 
fille  de  Biehard  de  Leslonac , 
conseiller  au  parlement  de  cette 
ville  y  et  nièce  du  célèbre  Miehd 
de  J^îontaigne.  Après  la  mort 
de  Gatlon  de  Monlferraad  ,  *ûn 
mari,  dont  elle  eut  sept  enfans, 
elle  in.-titua  «on  ordre  pour  Hn*- 
truction  des  j'»inies  filles  ,  et  le  fit 
approuver  par  le  pape  Paul  Ten 
1 609 ,  et  confirmer  par  Henri  IT 
la  même  année.  Quand  le  pape 
eut  donné  sa  bulle  ^  il  dit  an  gé- 
néral des  Jésuites  :  Je  ^'iens  it 
vous  unir  à  de  vertuèuses  Fillcr , 
qui  rendront  aux  personnes  de 
leur  sexe  les  pieux  services  que 
vos   Pères  reiidi  nt  tiax  hvmmiJ 
dans  toute  La  Chrelientv.Mad.dê 
Lestonac  ,  en  se  consacrant  h 
la  vie  religieuse  ^  avait  sacrifié 
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tous  les  agrémens  de  la  figtire  et 
les  avantages  de  la  naissance. 
Sa  congrégation  se  répandit  en 
France.  A  la  mort  de  la  fonda- 
trice ,  arrivée  le  lo  de  février 
1(40,  à  84  ansy.elle  comptoit 
<léjà  Tingt--«ix  maisons.  Ce  nom- 
bre a  angmenté  depuis.  Voyez 
l'Histoire  des  HeUgieuset  àeNo^ 
Ire-Dame  ,  par  Jean  Bouzonie  ; 
et  la  Vit'  de  Mad.  de  L£STOxac  , 
par  le  P.  Beaufils  ,  Jésuite  ,  à 
Toulouse  j  1742,  in— II.— Kcy. 
Jende. 

litlT,  (  Gfégoirè  )  né  à  MU 
lan  le  29  mai  i€30)<fnno  fa- 
mille Bolonoise  »   montra  de. 
bonne  lunire  beaucoup  d'esprit 

et  peu  c!e  vprtn.  Après  avoir  fait 
ics  études  chf^z  les  Jésuites ,  il  se 
mit  à  voyager  et  se  Ht  connoitre 
jpour  un  homme  d'un  esprit  vif 
et  d'un  caractère  ardent  I/évé^ 
que  d'Aquapendente,  son  oncle  ^ 
qo*il  alla  voir  en  passant  ^  fat  si 
choqué  de  la  hardiesse  de  ses  pro- 
pos sur  la  religion,  qu'il  le  chassa^ 
en  lui  prédisant  qu'il  se  laissoroit 
infecter  du  poison  de  l'hérésie. 
Se<i  craintes  n'étoient  pas  sans 
fondement,  Léti  vit  à  Gènes  un 
Cdriiûite  ,  qui  le  catéchisa.  I^e 
}emie  bomme ,  porté  naturelle- 
aent  k  Tincrédulité ,  lui  avoua 
foe  iTsI  of^oif  à  changer  de  reli^ 
gion  ,  U  prendrait  celle  qui  se  mit 
la  plus  ton/orme  à  l'ordre  de  la 
nature.  De  G^*ne5,  il  j)as>a  à  Lau- 
sanne ,  où  il  fit  prbrc's>ioii  de  la 
nouvelle  religion»  Un  médecin 
de  cette  ville ,  charmé  de  là  vi» 
ncité  de  son  esprit ,  loi  fit  épou- 
ser sa  fille.  De  Lausanne  il  alla  à 
Genève  ^  et  y  obtint  le  droit  de 
bourgeoisie  gratis  :  faveur  qui 
n'ftvoit  été  accordée  à  personne 
avant  lui.  Son  hurnenr  querel- 
leuse Taynnt  obligé  de  sortir  de 
Ville  2  â^rèf  y  avyir deipeuré 


L  É  Ti  tSa 

environ  vin;^t  ans  ,  il  se  réfugia 
à  Londres.  Charles  II ,  aiiii  des 
lettres  ,  le  reçut  avec  bonté,  lui 
promit  la  charge  d  Historiogra-» 
phe  y  et  lui  accorda  une  pension 
de  mflle  écus.  Ce  bienfait  n'em-i 
pécha  pas  qu'il  n'écnivlt  VHUtoir^ 
d'Angleterre  avec  une  licence  qui 
lui  fit  donner  son  congé.  Ams^ 
terdam  fut  son  dernier  asile  r 
c'est  là  que  se  forma  sa  liaison 
avec  le  fameux   le  CUrc ,  qui 
épousa  sa  fille.  Il  y  mourut  le 
Q  juin  en  1701,  à  7 1  ans ,  avec 
le  titre  d'hisCoriographe  de  la 
▼ille.  LéU  étoit  un  historien  fa^ 
mélique  ^  qui  en  écrivant  COn^* 
sultoit  plus  les  besoins  de  son 
estomac  que  la  vérité.  Il  offrit 
ses  services  à  tous  les  potentats 
de  l'Europe.  H  leur  promettoit 
de  les  faire  vivre  dans  la  posté-* 
rite  j  mais  c'étoit  à  condition 
qu'Os  ne  le  laisseroîcnt  pas  mou- 
rir de  faim  dans  ce  monde.  Sa 
plume  est  t  ujours ,  ou  flatteuse', 
ou  passionnée.  Il  est  regardé  assea 
g''nérn!.'m''iit  comme  le  VartUas 
de  l'Italie.  Plus  soic^neux  d'écrire 
d.'S  faits  extraordinaires  que  des 
choses  vraif-s  ,  il  a  rempli  ses  ou- 
vrages de  mensonges  9  d'inepties 
et  cf  inexactitudes.  Cest  un  ramaa 
confus  de  tout  ce  qu'A  a  lu  ou 
entendu  ,  sans  se  piquer  de  met* 
tre  an  creuset  de  la  critique  ce 
qu'il  lisoit  ou  ce  qu'on  lut  disoit. 
^on  stylo  c^t  n^sez  vif,  mais  dif- 
fus ,  mordnnt  ,  hérissé  de  ré- 
flexions pédniir<  ';qiies  et  qn'»lque- 
fois  dangereuses  ,  et  de  digres- 
sions accablantes.  Il  étoit  infa- 
tigable. «  Jai  toujours  ,  dit-il  , 
trois  ouvrages  en  même  tempi 
sur  le  métier.  Je  travaille  à  un 
ouvrage  deux  jours  de  suite  ;  et 
j'emploie  le  troisième  à  dr-nx  au- 
tres production-.  Lorsque  je  nir  n- 
que  de  mémoire  pour  un  011- 
vra^e  ^  je  trouve  dians  les  autres 
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de  quoi  ro'occuper  en  attendant. 
Ainsi  je  n'ai  point  de  pein"  à 
choisir  \o  livre  je  veux  faire 
p.'irojrr"  le  prcriîî'-r  ;  et  quand  je 
lu'y  SUIS  (K  tel  mine ,  je  mets  deux 
mois  de  snite  à  Inchever  avant 
a  ue  de  le  livrer  à  nmpriroeur,  » 
Il  employoit  à  écrire  la  heures 
pendant  troi*  jours  de  la  se- 
naine ,  et?  les  autres  jours  six 
bcures  pour  le  moins.  Ainsi  l'on 
no  doit  pas  ^tre  étonné  s'il  a 
enfanté  nn  si  grinid  nombre  de 
livres.  On  parlera  d  abord  de  ceux 
qui  ont  été  traduits  d*italien  en 
françois.  Les  principaux  sont  : 
I.  ik  Monarekie  universelle  du 
JRoi  LouiS  XIV ,  1689  ,  a  voL 
in- 12.  LéU  écrivoit  tantôt  des 
panégyriques  ,  tantôt  (le?  H^tires 
contre  le  monarque  l'r.inçois. 
JVIais  comme  il  le  re[)ié>eiite  , 
dans  cet  onvrajre  ,  beau  oup  plus 
puissant  que  les  autres  princes 
de  l'Europe ,  qu'il  suppose  me- 
nacés d'une  ruine  prochaine  ,  il 
y  eut  une  réponse  a  cet  ouvrage  , 
sons  le  titre  de  :  VKurope  res^ 
suscitée  du  tomheoii  de  M.  Léli , 
à  Utrccht,  1690.  II.  Le  Népo- 
tisme de  Borne  .  in- 12  ,  2  vol. 
1667.111.  La  Vir  du  paye  Si  "^tl-- 
QuiHT  y  traduite  en  françois  , 
m  2  voî.  in-is,  1694^  P*"" 
sieurs  fois  réimprimée  depuis. 
X/anteur  répondit  à  Mad.  la  Dau- 
phine  ,  femme  du  Grand- ran^ 
pkittf  laquelle  lui  demandoit  , 
«si  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  (tans 
çe  livre  étoit  vrai  ?  »•  Une  clinu^ 
'hien  imaginer  fait  plus  de  piuLur 
que  In  vente'  dmituéc  d'oraemens, 
{  C'est  Lî-ii  qni  rapporte  lui-même 
cotte  anecdote  dans  une  de  ses 
le  ttres.  )  On  y  trouve  des  faiU 
curieux  «  et  quelques-uns  de  ha- 
sardés. Le  traducteur  y  ht  des 
jetrancbemens.  IV.  La  Vir  de 
Pin  LIPPE  II  ,  Boi  d'Espù^nc, 

^JiM  «  «té  tradmt^  ea  1734  9 
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en  G  vol.  in-i  2.  )  T/autenr  tr.  s'f 
montre  ni  Catholique  ,  ni  Pro- 
te.^tanl.  Si  ,  pour  être  bon  his- 
torien ,  il  suffisoit  de  navoir  ni 
religion  9  ni  amour  pour  sa  pa> 
trie  ,  LéU  Tauroit  été  à  coup  aàr. 
y^lAViede  CttARLES^QvirT, 
traduite  en  françois,  on  4  vol. 
in-iz  ,  par  les  fdles  de  l  enteur: 
compilation  ennuyeuse.  M.  La 
Vie  d'EliyAiu.Tii  ,  Heine  d'Jri' 
^ieterre ,  1694  et  1741  ,  in-12, 
2  vol.  Le  roman  y  est  mêlé  quel- 
quefois avec  rhistoire.VILUHtf' 
taire  de  Cbouwbl  ,  1694  et 
1703,  in— tïf  a  volumes:  ftm 
rapsodie  sans  ordre  et  sans  ar- 
rangement ,  comme  la  ))lupr.rt 
de  se>  ouvratr'^s.  ^a  narration  est 
trofrinterronipue  par  les  piocn, 
et  par  les  actes  piiblici.  VÙLLa 
l  ie  de  Pierre  GlROU  ,  Vucê^Os» 

sorte ,  1700  ,  Paris,  3  voluiaci 
in-ia  :  assez  intéressante,  tuais 
trop  longue.  IX.  Le  Syndical 
d'AlMXJVDiiE  VIT ,  neec  sem 
Voyage  en  Vautre  monde  ,  16^9, 
în-12  ,  satire  eniport  •  ,  tiile 
qu"oii  devait  1  attrnilre  d'un  apos- 
tat. Ce  nV^t  pas  la  seule  qu'il  ail 
publiée  contre  Home,  les  pa|)cl 
et  les  cardinaux  ;  mais  de  telles 
horreurs  ne  doivent  pas  m^ms 
être  dtées.  X.  Critique  hisiori' 
que,  poUtûiue,  mnro!  ■ ,  t  c^io- 
mique  et  comique  sur  les  Lattries 
anciennes  et  nom  elles  ,  en  z  vol. 
in-ia.  r/e^t  nn  fatrns  SiiSr.qne, 
ou  il  ma'.tvaile  beau-  O'-.p  «^^  p 
s.>iin"S.  L'auteur  dcvoit  ^^' oomef 
à  l  épithète  de  Comique  , 
roéritoit  son  ouvrage.  Ricotitr  en 
fit  une  critique  sanglante  ,  à  la- 
quelle il  fit  mettre  portrait  de 
Léti  habillé  en  moine...  Psrraî 
ses  ouvraîres  italiens  ,  on  dis- 
tingue :  L  Son  Istorin  Cf'u- 
vrinn  ,  Ainster-bm  ,  16S6,  cinq 
vol.  in— 12  9  dans  laquelle  on 
trouve  bien  des  cùod^à  ^u'oo 
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cberciï<»roit  vainfrnmt  aillt^'irs. 
L'auteur  ny  inéua^e  pas  Gciiève, 
et  il  y  prend  un  ton  très-mor- 
dant. IL  Son  TcaLro  BritnnnicOg 
éveré  Ittoriti  délia  Grunde-Bri- 
^rt^n/a  ,  Amstenlnm  ,  1684.  cinq 
Toi.  i  l- 12.  f'e  livre  fut  d'abohî 
imprimé  à  Londres  ,  en  2  vol. 
in— 4.'^  L'auteur  le  pr<'senta  .ni 
iroi  d'Angleterre  qui  laccueillit 
trèi-bien  :  mais  le  conseil  y  ayant 
troQvé  ploaieurs  traits  hardis  ,  fit 
saisir  l'ouvraj^eet  chassa  l'auteur. 
Cest  à  cettL'  occasion  qu'un  sei- 
gnear  An:;Ii>i3  lui  dit  :  LéU  » 

vous  avez  jiùt  une  Histoire  pour 
ît'y  autres  ,  el  non  pour  i-ous  ;  ils 
JiilLoit  nu  contraire  ht  f  iire  pour 
vous,  sans  vous  embarrasser  des 
Mtrti*  11L  Le  Teairo  Gédlico  , 
7  vol.  10-4** }  mauvais  oavrage 
historique  ,  qui  s'étend  depuis 
1372  jusqu'en  1697.  IV.  Le  Tea- 
Ira  jHelgico  ,  i  voU  in-.,";  aussi 
mauvais  que  le  précédent.  V.  L'/- 
liiiia  Régnante  ,  4  vol.  in— 12. 
\L  U Histoire  Je  l'Empire  Ro- 
main en  Germanie ,  4  vol.  in-4.0 
VIL  U  Cardinaiisme  de  la  sainte 
JEfilse ,  3  vol.  in-»ts  :  c'est  une 
satire  violente.  VIIL  La  fuite  Ba» 
lance,  dans  laquelle  on  pèse  iouie» 
les  maximes  de  Rome  et  Ut  ac-^ 
tinns  def  Cardinaux timns ,  4  vol. 
in-c2.  IX.  Cérémonial  lii^to- 
ri.fue  ,  6  vol.  in-12.  X.  î)i,ilo^ 
gues  politiques  ,  sur  l^s  moyens 
énni  te  servent  les  Républiques 
d Italie  pour  te  eonterçer ,  %  vol. 
fa^f  s.  XL  Ahrégf  det  ûertus  pa-- 
tioti^uet ,  2  vol.  in-8.''  XIL  La 
BfnAmmée  falntue  de  la  Fortune, 
f-rique  de  Lmiis  XIV, 
Xiy.  Flo^ede  la  Chasse, 
in-12.  XV.  Des  Lettre.^,  i  vol. 
in-12.  XVL  L'Itine  (tire  de  la 
Cour  de  Rome  ,  3  voi.  in-b.o 
XVIL  Hittoirt  de  la  maison  de 
^axe ,  4  roi.  in-n.«  XYïD.  — rf* 
Ulk,  dê  Brmmd^urS'  s  4  vdl. 
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in— 4.**  XIX.  L<^  C  irnagr  des  Re-m 
formés  inaocea s  ,  in-4.0  XX.  £t5 
précipices  du  Siège  Apostolique, 
i(*7^  ,  in->i2  ,  etc.  XXL  de  R 
bandita;  c'est  un  discours  sano 
aucune  n  ,  présenté  à  l'académio 
df'î  Htimoristcs  de  Rome.Xcflt  so 
ni'  ioir  aus.si  de  poésie  :  mnis^ 
(pioique  «on  imafîination  le  sf^r-* 
vit  beaucoup  dans  st-s  histoires |, 
elle  brilloit  p»'u  dans  ses  vers. 

LEU,  (  vSnint  )  appelé  an^si 
St.  Loup,  évèijiu'  de  .Srns,  qui 
succéda  à  St.  Arit  tn  ,  l'an  6oi^  , 
étoit  né  à  Orléans  de  par.'ns  al- 
liés à  la  famille  royale.  Parvenu 
à  l'épiscopat ,  il  se  fit  estimer  da 
roi  Clotaire  XI,  et  aimer  de  son 
peuple. Il  mourut.,  le  i**  septem- 
bre (i23,  après  l'avoir  édifié  par 
ses  vertuî.  La  mort  le  surprit 
dans  la  terre  di-  Briiinn  .  qu'il 
avoit  eue  de  son  pntrimoin  •  ,  et 
il  fut  enterré  sou?  Ifs  gontn  ii^s 
de  l'église  de  Sainte-Coloni^ic  , 
parce  qu'il  l'avoit  ordonné  ainsi 
pnr  humilité.  Ses  vertus  et  seo 
miracles  lui  firent  donner  une 
sépulture  plus  honorable  dans  Té- 
gUse  même. 

IL  LEU  ,  (  Jean-Jacqtv'ç  ) 
bonrguemestre  de  Zuric  h  sa  pa- 
tri-  ,  ni  en  1689  ,   mort  en 

176.S  ,  e^t  auteur  d'une  <*norme 

compilation  pnLli  '  ■  ^on;  titre 
de  iJicttonnni re  liisfornjue  de  I  : 
Suisse,  en  allemand  ,  Zurich  ^ 
20  vol.  in-4'',  1747  à  17. .3. 

LEVAU  f  architecte  ,  Foyes 
Vau. 

LETTCIPPE  ,  c-lèbre  philo- 
sopha Gr  -c ,  disciple  de  Zéuon  , 

étoit  d'Aiidêre  ,  suivant  la  plns 
cotnmnne  opinion.  Il  trouva  , 
premier,  le  fameux  sys«  "  ni.^  d  v» 
atonu's  .  et  du  vit],  .  dhi-Ioppi 
ensuite  par   i  h- mot  r  je  ef  par 
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bOlons ,  perfectionnée  ptr  D<f#-> 
cariei  ,  est  aussi  de  l'invention 

de  Leuripj^e,  comme  le  savant 
JHfurt  l'a  pro'.ivé.  On  trouve  nn- 
core  dans  le  système  de  Lcucippc , 
le  fîcrme  de  ro  grand  princii)C  d'-» 
m<-(  nmqiie  ,  que  DescarWs  em- 
ploie SI  clhcacement  :  Les  corps 
qui  tournent^  s'éloignent  du  ceif 
ire  autant  qu'il  est  possible  ;  car 
le  philosophe  Grec  enseigne,  que 
Ut  atomes  les  plus  tubtâs  tendent 
vers  l'espace  vide  comme  en  s'é" 
h/nçanl.  Ainsi ,  Kepler  et  en- 
suite Dcsrnrlcs  ont  suivi  Lcu- 
cippc à  l'i-gard  dos  tourbdlons  et 
des  causer  de  la  pesanteur.  Ce 
célèbre  philosophe  vîvolt  vers 
ran  328  avant  J.  C  On  peut  voir 
VSvit  le  détail  de  son  système  dans 
Diogène  Lné'rcc  ,  tome  second 
de  In  traduction  fra  n  ç  o  i  se ,  A  m  s- 
t«rdam  ,  1761 ,  en  3  vol.  in-i2. 

î  tEUCOTHOÊ  ,  (  Mythol.  ) 
fi^e  ^Orchame  roi  d'Achéménie , 
'et  A* Ewynomé,  Apollon  qui  Vai- 
y  nio/t ,  prit  la  figure  de  sa  mère 
pour  s'insinuer  auprès  ('  rllo  ,  et 
en  abusa  par  cet  ;iriifici'.  Ur— 
chame ,  irrité  du  d<-shonneur  de 
su  liUc  ,   dont  il  fut  instruit  par 
Clytie  sa  rivale  ,  fit  enterrer  Leu- 
eothoé  toute  vive;  mais  Apollon 
la  changea  en  arhre  qui  porte 
'  Tencens. 

LÈVE ,  (  Antohie  de  )  Na- 
mrois  n  né  dans  l*ohscnrité  et 
d'abord  simple  soldat  9  parvint 
an  commaiidement  par  d'utiles 
dt''Couvertrs  ,  et  par  une  suite 
d'actions  la  plupart  heureuses  et 
tout'^s  Viardi»'  .Un  extérieur  ipno- 
ble  no  lui  oto:t  rien  de  l'autorité 
qu'il  devoit  avoir  ,  parce  qu'il 
joigooit  aif  talent  de  la  parole 
une  audace  noble  k  laquelle  .les 
hommes  ne  résistent  pas.  Il  se 
si^iiala  d'abord  dans  le  royaume 
tftSiaples,  tous  QçwuWtdc  Cor*, 
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doue  ;  et  ensuite  dans  leMîIatef  y 
d'où  il  chassa  l'amiral  Boi  nivet 
en  î523.  ]^a  bataille  de  Hebec 
s'étant  donnée  en  1524.  il  v  ser- 
vit avec  beaucoup  de  valeur.  Il  , 
défendit  Pavie  ,  l'année  suivante,  1 
contre  François  premier  qui  y  fut 

{iris.  Ses  succèt  dans  la  Miliiies 
ui  procurèrent  des  distinctions 
flatteuses.  Charles^Quint  s*étant 
rendu  en  Italie  ,  le  fit  asseoir  à 
côté  de  lui ,  et  le  voyant  obstiné 
a  ne  pas  se  couvrir  ,  il  lui  mit 
lui-même  le  chapeau  sur  la  t'te, 
en  disant  ,  qu'uAi  Cupilamc  qui 
avait  fait  soixante  campagius 
toutes  glorieuses ,  mériloit  bien 
d'être  assit  et  couvert  devant  un  1 
Empereur  de  trente  ont,  Ctgnaà  | 
général  soutint  sa  réputation  eo 
Autriche  ^  oit  il  fut  envoyé  en 

i52g  ^  contre  Soliman  qjii  as'ié- 
gcoit  .Vienne  :  et  en  Afrique, 
oii  il  suivit  l'empereur  eu  1  j3S.  , 
L'année  d'après  ,  l'expcditiou  de  ' 
Provence  fut  résolue.  Elle  eut 
une  origine  singulière  ;  mais  cette  ^ 
origine  n'étonnera  point  les  lec- 
teurs Tersés  dans  l'étude  des 
hommes  et  des  temps.  Un  ai- 
troloaue  avoit  assuré  de  Lh  e , 
encore  enfant .  qu'il  mourroit  en 
France  et  qu'il  x-roit  t'UttTré  à 
8aint-Denys.  ^)ur  cette  idée  il  vn- 
gagea  Charles— Qiiint  à  faire  UM 
Smnption  en  Provence;  elle  fat 
malheureuse  :  l'empereur  s'en 
prit  a  5on  général,  qui  en  mon- 
rut  de  douleur  en  1 536  ^  à  56  ans.  \ 
Antoine  de  Lh-f  avoit,  sur  im 
ch.'H'p  de  bata'lle  ,  autant  ée 
^énif  qiif  drctivité;  mais  rnn* 
la  soc.cté  il  et  oit  inijuiet  et  froé- 
sier  jusqu'à  la   rusticité.  Jl  wa 
connoîssoit  de  la  religion  et  de 
la  prdbité  que  les  apparences  : 
sa  fortune,  et  les  intérêts  du 
prince ,  étoient  sa  seule  loi.  En- 
tretenant un  jour  Fempereur  i'^»  j 
Affûresdltalie  |  il  osa  lui  proposer 

de 


Diqitized  by  Gooole 


L  E  V 

de  se  défaire  9  par  des  ajsaisw 
'  nnt5  «  de  tous  let  princes  qui 

avoient  des  po?5Ps?ions  dans  ce 
pay>.  Kh  !  (jur  fit\icnfiroit  mon 
ame  ?  lui  dit  ('harles  -  Quint. 
—  jivcz  vous  une  ame  ,  re- 
partit de  Lère  ?  abandonnez 
Vempirc, 

LLKVESQnE  de  la  Hava^ 
UÊRR,  (Loui^-Alcxandre  )  de  I  a- 
radémie  des  Inscriptions  9  né  à 
Troyes  en  1*97 ,  mort  en  1762, 
donna  une  édition  cnriease  des 
Poé  sies  du  roi  dr  Nm'arre,  I74ft  ^ 
2  vol.  in-8."  l>n  lui  doit  encore  un 
ouvrage  sur  les  BévoîiiUons  de 
la  lang^ue  FrnncoiscW  avoit  fait 
beaucoup  de  recherches  sur  nos 
anciennes  chansons,  et  il  a  pré- 
tenda  que  la  Kormandie  avoit 
été  le  berceau  de  la  poésie  firan- 
çoise,  long-temps  avant  les  jeux 
des  Troubadours  Provençaux.  II 
cite  des  pof  tc?  du  nord  de  la 
Franco,  écrivant  ver?  l'an  1 100,  ce 
qui  5eroit  une  antériorité  de  plus 
d'un  demi-siccle ,  a  l'époque  des 
Troubadours  que  Jean  de  Notre^ 
Dame  n'a 'fixée  qu'à  Tan  11 6s, 
et  qite  d'autres  reculent  encore 
davantage.  Lé^  esqut  étoit  un  sa- 
vant e5tirnnhlf> .  ot  nourri  d'aneo* 
dotes  recherchées. 

n.  LÉVESQUE  db1?ouilu> 
(Louis)  né  à  Rheims  en  169a, 
d'une  famille  ancienne,  montra 
de  bonno  Ii^iiro  b'^;iiuf>np  de 
goût  et  d*?  di?pos;lion.>  pour  les 
lettres.  I/académie  des  lu'^crip- 
tions,  instruite  de  son  mérite, 
lui  donna  une  place  parmi  sel 
niembro>.  Il  ne  se  borna  pas  à 
dea  études  littéraires ,  il  sut  être 
citnrr^n.  Klu  lif^utenant  des  habi- 
tans  do  la  vili"  do  ÎVheims  en 
17/^6,  il  fit  venir  dan?  cott'^  villo 
{.yoypc  GoDiNOT.)  dc>  eaux  do 
fontaine ,  plus  salutaires  que 
•ellc^  de  puits  qui  lesincomiM" 

Tomt  FJl. 
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dofent  beaucoup.  Il  établit,  ea 

1749 ,  des  écôles  publiques  do 

mathématiques  et  de  dessin,  et 
il  embellit  les /promenades.  Il 
avoit  formé  le  projet  de  bâtie, 
des  Ciis?rnos  et  d<'S  magasins  da 
blé ,  Jorscj^u'd  mourut  le  4  mai 

1750,  âgé  de  59  ans.  Fouilli 
étoit  d*un  caractère  aimable , 
doux,  facile, comme  s'iln'avoit  * 
pas  été  savant.  Son  esprit,  orné 

dos  llours  de  la  littérature ,  n*a^ 
voit  aucune  d'^«:  éjîinos  d*^  l'éni-» 
dition.  Sa  'Théorie  des  Sentiment 
nf^réahles,  petit  ouvrage  imprima 
pour  la  quatrième  fois  en  1774, 
in-^8®  ,  est  la  production  d'uti  et-i 
prit  net  et  délicat,  qui  sait  ana« 
lyser  jiuqu*auj(plus  petites  nuan- 
ces du  sentiment.  11  est  plein 
d'une  saine  philosophie,  et  semé 
d'un  frand  nombre  d'idées  neuve*» 
Celles  même  qui  noie  sont  pas, 
prennent  «n  air  de  nouveauté  paç 
la  manière  dont  l'auteur  les  rap- 
proche et  les  présente  à  son  \ttJ>» 
tour.  On  desireroit  peut -être 
plus  de  liaison ,  plus  dVnchaî-* 
nonient  et  d'ensemble  entre  les 
différent^'s  partios  qui  compo- 
sent sa  Théoru'.  Il  y  a  au^si  quel- 
ques propositions  auxqueiles  on 
pourroit  donner  un  mauvais  sens; 
mais  un  lecteur  sage  doit  toujours 
choisir  lo  meilleur.  —  M.'da  Bff- 
Ricyt ,  frère  de  Pouilli ,  connu 
avantarrousomont  dans  la  r^:pu- 
blique  d''s  lettres,  a  hérité  de 
ses  manuscrits,  qtii  fornî'^nf:  un 
Ilecucil  de  12  vol.  iii-foi.  Voy* 
ÉLOYé 

ln.LÊVK$QUEos6iUvBtLK, 

(Michel-Philippe)  conseiller  an 

parlom'^ntdoPariî.  mort  en  1762, 
avoir  ]n  o;out  dos  l^r-nuT  arts.  Oa 
lui  doit  un  Pecueil  de  Pi^rret 
f;rni'tes  nntiqurx ,  tySr  et  tySy, 
a  vol.  in  —  4°  ,  curieux  et  nm^ 
therehé» 
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LF-TIFROï,  (Saint)  preinîcr 
î\l'l)ô  (î-^  IMadrie  dans  lo  diocèse 
tî  i:^vrc:jx ,  oa  il  étoit  né  a  ujie  fa- 
mille noble  ,  mourut  le  21  juin 
7389  aprôs  avoir  donné  à  ses 
re  ligieux  le  précepte  et  Toxeniple. 

monastCr^,  l  omnK^  nncien- 
J'i'r'm':';)^  on  Intiti  ^Lulrinccnse  ^  du 
lîoni  (Ml  vii!ti;;e  ou  il  ctoit  situe, 
s'appela  d'ins  In  5uito  !n  Croix 
^Gtnl—Out'n  ,  pms  ir.  Croix  Siunt- 

LfufroL  Sa  mente  conventuelle 
fut  unie  an  petit  sémituiire  d*£- 
vrenx ,  par  décret  de  l'ordinaire, 

au  niois  de  mars  1741 ,  conlirnié 
par  le:  t  rr>:-patcntes  du  nois  d'»- 
vril  «iiivant. 

I.  LEVI ,  troisicme  fils  de  ./û- 
coh  «t  de  Lia,  naquit  en  Méso^ 
potcmie  l'an  1748  avant  J.  C» 
C'est  lui  qui ,  voulant  venger 
avec  f  on  frère  Siméom  ,  l'intura 
faite  h  Dina  y  lenr  ^orur,  passa 
an  fil  d?  l'rpée  tons  les  habitans 
de  fic  hera  :  (  Voyez  Sichfm.  ) 
Jacob  en  t(!'*moigna  nn  déplaisir 
extrême  ;  et  prédit  ^  au  lit  de  la 
MOit,  qn'en  punition  de  Cette 
cruauté ,  la  famille  de  Lévi  se- 
roit  divisée,  et  n'curoit  point  de 
portion  fixr  au  partage  de  la 
Terre  promise.  En  offet,  elle  fut 
dispcr^'-'o  dans  Israël  ,  et  n'eut 
en  nartage  que  quelques  villes 
qui  lui  furent  assignées  dans  le 
lot  des  autres  tribus.  Lévi  des- 
cendit en  Ëgypte  avec  son  père , 
^  ayant  déjà  ses  trois  fds ,  Genon, 
Caalh  et  Mérari,  dont  le  %*  eut 
,  pour  fils  Amram  ,  de  qui  naqui- 
rent ]SIoy$e ,  Aaron  eC  Alan'e. 
H  y  mourut  l'»in  1612  avnnt  Jé- 
ans-CUrisl ,  à  13;  ûjii.,  5a  fa- 
mlOe  fut  toute  consacrée  au  ser> 
vice  de  Dieu ,  et  c'est  de  lui  que 
lesPrètn  s  ft  les  Lévites  tirèrent 
leur*  origine*  Ceux  de  sa  tribô» 
s'allioienl  souvent  à  la  mnison 
iQyaLs  f  ainsi  que  U  prQuvc 
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généalogie  des  parens  de  Jé.-iii* 
Christ  scion  la  chair*^.  Vg^t» 
I.  I^Iatthieu. 

n.  rÊVI  EEN  GsR5o\,  rab-« 
bin,  a  compo"'  î^s  Guerres  du. 
S^i^ncur  en  hébreu  ,  llivaB  f 
1 5t>o  ,  in-fol.  ;  et  des  Comment 
tnîrét  iiaprimés  séparément  eC 
dansjes  grandes  BiUes.  Cétoit 
un  esprit  singulier ,  qui  a  rem-* 
pli  tous  SCS  Jivrcs  de  vaines  sub- 
tilités métaphysiques.  On  ignora 
le  temps  oii  il  a  vëciu 

LÉVI ,  Voye*  Piiium  dm 
a.«  xxMXé 

LEVILAPIS  ou  LïCHTRXS-i 
TEIN  ^  (Hcrman)  imprimeur  du 
i5«  siècle,  na^ût  à  ColognA 
L'inconstance  de  son  caractère  loi 
fitmritter  sa  patrie  pour  te  rendra 
en  Italie ,  oîi  il  ne  se  fixa  en  an^ 
cnne  ville.  C'est  le  premier  qnî 
a  fait  connoitre  l'imprimerie  à 
Vicence.  U  s'établit  ntissi  à  Ve- 
nise et  à  Trévise.  La  plus  re- 
marquable de  ses  éditions ,  fut 
celle  des  Histoires  de  Paul  Orase, 
in-M.,*sans  date,  saYis  nom  de 
lien  ni  dridiprimenr.  Elle  fut  iàitv 
à  V  icence,  etcorngée  par  JEtitaM 
VuJpes. 

LÉVIS,  Voyez  CatluS  ei 
QuéLVS. 

t  lËVIS  ou  Uvt ,  <  Guy  de  > 
June  nuison  illustre  de  France^ 
fut  le  chef  de  toutes  les  brancbea 

que  l'on  en  connoît  aujourdluiL 
11  se  croisa  contre  Albigeois, 
et  fut  élu  mnrcchnl  des  Croisés- 
C'est  en  mémoire  de  cette  charge, 
que  sa  postérité  a  toujours  con- 
servé le  titre  de  Maréchal  de 
Foi.  n  se  signala  dant^celt» 

Serre  sacrée,  eCent  la  terre  da 
irepoiz  et  plusieurs  autres  si- 
tuées en  Languedoc ,  de  la  dé- 
poniUa  des  Albjj^aois*  U  mourot 
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JKuitiBo,  et  avolt  fondé,  én  qjnis  ée  Mirepoix ^bît  été  innià 

iigo,  l'abbaye  de  In  Roche.  Ses  deux  fois,  et  il  n'eut  point  d'eiM 

•uccr5seurs  avoifnt  joint  au  nom  fans  de  ses  deux  mariageté  Là 

de  Lévis ,  celui  de  seigneurs  ûù  maison  do  Léi'is  tire  son  originë 

Hlirepoix.  de  la  terre  d»-  Lévi*  près  Che— 

n.  LKVIS,  (Guy  m)  froi-  vre"se.  Vopmion  fabuleuse- ,  tpii 

lièm.  du  nom  ,  >H:^nrur  de  3//-  i?/!?^*  deicendre  de   a  tribu  do  ; 

rfporx- ,  maréchal  de  la  Foi ,  potit-  f tt|Otirdlnil  géhérài^ 

f«bdu  précédent,  suivit  en  Itulie  ^\  rejetée  ^   même  ptf  lé 

C*#irfri ,  roi  de  Sicile  et  de  Na-  ^P^'  I 

pies,  et  se  trouva  au  cdmbât  tTTTTvrr  àt  ittc     /  t  4 

tfonné  lé  26  février  1266,  danè  x^^V^VP^^Vk     ^  ^ 

«ne  plaine  près  de  Béne^-ent  ,  f  ^t.f  d  Amelbfun  en  Westpha^ 

entre  ce  nrince  et  Mainfroi  soii  ^'  »    ""^  ^«"""^  "«^'^^  ^'^y^'f:^ 


far  arrêt  de  l'an      6a,  dans  la  ''17  m  T-  '^^^^ 

possession  de  cdnnoifre  et  de  P^-^.  ^  «'^^toire  Oltomnnè  ;  ei 
fQgerdiifaitdliérésiediinstoiites  'iJ'        le  pubhc  est  re-- • 

terres  dli  Languedoc.  I!  vi-  meilleur,  connoisw 

toit  encore  en  nié.  rcy.CJOi^  iwfii  '^r      ?        ^  '^^'^'^'^  ^ 

:  tes,  celle  de  H  junsprudenceà 

m.  LEYiSi  (L(mis-Pien«  Cet  émdit  mpmtit  à  Vienne  ai 

^  )  marqii i  s  d e  jfUrgpoix  »  «m-  Antriche ,  en  ju  i n  1 3^3  ^  à  £0  Bnsi 

MSSfldettr  à  Vlenrle  en  1737;  '  Sté  meenrs  h'étoient  pas  trop 

înaréclinl  de  ramp      l738,che-  ptirès.  ScaUger  dit  du  moins  i 

vali  -r  (le*  ordr.-s  du  foi  en  1741  ;  Habcbnt  scorta  secum  ;  mais  cetf 

lieu tcriii n t  crénéral  en  1744  ,  am-  écrivain  sntiriqne  peut  lavoii? 

bassadeur  à  Londres  en  1749,  calomnié.  On  a  de  lui  :  l.UHis^' 

Mé  dnc  par  brevet  ûi  1751,  iôire  Musuimame ,  iS^ty  in-folw 

imréclial  dé  France!  en  1767,  ti.îjcêAnnalet  âetSukans  OtUH 

mort  k  MonIpeUîer  U  teéme  an-  nuaiidei  #  in^foL  f  Frasfcfbrt  ^ 

liée,  est  compté  parmi  leirejd-  iSs^»  qu'il  traduisit  'en  latin ^ 

tons  de  Guy  de  Lévis ,  qui  Se  sur  la  version  que  Jîrrfn  G<7ttrf<^r^ 

sont  le  plus  di&tingttés  par  les  (autrement  Spiegrl,)  en  avoiÉ 

qualités  du   coeur.  C'étoit  un  faite  d<?  turc  en  allemand.  lU.  L* 

bomme  plein  d  bonneur  et  de  Suite  do  ces  Annales ,  tm'il  con-^ 

tonroge,  mi  vrai  chevalier  de  tinua  jusqu'en   laSS  ^  sous  1^ 

Iverré  et  de  toidiiois,  digne  deâ  titre  de  Pmuleam  nreùkt  :  oa 

tempedeFriaiéfoif /.Hais  son  ea^  trouve  ces  deiut  cmvmg^  à 

tactèrc  dè  franeliiSe,  joint  à  un  fm  da  Chalcondyle  éi  Louvre^ 

Esprit  borné  ,  ne  servit ,  dans  On  ptfut  profiter  de  les  recheK 

?on  ambassade  à  Londres ,  fpi'à  thes  ,  mais  en   les  rectifiant* 

favoriser  l'artifice  avoc  iequel  le  IV.  Des  Versions  latines  de  Xé^ 

ministère  Anglois  non?  persuada  nopfwn  ,  de  Zazime ,  ôq  Cons-* 

qu'il  ne  vonlott  pas  la  guerre^  tnniia    Manassès  ,   de  Micheî 

mdis  qu'il  prehoit  toutes  les  Glycas;  de  VAbréj^é  des  Basù4 

liaumsygr  Ut  ùàm  Im  mar-  Uqmes^:  ca|l»*ci  parât  tu  i  So^  ^ 

Ni  ^ 
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a  voU  in-folio.  «  Personnp ,  clit 
Jiuet,  ne  setoit  exercé  avec  tant 
de  capacité  dan?  l'art  de  tra- 
duire »  V.  Commeritaliu  de  Mos- 
conim  bclUi  ad^'CrsîiS  finiUmOS 
gestu ,  dans  le  Eecueil  des  his*- 
toriens  Polpnoî*  de  Pistorius , 
Basie,  i58i ,  3  vol.  in- fol.  VI.  De 
/i»r<f  G/ -, -/{ (9 /;  ! '/ 1  o ,  Franc  fort , 

1696.  Vli.  Un  nbn^-ê  du  Basi- 
licon  de  l'enipercMir  J^^^n  VI. 
Voyez  ce  mot  :  vo^cz  ausii  Blas- 

TARES. 

LEUPOLD^  (Jacqnes)  con- 
seiller et  commissaire  des  Mines 
lin  roi  do  Pologne,  nicinbre  de 
la  socii'té  royale  de  lîerhn,  et 
de  diverses  autres,  fut  un  dei 
plus  habiles  hommes  de  l'Eu- 
rope pour  les  .instruniens  ma- 
thématiques. H  mourut  à  Leip* 
zig  en  I7»7»  après  s'être  rendu 
célèbre  par  son  grand  ouvrage, 
intitulé  :   Theatrum  Machina- 
rum  ^  I.eipziîî,  17^4»  3  volum. 
in-fol.  Cotte  compilaliou  est  utile 
et  rcche reliée. 

LEVRET,  (André)  chirur- 
gien accoucheur  de  Paris  «a  p:i- 
trio  ,  distingué   dans  àon  art, 
jiaquit  en  1708,  et  moulllt  le 
32  janvier  1780*  Samuel  Ser^ 
mord  g  qu'il  avoit  soigné  dans  dif- 
férentes maladies  ,  lui  donna 
cent  mille  livres  des  biilets  des 
Fermes ,  et  lui  laissa  trois  cents 
livres  de  pension.  Nons  avons 
de  lui ,  de  bonnes  Obst'n  utions 
sur  la  Cure  des  Polypes  ,  177  i  , 
in— 8**  ;  sur  Us  Aecouchemens  la- 
horieax  9  in-8^;  et  XArt 

ées  aecauchemeas ,  1766 ,  tn-8.« 

LEUSDEN  ,  (Jean  )  naquit  à 
Utrccbt  en  i6a4;  fîit  professenr 
d'hëbren  dans  sa  patrie,  et  s*f 
acquit ,  avec  fustice  ,  une  grande 
réputation.  Il  mourut  en  1699, 
à  71  «Ds.  Quoique  «et  écrivain 
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TJ*nit  point  fait  de  nouvellP5  àé^ 
couvert"?  dniîs  la  critique  gram- 
maljcale,  il  la  connoiisoit  bien  ; 
^t  il  enseignoit  avec  autant  de 
clarté  qiiij  de  méthode.  On  a  de 
lui,  plusieurs  ouvrages  estiiqpSf 
I.    Onomasticon    Sacrum  ,  à 
Utrecbt ,  ii;84 ,  în-8.«>  II.  Chw^s 
Hebraïca   et  philolagica  vtUrii 
Testament  L ,  i  683,  în-^.clII.A'oa 
T est,  CLnis  Craca  ,  cum  ««- 
ttotalionibus  philologids ,  1672  , 
jn-8.«  VW^Compendium  BMiatm 
peieris  TestainmU»  168S  ,  in-8.* 
V.  Compendinm  Grœcum  nod 
Testamenti ,  dont  la  plus  ampU 
édition  est  celle  de  Londros  , 
1 688 ,  in- 1 2.  VI.  Philologus  He» 
brœus,  1695,  in-4.0  VII.  Phi^ 
lologus  Hebrœo^Grœeu$  t  16^5, 
iii-4.*  Vin.  Phiiologus  Hebrao* 
Hu'xttts ,  16999  in-4."  IX.  Des 
Notes  sur  Jonas  ^  Joël  et  Otée» 
etc.  X.  C'est  à  lui  qu'on  est  re- 
devable des   éditions  correctes 
d**  Bochnri ,  de  Lightfoot ,  et  ch 
la  Synopse  des  (>n(jmies  de  Vole, 
XI.  On  lui  doit  an>si  la  meilletiTe 
édition  de  la  BihU  ^AUhias  ,  ini- 
primée  à  Amsterdam  en  a  voL 
in-8**,  1705*.  et  du  NoweoB 
Testament Syrio que ,  170S.  î  vol. 
jn-4.°  —  Bodofphe  Lfj  sdes  , 
son  fils,  a  doiiné  ime  édition  du 
J^ouveau  Testament  Grec, 

LEUTAHD ,  paysan  fîmatiqar 
du  boiu*^  de  Vertus,  dans  le  di<H 

cèse  do  Châlons  — sur -Marne, 
vers  la  fin  du  lo*  siècle^  brisoit 
les  croix  et  les  imapr»s .  pr»Vboit 
qu'il  ne  fclloit  pas  payer  1rs 
dixmes,  et  sontenoit  que  lei 
propiiètcs  n  avoient  pas  toujoura 
dit  de  bonne!:  choses.  U  se  fai<^ 
soit  suivre  par  une  multitude  in- 
nombrable de  personnes  qui  b 
croyoient  inspiré  de  Dieu.  G»-» 
huin  ,  évèqnc  de  CliàTons.  désa- 
busa «t  convainquit  ces  j^uvist 
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■ens }  et  le  malhenrenx  LnUard , 
aéfespd-ré  de  se  voir  abandonné  ^ 
lè  précipita  dans  on  puits. 

TJ&UnNGER,  (Nicolas)  né 
dans  le  Brandebourg ,  professeur 
de  belles-lettres  et  ministre  Lu- 
th'rlon,  mounit  h  \  itt»*mherg 
en  itJia,à  64  ans.  Une  inclina- 
tion invincible  ])oiir  Ir.^  voyu«;o>, 
ne  lui  permit  pas  d'être  tran- 
quille et  sédentaire:  qiteliiue  em- 
ploi ambulant  Teût  mieux  accom« 
modé.  n  parcourut  Vltalie  ^  la 
France, l'Espagne,  TAn^leterre^ 
l'»»  P«iys-Bns,  la  Norwt^go  ,  le 
Dnnemarck,  la  Succ'e ,  !n  rrn>f>o  , 
In  Livonie,  la  Pologne  ,  la  Boh.^- 
me,  etc.,  sans  vouloir  se  fixer 
nulle  part.  Son  tempérament 
étoit  robuste,  et  s'il  avoit  eu 
on  caractère  moins  inquie  t ,  il 
«uroit  vraisemblablement  joui 
d'un  sort  afscz  heureux.  Il  no 
manqnoit,  dans  ses  écrits,  ni 
d'érudition  ,  ni  de  jugement;  il 
$c  montroit  fort  supérieur  aux 
chroniqueurs  de  son  temps.  Il 
le  sentott  lui-même  ;  et  une  va«* 
nilé  excessive  perce  dans  tout 
ce  qn'ilditde  lui.  Mais  son  rmcur 
propre  ne  l'empt^choit  pns  de  de- 
mander continuellement  de  l'ar- 
fent  ou  des  secoi'.r;.  Cet  esprit 
de  mendicité  littéraire  lui  dicta 
un  grand  nombre  d'£pitres  dé- 
dlcûtoiresk  D  y  en  a  plus  de  cin- 
quante dans  son  Hittoirû  de 
Branêfhourg.  Chaque  livre  de 
cette  Histoire   est   dëdié  à  un 
Mécène:  t  et  souvt-nt  à  plnfîieurs. 
Elle  s'étend  depuis  1499  ju:qu'eu 
i5{)4.  £llc  parut  avec  ses  autres 
ouvrages  et  sa  Vie,  k  Franc- 
fort,  en  1713^9  a.  vol.  in^^**,  par 
les  soins  oe  KutUr^ 

LEUVIGILDE ,  roi  des  GoHi s 
en  Espagne ,  fils  iAlhanagiUe , 
ponta  sur  le  trftne  après  son 
fcjto  Im/Kt  ^  loi  cédt  \9 
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seeptre  en  568.  Il  avoit  de  la  va- 

leur;  et  il  le  prouva  en  se  ren- 
dant maitrc,  en  57Z,  de  Cor- 
dons «'t  de  ([uHqiK  s  autres  villes 
con.siilcr.ible».       ptincc  avoit  tii 
deux  II  la  de  sa  première  épouse  : 
Hffmeni'gilde  et  Rccaridc ,  qu'il 
associa  au  gouvernement  de  ses 
états  y  'après  la  mort  de  Lium 
en  5-3.  Tous  ces  princes  étoicnf! 
Ari^'pç.  Hi  nnent'^ilrlt' ,  qui  avoit 
ipouhù  IngontJc  t  fille  ôt^  Sii;cb<'rù 
roi  de  Franco  ,  pmbra55a  ,  à  «s 
persuasion  ,  la  foi  Cotholique.  Co 
changement  irrita  Leuvigilde:  A 
le  menaça  de  toute  son  indigna-% 
tion ,  s'il  ne  revenoit  à  la  doc— 
tritie  Arienne.  Hermenégilde  lui 
répondit  :  »<  .Te  suis  prêt  do  vous 
rriu'rr  lc«  SfMtre  qut*  vous  m'a- 
vez dorn»^.  .Te  suis  disposé  môrr.e 
à  perdre  la  vie,  plutôt  que  d'a- 
bandonner la  vérité.  Je  conser- 
verai  jusquan  dernier  soupir  I0 
rcsi.ect  que  je  vous  dois;  mai» 
il  n'est  pas  plus  juste  qu'un  père 
fit  plus  de  pouvoir  sur  son  fik  , 
que  Dieu  et  sa  conFcience.>«  Cetto 
répouie  mit  en  fui  cur  Lcuvigilde , 
qui  attaqua  son  lils  dans  une 
place  forte  oii  il  Yétoit  retiré. 
C'étoit  Ossètft  ,  vUle  bien  for-» 
tifiée^  dont  les  habitans  ëtoient 
très-attachés  à  Hermenégilde. 
place  fut  prise  et  briiléa.  Ze/;- 
vi^ilde  fit  mettre  son  fils  dans 
une  dure  prison  ,  après  l'avoir 
dépouillé  des  marques  de  la  ro-^ 
yaiitéi  et,  le  4  avril  586,  il  en- 
voya un  bourreau  pour  lui  cou-* 
per  la  tète.  Comme  les  ortbo-* 
doxes  avoient  montré  do  l'atta-* 
chement  à  ce  prince  infortuné  , 
il  les  persécuta  cruellement.  La 
mort  de  ÎA'uvi^ilde  termina  lf»s 
fureurs  de  ce  prince  fanatique* 
Hermenégilde  a  été  mis  ais 
nombre  des  martyrs  ^  et  VÈ^ 
glise  honore  sa  mémoire  U  il^ 
tvriL 
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LEW  .  (  Barbe  de  Haze  )  fille 
'd'un  professeur  lîu  droit  civil  i-n 
l'université  de  LouvaÎJi ,  épout^ 
lille-inérae  Lew,  savant  pro&fr> 
l^ur  de  la  méoie  université ,  au* 
.teur  de  divers  ouvrages  de  juris* 
prudence)  et  l'un  des  ambassa-* 
deurs  que  les  Provinces -Unies 
envoyèrent  à  Hcnn  JIJ ,  roi  de 
Fraiicc.  Jinrhe  aida  son  mari 
jdans  la  composition  de  ses  ëcritâ| 
#t  montra  autant  de  savoir  ^e 
'(dla  vertuir  WA/t  vécut  loa  ans , 
0^  mourut  à  Bruxelles  en  1  fi34« 

LEUYJUJE,  Voy,  UI,  Ow- 

LEUWENHOECK  ,  (  An- 
toine DE  )  célèbre  physicien  ,  lié 
il  Delft  en  i632y  excelloit  à 
l^ire  dea  verres  pour  des  miscro^ 
copes  et  pour  des  Iniiettea.  Ses 
découverte^  lui  ont  £Îit  un  nom 
distingué  ;  plusieurs  sont  utiles 
réelles  ,  mais  d'autres  sont 
parfaitement  chimériques.  Son 
système  des  vers  spermatiques  , 
dont  il  iaisoic  le  principe  de  lu 
génération ,  n'a  «n  d'autre  vogue 
que  celle  de  la  nouveauté  9  Leuv 
:««renlioeçk  s'imaginant  pouvoir 
'îlétruire  l'ovisme ,  il  lui  substitua 
juif  hypothèse  beaucoup  plus  dé-* 
ifectueuse.  Le  goût  sûr  qui  décide 
de  la  solidité  d'une  ob."«ervation  , 
lui  inanquoi(  absolun^ent ,  ausÀÏ- 
Ibien  que  la  littérature  qui  port» 
)a  lumière  dans  tQotesles'8cience«i 
•On  doit  c^endant  lui  savoir  gré 
Savoir  contribué  à  la  découverte 
des  germes,  qui,  suivant  un  phi- 
|osopb'*  de  ce  siècle  ,  suffit  seule 
pour  anéantir  l'athéisme.  Il  mou** 
Tut  en  1 723  ,  à  9  X  ans  ;  on  lui  a 
élevé  un  beai)  mausolée  à  Delft  ^ 
dans  la  Vieille-Eglise ,  avec  me 
épitaplie  emphatique.  11  a  publié 
fÛffërens  ouvrage  s  ep  hoUandois, 
Qui  ont  été  traduits  en  latin  9  et 
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« 

nalura  détecta,  Delflfc,  169$  It 
1719,  4  vol. in-4*^,  Leyde,  172^, 
Ou  a  imprimé  en  172a  , 
ses  Lettres  à  la  Société  royale  de 
Londres  y  dont  il  étoit  membre^ 
et  à  divers  savans» 

Î^EYRE,  ^oyez  Deleyre. 

LEYDE  ,  (  riiUippe  DE  )  né 
d'une  famille  noble  de  cette  ville', 
fut  conseiller  de  GuULiume  de 
Bavière  ,  comte  de  Hollande  ^ 
puis  grand  vicaire  et  ciuuioiiia 
d'Utrecht ,  o2i  il  mourut  en  i38o^ 
avec  une  grande  réputation  de 
science  et  de  piété.  On  a  de  lui  y 
quatre  petits  Traités ,  écrits  d'un 
style  barbare  ,  sur  L'Art  de  bien, 
gouverner  un  Etat  et  une  famille  ^ 
Leyde  ,  1616  ,  et  Amsterdam  | 
1701 ,  in-4.'*  Philippe  connoisw 
soit  inoins  la  politique  générale 
que  la  particulière.  Ce  qu*il  a 
écrit  sur  le  gouvernement  civil  ^ 
ne  vaut  pas  ce  qu  il  dit  du  do-i 
mestique.  Il  avoit  professé  lo 
droit  à  Orléans  et  à  Paris  ,  (  t  il  a 
laissé  d'autres  OHvrages  ouphcf 
aujpurd'hiu, 

UEYDE  ,  Voyez  I4UC4S  d# 
J^de, 

LEYDEÇKER,  (Mclchior) 
théolop;ien  Calviniste,  néàMid-» 
delbourg  en  i65a  ,  professeur 
de  théologie  à  Utrecht ,  en  1678^ 
port  le  C  Janvier  1731  >  à  ^ 
fns  y  étoit  un  homme  dur  et  pas* 
aionné)  qui  ne  savoit  réprimef 
ni  sa  langue  ,  ni  sa  plume.  On  a 
de  lui ,  plusieurs  ouvrages  plaint 
d'érudition,  mais  dénués  de  criti'i 
que. Les  principaux  sont  :I.  TraUé 
fie  la  RcpubLu^ue  des  Hcbreux , 

^  vol.  in-foL  Amsterdam ,  1 7 1 4 
el  1716  :  recueil  curieuy,  semé 
dTanccdotes,  sur  le  Judaïsme  ino*i 
dernc.  Il  y  a  joint  une  réfutation 
de  \ Archéologie  de  Bumet.  II.  Ui^ 
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Wiîime  d'Heidelborg.  HT.  Une 
Dissertation  contre  le  Monde 
enchanté  de  Becker.  IV.  Une 
Anafyie  de  nScriture  ,  avec  la 
Méthode  de  prêcher.  V.  Une 
Histoire  du  Jansénisme  ,  Tra^ 
jecti,  1695  ,  in-8/'  Le  P.  Gucs- 
nel  a  réfuté  dans  son  livre  de  la 
Souveraineté  des  liois  déjendue  , 
Paris,  1704  ,  in— la  ,  ce  que 
I^deeker  a  dit  dans  cet  ouvrage 
contre  la  soaveraineté  des  Rois. 
iVL  Fax  peritatis ,  Lngd.  Bata- 
▼onun  ,  1677  ,  in-S."  VU.  La 
Continuatton  de  l'Histoire  E'  clé-i 
iiastique  de  Hornius  ,  Franc- 
fort, 1704,  in-8."  VIll.  //ii- 
tûire  de  L'Eglise  d'AJri.jue ,  in-4" , 
corieuie  et  pleine  de  recherches. 
IX.  Synopsis  contro^siantm 
4ê  fccdere.  Tous  ces  ouvrages 
sont  écrits  en  latin  ^  et  diu 
style  dur. 

LEYDEN,  (JeansB)  Voyez 

iSAlt.  n.**  LXJCXI. 

LEYBEN  ,  (  Jean  C^rbrand 
DE)  HÏiisi  nommé  ,  ]>arcc  qu'i( 
4toit  de  la  ville  de  ce  nom ,  se 
fit  Carme  9  s'appViq^ua  avec  une 
grande  assiduité  a  toutes  les  fono« 
tions  de  la  vie  apostolique  ,  et 
consacra  ses  n:omcns  de  loisir  à 
l'étude  de  l'hii^toire  de  son  pays. 
U  mourut  l'an  1  ju4.  On  a  d.'  lui  : 
].  Chronicon  IJollandia:  comitum 
€t episcoporum  Ultra jeclensium , à 
S.  WHUbrodo  ad  aaaum  1417  » 
Francfort  ,  t6so  y  in*** folio. 
U.  Chronicon  Egmondonum,  iiv0 
Annales  AMnitum  Egmonden-^ 
siuin,  publié  par  Antoine  ]\lal^ 
thieu  ,  a  Lcyde,  16 j8,  in— 4.0 
On  lui  attribue  une  Histoire 
de  Tordre  des  Carmes  :  ce  n'est 
^n*une  répétition  dto  celle  d;  vffw 
aold  Bostius^ 

L£YD^AD£  ,  Vo^ct.  Lbi- 
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LEYRIT,  (  N.  Duval  dk) 
étoit  gouverneur  de  Pondicliory, 
lorsque  Laiiy  commandant  dans 
rinde ,  rendit  cette  place  aux  An-* 
glois ,  en  capitulant.  Il  voulut 
faire  retomber  cette  faute  sur  le 
conseil  supérieur  de  la  ville  et 
sur  Lt'y  rit  qui  en  étoitchef.  Mais 
l'arrôtqui  le  condamna  en  i7(  > , 
supprima  ses  Mém<  ncs  ,  coumio 
renfermant  des  calomnies  contre 
le  gouverneur  de  «  Pondichery-. 
LeyrU  étoit  mort  en  1764,  avec 
la  réputation  d'un  brave  homme. 
M.  d'Épremenil,  son  nevou.  a 
ven;;é  sa  mémoire  contre  M.  de 
Lally  Tollcndal ,  fdstiM  coniman-» 
dant  des  Indes.  Un  tirrrt  du  par- 
lement de  Dijon  ,  en  17S4  ,  a 
confirmé  celui  de  Paris ,  dans  ce 
qui  regarde  Leyriu 

LEZANA  ,  (  Jean -Baptiste 
de  )  Carme,  naquit  à  Madrid  le 
a3  Novembre  iS86.  H  ensci^ia 
avec  réputation  à  Tolède,  à  AU 
cala  et  à  Rome  ;  et  les  papes* 
Urlaiii  VI JT  ,  Innocent  X  et 
Alexandre  VIII  rempîoyôrent 
dans  des  affaires  importantes.  U 
mourut  a  Rome  le  29  INIars  1639, 
à  73  ans.  Ou  a  de  lui  :  I.  Sum-nut 
quesUonum  reguUuium  ,  Lyon  y 
>6SS ,  4  vol.  û>.fol.  Cest  un» 
théologie  qui  a  pour  objet  prin^ 
cipnl  les  devoirs  des  religieux» 
11.  Summa  Theolo^^iœ  sacrcc  , 
Rome,  1654,  3  vol,  in-folio, 
m.  Annales  sacri  ^  prophcticL 
et  EUani  ordinis  ,  etc.  Rome  ^ 
M I  *  S6  ,  4  vd.  in-foU ,  plei- 
nes de  fables  ridicules  sur  1  ori-. 
pine  de  cet  ordre.  IV.  De  liegu— 
larium  reformatioaeJàAmt  1646^ 

m 

XJBSON,  (Saint)  JUcnriusi, 

évoque  d*Anp:ers  en  586  ,  mort 
le  i'^'  Novembre  6o5.  Le  pa|îf? 
St,  Grégoire  lui  écrivit  la  Ii^Oeat^ 
ick  du  livre  uc* 
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ffONT. 

L'HOSTE,  Ko/.HosTB. 
L'HUILLUIR,  Fo/,  LuiL- 

U£R. 

LI A  ,  fille  aînée  de  Lahan  » 
fut  rnariée  avec  Jacob  par  la 
supercherie  de  son  père  ,  qui , 
ne  sachant  comment  la  marier, 
parce  qu'elle  ëtoit  chassieuse ,  la 
f  nbstitua  à  Baehel  que  Jaeob  de*« 
voit  épouser.  Elle  eut  du  patriar* 
che  six  fils  et  une  fille  ,  Bulcn  , 
Simt'on  ,  LtU  i ,  Jiula»  Issacharg 
Zabuloa  et  Dina^ 

LIANCOURT  ,  (  Jeanne  de 

Schomberg  ,  duchesse  pe  )  étoit 
fille  du  marcchal  Hniride Schom- 
berg et  femme  dcRof^cr  du  VU'ssis 
duc  de  Liancourt ,  fih  de  Mad.  de 
GuercluvilU ,  (Voyez  ce  mot) 

eoniitt  par  les  deux  lettres  que 
lui  lécrîTit  le  célèbre  docteur 
^  Antoine  Amauld,  (  Voy,  ce  mot , 
IV.  )  Elle  détacha  du  monde 

îon  mari  par  ses  leçons  et  par  ses 
exemples.  Les  deux  époux  ,  uni- 
quement oct  uj)é»  de  l'éternité  , 
se  lièrent  étroitement  ayec  les 
célèbres  Solitaires  de  Port-Royal, 
et  leur  donnèrent  un  asile  contre 
leurs  persécuteurs.  Après  avoir 
vécu  saintement,  ils  moururent 
*de  même  en  1674.  Le  duc  ne  sur- 
vécut que  deux  moi.-;  à  ion  épouse. 
On  a  d'elle,  un  ouvrage  édifiant 
et  plein  d'excellentes  maximes, 
sur  TéducatioA  des  enfans  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe.  L'abbé  BoUtau 
le  publia  en  1698;  sous  ce  titre  : 
Bé^fement  donné  par  un  homme 
de  haute  qualité  à  su  prliit—fiUe  , 
pour  sa  Conduite  et  pour  celle  de 
iu  iiiniioii  ^  in— i  a.  LV'dit'  irr  joi- 
gnit a  cet  ouvrage  un  lléglement 
que  la  dncl^esse  de  Lianeowtaïf oit 
fait  pour  elle-même,  avec  un 
Ifll^leta  des  jiriucipales  yei^m  4p 
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•ette  illustre  dame.  Vay»  HocMm 
FoucAULO  n**  tu ,  à  la  fin. 

LIRANIUS,  fnmeux  sophiste 
d'Antioche  ,    élevé  à  Athènes  , 
professa  la  rhétorique  à  Cons— 
tontiiioplc  ctdanA  8a  patrie. 
sUe  et  SL  Jean  Chryias0me  fvt^ 
rent  les  disciples  de  cet  illustre 
maître  ,  qui  ,  quoique  Païen  f 
faisoit  beauconp  de  cas  des  talent 
et  des  vertus  de  sei  deux  élèvec. 
On  prétend  qu'il  nu;  oit  choisi 
ChrysosLôme  pour  ;on  .successeur, 
si  le  Christianisme  ne  le  lui  avoit 
enlevé.  L'empereur  Julien  n'ou-i 
blia  rien  pour  engager  Zihanius 
à  venir  à  sa  conr  ;  mais  il  ne  put 
y  réussir  ,  même  en  Uii  offrant 
la  qualité  de  préftjt  du  prétoire. 
Le  philo50j)he  répondit  constani-f 
ment  a  ceux  qui  le  soJlicitoient , 
que  la  qualité  de  sophute  ctoit 
fort  au-dessus  de  toutes  les  di- 
gnités qu'on  lui  oflfroit.  Son  ca« 
ractère  étoit  fier  et  noble.  Ju/tV^^ 
irrité  contre  les  magistrats  d'An— ' 
tioch<^,  avoit  fut  nu'tfre  en  pri-, 
spn  le  sénat  de  cette  ville  Lihaniu^ 
vint  parler  à  l'empereur  pour  ses 
concitoyens  ,  avec   ur.e  liberté 
courageuse*  Ui\  homme  ,  pour 
qui  ce  ton  ferme  étoit  apparem- 
ment nouveau,  lui  dit:  OraUur , 
tu  et  bien  près  du  fleu^-c  Or-tnte^ 
pour  parler  si  hardiment.  —  Liba- 
nius  h:  regarda  avec  détînin,  et 
lui   dit  :  CourLiictt  ,   Li  menace 
que  tu  me  Jais  ,  ne  peut  que  aàs-r 
honorer  le  mtàtre  qt^e  tu  vetuc 
faire  craindre  s  et  il  continua. 
On  ignore  le  ten^ps  de  sa  mort  ; 
quelques-uns  la  placent  à  la  fm 
du  IV*  siècle.  iJbanius  avoit  le 
grand  talent  de  s'uttaclu-r  ses  élè- 
ve?. Dan.^  toutes  les  lettres  que 
lui  écrit  St.  Basil on  vo;t  unç 
estime  singulière  pour  ses  o^vm-« 
ges  y  et  un  tendre  attacbem<>nt  à 
54  personne*  U  lui  adressait  Uma 
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les  îeunes  ^ns  de  Cappndoco  ^ 
qui  ?oiiloicDkciilti?er  l'éloquence, 
comme  au  plus  babiJe  maître  de 

»o.i  siècle ,  et  ils  en  étoieiit  reçn$ 
Hvcc  une  distinction  particulière. 
A  l'occasion  de  l'un  «ie  c-s  ieuiifs 
£ens,  mal  partagé  de  la  Ibrtnne, 
JJhanius  dit  ;  «  Qu'il  ne  consi- 
déroit  point  dans  set  disciples  les 
Cichessesi  mais  la  bonne  volonté. 
11  ajoute  qne  :  tronvoit  un 
jeuiie  bomnie  pauvre  «  qui  mon- 
tr.Tt  un  fjrand  désir  dVpnrendre  , 
il  if  prolVr-Tuit  sani  héailcr,  aux 
pîiTî  riclKV'.  ,  et  qu'il  ctoil  fort 
CûiiLciJit,  iar^c^uu  ceux  t|ui  HC  pou- 

voient  rien  donner ,  écoient  avides 
de  recevoir.  »  H  écrit  à  TkemiiUusj 
célèbre  sopbifte  ,  que  ses  talens 

et  >a  sagesse  élevèrent  aux  pre- 
mières charges  de  Tctat  ,  d'une 
manière  qui  montre  que  Libanias 
SToit  dos  scnliniens  noblei ,  et 
qu'il  c'toit  touché  du  l'amour  du 
bien  public  «  Je  ne  vous  félicite 
point  9  Ini  âit-«il  ^  sur  ce  qna  le 
|onvemement  de  la  ville  vous  a 
été  donné  ;  mais  je  félic  ite  la  ville 
liir  le  choix  qu'elle  a  fait  d;'  votre 
personn-^  pour  cette  importante 
place.  V  OU5  n'avez  pas  de 
nouvelles  dignités  ,  jiiais  elle  a 
grand  besoin  d'un  gouverneur 
comme  vous.'  »  Il  seroit  à  son^ 
baiter  qne  LihamUêt  eAt  été  aussi 
irrépréhensible  pour  les  moBurs, 
qu'il  étoit  estimable  pour  son  ca- 
ractère d'esprit  et  pour  5on  t'io- 
quencc.  On  lui  a  reproché  awisi 
d'être  trop  plein  d'eitini'.'  pour  lui* 
même,  et  trop  grand  admirateur 
de  ses  propres  ouvrages  dont  il 
ne  voyoit  pas  les  défauts.  Il  avoit 
bcaacQupde  goùtlorsquiljugeoit 
des  productions  des  autres ,  quoU 
qu'il  en  manque  quelquefois  dans 
les  siennes.  Julien  soumettoit  à 
son  jugement  S'^i  actions  et  ses 
fcrits:  et  le  sophiste,  plus  atta- 
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de  €»•  prince ,  le  traitoit  moins 
en  court  i»an  qu'en  juge  sévère. 
La  plupart  des  Harangues  de  ce 

rhéteur  ont  été  perdues ,  et  ce 
n'eit  paj  peut-être  un  t^'r.uid  mal: 
sans  parh-r  des  citations  multi- 
pliées t\'Homire  ,  de  la  ttirour 
d'exagérer,  d'un  luxe  d'érudition 
très-déplacé  ,  il  gâte  tout  par 
l'a/Tectation  et  lobscurité  de  son 
style ,  qui  ne  manque  d'ailleurs 
ni  do  force,  ni  d'éclat.  On  estime 
davnntn"'^  î'<\^  Le/tn's  ,  dont  on  a 
dotiiié  une  pxcrll  iite  édition  h 
Auiat  -r  iani  en  17SS,  in— toi.  Co 
recueil  olfro  pluj  île  iblio  lipitres, 
dont  la  plupart  ne  renferment 
qne  des  complimens.  On  en  lit 
plusieurs  autres  curieuses  et  inté- 
ressantes ,  qui  peuvent  donner 
des  lumi'Tf  5;  sur  l'histoire  civile ^ 
ccclésiasticj.ie  ,  lilt'-raire,  de  cei 
temps -là.  Aitlcnnc  Bongio\'ani 
a  publié  a  Vcnisiî  ,  en  1755  , 
Jrr//  Harangues  de  Libanius ,  en 
an  voL  In-fol. ,  tirées  de  la  bi* 
bliothèqne  de  Saint-Marc  II  faut 
joindre  ce  recueil  à  l'édition  de 
Fes  Œiures ,  Paris^  1606  et  i^%yf 
«  vqI.  in-fol* 

LIBAVIUS ,  (  André  )  docteur 
en  médecine,  né  à  Hall  en  Saxe, 
moumt  à  Cobonrg  en  Jranconie 
l'an  1616-9  après  avoir  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  snr  la 
chimie ,  et  cherché  toutes  les  oc- 
casions de  réfuter  les  rêveries 
d''  Paru  t  lit'  vt  <tf  sf  >  sectateurs, 
6es  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  Syntngna  selecLorum  ALchemiat 
arcanorum  ,  Francfort ,  1 6 1 3  9 
a  tom.  in-fol.  en  i  vol.  II.  Apm 
pcndix  syntii^mali's  nrcanorum  t 
x6i5  ,  in— fol.  111,  Epistolarum 
Chymirnrum  liiri  très  ^  159 5.  La 
chimie  a  fait  tant  de  proi.'r^sde^ 
puis  Liihuiiis  ,  que  ces  ouvrages 
ne  sont  plu>  recherchés.  11  est 
le  prefliier  qui  ait  parlé  de  la 
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transfusion  du  sang  d'un  animal 
dnns  un  autre.  On  prétend  qu'il 
rima^iîia   d'après   la    fable  de 
JSÎtiin',   «   Ayez      dit  — il  ,  un 
lionime  sain  et  vigoureux  ,  et  un 
autre  honioie  sec  et  déchaîne , 
à  ({ui  il  reste  k  peine  un  souffle 
de  vie.  Préparez  deux  tuyaux 
d'argent  ;   ouvrez   l'artère  de 
l'homme  qui  jouit  d'une  parfaite 
sauté;  introduisez  un  ttuaudans 
tette  nrlôre.  Ouvrt-z  de  même 
une  artère  de  riioniiiie  malade; 
insinuez  l'autre  tuyau  dans  ce 
TAisseau ,  et  alKiitcheB  si  exacte- 
ment les  deux  tubes,  que  le  sang 
de  Hiomme  sain  s'introduise  dans 
la  corps  malade;  il  y  portera  la 
source  de  la  vie  ;  toute  infirmité 
disparoitra.  »  Une  «  xpéricnce  an- 
noncée avec  tant  da5surance  , 
jie  pouvoit  manquer  de  séduire. 
Un  bénédictin  nomme  Desgaùeu, 
(  Voyêz  ce  mot)  la Untaé£ower, 
«natomiste  Anglois  9  perfectionoa 
cctttî  opération  ;  et  JL)^«^*,  ttué^ 
àecin  François  y  marcha  snr  ses 
tracc'5.  On  regarda  la  transfusion 
comme  une  ressource  contre  les. 
maladies,  comme  l'assurance  de 
l'immortalité.  On  imagina  qu'on 
polirroit  rf^emiir  le*  vieillards  j 
mais  croyoit-on  de  renouveler 
«n  eux  les  solides ,  en  leur  trans- 
fusant les  liquides  ?  La  décré- 
pitude et  la  mort  sont  amenées 
par diiférentes  causes;  et  la  trans- 
fusion pouvoit— elle  les  éloigner 
ou  les  détruire  ?  c'est  ce  qu'il  est 
^'lîcile  de  penser. 

LIB£IUUS,  yo^ez  Anto* 
Vtvs. 

LIBËRALIS,  philosophe, 

ami  de  Sénci^uf ,  étoit  de  Lyon, 
11  mérita  ,  par  ses  qualités  per- 
sonnelles ,  le  titre  glorieux  du 
incdlcur  des  Hommes,  Capitaine 
des  gardes  de  TiU  ,  il  fit  tout  ses 

ifiofts  pour  cmpôebev  riaccsdit 


du  temple  de  Jérusalem.  JîulM 

Lipse  croit  que  c'est  à  lui  que 
Sèn  èque  dédia  son  Xraitédes  bien* 
faits. 

L  LIBERAT  ,  (  Saint  )  abbé 
du  monastère  de  Capse  en  Afri- 
que ,  souffrit  le  martyre  Ir  a 
Juillet  4S4  ,  pendant  la  persé-» 
CUtion  il'JIunnt'ric, 

II.  LIBERAT  ,  médecin  en 
Afrique ,  y  souffrit  le  martyre 
pour  la  foi  cathoii({ne  ,  dans  le 
cinquième  siècle  ,  aussi  sous  1^ 
roi  Hunneric»  Les  Ariens  eiile>« 
voient  alors  les  enftms  des  Cathoi* 
liqnes  pour  les  baptiser.  Les  deux 
rds  de  IJberat  furent  dn  m>mbre  ^ 
et  leur  père  fut  mis  en  prison 
avec  sa  femme  :  on  ne  sait  pat 
s'ils  y  moururent,  ou  s'ils  furent 
bannis;  mais  ils  sont  mis  au  rang^ 
des  martyrs  avec  leurs  enfans  ^ 
■a  i3  de  Mars. 

in.  LIBERAT  ,  diacre  de 
l'église  de  Cartilage  au  vi*  siècle  ^ 
l'un  des  plus  zélés  défenseurs  deê 
Troii  Choftitrei,  fut  employé  ei» 
diverses  affaires  importantes.  On 
a  de  lui,  un  livre  intitulé  :  Bre-» 
viarium  de  Caiisd-  Nrstorii  et 
Eutyrhetix  ,  que  le  P.  Csmiew- 
publia  en  1675,  in-8.0 

LIBÈRE ,  Romain  ,  fîat  élevé 
sur  la  chaire  de  St.  Pierre,  le 
î4  Mai  33a,  après  le  papeJw/f'^ /• 
Il  la  mérita  par  sa  piété  et  par 
son  zèle  pour  la  foi  i  mais,  lors- 
qu'il y  fut  parvenu  ,  il  ne  tard» 
pas  de  s*en  rendre  indigne.  L'en** 
pereur  Constance  ,  ayant  tenté 
vainement  de  le  faire  souscrire  à 
la  condamnation  de  l'illustre 
nase  ,  le  relégua  à  Béréo  dans  H 
Thrace.  La  rigueur  avec  laquelle 
on  le  traita  dans  son  exil ,  et  la 
douleur  de  voir  son  siège  occupé 
par  fantipape  Jîif/sx,  ébranlèrent 
i«  constance.  B  cweatil  naêm 
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I  î«  condamnation  ^ Àlhnnasf , 
ttiijjna  la  Formule  deSirnmirn  : 
Don  pas  ceUe  àa  dernier  concile  , 
ipi  étoit  Tisiblement  hérétique  ; 
mais  celle  du  second ,  dressée  Avec 
beeooottp  d'art  par  les  Arien^ ,  et 
qai  pouvoit  à  la  rigueur  être  dé- 
{■"Mh^  ,  comme  elle  le  fut  par 
St  Hilaitr.  Far  cette  fo;!)le5se  , 
il  rentra  dnns  lu  <  onnn union  des 
Orientaux.  On  lui  lit  approuver 
dans  le  concile  d'Ancyre,  en  3S8, 
un  Ecrit  qoi  fe)etoit  le  mot  Cou- 
9uhstantiel  g  mnis  il  protesta  en 
inîme  temps  qu'il  anatlic^matisoit 
cenxqui  diioient  que  le  Fils  n'é- 
toit  pas  semblable  au  Père  en 
wbstance  et  en  toutes  choses. 
L'empereur  lui  permit  alors  de 
ïHonrner  à  Rome  9  oh  le  peuple 
k  teçttt  flfses  froidement 
coorage  et  la  foibiesse  se  sticcd- 
doient  en  lui  tour-à-tour.  Cet 
Sccneil  le  fit    rentrer   en  luî- 
inêm3  :  il  reconnut  sa  faute,  la 
pleura  ,  fit  des  excuses  à  Atha— 
Mcse,  rej'_'ta  la  confession  de  foi 
do  concile  4e  Rimini  en  359  ,  et 
^Doomt  saintoroent  le  24  Sep-*- 
itmktù  366*  Malgré  sa  chute, 
presque  tons  les  saints  Pères  , 
tonrhé5  de  son  repentir ,  le  quaîi* 
fient  de  Bienheureux ,  et  son  nom 
se  trouve  dans  les  plus  anciens 
Jfartyrologes  latins.  Ses  F.pUres 
lent  parmi  celles  de^  Papes  par 
ïi»Cotutant, 

LIBERIUS  A  Jbsv  9  Carme  , 

natif  de  Novare  ,  enseigna  la 
controverse  pendant  38  ans  à 
Home ,  et  fut  prt^fet  de  In  Pro- 
pagande. 11  mourut  l'an  1713» 
•près  avoir  piibUé:  CantrovenUo 
dogrtuaicœ  X  Home  9  1 70 1 ,  in-folt 
Cette  édition  fut  défendue,  parce 
que  l'vntenry  étoit  iàvorable  au 
Jansénisme;  mais  l'ayant  corrijzée 
et  s  étant  rétracté  ,  on  permit 

l'éditioni  %vù  fut  l^te  l'An  i^iot 
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TJhffrtus  q'.ii  avoit  promis  3  vol, 
in— fol.  quand  il  en  publia  le  pre- 
mier ^  l'augmenta  teUemont  qu'on 
l'a  Imprimé  h, Milan  en  ii  Yol» 
in-foLTan  174s» 

LIBEHGE,  (iMartin)  né  a« 
Mans,  professeur  de  droit  à  Poi- 
tiers ,  mérita  d'être  élu  écbevitf 
perpétuel  de  cette  TîUe ,  pour 
avoir  appaisé  par  sa  sagesse  dens 
aédition:»  du  peuple,  au  comm6IV« 
cernent  de  la  Ligue.  Il  harangua 
Jîcnri  IV ,  lorsqu'il  passa  par 
Angers  en  1 596 ,  etcel)on  princo 
Alt  i\  charmé  de  son  discours^ 
qu'il  l'embrassa.  lÀberge  mourut 
en  1699.  Noos  avons  de  loi,  la 
Relation  âu  tiége  Pûùtert , 
où  il  étoit  présent,  i625«in*tai 
•t  quelques  Traité*  de  droit. 

^LIBERTÉ,  (Mythol.)  Divi- 
nité adorée  des  Romains,  qui  lui 

bâtirent  un  temple  sur  le  monk 
Aventin.  On  lareprésentoitsona 

la  figurf»  d'une  femme  vôtue  de 
blniir  ,  tenant  lui  sceptre  d'una 
main  ,  un  casque  de  l'autre ,  et 
ayant  auprès  délie  un  faisceau  w 
d'armes  et  un  joug  rompu  :  le 
chat  lui  étoit  consacré.  Cetto 
Déesse  étoit  toujours  accomp»* 
gnée  de  deux*  antres  qui  s^appe* 
loient  ylfîéone  et  Aùéone ,  parco 
que  la  liberté  consiste  à  pouvolc 
aller  et  venir  où  l'on  veut. 

LIBITINB ,  (  Mythol.  )  Déeai» 
qui  avoit  un  temple  à  Romo^ 

dans  lequel  se  vendoient  les 
choses  nécessaires  pour  Us  fu-« 
néraiiles.  C'étoit  la  même  que 
Proserpine  ,  reine  des  enfers  y 
que  les  Romains  croyoient  pré* 
sider  aux  cérémonies  lugubres* 
On  tenoit  aussi  dans  son  temple 
un  registre  met  de  tous  lea 
morts ,  et  on  y  recevoit  une  pièce 
d'argent  pour  chacun.  Plularquû 

dU  ^  iÀbUwç  étoit  t^^^t 
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veut  que  cette  Déesse  qtii  pré«-  venu  au  monde  uvnnt  le  teoip^ 

iidoit  il  la  naissance  des  homme?,  11  profosîa  la  pliilosophicà  PUe, 

présidât  au;si  à  leur  mort.  On  ••^  cusuitt.' la  nn'clccine  à  Padoue  , 

trouve  le  mot  Lilnlina  ,  pour  la  «'ivtx  bcaucuup  d'applnucU.-seinent. 

mort,  et  pour  la  bière  dans  la-  H  y  mourut  en  iC56,  à  77  aiiS. 

f[uelle  on  enfermoit  les  morts.  On  a  de  Ini^nn  très-grand  nombre 

TTurkTc  ,T.  ^       >  X  j     I  de  Traités.  Les  principaux  «ont  ; 

LIBOIS  tttienne)nédnnsle  j         j^^nstr^,  Amsterdam» 

diocèse  de  Chartr...  ,   mort  eu  .^^^    ^  ^^^^^  ^ 

i77o,senteta  de  la  philosophie  ^^^^^^  populaires'  mais  il  y 


a 


Bermétique  ,  et  crut  a  trouver  b^^,^,,^.^  j,^ 

dansi  ancienne  Mythologie.  Cest  ^^^^ o 
e»qmprodni«tMn^if^yc/o;»iW/e  ^.^^^^^  . 

lie,  f)tr«.r      des  Héros,  1773,  i^^f^^^  j^^^j. 
a  vol.  in-8  ;  ivre  pl., n  de  re-  j^^^.o  y.  Annu^ 

therc lies  savantes  et  d  idées  ch*.  ^  ^  j^^^  o  jy. 

"'^'^''i"*"*-  Astris et  Comclis ,  Venise,  ifisa» 

LIBON,  célèbre  architecte  in-^'^.  VU.  !)<•  cr/u  spoulaneo 

Grec ,  vivoit  450  ans  avant  J.  C.  vi^-cnliiir.i  ,   Vicontia;  ,    161  S  , 

Cest  lui   qui    bâtit  le    fi.nicux  in-fol,  VIII.  JJt:  animomm  ra^ 

temple  de  Jufitt'i  ,  auprès  de  tionaliam  immorLalitntc  ,Vata\xi  ^ 
Pise,  ou  Olympic ,  si  reiioaimée  in-fol.  IX.  De  Fulmifiunt, 

par  Jes  Jeux  Olympiques  qu'on  nalurd  ,  in-^,'  X.  De  ortu  Ani-^ 

y  célébroit  tons  les  4  ans.  mœ  humana ,  Genève,  9 

LIBUSSA  ,  reine  de  Boht-me  y,^^^^-^  trnnqnillitate  et  ortu  Fiu^ 
en  4«2  ,  Micceda  a  son  père  ^  Vtïnï  ,  16SS,  in-4.'*' 
Cracui  /l  »  et  rendit  «es  peuples  ^ll.  Ije  Luccmis  aniiquh  ,  ibid. 
henrenx.  Prewée  par  «es  sujets  ,^,^3  ^  ^^^^  .  ^^^^ 
de  prendre  nn  «Ipoux,  eUe  sen  ^j^r  traite,  il  soutient  que  les 
rapporta  au  sort  pour  ce  choix,  anciens  avoient  des  lampes  «é- 
Aprè  avoir  mis  son  cheval  a  ^^^x^^  ne  «'éteignoient 
l'abandon  <'atis  un--  plame  ,  elle  j^^^  tous  les  savan*  COii- 
annonra  quelle  q^ou^ei  oit  celui  •  viennent  aujourd'hui  que  ce5  prê- 
chez lequel  cet  ammal  se  reti^(^•  tendues  Lampes  élrrnelles  nc^ 
roit;  il  entra  daoa  la  maison  ^oi  -nt  que  des  P/iov/.Aorfj  ,  qui 
d'un  paysan  nommé  PrézémOas,  g'alhniioient  pour  quelques  in^^ 

2ue  Litttssa  épousa ,  et  qu  e  e  ^^^^  ^  ..^  ^^^^^  exposés  à 
t  ainsi  roi  de  Pologne.  EUe  t'est  le  sentiment  de  Fit- 

mourut  ver«  r«n  606.  ^ari ,  dans  «a  savante  disserta 

LICETI  ou  LicETO ,  Lieetut,  «on  De  Vetcrum  lucemU  sepuU 

(Fortunins)  fds  d'un  célébré  mé-  '  cralibus ,  qu'il  publia  on  iC85  , 

decin,  et  médecin  lui  -  m/me  ,  in-  t"  ->  ^^^ns  son  livre  De  re  ivi- 

naquit  à  Rapnlîo  ,  dans  l  /tat  de  tia  1  uL— io>iyh  Lid  ii ,  pèie  de 

Gènes,  en   1577  ,  avant  le  7*^  Forlunius  ,  est  a^^teur  d'un  livie 

n.ois  de  la  f^ro:  .-e^se  de  sa  mère,  intitulé  :  NobilUà  de  principaU 

SoA  père  le  ht  mettre  dans  une  membrideW  Uomo,  1599,  in-t^ 
boite  de  coton,  et  Téleva  avec  tant 

de  soin  ,  qu  il  jouit  d'une  santé      LîCHTENSTEIN  ,  (  .To5eph^- 

liussi  parfaite  c[ue  ç'il  ne  (ïlitpa^  Wvnce«las ,  prince  de)  d^  <^ 
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Trnppaiî  et  de  .Tiii!;^*rniîorrrn  Si- 
léîie,  chevalier di*  la  Toison  d  or, 
feld-maréchal  au  service  de  l'im- 
pératrice reine ,  directeur  gêné- 
nl  de  rartUlerie ,  entra  'an  ser« 
vice  de  ]a  maison  d'Autriche  en 
17169  fut  fait  colonel  d*an  ré- 
giment de  drngons  en  1713. 
ChaHt's  Vf  \'en\o\n  en  ly^S,  en 
qnaliti  d'anibas.snti-^iir  à  la  cour 
de  \'c';5iîil!e>  ;  emploi  qu'il  rem- 
plit pendant  trois  anâ  avec  dis- 
tinction, n  commanda  en  chef 
les  armées  en  Italie,  en  174^9 
pt  gagna  le  1.6  juin  la  bntaille  de 
Plaisance 9  qai  mit  les  affaires  de 
M  souvf'raino  dans  un  («tat  tri'*s- 
av,int3::^c-ux  en  Italie.  En  1760, 
il  fui  nommé  ambn.-sadf^nr  ox- 
traorduiaire  à  fa  cour  do  Parme, 
pour  éponser  par  procuration 
linfinite  JsaheÛe ,  an  nom  de 
farchidnc  Joseph,  depuis  empe- 
reur. Quatre  ans  après,  il  remplit 
à  Francfort,  la  dignité  corn— 
mis.îaire  impérial  j)Our  rêl'-'ction 
én  roi  des  fiomain?.  Il  mourut 
à  Vienne,  le  10  février  177a, 
âgé  de  7 S  ans  ,  considéré  comme 
an  fidelle  ministre  et  nn  zélé  sa- 
ietde  Merie^Thirèse ,  et  comme 
le  restaurateur  de  l'artillerie  aiu- 
tricliiennc.  Cette  princesse  le  re- 
garda comme  un  des  soutiens  do 
ion  trùnc  ,  dans  1?»  circonstances 
où  il  sëbranloit  de  toute  part  , 
et  lui  fit  élever  un  uionument 
en  bronze  dans  l'arsenal  de 
Vienne.  Les  artistes  perdirent  en 
loi  nn  protecteur ,  les  infortunés 
un  appui,  et  les  pauvres  vol 
père. 

UCINIA  9  Yestale*  fiit  punie 
ée  mort  avec  deux  autres ,  Emilie 
et  Marcia  ,  h  cause  de  leurs  dé^ 
bauches  yetê  Van  iia  avant 
Jéâus-Cfarist. 

LLICINUS9  (Caki)  tribun 
du  peuple  9  ^uno  fluniile  des 
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plus  considérables  de  Romv'»  entre 
les  plebc /'"nncs  ,   fut  choisi  pat. 
le  diclatL'ur  jManhus ,  pour  gé- 
néral de  la  cavalerie,  l'an  6GS 
avant  J.  C.  Liciniiu  fut  le  pre» 
micr  plébéien  honoré  de  cetto 
charge.  On  le  surnomma  Stoh, 
c'est-à-dire  Brjt  lon    inutile ,  h 
cauH»  de  la  loi  qu'd  pu!  lin  nv^c 
Sr.\lLus  pendant   «on  tnbunat  , 
par  laqu  'île  il  défendoit  h  tout 
citoyen  iloniain  de  posséder  plus 
de  5oo  arpensdc  terre,  sous  pré^ 
texte  que  ceux  qui  en  avoient 
davnîiîage,  ne  ponvotent  cultiver 
leur  bien  avec  soin.  Ces  deint 
tribuns  ordonnèrent  encore,  tjuê  ' 
li's  intércU<:  qui  nuroicnt  l't  '  pnvés 
jHir  les  (icliteurs^  (h-mriira^HVit 
imputes  sur  le  principal  des  dcltrs  , 
et  que  le  surplus  serait  acquitté 
en  trois  diverses  années f  enfin, 
que  Von  ne  créerait  plus  de  Con-» 
suis  à  Vnvcnir  ^  que  Vun  ieux  nO 
fût  de  famille  Plébéienne.  Ceê 
(l'Mix  tribun?  furent  consuls  eri 
conséquence  de  cette  dernière  loi  ; 
Sexiius  ,  l'an  3^2  avant  Jésus- 
Christ  ,  et  Lieinius   deux   ans  , 
après.  Ce  sont  les  deux  premiers 
consuls  de  famille  plébéiennes 
Liciuius  Stoîo  porta  cette  loi  9  à 
l'instigation  de  son  épouse^femmo 
fière  et  ambitieuse ,  qui  ayant 
une  sœur  mariée  au  consul  Suî^ 
pilius ,  ne  pouvoit  souffrir  ([ue 
son  mari  fût  d'un  rang  infé-* 
rienr* 

II.  LICINIUS  TEGULA 
(  Publias)  célc*bre  poète  comique 
latin  ,  vers  l'an  aoo  avant  J.  C. 
Xiro/m*,  cité  par  Au'u'Gelle  ,  lui 
donne  le  4*"  ranj:  parj-ii  les  poëte» 
comique-?.  IMais  ,  comme  il  ne 
nous  reste  de  lui  que  des  frag- 
mens  dans  le  Corpus  Poetatvm 
de  Maittaire  »  W  est  difficile  de 
dire  s'il  mériteit  le  rang  qn'op 
lui  assignai 
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III.  UCINIUS-CALVU5, 
(  Càlus)  onUSar  et  poète  célèbre  j 
ecmieiliporâîii  de  Ùieérom ,  réu's- 
sissoit  i  bien  en  poésie ,  que  les 
anciens  n'ont  pns  fait  difficulté 
de  l'cgnlcr  à  Catulle.  On  trouve 
des  vers  de  lui  dniis  k-  Corpus 
Poêtanim*  Moins  éloquent,  et 
plus  sec  que  Cicéron ,  il  s'cx— 
trimoit  cependant  avee  tant  de, 

.  force ,  qu'un  jour  Katiniiu ,  contre 
lequel  U  plaid  oit,  craignant  d'être 
condamné ,  l'interrompit  avnnt  la 
fin  de  sort  plaidoricr,  en  disant 
aux  juges  :  Eh  quoi  !  serai-je 
condamné  comme  coupable  iparce 
que  mon  accusateur  est  éloquent  ? 
lÀcinitu  mpurut  à  l'âge  de  trente 
ans ,  après  avoir  donné  dé  grandea 
espérances.  B  ne  nous  reste  an- 
tune  harangue  de  Cet  orateur | 
QuintiUen  les  loue  beaucoup.  On 
croit  qti'il  étoit  nut(Mir  dos  An- 
nules  citées  par  Denys  d'Hnli-^ 
€arnasse ,  et  que  nous  n'avons 
plus.  Licinius  introduisit  l'usage 
de  la  lettre  q  dans  la  langue 
fine  5  d'oïl  il  a  passé  dans  la  nôtrev 
11  vivoit  6S  ans  avant  J.  (X 

UCINIUS-CRASSUS,  Voy. 
Crassus,  nwf,  II,  m. 

IV.  LICINIUS  ou  UasusvSi 
'{C.  Flavius- Valerianu s  )  empe- 
reur Romain,  fils  d'un  paysan 
de  Bade  f  se  fàifoît  descendra 
de  Vtmptscews  Philippe  i  snppo<*« 
iitton  ^  ajoutoit  à  la  bassesse 
de  son  origine  et  à  ses  mœurs 
|:rossi6res ,  le  ridicule  de  la  va- 
nité. II  parvint  du  ranp;  de  simple 
soldat  aux  premiers  emplois  mi- 
litaires. Galère-T\IaxiMiien  ,  qui 
avoit  été  soldat  avec  lui ,  et  au- 
quel il  avoifc  rènda  des  services 
iniportans  dans  la  guerre  contre 
i»s  Perses ,  l'associa  a  l'empire 
en  3o7 ,  et  lui  donna  potir  dé- 
pnrt'Muent  la  Pnnnonte  et  !a  Rhé- 
Un*  ConsktMUn  YO>'aat  son  crédit 
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augmenter  chaque  jour  y  9*uhxf 
étroitement  avec  licinius  i  et^ 
pour  resserrer  les  nesuds  de  lctt# 

amitié,  il  loi  fit  épouser  Con$^ 
tantia ,  sa  sœnr,  en  3i3.  Cctttf 
année  fut  célèbre  par  les  vic-« 
toires  de  Licinius  sur  JSÎaximui'm 
Daïa.   Il  le  battit  le  3o  avril 
entre  Héraclée  et  Andrinople  y 
le  poarsuivit  ji'. 'qu'au  Mcmt— 
Taurus,  le  força  à  s'eitfpoisomie 
et  massacra  toute  sa  familles 
Enorgueilli  par  ses  succès,  tt 
jalmix  de  la  gloire  de  Conslaiy-^ 
tin,  il  persécuta  ks  Chrétien.*, 
pour  avoir  un  prétexte  de  lui 
faire  la  guerre^  11  n'en  falloit  potf 
davantage  pour  se  brouiller  avco 
lui  Les  dèux  empereurs  mar>* 
chèrent  l'nii  contre  Pantre,  a  Itf 
téte  de  leurs  armées.  Ils  se  ren<^ 
contrent  auprès  de  Cibales,  cA 
Pa  nnonie  .  combattent  tous  lea 
deux  avec  valeur,  ot  Licinius  est 
enfm  obligé  de  céder.  Il  réparât 
bientôt  cette  perte ,  et  en  vintf 
nne  seconde  ioa  mat  «laiiii  aiHr 
près  d'Andrinople.  Son  armée  ^ 
quoique  Vaincue  de  noilvean^ 
pilla  le  camp  de  Constantin^ 
Les  deux  princes  ,  las  do  cettef 
guerre  ruineuse  et  si  peu  clcci— • 
sive  ,    résolurent    de  f.nre 
paix  :  Licinius   l'acheta  par  \at 
cession  de  l'Ill)  rie  et  de  la  Grèccrf- 
Constantin  ayant  passé  sur  fe#^ 
ferres  en  3i3  ,  son  rival  ittité 
viola  le  traité  de  pffiz.  On  arraar 
des  deux  côtés,  et  le  voisinn<^e 
d'Andrinople  devint    encore  \<3t 
théâtre  de  leurs  combats.  L'ar- 
mée de  Jjicinii.'s  v  i\it  tnill('*e  ert 
pièces  j  il  prit  la  finie  du  cote  de 
CfaaJcédoine,  ob  le'  vainqueur  Uf 
poursnivit.ÇraignantdTétreobligér 
de  donner  batoille  ,  et  n'ayant  qnoT 
très--pcu  de  tronpes,  il  demanda* 
la  paix  à  Constantin ,  qui  la  lur 
accorda  ;  innis,  dès  qu'il  (?ut  reçif 
du  secours }  li  rompit  le  toaitér 
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1)  y  eut  line  nouvelk  tialailla 
tarés  de  Cbalcédoine,  où  ÎÀciniut. 
todloiirs  malhenreiix  ,  quoique 
tonjoiirs  brave,  fut  encore  vaincu 
ft  contraint  de  fuir.  Constantin 
le  suivit  clo  fi  près,  qu'il  lobUgca 
de  s%:nrcriner  dans  Nicomédie, 
Ucinius  ,  dans  cette  extrémité , 
%c  rendit  à  la  clémence  de  son 
tainqiieur.  ComsUmtia,Uk  femme^ 
employa  les  larmes  et  les  prières 
pour  toucher  sonfrercLtchius 
se  joignit  à  elle,  et  se  déponilla 
de  la  pourpre  im])<*rin]p.  Cons- 
tantin ,  après  lui  avoir  nccofilé 
ion  pardon,  et  l'avoir  Kiit  n)aii- 
^er  à  -îa  table  ,  le  relégua  a  Thes- 
jâloinqiie  ,  oii  il  le  fit  étrangler , 
fan  324«  •  Zoùme  et  Eutrope  , 
CmMrtMBt  raccusent  en  ce 
point  de  perfidie  ;  et  Su  JMme , 

fVins  sa  Chronique ,  n'a  pas  fait 
dxiJ^ulté  de  copi"r  k-s  ti^rnics  do 
Ce  dernier.  Socmte  nous  fournit 
tm  moyen  de  défende  en  faveur 
de  CoasiduUin.  U  rapporte  que 
gfWftrrf  ,  dans  son  eidl,  tramoit 
des  snteOisenoes  avec  las  Bar-^- 
Inres  y  pour  remonter  sur  )« 
trÔBCu  I«a  chose  en  soi  n'a  rien 
^ae  de  vraisemblable  ;  et  Knuto- 
fité  de  Socrate  peut  bien  contre- 
balancer celle  de  Zozime  et  d'£M- 
trope.  U  est  néanmoins  une  cir- 
constance Admse  ponr  la  ré- 
nttftion  de  Comtkmfim  :  car  nous 
nftnsiaoïia  le  procès  à  charge  et 
^  k  dàehvgitm  On  se  persuadera 
ejjément  qu'en  ordonnant  la  mort 
^  XJcinitif  ,  il  suivit  les  impres- 
mcns  d'une  politique  ombrageuse 
%l  cruelle  ,  si  l'on  COTi&idère  qu'a- 
pf;.s  le  père,  il  tnalefils,  qui 
^ît  son  neven  :  jeune  prince  stir 
Œii  1  histoire  ne  fette  anaun  sonp- 
M  y  et  qoe  aan  âge  même  jus-, 
life  pPfinmaaat  m  puisqu'il  n'avoie 
«core  qu'onze  ans  lorsqu'il  fut 
mis  k   mort.   ZJcinius  le  jeune 
l'Mi  de  J'       3fi*  ,  et  do- 
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bfltilBli  la  maison  de  Constant 
tim  du  seul  rival  qui  lid  rMtât» 
X  Voyez  l'article  suivant)  La 
nesCe  catastrophe  de  Lieinùts  est 

un  exemple  que  Jactance  anroit 
ajout»'  au  catalogue  qu'il  a  dressé 
des  morts  trn;;iques  des  ])erséru-« 
teurs  du  Chribtianième,  s'il  avoiC 
poussé  son  ouvra«;c  jusqu'à  ce 
temps.  Le  désastre  de  ce  maU 
heureux  prince  ne  finit  pas  même 
entièrement  à  sa  mort  «  et  S4 
mémoire  fut  flétrie  par  une  loi 
àt'  Constantin  ^  qui  le  frnif^  do 
Tyran  ,  et  qui  casse  ses  ordon- 
nances. l.e  Vainqueur  auroit  sans 
doute  pu  montrer  plus  de  çénë^ 
rosité  envers  un  ennemi  qui  avoiC 
été  son  collègue  et  son  beau* 
frère.  Mais  enfin  c'ëtoit  un  enf« 
nemi,  de  la  part  duquel  il  de»* 
voit  attendre  le  m."  me  traitement^ 
s'il  eut  eu  le  malheur  d'étra 
vaincu.  >»  Licinius  s'étoit  di>îin- 
guc  par  son  courn^o  ;  mais  cette 
vertu  étoit  balancée  par  beau-* 
coup  de  vices.  U  étoit  dor^ 
cruel.  Impudique  9  11  persécuta 
les  Chrétiens,  pilla  ses  sujets* 
et  leur  enleva  leurs  femmes.  Il 
haïssoit  les  savans ,  comme  dea 
témoin?  importuns  de  son  i;^no- 
rance  ,  de  ses  njœurs  férovcs  eC 
de  son  éducation  barbare.  La  phi- 
losophie n'étoità  ses  yeux  qw'una 
peste  ptthUiiuf.  Quelques  philo-  ' 
sophcs,  sans  autre  crime  que  leur 
profession,  furent  condamnés  paf 
fui  aux  supplices  réservés  aux 
esclaves;  mais  comme  il  s'étoit 
e^lercé,  durant  son  enfance  aujc 
travaux  de  la  campagne,  il  fa- 
vorisa les  ogriculteiirs  ,  autant 
qu'il  dédaigna  les  gens  de  lettres* 

V.  LICINIUS,  (FUunus^Va^ 

lerîiis  Liciy/ANUs  )  sirrnommi 
Ir  Jeune ,  étoit  fds  du  précédent 
et  de  Constantin  ,  sœur  de  Cent-* 
Uutùa,  U  naqaii  en  ^tif  et  Ù4 
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dfklaré  César  en  317,  ayant  k 
poiiie  20  mois.  Constantin  le  fit 
élever  sons  ses  youx  h  Constnn- 
tiiiople.  Son  esprit  rtoil  vif.  pé- 
nétrant et  porté  nux  grandes 
choses;  tnais  sa  jeunesse  ne  lai 
permettant  pas  de  cacher  les 
saillies  de  son  imagination  ^  il 
Ini  échappoit  des  traits  qui  pou- 
voient  n''*tre  que  If^s  îri^fimons 
ti'inio  ame  noble,  et  qu'o.i  prit 
pour  (lesdesirs  .iinlîil  Fnustn , 
icninie  de  LonsLiniin  ,  jeta  tles 
défiances  dans  lesprit   de  ce 

Ï»rince«  qui  le  fit  mourir^  en  326, 
orsqn'il  étoit  à  peine  dons  Fa 
i2«  année.  Le  mérite,  la  ïl;»Mre 
et  la  fm  tra*î;iqiie  ilc  ce  prinee, 
le  firent  regretter  de  tout  l'em- 
pire. 

UCINIUS,  Vùyezlxiw. 

LltBAULT,  (Jrnn)  m''('f>- 
cin,  né  à  iJijon  ,  mort  a  i'iiris, 
la  «I  juin  1 696  ,  dans  un  âge 
assez  avancé^  latf.^  divers  Trai- 
tés de  médecine,  et  eut  part  h 
In  JMnisnn   I^ustiijue  !  ouvrage 
dont  Charles  Etù  anr ,  5on  bean- 
P'*  re ,  e.^t  le  premier  et  le  jirin- 
ripal  nut^ttr.  Ce  livre,  qui  ne 
formoit  d'abord  qu'un  volume  , 
est  à  présent  en  d»'ux  ,  in-4.''  On 
Va  grossi  ^  sans  l'épurer  entière- 
ment. Trop  de  recettes  fausses 
ou  mal  détaillées,  ont  fait  tort 
a  ce  livre  uti!e.  On  n  encore  de 
JJébauU  :  1.  Dc^  IVrtt/'x  ^ur  les 
MnlnJics     Ornement  '^t  la  Bi  nuté 
des  Femmes  ,  i  582  ,  3  vol.  in-8.0 
11.  Thésaurus  sanitalis ,  1^78, 
in-8.^  m.  De  pracavendU  eu~ 
randitque  venenU  Commentariusm 
IV.  Des  Scholies  sur  Jacques 
Hollerius  ,  en  latin  j   1675  9 
in-So,  etc.  \ 

LIÉBE,  (Chrétien— Sifris- 
mond)  savant  antiquaire  Alle- 
mand f  mort  à  Gotha  en  1736  ^ 
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dans  un  Age  avancé  ^  s*eèt  prl&*i 

cipalement  fait  ronnoitf^  ];nr  m>h 
ouvrage  .  intitulé  :  Gotha  ï^um  — 
maria,  Amsterdam  9  1730 ^in^ 
folio. 

T.IEBKNECHT  ,  (Jenn- 
<ieor;;e  )  célèbre  profeî..-eur  de 
Giessen  ,  natif  de  \N'a.'>sungcîi  , 
devint  membre  do  la  Société 
royale  de  Ijondrcs  ,  de  Tacadémio 
des  Sciences* de  Berlin  ,  et  de  la 
société  des  Curieux  de  la  Na- 
ture. 11  monri'.t  à  Gîessen  ,  en 
T-/,  f).  On  a  de  lui  .  nn  ^rnnd 
nombre  de  J JisserttHi.^ns  'Jlico-^ 
ln;^iqufs  ,  Philos(/j>ht\jues  et  Ut^ 
tcraircs  ,  <>5timéeS)  et  divers  au-» 
très  ouvrages. 

J.lF.nrE  .  (Ph;lippe-I.f)-i..  ) 
ne  ii  Paris  en  ij.i.^,  .^e  fît  Bé- 
nédictin dans  la  Con^ré^'arion 
de  Snintr-Maur  ,  et  devint  biblloM 
thécaire  de  Tabbaye  Soint-Gor— 
main-des-Prés.  Une  érudition 
variée  accompngnoit  dans  lui  les 
vertus  de  l'am*^  f*t  la  douceur  du 
carne t'-ro.  Il  a  })ubli(''  :  I.  Ohsrr-' 
valions  sur  la  réforme  des  Régn— 
liers.  il.  Mémoire  sur  les  limite* 
de  l'empire  de  Charlemagne  , 
1764  ,  in  -  is;  et  il  obtint ,  la 
même  année ,  le  prix  de  l'aca- 
démie des  Belles-Lettres.  lU.  iV^»- 
lice  des  Gaub-s  dans  le  moyen 
âr^e.  Le  célèbre  Jtanville  ,  son. 
oncle  ,  lui  avoit  fourni  les  pre^ 
miers  matériaux  de  cet  ouvrage. 
IV.  On  lui  doit  ,  de  concert  avec 
Frebonius ,  Tédition  à*Alexù  pré* 
cepteur  de  Charlemagne ,  et  la 
dernière  des  Capitulaires  de  Ba^ 
Itizr.  V.  Il  a  travaillé  enfin  à  la 
CoUectinn  des  Chartres  et  di— 
plomf'?  (]'*  France  ,  dont  il  a  pnni 
trois  vol.  in-folio  en  17S9.  Après 
riiicendie  de  la  riche  bibliothè- 
que ,  dont  il  fut  long-temps  dë-» 
posttaire  9  incendie  produit  en 
17^3  9  par  une  raiBin<^ri'^  de- 

salpêtre 
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sHpélre  qu'on  y  avoit  adossée  9  tigin; ,  1776,  a  vol.  in-S.»  Cet 

LétU conçut  un  tel  chagrin  de  abrégé,  qui  est  bien  fait,  eoa- 

ittte  perte  et  de  celle  de  plusieurs  tient  l'histoire  des  nuUadies  dans 

de  ses  manuscrits,  quesasantédé-  un  ordre  tiré  de  leur  siège,  avec 

cJina  depuis  cet  instant ,  et  qu'il  de.s  o!  .orvations  critiques  sur  les 

mourut  d'épuisement  et  presque  points  les  plus  intércssans.  Ce 

âven^'î  ',  quelque  temps  après»  n'est  presque  qu'une  traduction, 

du  premier  volume  de  l'ouvrage 


c.dé«,e  des  Sciences ,  à  laquelle  '="*'°P'',Î  '  f  '  '*""«I''»'>le  en- 

a«oitétéassoci*enqnalité  d'as-  Z   u"*-  " 

boaome.  On  •  de  Ini ,  vm-t-sept  '^'^'i V'  "  ^'Z          ^'  ^  f 

Tmp, .  depuis  .703  joiqu'en  T'i^,  ^"          '  '}'"  i*"  "7 

^.  ou  ne  «Ut  ^loL  '^^^''-•^^^'C^^J^'l 

IL  LIEUX AUD  ,  <  Joseph  )  des  id^es  succinctes ,  mais  cloirea 

né  à  Aix  en  Provence  en  1 703  y  justes  ,  sur  l'histoire ,  la  na-. 

«•toitleplus  jeune  do  douze  frères,  ture  ,  les\ertus  et  les  doses  de« 

forme-  par  les  coni?«_'i!3  dt»  son  ni('*dicauiens.  VI.  Historia  j4nn^ 

onde  Garidcl ,  célèbre  botaniste  lonuco-Medicn  ,  1767,  2  vol. 

Provençal,  il  se  fit  une  rëputa-  in-4.°  VU.  Un  grand  nombre  de 

tioii  en  province  9  avant  que  de  ZHtsertaiions  séparées  ,  impri-* 

se  produire  à  la  capitale^  Appelé  mées  à  Aix  ,  et  des  Mémoireg 

à  Versailles  9  en  17499  pour  y  sur  le  cœur  ^,  la  ves.^ie  ,  parmi 

remplir  la  place  de  médecin  de  ceux  de  l'académie  des  Sciences» 

l'iafirmerie  royale ,  il  fut  reçu  Ce  célèbre  nircîecin  mourut  à 

•  Tacadémie  des  Sciences  de  Pa-  Versailles  ,  le  6  dcct-mbre  1780  , 

lis,  en  1732.  Ayant  été  nommé  dans  sa  78*  année  ,  avec  la  fer- 

à  la  place  de  médecin  des  Ënfans  metéd'un  homme  de  bien  et  «i  un 

éeFruice  en  1 7  S  S  9  il  devint  pre*  bon  esprit.  Des  médecins  rassem- 

nier  médecin  du  roi  k  l'avéne-  blés  autour  de  son  lit ,  loi  pro^ 

ttent  de  Lovif  X^I  au  trône»  posoientdifTérensremèdes.MulA/ 


Sei ouvrages  sont  :  L  Essais  ana^  leur  dit-il  ,  je  mourrai  lien  sans 

tomùfues  f  dont  In  meilleure  édi-  tout  ct  la  !  MoUtVe  n'eût  pas  dit 

tion  est  celle  de  M.  Fartai  ,  avec  autrcnie.it.   Crpondant  le  mou-* 

<ie3  notes  et  des  observation»  ,  rant  croyoi.t  à  la  médecine  ;  mai* 

îbris,  1777  ,  a  vol.  in-8.**  On  il  ne  croydit  pas  qu'elle  fit  des 

y  trouve  Tbistoire  exacte  des  par*-  miracles.  Sage  et  prudent ,  il  no 

ties-  du  corps  humain  ^  avec  la  se  posstonnoit  pour  aucun  sys* 

Mnière  de  les  disséquer.  IL  Ele-  tème  ;  et  il  savoit  attendre ,  quoi»* 

^tita Pky siologitr  ,  1749  ,  in  8.0  que  son  coup  d'œil  fi'it  au55i  pé— 

L'siiteur  y  a  rccticilli  les  expé-  nétrant  que  ju«.te.  Plus  ntt  icfui 

nonces  et  les  observations  non—  à  l'observation  de  ia  uaïuie,  qu'à 

>«lie5  des  meilleurii  physiciens  et  celle  ck-s  livres  ,  il  n'aimoit  pas 

éet  anatomistes  les  plus  exercés,  à  chercher  dans  les  ouvrages  des 

IL  Précis  de  U  Médeekic  Fr^  autres  ce  que  l'inspection  4u  Qorni 

Titmc  FIL  O 
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bnmain  pouvoit  îtn  appr^^nrlrr». 
Au<:si  s'^toit— il  préparé  à  rétuiio 
delà  médecine  par  ceiie  d.*  Inna- 
tomie:. science  qu*0  «voit  appro-* 
Ibndie.  H  trouva  des  amis  zélés 
dans  ceux  môme  dont  il  n'adopta 
pas  les  idées f  ou  môme  dont  il 
criti(jtia  l(?s  opinioni"  :  tels  quf> 
Séiiac  et  Win'sîow  ;  et  cVst  ii no 
preuve  que  la  bonté  de  5on  ca- 
ractère égaloit  ses  lumières. 

IJGABIUS,  (Quintiis)  lieu- 
tenant de  Calus  Confidilu  ,  pro* 
consul  d'Afrique,  se  fit  tendre- 
ment aimer  des  Africains.  II5  le 
demandèrent  et  l'obtinrent  pour 
leur  proconsul ,  lorsque  Conjidius 
fut  rappelé.  11  continua  de  se 
faire  aimer  >]ans  son  gouverne- 
ment 9  et  ses  peuples  yonivrent 
ravoir  à  leur  téte,  lorsqu'ils  pri* 
rcnt  les  armes ,  au  commenc©- 
ment  de  la  pierre  civile  de  César 
et  de  Pompée  ;  mnib  il  aima  mieux 
retourner  à  Home.  11  embrassa 
les  intérêts  de  Pompée,  et  se 
trouva  en  AfHq^ne  dans  le  temps 
de  la  défaite  de  Scipion  et  des 
outres  chefs  qui  a  voient  rcnon- 
Irelé  la  puerre.  Cepenflant  César 
lui  ncrorda  la  vie  ,  niais  nvrc 
défen.>r  do  retourner  ù  Rome.  Li- 
garius  «e  vit  contraint  de  se  tenir 
caché  hors  del7talie.  Ses  frères , 
tes  amis  9  et  snr-tont  Cicéron  p 
mettoient  tout  en  oeuvre  pour 
lui  obtenir  la  permission  de  ren- 
trer dans  Homo  ,  lorsque  Ti:hr- 
roit  se  déclara  Hans  los  formes 
Tnccusateur  dr»  lJp;nrius.  Ce  fut 
alors  que  Cicéron  prononça  pour 
l'accusé  cette  harangue  admira- 
hle  ^  qui  passe  avec  raison  pour 
im  chef-dceuvre  ,  et  par  laquelle 
il  obtint  de  César  l'absolution  de 
JJizartuit ,  quoique  re  prince  n'eut 
pas  dessein  <' ^  l  abson'ltc.  7'i.7r'- 
ron  fut  si  f^iclié  de  1  lî-fii-^  do  sa 
€au4t',  ^u'il  renonça  au  Lârrwau. 
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TLij^nriut  reconnut  mal  la  cls-- 
menée  et  la  {:^cnérosité  de  César  f 
car  il  devint  dans  la  suite  un  des 
complices  de  la  conjuration  où  ce 
bécos  fut  assassiné. 

LIGEU ,  (  I.ouis)  auteur  d'nn 

grand  nombre  d'ouvraj:*»?  sur  Ti- 
g^iculturo  et  le  jnnJina;;e  ,  n.i- 
quit  à  Auxerre  en  1 6  â8  ,  et  mou- 
rut à  Gnerchi  près  de  cette  ville, 
le  S  novembre  1717  ^  à  ans* 
D  étoit  fort  honnête  homme; 
mais  c'étoitnn  auteur  médiocre^ 
répétant  cent  fois  les  -mêmes 
choses  en  difTérens  livres.  v^.\^ 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  L  7'> 
conomie  génrrolr  de  la  Campai 
gne ,  on  Nowc'.Lc  Maison  Bus^ 
tique ,  dont  hi  meilleni»  édition 
est  celle  de        ,  en  a  vohrni. 

Cet  ouvrage  9  recherché 
jus^'à  nos  jours ,  etit  pour  pre* 
miers  auteurs  l'imprimeur  Char-^ 
1rs— Etienne  ,  et  lo  médecin  Jean 
LiebauL,  II.  Le  î^ouveau  Jardi-^ 
nier  et  Cuisinier  François  ,  deux 
vol.  in-ia.  III.  Dietionnaire  gé» 
néraldes  termes  propres  à  Fjlgri'' 
culture  ,  in-i  a.  IV.  Le  Noui'Asu 
Théâtre  d'Jp-icuUnre^  et  Mé^ 
rnj^e  des  Champs  ,  avec  un  Traité 
dr  la  Pèche  et  dr  la  ( .hnsse  ,  in-4 
Dans  ce  dernier  traité ,  Li^cr  a 
copié  du  Fouilloux  sur  la  Cliasse , 
et  du  Marais  sur  la  Fauconnerie. 
V.  Le  Jardinier  feurisie  et  kis-^ 
toriopaphe  ,  z  volumes  in—  lî. 
Vî.  Moyrns  fticilcs  pour  rétablir 
en  peu  de  ttinps  l'abondance  de 
toutes  sortes  de  i^rnitis  et  de  fruits 
daus  le  lloyaumr ,  in  1 2,  \  II.  DiC" 
tionnaire  prati.juc  du  hou  Mena-* 
ger  de  Campagne  et  de  ViUe  » 
in-4.«  ViQ.  Les  Amusemens  de 
la  Campagne  ,  OU  Nouvelles 
Puses  innocentes  f  ifui  enseigneat 
la  manière  de  prrndre  aux  /'"•'^rr 
toutes  sorte t  d'(  h'<rnux  et  dr  *  hia- 
drupèdct ,  3  Yoi.  in— i2j  Paru^ 
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H09  ,  et  Amsterdam  9  iyH» 
iX.  La  CuUure  pnrfa'ie des  Jar» 

iiis  fruitiers  et  potagers,  in*  12. 
X.  Traite  jar.tle  pour  apprendre 
ù  (Uver  des  ri.;iiitrs  ,  in  —  la  : 
c'est  une  suite  du  Traité  prc- 
fcédent.  Ligt  t  s'attachoit  plus  à 
Compiler,  qu'à  réfléchir  sur  les 
mstières  qu'il  traitoit.  On  lit,  par 
tieniple,  dans  la  Maison  hus-^ 
ti^uf ,  giie  i.F  Café  rafraîchit. 
Cpttff  erreur  ci  cfi.t  autres  qii  on 
p'ini.-oit  r  ter  ,  font  désirer  que 
la  conij^o^ilioii  (U-'s  livres  utii»*s 
nejoit  plus  confiée  à  des  gagis- 
tes fi?  libraire  ,  qui ,  comme  lÀ-t- 

r,  recurilient  des  fautes  à  faut 
feuille.  On  lui  attribue  et»» 
ior»  .  /r*  Voyas^eur  Jid.  IL-  ,  ou 
le  Guuie  dt'S  Kt'  an^t'rs  diins  I  t 
^f'h'  {ir  Paris  ,  in- ta-  Ce  ^uide 
éj^dreroit  aujuurd  huu 

UÔHTFOOT,  (Jean)  l*uh 
des  plus  habiles  hommes  de  son 
ttècle^  dans  la  t  onnni-?nncp  de 
rhébr'^ii .  du  Tnlnuid  et  d  s  llab- 
bins  ,  né  on  i  6  oi  .  a  iStoke  dniis 
h  comté  de  ^»tn^'l)^d  ,  mort  à 
Cjinbrid^e,  le  6  décembre  1675, 
&  73  ans  «  fut  vice-chancelier  de 
raniversité  dé  cette  dernière  rille, 
H  chaiiOine  d'Ely.  C"  -toit  on 
boame  attaché  à  ses  devoirs ,  et 
qui  les  remplit  tous  av^r  exac- 
titude. |]  ne  l'ctoit  pas  moins  à 
!on  cabinet  ,  et  il  n'en  sortoit 
gn'*;rc  que  pour  les  fonctions  at- 
tachée» à  ses  places»  La  meilleure 
édition  de  ses  Œuvres  est  celle 
nitrecht ,  1699  4  eii  3  vol.in-fol. 
Dise  au  jour  par  les  soins  de 
Jean  Leusden.  principaux  on- 
Trages  sont  :  I.  Jlorœ  Ih'brnira'. 
tt  Talmiidicœ  in  Gt'o,^rr>p}u(im 
TerraSitricla-.  On  y  trouve  des 
obâervations  propres  h  rectifier 
ks  ertenrs  des  géographes  qiii 
Ont  traraillé  sur  la  Palestine. 
IL  Um  Harmonie  de  l^tatck» 
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Testament,  avec  tin e  disposition 
chronologique  du  Texte  sacré. 
Ligfit/ont  5*est  proposé,  dans  cet 
ouvriiiT''.  de  doiuier  un  abr<''sé  de 
l'fli^^loire  sniiiti' .  oii  cbrîqiie  (ivé- 
nenient  fût  placé  dans  l'ordre  où 
il  doit  être.  Les  remarques  cu- 
rieuses qu'il  a  mêlées  à  l'histoire  , 
empêchent  qu'elle  ne  paroissa 
sèche  et  (técharnéo.  Mais  on  sent 
qu'il  doit  y  avoir  un  peu  d'arbi- 
traire dans  1  arrangement  d'^s 
f.iil>  :  et  c'e>t  le  sort  toutes  les 
Chiotiologies  aniieiine>.  lil.  Des 
ComMftttaires  sur  une  partie  du 
nouveau  testament.  Ils  respirent 
l'érudition  la  plus  recherchée  , 
ainsi  que  ses  autres  ouvrages»  Il  y 
fait  tin  ilsag?  heureux  des  con- 
noiisanre>  Taln..;diques  ]  O'ir 
1  ''X [)Iic ation  d<'5  usape.s  de5  Juif*. 
àt>)pt'  a  publié  ,  a  Londres, 
tjoo  j  iu-8o,  de  nouvelles  Œu- 
vres posthumes  dt  LtghtftioL  Oh. 
trouve ,  dans  ces  écrits  ^  quetquaa 
sentimens  particuliers  :  que  les 
Juif;  étoiejit  entièrement  rcjetéa 
del)ieu;  qu:»  1p5  clefs  du  roya-ima 
des  cieux  n'avoi'Mit  été  dor.nén  • 
qu'a  St.  Pit'ne  ;  que  son  pou-» 
voir  ne  r^^ganloit  que  la  doc-< 
trine  ^  et  non  la  disciplina  ^  ctCé 
etc* 

T.TONAC  .  (Joseph- Adrien  U 
Lor^f  UK)  riiKjiiir  a  Poitiers  d'une 
famille  noble.  Il  pass.^  qnelquè 
temps  chez  les  Jésuites  ,  qu  il 
quitta  pour  aller  dans  l'Oratoire. 
On  Im  confia  divers  emploi^  ^ 
dont  il  s'acquitta  avec  succès< 
J).;iK  un  vov.i;rr' (pi'il  fitàîlomej 
Benoit  XIV  «  t  !(•  cardinal  Pns- 
sianei  l'accncillirenL  avec  ':^'^tte 
l)o?i!''  et  tf  lte  fnmilini  irt»  nobîesj 
qui  leur  étoient  ordinaires  en- 
vers llH  Savans.  L'ahbé  de  Li^naô 
mourut  à  Paris,  en  juin  1762^ 
après  être  sorti  de  l'Oratoire.  Ja 
lUU^on  ,  dont  il  déPendit  I«i 
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my.^ti-rcs ,  anima  $on  cœur  en 
^clniront  son  esprit  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Possibiliii.'  de  la  prè^ 
scnce  corporelle  de  l'homme  eti 
plusieurs  lieux  ,  175/,.  in- 12. 
.  L'autenr  tâche  d'y  montrer  , 
rontro  M.  Diuti'h'rr  ,  cftic  le  (îop;- 
me  de  la  1  ran^rMibsUiitiation  li'a 
rien  d'incompatible  avec  les  idées 
de  Ja  saine  philosophie.  II.  JV<*- 
moires  pour  l'Histoire  des  Arai*' 
^nccs  aquatiques ,  en  17489  in>i a* 
m.  Lettres  à  un  Amcrieain  sur 
l'Histoire  Naturelle  de  M,  de 
Bufjon  ,  2  voî.  iiî— 12  .  1751, 
pL'Ines  d'obbcrvnlions  sensée?  : 
nais  il  y  en  a  quelques-unes  qui 
aont  ftitiles  et  minutieuses.  IV.  Le 
Témoignage  du.  \as  iatime  et  de 
fexpérienrc  opposJe  à  la  foipro» 
fane  el  ridicule  dei  Fatalistes  mo- 
derrif  s  ,  3  voî.  in  -  1 2  ,  1760. 
"V.  KUinens  de  Mctaphynquc  , 
tiré^  de  L'expérience ,  x-jb'St  in- 1 2. 
VI.  Examen  sJrieux  et  comique 
dis_Livre  de  l'Esprit ,  1 7  ^9  ^  i\evûL 
voL  in- 12.  L'auteur  travailioit 
k  exécuter ,  quand  la  mort  le 
surprit  ,  le  plan  des  preuve?  de 
la  religion  «  que  Pascal  avoit 
conçu.  Il  n'nvoit  pas  ,  à  la  vé- 
rité ,  le  ^énie  de  cc  fçrand  homme  ; 
juaiâ  il  pcnsoit  profondément  , 
aur— tout  en  métaphysique,  et 
tous  ses  ouvrages  en  sont  ht 
preuve.  Au  reste  ,  son  style  étoit 
fort  inférieur  à  celui  de  FascaL 

LÎGNE,  (Chai ]'^-S  prince  de) 
lils  d'un  générai  d'artillerie  au 
service  d'Autriche  ,  ainionça  de 
bonne  heure  du  goût  pour  les 
8ci(»nces,  et  une  grande  bravoure. 
Se  trouvant  en  France ,  ]or>  de 
l'tnven  tien  des  ballons  ^  ii  fut  l'un 
des  premiers  qui .  nvor  Pilaire  de 
Jh^ier  ,  osa  y  montT  ,  confier 
sa  vif  h  un  a,"(  ni  inconnu  ,  s'é- 
lever au-dci-ius  des  nuts  ,  et 
parcourir  le  vague  dei  aii;<.  Cette 
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expérience  eut  lieu  ù  Lyon ,  en 
1784.  Employé  ensuite  dana  Im 
guerre  contreles  Turcs^  il  se  con- 
duisit avec  tant  d'inte]Ii;;ence  et  de 
courage  n  la  prise  d'Ismailow  ^ 
que  lo  prince  Potemidn  ,  qui  v.<^ 
flattoit  jamais  ^  crut  d'  voir  écrire 
au  p^re  du  )eune  guerrier,  pour 
le  féliciter  d'avoir  dans  son  fût 
un  héros.  Le  prince  de  Ligne 
prit  quelque  part  è  Vinsurrectioo 
du  Brabont  contre  l'empereur; 
(î'«s  !(]  c\<  df  libcrlé  populaire, 
alors  en  vo;:u^  d  .iis  presqne  tontt-i 
les  contrer  *  dv  1  Kurope .  le  'diii- 
sirent  un  iuit.^iit  r.\a)âil  ne  tarda 
as  à  rcconuoitre  leur  ubu»  ,  et 
se  dévouer  plus  que  jamais  ii 
la  défense  de  son  souverain.  11  se 
distingua  contre  les  François  ^ 
en  1792,  et  fut  tué  le  14  sep— 
tembre  de  la  nif'me  année  ,  en 
attaquant  une  redoute  avec  trop 
daudace. 

UGNEROLLES,  (Jean  le 
Voyer ,  seigneur  de  )  après  avoir 
commencé  par  porter  1'.  rqucbii.se 
dans  les  guerres  de  Piémont,  fut 

ensuite  écuyer  du  duc  de  AV~ 
mours  ,  (  Jacques  de  Sat'oie  )  et 
fîuidon  de  1«  conip.i;^nic  d^s  per.— 
darmes  de  ce  pruice.  Il  trouva 
le  moyen  de  s*insinuer  dans  ]<»a 
bonnes  grâces  du  duc  &  Anjou  » 
trhxtàQChotles  IX ,  (d^^puisroi 
sous  le  nom  de  Henri  UT)  qui 
le  lit  son  chambellan  et  son  con  — 
fnleiit.  F.tiivé  der  In  faveu*-  de  sc:i 
maitre  .  il  ht  bientôt  un*-  fortune* 
rapide  h  la  cour  ,  et  de  simple? 
et  pauvre  gentilhomme,  on  le 
vit  en  peu  de  temps  devenir  gon~ 
tdhomme  de  la  chambre  du  roi  ^ 
chevalier  de  l'Ordre,  capitaino 
d  hommes  d'armes ,  et  prouver— 
neur  du  RoiirI.onnoi>.  I.e  tint; 
ô',dnjcu  ,  ccdr.jit  a  son  unpor-^ 
tune  curiosité  ,  lui  révéla  le  pro- 
jet du  massacre  de  la  ât-Bartii«— 
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ferai  :  ligneroUe»  eut  Tindlscr»- 
tion  de  vouloir  tirer  avAiitagb  de 
cette  conf.cloiîce  an;M  •>  t'-  Char- 
les  IX  f  et  cettr  imiijc  r  t  ion  fut , 
Jit-on ,  laciui-e      -a  [M-it  ",  (jiu.' 
le  roi  juia  lica  ro  joiir  niêine. 
Geor^i»  de  Vitlequicr  ;  vicomte  de 
'  Gnerche  ,  et  Chartes  comte  de 
Xani/cU  ,  qni  ètoient  sea  en^ 
Jî^mis  .  furt-nt  cliar^ês  de  cette 
expédition.        î'attncpu'Tent  en 
pleine  me  à  Itoiirgueil  en  Anjou  , 
cil  la  cour  étoit  \)our  lors  ,  en 
1S71  ,  et  le  tuoreiiU  Le  roi  ju 
tt/tt«  d'être  fort  irrité  contre  rei 
leignetirs  9  les  fit  empri— 
tonner,  et  ne  parut  accorder  leur 
|race  qu'aux  sollicitations  du  duc 
^Anb;onUnic  ;  mais  on  fut  por- 
lundii  ci  Ja  cour,  qu»-  c*»'l<)if  un 
jtti  de  la  part  du  roi.  C  e^t  aini,i 
511'en  parle  le  Luii  oureur  ^  {Ar*-' 
ùiT,  à  Casielnau)  :  cependant 
Th»u  paroit  incertain  sur  la 
naiecanse  de  m  mort. 

UGNI,    J^Oy.  FiFLBET. 

ITGNIÈAË,  yoyezhh^ 
mkafi. 

UGORIO  ,  (Pierre)  peintrv 
tt  architecte  Napolitain ,  mort 
I S80  ,  étudia  dans  sa  jeunesse 
ico  monumens  antiques  9  et  en 

mesura  ou  dessina  un  g^rand  nom- 
bre. Ses  dessins  firent  long- temps 
la  principale  richesse  de  la  biblio- 
thèque de  Turin  ,  d'où  ils  vien-« 
neut  de  passer  dans  celle  de  P». 
ris.  Us  lornient  3o  vol.  in-folio. 
Ligorio  fut  nomm«5  architecte  da 
féglise  de  Saint— Pierre  de  Rome  , 
sous  le  pontificat  de  Paul 
qui  le  priva  ensuite  de  cet  em- 
ploi, à  cause  d'une  querelle  qu'il 
eut  avec  Michel Ange,  On  lui 
tttribne  le  petit  PàUUs ,  oui  est 
dans  les  bosquets  du  Belvédère 
du  Vatican.  U^orio  fiit  encore 
ttgéoiear  ^' Alphonse  11 ,  der- 


L  I  L  113 

nier  duc  de  Ferrare ,  et  il  n^para 

tous  les  domni.i^v.'^  que  les  i::o:î- 
diition?   du  Fo  avoicnt  cniii-és 

tl.uis  cotte  vill!.'.  Corrmie  pointrf», 
il  1  ».'-U5sirsoit  i!.\îi5  It'.-i  oin"'i:viis 
eu  camnk'U  et  en  coulour  jaune, 
qui  imitoit  parfaitement  l'or. 

LIGimiNUS  ,  Voyez  Gox- 

THir.R  ,  \\.^  I. 

LILIENTAHL,  (Michel)  néa 
liir-bstndt  en  }*rua>«' ,  !  au  i*>.S^Î, 
s\'ral)lit  à  Konishcri;  ,  oii  il  fut 
p<i*tour  et  profos-î  ui  ju.  .ju'.'»  5.1 
mon ,  arrivée  eu  1 7  jo ,  a  6^  ans. 
Il  étoit  de  l'académie  des  Sciences 
de  Berlin  ^  professeur  honoraire 
de  racadéiniu'  do  Pétcr*bourg. 
On  a  (K?  lui  :  I.  Acta  Bnntttica 
ecclesia^lica  ,  clviîin  ,  UUcraria  , 
3  vol.  II.  IMu sieurs  bonnes  .l)is- 
Si'tlaLéons  acadtmiqtifS.  IlL  Se- 
Iccta  kistorica  et  lUtcraria ,  deux 
voL  in -ta.  IV.  De  Machiwe-m 
Utmo  Utfyrario»  Cet  ouvrage  rouN 
sur  loâ  petites  rases  dont  les  fi^s 
de  lettres  se  «ervcnt  pour  se  faire 
un  nom.  V.  Aunntafioncs  in  Stru» 
vu  JnLrodticlionihi  ad  notUiain 
rei  liLlcrariœ.  Ces  écrits  sont 
pleins  de  savantes  recherches. 

LILÎO  ,  (  Louib  )  médecin  de 
Rome ,  fut  employé  par  le  p^p^ 
Grégoire  Xm ,  a  la  rëformation 
dn  CiUendrier»  Son  ouvrage  sut 
ce  sujet ,  est  intitulé  ;  De  Epac-^ 
tu*  Vùy.  GaiGoiRB  xin. 

LILLO  ,  (George)  joaillier 
de  Londres  ,  né  en  1633,  mort 
dans  la  même  ville  ,  en  1780  ^ 
à  47  ans  9  ne  s'occupa  pas  pms 
de  l'art  dramatique,  que  de  celui 
d'arranger  des  pierreries.  11  donni^ 
diverses  Pièces  ,  réunies  en  2  voL  ' 
in-i2,  1775,  qui,  par  leur  ca- 
ractère sombre  et  plusieurs  scène» 
terribkt  on  touchantes ,  firent  • 
une  assez  forte  impression  sur 
l'esprit  aélanoolicpie  des  Ànglois» 
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Ils  fermèrent;  les  yeux  tnr  TM^ 
{;r\\nté  dn  plan  et  de  la  con- 
duire, et  ne  s'attachiîrpnt  qu'aux 

«ituations  et  aux  sentiment.  I.es 
principales  sont  :  Bnrnc^-rUl ,  la 
j  utiiU-  Curiosité  ,  le  M.ircJiand 
4'  Londres^  Voyez  ClÉMSNT, 
(Pierre). 

TJLJ.Y ,  (Guillaume)  natif 
iî'(\l]j.ifn  ,  Han.>  le  llant.shire  , 
en  i^ti^,  voyagea  doii*  la  1  erre- 
Sainte,  dans  l'Italie,  et  fut  le 
1  )  re  m  j  CT  maître  de  l'école  de  Saint* 
raul  de  Londres ,  fondée  par 
Coll-f.  On  a  de  lui,  des  Poésies  , 
et  une  Grammaire  Latine,  Ox- 
ford, 1673,  in-8.<^  Il  mourut  en 
1522.  —  Il  est  difTcront  iîi«  Guil^ 
laame  Lilly  ,  astrologue  An» 
^lois,  natif  de  Diseworth  ,  inort 
en  i6St  ,  dont  on  a:  Mêriinug 
Anglicui  junior  ,  en  angloia ,  à 
Lon  lrea,  16SS,  in-4^,  et  pi«ii« 
#icurs  autres  onvni^. 

tlMBOnCH,' (Philippe  del 
thi^ologien  Remontrant  ,  né  a 

'Amst^'rdamen  i6.j^,  d'une  bonne 
furuillo  ,  fut  ministre  à  Goirde  en 
i6i7,  P"i3  à  Amsterdam  en 
1667.  Il  obtint,  la  même  aniu'*e  , 
«n cette  ville ,  la  cûairc  de  tbéo^ 
logi'^ ,  qu'il  remplit  a?ee.wie  ré- 
putation extraordinaire  jus(pi*à 
sa  mort  9  arriirée  le  dernier  avril 
1712,  à  79  ans.  n  eut  beaucoup 
d'amis  parmi  les  savans  de  son 
pay.s  et  des  pay*  vtrnngers.  Son 
carartôre  étoit  franc  et  sincère; 
mais  sa  douceur  ôtoit  a  sa  fran- 
chise ce  qn'ello  auroit  pu  avoir 
de  trop  rude.  Grave  sans  morgue 
et  sans  tristesse ,  civil  sans  alraD- 
tation,  gaiiorsqu'd  falloit l'être: 
îl  avoît  presque  toutes  les  qua- 
lités du  cœur.  Il  souffroit  sans 
p»inc  qu'on  ne  fi\t  pas  do  son 
avis ,  excepté  lorsqu'il  s'agissoit 
de  l'église  Romaine ,  contre  la- 
quelle il  «voit  d'in|n9tes  préveiiN 
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fiont.  lÂmhorch  savolt  parfaite* 
ment  l'histoire  de  sa  patrie  9  et 
son  excellente  mémoire  lui  en 
rappcloit  les  plus  petites  cir-» 
constances.  On  a  de  lui ,  plusieuri 
ouvrage*  ostiinés  des  rroÎL  '-tnns; 
les  principaux  sont  :  1.  Am:ca 
ColLUo   Je   veriLaie  lieli^u^nis 
Christianœ  cum  erudito  JuUœo^ 
In-ria;  excellent  morceau  pour 
cette  partie  de  la  théologie.  L'é- 
dition de  Goiide,  in-4**,  1687, 
n'est  pas  commune*  On  en  a  fait 
iino  à  lîii-le,  in-S«  ,  >74o. 
Jtiif  nvcr    l-'qut'l  Liinh^'ich  ont 
cette  conf.MCiue,  est  Isaac  O/  u- 
hio  de  Séville  ,  qui  n  a  voit  pro-. 
prement  ancune  rcli^on.  Les 
objections  singulières  qn'il  fait  à 
son  adversaire ,  oui  fait  recher« 
cher  le  livre  do  IJmî'orch  par 
les  incrédule?  mêmes.  L"  ton  que 
les   deux  dij-piitcurs  prcnr.ent  , 
est  doux  et  lionnéte ,  si  l'on  ex- 
cepte les  %t*rties  que  MÀm^reh 
lait  contre  les  cAtholiqoes.  IL  Un 
Corps  complet  dé  Théologie  « 
1 7 1 S  f  An**terdam  ,  in-fol. , 
Ion  les  opinions  r  f  la  doctriiM 
des  Bf-montran*.  IH.  Historin  In" 
quisit:onis ,  h  Amstcrdnm,  169^  , 
in-fol.  :  pleine  de  recherches  eu-» 
rieuses,  et  accompagnée  de  touteai 
les  sentences  prononcées  par  ce 
tribunal,  depuis  i3o3  jn  qu'oix 
i333.  Quoiqu'on  général  Jjm.'m 
horch  n'aftîche  pas  la  passion  y 
on  voit  qu'il  a  pni5é  qnelqiv  fois 
dans  des  autours  qui,  ayant  été 
maltraités  par  l'inquisition,  ne 
doivent  pas  être  crus  en  tout  sur 
les  eitrémes  rigueurs  qu'ils  loi 
attribuent.  IV.  Uml>orch  a  aussi 
procuré  la  plupart  des  éditions 
df\-  ouvra"^?  du  fameux  Episco— 
plus  ,  5031  grand-oncle  maternel 
des  écrità  duquel  il  avait  hérité. 

LIMIERS,  (Henri^Philippe 
dçj  docteur  f  &  droit  9  et  membf^ 
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ài-s  académies  des  Sciences  et 
Arts,  passa  sa  vie  à  compiler, 
ans  choix ,  de  nitravaises  Ga- 
lettes, li  publia  set  manMadei 
fecoeOs  «oua  diSérens  titrés  : 
i  Histoire  de  Louis  XI 
1718,  in— Annales 

de  la  Monarchie  yrani^uise  , 
1721  ,  in-fol.  III.  Alrégi'  Chro- 
nologique de  l'Histoire  de  Fran- 
ce ,  pour  servir  de  suite  à  Mése^ 
ni»  1  on  3  voL  in-ii.  IV.  Mé^ 
moiret  du  règne  âù  CATiiERjrfB, 
Impératrice  de  Bussie,  V.  His- 
toire  de  Cbahles  XII ,  roi  de 
Suède  ,  6  vol.  in-i  a.  VI.  Annale.^ 
jUstoriqucs,  3  v^^iuine*  iii  -  fol. 

■VIL  Traduction  de  PUatU^  gros- 
•iêrement  et  infidelleffleiit  tra- 
vesti. 10  vol.  in-!2.  L"S  produc- 
tions de  ÏJiutt'rs  sont  bonnes  ^ 
tout  au  plus  ,  pour  serv  ir  de  lec« 
tinre  au  penple  ;  point  de  i.t)  ie, 
point  cfexactitiide,  point  d'agré- 
aient*  Cëtoit  Ja  faim  qui  lefai- 
îfiit  écrire  ;  on  prétend  qa  iX  au- 
roit  pu  faire  beaucoup  mieux, 
ïi  Ja  fortune  avoit  répondu  à 
son  mérite.  On  a  encore  de  lui, 
ane  rersion  françoi^e  des  lix-^ 
pUcttiions  latines  dos  Pierres  gra- 
téet  do  Sioteh  ,  Anutordam , 
1724  9  in-fol. 

LlîVrNVEUS,  (.Tean)  célèbre 
Joriscon suite  Allemand  ,  né  à 
line  en  1  J92  ,  d'un  pore  qui  pro- 
fessoit  les  niathématique^  ,  fut 
chargé  siicceséivement  de  l'cdu- 
cstion  de  phisieura  jeunes  sei- 
fsneari^  avec  lesquels  il  voyagea 
dans  prp'sque  toutes  les  cours  de 
rEuropo.  Fùifin.  ^^/^m, margrave 
de  Brandebourg  ,  qu'il  avoit  nc- 
coîrpnzné  en  France ,  le  fit  son 
chambellan  et  son  conseiller  pri- 
tâf  en  1639.  Limnmtn  exerça  ces 
•mplob  /u5qu'â  sa  mort,  arrivée 
ta  iH^jk  %t  ans.  On  a  de  loi ^ 
^irers  onTregei.'Lé8  piincipaux 
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sont  ;  I.  iJe  jure  imperii  liomano— 
Cennunici ,  a  Strasbourg,  5  vol. 
in-4.0  Cest  une  compilation  fort 
savante  )  mais  assez  mal  digérée. 

OL  Commenlarius  ad  Bullam  aum 
ream  ,  in-4",  1666,  et  Leyde  , 
i6yo.  Cette  dernière  édition  est 
la  nuMlliurr.  III.  < Ai/ulululionrs 
Jinpcruloruni  ,  L^Cipzig  ,   in-4"  « 

ibjji.  IV.  Dé  Academiis,  in-4  • 
V.  Ifotitia  regni  Gallims  «  vol.  . 
in-4.«  Uunnœns  a  entassé  beau-  » 
conp  dTérudition  dans  ces  diffé- 
rons ouvrages  :  mais  il  n'a  pas 
PU  assez  do  ili.^cernonient  ùsàx^ 
le  qXïqïx  dci  MuUui;«. 

I.  UMOJON  DE  8T-D1DIER  , 
(  Alexandre-Toiisfnint  )  suivit», 
en  qualité  de  ^"ntilhonime,  le 
comte  à'Avaux  daiis  ëon  and.as^ 
•ade  de  Hollande,  et  se  lit  un 
nom  par  sa  profonde  connois^ 
sance  do  la  politique  Enropéedno. 
Ou  en  a  des  preuves  dans  VHUm 
toire  des  Nef^nciaiions  de  Nimh^ 
gue,  Paris,  1680,  in-ia,  ouvrage 
estimé;  et  dans  le  livre  intitulé  : 
ta  Viile  et  la  Iie/»ubUque  de  Ve^ 

On  a  encore  de  lui  :  Le 
Triomphe  Hermétique,  on  U 
Pierre  PhilotopheU  victcHeuse^  , 
Cette  derrJôre  production  est- 
curieuse ,  et  ne  contient  que 
i53  pa'^es;  mais  on  préfère  les 
deux  autres.  U  étoit  oncle  dt^ 
suivant. 

II.  UMOJON,  (I^rnace-Fran^ 
çois  )  co-scipneur  de  Venasque 
et  de  Saint-Didier  ,  naquit  à 
Avignon  en  1S68.  11  cultiva  la 
poésie  Provençale  et  U  Fraiw 
çôise ,  et  réussit  assesblen  dans, 
l'une  et  dans  l'autre,  sur-toot 
dans  la  première.  Il  fut,  dans  s% 
jeunesse  ,  le  Pind.irc  de  l'acadé- 
mie des  Jeux  Floraux  ,  qui  la 
couronna  trois  foi*.  L'académie 
Françoise  hii  décerna  ausoi  s«» 
iMrierseo  ijtoet  ij%uSainU 
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Didier  f  enhardi  par  ce§  ?nccc.* , 
voulut  s'éîevcr  jusqu'au  Poème 
«épique.   II   publin  ,  ou  «7^5, 
in— 8°,  la  première  partie  de  son 
CiorMS ,  qui  ne  fut  pas  suivie 
d'une  seconde.  Quoique  son  poë- 
ine  renfermât  quelques  vers  lien» 
reux  et  des  betutés  de  défail  ; 
le  public  trouva  qu'il  ovoît  pé- 
ch(5  dons  le  dessein  de  l'onvr.ipe, 
f»t  qu'il  a  voit  plus  de  ,'r<''ni^  pour 
trouverdes  rimesctdes  épitlictes  j 
que  pour  marcher  dans  la  car- 
rière des  Homère  et  des  Virgile, 
C'est  a  tort  qu'on  a  dit  que  Fb/- 
iûirr  a  voit  copié  T.imcjon  dans 

ne  parut  que  deux  ans  apri  :-  la 
première  édition  de  ce  poëme. 
On  a  encore  de  lui ,  un  ouvrage 
satirique  assez  insipide ,  mêlé  de 
Ters  et  de  prose  ,  contre  la  Mothe  , 
ToniemeUe  et  Saurin,  partisans 
des  niodemes,  sons  le  titre  de 
Voyage  du  Parnasse  ,  in-ia. 
Ces  trois  illuslr^'s  ne .'diniici^^ns 
y  sont  très-niaitraift'!».  Le  vide 
d'idées,  les  hémistiches  inutiles ^ 
les  mots  amenés  seulement  pour 
la  rime  :  voilà  ce  qui  caractérise 
les  vers  de  ce  Voyage  du  Par- 
nasse. Quant  à  la  prose ,  elle  est 
lâche  et  traînaîite,  et  J'auteur 
eut  le  secret  d'être  im  satirique 
ennuyeux.  Il  mourut  à  Avignon 
le  i3  mai  1 7^3  >  à  7 1  ans. 

UMON,  <Geoflrroide)coB- 
trieur  des  finances  de  la  roai-i 

son  d'Orléans  ,  eut  un  esprit 
souple  et  adroit,  qui  l--  fit  s'^ 
prêter  à  toutes  les  cir^  oruvt.inces 
des  temps.  Apres  avoir  rédigé, 
en  1789  ,  les  inrtructions  q'!e  les 
bailliagesde  l'apn  nagednducd'Or- 
léans  donnèrent  à  leur  député; 
aprê'  avoir  accepté  la  mairie  de  la 
ville  d»^  l'ont  rÉvêquej  et  avoir 
envuy,  en  don  patriotique  , 
ii>2  marcs  dar^eatcnc  a  i'aS'- 


semblée  Nationale,  il  sortit  lii^ 
France,  et  devint  l'iTn  des  rcya^ 
list^'S  le>  moins  mo(lcré'=.  En  1 796, 
il  publia  un  ouvra;^e  assez  bien 
écrit  y  etqni  ne  manque  pas  de 
connoissances  politiques,  pour 
engager  le  roi  de  Ptrosse  à  en* 
trer  dans  la  coalition  «  et  à  faira 
la  guerre  h  la  France.  Limon  est 
nort  en  Allemagne  eu  1799* 

LiMONA,  mi^ifyn*^ 

mt'ne  ,    arcbonte   de    la  villo 

d'Athènes ,  se  laissa  séduire  par 
un  amant.  Son  père,  irrité,  la 
renferma  avec  un  cheval  déta- 
rhii  ,  e  n  défendant  qu'on  leur 
portât  aucune  iiôliTrtfUi'é;  bien- 
tôt l'animal  affamé  dévora 
mona,  Ovide  fait  mention  de  cetto 
An  tragique  dans  son  poème  iiw 
titulé,  Ibism 

UN,  (Saint^  succéda  k  emùu 
Pierre  sur  Je  siège  de  Home,  Tan 
66  de  Jésus-Cbrist.  Il  gonvemft 
l'église  pendant  douze  ans  avec 

le  7èle  d'^  i-on  prédécc?<enr.  C'est 
durant  son  pontificat  qu'arriva 
la  ruine  d"  J'-rnsaleni ,  l'an  70. 
Il  mourut  huit  ans  après.  On  ne 
sait  rien  de  certain,  ni  sur  sa 
vie,  ni  sur  sa  mort. 

LTNACIIE(7!/  LiNACER, (Tho- 
mas) mciiecin  An^lois,  étudia  à 
Florence  sous  IJémétrius  ChaU 
eondyle  et  sous  Politiea  »  et  ao 
distingua  tellement  par  sa  poli- 
tesse et  par  sa  modestie ,  que 
Laurent  de  JMiutnis  Je  donna 
pour  compagnon  d'êtiules  n  se» 
enfpn.^.lJe  retour  en  Aiu;iet  rr«', 
il  devint  précepleur  du  princ© 
Arthus ,  fils  aîné  du  roi  Hett'^  ' 
ri  VIT;  ensuite  médecin  ordi- 
naire de  Henri  VllI,  fràr% 
^Ariîws,  Il  monrttt  Je  ao  oc<« 
tnbre  r  ')24  4,  à  l'âge  de  64  ans. 
11  étoit  prêtre  ef  n  «'n  «  toit  pn» 
plus  dévot   on  préleuU  qu  il  ua 
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iroulut  jamais  lire  l'Écriture- 
ttÎDte.  On  a  de  loi  :  I.  De  èment 
iaUt  ÏMtini  Sermanis  strucluré  , 
k  Leipzi*: ,  1545 ,  in-S.o  D.  Ga^ 
Uni  Mrlhodus  medendi  ,  in-S.* 
m.  Quelques  autrt^s  ouvrages  de 
Galwn  ,  tradtiitf  du  prec  eu  la- 
tiT\.\'\ .  Bu^I:mi'nta  Gnimmulict'x  , 
iâ3;i,  in-S"  ;  et  d'autres  écrits 
^ui  sont  estimés  des  savans.  Son 
ityle  est  pur ,  mais  il  sent  trop 
le  travail» 

LrNANT,(Miclioî)  nr'nI,ou- 
viers  en  1703  ,  fit  de  bonnes  étu- 
des dans  sa  patrie.  I^e  goût  des 
lettres  Payant  amené  h  Paris, 

il  fut  gouverneur  de  M.  le  comte 
éaCbéiteUi,  fils  de  l'ilinstre  mar- 
quise de  ce  nom.  On  souvient 
er.core  du  quatrain  plein  de  fi- 
ne-îc,  qu'il  fit  pour  cette  mo- 
denic  Atkcnais,  Le  voici  : 

Un  Toraçear  qvl  ne  mentit  ianaii 
Piiic  à  CIrejr  ,  l'admire,  !c  car.tînplc. 
Il  crut  tl'abord  que  c\*to:t  un  pelais  ; 
Mais,  voyant   Emilie  ,  il  dit  :  Ah  ! 
c*«n  on  tcfflpl** 

Unant  étoît  connu  oîor?  pnr  son 
goût  pour  la  poésie  noble,  dans 
nquclle  il  eut  quelques  succès 
/phémôres.  II  n'mporta  trois  fois 
le  prix  do  l'acadénue  Françoise, 
en  1739  4  1740  et  1744. Le  sujet 

1740  étoit  i  Les  jieeroissemeTu 
de  la  Bibtioihê^e  tlu  RoU  Son 
poème,  qtioiqne  médiocre ,  fut 
«ppiaudi  ;  la  raison  s'y  montra 
n:rL"  nvec  p'^n  d'éclat,  mais  avtc 
i, Y  noLl''^5<r.  Le  sujet  qui 
lui  mérita  ia  dernière  couronne, 
étoit  xLesp  ro^  rèë  de  l'Eloq  uence 
Udela  Comédie  9  tous  le  règne  de 
Lobis  XI  l'\  Il  a  aussi  composé 
ponr  le  tliéâtre  qu'il  entcndoit 
8  i'>z!;îrn;  mais  il  avoit  pins  de 
ae.ede  cénie.  Sa  vcr^iricntion 

-Oiivfiit  très-loibie  ,  et  il  r.o  l.i 
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^Alzn'ide  t  qu'il  donna  en  174'', 
et  qui  eut  six  représentations ,  a 
quelques  beaux  endroits.  Cella 
de  fronda,  reine  de  Pologne  « 
qu'il  fit  paroitrc  en  17475  e>t 
romanesque  et  mal  écrite:  elle 
tomba  à  fa  premii'  re  repré>eiiln- 
tion.  L'iiîie  et  1  .lutro  sont  ou- 
bliées ntijourd  hui.  Cet  auteur  a 
fait  encore  des  OJes ,  des  Lfilresi 
et  a  mis  ton  nom  à  la  préface 
de  Tédition  de  Ja  Heariade  de  , 
1739.  VoUnirc ,  son  protecteur 
et  son  ami  9  lui  rendit  des  ser- 
vices, que  Linnnt  célébra  dans 
SCS  vers.  L'^s  qualités  du  caur 
ne  le  carnctéri.-oicnt  pas  moins 
que  celles  de  l'ehprit.  Sa  conver- 
sation étoit.  aimable  et  saillante. 
U  fut  recherché  des  plus  beaux 
esprits  de  son  temps,  pour  sa 
politesse  9  sa  probité  et  sa  fran- 
cbise.  11  ne  tint   pas  a  lui  que 
liuiteur  de  la  JIl'iiu'uJi'  iie  rc- 
noiuat  à  sa  manie  nnti-tlu'olo" 
^i<y//<',  et  li  lui  prédit  tous  les 
désagrémens  qu'elle  répandroit 
sur  sa  vie.  VolUdre^  de  son  cô» 
té ,  lui  conseilloit  d'aimer  un  peu 
plus  le  travail  ,  de  se  confier 
moin?  dans  sa  fac  ilité,  et  de  Hiire 
des  vers  plus  diliicilemcut.  Li- 
nant  mourut  le  i  i  décembre 
1749  )  À  4 1  ^ns. 

T.TNCK,  (Henri)  célèbre  ju-, 
risconsnltc  du  17*  siècle,  natif 
de  Misnie,  et  profersrur  en  droit 
À  Altorf,  laissa  un  Traite  <in 
Droit  des  Templet  «  ou  il  y  a  des 
choses  curieuses. 

LINDANUS  ,  (  Guillaume  ) 
né  à  Bordrecht,  d'une  famille 
considérable  de  cette  ville,  qui 
avoit  autrefois  possédé  la  sei- 
gneurie de  Lût^,. bourg  sub-< 
merz^  en  1422,  avec  71  autres, 
exerça  avec  sévérité  l  ofliee  d  ln- 
qiiisitcur  d'*  la  foi  dans  Ja  Ho!- 
Idiïûtà  cl  àauâ  I4  Tii^c.  Lti  roi' 
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d'Espagne,  rh'.Jifjpe  II,  le  nom*- 
niii .  en  I  joz  ,  a  l'évêché  de  iiu- 
remonde.  Il  (ît  deux  voj'a^es  k 
Home,  se  fit  estimer  du  pape 
itrdi^circ  Alll,  fut  transféré  k 
IVvêché  cîe  Gand  en  i588,  et 
inonnit  trois  moi:;  «pris  ,  àf;*' 
de  63  «n?.  On  h  <'f  !ni  .  un  ^r.ir.d 
nombre  «l'oitvm^ca  tr.-s-.  .-«timéf, 
dont  le  5tylo  est  pur  ,  quoique 
véhénzcnt  et  im  peu  cnilé.  Les 
|trincipaux  sont  :  I.  De  optimo 
génère  imcrpretandi  Seripturai , 
c:o!o/;ne,  i558,  IL  ï'a- 

bulutanal)  firm  itmnîum  hœreseo». 
huj'is  sectiii.  \\\.  l'a  no  plia  Evan- 
gelicn  ,  iiolo^iit' .  I  5yo  ^  in  -  fol. 
IV.  l'saltn  iur.i  i  t  tus  ,  a  nundis 
£00  repur^alnm  et  de  grccco  at- 
tfue  hebrako  fontit>ut  iUustratum , 
Anvers.  V.  On  loi  doit  aussi 
'  une  édition  de  la  Messe  jipos~ 
t  tUque,  faussement  attribuée  à 
^t.  f'i  rrr:  'lie  parut  acconipa- 
f:n  '•<•  (l'inio  Apo'o.;  »'  et  de  Corn— 
iMt'niaifi'S  ,  n  Anvers,  en  «  jS^  , 
iii~S";  et  à  l'aria j  eu  ij^i.  Lii 
première  é^^ition  est  la  moins 
commune»  Ce  prélat,  non  moins 
éclairé  que  vertueux,  poseëdoit 
les  langues ,  les  Pures ,  et  l'anti- 
uité  sacrée  et  profflne.  Il  avoit 
'excellons  principe-^  de  théolo— 
pie  ft  de  morale,  t-i  anlant  de- 
lév.itioii  dans  l  esprit  que  de  force 
dans  le  raisonnement  II  eiit  beau« 
coup  à  souffrir  dans  le  temps  des 
troubles  ;  rc\iii$  il  résista  aux  en* 
ii^mis  de  ri£glise  et  de  l'Espagne. 
4»a  Vie  a  été  écrite  par  Havett" 
iius  ,  dans  50n  t)nvrap;e  Dâ  rrea^ 
tiofitr  uoi'orutn  in  Br'h^io  rpt^ro^- 
yatunm  ;  et  on  a  donné  le  Ca- 
talof^ue  de  ses  ouvrages  à  Bois- 
le— Duc  9  1 3^' 4  ,  in— 8.* 

lîNPEN,  (Vandcr)  Vo^cz 

TlNDKNHUrCH  ,  (Frédé- 
ric) Lindaiùrogius,  savant  et  1a» 
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borieux  littérateur  Flamand,  air 
17"^  siècle,  donna  des  éditions 
de  Virgtie,  de  Tércnce,  é  Albi- 
novanus,  des  Auteurs  iniamet 
des  J^riapeia,  dAtnniien—Marm 
i  '-i'lm ,  etc.  Ce  qu'il  a  lait  sur 
le  il  rnier,  se  trouve  dans  l'é- 
diljoa  de  e  t  hi«^toricn  .  par 
Ail'-ir'n  d:'  Vurois.  1/ histoire  et 
Je  droit  pii!;Iic  l  occupèrent  en- 
suite. On  lui  doit,  en  ce  genre, 
un  livre  curieux,  intitulé:  C9- 
dex  Legum  aniiquarum ,  seu  Lc- 
ges  Wi»i^olhorum  ,  BurgundiO" 
fjiiw  ,  î on i^ohnrdoium  ,  etc.  à 
î'îTùn  Tu:  t  ,  iGi3.  in-folio.  Ce 
livre  devient  rare  de  jour  ou 
jonr.  Jundciiiruck  mourut  vers 
1638. 

LINGFXBACK,  (Jean)  pein^ 
tre,  né  n  Fiancfort  en  i6zd.  Ce 
niailre  a  j>"int,  avec  beaucoup 
'  d'intelli"f'nce ,  des  Marines  ,  des 
Paysnr^rs ,  âcB  Foires,  desCA«#w 
laUins ,  des  Animaux ,  etc.  L'en- 
vie de  se  perfectionner  dans  la 
peinture ,  lui  fit  entreprendre  le 
voyaf^e  de  France  et  d'Italie,  ou 

11  s'a!  tira  l'admiration  des  curieux 
connoi^bcurs.*  On  remarque  dans 
ses  tableaux  un  coloris  sédiii-* 
sant ,  une  touche  légère  et  spi- 
rituelle, des  lointains  cnii  sem- 
blent échapper  à  la  vue.  U  a  gnvé 
quelques  Paysages,  Nous  igno* 
rons  l'année  de  sa  mort. 

L  LINGENDES,  (Oande  de) 
né  k  Moulins  en  1591  .  Jésuite 
•n  1607  ,  fut  provincial  et  en- 
suite supérieur  de  la  malfon  pro- 
fesse à  Paris  ,  oii  li  mourut  le 

12  avril  1660,  âgé  de  69  ans. 
On  a  de  lui ,  3  vo).  in-z^^  ou  in-S« 
de  Sermoms ,  qu'il  cemposoit  en 
latin  ,  quoiqu'il  les  prononçait 
en  françois.  Uapploudissemenfe 
avec  lequel  il  avoit  rempli  le 
iTjiniît"  re  de  la  chaire  ,  fnt  un 
augure  favorable  pour  ce  recueil  ^ 
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irk4iien  reçu  da  pnblfo.  les 
Têrités  érangéliques  y  sont  ex^ 
posérs  avec  benuro  ip  dVIo- 
quence:  le  raironncm  r*^  je 
paTli'^tiqiie  s'y  succèdent  to  r  à- 
toiir.  .^on  extérieur  n  pondoit  à 
les  aiitrei  tulens.  On  a  traduit 

Se1(|ues-uns  de  ses  Sermons  en 
inçois  sur  rorif^mal  latin ,  em 
profitant  nénnmoms  des  manus- 
crits de  plusieurs  copistes ,  qui 
BToient  écrits  les  Di^(Oin^  du 
P.  de  Lin^r-ndes  tiuidi>  (pi  d  1rs 
préchoit,  ^ies  autiei  ouvrages 
«ont  :  I.  Conseils  pour  la  coa*- 
éuite  de  ia  vU.fL  P^otttmm  mt9^ 
wuHuntum  ah  urbe  Motm  n  i 
Delphino  ohlatujn  ,  {11-4."  Ce 
dernier  fut  fait  dnns  le  t^iups 

Îu'il  étoit  recteur  du  collège  dp 
l'Ioulins. 

IL  LINGENDES,  (  Jean de) 
évéque  de  Sarlaf .  puis  de  Mnron  , 
mort  en  i663  dans  un  n^^e  i\s£>tz 
avancé,  étoit  aussi  de  Moulins 
«t  purejit  du  précédent.  11  fut 
précepteur  du  oomte  de  Moret , 
SU  natnsel  de  Hemei  jr.  U  pr*- 
clia  avec  beau  oap  d  applaudia* 
jement  sous  Ia^uix  XII l  et  sous 
Lnui^  V/?'.  Il  n'emprunta  point, 
pour  leur  plaire,  l'art  imposteur 
de  la  ûatterie  ,  et  ne  cratguit 
pa>  d'aUaquer  fo  vice  aoua  U 
Murpre     sont  k  dais. 

IIL  LINGENDES,  (  Jean  de) 
poëte  Françpis  y  notif  de  Mptt« 
fins,  de  la  même  fiimitledes  pré« 

cédens ,  florissoit  sous  le  règne 
de  Henri  Le  Grand.  On  se  plait 
encore  h  In  lecture  de  ses  Poé- 
siff  ,  foiMes  a  la  vérité  ,  mais 
qui  ont  de  la  douceur  et  de  U 
facilité.  Ce  poëte  a  particulière* 
ment  réussi  dans  les  Stances,  H 
Bournt  en  à  la  fleur  de 

jon  âge.  Ses  productions  sont  en 

prtiadaoïic  Aeciiodd^Av^Mi^ 
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cinq  voî.  in-12.  La  meilleure  est 
son  Elégie  pour  Ovide» 

LINGUET,  (Simon-Nicolas- 
Henri)  avocat ,  naquit  à  Rheims 
le  i<,)uiUet  1736.  reçut untédtti» 
cation  soi'nép.  et  suivit  dans 

sa  j<  un       .  (".)  tju.iîité  de  secré- 
l.»ire,le  gi''ii»»ral  i'^ancois  qui  nl- 
loit  conurfliv^  r  iin<'armée  contre 
lePortniMl.  \\  |)rofitH  de  son  sé- 
jour ru  t-pa^i^  pour  en  ap- 
pi^ndir»  ht  langue,  et  tradultô 
une  partie  du  théAtre  espagnol 
d«ns  la  nôtre.  Revenu  en  Franco 
h  lage  de      ans,  entra  né  par 
la  \>i\<^\  n  de  l'indépendance  et 
les  idée-  d'nne  ifnngination  bru- 
l.Tntc,  il  se  jeta  dans  la  carrière 
du  bnrreau,   oîi  il  espéra  con- 
server l'une,  et  mettre  à  prof'tlet 
antres.  Il  ne  tarda  pas  n  y  obtenir 
dé  l'éclat  et  des  contradictions» 
de  la  renommée  et  de*  rever|# 
Il  mérita  les  nns  et  les  autres  par 
la  hardiesse  de  son  cnr^ct^re ,  un 
esprit  novntr>iir,  l'nif  de  maî- 
triser la  inidtitiidf  on  paroissant 
la  mépriser  ,  des  connoissanrei 
littéraires  supérieures  à  cellrs  dp 
ses  auditeurs  9  une  diction  vive 
et  p 'tillante  qui  lui  attira  des 
admirateurs  et  un  plus  grand 
nombre  d'ennemis.  5a  défense  d^ 
duc  à' Aiguillon  arracha  ce  der- 
nier k  la  poursuite  des  tribimnux, 
et  lui  ouvrit  bientôt  après  l'entré.© 
du  ininiitèn*.  Colle  du  comte  da 
MorangUs  contre  les  Verron  , 
ne  fiit  pas*moins  céK  bre  :  il  s'y 
livrn  à  tonte  l'ardeur  de  son  zélé  , 
à  toute  la  foufîue  de  son  élo- 
quence. Les  nvocat^.  plus  jaloux 
de  5»>i.  succès  que  de  la  réj:idaritc 
de  leur  ortlre  ,  lui  ayant  fait  une 
injonction  d*étre  plus  circonspect  f 
il  Faventr  «  vingt  -  quatre  aeiH 
tr'eux  délibérèrent  de  ne  plus 
plaider  avec  Itii  d'un  an*  Snr  les 
phdntea  récip roupies  da  Lingùu 
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contre  cette  délibération  ,  et  de 
ses  conrr«*res  pour  lû  maintenir, 
le  parlement  rendit  un  arrêt  qui 
jKiya  le  premier  du  taUeati  des 
avocats  et  lui  interdit  les  fonc- 
tions de  cette  profession.  Cette 
(défense  ëtoit  sans  doute  extrême 
et  tyrannique;  mais  rexc<;??ive 
colère  de  Unguct  ,  fes  ininres 
trop  répétées  ,  finirent  par  lui 
donner  des  torts  véritables.  Avec 
de  U  modération  ,  il  eût  été 
plaint  ;  avec  des  transports  fu- 
rieux ,  il  fmit  par  persuader  le 
public 9 qu'il  ctoit  dangereux^  et 
que  sa  condamnation  étoit  juste. 
hinfiuct  ,  en  perdant  \t'>  hono- 
raires du  barreau  ,  chercha  à  s'en 
dédommager  par  les  éroolumens 
d^un  journal  «  et  en  publiant  di- 
vers écrits  politiques  ,  quiaccrup- 
rent  sa  réputation  et  ]p  nombre 
de  ses  détracteurs.  Sa  Thcorie 
des  Ld/v  sur-tout  fit  grand  bruit. 
Un   style    pompeux  ^   àenié  do 
métaphores ,  des  opinions  sin- 
gulières ,  une  opposition  cons^ 
tante  aux  idées  reçues  ,  la  cri- 
tique de  MonUsquieu ,  l'apologie 
du  despotisme  y  le  tableau  du 
bonheur  de  ceux  qui  vivent  dans 
în  servitude  ,  dévoient  le  faire 
naitrc.  Dès-lors  •  la  critique  eut 
im  vaste  champ  pour  le  com- 
battre. Le  premier  ministre 
reiÊOs  se  rangea  du  côté  de  ses 
adversaires,  et  fit  supprimer  son 
journal.  lÂnguet ,  craignant  pour 
sa  liberté,  s'enfuit  en  Suisse, 
paîs.i  en  Hollande  ,  ensuite  à 
Loiulrps  ;   mécontent  des  An- 
glois  qui  ne  i'avoient  pas  accueilli 
comme  il  croyoit  le  mériter  ,  il 
ac  retira  pendant  quelque  temps 
'à  Bruxelles.  Là  ,  ii  écrivit  au 
comte  de  Vergemiti  pour  lui  de- 
mander s'il  ponvoit  revenir  on 
Franc»'  :  ce  ministre  y  consentit. 
Bientut,sur  de  nouvelles  plam- 
>es,  «t  le  27  septembre  1779  , 
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Lin^iet  fut  arrêté  et  renfermé  H 
la  Bastille.  II  y  resta  plus  de  deux 
ans  ;  mais^  en  promettant  plus  de 
modération  dans  ses  écrits  et  un 
moyen  qu'il  prétendit  avoir  trouvé 
de  faire  pa?s«*r,  en  deux  heures,  un 
avis  fie  Brcfitii  Paris,  il  sortit  de 
sa  prison  au  UiOis  de  mai  17^1, 
pour  être  siniplement  exilé  à  lle- 
thcl  ;  il  n'y  lesla  pas  long-tomps  : 
Ltn-uet  repassa  en  Angleterre  9 
et  s'tmpressa  d'y  publier  im  écrit 
contie  le  pouvoir  arbitraire  dont 
il  avoit  précédemnii.nt  vanté  la 
douceur  ,   mais  dojit  il  venoit 
d'éprouver  l'abus,  ^e^  J^-femnircs 
sur  la  Ba.^tillc  n'offrant  aucune 
particuldrUé  remarquable;  l'au- 
teur ,  plein  d'égoisme,  y  rap-« 
porte  tout  à  lui-même.  Il  y  étoit 
très>bien  nourri  9  dit-i);  puis^ 
réfléchissant  sur  ce  bon  traite- 
ment ,   il  pri'^ume  que  c'éloit 
pour  l'empoï-'Onner  un  jour. D' An- 
gleterre, Lin^uel  revint  à  Bru- 
xelles ;  il  y  continua  son  journal 
intitulé  9  Annalet  politiques  ,  et 
y  prodigua  les  louanges  à  l'em-* 
pereur  Josefih  IL  Ce  souverain  » 
flatté  sur-tout  de  l'écrit  relatif  à 
la  liberté  d*^  la  navigation  de 
l'Escaut  ,  permit  à  l'auteur  de 
venir  à  Vienne  ,  ou  il  lui  accorda 
une  gratiiication  de  mille  ducats» 
lingmet  ne  sut  point  ménager  la 
fiiveur  dont  fl  fouissoit ,  et  n'en 
prit  pas  moinsle  parti  de  Vander^ 
Noot  et  des  révolutionnaires  du 
Brabnnt  contre j'r  nipcreur.J  h  issé 
d'Allenia^înc, et  derctoui  a  Paris, 
il  païut  ,  en  1751  ,  a  la  barre  di» 
rassemblée  Cfltislitnante  ,  pour 
y  défendre  l'assemblée  Colonial» 
de  Saint-Domingue, la  cause  des 
Noirs,  et  y  déclamer  contre  la  ty- 
rannie des  Blancs.  Au  moment  de 
la  terreur  .  il  s'étoit  retiré  dans 
une  canij.agne;   mais  on  l'y  dé- 
couvrit ,  et  il  fut  traduit  au  tii- 
bunal  révolutionnaire  qui  le  cou* 
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ifamTift  à  mort,  \e  27  juin  1794  , 
pour  avoir  eucen''^  d.m'^  î-es  écrits 
les  despotes  de  Vienne  et  de  Lon- 
dres. 11  alla  à  la  mort  ftvec  téré- 
^       nité  ,  et  h  subit  avec  courage  ,  k 
$7  ans.  Ses  ouvrages  sont  aussi 
nombrt^ux  que  diversiBcs.  On  lui 
doit  :   L    Voyn;;e  au  labyrin- 
the du  Jnn^in  du    roi,  i7jj  , 
in-i2.  II.  Los  Fi-mmr's  -  fti'-"{  ^ 
parodie  de  la   tragédie  d  11)-^ 
\       permnestre,  IIL  Hiiùfirt  du  si^ 
de  d'Alexandre ,  tyS%  j  in-ii. 
L'auteur  composa  cot  écrit  pen- 
dant »on  séjour  on  Ëspagne.  Le 
f        styk*  O'î  c«t  ilf^Liant.  mnis  trop 
'        êpiiTanîni.itiqii''  pour  le  j^etiff  de 
l'iii.'toire  qui  cxific  le  moins  d'np- 
prèt  et  le  piiis  de  dignité.  IV.  Pro^ 
jet  d'un  Canal  et  d'tm  PoH  sur  les 
cdtesde  Picardie,  lydi,  ^ 
\,Le Fanatisme  des  Philosophes, 
1764,  in-8.0  VL  Nérrf^itt^  d'une 
réforme  dans  l'administration  do 
\^  ju^fic?  et  des  lois  civiles  de 
l'rnnce,  1764,  in-S."  VII.  .Vo- 
€rate ,  tragédie  en  cinq  actes. 
VIQ.  La  JJime  Bnynle ,  avec  ses 
avantages  9  17^4*  Cet  écrit  a 
été  réimprimé  en  1787.  !.X.  His- 
toire des  révolutions  de  l'empire 
Homnin  ,  1766  ,  deux  vol.  in-i-:. 
L'esprit  systématique  dr  l'anlrur 
troTfva  carrii-rr  pour  se  <l  'vlo;)- 
piT  dans  cet  ouvrage  ;  de*  Iv  rahay 
sont  jnstiBés ,  âes  grands  hommes 
déprisés  ,  Fesclavaee  des  peuples 
!      lois  en  honneur*  A»  La  Cacomo^ 
nade ,  1766,  in-12.  XI.  Thtiorie 
des  Lois.  La  derni'Te  édition  est 
d»»  I""'',,  trois  volumes  in-iz. 
I       Xîl.  Histoire  impartiale  des  Jé- 
suites ,  tjSS  5  in-8.°  XllI.  LeiLrc 
\      snr  la  nouvelle  traduction  de 
!       Taciu  .p.ir  la  Blelterie ,  1768, 
i       Sn-12.  XIV.  Tfe^  Canaux  navi-» 
foMef  pour  la  France ,  >7^9  9 
in -12.  XV.    Conlinuiîtion  de 
\Histoirs   universelli'   de  Hnr~ 
di'on  :  Liii  t' irt  y  a  réuni  vo- 
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V.^pns^iiol  ,  17^58  ,  quatre  volum. 
in-i  2.  XV  H.  Théorie  du  libelle  , 
en  réponse  à  la  Théorie  d  i  pa^ 
radoxe  :  écnt  polémique  et  plein 
de  force  oh  Lin^uet  est  vivement 
attaqué  par  l'abbé  Morellet» 
XVill.  Èéponse  aux  docteurs 
mod.-rn«'S,  1771,  3  Tol.  In-iz« 
XiX.  Du  p'us  heureux  gou\fer— 
ueint  nt  ,  ou  parallèle  des  cons-^ 
titiitioiis  d'*  l'Asie  avec  celles  d» 
r£urope  4  »77^5  i  vol.  in-is. 
XX.  F.ssai  philosophique  sur  la 
mouaehisme  ,  1777  ^  in-8.«  Ou 
y  trouve  peu  de  profondeur  dans 
les  rech'^rches,  mais  des  apper« 
çus  politiques  qui  ont  ou  leur 
exécution  ,  et  d«*>  faits  intéres- 
sans  sur  l'établissement  des  or^ 
dres  religieux.  XXI.  Appel  à  la 
posUrUé ,  iu.8.0  XXIL  Mémoù. 

sur  la  Bastille,  Londres, 
1783  ,  in-8.°  XXIIL  Jl^/^o^/yr/j 
sur  In  lumière ,  1787,  in-8.* 
XXIV.  Con^idéralioin  sur  l'on— 
vertiu  f'  (lo  l  Escaut,  1787  ,  2  vol. 
in-8.''  XXV.  La  France  plus 
qii'Ani;loise  ,  17SS,  in-oc!.i\o. 
XX VL  Examen  des  ouvra^ii 
de  Voltaire  ,  1788,  in  - 8.* 
XX\  II.  PoiiU  de  banqueroute 
et  plii^  d'emprunt  f  i-Sg^  in-S.* 
XWIH.  Lettre  à  Jo  ie/'L  1 1  swr 
la  rcxuîut  on  du  lirahunt ,  !7Sc»^ 
in-S.'>  XXIX.  Lc^iliiruté  du  di- 
vorce, 17SJJ,  ia-8.oXXX.  Code 
criminel  de  Joseph  JJ,  17^0, 
in-8.*  XXXI.  La  Prophétie  vê" 
ri  fiée  ,  1 7  90  ,  in-8.«  XXXII.  Ci.  l . 
lection  des  ouvra  ijcs  relatif»  ù  U 
rcvoîufinii  «Jm  Brabant,  1791  , 
in-IV^  XXXHI.  Uecuf^il  de 
moires  judiciuires  ,  7  vol.  in-ii. 
On  y  trouve  une  lo{;ique  pr<.s  - 
santc«dci'adressc  dans  les  dévelop» 
pemen»  ,  des  talen»  marqués  pour 
l'art  oratoire.  XXXIV.  Journal 
politique  et  littéraire.  Il  parut 
dopuis  1774  jtrqti'en  1  7  t  h. 
XXXV  .  înii.iles  politUptes.  Ll!o$- 
cuiui^euceicut  en  1777.  lut«i«. 
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rompues  y  repi  i>L'i  à  diverses  dpo* 
qiies,  écrites  a veo  chaleur  9  atta- 
quant sans  cesse  )  déQÎdant  sur 
t6ut:ellesontététrè8  répandues. 

LINIÈRE,  (François  Pajot 
de  )  poite  François  ,  '  mort  en 
1704  9  à  76  ans ,  est  moins  connu 
Aujourd'hui  par  ses  V(>rs  que  par 
ses  impiétés.  On  l'appcloit  ÏJihée 
de  Sentis  ;  et  il  avoit  mérité  ce 
nom  ^  non  -  «tnilemont  par  ses 
propos  ,  mais  par  plusieurs  chan- 
sons impies.  C'est  sans  raison 
que  Mad  éts  Htmlièret ,  dont  le 
sort)  dit  un  ntenr ,  fut  de  donner 
ftn  publia'  .de  bonnes  choses  9  et 
4e  prendre  toujours  le  pnrti 
des  mauvaises  ,  n  voulu  justifier 
lÀnière*  Cet  incn*tltile  mourut 
comme  il  avoit  vécu.  11  se  brouiiia 
avec  Boileau ,  oui  lui  roprochoit 
son  irréligion*  Uni  avec  S^Pavin , 
autre  déiste ,  il  fit  des  couplets 
contre  le  célèbre  poète  satirique^ 
qui  s'en  vengea  à  sa  manière  9  et 
qui  lui  dit  avec  le  public,  qu'il 
n'avoit  de  Vcspr'it  que  conlrr  J  fin:. 
Le  libcrtinnpe  de  l'esprit  nvoit 
commencé  dans  Linièrr  par  celui 
du  cœur.  Il  avoit  de  la  vivacité 
et  une  figure  avantageuse  ;  il  étoit 
recherché  des  hommes  et  des 
femmes.  Le  vin  et  l'amour  rem- 
plirent toute  sa  vie,  et  ne  lui 
laissèrent  pas  le  tf^niji^  do  foire 
des  réflexion.-.  Linidrr  ont  dnns 
«on  siècle  quelque  r  put^tion 
conyne  poëte.  Il  avoit  le  talent 
de  traiter  facilement  un  sujet 
'  frivole;  mais  ces  productions  ne 
respirent  jamais  cette  irr.npina— 
tion  enjouée,  douf^e  et  brillante ^ 
qu'on  ndniiro  dans  les  ^'IicuI-^h  , 
les  St.-Aiiiaire...  Lini^re  ,  f'-tant 
à  Chantilly  prrs  du  jrrnnd  Condé  , 
fit  sur-le- cliamp  ce  quatrain 
qu'on  lui  dcmnnda  : 

Lorsque  le  dieu  A/jr.t  en  penonn* 
S«  pyéMAU  (Uns  l««  coaibau^ 
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Si  Cna/I  at  ify  trouve  pif  i 
La  litt  a^Mt  pas  bonne. 

Ses  vers  satiriques  no  manquoiené 
pas  de  feu  ,  mais  ils  lui  attirèrent 

{)lus  de  coups  de  canne  que  do 
nuriers.   Voyez  dans  ce  J)ic^ 
tionnaire  les  articles  L  Boileau^ 

-^CrAPELAI?!— CONKART* 
—  Ma1IOLI.BS<  —  H'  FOHTAINB 
(LA). 

LINN,  (Gtttlthier)  AngloU,  ■ 
tMduk  en  sa  langue  s  les  Œuvres 
de  Luihi'r*  U  étoit  imprimeur  à 
Londres  ^  au  milieu  16*  siècle. 

LINNLE,  (  Charles  Vov) 
Linnwut  f  l'un  des  plus  t^iandf 
naturalistes  du  xviii*  siècle  ,  na- 
quit à  llhooshii  t  dans  la  province 

de  Smaland  ,  le  24  m.  i  1707  ^ 
d'un  père  qui  étoit  ministre.  Élevé 
dons  îe  janlin  du  lVesb)t  "  ro  ,  sea 
premit-rs  regards  se  tournèient 
vers  les  plantes  et  les  fleurs^ 
Ayant  été  reçu  docteur  en  mé>4 
decine  en  Hoiliinde  en  173s  9  il 
se  fixa  à  Stockboldi^et  y  exerçil 
son  art  avec  un  succès  «  qui  Itil 
mérita  des  rcrompenses  et  dea 
titres.  U  fut  chevalier  de  ri'.toile- 
polaire  ,  loiulntcnr  et  premier 
prééidenL  Je  i  académie  de  i>tock- 
holm ,  et  professeur  de  botani-< 
que  dans  l'université  dTJpsal  ^ 
associé  de  presqucf toutes  legaca<« 
déniies  des  «Sciruces  de  l'Europe» 
Mais,  avant  c;ue  d'oiff -nir  ces  dii^ 
tin(tions  .  il  eut  a  lutter  contre 
pédnnh>me  et  la  misère.  «  En- 
traîne de  bonne  heure  par  un 
goiit  dominant  qui  lui  rendoit  iiw 
sipide  toute  autre  étude  «  il  donne 
lieu  à  des  plaintes  sur  sa  paresstf 
et  son  incapacité.  Son  inepte  ina-« 
lituteur,  ùinarius,  propore  à  soa 
parens  d'en  faire  un  cordonnier, 
sous  pr  texl'^  qu  il  n'avoit  au- 
cune aptitude  pour  les  lettres^ 
«Sicâ  paiciis  ai^is  eoiitrarieiit  iou 
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pk  naturel  pour  les  pÎBîitf»! ,  et  qiiitfa  ce  tler'.u».»r  pa\  «  pour  venir 

finiîsent  par  l  abandonner  à  !-on  voir  à  Vatis  Bernard  Jussieti  ,  et 

propre  sort.  Il  eut  été  arrête  dans  îi  Londre»  9  le  célèbre  Ditten  , 

Mcarrière,  <i  le  médeduRothman,  et  Honi  -  Stoane.  Boerhaave  l«i 

etenioiteiiuitoM  à  Limden  ,  ne  «voit  donné  cette  lettre  de  re- 

feussent  1001161111  chez  enx,  et  coiniliaïKktion  pour  ce  dernier  : 

M  loi  eussent  facilité  tous  les  Linnaus,  qui  has  lil>:  dntit  littr-^ 

moyens  d'instruction  et  de  sub-  rm  ,  est  tinicè  J/itti/î  te  vidirc  ,  . 

fistance.  Livré  à  Tinsectologie  ,  unicè  dignus  à  te  vt'It'ri;  qui  vos 

il  c?t  sur  le  point  de  p-'-rir  par  la  vLdebit  simid  ,  viili  lit  h-tmiuuni 

ffloràuredel  insecte,  connu  sous  par,  cui  simiU  vix  dabit  orhis, 

le  nom  de  Wlirie  infermaU.  Lt  Ce  tmrant  médecin  mourut  le  to 

éesir  violent  de  te  perfectionner  jenvier  1778 ,  à  l'&gede  71  ens. 

fattîre  à  Upml ,  et  il  num^  Cuttavt  III .  pour  éterniser  m 

pendant  long— temps  des  choses  mémoire,  a  fait  frapper  une  mé- 

de  prcmfêre  n'^ccssité.    ÏjO  seul  daille,  ro])r(*i('ntant  d'un  r6t<5  lé 

nioyon  df»  subêistance  qu'il  nvoit  hustc      LLmiee ,  et  dr  l'autiv»  la 

dan5  5f5courf  particuliers  de  bo-  d  *  oSc  Cyhèlc  ,   syndîole  de  la 

taoique ,  lui  e?t  enlevé  impi—  Nature,  affligée  et  entourée  des 

lofablement  par  on  médecin  en  attributs  dn  règne  minéral ,  do 

crédit  11  ae  porte  à  la  dernière  plantes  et  de  qiiadmpêdes.  On  lit 

violeiiee  et  însqn'anx  menàcet  a-l'cntoor  :  I^eam,  luctu$  amgU 

contre  ce  persécuteur  puissant ,  amissi  ;  et  à  l'exerfrue  :  Pott 

tt  il  est  forré  de  s'expatrirr.  Er-  ohitum  ,    Upsaliœ  ,   J).  10  jn- 

rant  et  obliiré  de  se  plier  aux  nuarii  MDCCLXXV HI ,  B^j;r 

tirconsfancev  ,  il  arrive  en  Hol-  juhentr.  A  la  di-'-te  de   1778.  le 

lande  dénué  de  tout  âccoaro  ;  il  roi  déplora  publique  monlla  perte 

auoit  peut-être  succombé ,  sans  que  la  Suède  venoit  d*épronver 

la  protection  éclatante  de  Boer^  parle  trépas  d*an  si  grand  horo- 

hêân  qui  lui  obtient  la  direction-  me.  Réformateur  de  la  méthode 

dîi  snperbe  jardin  que  CUf/ort  ve-  de  Tournefortf  Linnée  en  a  ima- 
noit  de  form'-r  h  H"rtrf!my)  près  piné  une  nouvelle  pour  la  diri- 
dcHarlem.  Il  rrvicnt  ensuite  dans  sion  des  plantes  en  cli'sses  ,  o« 
*à  patrie  ;  mais  son  nom  1»  déjà  gf^urfs  et  en  e>p''i Lp?  dift.'- 
devenu  célèbre  ^  excite  les  ru-  rentes  parties  qui  servent  à  la 
■eiirt  et  let  intrigues  de  la  mé-  fructification  ,  lui  ont  fourni  -ici 
4iocrité;  il  s'en  secoit  éU>igné    règles  qn*il  a  suivies.  H  a  proposé 


premier  ministre,  n'étoitparvenn  difFërencl'^es  avec  tantde  ju.sres3e 

«  le  ronnoître  et  à  le  recom—  et  de   discernement  ,  qu'elles 

mandf-r  en  termes  les  plu«  bo-  vienn'^nt  ,  pour  ainsi  dire  ,  «e 

Borabl»'?  nn  roi  et  à  la  reine  de  rnnf^er  d'elles-mêmes  dans  la 

Saè<k.  Toutes  les  distinctionf  et  place  qui  bîur  convient.  Les  bo- 

ks  dons  de  la  fortune  furent  alors  tanistes  oiit  trouvé  beauc  oup 

Is  digne  récompense  delà  longne  d'arantage  dan»  !a  méthode  de 

saite  de  ses  revers  et  de  ses  pei*  Zi'ita^,  etelleestatifonrd'huigr« 

Twj  ».  (  Gazette  de  santé,  lifl     ^  nêralement  reçue.  VoUImU,  dana 

•nn-^e  1786.)  L'nnée  voya;:eaen  son  discours  sûr*la  structure  dea 

Norwége  ,dnn- la  Dal^carlie  ,  en  Henr^ ,  "voif  nnnoncé  la  fécon- 

Allapisgne  et  an  UoUando»  il  dation  des  plantes  »  mais  c'e«^ 
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Linnée  qui  l'a  démontr  -p.  Les 
di5s  Ttations  (îe  ccini-ci  sur  Ja 
physiologie  dc5   plante»  ,  sur 
1  ct|)j  lication  de  la  botanique  à 
l'agricaltiirc.  et  attx  arts  ,  sont 
des  chefs-d'œuvre.  Ce  savant  mé- 
decin a  donné  un  trèt^ grand 
nombre  d'autres  ouvrajîes  ,  pres- 
que tous  écrits  en  latin  ,  et  qui 
sont  d'un  j^rnnd  secours  à  ceux 
qui  cultivent  l'histoire  naturelle. 
J^eu  de  physiciens  ont  montré 
autant  d'application  à  suivre  la 
nature  dans  ses  plus  petits  dé- 
tails,  et  ont  fait  autant  d'observa- 
tions longues  et  pénibles.  Comme 
il  inventa  de  nouveaux  mots  pour 
nommer  les  difierens  genres,  sa 
diction  est  quelquefois  pénible  ; 
mais  ses  dérinitions  sont  faites  j 
en  général  9  avec  une  précision 
tingulière  et  originale ,  qui  ne 
s'accorde  pas  toujours  avec  une 
parfaite  clarté.  Ses  principaux 
0!ivrages  en  latin  ,  sont  ï.  ^ys— 
tenta  iiaLurœ  ,  sistens  rf^::a  tria 
ijrt/urœ  ,  Lcyde .  i73j,  in-fol. , 
et  lybS  9  z  vol.  in— 8.°  Ce  fut 
ptir  ce  traité  qu'il  débuta  pour  la 
réforme  de  la  botaniqueb  ILBà- 
tUotheca  botanica ,  Amsterdam  9 
1741 ,  in-8.*>  Il  y  donne  une  no- 
tif  de  plus  de  mille  ouvrages 
sur  los  plantes.  III.  Hortus  CliJ- 
jortitiniis  ,  Amsterdam  ,   1737  « 
in-fol.,  avec  figures.  C'est  une 
description  des  plantes  rares  que 
George  Cliffort  cultivoit  à  Hor- 
tecamp  en  Hollande.  Cet  ouvrage 
'  ui  idérable  et  qui  re  ./ermeune 
foule  de  connoissances,  fut  com- 
posé et  imprimé  en  moins  de 
nruf  mois.  iV.  Critica  uoLunicn  , 
ÏA-yàti^    «  737,  in-80  II  y  fait 
\oir  la  nécessité  de  changer  les 
noms  dans  les  genres  et  les  es* 
]i^ces  des  plantes.  V*  Flora  Xa-> 
ponica  ,  Amsterd«9  1787  9  in-8.« 
C'e>t  le  fruit  d'un  voyage  qu'il  fit 
«  pied  dans  k  JLoponioen  ij'Si  ; 
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ayant  pour  tout  bapn;r'*  uneécrffc 
toire  et  un  bâton  a  la  main:  il  en 
rapporta  536  plantes.  La  Flora. 
Laponica  parut  d'abord  dan^  lea 
Mémoires  de  la  société  royale  d<»a 
Sciences  d'Upsal*  Cest  le  premier 
ouvrage  publié  par  Linnée»  Lea 
plantes  de  Laponie  y  sont  déjà 
disposées  d'aprës  le  svrî'  me  se- 
xuel.  V  I.  Gênera  plantamm  , 
eurumquc  caractères  naluraies  ; 
Stockholm  9  1754  ,  in-octavo. 
VII.  Flora  Sueciea ,  Leyde  9 1 7  ^  :». 
C'est  le  tableau  4es  plantes  de 
la  Suède.  VID.  Fauna  Suecica  , 
Stockholm  ,  1746  9  in-8"  ,  avec 
figures.  On  y  trouve  les  quadru- 
pèdes ,  oiseaux ,  poissons  ,  in- 
sectes ,  f  tc.  de  la  î^u>de.  IX.  Flora 
ZeyLanica,  Stockholm,   '747  » 
in-4.o  Ce  sont  les  plantes  de  Tisle 
de  Ceylan  9  dont  Paul  Herman» 
avoit  donné  la  description ,  ar- 
rangées selon  le  système  deZiit- 
née.   X.    Hortus    Upsaliensh  ^ 
Stockholm,  1 74ÎÎ,  in-  8°,  avec  fig. 
C'est  le  catalogue  des  plante*, 
étrangères  que  Linnée  a  fait  cul— 
tiver  dans  le  jardin  botanique 
d'Upsal  9  depuis  174a  jusqu'à 
1748.  XI.  AmœHitaUs  academi-m 
cœ ,  Stockholm,  1745-1760,  ^ 
vol.  in-8.",  avec  figures  :  dissor— 
talions  intéressantes  en  forme  dtî- 
thèses.  XII.  JMateria   medica . 
Stockholm  9    17639  in-octavo» 

XIII.  Ammaiium  specienm  sa 
ciastes ,  heyâ»  9  17699  in<-8  ^ 

XIV.  Oralio  de  incremealis  let^ 
luris  habitabilis  ,  Lej'de  9  1744^ 
in-8.'^  Par  îa  raison  que  la  terre 
a  été  entièrr»in<'nt  couverte  d'eau 
dans  les  jou.s  de  la  création,  et 
que  cet  amas  d'eau  s'est  retiré 
pour  laisser  la  tei  re  à  découvert , 
il  prétend  que  les  mers  conti- 
nuent de  se  retirer  insensible— 
ment  :  systèmequi  n'a  pus  fait  fer- 
tune.  XV.  I\emesis  divitui  ,  re- 
cueil d'obécTvationspour  prouver 

que 
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que  Difu  punit  les  impies  et 
les  scélérats,  même  en  ce  monde  ; 
ouvrage  qtu  ,  pour  li^  fond  il-'S 
choses,  ressemble  en  partie  au 
tfaité  de  la  Prondence  de  Salviea, 
XYI.  Plûmtm  Surinamemeâ  , 
1774.  Cest  la  description  des 
plantes  envoyées  de  Surinam  par 
JDaJUùerg^  offic ier Suédois ,  c t  (  -  ^ t 
le  drrni»-r  ouvraire  de  î.inncc', 
U  jouisfloit  *  n  Europe  d'une  es- 
time ^éjiérale  :  aussi  ,  quand 
remporté  La  McttrU ,  en  écri- 
fant  contre  ce  natnrallste  ,  qui 
lange  dant  la  même  classe  ITlip- 
popolanie  «  le  Porc  et  le  Cheval, 
lui  dit  :  Cheval  toi  -  même  ; 
Voliaire  lui  répondit  :  Vous  m'a- 
voiurez  que  si  M.  Lini;  «mi-  rit 
ua  Cht'vfd  ,  c'est  le  jurtmcr  an 
Chevaux. Ce  botaniste  étoit  de 
petite  taille,  il  avoitrœil  très* 
▼if  et  perçant.  Sa  mémoire ,  qui 
étoit  excellente  ,  s  affoiblit  un 
3>ea  dans  ses  derniera  ioura.  Il 
avoit  pris  pour  devise,  ces  mots  : 
Fam  nn  fxlt'ndi'rc'  fnclis.  11  joi- 
|:noit  une  grande  sensibilité  à  un 
caractère  très-agréable.  Il  se  met- 
toit  aisément  en  colère  ,  et  s'ap- 
pffboit  aussi  fiiicilement.  Soname  , 
ïenne  et  courageuse  9  liU  fit  sou- 
tenir de  longs  tnivaux  et  des 
voyages  pénibles.  11  parcourut 
toute  la  Laponié  pour  faire  des 
recherches  sur  l'histoire  natu- 
relle; et  dans  cette  savante  course 
il  brava  les  horreurs  des  déiei  ts, 
des  précipices  de  la  faim  ,  de 
k  soif,  du  cbatid  et  du  froid. 
—  Son  fils  Charles  Ltvyss , 
très-habile  professeur  de  méde- 
cine à  TTp=al ,  est  mort  dans  cette 
ville  le  1*^^  novembre  17H3,  iiv^é 
de  45  ans.  11  étoit  le  dernier  re- 
jeton de  sa  famille  ,  Voyez  IL 

Jmsisv. 

'  IXNTOT,  (  Catherine  Caaiet 
de)  morte  au  milieu  du  siècle 

Tome  y  II. 
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pass  î  ,  eut  de  l'imagination  »  et 
en  publia  les  fruits  dans  plusieurs 
romans  ,  intitu!»-^  ;  i{istr>irr  <lc 
JIUi\  lie  SuLfiis  1.  vol.  in-i  z  :  La 
Jeune  Américaine  i  LunUs  ma-* 
Tint;  Histoire  de  Mad,  tCAiiUy,  - 
Le  premier  parolt  imité  do  Seau^ 
père  supposé ,  par  Mad.  de  Ville-m 
nciwe.  Les  situations  .  p.  sont  les 
mîmes  ;  les  noms  seuis  y  sem- 
blent changés. 

LINUS  DB  Chalcidb  ,  filf 

d'Apollon  etâeTherpsiiore,  00 ^ 
selon  d'autre >  ,  de  dldrcurt;  et 
lYUrniuf  ,  cl  frère  â'Orpfu'c', 
fut  le  ni.urrc  Cî Hercule ,  auqtîcl  il 
apprit  l'art  de  jouer  de  l.i  Jvie. 
Il  s'établit  à  Thcbes,  iuvejita  les 
y ers  lyriques ,  et  donna  des  le- 
çons au  poêtô  Tkamire,  Linus 
fut  tué  par  Hercule ,  disciple  peu  ' 
docile,  qui  ,  las  et  inip.i tient  de 
sa  s.'vi  rit  *  ,  lui  brisa  un  jour  la 
tAtc  (l'un  coup  lit?  .^('11  instrnnîent. 
Selon  d  aiitres  ni)  tholo;;i:>tes  ,  il 
fut  mis  u  mort  j)ar  .IfujUt^n  , 
pour  avoir  appris  aux  hommes  ^ 
substituer  des  cordes  aux  lils  dont 
on  montoit  alors  les  instrumcna 
de  miisiqiïc.  Quoi  qu'il  en  soit , 
on  lui  attribue  l'invention  de  la 
lyre.  On  f  rouve  d  !::s  Sto[':'e  quel- 
ques l^crs  sou>  le  norn  de  Linus; 
mais  lis  ne  ioiif  \  laiseinblabic- 
ment  pas  de  lia. 

I.  LIONNE  ,  (Pierre  de  )  cé- 
lèbre capitaine  du  xiv*  siècle, 
d'imede?  phis  anc  iennes  maisons 
de  l)aiinliiné  .  rendit  de  crrands 
services  aux  voïi.hnn ,  Charles  K 
et  Charles  VI,  contre  les  An- 
gloiset  contre  les  Flamands.  Il  te 
signala  sor-tout  à  la  journée  de 
Rosbeck  9  en  i38s.  Ce  héro» 
monrnt  en 

II.  UONNë  ,  (  Hugues  de  ) 
de  la  même  famille  que  le  pré^ 
cédeat  s  «'acquit  Tamitlé  et  la  coiv 
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f'i.iprc  *îîi  r.!rJi;în]  JM.Tznrin  ,  et 
40  (li:ti:;p.MK:  :  :■  nnil)a>iia(trs 
th:  îloMi?.  cj^  ..\  i'\  (if^  l'Vnnc- 

fort.  II  (Ifvint  ni'r.i?tre  ilV'hit , 
fut  clinr<;  •  de»  négociutiotis  les 
p!n5  diAîcilos  ,  et  s'en  ac<iuitfa 
avec  bcatK  onp  ,  d'bonnr^itr  pour 
lui  et  pour  l.T  rrnn:?'.  11  mourut 
à  Paris  le  i*^*"  «optom'^rf  i^'7t  , 
à  60  ?n«.  Ce  niiiii'liiî  <'loit  nu.-  i 
nim^î»!''  ('.m  >  In  fori/'t'' ,  qM**  In- 
(l'Mi.  ttx  tl.iri.-<  !•?   ral)iii<  i.  ^  oici 
comm.'»nt  SL^Evremoni  parle  de 
lui  dans  une  lettre  k  Isnac  t^os^ 
jrùf.  «  Je  suU  snrpris  qu'un 
hoiiîmc  nu -il  con-omm'  dans 
les  n^iROCiation?  ^  si  proTond  âans 
1.^:  afKnrf^à  ,  piii??«?  avoir  la  d(5- 
li  ar  v-if  i\c^  pliU'  polis  coint»snns 
poi  r  ia  couve  r-si*^:on  et  j.'our  los 
p!i:i?ir5.  On  pont  dire  de  lui  ce 
€{i\f*  S(ilUt%le  a  dit  de  Sylln,  qne 
son  loisir  est  vohiptnenx;  mois 
•  que  par  une  juste  di^pcnsation 
rî?  .  on  Tomp?,  at'ccla  facilité  do 
travail  dont  il  sVst  rcvdti  \"  mnî- 
tri* .  jarnnis   nfr«in»  n'n  ^.  là  re- 
tardé '  pnr       phi.'-irs.  Per."ionne 
îi"   fO!iiio:r   micrx  que  lui  los 
lîc^nux  ouviv.ji;os  ;  personne  no  les 
fait  mieux  :  il  sait  é§ralcnient 
jiiffer  et  prodnîre  ;  et  l'on  est  en 
peine  si  Ton  doit  rjtîmer  pins 
4»n  Jni  îî»  fmosçf»  du  disocmenieiit , 
on  îr»   bonntô  du  tr  '-nio.  n  Dt* 
JJonnr  lut  fort  vc^rr  îtô  .  «ulvant 
le  mômo  rcriviin.  ««  <  ■^^(  io  .«ou! , 
dit-i!  ,  on  parlant  di\?  niiaistrcs 
d'érot,  qui  ait  fcit  appréhender 
de  le  perdre  ,  et  fait  connoitrece 
qu*on  a  perdu  an  même  instant 
qn  i]  o«t  mort  ».  Ce  ministre  li« 
Ijéral ,  prodijriie  même,  ne  ro— 
'  pnrdoit  l  *î  bif'iT;  ot  lo.s  rirhp.<;îcs 
quo  cojurTi  *  ou  moyon '^-^  .<o  pro- 
cnror  d     cKtij'-      do.n  ])îni-ii  ,,.  11 
se  livra  faio  moijnjicinont  à  <  eux 
du  jen  .de  Fainnur  et  de  la  fable; 
sa  santé  et  sa  fortune  en  souGPri- 
rent  également.  On  a  ses  Ntgo^ 
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cinlions  ù  Fr.mrfnr-t  ,  in-^".  pt 
5c»  JMi'iaot'rrs  iirp.i.ai^s  dau^.  1:11 
ll'rued  ilo.  PiV*-.-:  ^  in-i  2  ,  1  <  t>s  : 
il»  lie  «oit  pai  toui»nuus.  «  lli<*ii 
n'est  st  beau  ,  dit  le  marquis 
dAr,Xt*nson  ,  qne  les  réponses  d* 
M.  dts  TJmtae  au  coaite  d'i''^-» 
trudrs.  C'est  le  livre  que  lt»s 
•r  -u'  q!ii  se  do^tinent  à  la  politî— 
qtic.  (îoivo'ît  lire  pour  se  former 
iiiix  niVciirK'setaLCc  né-^ocintion?.  » 

Arlhus  de  Lio!S't*c  t  l'un  desca 
fils',  fut  évcque  de  Roâ;ili«', 
vicaire  apostolique  dans  la  Clii'  ew. 
Il  monrut  à  Paris  le  a  aoftt  1 7 1 3  > 
à  âS  ans,  avecnne  grande répn-* 
tation  de  vertu  et  de  z61e. 

LIONS,  Voyez  Dbslions. 

LÏOTAnD,  (Jcan-Fr.in:ois> 
né  à  Gciiv^ve  en  1703,  mort  en 
178..^  étoit  peintre  et  graveur» 
Il  réossis«oit  parfoitement  dan» 
le  portrait.  Il  vojragea  dans 
Levant  et  demeura  trois  ans  h 
Con.^tantinople  ,  oii  so<  tnlens 
lui  valurent  l'honnour  dV-tre  a[>-. 
P'^lé  nu  sérnd  du  ?rand-er '?neur 
pour  y  fiiire  lo.s  poriralLs  «les 
sultanes.  I.e  cosrume  orie utnl  lui 
plut  ;  il  laissa  croître  sa  barbe 
avec  d'autant  moins  de  répno* 
gnance,  quelle  cnchoit  un?»  porw 
rie  de  la  difformité  de  son  visaf^* 
Etiint  revenu  en  France  ,  îl  con— 
>ervn  son  e\t»'riour  le.'nTiîiîi.  (je 
fut  ainsi  qu'd  parut  à  Paris  oji 

I  7  S  2.  Son  habit  et  sa  barLo 
suiErcnt  pour  l'élever  au-dessn« 
de  la  foule.  Les  Parisiens  et  les 
Parisiennes  i*empressèrent  de  se 
faire  peindre.  Son  nom  parvint 
bientôt  a  la  conr  .,  oîi  il  p'  ifînit 
Louis  XJ^  ot  la  fnniil'e  royale» 

II  fit  on  p-^u  do  temps  une  for- 
tune brillanto  ,  qui  ne  fut  pas 
dno  entièrement  à  1  enthousiasme 
passager  que  son  costume  a  voit 
excité.  Il  saisissoit  parfaitement 
non^-seulement  les  traits^  mais 
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le  earactère"'de  ceux  qa*il  pd>« 
gnotU  Clément  Genève  l'ap- 
pelle A'  I  fi  itre  de  Ui  vct  hé ,  et 
rit  qii.a  Vmise  et  h  Milan  les 
j  'HinieS"  tle  nioy^r.ne  heuutê  crni- 
inoicnt  de  se  f^urc  peiiulrc  par 
lui.  On  prétend  que  Ja  niaïqiiise 
ce  Pompudour  fut  blessCe  de  sa 
icnipuleiise  exactittule  ;  et  eu  lui 
donnant  cent  lonU  pour  )e  prix 
de  ton  portrait  4  ol!e  lui  fit  sentir 
i|ne  mi  I>a:i  e  fiUaoit:  son  princi- 
yà  ni'^ritr'.  il  vrri  qt^e  T. i.  tard 
jïo  liriiloit  pas  par  )<*  coloris  ; 
îMnL-  51  l'ait  tle  iai'ir  la  H  -^rm- 
hla.'ice  *iit  Je  pit  niier  ti:Ieul  d'un 
p c  intre  à  portraits  ^  Vartiste  Ge- 
jievois  étoit  un  homme  peu  com- 
mnn  dana  son  genre.  ^)n  a  ^ravé 
plnsi-  ni^  C.0  333  portraits  «t  de 
les  (icî.if;-.  (h}  ronnoit  îe?  ps- 
t/împcs  «le  <;fv^  Grec  ijii"s  et  c!e  .=es 
Tun[Uf5.  IJftlnrd  a  ^invé  ùviw 
fois  .ion  portrdit ,  le  profil  de 
l'impératrice  Marier-Thérèse ,  le 
portrait  d»  Joseph  Jl ,  Vénus 
endormie  du  Titien  ,  sa  filie 
Marie— Thérèse  ,  des  Fuin'Mirs 
Flamands  9  etc.  etc.  —  ^on  frère 
fumeau  •  Jenn-Michcl  hioTAnn , 
excelloit  ausâi  dans  la  gravure. 

H.  LiOTARD,  (PioiTe) 
paysan  Daiu^tnois,  né  à  ^inU 
£tienne  de  Crossey^  à  trois  lienas 
de  Grenoble  ,  ne  sut  dans  sa 
jeunesse  que  lire  et  cultiver  la 
tcrro.  Kritré  au  service  comme 
Simple  soldat ,  il  fut  blessé  au 
bras  h  la  prise  de  Mnhon  en 
1736;  et,  oblige  tlf«  quitter  Ja 
carriirre  militaire  ^  il  vint  aider 
dans  ses  courses  9  Tan  de  ses  on- 
des qui  étoit  herboriste  à  Gre- 
noble ^  et  h  qui  la  vieillesse  ccm- 
mençoit  à  oter  ses  forces.  Lio" 
tcrd  avoit  pins  dr-  40  ans  lors- 
qu'il acquit  les  prcn)ier.>  éliniens 
de  la  botanique  ^  science  qu'il 
«uitiva  depui»  avec  Aidâur  ^  et 
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oit  il  méri  ta  des  succès.  X  X  IRous- 
sean  en  fit  son  ami  ^  et  se  plut 

h  lui  écrira.  En  1782,,  la  ville 
de  Croiioble  ayant  formé  un  jar- 
din botanique  ,  en  dont. a  la  di- 
rection à  j.'.  lnrd,  et  lui  dut  le 
transport  '*t  la  c'e^tription  d'un 
grand  nombre  de  plantos  rares, 
découvertes  par  lui .  dans  la  chaîne 
des  Alpes.  A>ant  voulu  franchir 
le  portai!  de  ce  jrt<in  dci.t  il 
ayoit  oublié  ia  c!ef,  il  fit  tomber 
sur        l'un        ^'înbes  fîe  pierre 
qui  e.i  (!  ■•cor>)ieî;t  le  Mi])]:i>it.  et 
ii  uio'.irur  ('<'^  .  r.i^v-  (•?  ctf  (e  (  !i;,I  î 
ua  jnuis  ci  aviii  ijyb  ,  a  i  da 
67  ans.  lÂpi  trd ,  tîrtns  i:n  état 
voisin  lîe  rindi5'»nce,  vécut  d'nno 
petite  pension  d*în%'alide ,  de  la 
vente  deq«el(!nes])lar.  tes  u-ui-lles^ 
et  d'une  prrt  1!  crtion  de  quin/<5 
cent>  livre-!,  qui  lui  fut  îTccnrdéo 
par  d<!creL  du  14  îîivo:-?  rn 
îjatiilait  du  plua  clroit  n<'ceà- 
saire ,  il  trouva  le  bonheur  cans 
•on  jardin  ,  en  cultivant  ses 
plantes  chéries  9  et  riant  de  ceux 
qui  cherchent  le  plai.cir  dans  la 
mollesse  et  J'oisivcté.  11  snvoit  i\ 
])cine  lire  et  écrire,  rt  i';rnoroit 
comj  létemcnî  l'ortho'Tri'i  iie  :  Cf'- 
pendant  il  pnrvint  i>  appr'^îKirs 
en  oiilier  .'^on  ISnnce ,  et  le  po5- 
sûdoit  par  cœur.  liien  nVtoit 
pins  sur{)renant  que  d'entendre 
Je  jardinier,  les  bras  nuds  et  la 
bêche  \\  la  main  ,  on  l'invalide 
revêtu  de  son  uniforme,  réciter 
cxacicnjent  les  plua.'is  latines, 
par  le»quelles  le  botani:te  ^»ué- 
dois,  et  d'après  Iwi  tous  les  îûitres 
R2turaîistcs ,  désignent  les  plan- 
âtes. Dans  le  Magasin  Encyclo^ 
pédiifue  f  4*  année,  M.  Berryat" 
Scint-Prix ,  professeur  k  Gre- 
nolle  ,  a  inféré  une  notice  in** 
téressante  sur  lÀolard* 

LIPENITTS,  (Martini  Luflié- 
jicxi  AJlemund  ,  mort  eu 
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h  6s  uns,  épuisé  de  travail ^  de 
chaerins  et  de  maladies  ^  étoit 
un  laborieux  compilateur.  On  a 
de  lui  :  L  Un  Traite  cun'fux  sur 
les  Jitrennt's  ,  r  6  7  o  ,  in  —  4." 
II.  BihlioLlht'ca  reuUs  ^  6  voliiin. 
in  —  folio.  C'est  une  table  uni- 
verselle ,  muis  très  —  inexacte  , 
des  matières  pour  les  difierentes 
'  sciences  ^  avec  le  nom  et  les  on- 
vrages  des  auteurs  qui  en  ont 
traité.  Il  y  a  deux  volumes  pour 
les  liiéologiens  ,  deux  pour  les 
philosophes  ;  les  jnriscoitsulies  et 
les  vîtultcins  en  ont  rhacun  un. 
Elle  parut  à  Frunciort  en  1675 
et  1685. 

L 1  P  M  A  N  ,  Rabbin  Allc- 
mnncl .  lîont  ou  0  un  Tr,iitc  contre 
la  religion  Chiéti'^nne,  qu'il  coni- 
jinsa  en  hébreu  en  Il  est 

intitulé  :  Nitsachon  ,  c'est-à- 
dire  ,  Victoire,  Mais  rien  n'est 
moins  victorieux  pour  les  Juift, 
que  ce  pitoyable  ouvrage.  ThéO'^ 
doric  Hohspan  le  publia  en  1644 1 
M  Nuremberg  y  in-4.° 

L  UPPI,  (Philippe)  peintre, 
natif  de  Florence  ,  avoit  été 
Carme.  U  mourut  à  Spolette, 
.  âgé  de  57  ans  ,  en  1488  ,  avec 
]a  rû'putation  d'un  homme  qui 
avoit  plus  fie  ta!c!i>  que  de  mœurs. 
Il  eut  Yr-'Aix.  oup  de  parîisjn^N  dans 
$a  patr;e,  et  le  jour  de  b  j\\  en- 
terrement toutes  les  boutiques 
furent  fermées.  — -U  laissa  un 
fils ,  nommé  aussi  Philippe  Ljp^ 
PI ,  qui  fut  pçîntre  comme  lui. 

U  l'avoit  eu  d"uu<'  jeujv'  jjensîon- 
naire  ((u'il  corrornpil  dun>  un 
ruo  -a.^t*  re  de  l'  iorente  ,  oîj  il 
nvoit  ('là  appelé  pour  son  art.  Ce 
CJs ,  aussi  réglé  dans  sa  conduite 
que  sou  père  avoit  été  débaucbé , 
mourut  en  iSoS  9  à  4S  ans. 

^.  T,1PPI,  (Liurent)  peintre 
«l  pOtftc  Ficrentin  ^  cfet  connu 
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des  savans  par  tui  fameux  poemo 
burlesque,  intitulé  :  Maimanlilc 
jRaquutaio ,  imprimé  à  Florence 

en  1688,  in -4°,  sous  le  nom 
d'.'  Perlone  Zipoli,  qui  est  Ta- 
nagraniniede  Laurent  Lippi.  On 
]'a  réimprimé  en  1731  ^  in— 4'>  , 
à  Florence ,  ftvec  des  notes  eu— 
risses  de  Salvini  et  Bissioni  s 
et  depuis  à  Paris,  176S,  in-ts. 
On  lui  a  attribué  la  Traduction 
en  vers  latins,  de  VHàUânticononp 
ou  traité  de  la  Pèche,  par  Of»/>iVrt« 
Lippi  est  plus  connu  par  cette 
production  de  sa  muse  ,  que  par 
celles  de  son  pinceau  ,  quoi- 

Sue  ses  tableaux  l'élevasscnt  au- 
essns  du  coiQmun.  D  mourut 
en  1(64. 

LIPPIUS,  ( Nicolas)  célèbre 
mécanicien,  nç  k  Bt^le ,  ht, 
en  1 598 ,  l'horloge  de  l'église  do 
Saint-Jcon  de  Lyon  )  oii  plii«* 
sieurs  figures  se  mettant  en  mou- 
vement toutes  les  heures ,  où  iii«. 
vers  cadrans  marquent  l  année  y 
les  phases  de  la  lune  le  cour* 
du  soleil  y  etc.  Lippius  fit  un 
semblable  ouvrage  pour  Téglise 
de  Strasbourg,  et  mourut  bieiw 
tôt  après. 

I.  LIPPOM AN  ,  (Louis) 
savant  Vénitien  ,  fu(  chargé  des 
aflîdres  les  plus  importantes ,  et 
parut  avec  éclat  an  concile  de 
Trente.  Il  fut  l'un  des  trois  pré— 
sidens  de  ce  concile  sous  le  pape 
Jules  III.  Paul  /K  l'envoya 
nonce  en  Pologne  l'an  i  556.,  et 
le  fit  son  secrétaire  ,  ensuite 
évéquc  de  Modoi^ ,  puis  de 
rone  ,  et  enfin  de  Bergaracw 
Il  mourut  en  t  SS^  9  avec  Ja  ré^ 
putation  d'iui  bon  négociateur* 
Ce  prélat  possédoit  les  langues  ^ 
l'histoire  f-rclésiaitique ,  sacrée  et 
profane  ;  et  sur— tout  la  théo— 
lo^'ie.  i>on  caract«".re  manqtioit  de 
douceur  ;  et  il  traita  avac  une 
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sévérité  inonic  les  Juifs  et  les 
hérétiques  p^nH.inf-  nonciature 
en  Pologno.  <  h\  a  de  lui  :  I.  Huit 
volumes  de  com])ilation  dos  Vies 
des  Sninls  ,  1368,  in  —  folio  , 
rccnefllies  sans  criti^e  et  «ans 
discernement*  II.  CaUma  im  Ge^ 
rcsim  ,  in  Exodum  ,  et  in  aUquoi 
Psalmot ,  3  voL  in-fo]» 

II.  LIPPOMAN,  (Jérôme) 
«oble  Vénitien  n  tonr-à-toar 

amb «sfadeitr  à  Turin,  à  Dresde, 
à  N.iples  j  h  Constnntinople  , 
s'acquitta  des  commissions  les 
plus  importantes  avec  boancoup 
deiuccjs.  Mais,  ayant  ét  -  accusé 
devant  les  inquisiteurs  d'état  , 
iTiivoir  vendu  le  secret  de  la  pa^ 
trie  aux  princes  avec  lesquels  il 
avott  eu  à  traiter,  il  fut  arrêté 
à  Constantinople  et  conduit  «î 
Venise.  TJppomnn.  prévint  5on 
supplice  par  sa  mort.  Un  jour 
oynnt  amu-é  ses  gardes  ►  il  se 
jeta  dans  la  mer  pour  se  sauver- 
a  la  nage.  Les  mariniers  le  re- 

Cirent  ;  nais  il  mourut  deux 
uns  après  en  tS^i* 

L!PS£  ,  (  Juste  )  né  à  Iich  « 
fillag?  près  de  Bruxelles  9  le 
18  octobre  1547,  commença  à 
écrire  lorsque  les  autres  eiifnns 
commencent  à  lire.  A  neufjins  , 
il  fit  quelques  Poêm^'s:  à  douze, 
des  Discours  :  À  dix-rr^iif,  son 
ouvraf^e,  intitulé  Vtu i^x  L'cliones* 
Le  cardinal  de  Granvelle ,  sur-' 
pris  et  charmé  de  son  génie  9 
le  mena  à  Rome  et  le  prit  pour 
secrétaire.  De  retour  en  Allema-* 
pie ,  il  professa  avec  I^enucoup 
fTappIandissement  l'histoire  à 
lène  et  à  L^ydc ,  et  belles- 
lettres  à  Louvain.  Ses  leçons  lui 
firent  un  ài  grand  nom  ,  que 
Farchiduc  A^rt  ^  Vinfunt» 
JsàbeUe  son  épouse,  allèrent  les 
entendre  avec  toute  l^^nr  eour. 
Hion  JF,  Paul  K«  les  Véni^ 
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tiens  ,  voulurent  l'enlever  à  Lou- 
vnin  ;  mois  ils  tt:*  purent  le 
g^ngner  ,  ni  par  b-s  prrscns  .  ni 
par  les  promesses.  Lipsc ,  dans 
ses  différentes  courses  9  a  voit 
changé  de  religion  en  changeant 
de  climat  :  Catholique  à  Home  , 
Luthérien  à  Une  ,  Calviniste  à 
I/eyde;  il  redevint  Ciitholiqtie  à 
Louvnin.  I)'^pui«  ce  d'M  ni'^r  c bon- 
nement. 1!  dit  toujours  une  dé- 
votion fervente  h  la  Sr.int  c  VicrgL*. 
II  écrivit  \ Ui noire  de  Noire^ 
Dame  de  Hall ,  comme  on  Tau** 
roit  écrite  <?ans  les  siècles  de  la 
plus  crasse  ignoranee.  H  adopta 
sans  examen  ,  fables  les  jîltjs 
ri'lii  tiles  ,  1rs  traditions  les  plus 
inrerlaincs.  Il  consacra  sa  plume 
v/nnlf»  il  cette  chapelle.  Dans 
la  dédicace  de  sa  plume  en  vers 
latins ,  il  se  donne  des  éloges 
excessifs,  et. cet  hommage  no 
passera  jamais  pour  celui  de  l'hu- 
milité. Ce  ne  fut  pas  sans  doute 
sons  l'inspiration  de  la  Siintf^ 
Vierge  qn'il  écrivit  sou  Traité 
de  Politique ,  dans  lequel  il  îou- 
tient  «  qu'il  faut  exterminer  par 
le  fer  et  par  le  feu  ceux  qui  sont  ^ 
d^une  antre  religion  que  celle  de' 
l'érat,  afin  qu'un  membre  périsse 
plutôt  que  tout  le  corps.  »  Ce 
savant  .  m  ])ru  humain  •  mourut 
à  Louvam  le  ^3  mars  a 
58  ans.  Il  se  fit  lui  -même  cette 
épitaphe,  qui  douiiera  une  idéo 
son  style  : 

Qwh  M*  uftdm» ,  famit  f  ipse  UU» 

itram, 

Nuptr  loaitut  et  ttyîo  ti  Vn-uâ  fui  ; 
fiw.c  dt^ro  lictbic.  Eifo  iun  L.pslus, 
Cui  littertt  dant  notnen  et  luutfaror  ; 
Stâ  nomett,,,  IfU  êkM  ,  MU  W 

£t  «au  kit  ùfkis  g  qttU  fimuÊt  g 

vis  àtdarê  têu  me  teeum  toyji  ? 
OimMétwtu/iimuttumkrg  ,  tSMUSt 

Pi 
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nihil. 

Lxtrcmum  hoc  te  aîloriior  ; 
Euraàm  su  gmdcaa  >  tu  ■  cfyrtctrt» 

JusU  Tjpsc  ovd.Qvm  \  >on  époiiso, 
en  mourant  ^  d  olïnr  sa  rcj^bc- 
fonrrée  de  professeur  ,  à  Tautcl 
de  la  Vierge  de  Saint  — Pierre 
cît»  Louvttin.  Sa  f?rnme  oflTrit 
eflfec  tivement  ce  singulier  présent  ; 
JT\i\h  comme  il  no  pouvait  servir 
de  rien  a  cette  chapc!''^,  on  la 
vendit  n  Citrard  Corselius  ,  qui 
s'en  servit  depuis  en  im-nioire  tL? 
XJpse»  L'argent  fut  eniplajé  à 
des  usages  de  dévotion.  Juste 
lÂpse  avoir  paru  animé,  dti  moins 
dans  ses  derniers  Jours ,  par  une 
piété  véritiihlo  ;  c  ar.  c'r'.nî?  «a  jeu— 
,  il  avoit  L'c.-'.iicoiip  aiiné 
]e5  f-  liUTVS...  Sccli^'t'r  ,  (2nuiu!<,)ti 
Cl  lui ,  paâsoient  pour  L-à  j'nuia- 
¥irs  cU  la  rêpiibliijtte  des  lettres.. 
On  ne  se  conteiitoit  pns  d'nd^ 
rôirer  Lîpse ,  tous  les  jeunes  ^'ens 
rherchoient  à  l'imiter.  Le  goût 
dj  public  a  t  l  *  de  foits  les  temps 
une  vraie    mncliino  ,  qui  s'est 
clrvée  et  qui  s'est  nbiii--jJe  nu 
^rJr  des  auteurs  cêluhres.  Juste 
jJ^yse  eut  assez  de  réputation  dans 
fOii  tem;;^,  pour  être  pris  uni- 
versellement pour  modèle.  On 
n'en  pouvoit  piu're  cîioisir  de 
jj!us  mauvais.  Son  style  sautil- 
ivwt ,  incorrect  ,  s^-mêde  pointes 
d'ol!i])i;e^  ,  ?ftfi  une  infinité 
d  ■•crivaiikî  en  Flandre,  euFr. u:ce 
et  en  A'i^inaf^ne.  Juste  Lijtie 
crofoit  s'être  formé  sur  Tacite , 
et  il  n'avoit  pris  que  son  obs- 
curité et  sou  àpreté.  Il  savoit 
par  cœiur  cet  historien  9  et  il 
s'obligea  un  jour  a  rériler  mot 
pour  mot  tous  le-  ei'ciroit?  d'» 
S'^s  ouvraji^s  qu'oti  iui  niaitjMi*- 
ri»:t  ,   consentant  à   être  poi^ 
giiArdé  ,  en  cas  qu'il  ne  les  i  c- 
ciut  pas  ndclieaicut.  «  Outre  ce 
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rnie  mTuAte  'Upse  a  écrit ,  dit 
fil,  Formcy  t  sur  k-s  mati*  i«»s  de 
ji!ri?j)rudence  et   de  politique', 
il  s"t\st  pro'pn-  »  d<*  r'  tablir  toute 
la  doctiine  Moiri^'une  ,  tai<t  à 
l'cgarJ  de  la    pl!).<-ii[uc  que  de 
la  morale:  et  ses  ouvrage^s.,  à  ce 
sujet ,  sont  remplis  d'érudition. 
Il  n'est  pourtant  pas  également 
heureux  par  -  tout.   II  n  a  pas 
saisi  le  véritable  &ens  des  axiomes 
du    çtoïoiàme  ;    et    <:e  InL^^ant 
ebiotnr  par  les  çrnr/.lc  r..4»;s  quo 
cettr*  secte  prodiiv»'*  ,  il  u'a  pas 
eu  la  circonspection  néccïjjirtà 
pour  découvrir  et  éviter  le  vetiin 
qn'ila  recèlent.  Ainsi  prévcnn^ 
il  a  proposé  comme  des  doc- 
trines saines,  ]}ieu^es  et  con<* 
formes  au   Christianisme  ,  les 
choses  les  pins  dang^rcuys  t-t: 
les  pin?  (iii'métrnlerr.L'.it  oppo^  'e» 
a  la  rcit^.oii.  Lu  poUti;^t-.c  ,  il 
voulut  se  monter  hectique  ; 
nais  ce  qu'il  écrivit  an  ftvenr 
do  l'intolérance  ,  lui  attira  dd 
fortes  ,  réfutations  et  de  vives 
cen5ure;.  11  dé'i>-  iitit  1o«  prin*^ 
cip'.'s  de  roj!  .t.",)Kf  enîpiuntés  du 
Sloici-aie     tju'il  élala  dans  so.* 
éciits,  par  l'inconstauce  qui  ré- 
gna dans  toutr's  s<3S  démarches  ^ 
sur-tout  en  fait  de  religion.  » 
^Histoire  abritée  de  la  P&*-» 
lo Sophie ,  pa^c  240  )•  Sa  figure^ 
et  sa  convcrsalion   ne  répon— 
doient  point  à  la  {irnnde  réputa- 
tion qu'il  s'éfoit  f.ute.  Lo.^  étran— 
f;er5  f^ui  ve;; oient  rendre  hom- 
mage a  ses  talcns  ,  ne  pouvoient 
concevoir  que  ce  fût  cet  homme 
dont  la  renommée  étoit  si  éten- 
due. Il  aimoit  à  l'excès  les  chirms 
et  les  flvMtrs  ;  et  il  disoit  :  •<  qu'il 
préféroit  certains  oit'nons  do  tu- 
lipe à  de;-.  lm;;ots  d'or  ou  d'ar- 
^i^ent.  I»    Les  onvr,i"'s  du  f,i>Ki' 
ont  été  recueillis  en  six  voîti.n. 
in-fcltO;,  è  Anvers,  ifiS?  ;  rt 
cc'ttî  collection  acit  guère  foiiil-* 
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ktco  qn^  par  dés  iftvar  s  poiidrenip 
Les  prinripanx  écrits  qu'oUe  ren- 
imre,  sont:  h'XJn Commentaire 
sur  Tacite^  asses  fttiiné.  Muret 

pr-rîf'nd  que  ce  qn'il  y  a  de  niioux 
d.ms  cet  oiivr.ige  ,  a  etc  tire  de 
u^i  écrits.  Juste  Lifse  piissoit 
pour,  plagiaire  ,  et  ci-t  homme  , 
qui  doniioit:  det  rohes  à  la  Sainte 
Vierge ,  ne  se  faisoit  pas  un 
sempnlc  de  dépouiller  les  niiteurs. 
Sr.umaisc  ,  le  président  du  Fi.ur  , 
ie  chevalier  de  ^fontu-tiu ,  et  plu- 
»i'-iir.î  nnfres  (•crivaiii^^  le  It'.i  re- 
prcclK-rent.  I  I.  i»es  Sa  lu  m  a  h' s-, 
au  $oa  Traité  fJe  miUlid  Ro- 
mand» IV.  Ses  Èlectes ,  ouvrages 
de  critique,  passables.  V.  Un 
'rrnité  de  ia  Constance;  son- 
wei'ieur  ouvrage  :  le  «avant  ii- 
ïirnire  Ha/>hclen  ,  très-bon  juge 
fîu  mérite  do>  livres  ,  îivoit  con- 
«fimné  à  loubii   tous  cnix  de 
l'pfe,  k  rcxcoptioii  de  cvltii-ci. 
X-'/'5*j  n'avoit  pas  ctê  le  saint  il  ? 
son  sermon.  Nous  avons  âéjk 
vo  qn*il  aroit  promené  son  es- 
prit de  relt^on  en  relij^on.  Mais 
c'est  •  peut  —  être  re  qni  lui  fit 
connoîtr»»  !a  nç'cef^it d'être  cons- 
t.ii'.t  dans  Irt  voritahie.  Vf.  v^rs 
L'verses  Teçons  :  ouvr«Tjie  de  «a 
t-^ndre  jeunesse,  beauonp  mieux 
écrit  qne  les  prodnctions  de  ses 
deinters  jenrs.  11  passa  dn  bon 
su  mauvais  gotit.  VII.  Son  Traité 
it  PtdUùjui' ;  compili'tion  assez 
TT)  .•(]'! ocf"  ,  »»l  i[vo  1  iuitc'ur  nimoit 
l^  uicoup;  5cmblnbU'à  ce?  nirrcs 
l/i/arr^*-; ,  qui  donnent  touf  •  leur 
tendresse  a  ceux  de  leius  cnfiuia 
que  la  nature  a  le  plus  maltraités. 
VUI.  De  und  BeUgione.  IX.  De 
Cntce  lihri  très,  Leyde,  1696, 
in-i  z  ;  on vraj^ plein d'érodition. 
X.  De'  cruci's  suppUcio  apud  Ro- 
in.:.îvs    usiUit'n  ,  dans  les  Anti- 
q'-ffés  Iloniaine^  de  Kippinpius. 
Xf.  De  AmphitheaLrLs  ,  dans  Its 
Amiquitcs  liomaiaetde  Graiviiu* 
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XSL  Vn  Traité  des  Bihliothè-» 
éjues  ,  publié  à  Anvers ,  en  1 6 1 3  9 
in-4.«  Il  a  été  traduit  i>flr  M.  Pei- 
gnât ,  snv.iiit  biblioîlu'cnire  dil 
département  de  la  liuute-^noue  , 
et  mis  o'^i  t<''t«'  de  {■on  I^îcuticL 
BiMii>graf>liiii jt'.  Les  huit  J ht— 
raii^ues  qui  ont  paru  il  I^ne  lows 
•on  nom  ,  lui  ont  été  attribuéi  â 
par  des  hommes  de  manvaise  foi , 
comme  il  le  prouve  lui-même* 
Cent,  ir,  àlisceiL  ÉpisU  6S. 

LÎRON  ,  (Jenn)  savant  bé- 
nédictin dn  !a  c  on^r 'irat  icn  de 
Saint— Maur  ,  tr»'S-vor^é  d.ni  -  it  s 
recherches  et  les  anecdotes  lit- 
téraires 9  naquit  à  Chartres  en 
1663  «  et  mourut  nu  Mans  en 
17499  à  84  ans.  î^ous  avollv^  de 
lui ,  deux  ouvra<;es  curieux.  I.  La 
JiihUnthèqne  des  Auteurs  Char-* 
trams  ,   1 7  nj  ,  in  —  4."    Si  l'on 
relranchoit  df.  ce  livre  un  grand 
nombre  d'auteurs  qui  n'a  voient 
aucun  droit  d'y  être  placés ,  on 
le  réduiroit  à  un  petit  vol.  in- 1  s. 
Une  foule  d'évèques  ,  de  cha- 
noines, de  curés,  de  petits  écri^ 
vains  connus  sculem^Mit  par  une 
chanson  non  mi{)ritiié"  ,  y  font 
une  figure  inutile.  D'aiUcur?; ,  il 
est  un  peu  prodigue  d'éloges  en- 
vers des  écrivains  qni  en  méri- 
tent bien  pen.  Le  projet  de  Tan-* 
lotir  îivoit  été  de  faire  une  Bi— 
h'i^^iht^quc  générale  des  Auteurs 
de  rmncr ,  et  il  avoit  commencé 
pir  ceux  do  sa  patrie.  IL  Lt's 
AménilCs  de  la  critique  ,   17 17 
—  1718,  en  a  vol.  in— 12.  C'est 
aiî  recnetl  de  dissertaiions  et  de 
remarqnes  snr  divers  points  de 
l'antiquité  ecclésiastique  et  pro- 
fane, m.  Les  Singularités  his- 
toriques et  Littéraires  ,  Paris  9 
17.3.;  — 1740,  4  vol.  in— i:î.  Ci» 
sont  des  faits  eihappT^s  aux  plus 
lpb.>ri'-"ux  coniî>ilat'-i!r.«.  des  noi.  .s 
tiréà  de  l'oubli  ,  dci  points  ^-o 
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critique  cclairu':. ,  ilcs  bévues  d*é- 
cuvauis  ccicbres  relevées ,  des 
opinions  combattues  ,  d'antres 
établies  :  tout  cela  assemblé  sans 
boaiiconp  d'ordre,  écrit  d'un  style 
simpie,  pas  toujour?  ex-  :npt  d'ex- 
pressions incorrf  rt»'?  et  de  pliinscs 
mal  coiistniitos  ,  nwiis  5pmé  de 
]'(Tiulition  la  plus  rcch'.Tchce.  On 
voit  un  homme  qui  lisoit  beau- 
coup ,  et  qni  ne  passe  sur  rien 
san&  faire  des  corrections  ou  des 
remar({ues. 

LISET ,  Voyet  LfCBT.' 
LISIAS)  Koyfs  LïSiAS. 

LISIEUX  ,  Voyei  Zachaub 
de  LUUux,  nS  VI. 

LISKOV  ,  (  Christophe  Fré- 
déric )  satirique  Allemand ,  dont 
le  style  ojiprocbe  de  celui  de 
K?wi/i ,  mais  qne  Rabener  a  fait 
oublier,  iics  œuvres  ont  été  it - 
cueillies  «ous  ce  titre  ;  riecnciL 
fi'Oi  i  rrt^':cs  satiriques  et  ■sérient $ 
rraiicfort  et  Leipzig  ,  i?^^. 

T.  LISLE ,  (  Claude  de  )  naquit 
à  Vaucoulenrs  en  Lorraine  i'an 
T  •>  /,  ,  'ï'tin  p'.'re  qui  étoit  méde- 
cin. I.o  lilî  se  fit  recevoir  nvocat; 
jiia».-  l'i-rud':'  de  la  juri:  prn('ei]ce 
n'ètaiit  pa?  de  son  J^oiit,  il  se  li- 
vra tout  entier  à  l'histoire  et  à  la 
géographie.  Pour  se  perfection- 
ner ,  il  vint  a  Pari.=  ,  où  i!  se  fit 
}:»entôt  connoifrc.  11  y  doiina  di^s 
îi'rons  p.'irl  iculir-rr  ;  (Tlii  'oirc  et 
cie  ^éoi:r:![)hie  ,  et  compta  parmi 
50S  dist  ij)'  '5 ,  1<  :>  prii'f  iiHiux  sei- 
gneurs t'e  ia  cour  ,  et  le  duc  d'Or- 
làan*  ,  depuis rcf^entdn royaume. 
Ce  prince  conserva  toujours  pour 
Ini  une  affection  sini^ulièrc  ^  et 
lut  donna  souvent  des  marques 
de  rnn  r'^timc.  T?c  Liste  mourut 
n  Paris,  le  z  mai  i7?o,à7h  ans, 
Ii;i5sant  qiiatr'»  fils  <  t  une  fille. 
On  a  de  lui  :  i.  Vivi  ReLaiion  lus- 
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torique  du  royaume  de  Sinm  i 
I  b  8  4  ,  in- 1  a ,  assez  ejcac  te.  IL  Un 
AM^i  deVHistoire  Universelle, 
depuis  la  création  du  monde  jus- 
qu'en 1714:  à  Paris,  7  volumet 
in-ii,  1731. Cet  ouvrage,  plat, 
enn'uoux  ,  superficiel  ,  est  le 
fruir  de«.  levons  qu?  de  Lisle  avoit 
faites  5ur  rhi>toire.  Il  y  acejjen— 
daat  quelques  singularités  qui  le 
firent  rechercher  dans  le  temps, 
in.  Une  IntrodttcUon  à  la  Géo^ 
graphie  ,  avec  un  Traité  de  la 
Sphère ,  2  vol.  in—is  ,  à  Paris  , 
1-^46;  livre  sous  le  nom 

de  son  hU  aiué  ,  le  géographe  ^ 
qui  suit. 

II.  USLE ,  (  Gnillanme  de  ) 
fils  du  précédent ,  naquit  a  Pâris 
en  1^7 5.  Dès  l'âge  de  huit  oit 
neuf  ans  ,  il  commença  à  dessi-i 

ner  des  cartes  ;  et  ses  progrès 
dan?  la  ^éo^raphie  furent  tous 
lés  jour  s  plus  rapides.  A  la  fin  de 
1699  ,  il  donna  ses  premiers  ou-» 
vrages  :  une  Bîappemonde ,  qua^ 
trc  Cartes  des  quatre  parties  de 
la  terre  ,  et  deux  Globes ,  l'un 
céleste  ,  l'autre  terrestre  ,  qui 
eiir'^nt  inie  approbation  eén(*rale. 
Ces  ouvr.ipes  diffcroient  beau- 
coup de  ceux  (;iii  avoient  paru 
jujqu'alois.  ^  La  Méditerranée , 
dit  Fontenelle ,  mer  connue  de 
tout  temps  par  les  nations  sa* 
vantes  ,  toujours  couverte  de 
leurs  vaisseaux  ,  traversée  de 
tous  les  sens  possibles  par  une 
infinité  de  navigateurs  ,  n'avoit 
que  860  lieues  d'Occident  en 
Orient,  au  lieu  de  1160  qu'on 
lui  dannoit;  erreur  presque  iii^ 
croyable.  L'Asie  étoit  pareille* 
ment  raccourcie  de  5oo  lieues; 
la  position  de  la  terre  d'Ycco , 
changée  de  1700  ;  une  infinité 
d  autres  c  orrei  tions  moins  frap-* 
pantes  et  moins  sensibles  ^  ne 
surprenoient  que  Ics^eiu  savansi 
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encore  de  Lisie  avoit-il  ]\\%é  à 
propos  de  respecter  juscjua  un 
cecttin  point  les  prc jugés  éta- 
UiSt  et  de  n*iuer  point  à  touta 
ligoeDr  do  droit  qne  loi  don- 
noient  ses  décoinrertes  ,  tant  le 
faux  s'attire  d'égards  par  une  cer- 
taine possession  où  i!  5e  trouve 
toujours  !  »  Ces  premiiTs  ou- 
vrages furent  suivi.>  de  plusieurs 
ttttres  qiii  lui  roêhtcrent  une 
plsoe  è  racadémie  des  Sciences  , 
en  170s  ;  le  titre  de  premier 
Séojgnphe  du  roi  et  «ne  pen- 
sion, en  171  s,  (Ihoisi  pour  mon- 
trer la  fr^•ograpl^e  à  Louis  AK, 
il  entreprit  plusii'urs  ouvrnp;es 
pour  ï'ufage  de  ce  jeune  monar- 
que ;  il  dref  sa  une  Carte  générale 
éumonde,  et  une  autre  de  la  fih« 
même  BetraUe  dei  Dix  miUe, 
L'iUostre  ^ève  devint  l'ëmnlc  de 
son  maitre.  Louis  XV  a  etc  l'un 
d'î  monarques  de  l'Europe  ,  cpii 
po«'f''cioit  le  mieux  la  pr'-'ographie. 
lia  composé  un  'Traiie  du  cours 
ie  teiu  les  fleuves ,  précieux  pour 
les  recherches  et  pour  l'exacti* 
tade *  La  réputation  de  deLisle 
étoit  si  répandue  et  si  bi^^n  ëta-> 
qu'il  ne  pnroissoit  presque 
plus  d'Hi.îtoiro  et  de  Voyage  , 
qu'on  ne  voulût  Torner  de  Sfs 
cartes,  11  travaiUoit  à  celle  de 
Malte  pour  l'Histoire  de  l'abbfS 
ée  Fertot,  lorsqu'il  fut  emporté 
par  une  apoplexie,  le  janvier 
17-6 ,  à  5 1  ans.  Ses  Cartes  sont 
fn  tr -s-grand  nombre  et  très- 
estirrif-es.  Ce  ne  sont  pas  des  ré- 
P'-ijtions  de  cartes  pluë  ancien- 
nes ;  on  voit  dans  les  siennes 
rkistorien  qui  recueille  les  té- 
■oignages  ,  et  le  géographe  qui 
Mire  et  qui  compare.  On  peut 
(B  TOir  la  li«te  dam  le  Mercure 
de  mars  Il  devoit  donner 

Kve  InlrhdticUon  à  In  Ocfti^r^r^ 
P^ii  ,  dans  laquelle  il  auroit 
tfoàa  compte  des  raisons  qu'il 
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«voit  eu*»s  de  faire  des  change-* 
mens  aux  cartes  anciennes;  mais 
sa  mort  prématurée' priva  le  pu- 
blic de  cette  utile  production.  JLô 
nom  de  ce  géographe  n'étoit  paa 
moins  célèbre  dans  les  pays  étran- 
gers que  dans  sa  patrie.  Plusieurs 
souverains  tentèrent  de  l'enlever 
à  la  France,  mais  toiijours  nui- 
tilement.  Le  czar  l'ierre  ,  dans 

son  voyage  à  Paris,  alloîtlevoir 
fiimilièrement,  pour  lui  donner 
quelques  remarques  sur  la  Mos- 
covie  ;  et  plus  encore  ,  dit  F<tfn^ 

trnt'l'r ,  pour  connoitre  chez  lui , 
mieux  que  par-tout  ailleurs^  son 
propre  empire. 

m.  USLE,  (  Josepb-Nîcoli^l 
de  )  frère  du  précédent,  naquit 
à  Paris  en  i(8S.  Après  avoir  fait 
de  bonnes  études  an  collège  Ma^ 
zarin ,  il  se  consacra  tout  entier 
aux  mathématiques.  L'astrono- 
mie avoit  sur-tout  des  attraits 
pui  =  îans  pour  lui.  ^'éclipse  to-» 
taie  du  soleil,  arrivée  le  12  mars 
1706  9  fut  comme  le  signal  qua 
la  nature  sembla  donner  à  son 
génie.  Depuis,  il  ne  cessa  de  faire 
des  observations  astronomiques, 
dont  plufi'^urs  sont  t  rè  s- i  m  por- 
tantes. La  pince  d'élève  que  raca- 
démie des  Scit^nces  lui  doima  en 
1714  ,  fut  un  nouveau  lien  pour 
le  jeune  astronome.  Les  mémoirea 
de  cette  compagnie  furent  bientôt 
ornés  de  ses  réflexions  et  de  sea 
<!i<>sertations.  Il  proposa,  en  1 710, 
(]r*  d'iorminer  la  figure  de  la 
t»  rre  ,  en  France  ;  et  ses  vues  à 
(('  sujet  furent  mises  en- cxccu- 
tio]i ,  quelques  années  a^rês.  Il 
fit  ,  en  1724  ,  le  voyage  d'Angle- 
terre, et  y  fut  très-bien  accueilli 
par  Kewtott  et  Halley.  Le  pro- 
mier  lui  fit  présent  de  lOn  por- 
tr;»il  ,  1  Second  de  «^^s  Tables 
n-'-trono;iiic]tu^;  .  qui  ne  furc'nt 
données  au  public  que  long- 
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temps  npr.'  fi.  La  Sorit-fé  rA\.iîc», 
et  succc^sivciijeiit  loiite-  ie?  com- 
pfignios  savantes  de  l'Europe  , 
s'empressèrent  de  s'associer  de 
JUsle  ;  et  il  moiinit  doyen  de 
toutes. les  grandes  uctdcniies.Apo 
pe!<?  en  Russie  en  17^6 ,  il  y  ob- 
tint une  ppn.«ion  ronsidérahît"'  ol 
un  obsiTv.itoire  vai.le  cL  cr  ns- 
nioci  •  ;  et  ne- revint  tlnns  «a  jia— 
trie  ,  en  17.17  ,  qu'après  s'être 
sipialé  par  des  travaux  immenses 
on  g<'c»;;raphie  et  en  astronon»îe. 
li  les  coiitiMua  à  Paris  «  oii  il  ctoit 
professtMir  nu  col!é;;c  Hoynl  ,  ot 
y  forint  (fes  '•lèvrs  di^n'-s  de  lui , 
<*ntr'autn's  M.  ,lt'  la   Laridc  et 
^^ït  s-^f  r.  r,'af  n'I'-tnif*  dr.»  ^^ic'n- 
ces  iui  reprocha  li'avoirat  ceptf-  les 
dons  d'une  puissance  étraiie«Te; 
ce  qni  le  dt'terniina  à  demander 
sa  retraite.  11  termina  sa  longue 
et  glorieuse  carrière  en  1768  à  80 
ans  .  dat  s  une  sorte  d'indigence. 
Une  pifH.'  vraie ,  tlv?  mœurs  dou- 
ce? ,  ?,n"  «ori'Hé  tr»!ncjuiil.'  .  le 
dJ5 inN'i<\>5rnicnt  1"  \,\\\:  irrand  : 
telltrs  t  toiei;t  les  ijnalitcs  de  »  et 
Ulcstre  astronome.  La  droiture 
de  son  orne  éclata  dans  toute  sa 
conduite  ;  et  s'il  ne  fut  pas  tou- 
jonrs  commttnicatif ,  il  ne  connut 

i>as  rioîi  p^;î.'  ers  nirrreurs,  ers 
ftî on.'ie'.  (jMi  ('ivisint  qtirîqiiflVus 
es  5a  van  s.  |J  a  laie-'  un  ^'r;>,,d 
nofiîbre  de  port»*— fi  iidles  ,  rni- 
ftTmant  plusieurs  collections  pré- 
cieuses, et  qui  peuvent  être  trôs- 
titiies  aux  astronomes ,  aux  géo- 
graphes, aux  navigateurs.  Nous 
i  voiîs  ei:core  de  hu  :  I.  dV^c^l- 
lt  l?5  Mctnoirt'S  pour  <('n  ir  à  i'His- 
t'Hrt'  t/r  /\}<i'on"niiL'  ,  ij3S  ,  en 
z  vol.  ir.— 4."  !I.  Divers  Màmoi- 
Tr's  ,  ini:crcs  dans  cciix  de  l'aca- 
démie des  âcieoces  et  dans  quel- 
itues  journaux.  Xll.Nouvelles  Car» 
trs  des  Xii'cniiçertcs  d'Amiral  i!e 
jfonit^,  17535  in-.; .'^  Enfin,  il 
anroit  pu,  sans  dcutc,  donner 
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im  plu?  j!;rnnd  non:^^c  d'outTL*?-* 
gvh  ;  mais  la  vr.slo  «  fcn  lu»-  i 
vues^et  d^ ses  projets,  fai.^oif  iju  it 
rassenibioit  beaucoup  et  qu  d  j^ii- 
blioit  peu. 

IV.  LISLE  DE  LA  DXBVETlÈnSy 

(  Louis-François  de  )  né  à  Siize- 
la— lions  <•  en  lîanpliin»'  ,  mort 
ou  mois  de  novembre  i7  j6  ,  drr.s 
nn  à^o  as.ïfz  avancé  ,  ctoit  is>u 
d  une  fAmiilc  noble  du  P«  ri^onl- 
Son  père  qr.i  vivoit  d'un  rcvenn 
modique,  l'envoya  à  Taris  pour 
y  finir  ses  études.  I-e  jr-une  de 
7,/>V  .^e  dif^^linL'ua  en  rbctoriuuo, 
et  sur-t'.ut  en  philosophie  ;  il  ji.t 
en  écnrr^r  b-s  mots  bîiroque.^  et 
les  arpiinîT  -  birarre-:,  pour  ^'at- 
tacher aux  raisonne mr'ns  folidef. 
11  fît  ensuite  son  droit,  dans  te 
dessein  de  suivre  le  barreau;  mais 
Tamour  du  plaisir  le  détourna  de 
cr  tt  •    arrière.  5on  père  ne  pou- 
vant ie  soutenir  à  ?nri> ,  il  «e  vit 
ff'diiit  h  vivrt-  de  .'♦^5  t;'''*r!5.  Il 
trn\.;d'a  j)c)ur  b-  'îiôatre  J'alir-n. 
En  ijii  ,  il  donna  «.u  piiLîic 
sa  comédie  ét Arlequin  sauva^is  « 
pièce  excellente  ,  qu'on  voit  toii« 
jours  avec  plaisir.  En  xjzz  ^  il  Tit 
représenter  4'm^n  le  JM/sar- 
Ihropc  ,   qui  eut  Ir*  plu=:  j;;rintl 
sur  rC.'î.  f/ann  *'*  suivante  .il  donna 
yif't'ijuif!   au   BniiifUit  dt's  .<r/'t 
Sagt's  ,  comédie  qu'on  recev!  Dit 
peut  "  être  mieux  aujourd'hui 
qu'elle  ne  le  fut,  parce  que  le 
goîit  de  la  p!)ilosophie  n'étoît 
pas  dominant  ».îor:.  (Jrtte  piccci 
fut  suivie   du  JJaiujiwt  rifttctdt  , 
Il  iw.l  au  jour  ,  en  17139  co- 
médie du  Fuucon  ,  on  les  Oies 
(li^  Bi>caLe,  On  a  encore  de  lui  : 
Esmi  surVûmourpri'prc,  poëa^e^ 
173s  ,  in-8**  ;  la  Décowjt^rte  des 
Longitudes,  in-f&^  «7'i"; 
naîts  y  tragédie,  1782;  le  Brr-* 
gcr  d'Ainphrysc  ;  îe  VaL  t 
Uuri  Arlequin  Astrologues  ^r-* 
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hnùn  Grand  Hlogûî  ;  ete.f  «t 
«otlqiif^  Pièces  de  Vers  ,  rc- 
ni*-iiîie<  en  im  seul  volume.  De 
f.U<'  étoit  tî'iin  c<ir;u  î'  re  Iut  , 
tnc:laine  et  r-veur  ,  et  po;i- 
V'j.t  s'abaisfer  qu'auprès  ç'.cn 
gr>iiHls;  encore  disoit-il  qu'./  y 
fùU  trop  à  souffrir  dans  lews 
SMtkkamhres,  — Ï!  ne  font  pas  le 
eonfnndie  avec  lUi  taïUede  Litlc, 
iiQTtà  ParU  en  murs  f75>4.  Ce- 
Ini-ci  étoit  un  littérateur  a:.\ia- 
b'?,  tjrîi  r'éroit  fait  un  nom  p:ir 
^'  j  lîS  coi»rjV_-is  rppjn'lus  à  la 
cour,  ce  qui  l'avoit  l'ait  surnom- 
mer Delisle^Noêls.  Beniicoup  de 
ffc'iyté  et  un  talent  agréable  r&p- 
peDèr^ot  onprès  du  cfnc  de  Chot^ 
tnt  et  de  la  maison  de  Bo^ 
^■'11  ;  enfin ,  il  c'toit  attaché  an 
coHît?  d'Artois  ,  qui  l  avoit  ho- 
nore d'une  jiMMijon.  11  a  l«'^ué: 
tous  SOS  niarjuàcriîi  à  ce  printt?  ; 
•n  croit  qu'ils  contienaeiît  des 
ckoies  fort  cnrieiueju 

LIvSOLA ,  (François Baron  de  ) 

tté  à  Salins  en  t6i3  «  entra  au 

wnice  de  IVmpcrcur  en  ifi.ît)^ 
lai  fut  utile  par  .sca  n  •c:ocla- 
tioiis  et  pnr  f/»s  écritf.  Il  fiit  cni- 
pioyé  dùiii  tous  ici  traités  le; 
ptni  célèbres  ^  et  mourut  en 
1^77 ,  À  64  ant  ,  un  peu  avant 
^>  conférences  de  îfiinôin«e.  On 
4^]at  :  I.  Un  ouvrage  intitulé  : 
Siiuc[!>r  n'F.tnt  et  d*.'  Just  e* , 
<ia;is  I.Hfuol  il  entrep^rend  de  rc— 
futer  Jc-s  droits  de  la  France  $\\r 
^Teri  états  de  Ja  monnrc  hii'  d'Es- 
PH[ne.  Cet  ouvrage  plut  beau- 
à  la  maison  ^Autriche  ^  et 
^t  tr^î-dcsaCTéable  à  la  France. 
''  '^o',  l'un  des  pI(5nipQtentiaires 
*'»  trnitê  de  Hys\vi(.k  en  1697, 
^'ivit  contre  cet  auteur  avf»c 
o-'dn  oiip  de  vivacité.  Lisnin  lui 
"■-pondit  par  une  mauvaise  bro- 
«J>««re  ,  qu  il  intitula  :  /vr  Sauce 
»  Kjfryxw ,  faisant  une  plata  al;. 
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lotion  tm  nom  de  son  adrersaire. 

O  n'est  pas  la  seule  mauvaise 
pliisanterie  qui  soit  dans  ce  livre* 
il.  Lettres  et  Mémoires  ,  in— 1  a. 

IJ3T£a  ,  (  Martin  )  médecin 
ordinaire  û*Anne  reine  d'Angle^ 
terre  ^  né  dans  le  comté  de  Buc<«  ' 

kinghjm  en  ib38,  mort  en  fé- 
vrier 171a  ,  pratiqua  la  m(  *!r>- 
cine  avt'c  bf-au^Miup  de  succès  , 
tt  ca  c:»i;,03a  la  thcoric  d.iiis  plu- 
sieurs ouvrages.  Il  écrivit  aussi 
beaucoup  sur  Thistoire  naturelle. 
Ses  livres  les  plus  connus  ,  sont  : 
L  Mistùrite  Conchyliomm  libri 
qi:ntuor  ^  cum  Appendice  ;  àLon"* 
dres  ,  ib'*--')  à  t6j.i,  6  totn.  en 
!  vol.  in-fol.  Ce  ne  sont  que  des 
figures  ,  nu  bas  desquellts  5e 
tronre  le  nom  de  la  coquille  qui 
y  est  représentée.  Il  y  a  1057 
planches.  On  en  a  donné  nne 
nouvelleédition  à  Oxford  ,  1770, 
in  fol. ,  avec  des  Ta  Nés  de  Gnil'm 
laniur'  Hu-i.U'sf  trd.  II.  Excrctln»^ 
tio  fi'intonîica  ffc  J)t:ccini^  fti- 
vi.ililiius  et  mnn'iti'i  ,  cum  F.xi'r— 
cilatione  de  Vaiiolis  ,  1^1)5  j 
in-a.»  IlL  Voyage  de  Paris, 
m-So,  en  onglois  :  il  est  curieux. 
IV.  Trac  talus  de  Ara  nets  et  dt 
Cochlcis  Anf^Ucs  :  Qccedit  T/nr-^ 
tiUus  de  hpidihts  rfiisdrm  insuùn 
ad  (^('clilt'urum  qunndam  imagi- 
ne lu  fi';uraU,< ,  1  G"c, ,  in  ^."  V.  De 
JSIurUi  cUronuii  1  lissa  UUio, 
V  I.  JExerdtaOa  aimtomica 
CocfUcit ,  maximè  terrtslrihus  et 
limacibus,  1678,  in-4.'*  VlLTJno 
édition  du  Tra^fjtfTApiciiis  ,  Ife 
Olsoniis  et  condimrntis  ,  1709  ^ 
iu-^S"  ,  avec  dos  remarque.^. 
Mil.  KxcrcUationcs  et  dcscrip" 
tioiies  Thermnntm  ne  Fontiuttl 
Anplia: ,  1604  ,  in-S.'» 

î.î  '/TXSKI,  (  Casimir  1  ren- 
tilhomfiK'  Poîonois  ,  fut  crcustj 
d'atlitisme  à  la  dièt;^  de  ^/rodno 
tn  i^SSy.piir  rûvCqîic  do  X^os^ 
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nnnio.  On  trouva  chez  lui  ,  dos 
écritioîi  il  av.iij"  oit  ,  entr  autres 
propositions,  que  Vicun'dlcti pas 
le  crcaleur  de  L'homme  ,  mais  que 
l'homme  étott  le  créateur  d'un. 
Dieu  qu'il  atroit  Uri  du  néant  •  • . 
lÀêzinski  fut  arrêté  ;  il  tâcha  do 
s'excu5er  en  disant  qu'il  n'avoit 
<*crit  ces  extravai^nnce?  que  pour 
les  réfuter  ;  mais  on  ne  i'écouta 
point.  11  fut  condamné  à  pt^rir 
sur  \\\\  bûcher  ,  et  la  sentence 
fut  exécutée  leSo  mars  1689. 

LIT!  K  .  ou  le  Pi  tit,  (GuU- 
loîiii  •  )  surnoramé  de  Nku- 
B  K  I J)  G  K  ,  (  Naibri^fusU  )  du 
nom  du  collège  on  il  demeuroît , 
ctoit  chanoine  régulier  de  Saint- 
Auptstin  en  Angleterre ,  et  mou- 
rut vers  i2dS  ou  1220.  Il  laissa 
une  }l:<t"iic  d'Angle  te  m'  ,  en 
5  jivrr.s .  dfmt  hi  nicilleure  ùiVi- 
tion  e.-t  celle  d  Oxford  ,  par 
Ue.'irnr ,  1 7 1 9  >  en  3  vol.  in-8<>  ^ 
avec  des  Notes  de  plufienrs  sa- 
vons ,  et  trois  Homélies  attri- 
buées au  même  lÀtle.  Elle  com- 
ment >  en  10669  et  finit  en  1 197. 
Les  historiens  trouveront  dans 
cet  oiîvrapc  des  matériaux  utiles, 
en  les  débarrassant  de  quelques 
faits  faux  ou  exagérés. 

LITOL  PHI-MARONT, 
(H<Miri  )  évéque  de  Rnzas  ,  étoit 
de  la  famille  des  marquis  de  8u- 
zarrc  Litolphi—Maroni  ,  origi- 
naire de  Montoue  ,  et  Tune  des 
plus  illustres  d'Italie.  Il  naqnit  à 
Gauville,  a  une  lieue  d'Evreux^ 
devint  aumônier  du  roi,  et  fit 
paroitro  h  la  cour  tant  de  vertu?, 
que  T^uis  XI 1 1  le  nomma  à  l'é- 
vr^ché  de  Baz.is.  Son  mérite 
fut  la  seule  soiiicUation  qu'il  em- 
ploya pour  avoir  cette  dignité. 
iJloiphi  fut  très  -  attaché  aux 
Solitaires  de  Port-rojrol  1  et  prit 
Stn°lin  pour  8ondirecfeur.il  éta- 
blit à  Bazas  un  séminaire  |  ré- 
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forma  son  al^baye  de  Saint— Ni^ 
C  '!,u  ,  (lioc  *'5e  de  Laon  ,  parut 
avec  éclat  dans  rassemblée  du 
clergé  de  France  ,  qui  condamna 
les  maximes  des  casuistes  relàr 
chés  ;  édifia  par  ses  prédications 
et  par  ses  vertus  ;  et  mourut  la 
iz  mai  i64S,à  Toulouse ,  OU- 
il  éttnt  ail  '  pour  se  rendre  h  l'as- 
scmblée  du  clerp;é  qui  alloit  s'y 
t'^nir.  iroHrau  ,  évèqucde  \  once, 
lit  son  Oraison  funèbre.  On  a  de 
lui  y  une  Ordonnance  pour  prou- 
ver l'utilité  des  Séminaires ,  qu'il 
composa  lors  de  rérection  du 
sien  ;  <  U»^  Fut  imprimée  in— 4°, 
1646  ,  chez  Vitré  i  et  réimpri- 
mée avec  la  traduction  des  li- 
vres Hu  Sacerdoce  de  St.  Jean-» 
ChrysoiLôme, 

I.  LriTIETON,  (Thomas) 
jurisconsulte  Ani^lois  ,  fut  créé 
chevalier  de  Ilath  ,  et  1  un  des 
juges  dos  communs  plaidoyers, 
sotts  le  règne  ^Edouard  IV*  H 
mourut  en  148s,  dans  un  âga 
avancé.  On  a  de  lui ,  un  livre  c^ 
lèbre ,  intitulé  :  Teniires  de  Lit** 
tleton  ,  I  604  ,  in-S"  ;  qui  ost  ,  se* 
Ion  Ctitnhden  son  comnientateur^ 
à  l'égard  du  Droit  coutnmier  An- 
glois,  ce  qu'Cdl  Jusîtnicn  par  rap- 
port au  llroit  civil.  Cet  ouvrage 
a  beaucoup  servi  à  M.  David 
Houard ,  auteitf  des  Anciennes 
Lois  des  François  ,  conservées 
dans  les  Coutumes  Anglaises  , 
Rouen,  17G6  ,  2  vol.  in— 4°;  sui- 
vis, en  1776,  de  4  autres  vol. 
in-4.'^ 

II.  Lin  I.ETON,  (  Adam  ) 
huniani'^te  de  Shropshire  ,  né  à 
lïnlr^won  ,  en  162.7  ,  ht  se?  études 
dans  l'école  de  Westminster,  et 
en  devint  le  second  maître  en 
i6S8*  Ses  vastes  connoissances  le 
firent  surnommer  dans  son  payâ 
le  Grand  Dictateur  d^  la  JJtté- 
rature*  U  enseigna  ensuite  à  Cbel* 
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fa,  dans  le  MiUdleK-x  ,  et  fut 
fa;t  caré  de  cette  cglisQ.eii 
£nfjn,  il  devint  chapeJam  ordi- 
naire  du  roi  ,  chanoine  ,  puis 
MVHkyeii  de  Westminster,  et 
Mrat  k  Chelsea  ,  le  3o  juin 
1(94.  Il  aimoit  passionnément 
rétode,  et  il  n'épflrçnoit  rien 
ponr  satisfaire  sa  cttiio'ité  litté- 
raire. Sou  prinri'd'il  ouvrage  ost 
un  Dictionnaire  iMtni-An^Lois  , 
, 111-4*' ,  qui  est  d'un  j^rnnd 
vigeen  Angleterre. La  meilleure 
édition  est  celle  de  173&.  U  en 
iToit  commencé  un  pour  la  Lan^ 
gué  Grecque,  qu'il  n'eut  pas  le 
temps  d'acliever.  La  littérature 
orientale  et  rabbinique,  les  his- 
toriens, les  oratfurs  ,  les  j)oëtcs 
anciens,  lui  étoient  très- fa  mi- 
niers» La  préface  latine  des  ou— 
mges  de  Cieéron  ,  publiés  à 
Mdres^en  x68i  ,  en  2  volâmes 
in-fol. ,  est  de  lui.  H  est  encore 
auteur  d'une  dissertation  latine ^ 
i)e}uram!nto  Mcdicorurn ,  in-40, 
ibjS;  d'une  traduction  angloi&e 
Al  Janus  Anglorum  de  Sclden  ; 
^  Sermout  en  sa  langue  y  i  vol. 
ë-feL,  etc. 

m.  UTTLETON,  (George) 

êtoit  né  en  1709.  Après  avoir 
nsitti  la  France  et  lltalie  ,  il  fut 
député  au  parlemejit ,  ensuite  se- 
crétairedu  prince  do  Galles ,  enfin 
Wwrier  de  1  épargne  ,  et  con- 
•ffler  privé.  Il  moiimt  le  a  2  août 
>773,  i  €4  ans.  Son  Hkloire  àe 
BennJI,  lyS^,  3  vol.,  dont  la 
fin  parut  en  1 77 1 ,  eut  du  succès. 
J3abord  déiste  déclaré,  et  en- 
53;te  chrétien  zélé,  il  publia  un 
prtit  ouvra«îe  ,  intitulé  La  Beli^ 
Chrétienne,  dé^iionlréc  par 
^  vawtnion.  et  VapoHolat  de 
ot  Pmdi  tradiitt  en  françois  par 
fabbé Gutnie»  Paris,  ches  TiU 
^à,\1'^l^^  ,  vol.  in-ra.  Cet 
^Bra^e  l'a  plus  fmt  cwioiure  ta 
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France  qn'^sesautresproductîont» 

— 'ChniU's  Lirrf  t'Toy ,?oïi  lï^re, 
év*"'tjued«'  (^arli.'.c,  mort  m  \  76S, 
fournit  difrért'Ds  ISIémoires  n  la 
société  des  Antujuaire.«. .  dont  il 
avoit  ébS  présitient.  —  11  y  a  un 
awtre  JUttibton  ,  (Edouard) 
chapelain  dn  roi  d'Angleterre  , 
mort  en  1734  9  dont  on  a  quel» 
ques  Foéiies, 

LITTRE,  (  Alexis  )  savant 
médecin  ,  né  à  Cordes ,  en  Al- 
bigeois, le  ai  juillet  16S8,  se  Êt  ' 
une  réputation  n  Paris  par  5cs 

connoisjaiicfs  anatoiniqne.*;.  L'a^ 
cadëniie  des  ^»(i'  nc»  s  l  a^^focia 
en  1609  ,  et  il  fut  clioi.  i  quoique 
teui])^o  après  pour  être  métlc.  ia 
du  Châtelet  Le  principal  a^^c^ 
ment  de  cette  place ,  éloit  à  ses 
yeux,  de  lui  fournir  des  accident 
rares ,  et  plus  d'occasions  de  »îis- 
s.'quer.  Il  mourut  d'apoplexie  à 
Paris,  le  3  février  1725,  a  67anr. 
C'étoit  un  lioninie  d'un  cnr.ictC-re 
^trcs-séricux  et  trèa^appiiqné  , 
ennemi  de  tout  autre  plaisir  que 
celui  d'augmenter  ses  lumières, 
la  facilité  de  parler  Ini  manquort 
absolument  ;  et  ,  quoiqu'il  eût 
beaucoup  de  précision ,  de  jus^ 
tesse  et  de  savoir  ,  il  rc?  réussit 
guère  que  parmi  ceux  qui  se  con- 
tentent de  l'art  de  la  m  -HeciiiM, 
dénué  de  celui  du  médecin,  v^-a 
vogue  ne  s'étendit  poiiît  jusqu'à 
la  cour,  ni  jusqu'aux  femmes  du 
monde.  Son  laconisme  peu  con- 
solant n'étoit  d'ailleurs  réparé, 
ni  par  sa  fif;ure  ,  ni  pnr  ses  ma- 
nière. 11  fut  dune  assiduité  ex- 
trême à  l  académie ,  et  il  lui  four- 
nit différentes  observa  Lions  dont 
elle  a  orné  set  Iffénoîres, 

LITTHET  DE  MoxncN  v, 
(Claude-Antoine)  graveur  habile, 
«lortà  Rouen  en  1775,  k^o  ai:^, 
a  gravé  le  Concert  du  Sultan , 
d'4ipr«t  CwU  VMoa,  et  ^ti- 
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qnes  autres  morceaux*  11  avoit  dn 
talent ,  mais  encore  plus (Tainoiir 
propre.  • 

UVE,  Voyez  Titb-Livb. 

I.  LIVIE  Drusille,  fille  de 
'ZÀvius  DnuttsCaUdiaiius ,  «'pousa 
TiBEBM  Claude  Néron  ,  homme 
illustre  par  sa  naissance ,  sa  va- 
leur et  son  esprit  «  dont  elle  eut 
deux  ^^iifnns:  1  emporeur  Tihèrr , 
et  UrwiHs  ,  SMi  iiotn nu*  Oernia^ 
nict'S.  Ce  'ïilu''ti\  q'.ii  fut  (i'.i'  ord 
prjh.'nr  ,  et  ensuite  pontiic,  a\  jat 
ftiivi  le  parti  de  Luetus ,  frère 
^'wlnluine ,  Octave  le  chassa  dn 
territoire  de  Naples.  Livie  fuyant 
les  armes  à()ctni;e ,  accompngnf'c 
d'un  ??nl  donu^.' riqne  ,  '^tporîrt  tt 
son  fib  entre  se^  br»i<;,  fut  obli^^'-e 
de  se  ji  ter  dan'^  une  petite  barq'.ie 
pour  aller  rejoindre  son  njari, 
lJ»iê  avoit  les  grâces  de  la  figure  et 
tous  les  talens  deFesprit  Octet^r^ 
depuis  Auguste ,  en  devint  pas« 
sionnément  amoureux.  Dégoûté 
de  Scrihonie  ,  son  épouse,  il  la 
répti.lia,  enl<*va  LU-ic  à  son  mari , 
et  qiioiqu'cllo  fut  grosse  de  Dru- 
sus ,  il  ne  lni^'>a  pas  de  l'<'ponser, 
de  l'aveu  des  prêtres  de  ilome  , 
plus  effrayés  de  la  puissance 
du  Triumvir,  qu'attachés  mue 
loisetà  l'équité.  L'e?prit  vif  etin- 
sinuant  de  LMe  lui  donna  beau- 
coup d'empire  sur  Auguste ,  qui 
partn;:  ".!  avec  elle  ses  soins  et 
sa  p.iiïsnnce.  .Tamni.s  femme  ne 
poita  la  politique  plus  loin,  et 
ne  sut  mieux  la  couvrir.  Auguste 
«voit  été  cruel  pendant  son  trium- 
virat ;  il  le  parut  encore  dans  les 
pre.nicrcs  années  de  Son  r^gne  : 
Lwie  ndoucit  sa  rigueur ,  et  lui  fit 
ronnn;tre  U's  douceurs  de  la  clc- 
nKMict*.  Elle  fit  pardonner  n  Cinnn, 
neveu  du  grand  Pompée  ,  qui 
avoit  conspiré  contre  les  jours 
de  son  époux.  Son  ambition  ne 

borna  pas  à  être  k  &am9 
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d'un  empereur  :  elle  roulnt  tu 
être  la  mère,  iiile  lit  adopter  par 
Ai!_:;.isie  les  enfons  qu'elle  avoit 
eus  de  son  premier  mari:  et, 
pour  combler  icspare  qui  étoit 
entre  le  trône  et  eux  ,  elle  lit 
périr,  dit->ou,  t«ms  les  parens 
à' Auguste  quiauroient  pu  y  pié- 
ton Ire.  On  l'accusa  même  d'avoir 
hatë  la  mort  de  son  époux ,  dans 
lu  crainte  qu'il  désignât  Agrippa 
pour  son  successeur ,  au  pn  jii- 
diie  de  Ttîrrr.  C»'  qu'il  y  a  de 
Certain ,  c'e^t  qu'elle  ca-jha  long- 
tcms  sa  mort,  de  peur  que,  si 
la  nouvelle  s'en  rdpandoit  pen- 
dant TabFence  de  sou  fils,  il  n*ar« 
riv.tt  quelque  révolution  subite, 
f.it»dc  à  sa  forliuie  et  A  ses  espc-» 
rances.  Ce  LU,  le  motif  do  tous 
SCS  criniei,  la  traita  avec  la  plu» 
noire  ingratitude,  et  {.endant  fa 
vie  y  et  après  sa  mort ,  arrivée 
l'an  «9  de  J.      à  86  ans.  H  m 
prit.auonn  sdn  de  ses  funérailles, 
cassa  son  testament ,  et  défendit 
de  lui  rendre  aucune  honneurs» 
Cette  femme  intrigante  que  Ca— 
ligula  appeloit  Ulysse  en  habit 
fie  femme  ,  réunissoit  l'habiletc 
à' Auguste  et  la  profonde  dissimu- 
htion  ae  Tihèrt  :  tout  Itii  aofvit 
a  dominer.  Elle  étoit  une  dee 
plus  belles  femoiae  dn  nonde» 
maie  sa  sagesse  vraie  ou  affsctée, 
paroissoit  encore  plus  grande  que 
sa  beauté.  jJinn  rajîporte  qu  un 
jour  des  hommes  luts  s'étunt  ren- 
contrés par  hasard  ou  autrement 
devant  cette  princesse,  le  Sénat 
qui  le  sut,  étoit  aur  le  point  de 
les  condomnerà  une  possepctne^ 
mais  elle  s'opposo  a  cet  arrôt  « 
en  disant  que  des  hommes  nus 
n'étoicnî  que  des  statues  poîir  lîue 
fi'mme  suiie.  Quelqu'un  iui  ayant 
demandé  de  queb  moyens  elle 
i'éloit  servie  j>our  captiver  l'es- 
prit Ci  Auguste?  Elle  répondit: 
J^i  lui  QbéisUMi  meuglement  » 
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Cl  fff  FOttlant  point  pénétrer  dans 

m  ucnU  »  tn  feignant  de  ne 
poitA  savoir  Mes  intrigua»  1a  Sé« 

jut  nynnt  i]/-ccri»é  à  Ju^ust^  , 
«pr5  i.î  ir.ort,  les  honneurs  ili- 
Vîfi' ,  cmiiin  •  ;i  .J.v.V^  CXiar,  et 
liii  jsaal  iuil  bâtir  un  temple  ; 
Itt^  Toulut  en  être  la  prétresse, 
<tle  detservir,  soia  le  nom  de 
JmIU^  Auguste»  CaUgula  ,  son 
perit-fiU,  prononça  son  oraison 
fnhrbre» 

UVIS ,  Ko/.  Drusîllb  ,  IL 

LIVIE,  Voyez  OaHSriM.K. 
liVlLLE,  KoytfAV.  Julie. 

UVINEIUS,  (Jian  )  notif  de 

Dendcrmonde  ,  étoit  originnire 
it  Gand.  Lt'viaus  Tom  nlius , 
êv.^qn'?  d'Anvers  ,  son  oiu  ma- 
tern'  l ,  lui  in"pira  le  poiit  de  la 
litlôiature  à«u-rée.  Etant  allé  à 
fiome ,  il  f«t  employé  par  les 
csnlinaiix  Siriei  et  Çorafje  à  trar 
dotre  et  à  pnblier  les  ouvrages 
^  Pères  Grecs.  Il  fut  ensuite 
chinoine  et  théologal  d'Anrprs , 
oàiî  moartit  en  if>;)9  «  à  nn5. 
tctoit  un  bon  cnliqn?;  mnis 
ion  Inhn  est  dur.  Il  travailla 
avec  CMuil.inme  Cauttrus  k  exa- 
loincr  et  à  confronter  quelques 
Mnoscrits  de  la  version  des  Sep- 
tiiite,  et  leurs  observations  scr- 
viffit  ;i  la  partie  grecque  de  la 
Folvi  '  'Uf  de  Plantiii,  Nous 
aroij5  <!♦•  lui  :  I.  L'no  prcmiëro 
ftiifion  latifi':»  '^t  ^^r-cquo  des 
Zfc4Tt .  (te  la  I  irgtnitL^.  ,  de  *ru"/</ 
Grégoire  de  Ny  sse ,  et  de  saint 
Jean  CkrygoMùme ,  qui  ont  passé  ' 
iMs  les  deux  dans  le  recueil  des 
Œuvres  dû  ces  deux  saints  Pôres, 
ptrleP.  FrtMKOit  éu,  Dui;.  H.  Pa- 
ïïc;^yri  i  Vf-terts  ,  Anvf»rs  ,  l 'u)-)  . 

ni.  Tlof»  pr^  rniC-r*»  verMoii 
àe'i  Scnnont  de  St.  'J'u'-  >;ii)re 
5*?iî1ito,  ot  d'^s  [Litnélit-s  d*?  .'«/rif 
i^»c4^rr;  Anvers  j  iGoajiii-S.^ 
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LÎVIUS,  Voyez  AlfD 
H.»  VL..  tfi  TiTB-LtVB. 

LIVIUS  SALINATOîl, 
(  Marcu9  )  étant  consul  avec 
CJimde  Nértm  ,  dans  le  temps 
de  la'  se  onde  guerre  l^inique  « 

rcmportrï    une  {îronc?"  vic'oire 
sur  AsdniluiL  qui  ajnenô«L  un  se- 
cours consi'.lc;  able  à  son  fr-'-rc 
Annibal,  Par  c^t  cvénenient ,  \% 
secours  fut  non— seulement  in- 
tercepté 9  mais  ritalie  sahvée. 
Asdruhal  ayant  été  tué  dans  lo 
combat  ,  te  consul  fit  jeter  sa 
trie  di-M?  l  'canip  ù'Annibnl ,  qui 
en  conçut   un  cha^îrin  mart"l. 
Quelque  ti^nis  i';irë«,  Liviii^  fx-r- 
tlit  la  ville       Tarente  qui  fut 
reprise  par  Fabitis  lùuximui. 
Alors  le  consul ,  pour  diminuer 
In  gloire  de  cet  exploit  «  se  vanta 
quelle  n'avoit  été  reprise  quo 
par  son  moyen  ;  il  est  vrai,  rc— 
pon'lit  Fdlius  :  car  s'il  ne  l'ctU 
point  perdue  »  je  ne  l'aurai»  point 
reprise, 

LIVONIÈRE,  (Claudo-Po- 
qu'aide)  n'*  à  Anf^ers,  en  i652, 
se  fit  recevoir  avocat ,  nprë?  avoir 
s,i'xy\  p^julaîit  quoIqu'V  (i'nq)S ,  r-t 
suiVi  le  barreau  à  Paris  ,  où  il 
se  distin^a.  L'amour  de  sa  pa^< 
trie  le  fit  revenir  à  Angers  ;  Il  y 
occupa  une  place  de  conseiller  et 
une  fîf»  professeur  en  droit .  qn*a 
ci^dn  ji  sonfds,en  172 i.U mou- 
rut en  1726  ,  à  74  ans,  n  Paris  , 
oii  il  ^^toit  venu  suivre  \\\\  pro- 
e^î.  C'etoit  un  liomnu?  savant  ot 
modeste, qui  redoutoit  la  qualité 
d'auteur  :  il  fallut  bien  du  tempa 
pour  ]'en«rit?er  à  se  fiiire  impri-* 
mer.  On  a  de  loi  :  L  Un  boa 
Bf'cueil  de  Commentaires  gnr  la 
Coutume  d\^nfou  ,  Paris,  1725, 
a  vol.  in- fol.  II.  Traité  des  Fiefs  , 
1729  ,  in-4.*'  III.  liègles  du  Droit 
Fninçois ,  lyfiiJ,  in— 12.  On 

Attribue  avec  plus  dç  raiioa  à 
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•00  BAs  aîn^.  Le  p^^rc  et  le  fils  con- 

noissoient  bien  le.;  lois  Homaines 
et  la  jurisprudence  Fran  :<>''^e.  Ils 
furent  très-consultéi.  yo^cz  Pi- 
neau. 

LIVOY ,  (  Timothée  de) Bar- 
tiabite,  né  à  Pithwiers  ,  Jiiort  le 
27  septembre  1777,  est  auteur 
du  Uictionnaire  des  Synonymes 
français,  in— 8"  ;  ouvrai:*'  utile, 
mais  incomplet.  M^Beauzic'  en  a 
donné  ao«  nouvelle  édition  ^  cur- 
rigée,  et  considérablement  aug* 
mentée  ,  178S,  i n-8.°  Il  a  tra- 
duit de  l'italien  :  h  Le  Tahleau 
des  révolutions  de  la  Littérature 
ancienne  et  moderne  de  llenina , 
1767,  2  vol.  in-tî.  II.  L'homme 
de  lettres  j  du  IK  Burtoli ,  1768, 
a  vol  in-i  a.  m.  JJ Exposition,  des 
eëraetèrts  de,  la  vraie  Religion  « 
du  P.  GerdU^in^x^.  IV.  TriUU 

bonheur  public  ,  de  Miiratori', 
2  vol.  in- 12,  V.  Voyage  d'Es-^ 
pagne  fait  en  i-j'jô  ,  avec  des 
notes  historiques,  g''»Oixrapliiques 
et  critiques,  2  vol.  in-12,  «772. 
Ces  différentes  traductions  peu- 
vent être  ndelle»;  mais  Téléganœ 
n'est  pas  leur  plus  grand  mérilsb- 

LIUrPIlA>D,  royézUiiT^ 

*PIL<\ND. 

•     EIZ£T,  (Pierre)  de  Cler- 

mont  en  Auvergne,  a v oc it  gé- 
néral, puis  premier  président  au 
parlement  de  Paris,  s'éleva,  en 
.1529  9  par  son  mérite,  à  cette 
dignité.  Le  cardinal  de  Lorrèéne 
la  Inifit  perdre  en  i55o,  pour 
se  venger  de  ce  qn'il  «voit  em- 
P''(  lié  qu'on  ne  donnât  an x  GiiMe 
le  titre  d«'  Prin'CES  dans  le  par- 
lement :  titre  qu'il  ne  croyoit  dù 
qu'aux  seigneurs  de  la  maison 
royale.  Jean  Bertmndi ,  prt'>i— 
dent  à  mortier ,  et  habile  cour- 
tisan 9  fiit  mis  à  sa  place  par  les 
•oUicitaftiens  dt  la  duchesse  dt 
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V tlenlinois ,  qui  ne  refosoit  rioft 
au  cardinal  de  Lorraine ,  et  qui 

étoit  alors  toute-puissante  sur  le 
cœur  de  Henri  JT.  LizeC  ,  dit 
M.  Carnier  ^  étoit  un  homme 
solidement  vertueux  ,  et  cussi 
éclairé  que  le  coniportoit  son 
siècle.  Mais  ,  à  mille  bonnes 
qualités ,  il  joignoit  dei^x  défbots 
essentiels  dans  la  place  qu'il  rem— 
plissoit  :  un  zèle  fanatique  contre 
tous  ceux  qu'il  suppo5oit  inibns 
des  nouvelles  ojjinions  :  et  une 
loquacité  qui  He  rendait  incom- 
mode ^  et  souvent  ridicule  ^^iliîiis 
le  commerce  de  la  vie.  Tant  qu'il 
put  se  i^rsnader  que  sa  compà* 
gnie  le  soutiendroit  ,  il  résista 
rourai^eusement  aux  menaces  et 
aux  prières  qu'on  employa  suc— 
cessivrment  pour  lui  arrcchor  sa 
démission.  Lorsqu'il  s'appn  ut 
qu'on  l'oubliolt,  et  qu'il  y  avoit 
dans  le  parlement  des  bridai  es 
pour  lui  donner  tm  successeur  ^ 
il  alla  trouver  le  cardinal  de  Zéor^ 
raine  ,  auteur  de  sa  disgrâce  ,  et 
tombant  à  ses  f^enoux  ,  il  le  cnr\~> 
jura  d'avoir  pitié  d'un  vieillard 
infortuné  ,  qui ,  après  avoir  ci>ii- 
suroé  sa  vie  dans  des  travaux 
pénibles  )  étoit  réduit  à  une  mai^ 
son  de  louage,  et  n'svoit  pour 
tout  bien  que  sa  charge.  Le  roi 
lui  donna  en  dédommagement  de 
cette  place,  l'abbaye  de  Saint— 
Victor,  où  il  mourut  le  5  ]\\\n 

ii>j4*  ^  7-  «i"'^'  f^*'  maai-tr.it 
passoit  tour-à-tour  <le  l'cxc* 

fermeté  à  l'excessive  foibk^se  ; 
il  ne  sut  îamais  prendre  un  jiiâte 
milieu  «  et  on  le  vit,  pour  nous 
servir  des  expressions  de  de  71u>ti  » 

«  se  conduire  en  femme ^ après 
avoir  a(;i  en  homme.  On  a  0^ 
lui  ,  de  mauvais  Vuva^es 
\i)!iLr<H'ei se  ,  en  2  vol.  On  voit 
qu'il  avoit  lu  :  il  compile  quan- 
tité de  passages  ;  mais  comme  il 
n'étoit  pas  théologien  ,  ii  ne 

raisonne 
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rabonnepas  asseE,  et  avance  quel* 
quefou  des  propositions  insoute- 
nables :  ce  qtii  fournit  matière  à 
Bi-zc'  de  le  ridiculiser  dans  un 
écrit  marnroniqne,  intitii!<'  3[u- 
gisler  Bcnef/ufus  Pns.uiv,2iitius, 
Son  style,  d'ailleurs,  .^st  ampoulé, 
et  se  sent  du  zèle  ardent  dont  il 
étoit  animé  contre  les  hérétiques. 
Ce  qa'îl  avance  dans  son  TrdUé 
contre  hs  Versions  de  tEeriture 
en  langue  ^  vulgaire  f  est  tout-à* 
Fait  ot\%\v.i\\.  il  dit  que  quand  la 
Bille  fut  traduite  en  htin  dans 
îes  preîuiers  sit'f  le5  de  l'Kglise , 
il  y  avoit  deux  sortes  de  latins, 
lun  pour  les  savans ,  et  l'autre 
potrr  ie  peuple  ;  et  qu'ainsi  la 
version  de  l'Écritare'  ayant  été 
faite  dans  le  premier  latin,  ce 
n'ëtoit  pas  proprement  une  tra- 
duction en  langite  vulgaire.  Plu- 
sieurs de  >es  raisonnemens  ne 
valent  paa  mieux.  11  est  un  art , 
dit  le  P.  Berihier ,  de  manier  les 
controverses  de  la  religion;  et 
un  magistrat  qui  avoit  paaié  sa 
vie  dans  la  discussion  des  affiUres 
pu'bliques,  n'étoit  guère  propre, 
5nr  le  retour  de  l'Ape  ,  à  mar- 
cher d'un  paâ  ferme  dans  une 
carrière  totalement  diiliérente. 

.  LIXOVD,(0tit]laiime)  na- 
qtnt  à  Tylchurst ,  dans  le  Beris- 

shire,  en  16-27.  Il  devint  chape» 
lain  du  roi  d'Angleterre  en  téis^ 

docteur  de  th/olofiie  en  1667, 
puis  évéque  de  vSaint-Asaph  en 
1680.  lloyd  fut  l'un  de>  six 
prélats,  qui,  avec  l'archevêque 
SoQcroft,  s'élevèrent  contre  ï£~ 
dit  de  ioléranee  ,  publié  par 
Jacques  IL  Cette  conduite  dé- 
plnt  au  roi ,  et  les  sept  censghrs 
mitrés  furent  mis  à  la  Tour  de 
Londres.  Ausntôt  aprè?  la  ré- 
volution, Lloyd  se  déclara  r'our 
îe  roi  GuilUiu^e  et  la  princesse 
Marie,  11  fut  nommé  atimdni«r 

Tomi  y  I  I. 
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dtt  roi  9  puis  évéqne  de  Coventrjr  ^ 
de  Litchfield  en  1 629 ,  et  de  Woi^« 
cester,  en  1699,  oii  il  résida  jus-i 

qu'à  sa  mort  ,  arrivée  en  sep- 
tembre 1717,  à  91  ans.  C'f'toiC 
un  prélat  pacifique;  les  circons- 
stances  l'avoient  rendu  intolé-< 
rant  :  car  il  avoit  pensé  d  abord  ^ 
qu'on  devoit  sonfirir  les  Catho-i 
liques  qui  ç'adoptoient  point  Tin» 
failiibilitc  du  pape,  et  le  droit 
chimérique  de  déposer  les  rois. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Description  du 
Gouvernement  fccUsiastique  ,  tel 
qu'il  étoit  dans  la  Grande-Bre- 
tagne et  en  Irlande ,  lorsqu'on  y 
reçut  le  Christianisme,  in-S»* 
IL  Séries  Ckronologica  Olympio» 
nicarum  ,  dans  le  Pindare  de  Té-* 
ditiou  d'Angleterre*  III.  UneHtjr- 
toire  chronologique  de  la  Vùedê 
Pylhogore ,  et  d'autres  Auteurs 
contemporaine  de  ce  philosophe* 
Tous  ce»  Quvrages  annoncent  une 
grande  connoissance  des  écrivains 
et  des  monuroens  de  l'antiquité. 

IL  LlOYD ,  (Nièolas)  habile 
philologue  Anglois  ,   nntif  dtf 

Holton  ,  devint  pasteur  de  Ne- 
\vin;:ton  Sainte-Marie  ,  pri,^  t]« 
Laiiibeth,  où  il  mourut  en  i6St>, 
à  45  ans  ,  regardé  compie  ua 
littérateur  doux  et  poli.  On  a  de 
lui  :  Dietinnnrtum  Histoncm  , 
'  Geographicum  et  PaëUcum,  dont 
Hojfman  et  les  éditenrs  de  Moréri 
se  «ont  beaucoup  servis.  Cet  oii-* 
vrage  fut  imprimé  pour  la  î^"  fois 
à  Oxford  ,  1670,  in-fol.  Xjl 
meilleure  éilition  est  celle  d« 
16^5  4  in^t^fi  Le  fonds  db  c&Lexi.»' 

Se  appartient  à  Châties  Efienne^ 
oyd  y  a  fait  des  corrections  et 
des  additions  ;  mais  il  n*a  pat 
supprimé  toutes  les  fautes  ,  et  il 
y  en  a  mis  de  nouvelles.  —  line 
faut  pas  le  confondre  avec  Hum^m 
phrty  Lloyd  ou  Lmuyd  ,  savant 
antiquaire  et  médecin  Angloi^ 
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d;'  .*:vi^  ji'  c  !e,  nalif  cîe  Bcbin^a  ^ 
d.uis     province  de  Galles  ,  tîont 

0.  1  a.  Vc  Moud  fruidum  Insulù 
antùiuiUiU  iuœ  rcsUtutà  ,  in-f  "  i 
èt  plustetus  auttes  otivragcs  ;  ni 
avec  Edouard  Liorn  ou  LnyrD , 
garde  da cabinet  d'Ashraole  à  Ox- 
ioul ,  mort  ea  Kyocf  9  dont  on  a: 

1.  Un  bon  Abiôgô  (îc  l'hi^toire 
dc5  pierres,  intiti-.lL-  LUhofihylacii 
BrUannici  Ichfiv^raphia  ,  Loii- 
clres,  i6t^cj^  iu-S.^  H.  Aivhcco-' 
îo^ia  BriUinaica ,  Oxford,  1707, 
in-foL  Ni  avec  Bo^fri  llx«j'2> , 
mort  en  1764,  et  dont  les  poéwes 
^ngloiâes  ont  été  recueiUics  en 
1774,  a  vol.  in-8.<» 

lOAYSA,  yoye%VL.QtVMnt* 

l^OAWSA  ,  C  Gareras  de  )  dq 
ïaiavcra  en  C&itUie,  se  fit  Do- 
minicain f  H  parvint  par  son 
mérite,  en  tSiS,  il k place da 
général  de  son  orcïrc ,  et  ensuite 
k  TévtV  hé  d'Osma.  Charles-Quint 
Je  choisit  ])onr  son  confe.«?eiir , 
le  fit  président  du  conseil  des 
Ipdes,  le  transféra  au  siège  ar- 
chiépiscopal de  SéviUe  ,  et  Itti 
obtint  le  chapeau  de  cardinal.  Ce 
]irélat  mourut  ù  Madrid  9  le 
jUril  t&4(v9  dans  un  àgeavaiKé, 
labsont  une  mémoire  respectable. 
^ioE^qu'on  délibéra  au  conseil  de 
Charies-Qkint  ,  snr  la  coixiuite 
qu'on  devoit  t^nir  à  l'égard  dé 
irançois  I  ,  fait  prisoiu^vr  à  la 
bataille  de  Pavie  ,  le  généreux 
î^oaysa  fnt  d*avi8  qn'oi»  lui  rendit 
ta  UberU  taàâ  rançon  et  sans 
condition.  L'événement  jaatiûa 
•^'on^  av^it  en  grand  tort  de  ne 
pas  suivre  ce  conseil ,  inspiré  par 
la  pofitique  autant  que  par  In 
magnanimité.  On  lui  a  attribué 
faussement  ConciUa  Hi^ixinica , 
Motlcid,  15^3,  in-fol,  i\ectteil 
mibl^  p4r  Giron  Garcia*  d^ 
Xoayfa»  archfsvèfuc  de  Tolôda* 
^Ilna/aitfpul*  eoofo«|dra.av«« 
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Gardas  de  J^iAis.i ,  c  ommand.inf 
d'une  flotto  df?  six  vaj>M  anx  m\m 
Cluult's-'Quiat.  Ui^iXïtiT  n  en  juil- 
let 1525  ,  delà  Coro^ne,  pour 
aller,  par  la  mer  du  Sud 9  nist 
Moioques.  U  mourut  dans  cettar 
expédition  ,  après  avoir  masgé 
diverses  aventures. 

LOBEIHA  ,  (  Vasqirox  de  ) 
naquit  à. Porto  en  Portugal ,  vera 
Ia  iin  du  xiti*  siècle*  11  passe  etf 

E' pn;:^nc  pour  le  premier  auteur 
du  Uoman  Cl!A:n<iiIis  de  Gnule. 
Gnrcids  Ordrniit'z  en  corricca  le 
style  ,  et  puMia  les  4  premiers 
Jiyres  à  Séville  i  526  j  in-fol.  I| 
s'en  est  f^fit  nombre  de  traduo*^ 
tlohsen  diverses  langnesy  dont 
toutes  ont  en  dtt  succès^  Voyc^b 
Crapvis  et  HmaBXAi* 

tOB£L  ,  (  Matthieu  )  né  en 
1538  y  à  Lille^  médecin  et  hùt^ 
aiste  de  JaetfUes  I ,  rnoomt  k 
Londres  en  iStS  y  h  7$  ans.0 

publia  phisienrsf  ouvrages,  e*li«* 
mes  de  son  temps.  1.  Histoire  des 
Plantes  f  Anvei  ;  '  576,  in-fo), 
en  latin.  II.  Adicrsaria  %impliciuTrt 
mcdicamcntorum ,  Londini,  î6o5y 
in-fol.  III.  Icônes stirpium ,  i  S81  ^ 
in^4.^  iV.  BaUmmi  expUmatià  ^ 
Londini,  1S98,  ln-4.°  V.  SHrm 
pium  ilhurattonas  f  Londitti  ^ 

LOBINEAU,  (Gm-Alexis> 
né  à.I^nes  en  »6$6f  Béné*« 
dictai  en  1  &83  9  mourut  le  3  Jniix' 

1727  ,  à  61  ans,  à  fabbayo  dar 
Saint-Jaguf ,  près  de  Saint-  Mnlo.' 
Ses  ouvra^^es  roulent  sur  This— 
toire.  a  laquelle  il  consacra  toute;? 
ies  études.  On  lui  doit  :  1.  L'/i/^— 
toirc  de  Bretagne,  Paris,  1707, 
en  2  vol.  in-foL  dont  le  second 
cet  utile  par  le  grand  nombre  dO' 
titifesque  Tauteiur^  a  rasscmblésr 
I^*abl)é  de  Vertot^t  l'abbé  -A/uit- 
'  Uuep-dâirThuUeries  l'atu^uêreat 
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Mvcment.  L'un  et  l'autre  pr(?ten- 
dirent  que  Dora  J^Uiicaii  s'étoit 
plus  livré  aux  préjugés  et  à  Ta— 
moar de sapatrls ^  qu'i celni de 
la  vérité;  Ils  tâchère  nt  de  con- 
lerver  à  la  Kormandie  des  droits 
bien  fondés ,  que  I  historien  Bre- 
ton s'étoit  efforcé  de  lui  (  nîcver; 
LoUt.eau  a  un  style  un  peu  .-^cc  , 
et  il  est  a/aro  d'orncmens;  mais 
il  a  de  la  netteté  ,  cl  il  évite  au- 
tant in.  rndesse  c[ue  ràlTectaUoné 
n.  V Histoire  dei  éeux  Conqùùtei 
^Espagnt  par  tes  Mt^ures ,  1 708  ^ 
in—i2  :  ouvrage  moitié  romanes- 
ne,  moitié  historique,  traduit 
elV^pagnolj  et  dont  les  François 
se  feroient  bien  pn.-SL^s.  III.  His- 
toue  de  Paris  ,  en  5  vol.  in-iol. 
tomuêacée  pa^  0om  FéiiUe»  j 
ifchevdc  et  pubîtée  par  î)om  £0- 
lineau  :  (  royez  III.  TÉLiBit^v.  ) 
^  Crotiye  à  la  téte  du  i*'  vol. 
ime  savante  Dissertation  ?ur  l'o- 
rigine du  corps  municipal  ,  par 
le  Itoy  ,  contiuIe»ir  d^'S  rentes  de 
l'hotel-de-ville.    IV.  L'ilisloire 
'des  Saints  de  Bretagne ,  Àcnneâ , 
1724,  în-fol.CéIivreadere:cac-i 
iitiule  ;  maU  il  manqited'dncHom 
V .  Les  ^uscs  de  guerre  de  PolyeA , 
traduites  du  grec  en  françois  ^ 
Paris,  173?^,  1  vol.  in-ii;  ver- 
sion r'stimôe.  L'auteur  avoit  beau- 
coup de  goût  pour  la  litérature 
grecque  y  et  il  avoit  traduit  plu- 
flenrs  comédîéa  ^AHUophane  i 
ilMiB  cette  Tersiôn  h'â  pas  vu  lé 
jour.  Enfin ,  on  a  attribné  à  P«£o^ 
iineau,  les  Awnliircs  de  Pom^ 
ponius  ,  Chevalier  Tiomnin  ;  on- 
Tra^p  fatiriquOy  in-ii^  qui  ti'eit 
pas  de  lui. 

LOBKOWiTZ,  rttyet  CiH* 

.  LOBkOWll4,(BohMsïasJé 

Hassenstoin  ,  bnron  de  )  étôit 
d'une  dos  plus  illustres  maisons 
«U  Bohême,  il  cntr^^prit  d«  longs 
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voyage»  ,  à  dessein  de  s<î  pe? Tec-* 
tionner  dans  les  îcienccs ,  pour 
lesquelles  il  avoit  beaucoup  de 

£mt.  A  Son  retour,  il  prît  le  part|^^ 
tà  armes  i  oii  il  se  sigjiala;  meisi 
son  amour  pour  l'étude  Fempor-s 
tant  sur  toute  autfe  pàssiorl ,  i% 
préféra  l'état  eccléMa?tlqut'  ,  etf 
f  it  secrétaire  d'état  en  Hor.grie^ 
et  grand-cliancelier  de  Boiiêmo»/ 
Ces  emplois  ne  rerapéclicfcat» 
|>as  de  se  llvlrer  à  son  goût  do-f 
minant.^  11  étoit  jufisccîQsulte  ji 
Historien  ^  poiête  ^  littérateur. î^ei 
hnbde  homme  mourut  àm^  loi^ 
château  de  H.is.'enstein  fn  iSioJ 
laissant  des  Poésies  hiinn  ,  et 
divers  Tmil^s  ,  imprimés  à  Pra-? 
gue  en  ij63  et  1570. — Do  la' 
ihéihe  Ikmille  ét6it  le  princd; 
Ùeof'ge>'Chrétten  de  Lô0Xotr/TZ^ 
motten  tySS^danssii  ^"année^ 
après    avoir  commandé  lông-3 
temps  le5  troupe»  Autrichien-f 
nés ,  sous  l'impcratric-roinc  dé 
Hongrie.   (  Voyez  FolK^tex  ^ 
n^  III.  ) 

I.  LOBO,  (:f.'rome  )  Jésuitd 
de  Lisbonne  .  cnvo'.é  dans  les 
missions  des  Iniies  ,  pénétra  jus-;  * 
que  dans  l'Ethiopie  ou  Abyssinie^ 
et  y  dcmenra  plusieàcs  années^ 
De  rétour  daiis  sa  patrie ,  il  fal^ 
fait  recteur  du  collège  dé  CoiaH 
bre ,  où  il  mourut  le  a9  Janviect  ^ 
1678,  tigé  d'environ  S 5  ans.  On  a 
de  ce  missionnaire  ,  une  Rcli.tiom 
curieuse  dr  l'.îbys.unir.ll  y  entrc^ 
dansdeadétaïUsatisfaisans.  Labbé 
le  Grand  en  publia  nue  traduc^ 
^  ^on  françoise  eh  1728  ,  in-40  ^ 
avec  des  Dissertations ,  des  XeM 
très  et  plusieurs  Mimoiree  irès-i 
instmctift. 

n.  LOBO ,  (ftodflgUëi-FraiM 
çois  )  poëte  Portugais  »  né  à  l«el^ 
ria^  se  noya  en  revenant  dans  un 

esquif,  d'ure  maison  de  camH 
poguc  y  k  Liabonne.  Ses  Poésiei. 
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Oiit  été  recnt»illie5  en  lyit  ) 
in- fol.  Sa  meilleure  pi^ce  ,  ou, 
du  noins  ]«  plas  applaudie  par 
]pà  Portugoto,  est  fa  comédie 
dJEuphrosme» 

LOCATELLI,  (N.)  excellent 
paysagiste  ,  mort  à  Home  en 
1741. 

LOCCENIUS  ,  (  Jean  )  pro- 
Aîsseur  royal  à  Upsal ,  florissoit 
en  1670.  il  a  traduit  en  latin 
Legfs  Pf^esi-Gotkicœ  ,  Upsal  , 
îi-ïoliO  :  ItVre  curieux  et  rarr* 
Il  a  aussi  laissé  des  Notes  sur 
quelc(ues  Auteurs  anciens. 

:  LOCHON  ,  (Etienne)  Cîiar- 
tniin  9  docteur  de  la  maison  de 
Kfivarre ,  fut  pondant  plusieurs 
anr?cs,  curv*  de  Bretonvilliers 
<'ar.5  le  dior6se  df  (Chartres.  .Sa 
mauvaise  sa^ité  l'obligea  di'  uuitrr 
fer  cette  cure*  U  mounit  a  raria 
vers  1720^  après  avoir  publié. 

Stkisiëurs  ouvrages  de  piété  et« 
e  marale.  Les  principaux  sodL 
ï.  jibrc^à  fie  In  discipline  de  Hi---^ 
glise  pour  VinstrucLion  des  lii  clé- 
f'aflitjiies ,  on  z  vol.  in— 8."  II.  J,i*i 
}']  ni  retiens  d'un  Homme  de  Cour 
et  d'un  Solilaire  sur  ta  conduite^ 
d^s  Grands,  i7i3*  in-ii.  Ort" 
line  fiction  pieuse^  'dans  laquelle' 
Kauteiir  fait  converser  le  fameux; 
réformateur  de  la  Trappo  nvrc 
le  comte  de***.  IIÎ.  Irniu-  du 
iecret  de  la  Con/rs<rffn  :  ouvrao^c 
propre  h  instruire  les  tarifes— 
«eurs  et  à  rnsswrer  les  pénifenï, 
in^ti.  Ci^toir  le  meilleur  Traité 
sur  cette  matière  importante  , 
•v^tqiie  celui  de  Vàhbé  Lfn^let 
06t  paru. 

LOCKE ,  (  Jean  )  un  des  phia 
profonds  penseurs  que  VAn-> 

cîftf»rre  ait  produit^  .  nnquit  à 
SrVriiipfon  pr»*s  de  Pri=tol  ,  le 
ft^  Août  i63a,  d"nr  \}<-'>^  c;»pi- 

tttiac  ikas  rarmûe  c^ue  le  ]par- 
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lement  leva  contre   Charles  /• 
Apres  avoir  fait  les  études  or-» 
dinaires^  il  se  di^^où^a  des  uni- 
versités et  sVnferma  daus  soit 
cabinet.  Un  péripatéticisme  ab* 
surde  et  barbare  régnoit  alora 
dans  los  cioîe.^.  On  disputoit  vi— 
Vt'incnt  sur   des   rit^ns,  qn'ïiiie 
longue  suite  dt*  si-'d^s  avoit  riT»— 
dus  importans.  Locl.e  se  dôdonî— 
magea  de  l'ennui  que  lui  avoient 
causé  ces  {graves  Impertinences^ 
par  la  lecture  de  Drscartes.  Le* 
ouvrages  de  ce  philosophe  furent 
pour  lui  un  trait  de  îumi«'^re,  au 
milieu  de>  (chirl^res  qui  l'avoiont 
environné.  Il  s--  liva  dès-lors  à 
la  bonne  piiiloi-opîue  ;  cVyt-à— 
dire  ^  à  celle  qui ,  consacrée  toute 
entière  à  la  raison  et  à  la  mé^ 
ditatlon  ^  abandonne  les  opinions 
au  vulpaîre.  Il  t'a't  cha  pen  ^Ant 
quelque  tehips  ù  la  méd  cine  5 
njn!>  la  foMi  f^s«*  de  sa  sartf'  ne*, 
lui  pnrnut  pa.s  do  r«\\crc'  r.  Aprôa 
dcn.\  voyages ,  l'un  Allemagne 
et  l'autre  ^n  Fraïue ,  il  se  char- 
gea de  réditcation  du  fils  de  mi*' 
lort?  Asklfy  V  depuis  comte  de 
Shafter'rury.   Ce  !or  '  ,  deventt 
fîranti  chan^'elier  d'Anglef^rre  ^ 
l'ti  r'onrn  la  pl'c»^  de  «ern-taire 
do  In  présenta* ion  d-'S  bén. -nros  ; 
nwTs  ,  ?on  prote  "teur  aynnt  rté 
d  s^rarié  en  1673,  1c  philosophe 
perdît  cf  tte  pl.ibe  et  n'en  fut  pas. 
p!n=  triste.  La  crainte  detomner 
«tans  la  pht'.is  e  Tobtigea  d'aller 
k  iMontpell.er  en  1675  •  d'où  il 
pT?«:a  à  Pari?.  Les  >avai'Sd  '  c  tte 
capitale  Tac  Mi'^dUrent  comme  il 
le  m-'-ritoit.  De  Taris  il  a'ia  eu 
Hollande ,  oii  il  reçut  les  n-éme» 
politeases.  Ce  fVit  là  qu*ll  acheva» 
son  beau  traité  de  tEntendfmént 
kumnln  :  ouvrof  e  de  la  métnphy» 
?iqne  !  1  plus  pro^fonde  et  la  plus 
h  H-dio. Pour connoitrenotre  nme^ 
s<^<;  ifl'-fi  .  «es   affertions.  il  ne 

con&uiU  point  les  kvr«&  des  aa-^ 
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biens  philosophes ,  qui  l'an  rotent 

mal  i<  stniit  ;  ni  ceux  de»  nou- 
veaux .  qui  l'auroicnt  ëgaré.  Il  fit 
co'îime  '  (licbr miche  ,  il  ie  i  (En- 
ferma dans  lui-iiiêmc  ;  et  «ipris 
s'être  ,  pour  aiiiii  dire,  contr-m- 
plé  iong-tenij;S  4  il  présenta  aux 
AOinnics  le  miroir  dans  Ircjucl  il 
•*étoit  vu.  D  au  roi  t  été  à  souhaiter 
que  l'auti  ur  n'eut  pas  toujours 
co'isuké  la  pli}siqiif,  diais  uiie 
Bi.  ti-re      -  scii  tlauib'  au  ne  p.-ut 
écljirer.  I  n  \uiiîui:t  dt-veiopp'-r 
la  raisoii  iuuiiaiitv  ,  coiuiuc  un 
•natomiste  expli«^ue  les  ressorts 
du  corps  htiniam ,  il  a  été  plus 
favorable  ^ux  matérialistes  qu  il  ' 
se  pensoiL  6011  idée ,  que  LtjMV 
par  sa  toute-puissance  pourrait 
rendre  l/i   nintitre  fn'usanle  ,  a 
paru  ?\'QC  r.:i;o:i  d'uiic  dan^e- 
rcuï-e  cOiiii'<j[ueiice.  A  ces  défunts 
prùs,  l'ouvrage  de  Locke  est  tfea- 
estimablc ,  pour  la  méthode ,  lu 
profondeur  et  Tesprit  d'analyse, 
qui  le  caractérisent.  Il  n'y  avoit 
pas  un  en  que  Locke  étoit  sorti 
d'Anf^lcterr*^  ,  for^qu'on  l'nccusa 
d'avoir  fait  imprjnir'r  en  Hgllnntîe 
des  libelles  contre  le  goiaeiuc- 
ment  Anglois.  Cette  caloiiuiit  lui 
£t  perdre  sa  place  dans  le  collège 
.  de  Christ  à  Oxford.  Après  la 
mort  de  Charles  II ,  ses  amis 
loi  offrirent  d'obtenir  sa  grâce  ; 
nais  il  répondit ,  qu'on  n'm  oit 
pas  besoin  dc  pai  don  ,  quand  on 
n'ai' oit  pas  commis  de  crime.  Le 
philosophe  Lod.c  étx)it  destiné  à 
passer  pour  conspirateur  ;  il  fut 
enveloppé  dans  les  accusations 
portées  contre  le  duc  de  Jl/oal- 
asoaiJk  ,  quoiqu'il  n'eut  aucun 
commerce  tivec  Uù,  Jacques  II 
le  £t  demander  aux  Etats-péut^- 
raux.  et  Lticke  fut  o'ulivé  de  se 
cacher  jusqu'à  ce  qiîc  son  inno- 
cence eût  éié  recoiuiup.  Le  mo- 
aarqne  An^ois  ayant  été  ch^sséi 
ét  son  trône  [mc  le  priuLcdX^ 
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rangé,  son  gendre  ,  il  retourné 

dans  sa  pn^'^ic  sur  la  flotte  qui 
y  conduisit  la  princesse,  de,  iiis 
reii.e  d  Angleterre.   Non  uicrite 
lui  «  lit  ])rociUL'  divers  eni[)loJs; 
iiiai»  il  se  contenta  de  celui  da 
commissaire  du  commerce  des 
colouie^  Angloises,  qu  il  remplit 
avec  applaudissement  jusques  tu 
1700.  li  s  en  di-niit  alors  ,  parce 
qi;p   Tulr  de  Londres   lui  etoit 
al'.-ohunt  i.l  contruiie.  Cette  pla^e 
étoit  t  f  \— 11!  :  :  .it  : .      en  la  quit- 
ti»:.t,  il  uuioiî  pu  !.  uUcr  eu  toni- 
position  avec  un  prétendant ,  qui 
lui  auroit  fait  îles  conditions 
avanta<;euscs.  U  l'abandoniia  gé^ 
néreusentent  et  sans  prcvi  nir  per* 
sonne  :  Je  l'ci'i  is  reçue  du  hui, 
dit-il  à  st.é  amis  ;  j'ai  vguUi  la 
lui  /nucilre  ,  pL'ur  iju'il  /-u!  en 
disposer   selon  sou  bon  pluutr, 
Débarrussé  des  soins  et  des  nf-> 
faires  ^  il  se  retira  à  dix  lieues 
de  Londres  ^  chez  le  chevalier 
de  2\larsham  ,  son  ami  et  sou 
admirateur.  1)  y  passa  le  reste 
de  ses  jours  ,  lieuieux  et  tran-» 
qiiill'*,  j'arta^ec'.nt  son  temps  en- 
tre la  prune  et  î"ctu»ie.  Une  santé 
foible  et  une   poiUine  alléréo 
exigeolent  le  séjour  de  la  caat^ 
pB^ne.  Plus  d'une  année  avant 
sa  mort,  il  tomba  dans  une  si 
grande  foiLlesse  qutil  ne  pouvoit 
])as  nième  écrire  une  lettre.  En— 
lîiî,  il  mourut  en  philosophe  cl.rô-' 
titn  ,  le  z8  octolîie  i-o^,.^  a  yj 
ans,  apr«"  s  avojr  exiuntc  te;;  annS 
a  regarder  cette  vie  comutc  uno  « 
ptAqiaratlon.  à  iinO'  meillenrew 
Locke  n'étoit  pas  moins  connn 
en  Angleterre,  par  son  zcie  pa-« 
triot  ii|iic,u|uepar  sa  philosophie... 
C'est  lui  qui  conseilla  nu  par-, 
lemeiit  ùq  iaii  e  rejondre  la  r.iou'*' 
noie  aux  djpe::s  du  public ,  i au it 
en  luius*er  le  prix,  et  ce  lut  à 
ses  avis  que  FAngleterre  dut  ca 
bienljùt*iiiu>us  reste  de  lui,  uoa. 
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^rand  nombre  d'ouvrages  en  iH^ 

fîois  ,    diiis  lesquels  on  voit 
rillcr  IViprit  j'écmétrique,  quoi- 
qv.e  l'iU't'.ur  n'eût  jamais  pu  so 
soumettre  à  la  fatigua  des  cal- 
culs )  ni  il  la  sécheresse  des  vé- 
rités matbénieUqnes.  Us  put  été 
irectteillU  en  3  vol.  in-fol.  1714; 
it  174^,  4  vol.  m-4.**  Les  prin- 
cipaux «ont  ;  I.  Essai  sur  L'Ek- 
tPndcmcnt  humain  ,  dont  la  meil- 
'Jeiiro  édition  en  anglois  est  celle 
de  iroo,  in— fol.  1!  a  été  tra- 
duit en  iVaiiçois  par  Cosle  »  sous 
les  yeux  de  M'auteur ,   1729  t 
,  et  r45iniprimé  en  4  to). 
311— I  s.  Vynne,  depuis  évôqnede 
JSaint-Asapli ,  fit  un  ahré;;é  très^ 
^5timé  de  l'Essai  de  Locke,  Ce 
riiilosophe  lui-même  l'approuva , 
et  bien  des  gens  ,  dit  Niccron  , 
le  préfèrent  au  livre  de  Loche 
jiicmc  y  qtii  est  quelquefois  difii- 
çilc  à  entendre  à  force  d*ètre 
'diffus.  Cet  Abrégé  fot  traduit  en 
françoi»  par  Bosn^t  ,  Londres , 
;i72o,in~t».  II.  Un  Traité  dit 
Ooufcn.'t ment  Civil,  en  anj^lois, 
qui  a  été  assez  mal  traduit  en 
françois  par  Mnsr/,  in-i  2,  17-2^. 
Le  sage  philosophe  y  combat  for- 
tement  le  pouvoir  arbitraire. 
DL  Trois  Lettres  sur  la  Tolé^ 
*  ronce  en  matière  de  religion.  La 
11**  en  latin,  1689  ,  in-t2:  la 
s*  en  anglois,  Y690,in'4°;  la 
3*  aussi  en  anglois  1»  ^^9^1  in-4.0 
Les  modernes  partisans  de  la  to- 
lérance ,  entr'autres  Voltaire  ,  se 
^ont  servis  de  ces  lettres.  Mais 
Il  sera  toujours  difficile  d'assigner 
)es  bornes  de  cette  tolérance  ;  et 
f*est  ce  qui  embarrasse  le»  gouver^ 
nenens  les  plus  sages.  IV. Quel- 
fpK";  Ecrits  sur  les  PJonnoies  et 
le  Commerce.   V.  Pensées  sur 
V FdtK  ation  des  Enfans,  Ce  livre 
estimable  a  été  traduit  en  fran- 
f.ois ,  en  allemand  ^  en  hollandois 
f  I  en  flamuid.  Yl«  Un  Traité  iu-j 
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titulé  :  Le  Christianisme  raispmd 
RdMe;  traduit  aussi  en  franc  ois, 
par  Coste ,  et  imprimé  en  1713  , 
2  vol.  in-ia.  Quelques  proposi- 
tions de  ce  livre ,  prises  à  la  ri-« 
gucwr  j.pourroient  le  faire  soup^ 
çonncr  de  Socinianimie.  Il  y  sou^ 
tient  9»'»!  n'y  a  rien  dmns  la  Bé-» 
station»  qui  soit  contraire  à  au^ 
cune  notion  assurée  de  la  raison  ^ 
et  que  Jésus-Christ  et  les  Apô- 
tres n'annonçoient  d'autre  articlp  % 
de  foi,  que  do  croire  que  Jésus- 
Christ  étoit  le  Messie.  11  s'ex-^ 
cusa  y  ou  tâcha  de  se  justifier  ^ 
dans  des  Lettres  au  docteur  Stii^ 
Ungfieet,  Le  même  Coste  a  tra» 
duit  la  Défense  de  Loc/<c  ,  et  Fa 
ajoutée  à  celle  du  Christianisme 
raisonnable.  Il  y  a  de  plrs  dans 
l'édition  de  171  5  ,  une  Disserta-^ 
tion  ,  où  l'on  veut  établir  le  vrai 
moyen  de  réunir  tous  les  Chré-^ 
tiens,  malgré  k  différence  df 
leurs  sentimens  :  moyen  plus  fa« 
cite  à  chercher  qu'a  trouver  ;  e( 
nn  Traité  de  fa  Wigiou  des 
Dnmef.  Ces  deux  ouvrages  no 
sont  pns  de  Loche.  Au  reste,  le 
traducteur  a  perfectionné  le  livre 
de  ce  philosophe,  en  retranchant 

Slusicurs  répétitions ,  «  qui  sont, 
it  Nicêron  ,  assez  ordinaires  % 
$on  stjrle.  »  VU.  Des  Paraphraser 
sur  quelques  Eptfres  de  St.  Paul^ 
U  avoit  consacré  ses  clrrnière* 
années  à  l'étude  de  l'Ecriture, 
VIII.  Des  Œuvres  diverses  ,  1 7 1 o ^ 
en  z  vol.  in— 12,  On  y  trouve  une. 
Mélltoçle  très  — commode  pour 
dresser  des  Ncueils  :  plusieura 
savans  l'ont  suivie.  nC.  Des  CSss^ 
vres  posthumes,  CUe^  renfiermene 
des  morceaux  sur  divers  sujetik 
de  philosophie.  Locke  avoit  unoL 
grande  connoissance  des  mœurs 
du  monde  et  des  arts.  II  avoit 
coutume  de  dire  quo  la  a^iinois^ 
sance  des  Arts  mécaniques  ren-^ 
^ermc  plus  de  vraie  phî^sq^itiç^ 
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Ifu  tous  Ui  tyttèmes  ,  ht  hypo-» 
9kète$  et  ks  spéculations  des  Phim 
losophfs.   Locke  ont  l'honiK^ur 
d'être  clioisi  pour  lé(jislalour  p.ir 
les  colonies  Angloises  d'Ani''ri- 
que  9  et  elles  s'empressèrent  d'ac- 
cndUIr  tes  lois  qu'il  letir  donna. 
Son  style  n'«  Ai  la  force  de  la 
Bruyère  »  ni  te  coloris  de  MaU~ 
èraneke g  m.iis  s'il  est  diffus,  il 
a  y  en  revanche ,  de  la  clarté  et  de 
la  netfet    ,  du   moins  dan?  les 
ouvm;',f»--  qu'il  a  soi;;ii'*;.  L'autour 
montre  de  la  circonspection  en 
proposant  ses  pensées,  et  du  res- 
pect pour  cellet  d'mtmi*  Les  cti-> 
rienz  pourront  voir  son  portrait 
assez  an  long  dans  le  tome  vi* 
de  la  BibUothèque  choisie*  £n 
voici  nnf»  ébauche  :  «  Ce  ])!iilo- 
sophe  étoit  prnd^^nt  .  snns  être 
£n.«Sa  roiî  v"r!>ation  étoit  enjouée. 
B  lavoit  plusieurs  contes  agréa- 
bles ,  qn*il  rendoit  encore  pliis 
piqnans  par  la  manière  dont  il 
les  racontoit.  II  aixndit  là  ndUe* 
rie ,  pourvu  qu'elle  fï^t  innocente 
et  délicate.  vS»s  manières  /'toient 
aisées;  il  dc-daipnoit  la  sotte  gra- 
vité des  fanx  savans.  11  aimoit 
l'ordre,  et  l'obscrvoit  dan5>  toutes 
les  choses  de  la  vio.  L^s  chicanes 
irammoticales ,  les  disputes  de 
controverse  n'ëtoient  pas  de  son 
goût,  n  méprisoit  snr-tout  ces 
misérables  écrivains  qui  détrui- 
sent sans  c€»S5e ,  sans  rien  élever. 
Il  étoit  fort  libéral       ses  avis; 
mais  ayant  éprouve  que  la  pltT- 
part  des  hommes  ^  au  lieu  de 
iendre  le*  bras  nnx  conseils  ,  y 
ieuieiettt  Us  griffes  »  il  en  Ait 
beanconp  plus  avare*  H  avoit 
soin  cependant  drdemander  reu:^ 
des  antres  ,  et  il  ne  dounOit  rien 
au  public  sans  avoir  consulté  s*es 
«mis.  Son  génie  se  mcttoit  à  la 
portée  de  tous  les  esprits ,  et  il 
parloit  à  chacun  leur  langage. 
Son  humeur  étoit  portée  à  là 
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colère  ;  mais  ses  accès  n'ëtoient 
que  passager*  y  et  il  étoit  1.  pre-* 
micr  à  reconnoître  ses  toit^.  ^>oa 
amitié  étoit  solide  et  tendre  ;  mais 
il  exi^eoit  les  mômes  seiUinn  ii*.  >» 
Un  jeune  homme,  auquel  il  avoit 
marqué  les  plus  grandes  bontés 
et  le  plnk  vif  attacbcment  «  finit  * 
par  le  voler  et  le  tréhir.  Tombé 
dans  la  plus  extrême  misère  i)nr 
sa  mauvaise  conduite ,  il  vint  ré- 
clamer ,  long-temps  aprt's  .  les 
?f^cours    et  le   pardon  de  colut 
tju'il  avoit  traité   avec  tant  de 
perfidie.  Le  philosophe  tira  de 
son  porb-feuille  un  billet  do 
cent  pistoles ,  qu'il  donna  à  ce 
malheureux,  en  lui  disant  :  «  Je 
vous  pardonne  de  tout  mon  cœur 
vos  indignes  procédi's  ;  mnl?;  jé 
ne  dois  pas  vous  mettre  à  porté'e 
de  me  trahir  une  seconde  fois. 
Recevez  cette  bagatelle  ,  non 
comme  un  témoignage  de  mon 
ancienne  amitié  »  mais  comin# 
une  mar^e  d*humaniié.  Ne  mo 
répondez  point  ;  il  est  impossible 
df^  regagner  mon  estime  :  et  l'a-^ 
nutié  ,  une   fois  outra^éi?  ,.es6 
perdue  pour  jamai?....  >.  Ce  qui 
caractérisoit  particuliéreuiont  ce 
philosophe,  c'est  qitc  rien  de  co 
qui  pouvoit  être  utueà  Thomme^ 
ne  lui  paroissoit  indîKérent.  Com- 
me  il  portoit  une  attention  égalo 
à  tout ,  on  a  dit  de  lui  qu'il  étoit* 
aussi  capable  des  petites  que  des 
grandes  choses.  Dans  ces  petites 
choses  ,  il  ne  faut  pas  compn-ndre- 
les  futilités  de  la  société.  Le  jeia 
hii  paroissoit  tout  à  la  fois  Toc-» 
cupation  la  plus  sotte  et  la  plus 
frivole.  S'étant  trouvé  dans  unè- 
assemblée  de  seigneurs  pleine 
d'esprit ,  qui  ,  au  lieu  dé  ?'en-» 
tretenir  de  choses  intéressantes^ 
demandèrent  des  cartes  ,  ]1  eut 
la    patience  ,   pendant  quelque- 
temps  ,  de  les  regarder  joucr.- 
A)'ant  ensuite  tiré^  Ses  taUetle% 
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dç  sa  poclie  ,  il  se  mit  h  écrire 
•vec  beaucoup  dsttention.  Un 
de  ces  seigneurs  s'en  étant  ap* 
perçu  ,  lui  demanda  ce  qu'il 

t'crivoit  ?  «  Milord  ,  dit -il  ,  je 
tiiche  de  profiter,  autant  que  je 
puis ,  lorsque  je  suis  dans  la 
compagnie  de  gens  tels  que  vous. 
J*ai  attendu  avec  impatience  le 
moment  de  me  trouver  dans  ime 
assemblée  des  hommes  les  plus 
sages  et  les  plus  éclairés  de  notre 
siècleé  Ayant  enfm  cet  honneur, 
je  no  puis  mi?^ux  faire  que  dV'*- 
crire  votre  conversation  ;  et  j"ai 
dcjà  couché  ce  qui  s'est  dit  de- 
puis une  heure  ou  deux.  »  Il  ne 
Jallnt  pas  que  Locke  lût  beau* 
coup  de  ces  dialogues  ;  ces  sei- 
gneurs en  sentirent  aisément  le 
vide  et  le  ridicule.  Cetoient  le 
duc  de  Bnrlinahnm  ,  h-  lordi"ftJ- 

Ujfax ,  ÏQïd  Aikky  »  etc.  etc% 

ï.  LOÇKMAN,  fameux  philo- 
sophe d'ÉUiiopie  ou  de  Nubie.  Les 
Arabes  en  racontent  mille  fables. 
Ils  prétendent  qu*il  étoit  esclave  , 
et  qu'il  fut  vendu  aux  Isr^iélites 
du  temps  de  Salomon,  Ils  en  di- 
sent h  peu  pr^s  les  mêmes  choses 
que  Von  dt-bite  ordinairement  sur 
jLsopr.  Ou  dcmaudoit  à  ce  sa^e 
de  qui  il  avoit  appris  la  sagesse? 
Des  aveugles  ,  dit— il ,  qui  ne  pO'» 
sent  point  le  pied  %  sans  s'être  OJ- 
surés  de  la  solidité  da  terrain.,^ 
Des  Solitaires  avoioiu  volé  une 
caravane.  Les  marchands  les  con- 
juri*rent ,  les  larnu-?  aux  yeux  , 
de  Liir  laisser  du  moins  qitclques 
provisions  pour  continuer  leur 
Toyage  :  les  Solitaires  furent 
inexorables.  Le  sage  Lockman 
étoit  alors  parmi  eux  ;  et  un  des 
marchands  lui  dit  :  «Est-ce  ainsi 
que  vous  instruirez  ces  hommes 
jvrv^r?  ?  >»  Je  ne  les  instruis  l'ns , 
<îil  I.ockman  :  <}uc  fa  cU  r.l  -  ils 
fit  la  sagesse  ?  —  Et  que  iiulcs- 
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TOUS  donc  avec  les  méchans  Z, 
->  Je  cherche ,  dit  Lockman  ,  à 
décotmir  comment  ils  le  sont  de^ 
venus,  — Le  maître  de  XocAfflo» 

lui  ayant  donné  à  manp;er  un  me- 
lon d'un  très-mauvai>  pn'it  ,  il 
le  mangea  tout  entier.  6on  maî- 
tre ,  étonné  de  cet  acte  d  obéis— 
sance ,  lui  dit  :  «  Comment  avez- 
▼eus  pu  manger  ^  un  si  mauvais 
fruit  r»  ^TaireçiSB  luirépon* 
dit  Lockman  9  si  souvent  des  dou-* 
eeurs  de  votre  part,  qu'il  n'est 
pas  étrange  que  j'aie  mang(^  une 
fois  dans  ma  vie  un  fruit  amer 
que  vous  m'ai-L'z  prtsenté.  Cetto 
réponse  gcnvreuse  de  l'eîclave  , 
toucha  si  fort  son  maître ,  qull 
lui  accorda  aussitôt  sa  liberté.^. 
Nous  avons  un  livre  de  Fables 
^tûe Sentences  ,  attribué  n  Lock^ 
man  par  les  Arabes.  IVlais  l'on 
croit  que  ce  livre  1 5t  moderne  y 
et  qu'il  a  été  reiueilii  des  dis-» 
cour.s  et  des  entretiens  de  cet 
ancien  philosophe.  Si  lockman 
n'est  pas  le  même  %iviEsope ,  il 
est  diificile  de  décider  si  les  Orien- 
taux ont  pris  des  Grecs  Tinvcn— 
tion  des  Fables  ,  ou  si  ceux  —  ci 
les  ont  empruntées  des  Orien- 
taux. Le-  Fables  et  les  Apoio- 
gucs  paroisseut  ncanuioin  ];lns 
conformes  au  génie  des  peuples 
d'Orient  9  qu*à  celui  des  nations 
Occidentales.  Les  historiens  pei- 
gnent Lockman  comme  un  hom-« 
me  également  estimable  par  ses 
connoi^îfr.nces  et  par  ses  vertus, 
C'étoit  un  philosophe  taciturne 
et  contomplatir ,  ccup»'  i:e  l'a- 
mour de  Dieu  ,  et  déta*  hé  de 
celui  des  créatures.  Erpéuius  pu- 
blia les  Fables  de  Lockman  ;  en 
arabe  et  en  latin  9  à  la  suite  do, 
sa  Grammaire  Arabe  ,  1 1>36  et 
i656  ,  in-4.'»  Ttiune^ui  le  Fà^re 
les  mit  en  beaux  vers  lutin?.. 
GiiJland  e;i  trnrlih.-it  une  j,arî,3. 
en  ffflnr.oii  avec  ceUcij  de  /  ^ 
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Faris,  i?î.;  ,  2  vol.  in- 12  ,  fig. 
'•I.  lie  Cfirthuine  {!')!ina  luir  nou- 
velle édition  de  cfUe  traduction, 
1778  9  3  vol.  in-i  a  ^  en  y  ajou- 
tant ce  qoe  GaUand  n'avoit  pas 
tradoit  On  conserve  au  Vatican  « 
une  copie  antique  des  Fables  de 
LocÂman  ,  fait»  par  les  Perses. 

If.  LOCKMAN,  (Jean) 
poète  Ançlois,  mort  en  1771 9 

<^toit  secrétaire  pour  la  péch'^  du 
liaren«^.  On  a  de  lui  ,  l'opdTa  de 
Hosaîindf  ,  1  yi^o  .  iii  —  ,  dos 
Chamons  ,  ^'s  Odes  ,  dont  la 
po<.^5ie  e>\  fo;!)!f»  ,  et  dont  les 
iroa^e?  iont  acriable^.  Il  trudui- 
sft  quelques  Ouvrais'  françois , 
eatt'antres^  les  Lettres  phâoso^ 
ptUque»  dé  yottatrt. 

LOCKNERUS,  (Michels 
Frdderic)  mort  en  1720,  à  58 
ans  j  étoit  de  l'aq^ime  des  Cu— 
rîenz  de  la  Sfatore.  On  a  de  lui  : 

L  FafHtver  ex  «mtiqiûtate  em^ 
lum  ,  Nuremberg ,  lyiS  ,  in-4.0 

II.  Ht'ptas  dissertationum  ad  fJif— 
Loriam  Naturalrm  pcrttncntium  , 
1717,  in—^."  \\\.  liarinrn  Ahisœi 
BesUriani  ,  17165  in— fol. 

LOCHES,  (Ferri  de)  curé 
de  Saint— Nicola?—<i'Arras  ,  par- 
tagea son  temps  entre  les  devoirs 
de  ton  ministère ,  et  IVtude  des 
tntiqaités  de  son  pays.  Noos  de^ 
VOBS  à  ses  reeherches  :  I.  Dis— 
tovs  de  la  NoMesse  ,  oh  il  fait 
mention  de  la  piété  et  des  vertus 
des  roi.«  de  France  :  Arras ,  t  6o5  , 
ln-8.°  II.  Histoire  des  Comtes  de 
Saint  —  Pa  u  i.  ,  Douai  ,  1 6 1 3  , 
in-4.0  III.  Chronicon  Bdgicum 
a&  mmo  s38  ,  ad  annum  t6oo  / 
Azns  ,  t6i6  ,  inp->4.*  H  moamt 
en  iCiif. 

LOCUSTA  9  fameuse  cmpoi- 
tamiense  ,  vivoit  h,  la  cour  de 
fféron»  l'an  60  de  Jésus^hrist. 
£c  £riqçe  barbara  se  sarvoit  ^ 
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celte  mnlheurcuse  pour  faire  pé- 
rir l'^s  oîij'.'ts  de  M»  haine  et  de  sa 
vengeance.  Tacite  dit  qu'il  crai— 
gnoit  b'i  fort  de  la  pcrcir>^» ,  qu'il 
la  faisoit  garder  à  vue.  U  ein«« 
ploya  son  ministère  9  lorsqu'il 
voulut  ^e  défaire  de  Britanniciu» 
Comnv  le  poison  n'opéroit  pas 
asse/>tùt ,  il  alloit  ordonner  qu'on 
la  fit  mourir  ;  la  mort  soudaino 
d^'  }*' iiiiitnicui  lui  sauva  la  vie. 
SiuLone  rapporte  que  Neeon  lui 
faisuît  préparer  ses  poisons  dans 
son  palais,  et  que  pour  prix  da 
ses  abominables  secrets  ,  il  lui 
pardonna  non  — seulement  tout 
ses  crimes  9  mais  qu'il  lui  donna 
de  grands  bîen'5,  et  des  cL'Vet 
pour  apprendre  son  métier» 

LOCUTIUS  ,  Koy.  Aïos. 

LOÉBER  ,  (  CbrUtian  )  théo- 
logien Allemand ,  nd  à  Orla-- 
munde,  en  16839  mort  en  1747^ 

à  €4  ans  ,  fut  surintendant 
néral  à  Altembourg.  On  a  de  lui  ^ 
des  iJissertntioiis  ncaJcniuiues  , 
et  un  Ahrè^é  de  'fhéolog'e  on 
latin.  II  eut  un  fds  ,  Golhuj-^ 
Frûdman  ,  et  une  fille  9  ChréS'» 
Une— Dorothée ,  qui  se  distingue-* 
rent  par  leurs  Poésies. 

LOERIUS ,  Voy.  Loyer.' 

LOESEL9  (Jean)  né  en  1(07, 

a  vécu  jusqu'au  milieu  du  17* 
siècle  à  Kouisberg.  On  a  de  loi , 

Flora  Prussica  ,  Regiomonti  , 
1703,  in  — 4."  CTenra,e -~  Atidré 
Meli'ing  en  a  donne  II*  Sup'fdc— 
ment;  iJuntzi^;,  1712)  in-4.'^ 

^    LOEWENDAL,  (Ulrio- 

Frédéric  Woldemar  ,  comte  UR  ) 
né  à  Hambournf ,  le  6  avril  1 700  , 
ctoit  arrière-petit— fils  de  Fn^-' 
dcric  III ,  roi  de  Danomarck. 
U  commença  à  porter  lei  arorics 
en  Pologne  ,  l'an  1713  9  comma 
simple  soldat .  et  après  avoir  passé 
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par       grcde*  de  bns  -  oftici'^r  , 
d'cnsci^:no  et  d'aide  -  mnjor  ,  il 
devint  capitnine  en  1714.  L'em- 
pire alors  n'étoit  point  en  guerre  : 
Il  alla  servir  comme  Tolonteire 
dans  tes  troupes  de  Danemarck 
contre  la  Suède ,  et  s'y  distingua 
par  son  activité  et  par  son  cou- 
rage. "La  guerre  étant  snrvenfie 
en  Hon«;rie  ^  il  y  passa  en  1716, 
et  se  signala  à  la  bataille  de  Pe- 
terswaradin  ,  au  siège  de  Temes- 
.  var  ,  à  la  bataille  et  au  siège  de 
Belgrade.Sa  valeitr  ne  parut  point 
avec  moins  d'éclat  à  Naples ,  en 
Sardaigne  et  en  Sicile  ^  où  il  fut 
successivement  envoyé.  Il  eut  part 
à  tontes  1  os  action*;  H  <^rette  guerre, 
depuis  1718  jusquen  1721, 
qu'elie  finit.  Toujours  occupé  de 
la  science  militaire ,  il  employa 
le  loisir  de  la  paix  à  approfondir 
les  détails  de  VArUUerie  et  du 
Génie»  Le  roi  Augusie  de  Polo- 
gne, au  service  duquel  il  entra' 
bientôt ,  le  f)t  maréchal  do  camp 
et  inspecteur  gén-^ral  de  l'infan- 
terie vSaxonne.  La  mort  de  co 
monarque  ,   arrivée  en  r  7  3  3  , 
lui  donna  occasion  de  signaler 
sa  valeur 'dans  la  défense  de 
Cracovie,  Il  6t  les  campagnes  de 
1734  et  de  1735  ,  sur  le  Hbin  , 
toujours  avec  la  même  di^slinc- 
tion.  La  Czarine  ,  l'ayant  attiré 
à  son  service,  fut  ?i  cf)ntc*nte  de 
la  manière  dont  il  se  conduisit 
danslaCrun(-e  et  dans  l'Ukraine, 
qu'elle  le  nomma  chef  de  ses  ar- 
mées. La  grande  réputation  que 
sa  valeur  lui  avoit  faite  ,  engagea 
1«  roi  de  France  à  se  l'attacher. 
U  obtint,  en  '743  ,  le  grade  de 
lieutenant  général ,  et  dt'  s  l'an- 
ii'^e  suivante,  il  justifia  Topinion 
qtie  Louis  Xf^  avoit  de  lui.  lî  i-'^r- 
Vit  avec  autant  de  prudence  que 
de  valeur  aux  sièges  de  Menin , 
tfYpres ,  de  Fumes    et  à  celui 
de  Fnbonrg,  en  1744.  Quoique 
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le  comte  de  LocuYnrlnl  ne  fiiÉ 
pas  de  tranchée  lorsqu'on  atta- 
qua le  chemin  couveit  ,  il  s'y 
porta  par  un  excès  de  zèle  ,  et 
y  fiit  blessé  d'un  coup  de  feu  qui 
fit  craindre  pour  sa  vie.  Dans  la 
campagne  de  174s ,  il  commanda 
le  corps  de  réserre  à  la  bataille 
de   Fontenoy  y  et  partagea  la 
gloire  de  In  victoire ,  par  l'ardeur 
avec  Inquelle  il  chargea  la  co- 
lonne Angloise  qui  avoit  pénétr6 
dans  le  centre  de  l'armée  Fran- 
çoise, n  eut  le  bonheur  de  pren-* 
dre  ,  dans  la  même  campagne  ^ 
Gand  ,  Oudenarde  9  Ostende  » 
^ieuport.  Ce  fut  au  retour  dé 
cette  brillante  campagne  ,  qu» 
Louis  XV  récompensa  ses  taien& 
et  ses  sen  ices  ,  par  le  collier  d» 
*es  ordres.  L'année  «747,  fut 
encore  plus  glorieuse  pour  luk 
Il  la  commença  parles  sièges  d» 
rÉduse  et  du  das-de-^and  ;  et  ^ 
pendant  que  les  troupes  acbe-» 
voiont  de  réduire  le?  autres  placea 
de  la  Flandre  HoIliiiidoi?e ,  il  fit 
de  fi  heureuses  (li^j/ositions  pour 
la  défense  de  la  ville  d'Anvers  , 
que  les  ennemis  renoncèrent  au 
projet  de  fattaquer.  U  mit  la 
comble 9  à  sa  gloire,  au  siège  d» 
Berg-Op-Zooro.  Cette  ville  qu'oi» 
croyoit  imprenable  »  défendue  paa- 
sa  5itualion  .  par  une  pcrnisoa 
nombreuse  ,  par  une  arniee  qui 
cnmpoit  à  ses  portes  ,  est  prisô 
d  ai->aiit,  le  16  septembre  1747  j, 
lorsque  la  brèche  étoit  à  peina 
pratiquablc.  On  rro}Oit  qu'ella> 
lie  pouvoit  être  investie ,  à  causa 
des  marais  qui  Venvironnoient. 
Le  duc  de  rarme.  avoit  échoud 
devant  cette  [)l?ce  en  i  î)oS  ,  et 
Spinola  en  1622;  et  d<'|)uis  ces 
sièges  elle  avoit  étti  fort. liée  par 
le  fameux  Cohoni  ,  le  Vauhan 
des  Hollandois  ,  qui  la  regardoit 
comme  son  chef^foenvre.  Mait 
k  valeur  des  François  |  seccmdéd 
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pi  lear  général  ,  fut  plot  Ibrto 
qae  m  litititioii.  Im  vainquem 
tnmvèrent  dtna  le  port  dix-^tept 
grandes  barques  chargées  de  pro- 
visions ,  avec  cette  ndrosie  en- 
gros  caractères  sur  cij4M|ue  hiir- 
q»e  :  A  l'Invincible  Garnison 
CE  Berc-Op-Zoom.  Le  Icnde- 
aain  de  cette  gloriouse  journée  ^ 
ieooiDte  de  Loewendml  reçut  It 
béton  de  maréchal  de  Fraaoe,  Sa 
coiliplexion  forte  et  roboste  fai- 
loit  espérer  à  la  France  qu'elle 
puroil  long-temps  un  défenseur  ; 
mais  un  p«'tit  mal  qui  lui  sur- 
vint au  pied  ,  et  qui  fut  suivi  ilo 
^  gangrène  ,  l'emporta  le  17  mai 
17SS  9  à  55  «na»  Il  fut  enterré  à 
6iot--$uIpice  avec  lea  boniieiiri 
dôs  à  ses  talcns  et  à  ses  services. 
Depnis  la  piiix,  le  maréchal  de 
Loewcndal  avoit  partagé  son  loi- 
îir  entre  les  plai-Mrs  de  l'étude  et 
la  société  de  quelque*  amis  de 
choix.  11  les  charmoit  par  la  bonté 
de  son  ame,  par  sa  candeur ,  par 
|SB  esprit ,  par  le  don  de  s*e»- 
yrimer  avec  «ntant  de  force  qua 
de  jastesse ,  et  par  une  infinité 
de  connoiisancès  que  ses  lectures 
et  ses  vova(*es  lui  avoient  acquises, 
il  parloit    bien  fatin  ,  danois  , 
■lîemand,  aii;^lois  ,  italien  ,  russe 
«t  frajiçois.  Il  po^scdoit ,  à  un 
éegré  ëminent  y  la  Tactique  ,  le 
6itU  et  la  Géographie  dans  tes 
plus  petits  détails  »  telle  que  la 
doit  savoir  un  militaire  chargé 
du  commandement.  L'acndémie 
des  Sciences  orna  sa  liste  do  son 
fiom  illustre,  en  qnnlitc  de  mem- 
bre honoraire.  Sejîiblable  par  le 
cœur  et  par  l'esprit  au  maréchal 
éè  Sajçe ,  son  ami  intime  9  il  fai- 
•oit ,  an  milieu  dea  plaisirs ,  l'é- 
tude la  plna  pix>fonde  de  la  guerre. 
11  avoit  toujours  la  bcauconp  ; 
il  écrivoit  aussi ,  et  on  a  dû  trou« 
ver  plusieurs  manu.scrits  dont  il 
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pttUl&««>Le  maréchal  de  Loewen» 
4al  a  laissé  un  fils  ,  héritier  do 
son  lèle  patriotique  9  François-^ 
Jùwier-^oseph ,  comité  da  LoMm 

LOGAN»  (Frédéric,  baron 
DB  )  poète  Allemand 9  né  en  1604» 
et  mort  en  x6SS.  MM.  Leuiag 

et  linmler  ont  donné  une  nou-« 
vcile  édition  de  douze  livres  d'Ê- 
pigrammes  excellente?  ,  lesquelles 
forment  prrs  du  tiers  d'un  re- 
çut il  de  poéoies  do  ce  genre  ,  que 
cet  auteur,  probablement  inspiré 
par  le  même  motif  qui  porta  le 
chevalier  «te  CaUly  à  se  déguiser 
sous  le  nom  de  d'ylceiîly  ,  a*voit 
publié  SOUS  celui  de  Saiopuf»  dç 
Golaa* 

LOGES,  (Marie  Bmnean; 
dame  DBS  )  femme  de  Charles  da 
Bechigaevoisin ,  seigncnr  d*  s  Lqp 

ges ,  et  gentilhomme  de  la  cham-« 
bre  du  roi ,  fut  extrf^mement  es-i 
timée  .  non— seulement  de 
herhe ,  He  Bnlzuc  ,  et  des  autres 
beaux  «^sprils  de  son  temps ,  mais 
aussi  du  roi  de  Suède ,  du  due 
û*OrUans  ,  du  duc  de  Wcymar^ 
On  ne  rpppelloit ,  en  vers  et  en 
prose ,  que  la  Céleste ,  la  Divine^ 
la  Dixième  Muse,  Quoique  cette 
dame  fût  de  l'esprit,  il  est  h 
cro;re  que  son  sexe  lui  mérita 
une  pe.rtie  do  ces  louanges.  EUo 
mourut  le  5  juin  1641  ,  dans  un 
âge  assex  avancé ,  laissant  cinq 
enfans.  Mad.  éCAunoyt  étoit  sa 
nièce.  Vav*  Cqstae,  «~\9I-. 

LOGN  AC,  (N.  de  Mont-, 
pezat ,  seigneur  de  )  favori  de 
Henri  IJJ  roi  de  France  ,  étoit  ' 
brave,  et  se  lira  avec  honneup 

des  querelles  que  les  Guises  lui 
avoicnt  suscitées.  Il  fut  maître 
de  la  pnrd^'-robe  du  roi  .  et  ca- 
{»it#^  4fi  c^uarimte  -  cin^  ^efi-n 
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tilsbommps,  qui  Fnront  cTioîsîs 
'  pour  la  smeté  de  Henri  lU,  C'est 
itîl  qui  on{^a<;ea  ce  prince  n  se  dé- 
faire ilti  (Uic  de*  Guisi'.  li  fut  pré- 
sent à  l'exfrrution  ,  nwh  on  ne 
convient  puâ  âur  la  manière  dont 
il  y  piirficipa.  (  Voyti  Guf  SB  , 
H.»*  II  et  III.)  Il  étoit  avec  le. 
narqnis  «le  Mirepoix ,  le  pro- 
cureur général  In  Guesle ,  et  pliw 
si'*nr«;  aiifrcs  soi;:n'^nrs  .  qi'flnd  , 
ilrcoiirns  nu  cri  de  tien  ri  III  , 
que  le  fnnntiqne  CUinenl  venoit 
de  poignarder,  ils  vongèri'iit  ù 
l'heure  in6mc  de  cent  c  Mips  d'é- 
pée  le  parricide  snr  son  sacril(^^e 
auteur.  Lt*finac  fut  disgracié  dans 
la  suite  ,  et  .obligé  de  fe  retirer 
dans  la  Gascopie .  sa  patrie  ,  où 
il  fut  tué  quelque  temps  après. 
Vv^,  Hot'CHAfijn 

LOGOTHÈTE,  Ko.v.Acro- 

VOUTB. 

LOGUS  (  George  )  natif  de 
Silésie,  fut  un  érudit  dn  i6« 
siècle.  ^riiiUT ,  dans  son  Bpitome 

de  la  bibliothèque  de  Crssner , 
•ssure  qu'il  fai«^oit  bien  les  vers 
latin.*.  A  la  tète  de  IVWHMon  (te 
t/>hitrt'  —  (^aliislc  t  hi  torien 
ecclésiastique  ,  on  trouve  une 
grande  pièce  de  vers  ci.^^iacjU  â 
de  Ltt^us ,  adressés  à  la  Sagesse 
étemelle.  On  lui  doit  une  édition 
des  poèmes  de  Gmiùis  et  de  iVf- 
mésien  ,  sur  la  Chfis^e  ^  pui^liée 
à  Aii^sbour^  ,  en  1534  „  in-S»; 
c'est  la  pr'Muière  qu'on  connoifse. 
Le  nia;iu>c  rit,  «  n  caraclèies  lom- 
banis,  avoit,  dit-on,  étc^  cppoité 
deFrttnce  en  Italie,  par  Sannasar, 

LOHENSTEIN  ,  (TVr.ieU 
Gaspard  de  )  coiiscillor  de  l'em- 

Jjereur.  ?yn(îir  de  la  Vilic  de  lires- 
aw  ,  J'.  '  a  IN;rnut^cl»  en  Ml>sie, 
l'an  i63S  ,  Ht  de  bonnes  tîtudes^ 
et  voyagea  dans  tontes  les  parties 
4e  r£uro;H' ,  çk  ii  «'as^(iut  i'cs>* 


L  o  I 

timi?  des  savons.  I]  mourut  le  37. 
avril  i683.  Son  g?nie  avoit  été 
{Técoce  ;  à  \\is>'  de  i5  nr.s  ,  il 
foruui  le  prnj.-t  de  do:  iior  c'cs 
pi>ces  de  théâtre.  Cebt  le  pre- 
mier qui  ait  tiré  la  Tragédie  aile-- 
mande  du  chaos.  On  a  de  lui  s 
I.  Piasienrt  Fiècei  dramatiques. 
IL  Le  générfwx  Capitaine  Arnii^ 
niiis  ,  vaillant  défenseur  de  la  li^ 
l^rté  Germon'>fiie  ,  en  î^volum. 
in  —  /,.*'  C'est  un  roman  moral, 
avs'^z  eimuvpux  ,  dont  le  bt;t  est 
din.>-piitr  de  l  ardeur  pour  îes 
sciences,  aux  personnes  destinera 
aux  emplois  publies.  III.  Bes 
liéjiejtîons  poétiqurs  sur  le  53* 
chaj>itre  d'fsuîe»  Lohcnstciti 
libéra!,  sur- tout  à  l'égard  des 
savans.  II  consacroit  le  jour  rv.x. 
devdiis  (!«•  f,ii  tluirge  ,  t  t  ie  soir 
«  SCS  amis  et  à  i\5tude  ,  qu'il 
pouiîsoit  bien  avant  dar.s  la  nuiU 

I/'^IH ,  (  Nicolas  )  peintre  . 
h  Paris  ,  en  1614  ,  Ht  une  élude 
?!  partictdière  (les  onvrapcs  du 
^>UiSsia  ,  (1  les  fOj  init  ff\»'C  tant 
'd'art,  qu'il  e.^t  diiiicile  de  distin- 
guer la  conie  4*avec  ToriginaU 
iouis  XI  y  le  gratifia  d'une  pen- 
sion de  quatre  mille  livrer.  Loir" 
s'r.t tacha  au  coloris  el  pu  dessin» 
Il  avoit  de  la  propreté  rt  de  la 
facilitv'.  11  peiiynoit  tf:r»icment 
l>i<*n  le5  (i-'ure>  ^  le  pay.'^.'  pe  ,  l'r.r— 
chitecture  et  les  ornenwnf  ;  niAi^ 
il  excelloit  à  peindre  des  ier.uues^ 
et  des  enfatiB.  Il  mounitii  Paria  ^ 
en  1679,  ^  ^5  Alexis 
Loin  ,  son  frère  y  s  est  distingué- 
dans  la  gravure. 

LOISEAU ,  Voy,  LqtsbaiI. 

LOîSTlL  .  (  Antoine  )  avocat 
«u  parienv'î.t  de  Taris  ,  né  à 
£cauvaià  en  iSVj,  d  un»'  f.uni  ie 
féconiie  en  personnes  de  nu  rile  , 
étu^Ua  à  Paris  sous  le  fameuit 
JilitmAs ,  ^ui  le    aon  estoiUm^ 
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Wamnttlire  ;  à  Toulouse  et  k 
Bourges  «  sou»  Cujas.  Il  s'acquit 
■ne  grande  réjjtitution  pni  ^«'S 
pf.ii(^o\prs .  l't  fut  revi'fii  de  p!u- 
lieur?  t'mpii)is  hoiiorabli'S  dans 
la  magiàliature.  Il  étoit  lié  d  u- 
nitié  vttfc  le  président  de  Tkou , 
le  c  htticeljer  de  l'HûpUal  «  i*ien  e 
Piihoa ,  Claude  Ijypuy  ,  Scévtde 
dt  SaUU'-^^larthr  -,  et  plusieiir» 
autres  granHs  honïmes  de  son 
terpps.  Il  mourut  €i  Tans  ,  le  24 
avril  it»i7  ,  à  Si  ans.  (.)n  a  de 
lui  ;  I.  Huit  ÀJiscours  intitulLà  : 
Lt  (luUane  de  M.  LoiscL ,  parce 
^*îl  les  prononça  %  étant  avocat 
dl  roi ,  dans  la  cl!T:iiî)rc  de  jui- 
tic"  d.'  Guieiine.  il.  Le  Trésor 
àe  i  HàttH/e  généralf  Je  noire 
tfmps  ,  dî^piiis  1610  jjjf-qu'i'iî 
lÉiS  ,  in— 8**:  ouviu^e  médjoc  r:*. 

uf  dts  Avocats  du 

Pêrlemenide  Paris.  IV.  Les  hè^ 
ilfs  du  IfroU  François.  V.  Le» 

Mémoires  Bi  aui  tùs  et  UcaU" 
^'oiiis  ,  in— 4°  ,  lîk'Uis  de  recher- 
ches curi^-nsos.  VI.  Les  Insiituies 
Couiumièrcs  ,  1710,  en  2  vol. 
iil.-i2.  FroK^^cii  dr.  Luunay  et 
Entière  en  ont  publié  de  bons 
Ommeaiairrs.  VIL  Deâ  Poésiee 
^nes,  Vm.  Opuscules  divers  * 
iBôG.  Vè  furent  publié* 
par  Yahhâ  Joly  ,  ton  DevetL  et 
cîianolne  de  Paris ,  qui  les  orna 
la  Vie  de  l'autt  ur.  —  L'un  (!c 
tsi  (k^cfTnhms  .  membre  de  la 
Convention  ,  dcnium'a  que  l'au- 
tear  des  Bigles  du  Droit  Fran" 
foif  iiît  mis  au  Fantb(5on  «'pnrnii 
las  grands  hommes  de  la  Fronce; 
iitais  un  autri*  roenjbre  ayant  ob- 
Jerv?  qne  ce  jnriscon^nUe  nvoit , 
1^  premier,  public  cette  nicximc 
despotique  :  Ci  i^f'nt  le  TIo/  ,  ci 
peut  la  Loi ,  la  proposition  fut 
■oniimeiiieiit  rejetée. 

LfHSKL  •  Foy0M  X*oi$si.  et' 

DiSB. 
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LOISELLIER,  (riandin». 

Françoise)  n'-e  à  Turis,  mar^ 
chaud'»  de  modes ,  no   put  op- 
piouver  les  exc-s  de  Ih  rn'o'u- 
tion.  Après  avoir  écrit  plu-i-  urs 
fois  aux  principaux  meneurs  de 
)a  Convention  9  •  pour  les  engager 
à  être  moins  saneuinaires  •  ell^* 
eut  le  tournée  de  placarlef  cette, 
affiche  dans  pUisieurÀ  ni-s  rie 
la  cnpitale  :    •«  l*«*iii)le  liabitmt 
tle  P.i.is  ,  qn  f'st  devenu  votre 
comaue  ?  Armez— vou-  d*î  force 
pour  sauver  la  vie  n  ti ut  «l'in- 
nocentes victimes  ,  qu'un  égorge 
totis  I{*s  )our»  sou»  vos  yeux; 
von»  serez  responsables  de  ce» 
crifnr^s,  si  voit»  ne  renvers'^xle 
guillotine.»  Cet  in=tr!tn!--nt  servit 
à  >a  juort.  C  au(tim'  Ltt>(.scll,n  fut 
coiid  unnt'e .  par  le  tiilniiuil  re— 
volittionnairç ,  le  b  mai  »7^v», 
à  l'âge  de  44  ans.  * 

LOiZF.nMLLES,  (.Tenn-Si- 
mon)  né  .1  P.iri?,  lieutennnt  ;  6- 
iit^ral  du  bailliage  de  Tarsenal  ^ 
fut ,  diins  le  «temps  de  la  ferreur, 
renfermé  dans  la  prison  de  5aint« 
Laîraré  av'^ec  fksfa  fils.  Celui -cf' 
dornioit  ,  lor^(|M'^,  le  25  Itiillet 
17^^;,  rbnissier  du  fribtinnl  ré- 
volutionnnire  vint  lui  apr)orter 
son  arle daccMsation.  Loizn ollrs 
8*empres,<a  de  prendre  la  place 
de  celui  qiTon  vdioit  chercher, 
n  suivit  l'huissier  à  la  Concier* 
?<  rie,  et  parut  devant  le  tri-i 
bunaly  où  le  rreiTr*r,  en  lisant 
T-ncte.  ne  crut  voir  qu'un'»  ef-. 
reur  dans  le  prénom  et  la  d-?- 
si^rnation   de  r«ige  de  l'accusé. 
liC  père,  joyeux  rte  donner  pour 
la  seconde  fois  ta*  vie  à  son 
tà%y  entendit  avec  joie  éa  eon^ 
damnation  ^ets'  Vria  nver  tni'*?- 
port  :  Tai  nhix^i  !  Il  périt  la 
veille  de  la  chute  de  liobgspierre^ 
à  l'àue  de  ans. 

LQK£  »  Voyez  Lqcss. 
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LOLA,  Kûyez  Atoo-LôlX; 

I.OLLARD  nu  Lor.HARn , 
{  Walt hor  )  h^'réslarque  Al!c- 
maiicl ,  eiiteigna  ,  vers  l'an  î3t5, 
^ue  Lttcifgrel  les  Démoiii  avoieiit 
été  olMMés  àti  Cieï  injustement) 
et'  ^'ils  Y  senâcnt  rétablis  un 
four.  St^  MU%el  et  lés  «titfes 
Anges  9  coupables  de  cette  in- 
justice, dévoient  être,  selon  lui , 
damnés  éternellement  avec  tous 
les  homrtles  qui  n'^toicnt  pas 
dans  ces  sentimens.  D  méprisoit 
les  cérémonies  de  l'Église,  ne 
tecoanolMôit  uoinC  rfintercesnon 
.  ÙH  Mura,  et  eroyoit 
sdcrerricns  étofent  inutiles.  «  Si 
le  Baptênje  est  un  s{<crement , 
disott  LoUard ,  tout  bain  en  est 
•U5?i  un,  et  tout  baigneur  est 
un  Dieu. M  II  prétendoitqucl'Hai- 
Ue  consacrée  étoU  uii  Dieu  itna^ 
i^Mi^  H  «e  moqnoit  de  Iraesie^ 
oei  prêtres  et  des  évéqpies ,  dont 
il  snotenoit  que  les  OrdùuOioui 
étoient  nulles.  Le  mwiege,  selon 
lai  ,  n'étoit  c[\\itne  proslilulion 
jurée.  Ce  fanatique  se  fit  un 
grand  nombre  de  disciples  en 
Autriche  y  en  Bohème,  etc.  Il 
établit  douu  Homntes-  eboititf 
«ntre  SCS  disciples ,  quUl  IMn»-^ 
noit  ses  Apôtres,  et  fui  par-^ 
•ooroienty  tous  les  ens,  l'Ali»- 
Ikiagne,  pour  aÉFefmir  ceux  qui 
avoieut  adopté  ses  sentimens. 
Parmi  ces  douze  disciples  ,  il  y 
avoit  deux  vieiliards  qu'on  nom- 
moit  les  Minitê^ê  é»  la  Setter 
Ces  deiiX  «rinistres  feignoient. 
d'entrer  9  tous  les  ans, -dans  le  Pa- 
ladis ,  où  ils recevoient,d*JSi«>c4 
et  iXElie ,  le  pouvoir  de  remettre 
tous  les  péchés  h  ceux  de  leur 
secte,  et  ils  com m uniq noient  ce 
pouvoir  à  plusieurs  autres  dans 
cliaque  viiic  ou  bourgade.  Les 
Inquisitetirs  firent  arr6ter  £o/- 
l^r4,  et  ne  pouvant  viibiere'  ion 
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épiniitreté,  le  cdiidamniicni  tt 
alla  ou  feu  sans  frayeur  et  sans* 

repentir,  et  fut  brfdé  à  Côlognrf 
en  1421.  On  découvrit  un  granif 
nombre  de  ses  difciples ,  dont 
on  fit,  selon  TrUhéme  ,  un  grand 
incendie^  Le  feu  qui  réduisit  LoU 
tard  en  cendres,  ne  détmisii  pai 
sa  sectei  Les  Lollafds  se  «perpé- 
tuèrent cri  Allemagne,  passèrcnf 
en  Flandre  et  én  AïK/î'-terre.  Le» 
démêlés  de  ce  royaume  avec  la 
cour  de  Rome  ^  concdièrent  k 
ces  enthousiastes  l'affection  de 
beaucoup  d'Anal  ois  ,  et  leof 
secte  y  fit  dn  progrès.  Mais  lé 
clergé  (H  porter  contré  ènx  le^ 
lois  les  plifs  sévères,  etk  crédit 
des  Communes  ne  put  empt^cher 
qu'on  ne  briilât  les  Lv'lards» 
Cependant ,  on  ne  les  détruisit 
points  Ils  se  réunirent  aux  //  7- 
ilifites,et  préparèrent  la  ruine 
éa  clergé  d*  An^eterrè  et  le  schis- 
me dé  HeM  VUI:  tandis  que 
^antres  Lnl fards  df «posolent  lea 
ésprits  en  Bohême^  pour  les  er-« 
reurs  de  Jcnn  Hus ,  et  pour  hi. 
guerre  des  Hussites* 

LOLLIA  Paclin'a,  pclite-fille 
dii  consul  toiHiu,  était  ibariée  k 
C  Memmitts  Jfegutus,  gonveiw 
neitrde  Macéc^oine',  quar.d  remw 
p^reur  CaUgula ,  épris  de  saf 
bçnuté,  voulut  lui  faire  partager 
5on  trône  et  son  lit  :  or,  afin  de 
Fépouser  dans  les  formes,  il  obli- 
gea Memiiiitts  k  se  dire  le  père 
de  cette  dame ,  dont  il  ét'oit  \tf 
véritable  mari.  Elle  ne  porta  pas' 
fong-teraps  le  titre  si  envié  et 
Sî  dangereux  d^mpératrice:  la  fa^ 
metrse  Agrippine ,  'dévorant  dans 
son  cœur  le  trône  mi^elle  occu— 
poit.,  la  r.t  nrcuscr  de  sortilège  y 
et  SOU!»  ce  prétexte  ,  la  ht  ban- 
nir par  l'empereur,  puis  assas^ 
dnet  par  un  tribun  »  Tan  4  ^ 
Jésns-Chrifir 
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uu  lalUanus  )  soldat  A»  ibr- 
tune,  ne  dans  U  lie  du  peuple ^ 

«  avançn  d»rî.«  les  armes  p»r  son 
ijitellij;«'nc«^  et  ?a  bravoure.  Il  fut 
rcvctn  de  la  pourpro  imprriale 
par  les  sûUrtto  Koniains,  qui  ve- 
tKHâDtde  ina^facref  PosLhume  U 
(Km  ;  ce  fnâ.  dme  le  commeR-» 
ccneot  de  Tmi  a(7«  I/osurpa- 
teor  ae  défendit  à  k  foitcootre 
les  troupes  de  GalUcn  et  contre 
les  Barbares  d  au-ddà  du  Illiin. 
Après  les  avoir  contraints  de  re- 
toamer  dan--  Jeur  pnys.  il  fit  ré- 
irf>Uf  les  ouvrages  uu  ils  avoieiit 
^tmiC»i  Ccmim»  il  £atsoit  tm- 
luUer  se»  jolllias  à  ce»  trevirax, 
iU  se  mittinèrent  eC  Kii  ÔCèrcnt 
^  ^io  f  après  qHe)i|ttei  nioii  de 

LOJJJIJS,  {^ftircus)  cunîTiX 
Boiiuuii,  fut  estimé  d'AugnsLeé 
CeCeaqiQfeur  lui  donna  le  gou* 
«•fament  de  la  OalaCie,  &  h 
lycaoniê;,  dé^  fltaiiHe  eb  de  la 
rjiidte.  23flqsA.«Aiit  Jéiay^Ilirist. 
B  le  fit  enstiite  goaverneur  de 
Cului  Agrippa  ,  son  petit-fils , 
lorsqu'il  envoya  ce  jeim«  princf? 
danslOrieut 

tai  alEiires  de  rcrnpirc.  ImIUus 
It'éebter,  dan»  ce  voyage ,  son 
trdrice  et  d'autre»  maiivaiaafr  f  na^ 
^^<^S  qtt'H.avoit  cachée»  aiqi^ 

lavant  avec  adrcsfe.  Le»  pi^ 
lens  immense»  qu'il  extorqua  de 
tousWs  princes,  pendant  qu'il  fut 
Wprèâ  du  jeune  César ,  déctni- 
^ent  tous  ôee  vices.  D  entrcte- 
M  b'diicarde  entre  TU'ère  et 
4s'¥'^«  et  ron-dniifciiiénie  oqÛ 
i^oit  d^espion  ati  roi  des  ân(« 
thes,  poarélotgnerla  conclMîo» 

la  paix.  Caïus  ayant  appris 
*ette  trahison  ,  l'atcusa  aiiprt's 

empereur.  ly^i/ius  ,  cr.Aijrnant 
■•tr<?piini  comme  il  le  rocritoit , 
''-'mpoaoana;  laisiaut  d»^  bit&j 
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innviietà  Màreus  Loin  us  son 
fds,  qm  fîit  conaiii,  et  dont  îâ 
fdie  LolUa  Paulina  ,  épousa  Ca-* 

Ugiiîn.  CV  >t  ce  dernier  LotUnê 
auq\;r'î  f{nrart'  adresse  la  eC 
la  ib*"  iipitre»  de  son  premier 
livre. 

* 

LOM  ou  LOMMIcs,  (.fossif 

Van)  savant  médecin,  né  h  Bu- 
ren  dans  le  duché  de  Gucldre, 
vers  i5oo  ,  exerça  sa  profession 
principalement  k  Tournai  <  t  k 
Bruxelles,  et  mourut  vers  l'an 
i56x.Nous  avons  de  lui  :  1.  Com- 
mentarii  ât  Smtitate  luendà  ,  in 
primum  Uh*  de  Jïe  medicd  C 
Cflsi  ;  Leyde ,  1 7  6 1 .  If  «  Observwm 
lioftnm  mefîidnuUum  Ubri  très* 
On  on  a  fait  un  grand  nombre" 
d'éditions  ;  la  plus  récente  rst 
celle  d'Ani.-îerdam,  1761,  ir-i2rf 
Il  a  été  traduit  deux  fois  en 
fnmçois,  Pùris,  17 12  et  1759. 
nr.  De  cutandû  felrUms ,  Amj^ 
t^rdam^  1761.  Le  latin  de  Lom^ 
mmi  est  por  et  élégant.  On  pré* 
fend  qu'attcnn  médecin  de  son 
siècle  n'a  fait  nn'^nx  connoître- 
le.î  mala'oics.  ui  Tjre5crit  ure  pra-» 
tique  plus  judiciÂu^e  et  plus  sure. 
Tows  les  ouvrages  de  Lommius 
ont  été  imprimés  k  Amsterdam, 
en  1745  et  t7€f ,  3  voï.  in-n. 

tOMAGNE,  Voygi  T«in 
a  1 1)  E. 

LOMAZfigO,  (Jea».paul)ii* 

H  Milan,  en  1598,  devint  bar- 
bile  dans  la  peinture  et  dans  le» 
belles-lettres.  La  littérature  Ini 
lut  d  un  prnnd  i^ecours  ,  quand 
il  eut  perdu  la  vue  à  la  fleur  de 
•on  âge ,  suivant  la  prédiction 

20e  loi  en  avoit  ftiite  Cardait^ 
^n  a  de  Ini ,  deux  ouvrages  petr 
commun»  :  I.  Un  Traité  de  Im 
Peinture  ,  en  italien  ,  Milan  ^ 
1585  ,  in-4.°  II.  Idea  del  Tem* 
pio  dclla  PUUra,  1490,  ia-4.*' 
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LOMBARD,  (Pierre)  Voyez 
PjERRB  Lombard  ,  tuf*  xi  v. 

I.  LOMBARD,  (Thcooore) 
Jésuite,  poëte  François  t!e  ce 
siècle  9  est  auteur  de  ulusieurs 
Poèmes  couronnés  aux  Jeux  flo- 
nnx  de  Toulouse,  dont  trois  se 
tronvei.t  dans  le  recueil,  connu 
*0us  le  titre  de  Parnasse  t/tn''- 
tien ,  Paris,  1730,  in-ia.  Mais 
on  n'y  trouve  pas  une  petite 
pièce,  pleine  de  lintiiroi  tt  de 
grâces,  du  même  pocte,  inti- 
tulée: Leçons  aux  enfans  des  Sou>' 
fvnunj.  C'est  une  pastorale  char- 
mante ,  qui  n'a  de  dôfc^ut  que 
la  bri  '  vet»».  Les  pièces  du  P./,f>/n- 
hard  oftVrnt  p!ns  de  pmi  *c  ot 
ilVL'g.nice  que  n'en  ont  1  «Miuini- 
JiéincnL  les  vers  coiironné^  par 
les  acndémies  de  province.  On 
distingue  le  poëmc,  qui  a  pour 
titre  :  Combats  tie  St.  Augustin  ; 
oit  Von  ponrroit  peut-être  rp^ 
jïrcndre  un  trop  fréquent  ii.snge 
de  r.iritirlirM*  ;  mais  le  sujet 
romble  le  comporter.  Les  trois 
pièces  citées  du  P.  Lowlanl, 
*ont  des  années  1738,  et  40. 
On  a  encore  de  lui ,  la  Vie  du 
P.  Vanière  ,  Paris  ^  1 7.39  ,  in-i  2, 
Nous  i{:norons  Tannée  de  sa 
mort.  Il  vivoit  encore  en  17^1*. 

n.  LOMBARD,  (Jean-Louis) 
ni  à  Strasbourg  le  août  1723, 
développa  des  talens  naturels 
dans  de  bannes  études,  et  réunit 
à  la  connoissance  des  sciences  phy- 
siquf^'î  ot  mathémrtiqi^es ,  celle 

>  K)i->.  llt'çu  Hvot  at  ou  conçeil 
souverain  d'Al.-ace»  il  vint  sui- 
vre, pen<Iant  quatre  ans,  le  bar- 
reau de  Paris  ,  et  quitta  ensuite 
la  capitale  pour  se  rendre  à  Metz^ 
où  il  pinida  plusieurs  causes  avec 
éclat.  Devenu  pendre  de  Jîo- 
l'illnrd  , professeur  à  l'écolp  d'Ar- 
tilU  i  !'*,  relui  r- ri  lui  trouvant 
toute  Ih  capacité  nécessaire  pour 


perfectionner  l'enseignement  de 
Ja  partie       cuttivoit ,  lui  pro- 
posa de  •  lur  résigner  sa-  place* 
Lombard  fut  eflêctivement  noni'* 
mé,  en  1748,  professeur  d*aiw 
.tillerie,  à  M^-tz  ;  et  en  1759, 
lors  de  l'établiisfiuent  de  1'  'cole 
d'Auxonne ,  il  fi;t  envoyé  dans 
cette  ville,  pour  y  remplir  la 
même  place.  Le  gouvernement, 
ayant  cherché ,  en  1 766 ,  à  éta^ 
btir  un  mode  imirontie  d'ensei- 
gnement, ordonna  ît  Loinbardét 
S'^  r (  n  n  i  r  à  Brackcn  ha f fer  et  à  fle- 
ZLHit t  pour  former  un  cours  par- 
ticulièrenieiit  adopté  à  l'étude  de 
]  artillerie  ;  mais   le  dernier  do 
ces  géomètres  fit  échouer  ce  pro-i 
jet.  Le  chagrin  que  XtfM^nr^  oon*^ 
çnt^  lors  de  la  révoUition,  en 
voyant  la  désorganisation  de  s« 
patrie  ,  altéra  ses  jours;  et  il 
mourut  le  1*''  avril  1794  .  à  Vag* 
de  71  ans.  On  doit  a  ce  savant^ 
les   ouvrages  suivons  :   I.  Un© 
Traduclion  des  nouveaux  prin- 
cipes d'artflterie  *  de  Benjamim 
Jiobini,  Anglois,  lySS',  iii-8.^ 
11  l'a  enrichie  de  notes  appro^ 
fondies,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tincte une  nouvelle  théorie  de 
la  poudre  à  canon.  II.  AiJe—mé^ 
moirr  à  l'usage  des  Officiers  d'ar^ 
tiUerie  de  France  »  2  vol.  in-8.*- 
U  y  a  en  trois  éditions  de  cet  ou-< 
vrage  ,^ont  la  dernière  est  dm 
1801.  m.  Tabiet  -du  tir  des  Ca^ 
nons  et  des  Obmsêetê ,  T7S7  , 
in-S.*^  On  trouve,  dans  cet  écrit , 
les  résultats  des  épreuves  faites 
en  1786  à   1  école  d'Au.xonno  , 
sur  le  tir  des  bombes  avec  le 
canon  9  et  sur  la  portée  des  mor^ 
tiers.  IV.  Instruction  sur  la  ma-« 
noeuvre  et  le  tir  du  canon  de  het^ 
taille,  tjs^n  m-Sfi  L'autenr  y 
ajouta  un  Traité  sommaire  SQp 
la   manière   de  servir   ce  en- 
non  .  extrait  des  J\Jan(ruvrex 
L'ArUUsris  ,  par  M.  Demeux  e, 

V.  Traiié 
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V.  Trm'li  tf'i  mouvement  âf S  pro^ 
îcciilfs ,  au  V  ,  in— 8."  Il  ne  fut 
Publié  qu'après  îd  mort  de  son 
out?Hr;  il  est  beaucoup  mieux 
écrit  que  ne  ié  «ont  d'ordinaire 
les  ouvrages  pnrcnient  scienti'* 
fiqoes*  lombard  y  considère^  le 
mouvèroent  des  projectiles  suc- 
te5«ivement  dans  le  vide  et  dans 
fair,  et  douno  à  5'^-  applications 
ie*  développemon;  les  plus  ciajrs. 
Ce  Traité  est  terminé  par  un 
Appendice  sot  les  chambres  des 
mortieiv.  Cet  habile  artilleur  ^ 
avec  des  droits  acquis  à  toutes 
]of  académies  ,  ne  fut  d'aucune. 
Il  ét^it  m.'thodiquc  et  lumineux 
dnrs  SCS  leçons;  il  possédoit  plu- 
sieurs langues  et  la  musique;  il 
réunissoit,  enfin,  imc  belle  fi*» 
gure  à  une  taille  «rantageuse  y 
et  «ne  modestie  franche  «  une 
probité  sans  tache. 

L0&IB/\IID  A ,  dame  de  Tou- 
loose,  belfe  et  savante ,  du  t&* 
siède,  mérita  l'admiration  et  la 
tendresse  de  Bernard  Arkouid, 
frère  du  comte  d'Armagnnc,  et 
le  célébra  dan  s  ?es  vers.  On  les 
trouve  dans  le  manuscrit  3207  de 
la  bibliothèque  du  Vatican. 

LOMBART,  (Lambert)  né 
ft  Liésrc  en  î5o6,  mort  vers  Tan 
xS6ô ,  s'.nppliqua  avec  succès  à 
la  peinture.  Il  se  perfectionna 
dans  son  art  en  Allemagne en 
France,  et  sur-tout  en  Italie ^ 
eh  .il  passa  à  k  suite  dn  car- 
éinsl  Poius.  De  retour  dans  sa 
patrie  •  fl  y  établit  le  bon  goût 
dans  la  peinture  et  l'architec- 
ture, et  forma  des  élèves  qui 
firent  de  prands  projjrès  dans  c  es 
arts.  Hiànrt  Goitzùis  publia  la 
Kie  de  La  m  bar t ,  par  Dominique 
LKmpson,  spas  ce  titre:  £aai^ 
lertf  Lomhatdi  npwl  Eburane» 
fieiorUceUberrimi  K«l»«Bm^y 
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lOMBERT,  (Pierre)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  sa 
patrie,  fut  uni  à  iNlIM.  de  Port- 
Ho)  al ,  et  demeura  quelque  temps 
dans  leur  maison.  D  avoit  de 
Fesprit;  il  remploya  à  des  on-* 
vrages  utiles.  U  traduisit  les  écrits 
des  saints  Pères,  et  mourut  en 
1710,  avec  une  grande  réputa-» 
tion  de  piété,  après  avoir  publié  • 
plusieurs  version?.  Les  plus  es- 
timées sOnt  1.  Celle  de  ÏKxpli^ 
cation  d»  Cantique  des  Omt^ 
ques ,  par  Su  Bernard*  VL  CeUi 
de  U  Guide  du'  chemin  du  Ciel, 
écrite  en  latin  par  le  cardinal  ' 
Bonn.  III.  Celle  de  tous  les  ou^ 
vrngfs  de  St,  Cyprien  ,  en  1  vol* 
in-//\  accomî>flgnée  de  savantes 
notes  ;  avec  une  nouvelle  Vie  deca 
Père,  tirée  de^s  écrits,  et  la  tra-« 
dttction  de  l'ancienne  par  le  diaert 
Ponce  t  etc.  Cette  version  est  élé» 
ganteetfidelle.  IV. Une  bonne  tra« 
duction  des  Commentaires  de  Stm 
Augustin  ,  de  Serm^ne  Chris ti  in 
TOo/i/^.V.  Enlin ,  la  traduction  de  la 
Cité  de  Dieu  ,  du  même  docteur, 
avec  de  savantes  notes ,  eu  deux 
Toi.  in^,  167S  ;  c'est  la  meil- 
leure de  ce  traité  de  Su  Augus" 
tin ,  dont  quelques  passages  sont 
très-<lificiles  à  entendre.  Cette 
versfon ,  que  Lomhert  entreprit 
sur  les  Mémoires  dn  célèbre  le 
Mettre  ,  est  recommandnble  par 
la  fidélité  et  l'énergie  du  style, 
et  par  quantité  de  remarques  qui 
renferment  ^des  coiTections  im- 
portantes dntexte.  On  peut  pouiw 
tant  reprocher  à  Lambert  ce 
qu'on  a  reproché  è  Dubois ,  autrt 
traducteur  de  Port-Royal.  Saint 
Bernard,  Si,  Augustin  et  St.  Cy- 
prien ont ,  chez  lui ,  à  peu  près 
le  même  style ,  les  mêmes  tours 
et  le  mfme  anangem^t.  * 

R  . 
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LOMEÏER,  (Jean)  ministre 
Kéi'orjné  à  Ziit]>hen,  s'eat  diotin- 
guc  par  son  Traité  historique  et 
critique  det  plus  célèbres  BiUiOf 
tklques  anciennes  et  modernes  t 
im^imé  à  Zutphcn  en.  1(999 
in-12.  De  tous  les  li\^es  que 
nous  avons  sur  cette  matière, 
c'est  le  plus  savant ,  mais  non 
pas  le  mieux  rci  it  ;  et  depuis 
qu'il  a  été  publié  9  il  y  auroit 
bien  des  additions  à  y  faire.  On 
peut  d'ailleurs  reprocher  à  Lth» 
.  mèiert  de  prendre  qudqi^foM  de 
simples  cabinets  pour  de  grondes 
bibliothèques.  Son  outrage  a  été 
réimprimé  on  f  703 ,  à  la  suite  de 
celui  de  Matiems ,  sur  le  même 
sujet.  Voy,  Maderus. 

I.  LOMENIE ,  (Antoine  de) 
seigneur  de  In  \  ille— aux-Clercs, 
jiommé  ambassadeur  extraordi- 
naire en  Angleterre,  en  iS^S, 
secrétaire  d'état  en  1606,  fut 
iemployé  dans  diverses  négocia- 
tions importantes  dont  il  s'ac- 

3iiitta  avec  succès.  Henri  IV  lui 
ionna  des  marques  d'estime.  Ce 
monnrque  protégea  le  fils  en  fa- 
vnir  du  père  .  (  Martial  de  Lo- 
Mi  yiF.)  grciVier  du  conseil ,  tué 
à  la  Saint-liarthéUnii ,  en  1S72. 
Antoine  mourut  ie  17  janvier 
i(38  9  à  78  ens.  Jntoine  de  Lo- 
ménie  légua  à  la  bibliothèque  du 
Roi  3  :>  vol.  de  manuscrits  9 
qu'il  avoit  rnsscmbh^s  avec  beau- 
coup de  soin  ,  et  qui  renferment 
un  recueil  précieux  de  pièces 
5ur  les  affaires  de  l'état.  Ils  sont 
connus  sons  le  nom  de  Manus^ 
erits  de  Brienne. 

II.  LOMRNIE,  (Hr  nri-Au- 
guste  de)  comte'  Bncnne,  fils 
du  précédent,  obtint,  apràsdi* 
▼ers  emplois,  la  survivance,  de 
]a  charge  de  sou  père^  en  161 5. 
Zotfâ  XIII  le  fit  capitaine  du 
chAteatt  deft  XuilediBS  ^  en  1622^ 
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et  l'envoya  en  Angleterre  deux 
ans  après,  pour  r^-^^lcr  les  ar- 
ticles du  mariage  de  HtnruiUf 
'de  France  ,  avec  le  prince  de 
Galles,  Il  suivit  ensuite  le  roi 
au  siège  de  la  Hochelle.  Dana 
le  commencement  du  règne  do 
Louis  XIV,  il  eut  le  département 
des  aflairei  étrangères.  Il  se  con- 
duisit avec  beaucoup  de  pru- 
dence durant  les  troubles  de  la 
minorité;  et  mourut  le  5  no-« 
vembre  1666 ,  à  7  c  ans.  H  laissa 
des  Mémoires  manuscrits,  depnit 
le  commencement  du  règne  d6 
Louis  XIII ,  jusqu'à  la  mort  du 
cardinal  Mazarin.  On  en  a  pris 
les  morceaux  les  plus  intéres-. 
sans,  pour  composer  l'ouvrago 
connu  âous  le  titre  de  Mémoires, 
de  Loménie ,  imprimé  à  Amt« 
terdam  9  en  171 9  ,  en'S  Tolumet 
in-i2.  L'éditeur  ki  a  poussée 
jusqu'en  1681.  Us  offrent  queU 
ques  détails  curieux,  et  des  anec.- 
dotes  utiles  pour  ihistoire 
son  temps.  On  voit  que  l  auteur 
avoit  une  politique  sage  et  de 
bonnes  vues  pour  radmintstra-* 
tion. 

IILLOIVTÉNIE,  (Henri-Lonîa 
d?)  comte  cîe  Brienne,  fils  du 
précèdent,  fut  pourvu  en  1661  , 
dès  r<îge  de  16  ans  ,  de  hi  suivi-» 
vance  de  la  charge  de  secrétairo 
d'état  qu'avoit  son  père.  ComnMi 
la  plus  i  m  p  or  tan  te  partie  de  Taxer* 
cice  de  cet  emploi  regardoit  les 
étrongers ,  il  parcourut  rAUemtt<« 
gne,  la  Hollande,  le  Danemarck; 
la  Suède,  la  Laponie ,  la  Polo-. 
frno,  l'Autriche,  la  Bavière  et 
1  Italie.  Il  voyagea  en  miuistrts 
qui  vouloit  S'instruire,  observant 
les'  mosnrs ,  les  caractères  et  les 
intérêts  politiques  de  ces  diffé-* 
rens  peuples.  Ses  connoissances^ 
qui  surpassoient  son  âge ,  lui 

sjf;a&t  fait  haaiiC9up  de  répata<« 
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lion  dans  SCS  courses,  d^ins  crîle  de  Padoue ,  et  Licen^ 

'  hà  permît  d'exercer  sa  charge,    cie  en  Droit-Canon  Je  l'umWr^ 

auoiquiJ  n'eût  encore  que  s3flAS.  sUé  de  Salamanque  ;  wMint.-nont 
«  conduisit  d'aboid  en  de  Sdint-Uger ,  hahUnc  à 

«litre  ;  mais  1  affliction  que  lui  Saùu^Lazare  depuis  omu  ans 
cau?a  la  mort  de  sa  femme,    en  1685.  Cet  ouvrage  n'a  point 
Hniri^nedci.havigny.en  i665  ,    été  imprimé.  Ceit  un  méianso 
ahejia  *oii  esprit.  Dopais  cette    de  prose  et  de  vers,  en  ix  îivro^. 
ixhle  é^Of{\xe  y  son  cen' eau  bouiU    Los   portraits   à'Arnauhi,  de 

UU  toujours,  pour  nous  servir  Lancelot ,  cl  de  quelque^  ai'tro« 

fP^.^^}^  y         P^'^ïits  avec  be.u.coup  dJ 

nation  déréglée  le  |etoit  quel^  feu.  L'autenr  y  ,nc:„a;:e  peu  les 

quefoisdans  des  boarreries  pen  Solitaires  de  Port-Boyal  dont 

dii^nes  d'un   homme  en  place,  les  partisans  .ne  l'ont  pas  mé- 

Lo.iis  XIV  fut  obhgé  de  lui  de-  nagé  à  leur  tour.  U  faut  avouer* 

mander  sa   démission.  Le  mi-  cependant  que  ,  lorsqu'il  pou-> 

iiistre  ,  cîi5&racié  ,  se  retira  chez  voit  calmer  les  agitations  de  son 

lesPcres   de  1  Oratoire ,  après  esprit,  il  étoit   oimaM^  :  .on 

tWMT  rainemont  tenté  d'entre^  cœur  étoit  sensible  et  c  'n.'r.  .ix 

chas  les  Chartreux.  U  vécut  d'à-  Quelques  a^nu  es  avant  sa  mort  ' 

bord  avec  sagesse,  et  reçutmôine  il  eut  ordre  de  se  retirer  à  Wxb^ 

les  ocdrça^  snrn  s  ;  mais  il  ne  tarda  baye  de  Saint-Séverin-<le-ChÂ- 

Ms  à  ce  dc^ioutrr  d  une  vie  qui  teau-Landon ,  oîi  il  mourut  la 

lui  paroissoit  trop  uniforme.  Il  17  avril   1698,  âgé  d'environ 

reprit  ses  voyaÉ^cs  ;  passa  en  Al-  55  nnc.   Outre  son  Bomun  da 

Jemague,  s'enilanima,  dit- on,  J^nuuisme,  dnjis  l.quel  on  re- 

pourUprincessedeJf^rcAW/'Oiir^',  fcurilltroit  quclqnee  anecd,».^« 

tl  lui  déclaré  sa  passion.  Louis  1  on  pouvoit  en  séparer  le  s/.ri.  nx 

XIV,  h  qui  cette  princesse  en  des  plaisanteries  qui  y  dominant  • 

portases  plaintes,  ordonna  à  Xo^  (  Voyez,  IL  Lancblot)  on  a  dô 

mérm  de  revenir  à  Paris,  et  le  lui  :  I.  Les  Mémoires  de  sa  Vie  ' 

fit  enfermer  dans  l'abbaye   de  m  ?,  vol.  in-fol.  II.  Des  Satires 

Jiaint-Gtrmain.  Le  reste  de  sa  et  dos  f        III.  Un  Pn/>r  phis 

vie  fut  très-malheureux.  On  fut  que  burh'sque,  sur     «  Fo'ux 

obligé  de  le  confiner  à  Saint-.  iiaint-Lazarc  Les  ouvrnpes  nrrJ- 

9«noit*snr-Loire  ,  et  ensuite  à  cédens$oiUmanu<H:rit«.lV  L'His^ 

Saint-Lawre.  L'écrit  qui  Too-  toire'  de  ses  Voyages   in  -  So 

cupa  le  plus  dans  sa  prison  ,  écrite  en  latin  aVeç  assez  d'éldi 

fut  une  prétendue  Histoire  du  gance  et  de  netteté^  V.l4i  tra- 

Jansénisnne,  dont  le  titre  est  duction  â>}s  Inst il uimns  de  ThaZ 

ati55i   sin^ailier    que   l'ouvra^*».  1ère,  i665,in-8.o  VL  XJn  Be^ 

Voici  ce  titre:  Le  Bomun  véri^  cueil  de  Poésies  Chrétiennes  et 

tahie,  ou  XHUtoirc  secrète  du  diverses,  1 67 x  ,  3  vol.  in- 1 -  Los 

Jansénisme  ;  Dialogues  de  la  pièces  ('e  cette  collection  ne  ^ont 

eamppsitiondeM.deJUsioNix,  pa.«  toujours  bien  choisies.  On 

[Loménie]  Sire  de  mirine,  y  trouve  plusieurs  de  ses  prppres 

Baron  de  Menteresse  et  autres  ouvrages,  et  ce  ne  sont  pas  ton- 

lieux.  Bachelier  en   Théologie  jours  lea  meilleurs  morceaux. 

dans  Funiversité  de   Mnyeni  e ,  L'auteur  avoit  de  la  facilité  et 

Mgrégé  Dçcuur  ga  Mtldeciug  de  la  vivacité  ;  mais  son  imaai«r 
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nurion  n*<'toit  pf»s  '  toujours  di- 
rigée par  lin  fçoût  sîir.  VU.  i># 
Règles  a9  la  J'iu'sic  Françoise^ 
qu'on  trouve  à  la  suite  de  la 
3Iclhodt  Lutine  de  Port-Boyal. 
CV'=t  un  canevas  qui  a  servi  à 
toui  ceux  qui  ont  écrit  ^ur  la 
même  matière.  —  L'un  de  ses  des- 
cenda n s  ^  le  marquis  de Sribnue, 
colonel  du  rt'giment  d'Artois, 
frère  da  cardinal  archevdqae  de 
Sens  9  se  si^ala  dans  plusieurs 
Occnsion< ,  par  le  courage  d'un 
•  soldît  <'t  nar  rintellizfnco  d'un 
capitaine.  I  );in-1a  fiiiv-tr-  journée 
d»-î  rAs>ictte,  le  19  juillet  1747  » 
il  attaqua  ime  palissade  ,  à  la 
téte  de  sa  troupe.  Un  coup  de 
lui  emporte  le  bras.  On  le  presse 
de  se  retirer  du  combat  :  JVpit« 
non,  répondit-il,  il  m'en  rtste 
hn  autre  pour  le  service  Je  mon 
hoi.  il  revient  à  la  char;;e.  ot  il 
est  tu.î  ,   Inis.'njit   oprè>  lui  le 
souvenir  d'ini  citoyen  généreux, 
d'up  brave  officier  et  d'un  homme 
aimablew 

IV.  LOMÉNIE  DE  Brievnb, 
(Étienne-Charles  de)*  de  l'aca- 
défnie  Françoise  ,  év(^que  de 
Condom  en  ryCo  ,  archevêque 
de  Toulouse  en  1764,  puis  ar- 
chevêque de  Sens;  en  1788,  car- 
dinal et  ministre  principal  de 
Louis  XVX  »  naquit  à  Paris  en 
1727.  Cet  homme ,  trop  vanté 
avant  son  ministère,  parut  au^ 
desFons  du  q;)édiocre ,  dès  qu'il 
y  fut  parvenu ,  moins  par  le 
choix  volontaire  de  I^niis  XV T ^ 
que  par  les  intrigues  de  l'abbé  de 
vermont ,  qu'il  avoit  donné  pour 
lecteur  à  la  reine.  Il  eut  la  pré- 
somption de  l'ambition  ,  et  n'eut 
point  le  talent  de  la  justifier. 
Ses  vues  parurent  courtes  ,  ses 
opc^ration?  ni'^.'({uin.'? .  sa  marche 
vapue  et  inconséqueiit<\  Après 
«voir  otta^ué  las  opuiatious  de 
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M.  de  Colonne  et.  contribué  à 
la  disgTjice  de  ce  Ministre,  il 
en  adopta  les  projets  et  voulut 

les  faire  exécuter;  mais  n'ayant 
pu  obt -nir  du  parleuR-nt  de  Paris 
ni   renregistrenicnt  de  l'impôt 
territorial,  ni  celui  du  timbre, 
ii  le  fitexile  à  Troyes  en  1788. 
Le  parlement'  fut  rappelé    et  le 
ministre  renvoyé.  Considéré  com- 
me évêque,  il  ne  mérita  guères 
plus  d'e.^^time  ,  que  comme  ad- 
mmistrateur  politique.  Dès  qu'il 
arrivoit  dans  se^  nouveaux  ttio- 
cèses  ,    il  cherchoit  à  éblouir 
par  des  Mandctntiis  ,  àos  Lettres 
Pastorales,  des  projets  de  ré- 
forme ,  qui  raarquoient  plus  son 
inqtiiétiide  tracassière  ,  que  son 
amour  ponr  la  discipline.  11  se* 
fit  nommer,  en  1766,  chef  tîe 
la  Conimi^.ion  contre  les  Moi- 
nes ,  et  fut  appelé  par  eux  VAi,'.^ 
Moine.  6a  sévérité  contraste  it 
avec  la  libei  té  de  ses  mœurs  et 
ses  liaisons  a*^  les  nouveaux 
philosophes.  Ce  furént  eux  qui 
le  portèrent  au  fauteuil  acadé- 
mique. Ses  ttJens  littéraires  nV- 
toient  guères  constatés  par  son 
Oraison  funèbre  du  Dauphin  ; 
mais  il  avoit  publié  ,  sous  son 
nom  ,  des  Lettres  pastorales  é!.>- 
quentes  et  bien  écrites,  qui  pou- 
voient  justifier  le  choix  de  l'a- 
^démie.  On  lui  a  Tobligatlon  de 
s'être  élevé ,  le  premier ,  contre 
l'usage  abusif  d'inhumer  dans  le* 
églises,  et  de  placer  ainsi  de« 
foyers  de  peste  et  d'épidémie  au 
centre  deb  villes  et  de  la  popu- 
lation* 31  le  cardinal  de  Bncnn:- 
n'eût  pas  le  génie  de  Rii^elieu  , 
il  eut;  dans  son  intérieur,  va 
sort  aussi  triste.  Hongé  de  dar- 
tres,menacéde  phthi8ie,crachant 
le  sang ,  il  ne  fut  jamais  occupe 
que  du  projet  de  parvenir  aux 
premières  places,  ou  du  se  n 
d'en  écarter  «es  rivoiu.  Le  muiui 
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letTÎt  encore» ,  chez  hii ,  à  nggrflv^r 
IfS  maux  physiqiK?.  Avec  .  une 
Vif  plus  calme  «  il  ouroif  joui  tîu 
bonheur  et  de  ia  santé,  et  de- 
réïomé  les  qualités  qne  la  na- 
^lre  lui  avoit  données  et  qite 
l'ambition  dénatora.  H  s'étoit 
montré .  dans  sa  jennesso ,  sen- 
sible, gc^nércnx  et  capable  d'a- 
miri'V  n  étoit  donc  né  pour 
♦H'"e  heureux;  s'il  ne  le  fut  pas, 
il  ne  dut  s'en  prendre  qu'a  lui- 
fliénie.  D6a  Forigine  de  la  révo- 
lution froncoise ,  il  s'en  montra 
partisan  sÂë  ,  et  renvoya  son 
rlinpeau  de  cardinal  k  la  cour 
de  Home.  Le  pape  accepta  sa  re- 
nonciation ,  et  le  déclara  déchit 
de  tous  les  honneurs  atttichés  à 
la  pourpre  romaine.  Brienne 
mourut  a  Sens  ^  le  16  février 
J798. 

LO>IER  ,  (  Saint)  Lnunoma-^ 
TLii  ,  abbé  au  diocèse  de  Char- 
tres ,  mourut  le  19  janvier  354. 
Ses  reliques  ,  portées  danâ  le 
diocèse  41e  Blois  ,  donnèrent  lien 
d'y  fonder  ,*att  to*  aiâole,  uno 
abbaye  qni  porte  son  nom. 

IXMmVS  ,  Vùyez  LoM^cr 
Mascribr. 

LOMONOSOFF ,  (  N.)  poète 
Ruve  ;  on  ne  connoit  point  l'é- 
poque de  sa  naissance  ;  il  mou-  . 
rut  en  1764  ,  avec  le  -titre  de 
conseiller  d'état  ,  que  '  Cathe^ 
fine  JI  venoit  de  lui  donner  ^ 
et  se  disfingna  sur—tout  par  se»» 
Odes  ,  qu'on  compnre  nnx  meil- 
leures de  ce  genre.  On  les  trouve 
dans  Fe5  Œin'res  ,  3  vol.  in  S'^ , 
qni  renferment  de  plus  une  Poé- 
tiqne  ,  nne  Grammaire  ,  nne 
Biiétoriqae ,  et  de»  Dissertations 
depbysiqiie  ,  dt  chimie  et  d*a»« 
tronomie» 
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LONDE,  (François-Riihnnl» 
de  la  )  de  l  ac  atléniie  l^njal  '  i!ci 
bî'Ik'S-lettrcf  dcCaoi  rir  i''  i*' 
novembre  16 H 5  ,  se  livra  u  la 
poésie,  à  la  musique,  à  la  ()ein<« 
ture  y  et  sur-tout  an.  dessin  et 
au  génie.  Le  projet  et  Us  moyens 
de  rendre  navigable  ,  d<-pui.<'  sa 
source  jusqti'à  la  mer  ,  l'Oine 
qui  pa.*^e  par  Cacn  ,  ne  cessèrent 
d'être  l'objet  de  scî"  travaux.  Apr-  s 
avoir  démontré  la, po^aibiljlé  «le 
ces  moy  ens ,  U  mit  toiit'en  usa^e 
poar  les  faire  approuver  piirle 
gouvernement.  Il  traça  te  ^Um  , 
les  y\ifs  et  les  Pi'!  if^'Cctiirs 
Caen  ,  avec  cette  n'^ttrlé^et  eett<? 
précisiez  qui  i'o!it  le  méu<  do 
ses  cartes  :  il  les  (it  L-ravri  a  se» 
frais  etâous  ses  yeux,  il  s'occupa 
ensuite  des  antiquités  et  de  l'ori- 
gine de  sa  patrie  ,  et  fit  les  re- 
cherches les  plus  labofiense^tt 
Pour  -  distraire  9  en  milieu  do 
ce-î  pcnii  l'  ■;  oc( upatlo:î5  .  il  so 
partogroiî  entre  le5  -..tset  la  lit- 
térature :  taiiLoL  ii  }jeif;uoit  £es  ■ 
amis  ,  tantôt  il  traçoit  des  plans 
et  des  paysa^^es,  et  tantôt  U  rcn-' 
doit  le  verre  propre  à  favoriser  s 
des  vues  d'optique.  Dans  ses  vcrs^ 
il  combattit  les  erreurs  de  l'ilin— 
sien  et  de;  la  folie  ;  il  <léveloppa 
les  eûi.t.  dflii  T^'reux  du  luxe  et 
des  voluptés  ;  il  fit  <k'S  Canlates  ^ 
des  EU^ics  ,  doi  C^i  trn  ,  etc. 
£11  prose ,  il  traça  les  véritablei 
caractères  de  la  vertu  ^  et  apprit 
à  goAter  les  avantages  d'un* 
bonne  éducation.  Ce  vertneux 
citojcn  ,  malgré  ses  travaux  , 
jouit  toute  sa  vie  d'une  5ant« 
égale:  ftm  esprit  et  ki  Uît-moire 
ne  tt'SsctitiriM't  point  i.-;.  attein- 
tes de  l'âge.  U  mourut  le  iS  sep- 
tembre 1765,»  à  80  aiiA^  sans 
presque  avoir  été  malade.  11  ai» 
moit  à  conter  ,  et  il  h  faisoit 
d'nn»"  manière  intéressante.  U  a 
laisiv  ;  L  paraphrase  ,  en  verj^ 
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fit' s  sept  Psrat/mr<  de  In  Pt^ni^ 
tt^cc  ,  1 5  in-i>.<^  II.  Metnoirc 
cçncemanl  le  Commerce  de  la 
hasse  Normandie  î  manuscrit. 

m.  Beeherches  sur  l'antiquité  du 
Château  et  de  la  y  il  le  de  Caeng 

en  manuscrit  IV.  Diver<cs 
Tièces  lie  Poi'm'c ,  les  iiiv  -  inani'S- 
critcs  5  les  autres  in  '  lées  dans 
les  Recueils  et  Journaux. 

I.  LONG ,  (  Pierre  le  )  peintre 

anciciu  étûit  ô'uno  haute  taille 
et  conforme  à  son  nom.  11  se 
lîlaisoit  aussi  à  représenter  dos 
figures  gigantesques;  ce  cj^ui  lui 
xnérita  cette  épiiaphe  : 

€êrf»è  longui  trgg  ^  formékét  êUf§t» 

SU  docuit  Lor.gus  f  îor.^a  plaeere  sUL 

U  mourut  dans  le  siècle. 

H.  LONX ,  (  George  le  )  doc- 
teur et  premier  garde  de  la  bi- 
liliothèque  Ambrosienne  ,  vi\'oit 
ou  commencement  du  iG«  siècle. 
31  laissa  un  Traite  en  latin  ,  plein 
d'érudition,  touchant  les  Cac/ietf^ 
f^f^  Anciens  ;  Milan  i6 1  5  ,  in-b'.** 
0\\  le  ti  owve  ausM  ilr.ns  le  ïîerueil 
eîes  divers  Traités  De  An  nuits , 
pwhVté  à  L^deen  1672. 

m.  LONG,  (  Jacques  l->  prê- 
tre de  l'Oratoire  ^  né  .1  l'a»  is  le 
^^  avril  ib6j,  fut  envoyé  dans 

jeunesse)  à  Malte  pour  y  être 
adniis  au  nombre  des  Clercs  de 
^lint-Jenu  de  Jérusalem»  A  peine 
fut~tl  arrivé  ,  que  la  contagion 
infecta  l'iale.  Il  rencontra  par  ha- 
snrtl  des  personnes  qui  alloiont 
enterrer  un  homme  mort  de  la 
pei.te  y  il  les  suivit  9  mais  9  dès 
qu'il  fut  rentré  dans  la  maison 
où  il  logeoit,  on  en  fit  murer  les 
portes  ^  de  peur  qu'il  ne  commu- 
ai iqnà  t  le  poison  dont  on  le  croyoit 
attaqué.  Cette  espèce  de  prïMO 
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garantit  ses  jours  et  ceux  des  pep^- 
soniica  avec  icsq^uellcs  il  étoit  en^ 
fermé.  Le  jeune  le  Long  ,  ccuap-^ 
pé  à  la  contagion  y  quitta  riâie 
qu'elle  ravageoit»  et  revint  à  Pa- 
ris ,  oii  il  entra  dans  la  oongré* 
gation  de  l'Oratoire  ,  en  i6S(>. 
Après  avoir  professé  dans  plu- 
sieur?  roll''ges  ,  il  fut  nommé 
bibliotln'Tiure  de  la  maison  de 
Saint-Iionoré  à  Paris»  Cette  bi-» 
bliothèque  augmenta  de  plus  d'un, 
tiers  sous  ses  mains.  L'excès  da 
travail  le  jetà  dans  l'épuisement, 
et  il  mourut  d'une  maladie  de 
poitrine  le  i3  août  1721  ,  à  ôG- 
ans,  regardé  comme  un  savant 
vertueux.  Le  P.  le  Long  savoit  le 
grec  ,  l'hébreu  ,  le  chaldétn  , 
Ûtalien ,  l'espagnol  9  le  iportngais- 
et  Tanglois.  U  étoit  parfaitement 
instruit  de  tout  ce  qui  regarde  la 
littérature  ,  los  livres  et  l'imprio 
morin.  Le  V.  '^Inleh'-nnche  hii  re- 
prochoit  qrH'lqiiefois  en  badinant, 
l'^s  moiivemens  qu'il  «■e  donroit 
pour  vériner  une  date  ou  pour 
découvrir  de  petits^  foies  que  ies- 
pbilosophes  regardent  comme  de» 
minuties.  La  vérité  est  si  aima^ 
lie  ,  lui  ré|)ondoit  le  P.  le  Long^ 
qu'il  ne  faiU  rien  négliger  pour 
la  dècouerir  ,  même  dans  les  plus 
petites  choses,  11  posM-doit  les 
mnth'-m  itiques  et  la  philosophie  j 
mais  il  avoit  une  espèce  de  dé— 
.  goût  pour  la  poésie ,  Téloquencfr 
et  les  belles-lettres.  Il  négligeoit 
cette  fleur  d'esprit  que  les  gens- 
de  goiit  cherchent  dans  h^s  li- 
vr'\s  :  il  no  prenoit  de  l'éru- 
dition que  les  roues.  Ses  prin- 
cipaux ouvragps  sont  :  I.  Uno 
Bihliothi^que  sacrée  ,  en  latin  ^ 
réimprimée  en  1723  y  en -a  vol* 
In-fblio ,  par  les  soins  du  P.  Des^ 
molcti  son  confrère,  et  son  suc- 
cesseur dans  la  place  de  biblio— 
thécaire.  C'est  la  'meillenr  Qvt^ 
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.vnge  qne  nous  ayons  sur  ceUé 

maticre  ;  mais  il  y  a  quelques 
fautes  :  il  est  si  facile  d'en  faire 
en  ce»enre  !  car  il  est  bien  rare 
d'avoir  sons  les  yeux  tous  les  li- 
wes  dont  on  park.  IL  BihlioLhè— 
fue  historique  de  France  ,  in -fol. 
Cet  ouTra^  ,  plein  d'érudition 
et  de  critiqne  9  coûta  bien  des 
recherches  à  son  nnteur  :  il  est 
d'une  grande  utilité  h  ceux  qui 
s'appliquent  à  l'histoire  de  notre 
nntion  ,  et  un  hoinmc  d'esprit 
ne  balance  pas  de  lappeler  un 
viriiahle  monument  du  règne  de 
Louis  XV*  On  y  trouve  quelques 
ioezactitudes  :  mais  quel  ouvrage , 
fur-tout  de  ce  genre  ,  en  est 
exempt  ?  M.  de  TorAelte  en  a 
donné,  en  1768  et  r.r.)i^*es  sui- 
vantes, une  nouvelle  .'-dition  en 
5  voL  in— fol. ,  corrigé  e  et  consi- 
dénblement  augmei^e.  m.  Un 
Dùconrs  hietonaue  sur  les  Bibles 
Polyglottes  et  leiu-s  différentes 
éditions,  in:*8**,  1713. 

LONGCHAiVTr,(N.  Piteld/») 
sœur  de  la  coni<''1i<^nne  t'.aisin  , 
fut  long-temps  soutiieusc  de  la 
comédie  Françoise,  et  y  donna  la 
comédie  du  Voleur  Tiia-papouf, 
représentée  en  1687. 

LONGEinERIlE  ,  (Hilaire- 
Bemnrd  de  Roqnelf^yne  ,  sei- 
fnenr  de  )  né  à  Dijon  en  1609, 
dune  famille  noble  ,  fut  secré- 
taire des  commandemens  du  (lue 
de  Serri,  et  eut  quelque  répu- 
tation comme  poète  et  comme 
tradActenr.  H  se  fit  un  nom  dons 
le  genre  dramatique  par  trois 
tfa^-^dies  :  Médàe  ,  FJertre  et 
i^c  ftris  ;  Cette  dernière  n'a  pa« 
été  iniprimëe. La  première,  quoi- 
qn'inégole  et  remplie  de  décla- 
mations^  est  fort  sùpérienre  à 
la  Médde  ée  ComeiîU ,  et  a  été 
•onserrée  ao  tbéàti»;  La  acC*oe 
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des  enfans ,  an  quatrième  nctc  , 
produit  le  plus  prar.d  effet.  «? 
trois  pièces  sont  dans  le  f:oùt  c'c 
Sophorl,'  c[ à Eun'fitdc'.Vnc  froid^î 
et  maiheiueuse  intrigue  d'amour 
ne  défigure  point  cei^  sujets  terri<« 
bles  ;  mais  Longepiem  connoisp» 
sant  peu  notre  théâtre  «  et  ne 
travaillant  que  très-î^foitîem'^nt 
ses  vers ,  n'égala  pas  se?  niodèles 
dnns  la  benut»'  de  Vélocution  ,  qui 
fait  le  {;rand  mérite  des  po 
Il  ïiQ  piiî  pres(^ic  d>ii\    (rue  la 

J)rolixité  de?  heux  communs  .  et 
e  vide  d'action  et  d'intrigue.  Les 
défauts  l'emportèrent  tellement 
sur  les  bea^^''s  qu'il  nvuit  em- 
pruntées de  la  Grèce  ,  qu'on  fut 
forcé  d'nvon^*r  n  !a  rejn  t  .-enta"* 
tion  de  .son  J'Jrctrt'  ,  qu"  "  c'é- 
toit  une  statue  de  Frc.i  lîle  dé- 
figurée par  un  mj)Llerne.  >»  l.iiUS'* 

seau  fit  des  Couplets  contre  lui , 
et  les  détracteurs  de  l'antiquité 

se  servirent  très— mal  a  propos 
de  la  copie  pour  déprifer  les  ori- 
ginaux. On  a  encore  de  I.ou^^e^ 
ptrrre  :  I.  Des  l'f r.Huclioits  en 
vers  françois  ,  ou  ,  pour  mieux 
dire  ,  en  prose  rimée  ,  d',:////i- 
'Créon ,  de  oapho ,  de  Théocrite  ^ 
1688  9  in-ta  ;  de  l^Ioschus  et  d» 
Bion  ,  k  Amsterdam  ^  1687  9 
in- 12.  L'auteur-  les  a  enrichiet 
de  notes  qui  prouvent  qu'il  ron- 
noissoit  l'antiquité  ,  quoiqu'il  ne 
sût  en  faire  pas.-er  c'an-;  notre 
langue  ni  les  beautés  9  ni  la  déli- 
catesse. II.  Vn  Beciteil  d*JdyUes  , 
in— I a  f  II  Paris ,  1 690.  La  nature 
y  est  peinte  de  ses  véritables  cou- 
leurs; mais.la  versification  en  f'st 
prosaïque  et  foiblc  :  son  chalu- 
meau est  un  sifflet  drr  et  aij^re. 
Jy^n^epit'rre  mourut  à  Pans  le 
3i  mars  1721  ,  à  62  ans.  II  r.voit 
épousé  y  en  i-jo'ù  •  Dainre  ^ 
qui  lui  apporta  en  dot  plus  do 
300  mille  livres  y  et  dontiln'cti^ 
point  deaSans. 
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LONGÎANO  ,  C  Fansto  <!e  ) 
Auteur  Itolien  du  1 6*  siècle ,  dont 
on  «  nn  Traiié  des  Duels  »  Ve- 
nise 9  iSH  f  in*^*  s  des  05-. 
wefvaUons  sur  Ciciron  ,  tSSB  ^ 
in-S**  ;  et  une  traduction  de  Dios- 
coude  en itiàiesif  Venise^  i&4^» 

J.  LONGIN,  (Denys)  philo- 
sophe et  littérateur  ,  né  à  Athè- 
nca ,  eut  une  f^ande  réputation 
dana  le  3*  aiècle  par  son  ëlo- 

qnonce ,  par  son  goût  et  par  sa 
pliilosopbi^  Ce  fut  lui  qui  apprit 
}c  grec  a  Zénohîe ,  f<  mnie  d'Ode- 
nnt  et  reine  de  Palm\  rr.  Cette 
princesse  le  fit  son  ministre.  L'em- 
pereur Aurélien  ayant  assiégé  sa 
capitale  ^  Lon^in  loi  conaeUla 
de  résister  autant  qu'elle  pour- 
roit.  On  dit  qu'il  lui  |3i(  ta  la  ré- 
ponse noble  et  ficre  qu'elle  fit  à 
cet  empereur  qui  la  pressoit  de 
fe  rendra.  Lon^in  fut  la  victime 
de  son  z-'-le  pour  Zenobie.  Pal- 
niyre  nyant  ouvert  ses  portes  ii 
Aurélien  ,  ce  prince  le  fit  mou- 
Tir  en  273*  Longim  parut  pbilo- 
aopbe  è  sa  mort  «  comme  dans  le 
cours  de  sa  vie  ;  il  soitfFrit  les 
plus  cruels  lourmens  avec  cons- 
tance ,  et  consola  ceux  m  me 
q:u  plftiroient  autour  de  lui.  Cet 
îinmine  illustre  avoit  un  t'Oi'it  dé- 
litât et.  une  érudition  profonde* 
i  >n  disoit  de  lui  j  qu'il  étoit  une 
JiihHothèque  vivante»  et  on  di-^ 
.soit  vrai.  U  avoit  composé  en 
|;rcc  des  Bemarques  critiques  snir 
lon<;  Il  s  Mnciens  auteurs.  Cet  ou- 
vr.tf»^  n'exi.-te  plu?  ,  ainsi  que 
]iln' leurs  autres  productions  de 
j.taiosophie  et  de  littérature  ^ 
«l.Mit  il  ne  nous  reste  que  le  Traité 
< iyuhlime,  Ubuteur  y  donnfta  la 
h)::i  dtfs  leçons  et  des  modèles^ 
jii  l'frnu  l'a  traduit  en  françois, 
et  '}'(''lins  l'a  f.iit  imprinier  à 
VuwlIu,  en  ^^4^9  avec 
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!f  <  remnrques  de  difT.^rens  sarann 
lioiLeau  u  accompagné  sa  traduc- 
tion de  plusi^s  noies  ,  dont 
quelques-unes  penvantétre  utiles» 
On  estime  encore  l'édition  d'O^* 
ford  par //«rfjoiii ,  iftZy  in— 8»> 
colles  de  Londres,  17^4;  in— 4°; 
et  de  G!as*;aw  .  i  -63  ,  p-'tit  in-4.* 
Il  y  en  a  une  édition  en  grec  ,  la- 
tin ,  italien  et  français  y  de  Y©* 
rone  ,  I7ii3,  in-4»o 

n.  LONGIN  ou  LoNGis  ,  (  St.  > 
C'est  ainsi  qu'on  appelle  le  soMnt 
qui  perça  d'un  couj>  de  lance  io 
coté  de  I^otre^ti^ncur  ,  lors-* 
qu'il  étoit  en  croix  :  ce  non» 
semble  n'avoir  d'autre  fondement 
que  le  mot  grec  d*oii  ilest  dérivé^ 
-  lequel  signifie  Xoiictf* 

m.  LONGIN  ,  (  C<Tsar^Lon0ê 
ginus  )  est  Tauteur  d'un  livr» 
vsiivguiienet  peu  commun  ^  inti^ 
tulé  iWaaflt  Magieumf  à  Franc— 
fort  j  s€i6  9  k€3o  ou  16 
in-ix»        .  • 

IV.  LONGIN ,  premier  exar« 
que  de  Aavenne  ,  Voy.  L  HoSb* 

MONDB  9  et  les  Tjè»LX$CBBO»(hm 

L0N6INA ,  Koy.BoMim., 

LOlsGiNUS,  l^oye&ÎLCàSm 

LONGO  ,  (Pietro)  Voyess. 
AilRSENS  ,  n."  11. 

LONGOMONTAN ,  (Chris- 
tian )  né  au  Jutland  dans  le  Da— 
nemarck  en  1  j62  ,  étoit  filsil'uu 
pauvre  laboureur.  Il  e-5ii\.i  dans 
ses  études  toutes  les  i.KOmmo— 
dites  de  la  mauvaiâe  fortune  ^ 
partageant  9  comme  le  pbiloso-* 
phe  CUanthe  f  tout  son  temps 
entre  la  culture  de  la  terre  ,  et 
les  leçons  que  le  ministre  du  lien 
lui  faiâoit.  Il  5e  d*^roî)a  du  s^in 
de  sa  XamiU«  à  là^e  de  14  aus» 
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Çir  le  rendre  âtm  xm  totlé^ 
où(a*il  ^it  obligé  de  gagner 
M  vie ,  il  s'appliqua  a  Vètude  aveo 

tant  d'ardenr ,  qu'il  se  rendit  trî  s- 
Jjabije,  sur-tout  dans  les  mathé- 
injfiques.   Lons:nni,^ntfîn  étant, 
allé  ensuite  à  Cop^nlia^ue  ,  les 
profc  seuis  do  ruuiveràité  le  re- 
€Offlmajidèren  tau  célèbre  Tycho-- 
Mraké,  qui  le  reçttt  très-bien  en 
tSS).  Lougomontan  pa^sa  huit 
«DS.atiprès  de  ce  fameux  astro- 
nome ,  et  l'aida  beaucoup  dans 
tes  observations  et  dans  ses  coU 
ciilî.  Entraîné  par  Ip  désir  d'avoir 
une  chaire  dt-  professeur  dans  le 
Banemarck  ,  il  quitta  Tycho" 
.  Bnàé,  Ce  grand  homiDe  ayant 
canienti,  quoique  avec  peine» 
à  le  priver  de  ses  services ,  loi 
foarolt  amplement  de  quoi  sou- 
tfnir  lad^'pense  du  voyn^e.A  son 
arrivée  en  Danemar(  k  ,  il  fut 
pourvu  dune  chaire  de  niatlié- 
■atiques  en  1603,  cl  la  remplit 
avecDeanconp  de  réputation  )ns« 
Jp'à  sa  mort  «  arrivée  en  1 647  9 
•  69  ans.  On  a  de  lui ,  pluMeurs 
«'vrages  très  -  csriinablcs.  Les 
principaux,  sont  :  \.  yislronnmia 
•Ounica  f  in-folio,  1640,  Ams- 
terdam. L'auteur  y  propose  un 
nouveau  Syslèmi-  du  monde,  com- 
poié  de  ce«ac  de  Ptblomée ,  de 
Copernic  et  de  Tyeko^Sraké  g 
mais  ce  système  qnl  sembloit 
réunir  les  avantages  de  tons  les 
•utres .  n'eut  cependant  pas  beau- 
coup de  sectateurs.  II.  Systrmn 
^thematicum  ,  in-8.°  111.  Pro- 
Uetnata  Geometrica  ,    in  —  4.0 
IV.  DUpuleUio  Eihica  de  anima 
kauwa  morbis  ^  in -4.0  Parmi 
les  maladies  de  JPesprit  humain  » 
Tauteur  ne  compte  pas  cette  ma- 
ïiie  qtii  dévoroit  les  philosophes 
son  temps  ,  de  vouloir  faire 
ciiariiii  un  s^-lème  ,  et  de  cher- 
cher *anà  cesse  ce  qu'on  ne  peut 
(oorer,  JLongomontaa  y  étoit 
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infeft  eonmie  les  autres.  Il  croyoir 
bonnement  avoir  trouvé  la  qua^ 
drature  du  cercle;  il  consigna 
cette  .prétendue  découverte  dânt 

sa  Cycloinciric  ,  i6ia  ,  in-4**  « 
r  irnprimve  en  1617  et  i*»ô<; 
ni.iià  P^'IL  ,  matljcuiaticifu  An- 
glois  ,  lui  prouva  que  sa  décou- 
verte étoit  une  chimère. 

I.  LONGUEIL ,  (  Richarde 
Olivier  de)  nrchidiacro  d'Ku  ^ 
puis  cvèqiic  de  Coutauces ,  étoit 
d'une  ancienne  famille  de  Nocw 
mandie.  Le  pape  le  nomma  pour 
revoir  le  procès  de  la  à*ucelU 
d'OHéans  »  et  il  se  signala  parmi 
les  commissaires  qui  dét ouvri- 
rent l'innocence  de  lotte  héroïne 
et  l'injustice  de  ses  jupes,  (  hur- 
les VII  ,c\ïdLXtné  du  zèle  patrio- 
tique qu'il  avoit  fait  éclater  dan« 
cette  occasion  9  l'envoya  ambas- 
sadeur vers  le  duc  de  Bourgogne ^ 
le  fit  chef  de  son  conseil ,  pre- 
mier pré'iHejit  de  lu  chambre  des 
comptes  de  Varis  ,  et  lui  obtint 
la  pourpre  romaine  du  pape  f 
LixLe  m ,  en  i4d(î.  Le  cardinal 
de  Lnngiieil  se  retira  à  Rome 
sous  le  pontificat  de  Pie  11 ,  qui 
lui  confia  la  légation  d*Ombrie  ^ 
et  lui  donna  les  évcchés  de  Porto 
et  de  Sainte— Rufijie  réunis  en- 
semble ,  comme  un  gape  de  son 
estime.  11  mourut  n  Pérouse ,  la 
i  -j  août  1470,  dan?  un  .^ge  assez 
avance,  regretté  par  le  souve— 
rain  pontife  et  par  les  gens  d« 
bien. 

II.  LONGUEIL,  (Cbristophè 
de)  Lo  yco  Lius  ,  ûls  naturel 
^Antoine  de  LongueU,  évéqûo 
de  Léon ,  naquit  en  1  4  S  8  «  ài 

Malines,  où  son  père  étoit  am- 
bassadeur de  la  reine  yJnnr  de 
Brrtaçnr  ,  quiTavoit  déjà  fait  son 
chancelier.  Christf>i>}ic  luontm  de 
bonne  heure  beaucoup  d'esprit  et 
de  mémoire.  11  embrassa  touLu 
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les  parties  df'  la  Httérafnre  î  an- 
tiquités ,  langii  5  ,  droit  civil, 
droit  canon  ,  médecine  ,  théo- 
logit*.  Le  succès  avec  lequel  il 
.  «xerçaà  Paris  la  profession  de  ju- 
risconsulte ,  lui  valut  une  charge 
de  conseiller  au  parlement.  Pour 
donner  encore  plus  d'étendue  à 
son  génie  ,  iV  parcourut  l'Italie , 
l'Espagne,  rAnj:lctcrre ,  l'Alle- 
mapiic  ,  la  Suisse,  oii  il  fut  re- 
tenu captifpar  le  peuple,  ennemi 
Jnré  des  François  ,  vainqueurs 
des  Suisses  »  la  bataille  de  Bla- 
rignan'  qui  venoit  de  se  donner* 
U  mourut  à  Padoue  le  1 1  sep- 
tembre 1 521 9  à  34  ans.  On  a  de 
lui,  des  EpUres  et  des  Harangut^s, 
publiées  à  Pari?  en  i  533  ,  in-R°  , 
avec  sa  Vtt:  par  le  cardiyal  J'olus. 
Son  Orailb  dê  Imtdihut  JD. 
aoricj  Francorum  régis ,  kabita 
Pict^min  ade  Fraaciscanomm , 
anno  i5io«  (Paris  chez  Henri 
JStienne  )  est  très-rar^ ,  ayant 
^té  ôtée  de  ses  Œuvres  ,  pour 
les  libertés  qu'il  s'y  permit  contre 
la  cour  de  Home.  La  diction  de 
aes  ouvrages  est  pute  et  élégante , 
nais  le  fond  en  est  mince.  11  étoit 
du  nombre  des  savans  qui  tà- 
choient  d'imiter  le  style  de  C»- 
céron,  Btiulo  étoit  un  de  50s 
principaux  amis  y  et  ce  fut  lui 
nui  l'cupapca  à  changer  la  dic- 
fion  qu  il  ô'étoit  d'abord  formée, 
sans  s'attacher  à  aucun  auteur  ^ 
|>our  la  rendre  entièrement  Ci- 
céronienne.  De  LongwtU  fut 
occupé  pendant  un  temps  cons»-* 
dérable  à  lire  les  ouvrages  de 
Cicèron  ,  et  il  se  les  rendit  si 
familiers,  qu'il  s'accoutuma  à  ne 
itî  servir  d  autres  termes  que  des 
siens.  Cette  manie  a  été  juste- 
ment censurée  par  Vwè\.  Son 
premier  style  lui  déplut  telto^ 
ment  ^  qn'il  recommanda  en 
R«ourant  qu'on  supprimât  tous 
les  ouvrages  oii  il  l'avoit  em-; 
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ploy*^.  Le  jugement  et  la  réflexioia 
l'avoient  ramené  à  une  diction 
plus  simple. 

m.  IiOKGUEIL,  (Jean  de]F 
%ieur  dê  Maisons ,  né  en  1 48a  , 
de  la  famille  des  précédons  ,  mt 

président  aux  enquêtes  an  par-* 
îemont  de  Paris  ,  et  ensuite  con- 
seiller d'état  en    i  5  4  y  ,  sou» 
Henri  II,  11  se  rendit  célébra 
dans  ces  emplois  par  son  habi- 
leté et  par  sa  prudence  ;  et  laissa 
un  Becueil  curieux  de  ccuoa 
Arrêts  notaUès  rendus  de  son 
temps.  I)  mourutle  i*'  mai  tS5t» 
—  Èéné  de  Loifcvrii  ,  mnrquis. 
de  Maisons  ,  président  à  mortier 
au  parlement  de  Paris,"  surin- 
tendant des  finances  en  i65i  , 
nott  en  1677 ,  étoit  de  la  mém»  . 
famille.  C'est  lui  qui  bâtit  lechfr» 
teau  de  Maisons ,  l'un  des  plua 
beaux  de  l'Europe.  £n  démolia-« 
sant  son  hôtel  à  Paris  ,  il  trouva 
dans  im   petit  cavean  quarante 
mille  pièces  d'or  ,   au  coin  da 
Charles  IX,  C'est  avec  cet  ar-. 
gent  que  le  château  de  Maison»  ' 
fut  élevé.-*  n  y  a  en  de  la  méxo» 
famille  9  Jean  -  Béni  de  Loh^ 
cvEiLt  né  à  Paris  en  1699  ,  et 
mort  en  1 781  de  la  petite  vérole, - 
h.  3a  ans.  Celui-ci  étoit  fils  de 
Claude  de  LoscvEii ,  marquis 
de  Maisons ,  président  au  parles- 
ment,  qu'il  perdit  à  l'âge  de  i3 
ans.  Louis  XIV  lui  accorda  là 
charge  de  son  père ,  dans  IVi-*. 
pérancc ,  lui  dit-il  ^  qu*il  le  ser^ 
virait  arec  la  même  fidélité  que 
SCS  a '1  ce  très.  Ainsi.  dé>  ra(^c-  de 
18  ans,  il  «Mit  voi.v  et  séance  à 
sa  place  de  pré^-idcnt.  v>on  ^'oùt 
pour  les  sciences,  et  sur— tout 
pour  la  physique  ,  lui  mérita  le 
titre  d'Académicien  honoraire  de 
l'académie  des  Sciences ,  et  il  fut 
président  de  cette  compagnie  en 
1730*  )Le  président  de  Maisons 
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ioignoit  à  df»s  connoissanws  so- 
lid*':,  une  liltcraturo  vnri  -e,  im 
£out  ïv.vère,  et  les  agrc*meas  de 
la  lociété. 

ly.LOXGÎ^IL,  (Gilbert  de) 
né  à  Utrccht  en  i  boy  ,  fut  nié- 
d{""in  de  l'archev^quo  de  Cologne, 
et  mourut  dan?  cette  deriiiore 
▼iOe  en  iS^^.  Comme  il  avoit 
recula  oèmoiunion  sons  les  deux 
espèces ,  on  ne  veillât  pas  len— 
t«»rrer  à  Colo^rno  ,  et  ses  ainis 
fnrcnt  obliges  de  transporter  son 
forp5  à  Bonn.  On  ft  do  Ini  : 
I.  Lexicon  Gmro-taUnum ,  in-S", 
Cologne,  i533.  ÏI.  Des  remar- 
ques snr  Ovide ,  Plaate  ,  Cor- 

•  vUiu-'Nfpos ,  Cieéron  ,  Laurent 
VâUe,€tc»9  à  Cologne  9  4  vol. 

III.  Une  traduction  latine 
«le  plusieurs  Opuscules  de  Plu-- 
tn-j\!ir ,  Colopie  ,  ï54-9  in-8."  • 
IV.  \'n\i:  éditioîî  de  la  Vif  d'A- 
poUûaùis  de  'J'hynne ,  par  iVu- 
hslrnte,  en  grec  et  eu  latin, 
Cologne  ,  1 53a  ,  in-8.**  V.  JD»«- 
^gus  de  atnbu»  ,  et  earumdem 
»omùuèiu  grœcU  ,  latiais  et  ^rr- 
•«ucw, Cologne,  15449 

LONGUEMARE;  royci 
Goont,  à  la  fin  de  fntiole* 

LONGUERUE,  (LoiusDu- 
fiaur  de)  abbé  deSept-Foiilaiiîes 
(tdttJard,  nac£uità  Charl'-viiîe, 
d'âne  fiimille  noble  de  Korman-  ■ 
<iie,cn  iS5a*  Son  père  n'épargna 
rien  pour  son  éducation.  hichcLct 
son  précepteur  ,  et  d'Ablan^ 
^'^urt ,  son  parent  ,  veilla  n  ses 
éludes.  Dès  Và^ç  de  quatre  nus,  il 
ttoit  un  prodige  do*  nu'moire.  La 
T-'putation  de  cet  enfant  étoit  .ù 
pôiidc ,  que  Louis  XIV  passant 

•  Charieville  ,  voulut  le  voir.  Le 
inné  Loupierué  fit  des  réponses 
âpr^ises  et  si  justes  à  ce  mo-^ 
mii^,  qu'il  atigm'^nta  la  haute 

^  qn'oa  ayoit  de  lui]  ^oa  ar-i 
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denr  ponr  l'étude  s'accrut  aveor 
l'âge.  A  14  ans,  ils  commençai 
s'appliquer  aux  langues  Orien- 
tales; il  savoit  déjà  une  parlier 
des  langftes  mortes ,  et  quelques* 
unes  des  vivantes.  L'histoire  fiil 
la  partie  de  la  littérature  à 
quelle  il  se  consacra  ,  sans  né-> 
pliger  pourtant  la  th '-olo^ie  ^ 
rEcntuie-vSrtinte ,  la  philo.-ophitf 
ancienne  et  moderne,  IfS  anti- 
quités et  les  belles-lettres.  Il  lit 
une  étude  profonde  de  la  chro^ 
nologie  et  de  la  géograpliie.  Il 
possédoit  toutes  les  combinaisons 
des  différentes  époques  dont  les 
peii])les  ont  fait  u<:h2"  dan?  leurs 
manières  de  coniptor  les  années > 
et  il  n'ignoroit  la  position  d'au- 
Cime  des  villes  un  peu  célèbres». 
Ne*  connolssant  d'autre  délasse-^ 
ment  que  le  cbaugement  de  tra^^ 
vatl  et  la  société  de  quelques 
amis  ,  il  leur  onvroit  libérale^ 
ment  le  trésor  d-^  «rs  connois* 
sauces  ,  cl  coinpo^oit  souvent 
pour  eux  des  morceaux  assez 
longs.  Il  ne  chercha  jamais  à  se 
faire  une  réputation  par  rim-^ 
pression  de  ses  écrits.  Co^n'étoifi 

fas  assurément  par  modesties 
ahhé  de  Longiitruc  connoissoit 
ce  qu'il  valoit ,  et  io  faisoit  assez 
souvent  sentir  à  ceux  qui  l'ap- 
prochoient.  Des  traits  vifs  et 
souvent  brusques  ,  des  saillies 
d'huiAeur.»  des  critiques  témé» 
raires  ,  une  liberté  cynique  ,  un 
ton  tranchant  et  souvent  trop 
bardii  voilà  le  caractère  de  sa 
conversation.  C'est  aussi  celui  du 
Lofi^iitTuana  j  in  -  1  2  ,  recueil 
publié  a|)rès  sa  mort.  Ceux  qui 
l  ont  connu  ,  conviennent  qu'il  so 
peint' asses  bien  dans  cet  ou- 
vrage, ob  il  ne  se  masque  point* 
On  ïy  voit  en  désbabUlé  ,  et  co 
déshabillé  ne  lui  est  pas  toujours 
avantageux*  ?avnnt  mourut  à 
J^êxu^  le  Sii  Aovciubre  17^  »  « 
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9z  nn?.  I/abB^d  de  Longiterxie  n*ë- 
toit  pas  de  ces  minces  littéra— 
tenr."<,  qui  ne  font  que  voltiger 
de  fleur  en  fleur  ^  il  a  appro- 
fondi tontes  les  matières  qn'â  a 
traitées.  On  a  de  loi  :  I.  Vue 
Dissertation  latine  sur  Tatien, 
dans  l'édition  de  cet  auteur  ,  k 
Oxford,  1700,  in-8."  ILLa  Lhs- 
cription  hULoriqiie  de  la  Iran  ce  , 
Paris  ,  1719  s  in-folio.  Cet  ou- 
vrage, fail,  d.t-oii,  de  mémoire 
à  1  nsage  d'un  ami  «  n'étoit  pas 
destiné  k  la  presse.  I/antenr  n'y 
paroîtni  céographeesaot^  ni  bon 
citoyen.  Il  y  rapporte  quantité 
défaits  contn*  le  droit  immédiat 
de  nos  rois  sur  la  Gaule  Trans- 

J'urane  et  sur  d'autros  province?. 
II.  Annales  Arsacidarum,  m-I^^^ 
$trasbourg  9  IV»  MHssm^ 

totian  sûr  la  TranssuhttaHiiatioit,' 
que  Ton  faisoit  passer  sons  le 
nom  du  ministre  JUix  son  ami  ^ 
«t  qui  n'est  point  favor.iMe  à  la 
foi  Catholique.  Il  paroit  par  quel- 
ques endroits  du  Longucninna  , 
qu'il  pensoit  sur  certauis  points 
de  doctrine  comme  les  Protes* 
tans;  enti^antres,  snr  la  con« 
liMSton  auriculaire.  Les  moines 
de  eon  abbaye  da  Jard ,  oit  il  étoit 
depuis  plu.'^ieurs  mois ,  lui  ayant 
demande  qui  étoit  son  confes- 
seur. Je  vous  le  dirai ,  rt'pondit-il, 
quand  vous  m'aurez  dit  qui  êloit 
celui  de  votre  père  St»  Augustin* 
Je  ne  sais ,  au  reste ,  si  l'on  peut 
compter  toujours  sur  la  fidélité 
du  rédacteur  de  cet  Ana,  V.  Plu- 
"aieurs  ouvrages  manuscrits .  dont 
on  peut  voir  la  liste  à  la  téte  du 
même  recueil. 

LONGUEV AL ,  (  Jacques  ) 
né  près  de  Péronne  y  en  iCSo^ 
d'nnf  famille  obscure,  fit  sesbu- 
mHnités  à  Amiens  ^  et  sa  philo- 
sophie à  Paris  av^c  distinction. 
fk  entra  ensuite  dans  la  société 


des  Jésuites ,  où  il  professa  aree 
«tircès  les  belles-lettres ,  In  théo— 
loi:  M'  ot  l'Fcrifure-^^ninte.  S'etgnt 
retiré  dans  la  maison  professe 
des  Jésuites  de  Paris  9  il  y  tra- 
vailla avec  ardeur  à  \ Histoire  de 
VÈgjUstGidlicane^  dont  il  publia 
les  premiers  volumes.  Il  avott 
presque  mis  la  dernière  main  au 
neuvième  et  au  dixième  ,  lors- 
qu'il mourut  d  apoplexie  ,  le  14 
janvier  1735  ,  à  S4  ans.  11  avoit 
dit  la  messe  le  matin  même* 
Une  mort  si  précipitée ,  dit  le 
Père  FonUuë^»^  avoit  de  quoi 
consterner  ;  mais  une  vie  aussi 
innocente ,  aussi  occupée ,  aussi 
religieuse  que  la  sienne,  avoit 
bien  de  quoi  rassurer.  Le  Père 
Longueval  étoit  d'un  caractère 
doux  et  modeste ,  et  d'une  ap« 
pJication  infatigable.  Son*  Jms» 
toire  de  V Église  Gallicane  ,  pour 
laquelle  le  ch  r^é  lui  faisoit  nnd- 
pension  de  huit  cents  livres  ,  est 
estimée  pour  le  choix  des  ma- 
tières et  l'exactitiule  de>  faits. 
Elle  est  écrite  avec  une  noble 
simplicité.  Les  discours  prélioii^ 
naires  ,  qui  ornent  les  quatre 
premiers  volumes ,  prouvent  une 
érudition  profonde  et  une  critique 
judicieuse.  Les  Pères  Fontenay  , 
Brumoy  et  Brrthier  l'ont  conti- 
nuée ,  et  l'ont  poussée  jii:  qu'au 
dix-huitième  volume  in-4.'^  C'est 
un  de  ces  vastes  édifices ,  dit  le 
P.  Berthier,  dont  on  reconnolt 
k  r«il  f  que  toutes  les  partiea 
n'ont  pu  être  placées  par  le  môme 
architecte.  Mais,  malgré  la  dif- 
férence des  ouvriers  ^  l'ouvrage 
est  lu  m'cc  plaisir  et  avec  fruit. 
Le  compte  qu'on  y  rend  des  ac-. 
tions ,  des  ouvrages  ,  des  carac-. 
tères  des  difôrens  personnages  , 
est  en  général  ioste  et  fondé  sur 
rét;ude  que  les  auteurs  en  avoient 
faite.  1^*3   Pères  Longuexnl  et 
Berihier  méritent  sur^tout  cet 
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éloge.  On  a  encore  du  P. 
gueval  :  I.  Un  Traité  du  Schinne  , 
in-iz  ;  Briixt  lles  ,  1 7  i  S.  II.  Une 
JJissrrtalion  sur  les  jSliracU's  , 
in-^.o  Ul.  U  autres  Écrits  sur  les 
disputes  de  l'Église  de  France  ^ 
dus  lesquels  on  trouve  de-Fet- 
prit  du  feu.  rV.  Une  Histoire 
étendue  du  Semi'-FéiagianUme  $ 
en  manuscrit. 

LONGUEVILLE,  (An- 
toine d  Orléans  de  )  Vity^z  An- 
toinette. 

LONGUEVILLE,  (le  comte 
Cl?  )  ^oyez  I.  Makigny. 

LONGUEVILLE,  (Anne- 
G'-nfviève  de  Bourbon,  du- 
chtr;5e  de  )  née  au  château  de 
Viacennes  ,  en  i6i8  ,  étoit  fille 
de  Henri  II ,  prince  de  Condé  ^ 
et  de  WiargueriU  de  Momtmo^ 
nacL  Se  figure  éteit  belle,  et 
*on  esprit  ^pondoit  à  sa  figure. 
SUe  épousa  ,  à  l'âge  de  23  ans, 
Benri  d'Orlt^am  ,  duc  de  Lon- 
gueville  ,  d  une  fu mille  illuf^tre 
^tti  devoit  son  origine  au  brave 
comte  de  Danois,  Ce  seigneur 
^étoit  eignalé  comine  âënl- 
petiBtiidre  ea  congrès  de  Mikn»» 
ter,  en  16489  avoit  le  gouveiw^ 
nement  de  Normandie  ;  et  il  von- 
loit  obtenir  celui  du  Havre  «  place 
importante  ,  que  le  cardinal  Ma-^ 
^rin  ini  refusd.'Ce  refus  ,  joint 
a'JX  insinuations  de  son  épouse  9 

J^ta  le  duc  dans  la  faction  de  la 
blonde,  et  eninite  dans  o^et 
de  Comdé  et  de  ConU»  dont  11 
jtartagea  la  prison  en  t(Sp. 
«  Le  duc  de  J^nguevitU  ,  dit 
1?  cardinal  de  Betz ,  avoit  de  la 
Vivacité,  de  l'agrément,  de  la  li- 
btralité ,  de  la  justice,  de  la  va— 
ïear,  de  la  grandeur;  et  il  ne  fut 
jiaiai*  qa*nn  homme  médiocfe, 
p«ee  qto'il  eut  tonfonTS  des  idées* 
^  furent  infiniment  au-dessus 
4ia  capacité*  e  U  çnga|4 
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dans  la  guerre  civile,  en  partio 
par  amitié  po^ir  le  prince  de 
Condé ,  <iu"il  avoit  empêché  d'ac-» 
cepter  les  secours  de  l  An^irterrt . 
Dès  qu'il  eut  recouvré  sa  liberté  , 
il  renonça  pour  toujours  aux 
partis  qui  tronblolent  l'état  II 
▼écttt  souvent  dans  ses  terres, 
et  y  véçut  en  homme  qui  veut . 
se  faire  aimer.  On  vouloit  qu'il 
défrndit  la  chasse  lux  peiUits-» 
hommes  sci.  voisins.  J'oune mieux  » 
répondit  -  il  ,  des  amis  que  des 
liinres»  La  duchesse  de  Longue^ 
9iUe  fut  moins  sag?»  Ardente, 
impétaense ,  née  pour  l'intrigue 
et  la  faction ,  elle  avoit  tâché  de 
faire  soulever  Pari?  et  \,\  Nor<« 
mandie  ;  c!le  s'étoit  r».ndue  k 
ilouen  ,  pour  essa\<'r  de  cor- 
rompre le  parlement.  Se  servant 
de  l'ascendant  fue  ses  charmes 
lui  donnoient  sur  le  maréchal  d^ 
7*iirenne,  elle  f avoit  engagé  à 
£iire  révolter  l'armée  qu'il  com-« 
mandoit  :  Voyez  III.  RoChekou- 
CAULT.  «  La  duchi^sse  de  Lon-^ 
gueville ,  dit  encon»  if  cardinal 
de  hctz  t  avoit  une  langueur  dans 
tes  manières,  qui  touchoit  pUis 
que  le  brillant  de  celles  méroet 
qui  étoient  pfais  belles.  Elle  en 
avoit  une  même  dans  l'esprit, 
qui  avoit  ses  charme?  ,  parce 
qu'elle  avoit,  si  l'on  peut  ledir»^, 
des  réveils  lumineux  et  ^irpre-. 
«ans.  Elle  eut  eu  peu  de  défauts  , 
si  la  galanterie  ne  lui  en  eût  donné 
beanconp.  Comme  sa  passion  ro~ 
bligea  de  ne  mettre  la  politique 
qu'en  second  dans  sa  conduite  ', 
d'héroïne  d'un  grand  parti,  elle 
en  devint  l'aventurière.  »  Pour 
{gagner  la  confiance  du  peuple  de 
Paris ,  pendant  le  siège  de  cette 
ville,  en  1648^  elle  avoit  été  faire 
ses  couches  à  l'hdtel  de  ville.  Le 
corps  municipal  avoit  tenu  sur 
les  fonts  de  baptême  l'enfant  qui 
4toit  né  9  «t  lui  «voit  donné  lo 
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nom  de  Charlêt^Fans,  Ce  prSncé , 
dTune  grande  espérance  ,  se  fit 
tner  par  sa  faute  au  passage  du 
Hhin  ,  en  1672  9  avant  d'être 

marié.  Quoique  los  ennemis  de- 
mandassent quartier,  il  tira  sur 
eux  ,  Oi\  criant  :  FoinL  de  quar- 
tier pour  ceUe  canaille  ?  Aussi- 
tôt partit  .une  décharge  qui  le 
coudia  par  terre.  Il  n'avoit  que 
a3  ans  ,  et  les  Polonois  son- 
geoient  à  l'élire  pour  roi.  Lorsque 
Jes  princes furentarrctés,  Mnd.i/c 
Lon^uri'iUe  évita  la  prison  par  la 
fuite,  et  ne  voulut  point  imiter 
la  conduite  prudente  de  son  époux. 
Cependant  le  fen  de  la  guerre  ci- 
vile étant  éteint  9  elle  revint  en 
France,  où  éHç  protégea  les  let^* 
très,  et  joua  on  nouveau  rôle 
îdans  un  genre  nouveau.  Née  pour 
être  chef  de  parti,  elle  se  mit  à 
la  tète  des  champions  poétiques 
qui  se  battoient  pour  le  sonnet 
dUranie  t  pût  Voiture,  contre 
celui  de  Job  »  par  Benserade , 
que  défendoit  le  prince' de  Coutû 
C^est  à  cette  occasimi  qu'on  dit 
plaisam  ment  :  Que  le  sort  </d  Job , 
pendant  an  vie  et  après  sa  mort t 
étoil  bien  déplorable  ,  d'être  ton- 
fours  persécuté  ,  soit  par  un 
Jjiable  a  soit  par  un  Ange, .  • 
Lassée  de  combattre  tantôt  pour 
des  priiicés  ,  tantôt  pour  des 

Soutes,  elle  voulut  enfin  goûter 
)  calme.  £lle  alla  d'abord  à  Bor- 
deaux ,  et  de  là  à  Moulins ,  où 
elle  demeura  dix  mois  dans  le 
couvent  de  CSainte— Marie.  Ce  fut 
dans  ce  monastère  que  commen- 
cèrent les  préliminaires  de  sa  con- 
version ;  et  après  la  [mort  du  duc 
de  IjottguevitUp  en  i663 1  eUe 
quitta  la  cour  pour  se  livrer  au 
calme  de  la  retraite  et  aux  aus- 
térités de  la  pénitence.  Unie  de 
sentimens  avec  la  maison  de 
Port— Royal— des— Champs,  elle  y 
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ireltrer  >  et  se  partagea  etilfe  ce 
monastère  et  celui  des  Carmé-i 
litçs'du  faubourg  Saint-Jacques. 

Elle  mourut  dans  ce  dernier  « 
le  i5  avril  1679,  ^  ^'  ans,  et 
y  fut  enterrée.  Son   cœur  fut 
porté  à  Port-lloyai.  Ce  fut  elle 
qui  forma  le  projet  de  la  paix 
de  CUmeiU  lJÇ,  et  qui  se  donna 
tons  les  mouvemens  nécessaires 
pour  la  faire  conclure.  Son  botel 
fut  l'asile  des  grands  écrivains  de 
Port-Royal  ;  et  elle  les  déroba 
à  la  persécution  ,  soit  par  son 
crédit,  soit  par  les  moyens  qu'elle 
trouvoit  de  les  enlever  aux  pour- 
suites de4enrs  ennemis.  Ville  fore 
a  donné  sa  Vie,  Amsterdam  ^ 
1 739  ,  s  vol.  petit  in-8.^  Lé  ùuc 
de  Longueniie ,  en  mourant  ^ 
laissa  d'im  premier  mariage  une 
fille  qui  fut  duchesse  de  Nemours  ^ 
(  Voyez  V.  Nkmolrs  )  et  qui 
mourut  la  dernière  de  sa  famille. 
D  en  ezistoit  cependant  encore 
une  branche  bâtarde  »  dont  étoit 
fabbé  de  Rothelin  :  Voyez  ce 
mot.  Son  frère,  le  marquis  de 
'Rothelin  ,  maréchal  de  ramp,  qui 
avoit  eu  la  cuisse  fracassée  au 
siège  d'Aire  en   17  «o,  mourut 
en  1764  sans  postérité. 

LOKGUS,  auteur  Grec,  H'i 
menx  «par  son  livre  intitulé  ^ 

Pastorales  ;  roman  grec  ,  qui 

contient  les  Amours  de  JDaphnis 
et  de  Chloê.  I.e  célèbrt^  Amyot 
a  donné  une  traduction  françoise 
de  ce  roman.  Coninx-  Ir-  autours 
anciens  ne  parlent  point  de 
gus ,  il  est  difficile  de  fixer  avec 
certitude- le  temps  auquel  il  » 
vécu. La  meillcureéditiongrecquek 
et  latine  de  Longus,  est  celle  de 
Franeker,  en  1660,  in-4**  ;  et 
celle  de  1654,  Paris,  in-4.°  I.a 
veraion  dAmyot  n'est  pas  fi— 
délie  :  maii>  elle  a  les  grâces  tlo  îa 
^Vtttû  Qt  dt;  la  «iinplicitc.  Ulx 
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•n  a  dohné  plusieHfs  éditions  : 
en  1718,  in-8*\  avec  vingt-^ 
neuf  figures  de.^diiiéeâ  par  le  Hé'* 
gemt»  et  gravées  par  ÈenoU  Au^ 
éwu  La  vingt-nenvième  ne  ftit 
point  £iite  par  Audran,  et  ne 
^  trouve  pas  ordinairement  dans 
fcJition  dt'  1718,  parce  qn'oii 
n  en  tira  ([lie  deux  cent  ciiupiaute 
exemplaires  ,  dont  le  prince  fit 
des  présens.  2.°  Cet  ouvrage  fut 
réimprimé  en  1745 ,  in-8^,  avec 
les  mêmes  figfuires  retonchées. 
L'ouvrage  de Longat  est  en  prose. 
San  pinceau  est  léger,  et  son 
imagination  riante^  mais  sour* 
feot  trop  libre. 

LONGWIC  ou  LoiTGWY, 

(  Jacqueline  de  )  duchesse  de 
Montponsier,  fille  nninée  de  Jean 
de  L^m^wy  ,  seigneur  de  Givri, 
fut  fnariée  en  i538  à  Louis  de 
Bourbon  H  du  nom  •  duc  de 
MotUpeiuter*  Elle  eut  beaucoup 
de  crédit  auprès  des  rots  Fhah^ 
jOiâ  I"  et  Henri  II,  et  s'acquit 
la  confiance  de  Catherine  de  Mé- 
dicis  ;  elle  contribua  à  l'éléva- 
tion du  chancelier  Michel  dâ 
l'Hôpital,  et  mourut  la  veille  des 
grands  troubles  de  la  religion, 
M  x8  aoftt  tSSu  Cétoity  suivant 
le  président  de  Thou  «  nne  fenyn^ 
d'un  esprit  supérieur  et  d'une 
pNmdence  au-dessus  de  son  sexe. 
Elle  étoit  Protestante  dans  le 
fond  du  cœur  «  quoique  extérieu-* 
rement  Catholique. 

I.  LONTCERUS,  (  Jean)  né 
en  1499,  à  Orthern ,  dans  le 
comté  de  Mansfeld ,  s'appliqua  à 
l'étude  avec  une  ardeur  extrême, 
€t  se  rendit  liabile  dans  le  grec 
et  Hiébren  »  et  dans  les  sciences, 
n  «nseioM  ensuite  avec  réputa* 
tion  à  Strasbourg j  en  plusieurs 
autres  villes  d'Aik'magn?,  et  sur- 
tout â  Marpurg  ,  où  il  mourut 

It  20  juillet        9  à  70  anst  Qa 
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a  de  lui,  diver.î  ouvraiies.  Mclan- 
chlhoft  tt  Jo.ichim  Camertirim  ^ 
le  choisirent  pour  mettre  la  der- 
nière main  au  Dictionnaire  Ono  ' 
€t  Latin ,  auquel  ils  avoient  tra« 
vailié.  On  a  de  lui,  plusieurs  tra^ 
ductions  d'ouvr.i^^  's  grecs  en  la-« 
tin  ,  entr'autrcî  ,  dt-s  poëmes 
TheriaCii  t  t  llt'xif^hnr  maca  do 
I^icandrt- ,  C()îf»';iR' ,  i  .  in-/|0; 
et  une  édition  de  Dioscnridt-  iX  A- 
natarhe ,  Marpurg ,  il^dy  In-foL 

II.  LONICIlRUvS,  (Adora) 
fiU  du  pr- rédent,  né  ù  Marpurg, 
en  1528.,  lut  un  médecin  ii  ibile, 
et  mourut  à  Francfort,  le 
mai  1 586,  à  S8  ans.  On  a  de  lui  ^ 
plusieurs  ouvrages  d'histoire  na«i 
turelle  et  de  médecine  :  I. 
thodus  rei  herbariœ ,  Francofurti, 
1640,  in— 4.**  II.  Historia  natu^ 
ralis  plantarum ,  animalium  et  mé- 
tallo rum  ,  Francofurti  ,  i  h  'ji  et 
i555,  en  z  vol.  in-fol.  III.  Ble-m 
Aodiça  expUcaiiù  amnium  eor^ 
poriskamaniaf/èetmtm*  IV.  Hoi^: 
tus  sanitaiis  de  Jean  Cuba  ,  donC 
la  dernière  édition  est  d'Ulm^ 
1713,  in-folio  ,  fiînires  ,  etc.  —  U 
y  u  encore  un  Philippe  T^yyirF^ 
RVS ,  outeur  d'une  Chroni>jue  des 
Turcs ,  pleine  de  recherches  ^ 
et  écrite  en  latin  avec  élégance. 

LONYALy  Fox.BocQuiixoTtf 

LOOS,  (Corneille)  chanoino 
de  Goude,'  se  retira  à  Mayehoo 
pendant  les  troubles' de  sa  patrie. 
6a  façon  de  penser  sur  les  ^Vor- 
ci>rj, qu'il  regardoit  comme  fous 
plutôt  que  possédés  ,  lui  causa 
bien  des  chagrms.  Il  s'en  ouvrit 
dans  ses  conversations ,  et  tra- 
vailloit  k  étaUir  son  sentiment 
dans  un  livre,  lorsqu'il  fut  dé^ 
noncé,  dit— on.,  par  le  Jésuite 
Delrio,tt  emprisonné.  Il  se  ré- 
tracta pour  avoir  sa  liberté  ; 

«aU  0}         nouveau  ensci|nj 
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son  opinion  ,  il  fttfc  Êtrètèm  TL 
sortit  cepnuliint  encore  de  pri-« 
son  ^  et  il  y  auroit  été  mis  une 

tr>^i  :>ni'^  fois,  si  la  mort  ne 
J  eut  cnlf'vé  ,  à  BruxHles  ,  on 
i^ij'j.  a  lui  :  De  titmiil- 
luoid  Uei^arum  scduione  se- 
dandd ,  ibSi,  in-8."  /aifîte- 
iiottum.  Theologiœ  ,  lÂhri  IV, 
Mftyence,  in-i  2.  C'est  un  abrégé 
de  MeUkior  Canusm 

LOPEZ,  Koyez  Ferdinand* 
LoPEX,  n.®  Xfv. 

LOP£Z  DE  YÉ&Ay 

LOPIN  ,  (  D.  Jacques  )  Bdné- 
idictin  de  la  congrégation  de  i^aint- 
IMaur,  né  à  Paris  en  16 35,  mort 
en  i6y;^,  à  38  ans,  fut  égale- 
ment recommandable  par  son 
«avoir  et  par  Wi  modestie.  Il  pos- 
«édoit  le  latin  ,  le  grec  et  l'hé^ 
breu*  Il  ailla  D.  de  Monlfaucon 
dans  l'édition  de  St.  Athanàs^, 
at  dans  celle  des  Annlccta  Grœca, 
qui  parurent  en   ih88.  in—4.** 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  D.  LftPJ^ ,  à  qui 
le  grand  Condè  accorda  un  petit 
bermitage  au  bout  du  parc  de 
Chantilly.  On  conte  sur  ce  dernier 
relifïieux,  une  anecdote  assez  plaîf 
fiante.  Ses  plr>isiis  les  plus  doux 
étoient  do  cultiver  les  Heurs.  Vn 
jour  que  le  cardinal  de  lielz  ctoit 
ailé  à  Chantilly  ,  le  grand  Conâé 
le  mena  à  la  cellnle  de  t).  topin. 
Ils  voulurent  9  pour  s'amuser  , 
éprouver  la  patience  de  ce  bon 
solitaire;  et  fei'^naiit  déparier 
de  choses   qui  le5  intero«sojer!t 
beaucoup,  ils  marchoientéi  droite 
et  à  gauche  sur  les  (murs  de 
lliermitage.  D.  Lopin  s*étant  ap— 
perçu ,  à  leur  sourire  «  que  cette 
espièglerie  é toit  concertée,  leur 
dit  :  Oh  !   ]\fesseignriir.t  ,  c'est 
U  temps  d'être  d'accord  entre 
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90US ,  qtmnd  il  s'agit  de  faire  êê. 
la  peine  à  un  pauvre  reli^ieuxt 

Ufidli'it  Véiie  autrefois  pour  le 
bien  de  Ut  France  et  pour  le  pétre* 

Cette  brusquerie  nnïve  nni  .'toit 
une  excell-^i-te  leçon  ,  lit  rirel» 
prince  et  le  cardinal. 

LOREDA^O  .  (  Jean-Fran- 
çois) sénateur  de  Venise  au  17* 
siècle ,  s'éleva  par  son  mérite  aux 
premières  charges,  et  rendit  lie 
grands  services  à  la  république* 
Sa  maison  étoit  une  académie  de 
gens  de  lettres.  Ce  fut  lui  qui 
jeta  les  fondeniens  de  celle  de  f^U 
Jnrognili.  On  a  de  lui  :  1. 
Zarrir  yicadt  miche.  II.  Vil  a  drl 
Mariai.  11!.  Morte  del  Vidslein. 

IV.  Ba^^iiogli  di  PamassOé 

V.  17ne  Vie ^' Adam,  traduite 
en  francois.  VL  'L'Histoire  de» 
Tlois  df  (^h)  j>re  ,  (de  Lusignan  ) 
sons  le  nom  de  Henri  (nhlet. 
Vil.  V\\\'^\(^wrs>  Comédies  en  ita- 
lien. Un  a  rer ueilli  «es  Œuvres 
en  1649  ,  7  vol.  in-24 ,  et  t€S3« 
é  vol.  in-ia.  Loredano  étoit  né 
en  1606  «mais non 5  i^^norons  Tan- 
née de  sa  mort.  —  Le  doge  Fran^ 
Ç^^c  LonFD.iyn  ^  élu  en  lySa, 
mort  dix  ans  aprt-$,  âgé  de  87  anSy 
étoit  de  sa  faniiiie. 

l  OllENS  ,  (  Jacque?  du  )  né 
dans  le  Perche,  fut  le  pienii<»r 
jufï'*  du  bailliH^fe  de  Chàtcauneuf 
en  Thimerais.  11  étoit  fort  versé 
dans  la  jurisprudence,  bon  ma^ 
gistrat ,  d'une  probité  in<y>rnip« 
tible,  et  l'arbitre  de  tontes  les 
affaires  de  son  paj'S.  11  possédoit 
les  auteurs  Grecs  et  Latins,  et 
sur— tout  les  ])nëfes  et  ies  ora- 
teurs. 11  n'uvoit  pas  njoins  do 
goût  pour  les  beaux-arts ,  et  ea 
particulier  pour  la  peinture» 
Apres  sa  mort ,  arrivée  en  i65Sv 
dans  son  quiïi7i(me  lustre^  l'in- 
ventaire qu'on  fit  de  '^e?  tahleai;X 
icmontaà dix  miilc cens,  son 
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considérable  pour  ce  temps.  On 
lui  attribue  cette  épitaphe  : 

MtT  BtMM 
ttVM.    ton    aiir99   Bt   Pû9M  AM 
mtêm  ! 

21  n'est  pas  très-sAr  q\\e  ce  bon 
mot  soit  de  lui:  mais  ce  qu'il  y 
a  de  certain  ,  c'est  que  sa  femme 
bméritoiU  Cëtoit  une  Mégère, 
Satires  forent  imprimées  à 
Auîf  en  t6^$  9  in-^o  ;  eHes  sont 
m  nombre  de  26.  La  versifica^ 
tion  en  est  plate  et  rampante.  Son 
siècle  y  est  peint  avec  des  cou- 
leurs assez  vraio>,  nini>  grossières 
et  dégoûtantes.  On  a  encore  de 
bi  :  Notes  sur  Us  Coutumes  du 
f^s  CkartTMimei  Fercht'Ooiiet , 
164s  ,  la^.* 

lORENZÇTTI ,  (  Ambrosio  ) 
Wintre,  natif  de. Sienne ^  mort 
igé  de  83  ans  ,  vivoit  dans  le 
14*  siècle.  Ce  tatGiotia  qm  lui 

^>prit  les  secrets  de  Mn  art  ; 
mais  Lorenzetti  se  fit  un  genre 
particulier  ,  dans  lequel  il  se  dis- 
tingua beaucoup,  il  fut  le  pre^ 
nier  qui  s'appU<|ua  à  représenter 
«1  quelque  sorte  Jet  vants,  les 
plaies  ,  les  tempétasy  et  ces  temps 
aébulenjt  dont  les  adets  sont  si 
piquans  en  peintnte.  A  l'étude 
cfe  son  art  9  ce  peintre  joignit 
encore  celle  des  beiles-ktlreâ  et 
de  la  philosophie. 

LORENZINl  ,  (  Jean- An- 
toine) frère  Mineur,  né  à  Bou- 
lo;rn**  en  1666,  étoit  connu  par 
«on  talent  pour  la  gravure,  avant 
qoe  d'entrer  dans  le  çloître.  Il 
contimta  de  Texercer ,  et  ^ra?a  ^ 
secondé  de  quelques  artistes,  la 
nanda  galerie  de  peinture  de 
Flor'>nre  :  ouvrage  important  qui 
foccupa  depuis  1699,  jusqu'en 
170 6.  Un  a  de  lui 9  d'autres  mor*« 
ceaux. 

Tome  y II. 
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LORET,(.Tean)  deCarenUn, 
en  Normandie,  mort  en  i^65, 
se  distingua  par  son  esprit ,  et 
par  sa  facUité  k  faire  des  vers 
françois.  Il  ignoroit  le  latin  ( 
mais  la  lecture  des  bons  livres^ 
écrits  dans  les  langues  modernes  ^ 
suppléa  à  cette  i,r;norance.  Le 
suriiil-  îulant  Fouquet  lui  faisoiC 
une  pcnaion  de  200  écus ,  qu'il 
perdit ,  lorsque  ce  rémunératenr 
des  talens  fut  conduit  à  la  Bas^ 
tille.  Fouquei  ayant  appris  qn'oa 
lui  avoit  ôté  cette  pension  »  eC 
que  ,  ninl-i  sa  disgrâce ,  il  avoit 
continuelle  lui  donner  des  éloges, 
lui  fit  tenir  i5ou  livres  pour  le 
dédommager.  LorcL  célébra  d'au- 
tant plus  cette  UbéraUté,  qu'il 
ne  sot  pas  de  quelle  main  partoit 
un  présent  si  flatteur.  Ce  poôte 
avoit  commencé  au  mois  de  mai 

i65o,   une  Gazette  burlesque, 
qu'il  continua  jusqu'au  28  mars 
1664.  11  l'avoit  dédiée  à  INlad.  de 
JLongueville ,  qui  lui  faisoit  une 
gratification  annuelle  de  aooo  liv 
même  depuis  ou'elle  lîit  duchesse  r 
de  Nemours,  Cette  Gœutte  rimée 
renfermoit  les  nouvelles  de  la 
cour  et  de  la  ville,  f^oret  lescOD* 
toit  d'une  niaiiii're  naïve  «  t  asseï 
.  piquante  dans  la  nouveauté  ,  sur- 
tout pour  ceux  qui  donnoient  plus 
dTattentton  aux  faits  qu'à  la  vep» 
iification  lâche,  prosajuue  et  bm* 
puissante'.  On  a  recueilli  «es 
zettes  en  3  vol.  in -fol.,  iCSOf 
1 660  et  I  b6  5  .  avec  un  beau  por- 
trait de  l  auteur,  gravé  par  J^an" 
tcuil ,  au  bas  duquel  on  trouve 
les  vers  suivans  : 

I 

I 

Cast  Id  4a  Lartt  la  MIa  aa  laUe 

£•  France,    —  iîi ml j  H  m  faslpa 

renom. 

La  toctfvr  o«  lacnica  »  «a  Utau  $ou 

ouvrage  » 

Ii|f root  tfiï  avab  m  paa  éfa^  «a 
Boa* 

s 
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U  reste  encore  de  Loret,  Së  hmum 
taiScs  Poésies  burlest^ues  ,  impri- 
mdes  en  t646,m-4.^ 

LORGES ,  (  Guy-Al(]ûnce  de 
Durfort,  duc  de)  fils  puuié  de 
Cuy-Jldonce  ât  Vurjort^  mar- 
qnis  de  Duras ,  et  à*tUzabeih  de 
l«  2V>ttr,  fit  ses  premièref  armes 
sons  le  maréchal  ^r'  Turenne^  son 
onr!«^  m.itornel.  S'(*taiit  sii;nalë 
•n  Flaniire,  en  Hollande .  et  sur- 
tout au  «iégede  Minièiiiio.  dont  il 
obtint  le  gouvernemenl ,  il  6  éleva 
par  ses  servicet  au  grade  de  lieu- 
tenant général.  11  scrvoit  en  cette 
qualité  dans  Tannée  do  Turenne  , 
lorsque  ce  grand  homme  fut 
tuô  pf'  S  (?e  la  ville  d'Acheren , 
le  zj  juillet  léy  'i.  Alors  faisant 
trêve  à  sa  douleur,  et  cherchant 
plutôt  à  sauver  une  armée  dé- 
couragée par  la  perte  de  son 
chef  V  «pi'à  acquérir  de  la  gloire 
en  livrant  témérairement  ba- 
taille, il  fit  cette  retraite  admi- 
rable ,  "qui  lui  valut  le  bàtoii  de 
maréc  hal  de  Franc  e  en  1676.  Il 
cojn manda  depuis  en  Allemagne, 
prit  Heideiberg  ,  et  chassa  les 
Impériaux  de  TAlsacOé  Ses  ex- 
ploits lui  méritèrent  les  faveurs  . 
de  la   cour.        r  i  érii^oa  en 
duché   la   ville  de   Oniiiiin  en 
Basise— Bretagne,  pour  lui  et  i«es 
successeurs  »r,àles  ,  50 ti?  I*-  titre 
à*  liOr^cs-\hit.i  in.  il  fut  capi- 
taine des  gardes  du  corps,  che* 
Talier  des  o.  dres  du  roi ,  et  «o 
▼ernour  de  Lorraine.  Il  moutut 
è  Poris  le  22  octobre  i7oai|âgc 
de  72  ans,  et  fut  re«iiett  '•  comnip 
\xn  di^ne  tM  ve  de  Tiuennr.  X.r; 
duc  d   K><iint-Simoii  qui  ne  Inu- 
guère  ,  on  fait  le  plus  grand 
ëlo|^4  '*t  nous  croyons  devo'.r 
le  copier  en  fabrégeant  «  Le  n.n*- 
réchfll  de  Lor^'-s  étoît  la  vénré , 
la  cnnc^eur  même,  snn.e  humeur, 
iia&s  M  9  égal  9  uni  y  simple  ^ 
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aisé  &  servir,  prompt  à  obliger j[ 
et  toujours  porté  t  pardonner. 

Avec  une  conversation  peu  bril-*' 
Innte,  et  un  esprit  peu  "^oucienx 
de  î^e  montrer,  i'  avoi' le 5enr 
plus  droit.  ^>a  hauteur  nattireilo 
ne  se  faisoit  jamais  sentir  qu  «- 

Itropos.  Lowois  lui  ayant  ofktt 
e  commaiideinent  en  chef  d'AWi 
sace ,  vacant  par  la  mort  de  Vau-m 
brun  ,  pour  «e  dispenser  de  lui 
donner  l-*  bâton  de  maréchal  d« 
France,  il  lui  fit  cette  court* 
répoiise  :  Ce  qui  ètoit  bon  pour  . 
'  un  ca4et  de  ^fo^em  ne  Pe$i  pas 
pour  uiî  cadet  de  Duras,  U  dé- 
daignoit  les  routes  les  plus  utiles^ 
si  elles  n'étoient   frayées  par* 
l'honneur  et  la  vertu.  A  la  vn-^  • 
leur   la  plus   ferme  et   la  plus 
tranquille,  il  joignoit  des  vue» 
vastes  et  bien  combinées ,  uni> 
facilité  extrême  à  OMnier  le» 
troupes  ,  rart  de  prendre  ses  sa— 
retés  par  -  tout,  le  choix  de» 
postes ,  le  soin  des  subsistance* 
et  la  prévoyance  do."  mouvemeiia 
de  l'ennemi.  Jamnis  de  gardes  su- 
perllues,  de  marchcsembarrasséea 
on  ÎMtiles ,  d'ordres  confus  ;  il  . 
possédoit  la  science  de  sé  déployer  ' 
avec  justesse  et  belle:  des  pr^ 
cautions:  de  fn-^on  qu'il  fîitiguoib 
le  moins  possible   ses  troupes  9.  * 
qui  achrvoient  toujour?  In  cam-« 
pa;:ne  en  bon  éta*.  Vins  jnloux 
de  la  gloiie  d'autrui  q  -e  de  la 
sienne  %  il  la  doimbit  tonte  en««' 
tière  II  qui  la  méritoit ,  et  sau-*  ' 
voit  les  fautes  avec  une  bonté* 
pi'temelle.  Aussi  étoit-il  atloré 
des  offi  iers  et  des  soldats,  et  ! 
il  n"  l'cfoit  pas  moins  à  la  cour  , 
oii  I  on  est  si  jaloux  et  si  per-« 
sonnel.  U  ailleurs,  grand  ennemi  . 
des  fripons ,  le'ur  lléau  sans  ror- 
nag  ment.  ^n.  désintéressement, 
ètoir   e.\t''me;  et  les  sauve* 
gar*?"^ ,  dont  au  moins  en  jinyx 
eanemi  les  généraux  croient  pou^t 


Digitized  by  Gopgl 


L  O  R. 

\às  profiter  ,^iie  sonâlecoBil  )d-» 
mais  m  mains.  H  disolt  tenir 

cetlc  If'çon  l'l-  ÎM.  Turènne.  MaJ- 
pesa  bonté  natiirc!!o,  il  avoit 
il"  k  dignité  et  de  h  fermeté  , 
)e  roi  Ini-nr^me,  qm  l  aimoit,  le 
iraitoit  avec  une  sort»;  de  res- 
pect Rien  n  etoit  égal  à  ta  leli- 
énm  et  «  M  doneenr  dtiu  m 
i»iiu0e  e(  dans  la  «odété  de  seâ 
•mi<;  car  il  en  nvoit  ,  '»t  d'amis 
véritables,  m  I!  eut  de  Grnfuit^^e 
lie  F'er.nnt ,  qtiatr't'  nilr-  ft  lui 
É!?.donl  la  post'^rité  sot  :it'(it  in 
^/oije  au  niuréciml  Li>rgr$é 

UOhlCn  ,  (  Gérard  )  Lcrl- 
A«>  d'Adamar  en  "Wéi^nvie  > , 
pnHKâ  divers  ouvrages.'  Lé  pins 

cvUbre  c^t  Un  Commentaire  fùilti 
"rr  l'Ancien  Testa  mou  t  ,  1^4^» 

Inre  sur  le  Nonvr^iM  'iv  jit  vu  le 
jour,  3  a;:s  auparavant) en  li^ij 
in-£iilio. 

lOUI.V  ,  (  .T^an)  Jésuite  ,  né 
"Avignon  pu  i  j59  ^  1** 
fi'oJope  a  Paris  ,  ii  Home,  ii  • 
Milan 9  etc.,  et  mounità  Déle» 
de  Mats  UM-^  k  fft  aM« 
^  a  de  lui  9  de  loni^s  CQmmkm'* 
liirtscu  latin  sur  le  XéWtiqjie  , 
î^^  Xombres,  lô  Ueutcronome , 
î-  5  P.-eatmiPs     l'Eccléâiastc  ,  la 
^^ZH^'j.  «ur  le>  Actes  de»  Apôtres 
iej  T:'. p»treà  Catholiques,  il  e«- 
r^ueles  mots  bébrenz  et  gneca 
en  critique  ,  et  s*étend  sur  dî— 
Y^sn  questions  d'histoire.,  de 
<}Q?Rie  et  de  difcipllne*  Mait  la 
plupart  de  ces  qneî-tions  .  pbu- 
'■':nt  être  trr.itvft»   d'iino  ma- 
re p!u.;  conci^o  •  et  quelques- 
tt'^s  n'ont  qu'un  rapport  eldi^né 
«  feor  sujet.  CTcst  à  lui  qu'oil 
^vfrt  rosace  établi  à  Avignon  de 
':ire  tons  les  «^amcdia  une  itll« 
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LOHIOT  ,  (  Julien  )  prêtre  dé 
rOrntoire^  se  consnrra  .i«ix  mis- 
sions sut  la  (in  du  17*  ?  I<\Xe 
poTtv.vit  plus  support!  r  la  iatigiio' 
de  ros  pKMix  "xercicc-,  il  ùonr.a 
au  public  les  Sr/mo  is  qu'il  avoit; 
prêché -4  dfin.^  ses  couracs  ëvau- 
géliques.  lly  a  9  vol.  de  Morale, 
<  de  ^itères ,  3  de  Domin:^ 
^atêi  i  tn  tout  tS  voL  in-n  ^ 
à  1713.  Le  style  en  es(jl 
5.mp]f;  nins  la  rîioral.?  en  est 
k'X  iLte  ,  et  toujours  appuyée  sut 
lÈcrit!«re  et  sur  les  Pères» 

• 

LOAIT,  (  Henri  )  surnommé 
Glfirccmis  ,  a  f  nuse  de  Oln;  is  , 
bour^'  do  bi  S:ii.i.<c«  ,  oii  il  naquit 
en  i^'i?:;  ,  mourut  en  i5'ji,à.^î 
de  f%  insi  U'eè  rendit  (éb  bre 
par  ses  talf^ns  pour  la  musique 
et  pour  belles-4ettrcs ,  et  fiifi 
ami  tX£ratmè^  et  de  plu-tleurs 
autre»:  >nvui?.  Son  nom  cit  plua 
conu^t  qu''  s^s  ouvra  ^r*--.  On  on, 
trouvf  une  indien*' >!i  les 
Addilwns  aux  ELv^es  de  Je  i  hou^ 
par  Teiitien 

1.  LOUATE,  (Phibb^rt  de) 
natif  f!"  Ly«>!i .  mort  le  9  févrioc 
1570  ,  se  diitin^ua  par  son  goiiti^ 
péur  l'architectarc.  Il  alla  ,  ùii% 
l'Afie  de  14  ans ,  étudier  en  Italie 
les  beautés  de  l'entique.  de  re-« 
tour  f*n  FrdTi  0  ,  son  mérite  1q| 
lit  r('clU'rc!i''r  '■^  b»  cour  de  iT  r-, 
ri  IJ ,  d.tiis  (  «.'in*  d^-^  r^i.»,  e  .3^ 
fils.  Ce  fut  de  Lor  r  qui  fit  le 
fer  K  cheval'de-Fc.taini  hieau, 
et  qni  conduisit  plusieurs  magnU 
fiques  bàtimeiis  dont  il  donna 
les  d'»«<iin? ,  couinie  ,  le  chàtopn 
de  ÎVI'»udon  ,  ccVii  d'Anct,  do 
8nir.*-- ÎV!.inr-<'.  i''o--*ée .  le  Pa^ 
I  tjî  ^^'s  Tni'  d'i  dr"  ioni* 

que,  i'égiife  de  i»aint->'izier  dd 
jlyon:'il  orna  aussi  et  if^tabliS 
plusieurs  maisons  royales.  T  fufi 
lîiit  aumônier  et  consedb  r  du 
^  on  ï\    donna  l'abbaj^fi 
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HUar^Biêtéin,  axfte  des  Jl#- 
manfues  tur  Unn  Collections ,  k 
Cologne,  en  1707 ,  a  vol.  in-8.® 

ha  ouvrages  do  cet  auteur  sont 
assez  rares.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Pierre  le  Lor— 
aâis  de  VaUemont  i  Voy.  Yai/- 

UMOIfT. 

ÎJ.  LORRAIN,  (Robert  le) 
Kulptenr  ,  né  à  Paris  en  1666, 
mort  dans  la  même  ville  en  17439 
ht  êbtt  du  célèbre  Giraréon* 
Ce  gnnd  maitre  le  regardoit 
comme  un  des  pins  habiles  des« 
sinar^tir?  df»   son  siècle.    H  le 
chargea  ,  à  l  àge  de  1 8  ans  ,  d'ins- 
truire H's  enfans,  et  de  corriger 
•es  élèves.  Ce  fut  loi  et  le  Nour- 
ristoa  qnll  choUit  pour  travailler 
•Q  Mausolée  da  cardinal  Bi- 
cieUeu  en  Sorbonne.  Le  ÏA^rrain 
Wùit  en  on  nom  plus  fameux 
^ns  les  art5  ,   s'il  eût  possddé 
le  talent  de   se  fnire   valoir  , 
comme  il  avoit  celui  de  faire  des 
chefs-d'œuvre.  Ses  ouvrages  sont 
lemtrqnables  par  wi  génie  élevé  y 
«n  dessin  pur  et  savant  ^  im 
eipression  élégante  ,  un  choix 
gracieux ,  des  tètes  d'une  beauté 
rare.  Sa  GaUithée  est  un  mor- 
ceau fini.  On  voit  de  lui ,  un 
BacchiLs  à  Versailles ,  un  Faune 
à  Mariy ,  et  une  AndronUde  en 
Wonze,  justement  estimés  des 
eonnoisieurs  ;  mais  les  ouvrages 
^  lui  font  le  plus  d'honneur 9- 
5ont  dans  les  palais  de  Saverne  , 
quiappartenoient  aux  ëv()qnes  de 
Mrasbourg.  Cet  artiste  mourut 
étant  recteur  de  l'académie  royale 
ée  peinture  et  de  sculpture. 

I.  LORRAINE ,  (  Charles  de) 
dit  le  Cardinal  de  Lorraine ,  nr- 
efce\é^ue  de  Rheiras  ,  de  Nar- 
hmuiéj  évéqne  de  Metz  ,  de 
Teid  ,  de  Verdun  9  de  Té- 
rouanne,  de  Luçon  et  dt>  Va- 
Icoce^  Abbé  de  âaini-Deny^ , 
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de  WéCÊSap ,  de  Cluni^  de  Mar-t 
raoutier  ,  etc.  naquit  à  JoinviUe 
en  1 5tS  f  de  Claude  de  Lorraine  , 
premier  duc  de  Guise.  Toutes 
les  grâces  ecclésiastiques  se  ré- 
pandirent en  France  sur  sa  per- 
sonne :  et  Paul  III  l'honora  de 
la  pourpre  Bomalne  en  1  5  4  7* 
n  nit  envoyé  la  même  année  à 
Rome  ,  oh  11  plut  extrêmement 
par  son  air  noW ,  sa  taille  ma»* 
jestuense,  son  trnin  magnifique, 
ses  manières  affables,  ses  lumières 
et  son  éloquence.  Paul  1 1 1  \q 
logea  dans  son  palais  et  lui  donna 
un  appartement  qui  toncboit  an 
sien.  De  retour  en  France  ^  il 
y  jouit  de  la  plus  grande  faveur» 
Il  se  signala  en  i  j6i  an  colloque 
de  Poissy ,  où  il  confondit  Théo- 
dore  de  Bèzc  par  ses  raisons  et 
son  éloquence.  L'année  d'aupa** 
rayant ,  il  avoit  proposé  d'établie 
rinqulsition  en  rranoe  :  le  seul 
moyen  qui  lui  parût  propre  à 
arrêter  les  progrès  du  Qdvw 
îiifine,  mais  moyen  odieux  aux 
François.  Le  chancelier  dt-l'Hô-^ 
pital  s'y  opposa.  Pour  tenir  wxx 
milieu  ,  le  roi  attribua  In  con- 
noissanee  da  crime  dliérésie  aux 
évéques  ,  à  rexcinsion  aes  par** 
lemens.  Ce  fut  le  cardinal  de 
Lorraine  qui  obtint  cette 
claration  ,  et  qui  la  porta  Itii-- 
même  au  parlement.  Le  parle-t 
ment  de  Paris  représenta  au 
roi ,  que  par  cet  édit ,  .il  aban<« 
donnoit  ses  sujets, et  livroit  leur 
honneur,  leur  réputation,  leur 
fortune ,  et  même  leur  vie  ,  à 
une  puissance  ecclésiastique  ^ 
qu'en  supprimant  la  voie  d'appel , 
on  privoit  l'innocence  de  sort 
unique  ressource  :  «  Nous  pre^ 
uons  encore  la  liberté  d'ajouter  , 
disent  les  remontrances,  que, 
puisque  les  supplices  de  ces  L«al^ 
heureux  qu'on  punit  tous  les  jour 
au  sujet  de  1^  '^lii^  ^  ^' 
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^ervi  însqu'ict  qirk  faire-  d^Cesi«r  * 

crime ,  sans  corriger  l'erreur  , 
il  nous  n  \)dni  ronfonne  adx 
ri'glcs     •  rti|'nt«» ,     a  la  droite 
TP''on  .  r!'  nuTclit  r  sin  li  ?  îr.^ccs 
\  â"  l'.i;-,  If  iiif'  é^'li  e  ,  qtn  rè"a  pn,-. 

ciiriloy.*  )o  for  (il  le  hm  pour 
étamir  et  étendre  la  religion  ; 
Hifiis  p!i)t6t  une  doctrine  puie^ 
joi  tto  à  la  vie  exemplaire  des 
é;'c(jîif»s  ;  licti?  vo\o!îs  d(>:tc  que 
votri  i:in/',tc  ()  it  c'nprîiirupr  pn- 
ti'''i.'*nv  ;it  à  i  iij^'^rvor  Ji  rt  li;';ion 
JjAr  les  mr*nîc.-  voies      !f  .-qucî'es. 
lelle  a  4t'S  (établie  ,  pu  -^c^u'il  n'y 
\B  qne  vous  seul  qiu  en  .lyeas  le 
))Ouvoir.  Nous  ne  doutons  point 
"que  |iar-l«  on  ne  p::f^ri.^so  le  mal 
"avnnt  qi;'il  .^'i-iu'i    plus  loin, 
et  qn'oji  ii  .rr^^ti*  le  proj^rès  ('i  j 
V>p.  .iiin.'  erioM  c"  f  ui  aftnquf»iit 
la  r  !i:,iv)n  :  si,  i>ii  coiitrairc,  on 
tnopn^e  ces  rt^Mèdes  efficaces  , 
il  n'y  aura  point  de  lois  ni 
d'édits  qui  puissent  y  suppléer.» 
(Vr  Ttiou,  lÀv.  xr^.  OiUoire 
t!"  r  'r   'isc  Gtjll-rrtn^  ^  /./<•.  iir.\ 
Ci'<  r:"î)ont-raMrt.-   .'-uspeudir'  nt 
l'fiirt ''i-î."  nuj'l  do  l'éili»  ,  mai* 
eV,Q>  i*'ariét..rojif  poirit  icc  pour- 
sutU".*  contre  les  Colrii.istes ,  dnnt 
le  nombre  croî>so:t  tons  U.-.  jour*. 
Li*  ^.crdinal  de  Jo  raine  parut 
D  .  •  c  hon  jcoup  d'éclat  au  concile 
do  Trcrilo.  î.epnpf»,  qtii  niirct 
voulu  orr'p'fhf-r  c  vo/.j-'î  ,  o.t 
«•1.  *c  «r. .:  '   «  1  «''Tii-'is-  J -ur  'le 
France  ,  ^ui  Im  of^iroii  qu'il 
dut  oit  UtfU  .  Not  ,  Monsieur  f 
1^  Cat  H  ta*  <'e  ronain»-  ^st  un 
sf'  jr.d  JV;-^^   Vicnétu^t- il  au 
>■  ilr  pa^'>r  ae  h  pluralité  4k' 
%..'nfl:r\^  .   t,îti  q- î  ^  tr'^n  cent 
tn^iic  *cus  <i»  i  * m' fil  es     Cet  r  »- 
n'    .  tnr.tiU'i    ^'^'.  if  plus 
a-  ir.dtc  pour   ln'    t^uc.  po^-r 
/ ,       n'ai  que'     tt.ul  t*ùtj» 
^rt:  Hk  soui  ''ru\r.  pt^mi^ccL  ,  d.  ni 
|>  #t:>   n  -:tf.  !t,   C.HW  pbifr.- - 

%tx\e  pcmpcelui  {.Oi;it  le  cwrdi- 
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de  ae  renàne  à  Treiite.  f  parliT 
avec  beaucoup  de  cbalenr  contro 
les  abofi  qui  s'i^toient  glissés  dans 

I  f  cottr  dL'  Rouïf» .  et  pour  la  sup4» 
rii)rit'*;  du  conci!'*  sur  1?  pape,  l)© 
rv't.>ur  fil  Franc- .  il  fut  mivoyé 
en  li>pa^nL*  pjr  Chuncs  IX  ,  dont 
il  gouvemoit  les  finances ,  plutôt 
avec  la  gifuerosité  d'un  grand  sei-* 
gneur^  qu'ave  Viîconouiie  d'an 
injnîî.tre  d'état.  Henri  IIî  pns- 
f  nntà  A\  i^'nnn,  à  son  retour  d6 
î*o!o,7ne,      lit  ni;r.V^»vnu'  co'j- 
fr/Tie.-;  ('.f>,>  Pt'), itens  •  et  Iroava 
le  cardiiiid  de  Lvtraiiu'  ù  la  tête 
dos  Pénitcns  bleus.  Ce  prélat 
ayant  eu  une  foiblesse  dans  uao 
dffs  procession^  «  et  n'ayant  paa 
vi">u]u  «e"  retirer  de  p  -nr  d:»  trou- 
bler In  r-r.'    oriL»,  fut  frl^id'ur.e 
fii'Vrc  qui  i^'  conduisit  nu  tom- 
beau ,  le   a6  dccmbr'^ 
dansf^a  5o*  r.nnc^.  Il  avoit  fondé, 
rannéeprérédente,  Vuniversitéde 
Pont-à— Mousson.  U  avoit  pria 
pour  devise  un**  colonne  droite 9 
avec  un  lierre  ntMchô  à  la  co- 
lonne   cl  cos  moL.s  :  Ta  st. -y te: 
f'iREiJo.  On  y  njontn  ceux  — ci  ^ 
par  aliasion  au  iioire  qui  fait 
périr  les  corps  ob  II  s'atti*che  ; 
Tfçum  rtnMSTB  pembo.  On  4 
do  lui  ,  quelques  ouvrages.  C© 
fut  lui  qui)  le  premier  ,  ])ropo-=a 
la   Li^ue  ,   ihïi:-  lo  coîjrile  do 
'JVcntf  .  où  elle  fut  appiouvêo. 
La  inoit  d<.'  son  frtre  fuspendit 
ce  projet  ;   incii5  fL'nri  duc  de 
OtttV ,  son  neveu ,  l'adopta  et 
le  fit  adopter  par  une  partie  de 
la  France.  Si  le  cardinal  J.'  /.or-, 
r^iiftf  mohtrn  beaucoup  de  zèle 
pour  la  re'ij.ion  Cc.tholi»^uc  ,  il 
nV:i  montM  :)."î  ruotni  pour  son— 
lenir  ifi   li.tér'tts  du  ro\aunie 
contre  la  cour  do  Home.  U  lea 
d(^fcnd;t  a\ec  tant  de  vigueur  , 
que  Pie  V  n  alarmé  du  grand 
rôle  qu'il  lui  vo>olt  jouer  dnn» 
l'I^îlise  9  l'appoiolt  U  Fitpe  d'até^ 
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ifîà  îfs  Monts.'L.'^s  cnrdinaiix  dî- 
Joipnt  .1  sa  mort,  qu'il  leur  don-' 
noil  plus  de  hfin^nc  en  un  jour, 
que  toute  la  Chrétienté  n  'en  don^ 
»0il  4»  sacré  CoUége  en  un  «a* 
8^ii  traita  les  CAlvinUtes  avec 
trop  de  rignenr  ,  VHàpiial  «t 
Bossuet  nous  apprennent  que  ce 
futàl'in5tip'ntion  de  quelqufacon- 
•eiliers  imprudens  ,  qui  ne  ces- 
coient  de  lui  représ'^ntor  que  c'é- 
tott  le  seul  mo)  en  d'exlirper  Th^ 
réiie.  La  crnanté  ne  lui  étoit  pas 
aatiunrilek  Lorsqne  François  II 
monta  sur  le  trône  ,  le  cardinal 
dpvf»nn  toTif  puissant  à  la  cour, 
et  maître  do  se  venpor  de  ses 
ennrmis  ,  il  leur  pardonna  péné- 
feusement.  Si  ce  nouveau  règne 
fat  marqué  par  le  detir  d'élever 
••  famille  et  d'«^tendre  son  auto- 
rité ,  il  ne  fut  pas  sii^alé  %  comme 
les  précédens  ,  par  la  mort,  l'exil 
tt  les   ronli-(  .?tio»i«.    Oluncr  et 
l  Hôpital ,  (!<-M\  ministre?  diftin- 
eués  par  leur  mod-^rution  et  leur 
littinauité ,  durent  leur  élévation 
«a  cardinal ,  qui  «  s'il  eût  été 
aatQrellenentcmeUn'anroît  pas 
choisi  des  hommes  de  ce  rarac-* 
tère.  Les  ^ibotS  qu'il  fit  élever 
dans  les  nvennos  de  Fontnin'»- 
îïleau  ,  nV«toi»*nt ,  à  re  qn»»  di- 
•oient  ses  partisans  ,  qu'  in  «'ijon- 
%^antail.  Il  vouloit  pfôvenir  les 
projets  crîminelsdequ^IquesPro* 
^  iestans ,  qn!  «  sous  prétexte  de 
tenir  solliciter  d«'s  prares  à  la 
tour,  chef  choient  n  èe  rendre 
Inr.itrefî  de  l.i  per«onne  fin  roi. 

historiens  qui  lui  repro  h^'vt 
*ori  ambit'on  ,  les  moyns  qu'il 
prit  pour  la  satisfiiire  ,  et  son 
fOiV  ponr  les  plaisir*  ^  s'accor- 
dent a  vanter  l'étendue  de  ses 
connoissances  ^  son  aroonr  ponr 
les  sr  rnce«  et  pour  les  snvns 
énv*  i!  cfoit  le  ISJèc^ne.  Il  pn-- 
Sérf)>,  dans  1p  plu?  Ii.tu'  degré, 

l'trt  ck  la  poroU  ton  éicx^ueuce 
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forte  et  rapid.»  cntraînoit  tous 
les  snFrn^'ec.  En  Fra  ce  »  t  ('nn* 
touU*  riMno|)e.  on  rn{)n'  !(Mt  le 
IMercure  J'rançois,  11  tiavailKi  à 
réformer  la  magistratuie^  et  fit 
promulguer  plusieurs  lois  très- 
sa^es  ,  entr'autres  celle  qui  or- 
donnoit  que  «  les  compagnies  de 
judii  .iturr»  présenteroi.  lit  pour 
remplir  !<.?  pînroi.  vacantes,  trôis 
personnes  irréprochables  i  t  ver- 
sées dans  la  jurisprudence ,  entre 
le5({nelles  le  roi  choisiroit.  »  C'é-i 
toit  réparer  le  plus  grand  incon- 
vénient de  lo  vénalité  des  char-* 
ge?  ,  l'inrnp  irité  des  juges.  Dans 
une  IraL' 'die  motlerne,  on  n  mis 
en  sft'-n"  l'*  rardi-  al  de  horriiine , 
bénissant  des  poignards  qui  doi- 
vent servir  an  massacre  de  la 
Saittt-^Barthétrmi,  A  cette  épo- 
qne^  le  cardinal  étoit  depuis  long- 
tfmps  à  Rome  ,  où  rien  n  an- 
nonce  qu'il  conn-tt  mêm<'lf'  projet 
df  c*tt«*  aHi'iisf'  jo'!!it'.-e.  On 
trouv  lon  portr.iit  dai;  le  livre 
de  Nicolas  B'Uicfier  ^  intitulé: 
Cëreli  Lothûnngi  TMUrm  et  Arm 
ma  ,  Paris,  »  ^77  >  in-^.'  VoyeM 
l'art  LfZBT. 

n.  LOn  n  a ÎXE  .  (  Cha  rie?  de  ) 
d'abord  év.'que  de  Verduj)  ,  et 
ensuite  jt^nit»* ,  é*oit  fils  de  Kcnrî 
Ijorraine  t  niarquis  d«'  Tloy» 
U-  naquit  en  rSi^^ ,  et  fut  élevé 
anprès  de  son  oncle  l'évêque  de 
Verdun  ^  qui  se  démit  de  cet  évé- 
cb'*  ^n  sa  faveur.  Il  «e  conduisit 
dobord  en  pririce  plutôt  qu'en 
npoip-.  Mais  ,  la  grâce  l'iiyant 
touché,  il  réfot  ma  ses  moeurs^ 
et  enfin  il  quitta  son  évAché  pour 
entrer  dans  la  compagnie  de  Jé-« 
bUS.  U  étoit  «ttpérienr  de  la  mai-» 
son  profe.v-e  ^  lU>rd«aux  •  lors- 
qu'il fut  r',.puf.i  t^A  «.a  province 
à  Rome.  Le  duc  de  Lorraine 
prit  ce'te  orrri.Mon  pour  «oUici^ 
ter  le  ^)Hpe  de  l'élever  au  cardii» 
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nalat.  Mais  le  P.  Charles  l'ayant 
appris  ,  répondit  à  un  gentil- 
homme que  le  duc  lui  avcit  en- 
•  voyé  :  qu'ayant  renoncé  aux  di^ 
gniiés  pour  emhrtmer  la  Croix  p 
il  teroU  aussi  coupable  devant 
Dieu,  que  ridicule  devant  les 
hommes ,  s'il  changeait  de  sen- 
tinit'nt.  A  son  retour  à  Bordeaux , 
il  aJlcï  5'ofi"rir  pour  le  service  des 
malades  attaqués  de  la  peste  ; 

•  mais  50I1  général  ne  voulant  pas 
le  livrer^  à  toute  le  mecité  de 
son  zèle  y  l'envoya  à  Touloofe 

«  pour  y  être  supérieur  de  la  mai- 
son professe.  L'air  de  cette  ville 

*  pnroissoit  lui  ôtre  contraire;  on 
voulut  l'engager  à  changer  de 
demeure  :  Il  ni  importe  bien  moins 
de  fRvre,  dit--il ,  que  de  mourir 
0A  M  Frovidenee  et  V obéissance 

^  m'ont  placé.  Il  m  ou  mt^  le  2B  ayiii 
lOi  5  dans  la  année  de  son 
âge.  Le  P.  de  Laubrussel  a  publié 
sa  yie,  ^àDcif  1733  9  in-ia« 

II L  tORRÂI!^,  (  Bfaison 
de)  Vbye%CHA»JLB8j  n/»  xxv 
à  xxviii.  —  A  uMAtEt—I.  Fran- 
çois. —  m.  LÉopor  1).  —  Mkr- 
"(SUR.;  Mayf.vne.  — l.ftU.  Har- 

Ot  RT.    IX.   C  A  T  H  F.  H  1  \  E. 

-IX.  Claude. -111. Lut iSE,  etc. 

LOEAANS,  (Le)  Voyen 
Gabim. 

L0EAI8,  (GnUlMiine  de) 
mort  vers  l'an  laCo,  Ait  de  son 
temps  un  très -bon  poète,  et 
composa  le  Ronsan  de  la  Rose , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  l'abbé  LengUi ,  Amsterdam, 
1735  ,  3  vol.  in- 12.  Cet  ouvrage, 
imité  du  poëme  de  l'Art  dCainur 
^Ovide ,  est  fort  an-^ssotts  de 
son  modèle.  L'autenr  y  a  mêlé 
des  moralités  ,  auxquelles  son 
style  naïf  et  simple  donne  quel-, 
que  prix.  En  voici  le  fonds ,  tel 

QA  ie  trouve  dans  I'JmmU  10^ 
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téraire  ,  1 7  67  ,  n.®  4 1 .  «  Un  jeun^ 
homme  s'endort  un  jour  de  prin-* 
temps,  et  songe  qu'il  se  trouve 
dans  un  jardin  délicieux  ,  où  il 
voit  vne  Ilos£  nonveUe,  dont 
l'éclat  et  la  beauté  le  séduisent* 
n  veut  la  cueillir  ;  mille  obstn-» 
des  s'y  opposent.  Voilà  le  nœud 
de  l'intrigue.  Des  Etres  mal-fai-^ 
sans  ,  t  aux— semblant ,  Vangier  , 
Mole— bouche ,  etc,  mettent  tout 
en  œuvre  pour  l'empdcber  do 
réussir  dans  son  entreprise^  D'un 
WBltiPctté^  BA~aeendl,  Pitié  . 
Franchise ,  etc.  sont  des  Divi^ 
nités  bienfaisantes  qui  le  favori— 
sent.  Enfin  ,  après  avoir  sautA 
des  fossés  ,  escaladé  des  murs  y 
forcé  des  châteaux  ,  surmonté 
mille  obstacles ,  le  jeune  homme 
cueille  la  Ross  »  et  le  songo 
Bnit  : 

A  ïam  fin  jow»  M  |t  a^évdlto.  • 

Pétrarque  ne  trou  voit  que  de» 
rêves  dans  ce  Poëme.  Le  succès 
qn*il  eut  en  France ,  annonce  le 
peu  qu'il  y  avoit  alors  de  bon» 
ouvrages.  Gerson,  cbancelier  de 
l'univeriité  de  Paris  ,  a  attaquâ 
le  roman  de  la  Bose  ,  comme 
très -dangereux.  Martin  Franc 
a  fuit  contre  cet  ouvrage ,  celui 
intitulé  le  Champion  des  Dames  z 
k»  cUmistes  ont  om  y  tronver 
le  secret  du  grand  esvvre  ;  et 
Chaucer ,  l'un  des  plus  anciens 
poètes  Anglois  ,  Ta  traduit  dans 
sa  langue.  On  possède  à  la  bi— 
bliotb'l'que  d'<)xford  un  manus- 
crit ancien  de  ce  roman ,  sur 
vélin,  très-bien  conservé,  aveo 
des  miniatures  curieuses*  Lorria 
avoit  laissé  '  »  Aman  imparfiiit| 
mais  ûtvltei  >  é  par  ClopineU 
OnpentconMi  '  ,  pour  entendre 
plus  facilement  ce  Poëme  ,  lo 
Glossaire  publié  en  lySy,  in— la, 
par  LanUn  de  Damerey^  coa*« 
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loBer  an  pariement  de  Dijon» 
Voyn  Clofinbu 

LLORHY,  (Paul-Charles) 
•rocatau  {MurJement,  proHeaseur 
en  Droit  dans  l'université  de 

Paris,  mort  le  4  novr^mbre  1766, 
à  47  ans,  étoit  un  jurisconsulte 
AJairé  et  profond ,  qui  se  vit 
consulté  et  estimé  par  les  ma- 
puiau  et  le  public  Son  exté- 
linr  gnnre  en  impoaoift  an  pr^ 
nier  abord  ;  maia  qfuand  on  |p 
cooaoissoit,  on  vo^foit,  à  travers 
ce  sërietix ,  uno  ame  franche  et 
sensible;  sévère  pour  lui-même , 
indulgent  pour  les  autres ,  il  ne 
jogeoit  que  favorablement  de 
loin  actions  et  de  lenrs  paroles  : 
am  coor  ne  connoissoit  pas  ce 
sentiment  de  défiance  utile ,  mais 
pénible  aux  belles  amet»  Sa  dou- 
wnr,  IVgalitë  de  son  caractère, 
iaser^nité  peinte  dans  ses  yeux, 
rendoient  sa  société  d'autant  plus 
Agréable,  que  sa  iiicmojre  lui 
ftanissoit  dea  tralU  ntOes  et 
amnsans  pour  animer  la  conver-* 
titioD.  Il  a  mis  an  |onr  le  Com^ 
^ntaire  latin   de  son  père  , 
{Franç/>is  LoRUT)  snr  les  In>- 
titutes  de  Justinien ,  1 7  Sy,  in-40, 
et  an  Essai  de  Dissertations  ou 
Vota  sur  le  Mariage,  1770, 
fa^4^  Son  fila  a  sontenn  laré- 
"  paMioik 

fl.  LORRY  ,  (Anne-Charles) 
'oelnr- régent  de  la  faculté  de 
Mednede  Fàrir,  ftère  dn  pré- 
cédait ,  naquit  à  Crdne  ,  à  qnatfe 
fineade  Paria  ^  le  10  ootobre 
«7-5.11  exerça  sa  profession  avec 
noblesse  ,  la  lit  respecter  des 
grands  dont  il  étoit  chéri  ;  et  ce 
^ui  vaut  encore  mieux  ,  il  U  fît 
Knrir  tonvent  ma  A»ulagement  de 
fiadigence.  Sa  tendresse  pour  ses 
proches ,  l'aménité  de  se»  moeurs  , 
la  simplicité  ,  sa  candeur ,  retra- 
Sfmt  iunane  des  Tectos'antw 
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ques.  n  recueillit  le  fruit  le  plna 
récieux  de  la  douceur  inaltera-* 
le  do  son  caracf  re  ;  il  vi-cut 
,  chcri  et  respecté.  Louis  XV  lui 
donna  les  plus  grandes  manques 
de  coniiance  dans  sa  dernière 
maladie.  Ami  de  l'étude ,  il  donna 
an  travail  du  cabinet  tout  le  tempa 
qu'il  pouvoit  dérober  a  une  pra-i 
tique  aussi  brillante  qu'étendue. 
Cet  habile  homme  ^  qui  avoit  au- 
tant de  modestie  que  de  talent  , 
répétoit  souvent  :  •«  Je  ne  me 
permettrai  jamais  de  dire  :  J'ai 
guéri,  mais  9  j'ai  donné  mes  ioioB 
à  un  tel  wimUule  ,  et  sa  maiadte 
s* est  terminée  heureusementmDnnu 
les  dernières  années  de  sa  vie  ^ 
ne  pouvant  monter  chez  ses  ma- 
lades ,  il  se  promenoit  en  voi- 
ture ,  venoit  à  leur  porte  ,  et 
ceux-ci  descendoient  pour  venir 
colorer  avec  lui  et  recevoir  sea 
avis,  n  monrot  le  18  septembre 
1783,  h  Bourbon ne-les- Ba  ins  > 
après  avoir  publié  :  I.  Essai  sur 
l'usage  des  AUmens ,  Paris ,  \  7 
in— la.  Cet  ouvrage,  qui  lui  Ut 
beaucoup  d'honneur  ,  traite  de 
l'aliment  en  général  ;  il  fut  suivi 
d'nn  second  volume  en  1737, 
où  il  parle  de  l'usage  des  aliroena 
considérés  dans  leurs  rapports 
avec  les  mœurs,  les  climats,  les 
difFérens  sujets  ,  les  lieux  ,  les 
saisons  ,  etc.  La  théorie  la  plur 
satisfaisante  y  est  jointe  aux  lu 
mières  de  la  pins  saine  chimie, 
on  préfère  cet  ouvrage  à  ceux 
que  Lémery  et  Arhulhnoth  ont 
doi^né  sur  la  même  matière.lLD^ 
M^lanchoUd  et  ma  r  bis  Melanm 
chôlicix ,  Paris  ,  1765,  a  vol. 
in-8.0  Tout  y  e.«t  intéressant  s 
le  style  plait,  la  théorie  est  so^ 
Hde  et  Inminense.  UL  TraetatuM 
de  mfurUs  cukuteis ,  Paris  ,  1777  » 
in-4.°  H  y  ramène  aux  principea 
les  plus  reconnus  de  l'art ,  le  trait 
teoMatdea  malndiesdelApeau, 
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qni  ont  si  long-tempi  été  ton- 
Biivs  h  lempirisme*  IV.  Une 

îilditioti  I  ttiiic  des  Œuvres  de 
Bichard  Aléatt ,  avec  une  pré- 
fiice  ,  irSi  ot  lyâfi.  2  vo'um. 

V.  (ine  trhtion  l'ou- 
vrage de  Sanrlorius  ,  mtifulé  : 
ï)e  Mrdicind  stnùcd  ,  A  pli  o  ri 
mi  t  avec  des  Commentaires  « 
S77o«  in  -  12.  VI.  Une  Edition 

des  i^Ti  iiii'ircs  jwiir  iCr\  ir  à  V His- 
toire ,ie  Lu  Faculté  de  Médecine 
de  l\Juntpelli,'r  ,  par  Astmc  , 
175-»  ,  in-4f';  nvor  une  préface 
et  l'éloge  bistortt^ue  de  l'auteur. 
Vil.  Aphurismi  Hippocratis , 
gr^è  H  UttUtè  ,  1739  ,  in  > 8.0 
Ct  >  différens  ouvilages  prouvent 
qu'il  étoit  aussi  versé  dans  les 
bi  Ile.'  -letftr'S  que  dans  la  nit'dc- 
cine.  li«t:nifé  pur»*  et  correcte 
est  'îipne  des  siècles  de  la  same 
littérature. 

* 

LOSA .  ( Isaholle  )  savante  Es- 
p.i  ^nolt'  .  Tiér  à  ^  ordone.  apprit 
Innj'iies  latine  •  iirffqiu'  et 
lïéliraïqiie  ,  et  fut  r<^<^ue  docteur 
en  th^o!oj;ie.  Devenue  veuve , 
elle  piit  riiabit  de  Sie^Chire , 
voyagea  en  ÏNlie ,  et  y  fonda 
l'hôpital  de  f,oretre,  où  elle  finit 
êes  joMfs  dans  l»*?  exerci'  '.'S  de  la 
\nèr  •  et  d'^  la  bien''ii,-ar  <  e  ,  le  5 
fiiar&  I  ^j^b  ,  à  l'it^e  de  y 6  ans. 

LOSPITAL,  (De)  Voyez 

I.  LOTH ,  fils  d-  4ran  ,  petit- 
•  )  de  Tharé ,  suivit  son  oncle 
u^hclfiim  ,  \qts€(vC\\  soitil  de  la 
vjlle  «n  r,  et  se  retira  a^er  li-i 

dnn.s  la  tc-rr^Mlf  Chinaan-  Tonin  e 
\h  a'oî^iil  l'ii.i  e*  I  Mitre  de  fp  ^ni's 
trc'Upf^nx  .  il'  fiirf .  t  f  oMtraii  's 
de  gp  sépai.T  ,  p  ):>    t'»v:ter  d' A 

Î[neril!es  qui  con-n'^-nt  nient  a  9^ 
brtner  entre  pn.'r.jrç»  '«n 
ijso  avart  .1,  (].  ÎQth  rK  le 
pays  ^ui  (;tOit  eutc  .       '  — 
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éaixi ,  et  se  retira  à  Sodome ,  dont 
la  situation  étoit  riante  et  agréa»* 
ble.  Ouelque  temps  après,  Cho^ 
dorLalionuir  ,  roi  dcs  Elamites  9 
après  avoir  défait  les  rinq  petita 
rois  de  la  rt'nt.ipolc  qui  s'étoient 
révoltée»  contre  lui ,  pil'a  vSodo— 
nie  ,  enleva  LuLh  ,  sa  faindie  et 
ses  troupeaux  %  Tan  1 1  a.  Ahra^ 
ham  en  a>ant  été  informé  «  pour- 
suivit le  vainqueur  9  le  défit  ^  et 
ramer  a  Loth  avec  ce  qui  luiavoit 
été  enlevé.  C'*Iui-(.i  continua  tlo 
d(»mf  urer  à  Sodome  ,  jusqu'à  ce 
aue  les  crimes  de  cette  ville  in- 
nime  étant  montés  à  leur  com- 
ble 9  Dieu  résolut  de  la  détmiro 
avec  les  quatre  villes  voisines» 
11  envoya  trois  Anges ,  qui  viiv» 
rent  ]^7:<*t  cbrz  Lcuh  ,  sotis  la 
forme  de  j'^uncs  pens.  Les  Mode- 
rnités le>  r.yant  apperçus  ^  vou- 
lurent forcer   Lolh  h  les  leur 
ébandonner.  Loth  éfirayé  ,  à  la 
vue  du  pénl  que  couroient  sea 
hâtes,  offrit  de  leur  substituer 
plutôt  ses  deux  fdlcs.  Cette  offre  ^ 
ctTet  de  son  trouMe  ,  qu'on  ne 
peut  excuser,  n'ayant  pas  arrêté 
ces  infâmes  ^  les  Anges  les  frap- 
pèrent (faveuglement ,  et  iîrent 
sortir  Tjoth  de  lé  ville  avec  sa 
femme  et  ses  deux  filles»  H  10 
retira  d'abord  à  Ségpr  ,  et  eiiiw 
suite  dans  un*^  cavprne  avec  set 
fdle*  :  (car  s.»  femme ,  pour  avoir 
recaniê  flerrière  elle  .  contre  la 
défense  expr^^^e  de  Dieu  ,  avoit 
été  rhangi^e  en  statue  de  sel.  > 
I/'s  filles  de  JMh  s'imaginant  que 
la  race  des  hommes  é^oii  perdue^ 
enivrèrent  leur  pè.e.  D.uis  cet 
ét.it ,  e!les  conçurent  de  lui  cha*. 
cui  e  un  fds  ;   l'onit  e  ,  J\Ionh  , 
d  où  sortirent  les  Monbitcs  ;  et 
la  jeune ,  Ammon  ,  i^ui  fut  la 
tigo  d.  s  Ammonites.  On  ne  sait 
ni  le  temps  de  la  mort  «  ni  le 
Il  i»  de  la  S'^pulture  de  Lolh  ,  et 
i£.«ciiure  a'ea  dit  plas.  rien*  0» 


* 
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M  donm' V'i'^n  des  niani'"'**  d'ex- 
pliquer \t'  t  linrigemeiit  de  .'■a  fem- 
me en  statue  de  &el  ,  dont  la 
plus  conforme  au  texte  est  celle 
ç[ui  explique  le  fait  littéralcmcntt 
^uelqiies  ancien»  y  comme  saint 
Irenée  ,  attestent  qtiVIIc  «on» 
scnoit  de  son  temps  la  forme  de 
femme,  et  qu  elle  ne  perdoit  rien 
de  sa  pro5>.'ur  ,  ({uoique  l'on  t-u 
«rraclut  toujours  (jucltjue  mor- 
ceau. Ht  ajontent  même  quelle 
étoit  sujette  anx  incommodités 
ordinaires  à  son  sexe  «  chose  pro- 
di^rieuse  et  incroyaliîo.  Voyrz  le 
JMctionnMÎre  de  la  Bible  par  Dom 
Calmet, 

IL  LOTH,  < Jean Charles) 

peintre,  né  u  Munich  ,  en  ftiri  , 
mort  ;4  Ve  nise  ,  on  1698.  JMu  ln'l- 
An^e  et  le  t  li<  va!i»^r  I.!l<eri  fu- 
rent ses  maîtres  pour  la  pein- 
taie.  Loth  éloit  ^and  eoloriste  , 
tt  possédoit  antsi  plnsieiirs  an- 
tres parties  de  son  art. 

I.  LOTHAIREl",fils  de 
Tmùs  le  Débonaaùr  ,  et  d*£r- 
men garde ,  fille  de  Hugues ,  comte 
d'Alsace,  fut  associé  à  l'empire 
par  «on  ]:"re,le3f  jm'I'  t  H17, 
dans  rfl?.«cmblce  d'Aix-!a— Cha- 
pelle ,  et  nomm*^  roi  «îes  Lom- 
Dards ,  en  820.  I/ambition  rem- 
porta chez  loi  sur  la  reconnois- 
iance.  Il  s'nnit  avec  les  grands 
^gneors  pour  détrôner  Tempe- 
renr .  se  saisit  de  sa  personne , 
et  l'enferm^^  dans  le  monprt'-re  de 
Srtint— ^Tédard  de  f^ois.^ons,  (  Nous 
fai.^cns  connoît'e  les  i-'jilc.^  de 
cet  attentat  dons  l'artide  du  prin- 
ce détrônf .  )  Louis  le  Débonaaire 
étant  sorti  de  sa  prison  par  les 
fntrignes  d'un  de  ses  partisans  , 

Î|Ht  sema  la  disrordç  entre  «es 
•î?  ^  ?  ,  en  (  romettnnt  nex 
d'Mix  ca-l^ts  de  faire  aii.<^menter 
leur  portion  ;  ceux-ci  se  dêria_ 
tkr^t  contre  Loèhfun  ,  et  l  u- 
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b^ir'rcnt  n  demonder  pnrdc  h 
liîur  père  (  ornniun.  A[ncs  lu  mort 
de  ce  prince  infortuné  ,  l'ambi-i 
ticux  ïdtîhaire  s'arrogea  la  supéA 
riorité  ^urdeux  de  ses  frères  «et 
voulut  les  restreindre  ,  l'un  à  la 
seule  Bavi' le  ,  et  l  anlre  à  TA- 
quitaine.  Chwic*  ,  d'>j)ui:>  empe^ 
r.jiir  ,  (  l  Ij(yu!s  iL'  Jî<:\-'<'r  t' ,  s  inii- 
rcnt  coiUreliii  .  cl  remu  r.  t  'ient 
line  céicLi.c  victoire  à  l'OîiÎLMiai, 
l'an  841.  Cette  fournée  fut  san- 
glante ;  il  y  périt,  dit-on ,  près 
de  cjnt  mille  hominr-.  Los  trois 
frères  se  disposoient  à  lever  de 
nouvelles  tronp^'s  ,  ior  (^u'ils  con- 
vinrent d'une  Ir.'  ve  ,  suivie  d'un 
traité  de  paix  (  ont.lu  à  \  erdinî 
en  8^3.  moiiarchic  l'  rançojae 
fut  partagée  en  trois  parties  éj;a<* 
les,  et  indépendantes  l'une  de 
l'antre.  Loilinire  eut  l'empire , 
l'Italie  et  les  provinces  situe.  5 
entre  le  lllun  et  1  •  hhône  ,  la 
Saône,  la  Men  et  l'E'^raut.  Louis 
surnommé /<:  iji  rnujuu^iic ,  reçut 
toutes  les  provinces  situées  sur 
la  rive  droite  du  Khin  ,  et  quel- 
ques villes  sur  la  rive  galiche  , 
comme  5pirc  et  Mayence ,  prop- 
ter  vini  coju.'in  ,  do  r.t  les  An- 
nalis'^e- ;  et  <  f:,rlt-<  ileyint  loi 
de  toute  \,\  l  iarue  ,  excpté  de 
la  portion  ce  jée  a  Lothnirr,  (Je 
traité  est  la  première  é])oque  du 
Droit  pnblic  d'AUema^e.  (  Pe-m 
pin  ne  fut  point  appelé  au  par<* 
tago,  étant  mort  en  838.)  iJix 
ans  Rprès  c -tte  partition,  /.fv- 
lii.'irt  abdiqua  la  couronne,  par 
la  Idisitude  dt5  troubles  de  son 
%'astc  empire^  et  sur-tout  par  la 
crainte  de  la  mort*  U  alla  expier 
dans  le  monastère  de  Pmm  en 
Ardennes^  les  fautes  qne  son 
ambition  tyranniqne  lui  avoit  fait 
comn:'  tre  contre  son  père  .  con- 
tre so?  fr.  res  et  contre  .-e::  ^vîj  -ts, 

;  l'article  <iF.RnEHCE.  11  prit  • 
1  habit  nioaaéti(|iie  dans  sa  der**  *  : 
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nière  maladie ,  plutôt  pour  mou- 
rir sous  cet  habit ,  que  pour  faire 
.une  longue  pénitence  :  car.  il 
n'avoit  pas  long  -  temps  à  vivre, 
n  monrut  six  jours  après ,  le  s8 
septembre  dSS  ,  ém»  Ift  ^o*  an- 
née de  son  âge ,  et  la  1 5*  de  son 
empire.  Quelque  tardif  qu'eut  été 
le  repentir  de  Lothaire  ,  des  au- 
teurs Bénédictins  le  mirent  dans 
le  catalogue  des  Saints  de  l'ordre. 
Aàhemar  ,  moitae  de  Saint-Cibar 
.  iTAngônléroe,  dit:  «Qu'après 
sa  mort ,  les  bons  Anges  et  les 
mauvais  se  disputèrent  son  ame  ; 
et  que  les  bons  l'emportèrent  9 
en  disant  aux  d*.^mons  :  Nous  vous 
abandonnons  l'Empereur  :  mais 
nous  emportons  le  Moi  se.  >»  Ce 
conte  ,  dit  le  P.  Longueval ,  fut 
inventé  pour  fkire  valoir  sa  pro« 
Ibssion  religieuse  ,  qui  n*a  pas 
besoin  de  pareilles  preuves. 
thaire  fut  enterré  à  Prum  ,  et 
l'on  mit  sur  son  tombeau  une 
Épitaphe  qu'on  croit  être  de 
Habnn  : 

CoHtitttt  hie  tymultu  m*mwsitdi  Cm^ 

saris  oi«« 
Lotliarii  f  magni  prUcipU  atqut  fil , 
({«l  FrMtls  B  UâU$  0  JKMMBi<  frê^fiùt 

If  M  : 

OmmU  ad  sfrtvit  §  /«yir  ce  kim* 

LartuiRj^j  laissa  trois  sis,  £oti£r, 
€^harlet  et  Lothaire ,  auxquels  il 
divisa  ses  états  :  Louis  éut  en 
partage  le  royaume  d'Italie  ou  de 
Lombardie  ,  avec  le  titre  d'em- 
pereur ;  Charles  ,  la  Provence 

i'usqnes  vers  Lyon  ;  et  Lothaire , 
e  reste  des  donjames  de  son  pèye 
en  deçà  des  Alpes ,  jusqu  aux 
embouchures  du  Rhin  et  de  la 
Meuse.  Cette  partie  fut  nom-* 
mée  le  Boyaume  de  Lothaire» 
rV'et  de  ce  dernier  qu'f  venu 
le  nom  de  Lotharingc  ou  Lor- 
raine f  province  ç^ui  avoit  alors 
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beaucoup  plus  d'étendue  qu*aii«^ 
jourd'Imi.  Voyez  LoriUl&B)  roi 
de  Lorraine ,  tu^  rv. 

IL  LOTHAIHE  n,  empereur 
d'Occident  et  duc  de  Saxe  .  fils 

de  Gerhard ,  comte  de  5uppien»i* 
bour^:  )  iut  élu  roi  de  Germanie 
après  la  mort  de  l'empereur  Hen^ 
ri  V,  en  n  25  ,  et  couronné  em- 
pereur de  Rome ,  le  4  juin  1 1 33  , 
par  le  pape  Innocent  II ,  qui  lui 
céda  rusufhitt  des  terres  de  la 
comtesse  Mathilde»  Ce  prince  re- 
mercia le  pontife  ,  en  lui  bai^ 
sant  les  pieds,  et  en  conduisant 
sa  niulc  quelques  pas.  On  croit 
que  Lolhatre  est  le  premier  em- 
pereur qui  fit  cette  double  céré- 
monie. 11  avoit  juré  auparavant 
de défemlre VJEgiite »  etdecmi- 
server  les  hient  éusûùU$iige*JjÊt 
cour  de  Rome  sè  prévalut  dans 
la  suite  de  ce  serment ,  pour 
prétendre  que  l'empire  étoit  un 
fief  relevant  du  saint  Siège.  L'em-i 
pire  avoit  été  disputé  après  la 
mertdft  JISniW  V:  Lothaire  fut 
préféré  à  Conrad  de  Frtnconie  ^ 
et  a  Frédéric  de  Souabe  ^  fils 
A' Agnès ,  soeur  du  dernier  em- 
pereur ,  ce  qui  causa  de  grande 
troubles.  Il  mourut  sans  enfans  y 
le  4  décembre  i  i  37  ,  d.ms  lo 
village  de  Bretten  ,  près  Trente. 
Ce  règne  fut  l'époque  de  la  po*« 
lice  établie  en  Allemagne,  vaste 
pays  livré  depuis  long-temps  ài 
la  confusion.  I^es  privilèges  dee 
églises  ,  des  évêchés  et  des  ab- 
bayes ,  furent  confirmés  ,  ainsi 
que  les  hérédités  et  les  coutumes 
des  fiefs  et  arrière-iiefs.  Les  ma- 
gistratures des  bourgmestres  ,  des 
maires  ,  des  prév6ts  ,  furent 
soumises  aux  seigneurs  féodaux* 
On  se  plaignoit  des  injustices  de 
ces  magistrats,  et  on  eut  bi'-'ntôt 
à  se  plaindre  de  la  tyrannie  de 
ceux  dont  ils  dcpeudiieutt 
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m  LOTHAIRB  n  ,  roi  de 

France ,  fils  de  Louis  tt Outremer 
ttét  Gerberge  sœur  de  l'empe- 
reur Othon.  I ,  naquit  en  941  ^ 
fut  associé  au  trône  en  962  ,  et 
succéda  à  son  père  en  o54>  U  iit 
k  guerre  avec  snccès  a  Tempe- 
Wtt  OltHim  II ,  auquel  U  céda 
Il  Lorraine  ea^So»  pour  la  tenir 
C&£ef  de  la  couronne  de  France* 
H  avoit  céàà  aussi  à  Charles  son 
frère  le  duché  de  la  basse-Lor- 
raine; ce  qui  déplut  à  tous  les 
grands  du  royaume.  Il  mourut  à 
Corapiegne  le  %  Mus  986  ,  à 
4$  ans,  empoisonné^  à  ce  qiron 
croit  ,  par  Emma  sa  femme  , 
iiUede  Lotkaire  JI,  rot  d'Italie. 
Ce  prince  étoit  recommandable 
par  ià  bravoure,  son  activité, 
M  vigilance  ,  ses  grandes  vues  ; 
nais  il  étoit  peu  exact  à  tenir 
te  paiolet  ,  H  finisaoit  presque 
Impars  mal  9  aprèa  avoir  bien 
comneocé. 

IV.  LOTH AIRE ,  roi  de  Lor- 
raine ,  fils  de  l'emperour  Lo— 
àtaire  J ,  abandonna  Thtetberge 
It  femme  9  pour  épouser  VaU» 
^'•àt  aa  maîtresse*  Ce  divorce 
est  approuvé  par  deujc  conciles  y 
l'on  assemblé  à  Metz  9  l'autre  à 
Aix-la-Chapelle.  Le  pape  Nico-^ 
^premier  cassa  leurs  décrets, et 
Lotkaire  fut  obligé  de  quitter  la 
femme  qu'il  aimoit  y  pour  re- 
pRiidre  celle  qu'il  n'aiitioit  pas 
ttqa'â  devoit  aimer.  Le  pape 
Mriem  II  ayant  été  élevé  sur  le 
tvAne  pontifical  9  le  roi  de  Lor** 
raine  passa  en  Italie  au  secours 
de  1  empereur  Louis  i"  son  frère  ^ 
contre  les  Nirasins  ,  espérant 
obtenir  la  dissolution  de  son  ma- 
riage. Mais  le  pape  loi  fit  jurer , 
en  loi  donnant  la  comnmnion  , 
qu'il  avoit  aincèremenC  quitté 
Valdrade  ;  et  les  aeignevs  qni 
acoompa^oient  copfincai  firent 
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le  même  serment  Us  moururent 

subitement  presque  tous,  à  ce 

que  dit  un  historien  contempo- 
rain ^  peu  de  temps  flpr'"s.  Lo^ 
thaire  lui-m^mo  fut  attaqué  à 
Plaisance  d'une  fièvre  violente  ^ 
qui  l'emporta  le  7  A^At  869.  Le 
pape  avoit  fidt  k  Lothaire  des 
présens  qui  Ini  avoient  paru  ^ 
ainsi  qu'à  ses  courtisans  ,  ^on 
augure  favorable.  Il  lui  ovoit 
donné  un  manteau  ,  une  palme 
et  une  férule  ou  un  .sccpti".  Le 
pape  ,  par  le  manUau  ,  avoit 
voulu ,  difoient-ils  •  le  revêtir 
de  Valdraée  ;  par  la  palme ,  la 
rendre  victorieux  de  ses  ennemis; 
et ,  par  la  férule  ,  lui  soumettre 
les  évf^qnes  rebellas  à  «a  volonté  : 
mais  le  {)np^  étoit  bien  éloigné 
de  ces  sentimens  ,  et  l'événement 
fit  voir  que  Lothaire  et  les  siens 
»*étoient  trop  flattés.  Voltaire  ap* 
pelle  sa  femme  Thielherge ,  dans 
Annales  de  l'empire,  et  Tf/zf- 
hcrge  dans  son  Histoire  générale. 
Il  fait  mourir  Lothaire  en  868, 
dans  la  liste  des  empereurs  qui 
précèdent  les  Annales  ,  et  en 
96^  ,  dans  le  corps  de  l'ouvrage, 
cette  dernière  date  est  préférable. 
*  Voyet  LoTBAïas  I*'  ei  Louis  III. 
a«  vuf. 

■i  LXOnCHIUS,  < Pierre )  né 
an  i5di  f  dans  le  comté  de  Ha*» 
■mi  9  y  devint  abbé  de  SoUiaire  ,  > 

en  allemarid  Schluchtem  ,  Ytna 
l'ji^.  11  introduisit  dans  son  nb-  ' 
baye  le  Luthéranisme,  dont  il  fut 
un  zélé  défenseur  ,  et  mourut  en 
1667^  U  montra  des  vertus  qui 
le  firent  estimer  dans  son  parti  ; 
U  fut  pieps  9  charitable  f  et  laissa 
quelles  Ouvrages,  imprimés  à 
Marponrg,  16^0  ^  in-ia.  ^ 

IL  LOTICHIUS ,  <  Pierre  ) 
neveu  du  précédent ,  et  le  Prince 
des  Poëiet  Allemands  ,  selon 
Morho/f,  se  fit  saniommer.5^* 
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aiai^iM|Dour  se  distinguer  de  soli  4vbes  ontra^  en  vert  et  éll 

oncle.  Il  naquit  en  i5.»8  à  Soli-  prose  (Voy.  l'article  précédent)! 

taire  ,  et  après  nvoir  fnif  de  ti'^J  Livres  de  médecine  ;  unei 

bon.îesctiuîeseii  MIemflgno.tIprit  Histoire  des  Empereurs  Ferdi— 

le  parti  d".s  nrmrs  '^n  i  346.  Mais  n(7n<^  //  et  Hl  ,  x6^6  ^  ^  tome» 

il  retourna  bt-jutut  k  J>es  études  ^  in-foK  li 

voydç;ea  en  France  et  en  Italie  ^  y  nn^v    /  a  ivt  x  1  u  - 

4e  fit  recevoir  docteur  en  méde-  \   \     \  ^'^^^J^ 

cineaPado^ie,  et  alla  professer  ^"7**  "«^'^.^  ^«"^  ^7»fi  > 

cette  srience  à  Heidelberg ,  ou  ^'^^^]^  ces  dt  rmeis  temps  ^ 

il  mo.u-nt  de  frénésie,  le  7  No-  k-l..^'*'''''!'  connois- 

V <  n  [  r,  .  ,60  ,  ù  33  ans.  C  éto.t  '^^^      bibliographie.  Ses  011^ 

plu.  i^rands  poètes  que  l'Aileroa-.  '-^'^«r  1  édition  du  Calo  Ma^, 

gne  aitprodnits.  Se^  Fo^»es  1*.  '  ' '               ^^'^  '^"""^ 


•■^..«.        K*/^*^  /o-;./uc  des  <:ditior:s  de  SaUustf  ^ 

tines^  et  sur-tout  ses  £«if;««f  «  :„  00  ni        ^   ,>  ? 

i58o,in-8%  ont  quelque  mérite.  *  .  r^;,  .  '^^/^ 

Il  avoit  toutes  les  qual^tv.  qui  i^'^-otheque  a  1  u^ige  dm 

c    .    ■         k          ,       1    •    ^  tout  possesseur  de  livres .  1773* 

fout  aimer  '^t  r^^i-pecter  ;  11  t  loit  r,            ,  .  ^ 

alT.ib.'*,  uodc-te,  .sobre, conrtant  _    .               ?      -  -«r  ^^T^ 

dans   Si's   amrties  ,    uifatieable  y       J,  /vj^, 

dans  rit.ul6  ,  et  intrii-ùle  da»5  '"î"'-'^*"»'''"*';/"^  <»ei  L.braire» 

le,  dangers.  Sa  candeur  4t  m  f'^'P'""»"?     P""»  »  «iepu.» 

bonWIii  firent  de»  amis  lUmtM.  jy"ir"         '  ^ 

/-w    ,  .           tr*    '  I           1  iJi-J."^  vl.  r\i\n(n\r>s  Le  ttres  mr 

On  frôuve  sa  Vie  a  la  tetQ  de  .  es  1-       •      •    •      1    ,        ,  , 

r,                            ru  l  imprimerie  dans  le  Journal  derf 

'                        ,          '  de  quelques  écrits  littéraires,  qui 

IIf.LOTICHIU9,(CUri8tian)  'Ônt  été  bien  accueilli^.  Le»  pin» 
ft-i^re  cadet  dn  précédent,  mort  eh" .  Connus  scMit  :  L'Alinanach  ^is^ 

j568  ,  est  auteur  de  pliK^icurs  .wrique  des  ducs  d<'  Bourgogne^ 

r/f'  K(rrr  latin.^  ,  e-tim  'cs.  1732  ;  celui  do.>  t  t'nfriirjzrt^i  »7fi9* 

Elles  0!:t  ''te  Tmprirn'}c3  «r'pnr.'-'  fi?  J^oyane  ù  St  t  ! mid  p:\r  mer  ct^ 

ment  et  avec  ctilcs  du  suivuiit  9  à  i  parterre,  q^ui  a  obtenu  ^iuiieur» 

Francfort,  I  fi  zo  ,  in«8.^  ...   •  éilîtions;  iin  Jl/(^oin?$prlach»« 

Pierre)  petit-liîs  de  CAr/x^/Vzf*  ,  -^7^9  9  , 

profesja  la  médecine  avec  dts—  '    LOUAIL  ^  <  Jeûn  )  naquit  h 

tinction^  et  ne  dédai«:na  pas  les  Mayenne  dans  le  Maine.  Après 

Sfufes.  Il  d^tdia  son  livre  aJRpi^  ai'oir-demeuréquelqne  temps  avec 

l,raynmes  è  Maurice,  Lnnd«^ave  Xhhhé  le  Tourneu  r  nu  prîptin'  dcr 

de  I/i'y^e,  et  en  reçut  poni'Voufe  Villiers,  que  celui-ei  j)Ossédoit  ^ 

récompf^n-t''  une  t^])iiM -  .Time  de  il  fut  mis  nnpr"  s  d«»  raM)'»  r/c 

ce  princ^.  Il  pnf.lia  vn  t^î-^  un  Louvoie  pour  diriji-^'^r  sps  t'LiiHes. 

Cvmu  sntaiie  nw  l'èLrone  ^ '\n-\,<*  Son  élève  étant  mort,  l'abbô 
Ce  nVst ,  .dit  îtierroa,  qu'uoe.- .2^iMi/l->se  rafim  à'Parts«,  où  il 

rap9odie  tir  'e de  difTérens  auteurs»  partagea  son tempsentrela  prière^ 

Elle  prouve  que  Xn/ùr&wi,  avoil  l'étude  et  le  join  des  pannes.  Il  y 

beaucoup  '  ■  ;.:énone,  ma!.«  pett  (lonrnt )e  3  2lar.<;  17^4,  iinr 

49  jugemcnL  On  a  de  lui,  Uivcri  âge  assex  avancé*  ii  étoit  prétr* 
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prienr  d-Ausai.  On  a  de  lui  :  exécuter  «ne  (  omn.i.Hon  «-^rr.-te 
lU|>remi*wpartiedeWif«oi>«  en  ii.p«gne  et  en  Portc.al.  On 
A  W  lifi  B^fieMom  morales  croit  que  c'étoit  pour  détacher 
iurU  nouveau^ lestament.  ttâe  et»  doux  cour*  de  l'aUlance  oui 
h  Consutuuon  Un.gen.tus ,  ser^  «voit  prodnît  la  révolution  cT An^ 
^'ant  de  Prejace  aux  J-.esaples ,  ffloterro.  Son  cJ.55e,M  tran.^piri. 
en  SIX  vol.  in-ia  ,  et  en  un  ^roi    11  f„t  arrcHc  à  INLulrul,  etn'obtint 

torjm.  Cette  HiitOite  ,  d  1  ou    peine.  La  huhrr.  ,  r.n.h.  à  lit 

peut  .«•'•donner  ce  nom  ,  e«t  im  trance  ,  .attacha  a»  chancelier 

wcue.1  de  iiuts »  k  plupart  trop  de  Pontekartrain ,  alors  co..trô^ 

deta,lu  5  ,  et  mis  en  œuv    par  leur  général  des  finances.  Ce  fui 

un.  n.,.n  peu  habile.  Le  sfv Je  n  a  p.r  le  crédit  de  ce  ministn»,  ira'il 

F-^  ..-  z  d  agréaient  pour  sou-  obtint  une  place  à  l'académie 

J.r  la  Dat.eiice  du  lecteur  jus-  Françoise  ,  en   ,693  :  sur  quoi 

fila  fin.  U  y  a  pourtant  plu-  U   Fontahr  ,   qnelqnerois  snt- 

•omit  fallu  du  choi* ,  moms  de  naturel ,  fit  l'épigraamie  «Mi  L^mt 

•  rSiage,  et  plus  de  tnodrration.  par  ces  vers  : 

i^aLj  a  continué  cette  Hainire 

fn  3  vol.  in-/,°  ,  ef  la  conduite  ^  "  **"  '        'I"'^"  î 

preique  jusqu  ati   temps  ou  ont  Catt     hnpôt  que  PoHtchtnraim 

commencé  les  Svuvtlles  ÂLcdé-  nr  PAoïdémle. 

^«5/.  n.néflexioascrUiqufs  Le  nouvel  nrncl.'micien  .e  rr^firt 

P^^"<'^^  tomp.npns.!ans.:.p,,fne, 

^'      '•>/'-*-Ar*«^..'r  trefois  si  célèbres  et  alors  si  d-- 

^rnn<r.,.rne^ctd.sn^^^  ^^^^^  ^^^^^ 

ft^/(;r./o,;,,,zvct'r/.-J/,>,,.^,^«,.„r  citoyen  zélé  et  savant  presoue 

Mademoiselle  J.  Jc,«^^^^^^^^  le  .5  ninr.  ,  à       an..  H 

*nt,1    evlt  aussi  la  traduction  sêtoit  marié  à  la^e  d/ 6..  no, 

.tes  de  J^endrock.  ^^fA  une  de  ses  purenr.-s ,  qui 

înrpiVni?  j   1  .  "pourut  avant  lui,  5an5  lui  avoir 

LOLRKRE,  (Simon  de  la  )  donnécrenfiins.Z-i  W^^savoit 

aWH         T         r'-^r  non-seul -ment  le  ^recetlHatin, 

It'   1  'f'^-^  ',;^'    ^i  amh....,<le  mnts  encore  Ht  .l.  n ,  l'espaiînoî 

«2^ejde.W,/-//.,«.m,an,l,a.-  et   l.Il.nnnd.  Il  cultivoiVà  I« 

««r  de  France  eu  .Ses  fo-  la  po  .ie.  le.  rnnth/.mntiqne, , 

UnîL'^''.  V  "Î^SOCia  îpn*dé-.  -h  politique  et  l'histoire;  mn.s  i 

^riime^nt  X««*.c  Jf/r  a  l>n^  n'excella  dans  aucun  genr..  .s.» 

Vr  a  Siam  en  1 ,  en  qualité  principaux  ouvrages  sont .  I.  Des 

;  vo;é   cxtraorclni.nre.  IJ  P  >  •       rôpWh,^  dan.  dirT^i^^î 

^  _^  m,  enviroo  trois  mo.s .  p.n^  RecueiN.  H  y  ^  fnit  entrer  tantôt 

hqnel.wl  s  occupa  a  rns-  cî.  !n  morale,  tantôt  de  1.  .^ala^ 

•«oWer  des  Mémoires  surl  llis-.  t^rie;  c.^r  il  im<«<:^h  In.^ 

«  "?»r"'  p">^  '      ''."7.:;;' 'â: 

»rori..w  de  h  langue,  te  e*.  rimor  d«  choses  .l,ut.,„.s  :  ,on 

Lin  ''«habita.»,  it^lr  d'aiUenn  est  foiMo.  II  l'n, 

*><«t»wmFr«a«eyilfi«ttiw))r4  •  eurica-.î  de  sou  voia  « 
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deSiam,  An'=t"n'am  ,  lyiS^  2 
▼oî.  in-i2.  III.  Un  Traité  delà 
Bésoîulion  des  EquiUions  , 
1729,  peu  connu,  etc. 

T.OITCHALI  ,  nu  Uluzzau  , 
ou  OccHiALi .  fameux  corsaire  , 
né  dans  la  Calabrcen  Italie  ^  fut 
fait  esclave  par  les  Tnrcs  dès  sa 
(ennesM ,  et  fut  mis  en  liberté 
en  renonçant  an  Christianisme. 
La  fortune  et  sa  valeur  l'élevèrent 
jusqu'à  la  vice-royauté  d'Alger. 
Lorsque  les  Turcs  se  pr-^paroient 
au  siège  de  t'nmaf^ouste  l'nn  1  570, 
après  s'être  rendus  maîtres  de 
]Nicosie  dans  Tisle  de  Ch)'pre  ; 
Louché  alla  foindre  leur  flotte 
avec  son  escadre  ,  composée  de  9 

Eil&resetde  3o  autres  vaisseanx. 
ans  la  bntaille  de  Lépante  ^  en 
137 1 ,  il  commandoit  l'ailf  jrauche 
de  l'.^rmôp  des  Turcs  ,  et  étoit 
oppoic  a  l'escadre  de   Dona  , 

3 ni  le  mit  en  fîiite.  Cependant 
rentra  comme  en  triomphe 
dans  Constnntinople ,  parce  qu'il 
mena  avec  loi  quelques  bÂrimens 
clir<'tiens  qu'il  a  voit  pris  dès  le 
commencement  du  combat.  Le 
grand-soigneur  donna  de  [:rands 
éloges  à  sa  valeur,  et  le  nomma 
Bâcha  delà  mer  à  la  place  d'Halû 
Ce  renéf^nt  se  distingua  dans  plu- 
sieurs autres  occasions,  sur-tout 
à  la  prise  de  la  Goulette  en  A  fri- 
que,  l'an  1^74  ,  et  mourut  à  la 
fin  du  xvî»  siècle. 

LOUDUN  ,  (  le  curé  de  )  Voy, 
Grandibb. 

LOVBLACE^  (HScbard) 
poète  dramatique  Anglois,  mort 
an  i658  ,  laissa  V Ecolier ,  c<^ 
médie;  et  le  Soldat ,  tragédie. 

LOUET  n  (  Georçe  )  d*nne 
noble  et  ancienne  famille  d'An- 
jou ,  conseiller  au  parlom^nt  de 
Paris  ,  et  a^ent  du  cierge»  de 
frange  9  s'acquit  une  grande  ré- 
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putation  par  sa  science  ,  par  set 
taiens,  par  sa  prudence  et  son 
intenté.  Il  fut  nommé  à  ievèchë 
^  Tréguier  ;  mais  il  mourut  en 
i€o8  ,  avant  que  d'avoir  pris 
possession  dé  cet  évéché.  On  9 
de  lui  :  I.  Un  RecueU  de  plusieurs 
notables  Arrêts  ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Paris  , 
1742  ,  2  vol.  in-folio,  avec  les 
Commentaires  de  Julien  Brodrau, 
OLUn  CmumentcUre  sur  l'ouvrage 
de  IkammUti,  des  éc  la 

CkaneOlerie, 

Empereur  s* 

I.  LOTTTS  I",  le  Debonxafrb 
Ottle  FoiBLE,  fils  de  Charlema-ne 
et  ^HUdegardc  sa  2*  femme  , 
naquiten  778,  àCasseneuil  dans 
l'Agénois,  et  fitt  dèa-lors  nommé 
roi  d'Aqnitainew  U  parvint  a  la 
couronne  de  France  en  814  ,  et 
fut  proclamé  empereur  la  même 
année ,  âpé  de  36  ans.  Ce  prince 
signala  le  commencement  de  son 
r^^gne  par  la  pormission  qu'il  ac- 
corda aux  Saxons  transportés  en 
des  pijrs  étrangers^  de  retourner 
dans  leur  patrie.  Xoaw  ne  con- 
tinua pas  comme  il  avoit  com— 
me»cé.  11  associa  Lothaire  soxl^^  ^ 
fils  nint'  a  IVmpire.  nomma  Pépin 
et  Louis  Ses  d«Mix  autrosfils,  l'un 
roi  d'Aquitaine  ,  Pt  l'autre  roi  de 
Bavière.  Loin  de  fortifier  «oa 
administration  par  ce  parta&e  , 
il  l'afroîblit.  D*aineurs  le  zèle  de 
Charlemasrnr  pour  la  religion  ^ 
nvoit  r  irrv'îU.^  sn  ]niissanc'»,  et  la 
d'>votion  mal-entondue  de  son  fils 
lui  ôta  une  partie  de  sa  force. 
Trop  occupé  de  la  réforme  de 
l'Eglise  ,  et  trop  peu  du  gouver- 
nement de  son  état  ^  il  s'attira  la 
haine  dps  ecclésiastiques  «et  perdit 
l'estime  d©  ses  sujets.  «  Ce  prince  y 
jouet  df»  se?  passions  rt  dupe  de 
ses  vertus  même? .  no  connut  ni 
sa  force  |  ni  sa  foibles^e  ;  il  ne 

SUC  . 
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's}it  ^  concSier  ni  la  crainte  |  ni 

î'.imonr  ;  et  nvcc  pou  fie  vicr  s 
U<iii.>  le  cœur,  il  »*iit  tout.'s  soi  tf  s 
dedcfauU  (l.in-  r(^*i)rit.  .»  {uMon-* 
it'squu'u.)  Il  indiipo^a  les  évét^ucs 

gir  des  rëglemens  sages ,  mais 
its  màl-à-propos.  Les  prâats^ 
obligés  d'aller  à  la  gacrrjs  contre 
lesSaraiins  et  le?  Snxoiis  ,  pré- 
voient souvent  l'habit  guerrier. 
Inutiles»  obl:;.',*»fl,  dit  un  histo- 
rien contcraporaia  ,  a  de  quitter 
les  œintnres  et  les  baudriers  d'or  , 
les  conteanx  enrichis  de  pierreries 
^uiy  étoient  su.>pendus  f  les  épe- 
rons dont  la  riche5sc  accabloit 
leurs  talon=.  •»  Le  mêcontcnte- 
m-  al  du  Cl-^r^c  ne  tarda  pas  à 
éclater.  Une  cruauté  de  Louis  en 
fut  l'ocjasion.  Bdtnard ,  roidl- 
tidie ,  (  bâtord  de  PepU  dit;  U 
Bossu,  fils  aîné  de  Charte  m  agme,) 
irrité  de  ce  que  Loihai're  son 
cousin  lui  avoit  été  préféré  pour 
l'enipire,  prit  les  armes  en  8i8. 
L'empereur,  ny.mt  marché  contre 
lui  ,  rintiiiiida  tellvnicnt  par  sa 
présence  ,  que  Bernard ,  aban-» 
donné  de  ses  troupes,  vint  se 
jeter  à  ses  Jpieds..  En  vain  il  de- 
nunda  sa  ^raco  ;  Louis  lui  fit 
firachcr  lc5  \eux,  et  ce  jeune 
prince  mourut  des  suites  de  celle; 
cruelle  opération.  Çc  ne  fut  pas 
tont;  Louis  6k  arrêter  tons  les 
partisans  de  Bernard,  et  lenr  lit 
épronyer  le  même  supplice.  PUi^ 
sieurs  ecclésiastiques  lui  inspi- 
rèrent d'*s  remords  sur  ses  exé- 
cutions barbares.  Les  év<*'ques  et 
les  abbés  lui  imposî*rent  une  pé- 
nitence publique.  Louis ,  oubliant 
IjuTil  étoit  roi  ^  parut  dans  Fos- 
S'.  mbîée  d' Attigni ,  couvert  d*un 
rilice.  Cett*^  humiliation  ,  jointe 
a  son  p'^n  de  fermeté,  causa  de 
nouveaux  troubles.  I)i-s  l'an  817, 
Louis  avoit  suivi  le  mauvais 
•xemplc  de  son  père ,  en  parta- 
geant son  antorité  et  ses  états  à 

Tame  m,  ' 


L  O  U  18^ 

ses  trois  &ls.  Il  Im  en  restoit 

un      ,  qui  fut  depuis  empereur 
suii«     nom  de  Charles  Le  Chauve» 
U  \oidiit  ,  après  le  partage,  n« 
pas  laisser  sans  état ,  cet  enfant 
d'une  femme  qu'il  aimoit ,  et  il. 
lui  donna  en  819  ce  qu'on  appe-<  ^ 
loit  alors  rAIleniagne ,  enyajoOp*. 
tant  un^-*  partie  di'  Ja  Bour^^ogne. 
Judilh  de  Btnière ,  mère  de  cet, 
eufaiit  nouveau  roi  d' Allcmnirne  , 
gouvernoit  i  empereur  son  mari^ 
et  étoit  gouvernée  par  un^^r- 
nari,  comte  de  Barcelone,  son. 
o.mant  ,  qu'elle  avoit  mis  à  la^ 
tête  des  afiaire-.  Les  trois  fds  dft 
Li>uis  ,  iiuiipUi?»  de  sa  foiblesse, 
et  encor  •  plus  d"  ce  qu'on  avoit 
démembré  Luri  états  y  arm-:xcnt. 
tons  trois  contre  leur  p«re.  I.es^ 
évéqties  dé  Vienne,  4'Âjnjeil$,et[ 
de  Lyon ,  déclarèrent  rebelles 
l'état  et  à  l'église,  cenxqili  nés*, 
joindroi-  nt  pas  à  eux.  La  plupart 
d(_\3  autres  évéques  suivirent  leur 
ex»*mpie  ,  et  abe.ndonnèrent  le 
parti   do  l'empereur.   Le  pape. 
Grégoire  IK ,  qui  étoit  de  c^' 
nombre  ,  vint  en  France,  à  la. 
prière  de  Lothaire  ,  et  ne  put; 
rétablir  In  paix  entre  le  père  et 
les  enfr-nr.  Au  mois  de  Juin  de 
Tanné»?  8  l.'-t ,  Loihaire  se  mit  à  la 
tète  d'une  pui:sante  armée,  aug- 
mentée bientôt  par  la  défection, 
presque  totale  des  troupes  de  son' 
père.  Ce  malheureux  prince  ,  se 
voyant  abandonne,  prit  le  parti 
âo  passer  an  (  an)p  de  ses  cnfans 
retrançhés  entrf  lîasie  et  ^^tras— 
bourg,  dans  une  jdàiine  appelée 
dèpuis  le  Camp  du  mensonge 
àujourd'bni  Kotteub^  entre  Bri- 
sacb,  et  la  rivi  re  dlll.  Ccst  là 
que,  de  l'avis  du  i-  p-^  et  soi^ 
gnenrs,  oh  le  déclara  '.  chu  delà 
d'^rnité  impériale .  qui  fuldéféréa 
à  fjHhni-i'.  On  pai  tri,'ea  de  nou- 
veau l'emjjire  entre  ses  trois  fiU, 
Lothaîrc»  rcpia  et  ZouU*  A  l'é- 
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gard  de  CftA^USfpTétajLic  innocent 
de  la  guerre ,  il  fut  rcnfcraié  au 
.  lûonostère  de  Prnm  étmà  la  forêt 
.des  *Anleinies.  L'emporenr  fut 
conduit  dans  celui  de  5aint-Mé- 
ihird  de  Soissons  ,  et  l'impératrice 
'Judith  menée  àTortone  en  Lom- 
bardie,  après  que  les  vainqumirs 
1  curent  fait  raser.  Louis  né  toit 
pas*  à  la  fin  de  les  malhenrt:  on 
tbtdans  le  mois  d'Octobre,  nne 
aK>em61ëe  générale  à  Compiegne , 
cftice  prince  se  laif  sa  persuader  de 
se  soumettre  à  la  pénitence  pu- 
blique, comme  s' a^fouant  coupable 
de  tous  les  numx  qui  cffli^eoient 
VEtaU  Onle  condubit à  l'église  de 
NotiiD^Oaaie  de  Soissons  ;  il  y 
pani(t  en  présence  des  évéqnes  et 
ên  ])eYip1é ,  sans  les  omemeiis 
impériaux,  et  tenant  à  «n  n-.ain  un 
papier  qui  contenoit  la  confebsion 
<Je  SCS  prétendus  crimes.  Il  quitta 
SCS  vétemens  et  ses  armes  y  qu'il 
mit  an  pied  de  rflutel ,  et  l'étant 
rè!v¥àk  d^un  liabit  de  pénitent  et 

Î>rosrcrné  sûr  un  cilicev  0  lot  la 
iste  de  ses  crimes ,  parmi  lesquels 
étoit  celui  â'afoir  fait  marcher  ses 
troupes  en  CnrcUnc.  Alors  les  évé- 
ques  lui  imposèrent  les  mains  i  on 
chanta  les  pteanmes  »  et  on  dit  les 
Oraisons  pour  fimposition  de  la 
pénitence.  Les  auteurs  ont  parlé 
diversement  de  cette  action  :  les 
tjîvî  ont  prétendu  que  c't'toit  un 
trnit  de  la  politique  de  Z/>u/v ,  (pu 
crut  devoir  cette  satisfaction  aux 
évoques  et  aux  seigneurs  de  son 
royaume  :  d'antres  Font  regardée 
comme  l'effet  de  la  yertn.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  sera  toujours  vrai 
de  dire  que  c'étoit  pousser  la  v^rtu 
ou  la  politique  beaucoup  plus  loin 
qu'elles  ne  dévoient  aller.  Louis 
fut  enfermé  un  an  dons  uije  cellule 
du  monastère  de  Saint-Médard 
de  Soissons,  vétn  du  sac  de  pë> 
nitent ,  sans  domestique  y  sans 
fonsolatîoD  |  mort^pour  io  mto 


L  O  U 

du  monde.  S'il  n'avoit  eti  qo'im 
dis }  il  étoit  perdu  pour  toujours  ; 
mais  ses  trois  enfans  disputant  ses 
dépouilles  «  leur  désunion  rendit 

au  père  sa  liberté  et  sa  couronne* 
Louis  ayant  été  transféré  à  Saint-» 
Denià  5  deux  de  î-es  fils,  luouis  et 
Pépin  ,  vinrent  le  réiablir ,  e-t 
remettre  entre  ses  bras  sa  fcnmie 
et  ton  fils  Charles,  L'assemblée  de 
Soissons  fut  anatbématlsée  par 
une  autre  tenue  à  Thionville  en 
8.^  3.  Louis  y  fut  réhabilité;  Abton, 
archevêque  de  Rheims  ,  qui  avoit 
présidé  à  l'assemblée  de  l)ompie-» 
gne,  et  quelques  autres  évèqiies 
non  moins  séditieux  que  lui ,  fi- 
rent déposés.  L'empereur  ne  put 
ou  n'osa  les  punir  davantage. 
Bientôt  après  ,  un  de  ces  mémea 
enfans  qui  l'avoient  rétabli,  iout* 
de  Bavière  ,  se  révolte  encore  ; 
mais  il  est  mis  en  fuite. Le  malheu- 
reux père  mourut  do  chagrin  ^  lo 
90  juin  840 ,  à  62  ans 9  dans  un* 
isie  du  Hhin  au-dessus  de  Mayen^ 
ce ,  en  disant  :  Je  pardonne  A 
Louis,  mais  qu'il  ^ciche  qu'il  mV/r— 
ruclie  la  \>ie.  Il  pa^ia  K-s  derniers- 
quarante  jours  qu'il  vécut,  sans 
autre  nourriture  que  le  pain  et  le 
yya.  eudmrisUquei.  Comme  il  ao 
lêprochoit  amèrement  de  n'avoir 
pas  observé  le  carême  pendant 
une  campagne  ,  il  attribuoit  sa 
maladie  à  cette  faute ,  et  il  s*é— 
crioit  avec  douleur  :  Vous  êtes 
juste  ,  ù  mon  Dieu  ^puisque  j'ai 
refasé  de  jeûner  le  carême,  vous 
m*en  envoyez  aujourttkuiità  autre 
pendant  lequel  il  faat  bien  que  /# 
jeûne.  Il  tomba  dans  une  foiblesse 
'•xtrôme,  qui  du  corps  s'étendit 
jusqu'à  l'c  [)rit.  Il  croyoit,  dans 
ses  derniers  momens  ,  que  1» 
Diable  étoit  au  chevet  de  non  lit 
pour  s*emparer  de  son  nmew  On 
prétend  qu'une  éclipse  totale  d» 
soleil ,  qui  survint  pondant  qtt'it 
auuncfaoit  ^nUDt      ^ii^t  «fira^^ 
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tbtt esprit  que  lo>  malheurs  avoîcnt 
troublé.,  et  hala  sm  mort.  Com- 
ment accorder  cette  erreur  avec 
le^  connoii^sances  astronomiques 
^le  plusîeurt  htitortent  lui  mit 
•mribnéeft?  Tout  $*aUie  dans  lés 
têtes  9  dit  nn  homiiie  d'esprit»  Ce 
prince  pouvoit   croire  que  cet 
événement  tenoit  à   une  cause 
naturelle;  mai?  il  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher d'en  être  troublé.  L'es- 
prit et  le  sentiment  n'ont  rien 
de  commun  \  on  peut  âfoir  le 
oervcaïf  très -bon,  et  le  cœur 
pasUfauiiOte.  Celui  de  Loui*  le 
Débonnaire  fétoit.  Ce  défaut  fit 
îe  malheur  de  son  rè;rne,  et  ter- 
nit ses  autres  qualités:  sa  bien^^ 
faisance,  sa  bravoure,  son  sa- 
voir  trè»--étendn  pour  son  temps» 
B  eonnoiteoit  les  loiâ  anciennes 
et  modernes  «  et  il  en  fit  observer 
queîqnes— nnes.  Il  rendit  au  clergé 
de  son    royaume  Lti  Uhcrté  des 
EUctions ,  et  se  r/'serva  seule- 
ment le  droit  de  les  confirmer. 
Les'éyécpies  avoient  mnde  part 
•n  gouvernement  d'arors  ;  0s  re- 
levaient la  puissance  spiritaelte'' 

{)ar  l'éulnt  de  la  ricfiesse  et  par 
a  force  de  l'autorité  temporelle  : 
ils  présidoient  aux  délibérations 
des  peuples  ,  non  —  seulement 
comme  chefs  de  la  religion,  mais 
'  comme  premiers  citovens.  De  tà 
leur  inanenoe  dans  les  aOkires 
de  l'état ,  et  les  entreprises  té- 
méraires et  ambitieuses  de  quel- 
fines— uns.  On  doit  ob«erver  ici, 
que  ce  fut  Lotus  le  Débonnaire  , 
qui  donna,  l'an  S 17,  la  ville  de 
nome  et  ses  appartenances  aux 
p^)es(  et  qu'il  en  retint  tonte- 
fou  la  souveraineté,  comme  le 
prouvent  les  actes  d'autorité  su- 
prême que  lui  et  ses  successeurs 
exercèrent  dans  cette  capitale  du 
inonde  Chrétien.  La  foiblesse  de' 
,  Xmilf  ie  Déhomudre  ne  l'empê- 
cha pM  de  lUre  de  bonnes  lois. 
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Sa  haine  contre  Je  luxe  paroît 
dans  celles  qu'il  a  faites  sur  les 
habits  des  ecclésiastiques  et  des 
gens  de  guerre.  Il  défendit  aux 
uns  et  aux  aotrel  les  robes  de 
SOiCf  et  les  ornemens  dTor  tt 
d'argent  ;  il  interdit  snr-tont 
aux  premiers  Us  anneaux  garnis 
de  pierres  précieuses  ,  les  cein-* 
tares ,  couteaux  ou  souliers  garnis 
de  boucles  d'or  ou  de  pierreries  p 
les  mutes,  pâlefrois  et  cheiumsÊ 
avec  hides  et  freins  darés.  Cest 
une  de  nos  premières  lois  somp-i 
tuaires.  En  parlant  des  gens  de 
guerre,  qui  marchent  avec  da 
siij)erbes  équipages  et  de  riche» 
meubles  :  {Quelle  extravagance  f 
*disott-il;  ne  leur  suffit^ il  pas 
é^ejcposer  leur  pie  ,  sans  enrim 
ckir  encore  teauemi  de  leurs  dé^ 
pottiUes ,  et  le  mettre  én  état  de 
continuer  la  guerre  (}  nos  dépens  ? 
Sa  maxime  ordinaire  étoit  :  HjjïX 
DE  TROP  f  maxime  qu'il  suivit 
mal  4  ou  plutôt  de  laquelle  il 
s'éloigna  dans  tonte  sa  conduite. 
Cenx  qui  avoient  sa  confiance , 
en  nhiisèrent  :  ce  «lui  lui  arriva^ 
dit  Fauchet  dans  son  style,  p(mr 
s'occuper  trop  à  lit  c  et  à  psnlmo^ 
dier;  car,  ajout '-t-il ,  corn/»/ fn  qu» 
ce  soit  chose  bienséante  à  un  Princs 
savant  et  dévoUeux,  si  doit-il  être 
plus  en  action  qu'eucontemptation» 

IL  LOTTîS  TI,  le  Jeune,  em-* 
pereur  d'Occident ,  fils  aîné  de 
Lothaire  /,créé  roi  d'Italie  en. 
84/, ,  monta  S'.ir  le  trône  impérial 
en  8û5.  11  eut  un  difTérend  avec 
les  souverains  de  Constantino-* 
pie,  qui  lui  disputoient  le  titre 
aempereur  :  il  se  défendit  asses 
mal ,  et  n'allégua  contre  eux  / 
que  la  possession.  Il  mourut  le 
i3  noût  S-T  j,  sans  avoir  laissi^ 
d'enfans  mâles,  après  avoir  gou- 
verné près  de  vingt  ans ,  depuis 
la  mort  dt  son  père.  Q  fit.  dn% 

T  > 
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.tant  ton  règne,  dikM^^JIfoi^ 
f^^i»  tout  ce  que  l'on,  pouvoit 
Attendre  d'itn  (;raiu1  prince, 
'avec  les  qualités  qui  ftmt  les 
conquérnn«i.  il  se  contenta  d'tHre 
)u.-t('.  Il  i><Mnh]a  .ti^  borner  à  tk»- 
fendre,  contre  ses  enncniii ,  ia 

Î)ortion  qui  lui  étoit  échue  d.e 
^  "héritage  de  ses  pères.  Ses  ver- 
"tus  *lui  ont  mérité  des  éloges  de 
la  part  m'orne  des  souverains  pon» 
tir.vï.  Voici   comment  le»  pape 
.4dricn  çn  pnrlL"  dans  une  lettre 
adressée  à  LihUs  ,  i  oi  de  (icr- 
thonie.  «  L'empereur  Xajuïs  ,  dit^- 
'il  ^  conolMit  9 .  non  contre  U$ 
'Cbvétièns  ,  comme  qùelques- 
tins,  mnis  contre  les  ennemis  du 
nom  Chrétien ,  ponr  la  «ureté 
de  l'Église,  principalemr-nt  pour 
'  \n  notre,  et  pour  la  dclivram  e 
de  plusieura  FiJellcs  qui  cou- 
^roient  un  extrême  péru  dans  Te 
'Samnium  ;  en  sorte  que  les  {Sa- 
Jrasins  êtoient  près  d'entfei'  sur 
TîiOS  terres.  îl  a  quitté  «on  repds 
'  et  le  lieu  de  sa  résidence ,  sVxpo- 
'  sant  au  chaud,  au  froid,  à  louiez 
f  sortes  d'incommodités  et  do  pé^ 
*n'Ii.  Ses  progrès  ont  été  rapides. 
11  nftfit  tomber  plusieurs  tnfidcljes 
"sôtis  ses  armes  victoriensei.  » 

•  m.  IX)V\$  m,  dit  rjrrr- 
CI.F. ,  né  en  880,  de  I)os<>/i ,  toi 

-  de  Provence  ,  et  Krmrnganlc , 
fillede  l'empereucZouif /e  Jîrimf?» 
YÏ'àToié  que  dix  ans  quand  II  ^uc- 

'  eéda  à  sort  père  en  890.  H  pai^a 
i^n  Itali  -  l'an  900,  ponr  défondre 

'  .«es  droits  contre  Bi  rmi^t^r  qui 
Iri  diipwtoit  l'empire;  et  aprcs 
r.-.voir  baitu  deux  fois,  il  se  fit 
,    couronner  empereur  à  Rdmo  par 

*  le  pape  Beaott  ZV,  Mais  sV'taiit 
laissé  surprendre  dans  Vérone 
}}ar  son  rival,  cehn'Hïi  lui  fit 
crever  !eî  yeux,  et  le  renvova 

en  Provence,  oii  i)  moiirut  sans 
epfoiij  en  «^^4. 


•it  o  V 

•  '      «  • 

.  ly.  LOyiS,.  dit  XEnfakt^ 
fils  de  l'empereur  jfraould,  fut 
roi  de  Germanie  ^  apçès  la  mort 

de  son  pt  r»- .  en  900^  à  l'âge  de 
sept  an^.  L'Allomii.":ne  fut  dans 
une  cntiiTt.'  (ie^ol.îtion  sous  son 
règne.  Les  Hongrois  la  ravagè- 
rent, et  il  fallut  les  /aire  retirer 
à  prix  d'argent  A  fes  incur*- 
sions  étrangère*  »  se  joignirent 
des  puerre."  civiles  entre  le5  prin- 
ces'«'t  le  clcre;é.  On  pdia  toufo-; 
l^s  ('-^li-eî:  les  Hongrois  revinrent 

.pour  avoir  part  au  pillage;  Louis 
s'enfuit  à  Ilatisbor^ne,  où  il  mou-* 

.rut  \e  z  I  janvier  911  ou  9 1  a.  U 
fut  le  dernier  priace  em  AUe^ 
magne,  de  la  race  ^%  ÇarJovin-^ 
gi^'ri.^.  Nous  ne  l'avons  placé  ici  , 
(jue  parce  que  sa  mort  est  une 
époque  méinornblc  dJIl^  le  droit 
public  et  iiani»  liii^ti.ire  d'Aile— 

^  magne.  La  couronne ,  nui  devoit 
être  hérédi|:aire  dan^Ja  .inaisots 
d  •  Ch  .'r;Vmw;.f/^,  devînt  électives 
les  ët.ds  (le  la  iiDUvelIc  monar** 

*  chie  '!,t Crrnt  de  r<'tte  r<'vr>— 
liition.  I^'.i  Allcrn.imla  5  nuuiics 
de  di^pos^r  du  trqne  ,  ^don- 
nèrent des  privilèges  excêssiû* 
Les  duchés  et  Jes  Qomtés^  a^ 

■  ministrés  jusqùcsalors  par  com- 
nii>.-ioi5,  devinrent  des  ficfs  hé«» 
réditaires.  Peu  ii  pf  u  la  noblesss 
et  les  états  des  duchés,  (pli, 
dans  les  premiers  temps,  nv  re-» 
connoissoient  que  la  souverai* 
neté  du  roi  seul^  furent  réduits 
à  dépendre  absolument  tle  leurs 
duc? ,  et  à  tenir  en  arri^re-fiof  des 
terrt'-î  qui  mouvoi»  nf  aup;ira\  ant 
en  droiture  de  In  c  ouroniie.  D'an 
autre  coté,  l'Italie  commença  à 
/^tre  asservie  à  l'Allcniagne,  et  le» 
Homnins  recurent  dés  Barbares 
de  la  Germanie,  les  maîtres  fl^!ils 
voulurent  bien  leur  donner. 

V.  LOUIS  V,  nommé  ordi- 
nairement Louù  i  y,  parce  ^uit 
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Louis  VEn/ant  ])iirois5oit  ne  de- 
voir pas  être  placé  parmi  les 
einpereurà ,  étoit  ÛU  de  Louis 
k  Sévère»  dne  da  Bavière,  et  de 
MatlùUe,  fille  de  rempcrenr 
Rodolphe  JLIl  naquit  Tan  12^4  , 
et  fut  élu  empereur  à  Franciorfc 
20  octobre  ,  h  l'àire  d'en- 
viron 3o  ans.  Il  fut  (  «)ui  onué  a 
A»x  — la  — Chapelle  par  l'an  lie— 
véqoû  de  Mayence ,  tandis  que 
Frédéric  U  Bel  t  Alt  do  l'empe- 
reur u<ii&#r(  /  «  étoit  iticvi  à  Co- 
logne, après  avoir  été  nommé 
à  T'^mpire  p.ir  une  partu'  dos 
ciecteurs.  Ces  doux  s/icroi  pro- 
duisin-nt  des  guerre»  tivilc^  d'au- 
tant plus  cruelles ,  que  Lonis  de 
Bavière  ëtéit  oncle  de  Frédéric 
son  rival*  Les  deux  empereurs 
consentirent  »  après  avoir  ré- 
pandu boancoup  de  sanp,  à  dé- 
ci(î  r  jour  querella  par  3o  cham— 
pions-  :  u>ag»'  des  anciens  temps  , 
que  la  chevalerie  a  renouvelé 
^eIqnefiiis»Ceoomtet  d'homme 
a  hotnmOy  de  i5  contre  i5,fîit 
comme  celui  de«  héros  Grecs  et 
Troyens;  il  ne  décida  rien,  et 
ne  fnt  qn**  le  pr*''liKle  d'une  ha- 
tnilie,  dans  laquelle  Louis  fut 
vainquî-ur.  Cette  journée,  suivie 
de  quelques  «utres  victoires,  le 
sendit  naitre  dé  Tempire.  Frim 
deric^  ayant  été  fait  prisonnier  9 
y  renonça,  au  bout  de  trois 
ans,  pour  avoir  sa  liberté.  Le 
pape  Jean  XXII  avoit  ob.^orvé 
jusqu'nloj'S  la  neutraiito  entra 
les  deuxconcurreusi  mais,  apr6s 
la  bataille  décisive  de  Micbldorff, 
en  vSsa,  U  déclara  l'empire  vtv* 
cant,  et  ordonna  à  Tahus  IVàe 
se  désister  de  sos  droits,  et  de 
les  soumettre  au  jugement  du 
pape ,  qui  seul  pouvoit ,  disoit-il , 
çonfirmer  les  empereurs ,  et-  sans 
l^sipproèmUcm  af  ael  eecMa  /u^ànk 
9€  pasivoU  msuutr  suir  Jê  Mae 
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faire  rbnnper  de  f^Mitiin^nt  le 
pontif'*.  a|>p<-]a  (Ju  f^u/pf  infii  ins- 
truit au  paye  mifUJi  instruit ^  et 

enlin  au  Concile  général*  Koy«* 
Castrucio.  Jecm  XXII  l'excoA-  * 
muiiia,  délia  ses  sujets  dn  iet^ 

ment  de  fidi-iité,  et,  dans  sa' 
Bulle  ,    le  priva  de   ses  hiens 
iffi'uhlt'f  r't  tiiiinetihlt's.  L'cmp'Teur  ' 
s'en  vengea,  en  sujcitajit  ck-s  en- 
nemis an  pape,  et  en  disant' 
élire  l'antipape  Pierre  dé  Cor** 
Int^re;  prononça  une  sentence 
tic  mort  contre  le  pnpe  et  son* 
d.'IVn-.'ur  lo  roi  dcrvapl*»»,  et' 
l("s  condanma  tous  deux  à  étro 
brûlés  vils.  Clcmeni  VI ,  mar-» 
chant  sur  les  traces  de  J^am- 
XXII,  lança  les  foudres  ecclé-^ 
siastiq ues  s-urLou/i  en  i34é.  Que* 
la  cotrrc  (/f  Jht'u ,  disoit-il  dans 
sa  )îu!'f',  t't  celle  fie  St.  Pierre 
et  de  St.  Paul ,  tombent  sur  lui 
dons  ce  monde  et  daiis  Vautre  f 
Que  La  terre  l'engloutisse  tout 
vivant  !  Que  ta  mémoire  ^émse  I 
Que  tous  les  élémens  Im  soient 
contraires  !  Que  set  eafanstom-* 
bent  dans  les  njains  de  ses  en-' 
nemis  f  aux  yeux  de  leur  père  f 
Cip.q  électeurs,  cxcit-'s  pnr  I© 

{>ape,  élurent  roi  dc6  Uonia;ns, 
à  mé^ie  année ,  ChafUi  dû^ 
Ltfxemhourff  ^  marquis  de  Mo-^ 
ravie.  Les  deux  compétiteurs  se, 
firent  la  guerre;  mais  un  acci- 
dont,  arrivé  le  1 1  octobre  ,1 
ti-rniina  ces  i[iu'relles  fim'V'^l"^^ 
Loui\  tomba  de  cheval  en  pour-, 
suivaîfit  un  oufs  à  la  chasse^  ej;. 
ftiourùt  de  sa  cbiUe  à.  63  an^. 
Sa  mort ,  dit'  J'ieury ,  fut,  re^* 
gàrdée  comme  une  punition  di-« 
vinc^.  Lf^s  officiers  et  les  Îuj;e3, 
qu'il  nommoit  l'^'pnis  qu<,'!c^tks^ 
anjieos,  se  scuilloiont  ])ar  des» 
injustice's  et  OiîprinîOicut  Ii^*s^ 
pauvres.  Dans  ses  voyages ,  il  oc^ 
tiiiàton^it  4e  IgtaaHes  dépenéesc 
ayB'Wé^tfs>aux  églises  et  «u; 


Digitized  by  Google 


'294      ^  O^V 

inona.^tères.  Il  haïssoit  le  clergé 
séculier  ,  et  il  djsoit  souvent , 

r^uaid  il  paurioU  amatter 
Vm-gM  comme  èe  la  boue  » 
il  ne  fonderoU  pat  des  Chapitres. 
Co  prince  est  le  premier  empe- 
reur qui  ait  résidé  constamment 
dans  s<*s  états  héréditaires  ,  à 
cause  du  mauvais  état  du  do- 
maine impérial  ^  ^ui  ne  pou¥Oit 
]^U8  suffire  à  renlretie^  de  sa 
cour.  Avant  lui,  les  empereurs 
avoient  voyagé  continur  île  ment 
d'une  province  à  l'autre.  Louis 
est  aus.>i  le  premier  qui,  cfans 
ses  sceaux,  se  soit  servi  de  deux 
Ailles  poiir  désin;ner  les  armes 
dé  remplreto  Ils  furent  changés 
jous  Weaeeslas»  et  réduits  à 
jun  leni  à  deux  têtes. 

'Rots  BE  FnAires. 

YI.  LOUIS  V\  roi  de  Franco; 
Voy.  Louis  1^  le  Dcbonnaire , 
empereur. 

Vn.  LOUTS  n,  U  Becuk, 
ainsi  nommé  à  cause  du  déiuut 
de  sa  langue,  étoit  îAsàe Charles 
1$  Chauve*  U  fut  couronné  roi 
d'A<;mtaine  en         èt  succéda 
à  son  père  dans  le  royaume  de 
France,  le  6  octoSre  877.  11  fut 
contraint    de    démembrer  Mne 
graniV>  piirlie  de  son  domaine  « 
en  faveur  de  Boson.  qui  sVloit 
élit  roi  de  Provence,  et  de  yln* 
sfenrs  autres  seigneurs  méxon- 
tens.  B  mourut  à  Conipiegne 
le  10  avril  8799  à  35  ans.  Il 
«ut  â'ytnsgnrcle  sa  i""*  femme, 
(qu'il  fut  obligé  de  répudier  par 
ordre  de  son  père ,  )  Louis  et 
Carloman  ^  qui  partagèrent  le 
Toraume  entrenx  ;  et  laissa  , 
en  mourant 9  Adélaïde,  sa  2* 
femme ,  grosse  d'un  fils^ 'ç^ui  ùii 
Charles  le  Simple,  /'*  ' 

VOL  LOUIS  m ,  fils  de  Loma 
It  JUgise,^Uèt9  de  CkrtepcK» 
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partagea  le  royaume  de  WtÊOCê 
avec  son  frère  9  et  vécut  tonjonis 
uni  avec  lui.  H  eut  VAu^trasto 

et  la  N  en  strie  ,  et  Cariomam 

l'Aijnitaine  et  la  Bourgogne. 
Louis  III  défit  Hugues  le  Ba- 
lard  ,  fils  de  Lothnire  et  de 
dnuie  ,  qui  révendiquoit  la  Lor— 
raine  ;  marcka  contre  JlOfOis  » 
roi  de  Provence,  et  s'opposa 
aux  courses  des  J^orraands,  sur 
lesquels  il  remporta  une  grande 
victoire  dans  le  Vimeu  en  88a. 
11  mourut  snns  enfans  le  4  août 
suivant.  Aprcssa  mort»  Cariomam 
^on  frère,  fut  seul  roi  deFiaooo» 

IX.  LOUIS  IV  ou  ^OuTEM-m 
MXR,  ainsi  nommé  à  cause  d# 

son  séjour  en  Angleterre  pen- 
dant 13  ans,  étoit  fils  de  Charles 
le  Simf\'t-  et  à'Ogme,  11  succéda 
à  lianul ,  roi  de  France ,  en  936* 
Il  voulut  s'emparer  de  la  Lor- 
raine; mais  Tempereur  Otkon  I** 
le  força  de  sa  retirer.  Les  grands 
de  son  royaume  se  révoltèrent 
plusieurs  fois,  et  il  les  réduisit 
avec  peine.  6'étant  emparé  de  la 
ISormandie  sur  Richard,  fils  dtt 
duc  CfuUlaume,  il  fiit  défait,  et 
pris  prisonnier  par  Aigrold  ,  roi 
de  Danemarck,  et  par  Huguee 
le  Blanc,  comte  de  Paris,  en 
344/On  lui  rendit  la  liberté  l'an- 
née «nivente,  après  l'avoir  obligé 
de  remettre  la  Normandie  à  J5i- 
ehard,  et  de  céder  le  comté  do 
Lao»  à  Jïmgees  U  Blanc.  Cetto 
cession  occasionna  une  guerre 
opiniâtre  entre  ce  conte  et  le 
roi  ;mais  J^uts  d'Outremer  étant 
soutenu  de  IVmpereur   Othon  , 
du   comte   de   Flandre  et  du 
pnpi? ,  Hugues  le  Blanc  fut  enfin 
obligé  de  faif«  la  paix,  et  do 
lendre  le  comté  deliaon  en  960» 
i^mie  d*Ouiremer  finit'ses  jour* 
d'une  manière  fîmeste  ;  il  fut  ren« 
«qrsè  ses*  aotu  chevul  en  -pou»» 
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Mfut  «D  loup ,  et  nonnit  k 
Hbeinif  de  cette  chftta,  le  i  o  sep* 
tembre  9Ô4,  à  38  «nt.  D  laissa 

Gerherge ,  {Voy.  IV.  Bbr- 
ïfARD)  fille  de  IVirpereur  Henri 
r Oiseleur,  deux  fils:  Lothmre  et 
Charles»  Lolhaire  lui  succédai 
^  CharUs  ne  partagea  poin^^ 
centre  la  eoatmiie  de  ce  tempt- 
là,  tant  à  eaose  de  «on  Vas 
âgitf  qae  parce  qu'alors  U  ne  ret« 
toit  presque  plus  que  Hheims  et 
Laon  en  propre  au  roi.  Depuis , 
le  royaume  ne  fut  plus  divisé 
également  entre  les  frères.  Laùié 
wnl  ent  le  titre  de  hoi ,  et  les 
cedeta  n'eurent  que  de  simplf  t 
apanages.  Cfit  «ne  des  époques 
de  la  grandeur  de  l'état  lÀtuis 
d'Outremer  étoit  un  grand  prin- 
ce ,  â  plnfieurs  égards  ;  mais  il 
ne  te  niéfioit  pas  assez  des  hom— 
■les  I  et  il  étoit  sonrent  trompé* 

X.  LOUIS  V,fe  Fainbakt^ 
roi  de  France  après  Lothëire 

son  père,  le  1  Mars  9^6,  f^f* 
rendit  maître  de  la  ville  de 
Hheims,  et  fit  paroître  beau- 
coup de  valeur  dès  le  commen» 
ccaientdafon  règpMwD  se  pré- 
peroit  à  marcher  an  seconn  dn 
comte  de  Barcelone  contre  les 
Sarnsins  ,  lorsqu'il  fut  empoi- 
sonné par  la  reine  Blanche ,  sa 
femme  ,  le  2 1  mai  de  l'année  sui- 
vante ^87  9  ùgé  d'environ  20  ans. 
Iioasr  dtoît  «r  «n  caractère  tnr- 
bolent  et  inquiet;' le  qpm  de 
Fmnéant  ne  convenoit  point  à 
un  tel  homme.  Il  paroit  que  ce 
nom  ne  lui  a  ('t^  donne  que  parce 
que  son  règijc  n'offre  rien  de 
mémorable.  £t  que  pouvoit-il 
fiiire  dans  le  pet;  de  temps  qif'il 
oocnpa  le  trône?  Ceft  le  dernier 
dea  roia  de  France  de  la  seconde 
tace^  des  CarlopùigieMs ,  laqnclla 
a   régné   en  Franc»  a36  ans. 

éa  KK^tilerpiaïune^ 


L  0  U 

pavtmoît  de  droit  à  ChmUs  top 
oncle ,  duc  de  la  batie^Lorraîne» 

et  fiJs  de  XoMSf  d'Outremer  ;  m. lis 
ce  prince  s'étant  rendu  odieux 
aux  François,  il  fut  exclus  de  la 
succession,  et  la  couronne  lut 
déférée  à  Hugues  Ca/u  t  ,  duc  de 
France  «  et  le  prince  le  plus  puis-* 
tant  da  royanmew  Si  Ton  consi- 
dère les  causes  de  la  ruine  do 
la  seconde  race»  on  en  trou- 
vera cinq  principales  :  1 La  di- 
vision du  corps  de  l'état  en  plu- 
sieurs ro\ «urnes,  division  suivie 
nécessairement  de  Euerres  civiles 
entre  les  frères.  2.  L'amonr  ex- 
cessif que  Louit  U  Oéhanmmrê 
eut   pour    5on  fils   Charles  le 
Chauve,  3."  La  feiblcsse  de  la 
plupart  des  rois  ses  successeurs  : 
a  peine  m  com[)te-t-on  cinq  ou 
six ,  qui  aient  eu  à  la  fois  du 
bon  sens  et  dn  courage.  ^.^  Le 
ravage  des  Normands  qui  déso« 
lèrent  la  France  penchant  pr^ 
d'un  sitfcle  9  et  qui  favorisi^rent 
les  révoltes  des  grands  seign»*urs. 
S.**  Le  trop  grand  nombre  d'en— 
fans  naturels  qu'eut  Charlcma^ 
gne ,  lesquels  vouloient  être  son^ 
verains  daiis  leurs  terrai  et  n'en 
reconnoStro  aucun.  Ce  fut  ve^s 
le  temps  de  Louis  V  que  s*i|i« 
troduisit  l'usage  de  prendre  des 
surnoms.  Autrefois  ,  on  n'avoit 
que  son  nom  propre.  Sous  la  se- 
conde race  de  nos  rois ,  on  com- 
maifga  à  se  distinguer  d*nna  auH 
nière  particulière  »  en  ajoutant 
quelque  épithète  à  son  nom,  ti** 
rén  de  la  dignité  de  celui  qui'lo 
portoit,  ou  de  la  force  de  son 
corps,  ou  do  la  couleur  de  son 
teint,  ou  do  quelque  qualité  per- 
sonnelle. De  là  les  noms  de  tfu- 
g»€t  l'Abbé,  BùbeH  le  Fort, 
HugÊUê  le  Blanc,  Hugues  lo 
Noir,  Hugjtet  Capet  on  la  Forte^* 
tête.  Les  seigneurs  ,  comtes  et 
d^xelcooient  ces  derniorsaoïps  # 
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"Ceux  qui  n'étoient  ni  l'un  ni  Van-  bat  ;  mais  les  autres  f  c'ip:ncnr>  ne 
tre,  tiroient  leur  surnom  du  nom  donnùreut  pas  moins  d'embarras 
4e  leur  terre  on  de  leur  château,  à  Louis  le  Gros,  Le  poi  d'An- 
Xes  1>d|ireeoU  prenoient  le  nom  gleterre^  duc  de  Normandie,  n» 
de  leur  ville  ou  de  leur  métier  9  manquoit  pas  d'appuyer  leurs 
ou  de  leur  négoce,  ou  de  qu♦*^-  révoltes  :  de  là  ce^  petites  guerres 
que  défaut  naturel.  C'est  de  là  entre  le  roi  et  ses  sujets  ;  guerres, 
que  sont  venus  les  noms  sui-  qui  occupèrent  le-  di-rniv-ri  s  an- 
Tans  :  le  Breton  ,  l'Allemand  ,  uces  de  J^hilippc  I  ,  et  Ic^  prè- 
le Potief  M  le  Charpentier,  le  mi6res  do  Louis  le  Gros.  Ce 

.  'JBigue  0  le  Bossu.  Ceux  qui  alEbo-  prince  s'apperçut  trop  tard  de  la 

toient  un  orgueil  aupéricur  à  nutequ'onavoit  faite  9  de  laisser 

leur  état  ^  étoient  appelés  7c'  prendre  pied  en  France  aux  An- 

Pr/nrf*,  r7'>t*7M<' ,  et  ce  sobriquet  glois,  en  ne  s'oppofant  point  h 

<ievenoit  i^n  suniom*.  îa  conqu- te  que  Henri  h'  fit  ùe 

ha  Normandie  sur  Robert  son 

XI.  LOUIS  \J  y  U  Guos,  61s  frère  ainé.  Le  monarque  Anglois 

'  )e  Philippe  I ,  et  de  Berihe  de  étant  en  possession  de  cette  pn>< 

Hollande  9  né  en  1081 ,  parvint  vince,  refusa  de  raser  la  forte- 

i  là  couronne  en  1 108/ Le  do-  ressc  de  Gison  %  comme  on  en 

inaine  qui  appartonoit  imm»'(!ia-  e^toit  convenu.  T.a  guerre  s'n^- 

tement  au  roi,  se  rôduisoit  alors  lunia ,  et  après  cks  succès  divers 

au  duché  de  France.  Le  reste  elle  fut  terminée  en  1114  ,  ]>ar 

étoit  en  propriété  aux  vassapx  un  traité  qui  laisâoit  Gisorâ  à 

éa  roi ,  qui  se  conduboient  en  rAnç:1eterTe  sous  la. condition  do 

;ilyran8'dan8  lenrt  seigneuries ,  et  Thommage.  1^  se'ralluma  bien- 

2 ni  ne  youloient  point  de  maitre.  tôt.  Louis  le  Gros  ayant  pris  sons 

'es  seigneurs  vassaux.  «'toir>nt  «a  protection  Gnillaunif  Cliton , 

trop  «ouvent  rebelles  à  rautoriré  his  de  Hohert,  dit  (^yurle-cuisse  ^ 

légitime.  Tx)uis  fut  prescpi»^  ton-  qui  avoit  éti' tK'nouiil-''  delà  Nor- 

'  îours  sous  les  armes ,  combattant  mandie  ,  voulut  le  rctiihlir  dans 

'  des  seigneufs  de  Montmorenâ^  ce  duché  ;  mais  il  n'étott  plus 

des  sires  de  Montlhéri,  descbft-  temps*- Henn  étoit  devenu  trop, 

telains  de  Bochrfnrt.  Il  fut  tmis  poissant 9  et  Louis  le  Gros  fut 

'  Bni  à  réduire  le  fort  de  Pm    r ,  battu  au  combat  de  Brenne\  IHe 

qu'il  ne  prit  qu'en  1 1 1  5  ,  et  qu'il  en  1 1  ig.  Il  ctoit  plein  de  valeur. 

*  détruisit    iu.'^({iraux   fondemens.  Sa  maxime  étoit  vw'il  %'aul  mille 

"Presque  tous  les  châtelains  aspi-  fois  mieux  mourir  avec  ghnre 

voient  alors  à  la  royauté.  On  vit  que  êe  vii^  sous  honneur.  Vnns. 

tok  comte  âe  Corheil ,  prenant  là  ronte^  un  Anglais  saisit  la  bride> 

'  aea  armes  pour  combattre  le  roi^  de  son  cheraten  criant  :  LeBoi 

dire  gravement  à  son  épouse  :  '  est  pris.  On  ne  prends  immaie  le 

Comifsse  ,  donner  —  moi  i  ous—  '  Boi ,  lui  rép<^n(^it  Louis  avAc  1« 

Tnt  inc  celte  r^pre ,  et  après  l'avoir  plus  grand  sruif:;  froid  ,  pm  mt'md 

reçue,  ajouter  :  Cest  un  Comte  au  jeu  des  échecs ,  et  d'un  coup. 

qui  la  reçoit  de  vos  nobln  mains  s  de  sa  masse  d'armes,  il  l'abattil 

l^est  un  Boi  qui  vous  la  rapport  mort  à  ses  pieds.  L'année  d'après  « 

l^m  teinte  du  sang  de  son  adver^'  la  paix  Se  fit  entre'  Mjouîs  et 

gnire.  Le  futur  sou verolTi  Fut  tué*  Henri,  quirenontela  son  hom-i 

Ci»  «onp  dt  Umce  duu h co4h'  ai*|^       h ITormaiidie» 
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«FAngleterre  ,  a)«nt  per^  fonte 
sa  {aniUe  et  lu  A  'ur  de  sa  no— 
blesîf  ,  qui  périt  à  la  vije  du  jiort 
de  Hnrtl  iir  .  où  t  Ile  5*étoit  cm— 
bart^U'  C  pour  passer  tn  AurK'- 
terre,  cet  évér.cment  renouvela 
la  guerre.  Guillaume  Cliton  ,  sou- 
trau  par  plusieurs  seignenrs  Nor- 
mands et  François,  que  Z^uis 
U  Gros  appuyoit  fccrètement , 

Çrofita  de  ce  temps  funeste  ft 
Jrrrri ,  poiiT  la  lui  faire;  mais 
le  inoîi.irqM''  Aiijrloi^  en  eut  l'a- 
vantage ,  vt  vint  à  l)out  ùe  sou- 
lever l'empereur  Hfnri  V  contre 
le  roi  de  Franœ.  HfnH  lève  des 
troupes  et  s'avance  vers  )e  Hhin  » 
nais  Louis  le  Grot  lui  ayant  op- 
posé «no  armée  con  if! 'rable  , 
I  empereur  fut  Li  'Mt«')t  obii;:é  «le 
reculer.  Le  monarque  François 
Quroit  pu  aisément  marcher  tout 
de  suite  oonfere  le  roi  d'Angle* 
terre  et  reprendre  la  Normandie  ; 
mais  les  vassaux  qui  l'avoient 
suivi  contre  un  prince  étranger , 
l'auroient  abandonné  ,  s'il  eut 
fallu  combattre  je  Duc  de  Kor- 
mandie  ^  par  l'intérêt  qn  il» 
«roient  de  balancer  ces  deux 
puissances  l'une  par  fantre.  Les 
dernières  années  à^hotà*  le  Gros 
lurent  occupées  à  ven{;er  le 
meitrtre  i]c  Churîr's  le  Bon  , 
con:te  c}--  Flandre,  et  à  ëfeindrc 
le  schisme  entre  le  pape  Inno- 
cent H  et  AnacUt,  Il  inourtit  à 
Paris  le  premier  aoi\t  tr?>7  , 
dans  sa  57*  innée»  Lfrs  dernières 
pvolea  de  ce  monarque  mourant 
sont  une  belle  leçon  pour  les 
rois  :  N'oublier  jamais  .  dit-il  à 
son  fils  ,  que  l'autortU-  lloyaf^ 
est  un  fardeau,  dont  ^ous  t  endrez 
■a  compte  trèê^xad  aprèi  votre 
wùrL  If*abbé  Suger,  son  minis- 
tre, pleurant  auprès  de  son  lit  ^ 
Mon  cher  ami,  lui  dit-il,  ^Ottr~ 
^uoi  pleurrr  ,  quau!  la  mis  (''ri- 
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â^dlant  fait  porter  de  Melnn  à 
Saint«l)enis,  lu  peupk  iccourut 
de  tonte   part.  Les  laboureurs 

laiïçoi"!.t  1  ur  chrirruf»  ,  pour 
avoir  la  (  on^ol.i! ioji  île  voir  un 
roujni  ne  les  avoit  jatnai.^  (  har'^t'S, 
de  subsiiles  ,  un  tî.'feJiï^eur  qui  les 
avoit  mis  à  Tabri  de  rop])r'\^»ion  , 
•un  vrr.i  père.  On  vit ,  sotis  son 
règne,  cinqpap>*s  venir  i  l; -i  '  I:  t 
un  en  Fiiince  :  l  '//■u;n  lî , 
PfKchnl  II  ,  Gclase  11  .  Cn- 
li.ilt'  II ,  Innocent  II.  En  £ed5- 
cl.'.Jitrit  ]>roteti»nir  de  l'iL^'li.'e, 
JLottis  maintint  ses  droits  9  et  5*11 
con>enirt  que  Itiinul ,  nomm'? 
l*flrchevêché  do  Ilheirr.s  pir  to 
pape  9  fut  mis  à  la  place  de  (Va* 
f<7K  ,  romm^  par  le  roi  ,  ce  rVc 
fut  (ju  .1  coinliiion  c[tie  lii'ot'l 
conf  '.-j.  roit  ÎL  .iir  l'ai  t  h  -vî^f  lîé  du 
roi.  lA}uis  étoit  un  ptinc**  re^ 
commandable  par  le  douceur  do 
sea  mœurs ,  dit  le  président  lîè^ 
nault ,  et  par  toule.s  1.  s  veitiis 
qui  font  un  bon  roi.  'JV'>;j 
politique,  il  fut  toi.!our>  Ij  «îiipo 
de  Henri  /,  roi  (l'AnL'!(  t(  rr?', 
qui  l'étoit  Leaui  oMp.  Ce  fut  ce«-i 
jpendant  t  e  prince  qui  commença 
a  reprendre  l'antorité  dont  les 
vassaux  s'étoient  emparé?.'  Il  è^i 
vint  à  hout  par  divers  mojvn?. 
Il  établit  (kv-  ('fyfn'njnnrt.  ^.rrvlllo 
(le  I,aon  eut  la  pn-mii-re  (  l.flvte 
des  Commîmes  eu  1  f  i  î  ,'et  t'éiix 
an.*  apr/'S  Amiens  obtint  la 
conde.  Los  sucres5(*nrs  d»  'Lntiis 
le  Gros  les  ayant  muHiplii'e^ , 
donnèrent  ainsi  aux  vilW^s  des 
citoyens  zélé.î ,  dci  aJtn'r  iM  r  i— 
teur<^  plus  «a7<^s  ,  il'  ?  jif  ; 'us 
éilairés,  et  -nri*r<  nt  <!"s  af- 
franchis en  éLic  de  porter  K$ 
armes.  On  appeloit  hourgeoii  ^ 
ceux  qui  composoient  les  Com- 
munes «  et  l'on  donnoit  l  »  nom 

de  Mairet  ,  Ji.rtS  ,    l'.chcvins  , 
aux  iTotcIiIp-;  qu'ils  «  lio^5.i--:oi^nt 
.  pariai  eux ,  pour  veiil^r  au  maitin 
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tito  de  kws  droits.  C'est  rori-  Mm  testament ,  à  condition  qtm 

ginc  des  corps  de  villes.  Dans  la  son  fils  Louis ,  qui  suit,  épou— 

«uite,  on  reprit  peu  à  peu  h  ces  eei  oit  Flionure  ,  hlle  du  duc. 

villes ,  deventie»  presque  indé—  ( ''^j/.  I.  Montmorency  ,  CoUA-» 

2>endaates,  la  plupart  des  droits  Tenay  et  L  Gakla.nde.  )  V 
«lont  elles  {ouissoient.  Mais  Tabus 

fn*en  ficent  quelques-unes  n'ei»-  XIL  LOUIS  VII 9  le  Jevwe  , 

pèche  point  que  LouU  le  Grau  ^      précédent  9  né  en  iixo^ 

n'eût  rendu  service  à  la  France  9  succéda  à  son  père ,  le  i***  août 

en  formant  ces  utiles  établisse-  ««37,  après  avoir  régné  arec  loi 

mens.  Pour  les  étendre  davan-  quelques  année«.  Un  ^énie  facile 

tage,  il  affranchit  des  Serfs;  il  et  inconsidéré  ,  un  tempérament 

dimiinia  la  trop  giande  autorité  prompt  et  colùre  ^  une  extrême 

des  Jnstices  seigneurûdes  ,  en  délicetesse  sur  le  point  d*hoiw 

envoyant  des  commiasaires  pour  neurj^un  attacbcment  opiniàtie 

ddairer  la  conduite  de»  juges  et  à  sa  volonté ,  l'engagèrent  dans 

des  seignenrs.  A  la  vérité,  ce  des  démêlés  qui  furent  cause  de 

fut  moiivs  son  ouvra,»*»  que  celui  beaucoup  de  chagrins  pour  lui  et 

de  l'abbé  Sugcr  ;   mais,  comme  de  bien  des  calanùtés  pour  ses 

on  tient  compte  aux  rois  de  ce  sujets.  lauoccat  II  ayant  nommé 

qiri  se  fût  de  mal  sons  eux,  on  à  farcbevéclié  de  Sourgcs,  sane 

doit  aussi  leur  tenir  compte  de  «voir  ^rd  è  Félection  que  le 

ce  qui  se  fait  de  bien.  Cette  eiv  clergé  avoit  laite;  Louis  se  dé- 

treprise  importante  fut  continuée  clara  contre  le  pape,  qui  lex-» 

<ou5  Louis  le  jeune ,  son  fils,  et  communia  et  mit  son  domain» 

sous  Fhiiippe-Augusle.  Tjyuis  le  en  interdit.  Le  roi  s'en  vengea 

Gros  est  le  premier  de  nos  rois  sur  ThihouU  III  ,   comte  de 

qui  ait  été  prendre  à  6aint>Denis  Champagne ,  promoteur  de  cette 

VOnJlamme  ,  espèce  d'étendard  guerre  sacrée*  et  mit  en  1141  la 

de  couleur  ronge ,  fendu  par  le  viUa  de  Vitri  à  feu  et  à  sang, 

Iws,  et  suspendu  au  bout  d'une  temples  mômes  ne  furent  pas 

lance  dorée.  Cet  étendard  avoit  épargnés  ,   et  i3oo  personnes 

été  originairement  la  b.innière  réfugiées  dans  une  église  pcri- 

que  le  comte  de  Vi^xin  ,  avoué  rent ,  comme  tout  le  rr^te,  dans 

du  monastère  de  ^int-Denis  ,  les  Ibmmes.  Les  débris  des  églises 

portait  avant  la  réunion  de  ses  at  d'une  multitude  de  maisooi 

domaines  à  k  couronne f  dans  on  cendres^  avec  les  corps  des 

les  guerres  particulières  que  les  iiifortun.'s  qui  avoient  étécon- 

teligienx  de  cette  abbaye  sonto*  sumés ,  furent  pour  Louis  mémo 

noient  pour  défendre  leurs  biens,  un  spectacle  si  touchant,  qu'il 

L'oridnmmc  parut  pour  la  der—  en  versa  des  larinf^s.  St,  Bernard 

niAre  fois  à  la  bataille  d'Azin-  l»i  persuada   qu'il   ne  pouvoïC 

court,  5uivêntdu  2 Met,  Spondc,  «cxpi  r  qu'en  Palestine  cette  bar- 

IK  FéUèiêm ,  et  le  P.  SimpUeietu  baric ,  qu'il  eût  mieux  réparée 

Cependant ,  selon  une  chronique  an  France  par  une  administration 

manuscrite  ^  Louiê  XI  prit  en—  sage.  L'abbé  Sugcr  ne  fut  point 

core  l'oriflamme  en  1^65.  Louis  d'avis  qu  i!  nbandonnàt  le  bien 

le  Gros  réimit  au  domaine  de  la  certain  qu'il  ponvoit  faire  a  ses 

«ouroiuie  le  dut  hé  de  Guienne  ,  sujets,  pour  courir  à  des  coi>« 

^U«l  i^mLhigac  iX  lui  iai^  par  quêtes  mci^rUuucs  ;  maij»  le 
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lîicatfurlVmporta  sur  le  ministre. 
Cette  5econde  Croisade  fut  une 
nouvelle  époque  de  la  liberté  que 
let  villes  achetèrent  du  roi  oa  de 
leurs  seigneiirs  ,      feisoient  ar- 
gent de  tout  pour  se  croiser. 
Depuis  long-temps  il  n'y  «voit 
plus  en  France  que  la  nobtessc 
et  les  ecclésiastiques  qui  fussent 
libres  :  le  reste  du  peuple  étoit 
esclave  ^  et  inême  ml  nepoiivoit 
entrer  dans  le  clergé  sans  le  peiw 
mission  de  son  seigneur,  hb  roi 
n'avoit  d'autorité  que  sur  les  serfs 
des  terres  qui  lui  appartenoicnt. 
Mais  quand  les  villes  et  les  bourçs 
eurent  acheté  leur  liberté ,  Te 
roi  9  devenu  leur  défenseur  na>- 
tnrel  eontrt  les  entreprises  des 
seignenrs»  acqnit  en  enx  autant 
de  anjets.  Cette  défense  occa- 
sionna de  la  dépense  ;  il  falloit 
qu'ils  la  payassent  :  et  il  de-vin- 
rent  ainsi  contribuables  du  roi , 
au  lieu  de  l'être  de  leurs  seieneurs* 
Us  ne  firent  donc  que  changer 
de  nsaitres  s  mais  la  servitade  dn 
roi  était  si  donce  9  qu'on  vit  dès- 
lors   renaître   en   France  les 
sciences ,  l'industrie  et  le  com- 
nierre.  L'occasion  de  la  Croisade 
étoit  la  prise  d'Edesse  par  No- 
raàin*  Le  roi  partit  en  1147  ^ 
avec  Eléonore  sa  flemme ,  et  nntf 
armée  de  80,000  hommes.  Il  fut 
djfnit  par  les  Sarasini»  Il  mit 
le  siège  devant  Damas  ,  et  fut 
obligé  de  le  lever  en  1 1  ^9  ^  par 
la  trahison  des  Grecs.  C'est  ainsi 
du  moins  qu'vn  ont  parlé  la  plu-^ 
part  des  nis^riens  dX)ccidrnt  ^ 
qui  pnroissoieDt  prétenus  contre 
les  Orientaux.  Lom's  le  Jmne , 
en  revenant  en  France ,  fut  pris 
sur  mer  par  des  Grecs,  et  délivré 
par  le  p:énérnl  de  Rojs^rr ,  roi  <îe 
Sicile.  11  est  surprenant  que  ce 
monarque  ,  après  de  telles  aven- 
tares  9  ne  fht  pas  d^ùté  des 
«nilgfldes.  A  peine.fat^U  arrivé. 
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qu'il  en  médita  une  nouvelle  ; 
mais  les  esprits  étoient  si  re^ 
froidis^  qu'il  fiit  obligé  d'y  re>* 
noncer.  5a  femme  Eléonore  » 
héritière  de  la  Guienne  et  du 
Poitou,  qui  l'avoit accompagné 
dan?  sa  courte  au^si  longue  que 
malheureuse,  s'étoit  dédommagée 
des  fcitigues  du  voyage ,  avec 
Fiaimond  d'Aatiocke ,  son  oncle 

S éternel ,  et  avec  nn  jeune  Tuva 
une  rare  beauté  ^  sommé  Som 
UiiUu  Louis   crut  laver  cetto 
honte  en  faisant  casser,  l'an  1 1  Ss^ 
son  mariage ,  pour  épouser  Alix , 
fille  de  ce  même  Thibault,  comte 
de  Champagne ,  son  ancien  en- 
nemi. C'est  ainsi  qu'il  perdit  1« 
Guienne,  après  avoir  perdu  eu 
Asie  son  armée,  son  temps  et 
son  honneur.  Èléomore  répnidiéey 
se  maria  six  semaines  après  avec 
Henri  II  ,  duc  de  Normandie  , 
depuis  roi  d'Angleterre ,  et  lui 
porta  eu  dot  le  Poitou  et  1* 
Guienne.  La  guerre  éclata  fntra 
la  France  et  l'Angleterre  eu 
1 1 56  y  an  sujet  du  comté  de  Tou- 
louse :  Louis ,  tantôt  vaincu  , 
tantôt  vainqueur,  ne  remporta 
aucune  victoire  remarquable.  La 
paix  fut  conclue  entre  le*  deux 
monarques  en   1161.  Elle  ftit 
suivie  (funa  nouvelle  cuem  ,  ter* 
minée  en.  1 177 ,  par  la  promesse 
de  mariage  du  second  ms  d'Hem^ 
ri  II  et  de  la  Glle  cadette  de 
Louis  h  Jriine.  Ce  prince  mourut 
à  Paris  le   18  septembre  n8o, 
a  60  ans,  d'une  paralysie  qu'il 
contracta  en  allant  au  tombeau 
de  5l.  Thomoê  de  Cantorbery  » 
auquel  il  avoit  donné  une  retrailo 
dans  Si  fuite  :  il  entreprit  oa 
voyage  pour  obtenir  la  guérisou 
dr»  J'hilippe  son  fils ,  dangereu— 
sem<'nt  malade.  Il  fut  inhumé 
dans  l'église  de  l'abbaye  de  Bar** 
^au  quilavolt  foodée^Sn  t%H% 
CktïiêÊ.iX  fit  ouvrir  so&toi|H 
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1  ui.  Le  corps  se  trouva  enoord 
tt)iit  oiitier.  U  avoit  au  doigt  plu- 
sieurs ani.eaux  d'or,  (  hurles  IX 
lt?s  détacha  et  le>  j)ortn  long- 
temps, aiiici  i^u  iine  cliauie  d  or 
trouvée  dans  Ja  incnie  tombe. 
hoùis  le  Jrune  étoit  pieux  ,  bon  j 
courageux;  mais  sans  politique ^ 
San.'  ]:j!<\=5h  .  et  toujours  nniporté 
par  une  dévotion'  tr.  <-nial  cm:!*  n- 
diK-' .  p^!s  di^no  d'une  fc-nime 
super^titi  use  t]ue  d  uii  prince. 
Ke  pouvant  extirper  de  ^oa 
royaume  les  corruphices  des 
mauis  ,  (vermine  qui  a  toujours 
pullulé  dans  les  cHats  puissans  et 
peuplés  ,  et  qui  ccj)'  ndant  est 
mot  telle  à  In  populution  ,  )  il 
voulut  au  moins  qu-  les  filles 
publiques  fussent  niarquccii  par 
un  sceau  caractcristiquc  d'avi- 
lissement :  il  défendit  par  un 
Edit  qu'elles  portassent dc^  cein- 
turer dorées  comme  les  hoiuiétes 
femmes;  ce  qui  donna  ]i(u  au 
Proverbe  ,  qui  ^ub-  L-it'  cru  or»-  : 

fV£  CMiNTVRE  DOaL£, 

Xin.  LOUIS  vin  ,  roi  de 
France  ^  que  ?a  bravoure  a  fait 
surnommer  le  Lion  ,  iilsdc  Fhi- 

lippe-Aiti\usie  et  iXIxahrUe  de 
Jïatnaut ,  n.u|uit  le  j  Ni  nibie 
1187.  Il  se  signala  en  div;Li>es 
expéditions,  sous  le  rêgtie  de  fron 
père  9  et  monta  sur  le  tronc  on 
I123.  C'est  le  premier  roi  delà 
3'  rare ,  qui  ne  fnl  point  sacu-.  dii 
vivant  di^  «on  père.  JTcnri  Jlf , 
TOI  d'Ar.':' -terre  ,  .ui  îi  u  ùe  iO 
trouver  a  £i/n  saci<",  coniWje  il 
le  devoit ,  Ini  envoya  denVander 
la  restitution  de  la  Normandie  ; 
fnais  le  roi  refusa  de  la  rçnd;;e  , 
•t  partit  avec  une  noinbioi:.-  jr- 
Tuée  ,  rcNolu  de  *  lia.-CLr  de  France 
les  An;:]oi>.  Il  j.rit  ^ur  eux  iort , 
k>nsat-Jer.r.-^VAn':''!v  .  h  ï.ini.xi-. 
êhi^  le  Pcri^o;J,  le  ^ajo  U-J^U'^ 
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nis^  etCé.11  ne  res^oit  plua  qué 
la  Gascbgae  et  Bordeaux  à  tûÊy* 

mettre  .  pour  achever  de  cliasier 
les  Anglois  ;  lon-oue   le  roi  se 
laissa  engager,  par  le  pape  et  le* 
ecciésidU)tiqucs  y  dans  la  guerre 
contre  les  Albigeois.  Il  fit  le  siège 
d'Avignon  ^  à  la  pri6re  du  pape 
Honoré  III ,  et  prit  cette  ville 
le  I  s  septembre  i  uz6.  Cette  place 
lui  coûta  cher  ;  elle  l'arrêta  plus 
de  trois  mois,  et  U  y  perdit  plus 
de  la  moLtié  de  ses  troupes  et  ^es 
plus  braves  oi&ciers.  ta  maladie 
se  mit  ensuite  dans  son  armée  | 
le  roi  lui-même  tomba  malade^' 
et  mourut  h  Montpcnsier  en  Auo 
vergne ,  1j  s  novembre  1226',  à 
3i>  ans.  l'lnlHUi,l  l'J  ,  comte  de 
Cliampa^uie ,  éperdument  amou- 
reux de  la  reine ,  fut  soupçonné 
de  ravoir  empoisonné  ;  mais 
cette  accusation  est  dénuée  do 
fondenii  r.t.  ljl!i|utres  hif torienâ 
ont  prélen  lu  que  sa  dernière  nla- 
huiie  vint,  d'un  ej(cès  i!c  conti- 
nence; niais  cette  conjecture,  re- 
jctée  par  les  personnes  éclairée-, 
prouve  du  moips  l'idée  qu'où 
avoit  .de  la  sagesse  de  JLùujs  .*  et 
{/  est  toujours  hout  dit  Mézerci, 
de  foire  de  ces  beaux  cji emplis  de 
vertu  ;  car  il  ne  s'en  Irojxr  i^iere 
(ii!'eur<  (fue  sur  le  pupur.   l  'vi^ 
taire ,  er*  rclutaiit  ce  conte,  dit 
que  si  Jouû  VIII  n'avoit  pa 
réchap}Kr  que  .par  la  jouissance 
d'une  Idle ,  il  avoit  BUinchc ,  sa 
femme,  qui  étoit  fort  belle  el 
en  étutdf  lui  sauver  la  vio:  mais 
il   ne   iait ,  pas   attention  qud 
Jjitinche  n'avoit  pas.  suivi  soa 
époux .  t;t  qu  tH«*  éloit  restre  à 
Paris.  Le  nom  de  CaurJe  Liom 
jgub  M.  jffercier  loi  dispute  9  fut 
mérité  par  des  actes  de  vakïur, 
qui  ne  supposent  pas  toujours  la 
fort  ■  (ie  I  ani(,t.  «  Louis,  d  ailleurs  ^ 
n  avu.t  point  lîe  caractèn'  u  liii. 
Vins  iji^iyct  <^we  guerrier  I  ij^  m 
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Ittivoit   que  les  rcnsfîf^PTnrTis 
qu'avoit  l  ii-M'^  son  pt-re.  On  Liit 
dit  que    iOnibre   de  J^hiliffc^ 
Auguste  étoit  encore  assise  sur 
le  trône.  »  (  ForUviU  de*  rois  dt 
France.  )  Ù  légua  par  son  te»* 
taisent  cent  âoiis  À  chafilUie  dcf 
aooo  léproseries  de  son  royaume. 
I^^s  Crojsado»  on  Orient  avoi  -nt 
rendu  la  l'>pr<*  fort  coin  innu'  a 
Occident.  II  Ic^ua  <  iit  ore  ju^ouo 
liv.  une  fois  payées ,  (  c'e»t-4i-dire 
environ  540,000  Hv^  de  la  niont> 
noie  d'attjourdliui)'!  sa  femme,  la 
célC^bre  Blanche  de  CaxulU.  Cette 
remarque  ff»ra   coinioître  qii'*l 
étoit  alora  le  piix  deja  monnoi^î. 
C'est,  dit  un  i^l^torion ,  lo  pouU 
d'un  état,  et  une  manière  as.^cz 
sûre  de  reconnoitre  .ses  forces. 
Quoique  le  règne  de  îîoaii  VllI 
ne  dura  que  |roU  ons^  il  fut  re»- 
jnnrquabJe,  parce  qu'il  procura 
il  l'Etirop'j  les  branclies  d'Artois, 
d'Ani  Hi,  du  r»îiiiiie,  de  Provt-nre 
'et  de  >înples.  Pc  onze  enfans 
qu'il  «avoJt  eiia«de  JBlaaebé  de 
ÇaUiUe ,  il  ne  rcstoit  k  s&  moct 
que  cinq  fils  et  une  fiUe*  • 

XIV.  LOUIS  IX.  (  Saint)  rd* 
L'iuis  VIÎl  t  '  i\r  Blanchi- cir' 

,Casuile  ,  né  le  2.  j  avul  1  a  1 5  ,  fut 
bajitisé  àPoissy,:  ce  qui  lui*  fai^ 

^apit.  prendre  le  nom- de,,  iloirif 
de  PoissyAl  signoit  Aiévie  quel- 
Ofiefois  de  cette  façon  :  tTîmiie , 
oi^oit-il  alors.  Us  empereur*  Bo- 
mnint  ,  <yui  prcnoient  Us  noms 
ffui  indiquaient  Uurs  victoi,ri*^. 
C'est  à  Poisty  que  j'ai  triomphé 

.  Je  l'ennemi  U  plat  r^douUikl*  * 
fy  ai  vaincu  If  Diable  par  le 
Éapiéme  que  fy  ^ire^.^  Louts 

'parvint  à  la  couronne  le  8  no- 
vçmbre  1  az6  ,  sons  la  tuK'lle 
de  sa  môre  ,  qui  r/'unit  pour  la 

*  prc>mière  fois  la  qualité  de  tutrice 
et  de  régente.  I41  minorité  du 
jeune  roi  Tutoccupéa  àioiigiattre 
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les  baroiis  et  \>>  p'tits  princes^ 
toiiiour.s  on    {;iicTrc    or.fr'ctix  , 
et  ({ui  ne  se  r'inii^.^oit'nt  que 
pour  bouleverser  l'état.  Le  car- 
dinal Boniftin  ,  légat  du  pape  ^ 
■aida  beaucoup  la  reine  par  ses 
conseils.  Thibnut  Vf,  comte  d» 
Champaa;ne,  depuis  lonîr-tF'mps 
amoumix  de  Blanche  ,  fu^  ;  doux, 
di»  Tascr'n  '.jnt  qtif»  proiu^it  /z'^-. 
mnin  ,   et  arma  contre  le  roi. 
Blanche ,  qni  avoit  méprisé  jus- 
qn^ors  son  amonr,  ^eU  «erVit 
awc  autant  d'habileté  que*  d« 
vertu  pour  ramener  le  comt**  ', 
et  pour  apprendre  de   lui  les 
noms    los  do-  f  ins  pt  lo?  intric- 
pues  dt'S  faiinnjx.   ÎA>t.is  ^  ]>nr— 
venu  iirà;;ede  majorité,  soutint 
ce  que  sa  mère  avott  si  bien  con»* 
•mencé;  iicontint  les  pri^tentioija 
des'évéques  et  des  laïques  dans 
leurs  bornes  ;  il  npf>  la  à  son 
conseil  les  pin*  bahiU'?  ^-ns  d(i 
royaume  V  il  ri-prima  la  uns  de  la 
juridiction  trop  étendue  des  ec^« 
•désiastiques«  maintîntleslibertée 
de  rKgliSB.Gidlianie,'mit  ordm 
imx  troubles  de  la  Bref  ncn<;  ^ 
p^rdi   une  .neutralité  pni  '  nté 
entre  les  emportemens  d'*  i]ré^ 
IX  (  l'  oyez  son  artidtM  et 
les  venperlnces  de  Frédéric  II, 
et  ne  s* oooiipa  iqnedul>onheur  et 
de.la  gloire  de  ses  su{ets;  Son  di9u 
maine^  dé^À'ibrt  grand  e^arcme 
de  pln«ielir»  iérn  »,qn*fl  arbeti. 
IJno  administration  '!»a<re  lemit  en 
état  J*'  levôr  de  fortes arnu  ?>  con- 
tre lei  roi  d'.\n2leterrei/<*nrt  ihi , 
.  ot  contte  leii  grands<vas5auX'de1» 
i.liOHrùinne  de  France*  uni»averoa 
mOnarqae.  11  les  baUit  deiur  foié  r 
la  ])rcmirre  .  à  la  journée  'd© 
Tadlebourï  en  Po:»ou  ,  l'an  it:4  r  ; 
la  S'écorne,  quatre  jour'î  npr.*  s  , 
pr*'S  de  Snuite*  ,  oii  il  remporta 
une  victoire  complète.  Le  prnice 
Aflgloi^  fîit*obli|^'de»f«ir  devant 
M  et<k  faife  une  pais  désavaih* 
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tageiue  ,  par  laquelle  il  promit 
do  payer  cinq  mille  livres  sterling» 
pour  ie&  frais  de  la  campagne.  Le 
comte  <U  la  Marcite  et  les  autres 
taftanx  révoltés  rentrèrent  dans 
Vur  devoir  et  n'en  sortirent  plu». 
Louis  n'avoit  alors  que  27  ans. 
On  voit  ce  qu'il  eftt  fait .  s'il  fût 
demeur*^  dans  sa  patrie  ;   mais  il 
la  quitta  bientôt  après,  pourpas- 
ser  en  Palestine.  Dans  les  accès 
^une  inaladift  mlente  9  dont  il 
fnt  attaqué  en  1^44  ,  il  emt  en- 
tendre une  voix  qui  loi  ordonnoit 
de  prendre  la  croix  contre  lesln- 
ficîelles  :  il  fit  dès-lors  vœu  de 
passer  dans  la  Terrc-sainte.  La 
reine  sa  mère  ,  la  reine  sa  fem- 
me ,  le  prièrent  de  différer  jusqu'à 
ce  ^'ii  fftt  entièrement  rétabli; 
mais  Louis  n'en  fut  que  plus  ar- 
dent à  demander  la  croix.  LVévé- 
que  de  Paris  la  lui  attacha,  fon- 
dant en  larmes  ,  comme  s'il  eût 
prévu  les  malheurs  qui  ntten- 
doient  le  roi  dans  la  Terre-sainte* 
XoMf  prépara  pendant  quatre 
•na  celte  expédition  «nui  témé- 
raire que  malhenreuM  ;  enfin  y 
laissant  à  sa  mère  le  gouvèmew. 
ment  du  royaume ,  il  s'embarqua , 
l'an  1248  ,  à  Aigues-Mortes  , 
avec  Marguerite  de  Fro^  ence  iia 
femme,  (  Voy,  Ul.  Marguerits) 
4Bt      trois  frères  :  presque  tonte 
.ia  cbevalerieée  Franee  Tacoonip» 
.{la^a.  Arrivé  à  la  rade  de  Da- 
miète  ,  il  s'empara  de  cette  ville 
<en  1149.  Il  avoit  résolu  déporter 
la  guerre  en  Égypte  ,  pour  atta- 
.  quer  dans  son  pays  le  sultan  mai- 
•  tre  de  la  Terre,  sainte  ;  il  passa 
la  Mil  à  la  vue  des  infideUet, 
Mniporta  deux  victoires  sur  eux, 
«t  fit  des  prodiges  de  valeur  à  la 
Journée  de  Massoure  en  \zbo. 
Les  Sarasins  eurent  bientôt  leur 
revanche  ;  la  famine etunemaladie 
contagieuse  ayant  obligé  les  Fran- 
çois à  r^rcndre  le  dwmin  de. 
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Damiète  ,  ils  vinrent  les  atts^ 
quer  pendant  In  marche  ,  les 
mirent  en  déroute  et  en  firent  uil 
grand  carnage.  Le  roi,  dange^ 
reusement  malade  )  ftit  pria  près 
de  Massoure ,  avec  tons  les  eei« 
gneors  de  sa  suite  et  la  meillenre 
partie  de  l'armée.  Ixtuis  parut 
dans  sa  prison  aussi  intrépide 
que  sur  le  trône.  Les  Musulmans 
ne  pouvoient  se  lasser  d'at  mirer 
sa  patience  et  sa  fermeté  à  refîi- 
serce  qu'il  necroyoit  pas  rnison* 
nable.  Us  lui  *  disoient  :  Noum  te 
regardioms  comme  notre  captif  ei 
notre  enclave  ;  et  la  non.*  traites  ^ 
étant  aux  fers  ,  comme  si  nous 
étions  li's  prisonniers  !  On  o^a 
lui  proposer  de  donner  une  somme 
excessive  pour  sa  rançon  ;  maia 
U  répondit  aux  envoyés  dn  snl« 
tan  :  jéUez  dire  à  votre  màltre  p 
qttun  roi  de  France  ne  se  radkète 
point  pour  de  i*ar}^ent.  Je  donne- 
rai cette  somme  pour  mes  gens , 
et  iJamiète  pour  ma  personne» 
n  paya  en  efibt  quatre  cent  mille 
•livres  pour  leur  rançon ,  rendit 
Damiète  pour  la  sienne  ,  et  no* 
corda  au  sultan  une  trêve  de  dix 
ans.  Son  dessein  étoit  de  repasser 
en  PVance;  mais  ayant  appris  que 
les  Sarasins  ,  au  lieu  de  rendre 
les  prisonniers ,  eu  ayoient  fait 
péni^  un  grand  nombre  dans  les 
•  tonrmenspour  les  obliger  de  qni^ 
ter  leur  religion  «  û  se  rendit  dans 
la  Palestine  ,  où  il  demeura  en- 
core quatre  an^  ,  jusqu'en  12S4. 
Le  temp?  de  sou  séjour  fut  em- 
ployé à  fortifier  et  à  réparer  le* 
places  des  Chrétiens  ,  à  mettre 
en  liberté  tods  ceux  qui  avoient 
été  faits  prisonniers  en  Égypte^ 
et  à  travailler  à  la  conversion  des 
Inful»'!!'*-.  Son  retour  en  France 
étoit  d  flutnnt  plus  ntVessaire  , 
que  la  reine  Blanche  sa  mère  étoit 
morte.  D  s*embarqua  donc  sur 
nn  vaisseau' ^  hen^  contre  dat 
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tôcKers  avec  tnnt  de  violence, 
qii'i!  V  ont  trois  toi&es  de  la  quille 
«fiiporl-'-es.  On  pressa  le  monar* 
iMrque  de  passer  «pr  un  autre  ; 
il  musa  j  en  disant  :  Ceux  qid 
èotu  ici  avec  moi  ^  aiment  leur 

existence  au  tnnt   que  faime  la 
mienne  ;  si  je  descends  ,  Us  des- 
cendront ausxi  i  et  ne  trouvant 
point  de  bâtiment  qui  puisse  Us 
recevoir ,  Ha  reiUroM  expotéi  à 
wUUe  dangers.  Tatmerois  mieiui 
mettre  entre  les  mains  de  Dieu 
ma  ne,  celle  de  la  reine  et  de 
mes  en/ans  ,  que  de  causer  un  tel 
domrraj^r  à  tant  de  braves  gens. 
Arrivé  henreufement  en  France, 
il  trouva  son  royaume  dajis  un 
sneillenr  état  qu'il  n'anroit  dft 
Tespérer.  San  retour  a  Paris ,  oit 
fl  se  fixa ,  fit  le  bonheur  de  ses 
sujets  et  la  gloire  de  la  patrie.  11 
établit ,  le  premi'T ,  la  Justice  du 
ressort  ;       \o>  peuples  ^  oppri- 
ni'^s  par  les  sentences  arbitraires 
des  ju;res  des  haronnies ,  purent 
porter  leurs  plaintes  à  tr  grande 
BnitUages  royaux  ,  créés  pour 
les  écouter. SotlB  lui  ^  les  hommes 
dVtude  coranieiicèrent  à  être  ad- 
inis  aux  S(5nnrp.s  de   ?.\s  pnrle- 
in«"iis  ,  dans  le^qu  'iips  des  che- 
valiers ,  qui  rarement  savoient 
lire  ,  décidoient  de  la  fortune  des 
citoyens;*  Il  diminua  les  impôts  « 
et  révocpia  ceux  que  l'avidité  des 
financiers  avoient  introduits.  U 
jiortn  des  F.dits  sévères  contre  les 
LIasph''mateurs  et   les  impies  , 
dont  les  lèvres  dévoient  être  per- 
cées avec  un  Ibr  chaud.  On  mur- 
mura d'une  si  grande  •évériték 
Quelques  gens  de  14  lie  du  peuple 
s'échapp^ent  même  au  point  de 
répandre  contre  lui  des  malédic- 
tions. Louis  le  sut ,  et  défendit 
de  les  punir.  J>e  Leur  pardonne , 
dit— il  9  puisqu'ils  n'ont  offensé 
^ue  moL  Plût  à  Dieu  qu'en  mê 
MtdanuuuU  9iûi^m4  à  i(n  pt^ 
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reil  supplice,  je  pui>,e  hannir  la 
blasphème  de  mon  Hoyaume  I 
Cependant  il  adoucit  eAsuite  sa 
première  ordonnanoe  t  tant  fl 
étoit  inspiré  par  un  zèle  sage  et 
modéré.  Dan»  les  instructions 
qti'il  donnoit  à  I,'Hiis  son  fil» 
ainé  ,  mort  à  l'âge  de  i6  ans, 
instructions  que  Bosquet  nppello 
U  plus  bel  héritage  que  6t.  Loui» 
ait  laissé  à  sa  maisom  ,  il  finit 
ainsi  :  En/a  ,  mon  /Us  ,  ne  som^ 
gez  qu^à  vous  feJte  aimer  de  ¥Oi 
sujets  i  et  sacken  que  je  mettrais 
de  grand  cœur  qnrlque  étranger 
à  votre  place  ,  si  je  croyais  ifu'it 
dut  gouverner  nueiur  que  vous.  U 
donna  y  en  1269,  une  Pragma-m 
tique^anctiott  pour  consenr er 
les  anciens  droits  des  Églises  cap* 
thédrales,  la  liberté  des  éleOi4 
tions  ,  et  pour  réprimer  les  en«* 
treprises  des  seigneurs  sur  les  bé-« 
néfices.  Son  respect  pour  les  mi-« 
niôtrcs  de  la  religion  ne  l'empé-» 
choU  pas  de  réprimer  leurs  en» 
treprises  ,  lorsqu'elles  intéces^ 
soient  llionneitr  de  sa  cooroone^ 
L'évéque  d'Auxerre  ^  à  la  tèt» 
du  clergé  de  France,  avoit  re-» 
présenté  à  ce  prince  ,  que  la  Foi 
Chrétienne  s  affoibU4soit  tous  le^ 
jours  ,  el   s'afjoihliroit  davan^ 
tage  ,  /H  n'y  mettoU  rmèdêh 
Ainsi  ,  ajocita-t-il  ,  ii«tts  voaa 
supplions  que  vous  ordoàniea  à 
tous  les  juges  di  votre  BoyaumOf^ 
qu'ils  contrç.ignent  ceux  qui  att-« 
rnnt  été  pendant  un  an  excom^ 
munies  ,  de  se  faire  absoudre  et 
de  satisfaire  ii  l* Eglise*  Louis  lui 
rëpondOt  :  Je  rendrai  woiontiere 
eetêa  Ordonnance  t  mais  je  venap 
fNe  mes  juges ,  ê»ant  fue  de  riem 
statuer  ,  examinent  la  sentence 
d'excommunication  pour  savoir  si 
elle  est  juste  ou  non.  Les  prélnts, 
après  s'être  consultés  ,  répliquè- 
rent qu'ils  ne  pouvoient  perinelN 
tre  que  les  jugcj  d^^fito-sa  sm^ 
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m'aspnt  à  cctlt'  formnlilc.  — JF.t  *|'nl  lai?sa  «'crites  de  sa  main  i 

r.ioi  ,  (Vit  ]o  RIo:;nrqne  ,  jamais  I^hilippt'  iow  >ucccs;eiir  ,  sont 

jt  ne  sont ft  il  ai  ijuc  les  eccU'si.ts-  dignes  d'un  roi  clircLicn  et  d'un 

.lufut's  prennent  connoissance  de  prince  humain*  Il  lui  recom— 

ee  qui  appartient  à  ma  Justice,  manda  de  ne  point  surcharger  les 

Lovis  reçut,  en  is€4 ,  un  hon>-  pett|ilef  de  tailles  et  de  nibsides  ; 

neur  qn*on  ne  peut  rendre  qu'à  de  mettre  de  "justes  bornes  ans 

un  monorque  vertueux  :  le  roi  dépenses  do  sa  maison;  de  main- 

d' Angleterre  Henri  III  e  t.  1- s  t*Miir  les  libert'^s  et  franchises  des 

bnrons  le  ch oi  ir-nt  ]ionr  nrln'r  ?  villes  du  royaume  ;  cr.r  plus  elles 

de  leurs  quereli'-s.  Ce  piincc  etc. t  seront  riches  ,  plus  les  ennemis 

Venu  \e  voir  à  Paris  au  retour  de  &ainiront  de  les  assaillir^  Soyez 

son  voyage  de  Palestine-,  et  la-  équitable  ea  tout même  contre 

voit  assuré  qu  iZ  étoil  son  sei-»  wi**»  FMtes  régner  la  paix  et  Is 

gneur  ,  et  qu'il  le  serait  touj  ou  rf.  justice  parmi  ios  sujets.  N'entre^ 

l.e  comte  d'Anjou  ,  C}i-:r}:<:  snn  prenez  point  de  gurrrr  sans  nc'- 

frùre.  <1ut  à  sa  rôpulnliou  et  nu  ces^silé.  Donnez  les   bcnt^Jlces  à 

bon  ordre  de  son  royaume,  1  hon-  des  personnes  dignes  ,   et  n'en 

ncur  d  ctre  choisi  por  le  papë  dnnnez  point  ^  ceux  qui  en  ont 

pour  roi 'de  Sicile.  Louis  ang«  déjà,  uiimez  tout  ce  qui  esthien, 

mentoit  cependant  ses  domaines  et  haïssez  tout  mal,  etc.'^Bon^ 

porracquisiUon  deNamur  ,  de  f"ce  VIII  le  canoni'jii'en  1197» 

Péroné  ,  d'Avrnnches .  d"  Mor-  et  T.ouis  XIII  ol  îint  du  pape 

t«pne,  du  Perche.  11  pouvoit  ôter  (tu  on  en  feroir  1h  féie  dans  touta 

atiX'  rois  (VAn:;lrtcrre  tout  ce  1  éghse.  i^uanl  à  ses  reliques  , 

ils  possêdoient  en  France  :  les  «on  corps  ne  put  être  transporto 


jouir  d'^  h\  Guicnne,  du  V'  .  i-  ^^pcir-r  j.i  .  Imir  dt\-  os.  On  porta 

pord.  du  Limopsin  ,  en  les  l'ai-  en  France  ceux  du  saint  roi, 

r  !i"  er  ]»our  jamais  ù  la  après  que  son  jeune  suc^esseut 

'louranie,  au Foiton.  îi  la  Nor-  eut  fait  une  trêve  de  dix  ana 

mandte  ,  réimis  à  la  couronne  avec  le  roi  de  Tunis.  La  caisse 

tOQS  Phitippe^AugusU  son  oïenU  où  étoicnt  l  'S  os  et  le  cœur  fut 

hefze  ans  de  sa  présence  avoient  déposée  à  ^o^re-Da^1'-  de  Paris, 

réparé  tout  re  fino  «nn  ab«"nce  et  le  lendemain  courhiitc  à  vSamt- 

ftVOit  min.' .  lor/qu  i!  partit  pour  Denis,  riiiltppe  vouhit  porter  lui' 

h\  6*  Croisade  en  1 27t..  il  aési'^jreA  nu  nie  le  corps  de  son  père  sur 

•1  unis  en  Afrique  ;  huit  jowrs  ses  épaule^.  On  pf étend  que  ccst 

après  il  emporta  le  chÀl<»att  ;  el  nnx  endroits  oh  il  se  roposoit 

inownl  dans  son-camp  le  >5«oàl  quavoient  été  po  v  es  lesf  croit 

49  ta  m^me  année,  d'une  nwlà-  »nr  le  th  min  de  Pans  à  Snmt- 

die  contajîieuse  qui  raVageoit'sotl  Denis.  ^^^  Lolk  a  été  ,  au  juzc- 

nm-'e.  ÎJ.-^  qu'il  en  fut  attaq\îé-,  it>ent  du  P.  jhnurf  et  du  pri  si- 

il  se  ht  étendre  sur  la  cendre  .  et  dent  Héuaull ,  un  des  phu  grands 

expira  à  I  x^»'  de  jb  ans,  avec  la  prlntcs  et  des  plus  singuliers  qui 

ferveur  d un  anachorète et-iccott-  aient  jamais  porté  de  sceptre; 

à'vai  hérofc  ta»  mOJaae»  toropatifsant  comme  $  il  n'avoit 

-  '  été^ 
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*4té  que  malheureux  ;  libéral , 
tans  cesaer  d'avoir  une  sage  éco- 
nomie'; intrépide  dam  les  com- 
hdts  y  mais  sans  emportement. 

11  n'étoit  courageux  que  pour  de 
grands  intérAts.  Il  falloit  que  des 
objets  puissans  ,  In  justice  ou  l'a- 
mour de  son  peuple  ,  excitassent 
son  ame ,  qui  hors  de  là  ^  parois* 
soit  foible  «  simple  et  timidew 
Pmdent  et  ferme  à  la  tète  de  Ses 
armées  et  de  son  conseil  ;  quand 
ilétoit  rondu  h  lui— m<*nne  ,  il  n'é- 
toit plus  que  particulier.  ^»es  do- 
mestiques dcvenoicnt  ses  maî- 
tres y  sa  mère  le  gouvernoit  ;,  et 
les  pratiques  de  la  dévotion  la 
phis  simple  ^  remplissoient  ses 
Journées.  Il  est  vrai  que  ce^  pra«> 
tiques  étoicnt  anoblies  par  des 
vertus  solides,  et  jamais  démen- 
ties ;  elles  fornjoient  son  carac- 
tère. Ce  prince  pieux  bâtit  di- 
iwrses  églises,  des  monastères  et 
des  hôpitaux*  Tonfours  habillé 
avec  une  extrême  simplicité  ^  ex- 
cepté dans  les  jours  de  cérémo- 
nie, il  se  refusoit  tout  ,  pour 
les  doter.  Les  pauvres ,  et  sur- 
tout leî  vieillards  et  les  estiopiés, 
entroient  jusque  dans  son  appar« 
tei»ent  ;  il  lenr  servoit  souvent 
lui-même  des  viandes  dont  il 
man^eoit*ll  s'étoit  fait  faire  un 
dénombrement  de  toute  la  no- 
blesse- indigente  de  son  royaume. 
C'est  lui  qui  fit  bâtir  n  Paris  l'hô- 
pital des  Quinze-vingts ,  après  son 
.  premier  voyage  de  laTerre«ifote, 
pour  y  loger  3oo  gentilshommes 
auxquels  les  lofidelles  avoient 
crevé  les  yeux.  Il  avoit  donné 
ordre  de  dresser  dans  les  provin- 
ces un  état  des  pauvres  labou- 
reurs qui  ncpouvoicnt  travailler, 
et  de  pourvoir  à  leur  subsistance, 
n  se  oéfoboit  souvent  a  ses  cour- 
tisans ,  pour  exercer  quelque 
-«snvre  de  charité  «  on  pour  prier 
fD  silence.  On  en  mormuroit 

Tom  FU. 
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quelquefois.  Ah  !  disoit-il  ,  si 
j'employais  Us  momeits  dont  o» 
me  reproche  CiwuiUié  ,  «a  /ea 
oa  à  d'autres  plaisirs  ,  ou  me  le 
pardonnera' t.  Il  sa  voit  pourtaiit 
donner  quelquefois  d'utiles  le-* 
çons  à  ces  frivoles  courtisans  ^ 
qui  pardonnent  les  lu  bleïses  et 
non  les  vertus.  Une  dame  de  qua- 
lité s'étant  présentée  à  lui  avec 
une  parure  au— dessus  de  son  âge^ 
Loati  lui  dit  :  Madame  ,  j'aurai 
soin  de  votre  al  faire ,  si  vous  aven 
soin  de  celle  de  votre  salut.  On. 
parlait  autrefois  de  eotre  heaulé  , 
elle  a  disparu  comme  la  Jicur  des 
champs*  Ou  a  beau  faire ,  oa  00 
la  rappelle  poiut  g  il  vaut  mieux 
songer  à  la  beauté  de  l'tinie ,  (jui  ^ 
ne  finira  pnint.  Si*  Louis  favori-^ , 
soit  les  savnns  et  se  plaisoit  aveo 
eux.  11  les  admetloit  à  sa  table, 
et  leur  témoignoit  avec  bonté  lo 
plaisir  qu'il  avoit  de  les  entendre* 
Voyez  Thoius  d*Aqoin.  Ayant 
entendu  dire  dans  le  Levant  qn*na 
Soudan  des  Ssrasins  avoit  ra-< 
massé  tous  les  ouvrages  estimés 
des  Infidelles,  il  voulut  en  faire 
autant  en  faveur  des  auteurs  Chré- 
tiens. On  lui  fut  redevable  du 
premier  plan  de  bibliothèque  pn^ 
oliqne  qu'on  eût  peut-être  vua 
en  France  depuis  Charlemagne» 
Il  fit  construire  dans  le  trésor  d»» 
la  Sainte— Chnp'l'e  ,  une  salie 
propre  à  recevoir  les  exemplaires 
de  i'Écriture-sainte ,  des  lutei- 
prôtes ,  fies  Pères  «  det  autenra- 
ascétiques.  Outre  cette  cotIeo-< 
tion,  ou  cro.t  qu'il  s'en  forma 
une  autt  (  dans  l'abbaye  deRo^au- 
mont  au  diocèse  de  Beauv«iis  , 
dont  il  avoit  posé  les  foiidemena 
dans  su  jeunesse  ,  travaillant  do 
ses  mains  pux  bâtim<*ns  et  ,aux 
Jardins.  C'est  dans  ce  monastère  , 
que  «  loin  des  agitations  de  la 
cour  et  (! 'S  embar  as  de  l'af^nu- 

aiiUalion^  il  aUoit  quelquefo^ 
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gontcff  la  pHûc  de  Yamt ,  manger 
ail  ré^toire  ^  et  servir  les  nia- 
ladcs.  Cette  solftudr  éloit  aussi 
pour  lui  iiiio  '»=p>ce  (rnc-nk-mic. 
11  V  Icuûit  taiiiiln.T'  nifnt  dos  con-» 
fcreîice.5  Mir  divers  siijoti  :  car 
iiun—M'ulenn  iil  il  liâOit^  maii  il 
cbercboit  À  approfondir;  ctlora* 
le»  livras  ne  satisfiiisoieiit  pas 
aa  louable  earioMté  f  il  avoit  rc^ 
cours  aux  hlrr^*rl'^  de  (<*ux  qui 
Fa  p  p  r  or  iio  i  «Ml  t .  S  o  n  ti  i  ic  c  r  no  me  11  t 
natunîl  le  portoir  a  proférer  les 
ancieji>  aux  modernes ,  et  li  ^'at- 
tackoit  sur-tantaux  production? 
des  saints  Pères  qu'on  rogmxioit 
rctmme.  aathentiqucs  ;  iK'appli- 
qamt  même  <|iielquefois  à  l'endre 
en  francolo  ,  ce  q^i'il  avoil  In  en 
latin.  Non  tontv  iitde  i'ctrc  :\  -r.r;' 
df»s  Ions  exc'in])lnires  originaux  , 
il  eu  liii.-ioit  inultipli<?r les  copies; 
et  par-là  il  rendit  de  vrais-  ser« 
Tice»  à  la  littérature  et  à  Id  reli- 
gion. Avjnt  sa  moTt  il  ordonna  que 
.«a  bibliothèque  fiit  partajj;ê..'  onlro 
lo3  (  i  l  rciens  de  Iloxaumr.r.r  , 
les  I'  1  -le;  Prèchenra  et  les  Frci  'S 
,  Mineuri*  Il  nvoit  aimé  et  pro- 
tégé ces  deax  ordres  ,  qnt  four* 
ikissoient  alors  tma  pafâe  dat 
cavans  ,  dés  plUlofopfaes  et  des 
théolo.^iens.  Pour  aiicunenter  la 
célébrilé  de  l-nirs  (^co!e>  et  exciter 
line  '•rnularion  plui  viv .  il  se 
fit  une  loi  Je  ne  donner  son  con- 
sentement pour  la  distritnition 
des  bcnéficcf  ^  q  i\'apr2>s  les  preuves 
d'une  capacité  suûisante*.*  Ces! 
à  son  r  "  Lme  ^  snivant  .ToinviUe  , 
que  duit  î-c  rapporf?v  l'institution 
dés  nia:!r">  dv?  requi-t'-^.  Ils  n'é- 
toient  (i"ii]>ord  que  trois  ;  ils  fu- 
rent ensuite  portés  à  So  ,  depuis 
l'édit  de  175a  ,  qm  les  fixa  iv 
ce  nombre.  $L  Lomr  proscrivit 
aussi  des  tefres  de  son  domaine  ^ 
la  sanglante  et  injuste  procédure 
des  duels  judic  iaires  .  et  y  subs- 
titua U  voie  d  appel  a  ua  tribu* 


tois 

tui  swpànenr  :  elfisi  ^  fl  itc*  M 
plus  permfs^  comme  auparavant  y 

de  ^e  bnttre  contre  Sa  partie,  oof 

contre  les  t'Wrn^tns  (jii  elle  pro^ 
dirisolt:  tu  d  er:1plo}'*F  la  preuve 
absnrtle  du  /<'u  et  <le  lV<i//  ,  qui  . 
fut  remplacée  yar  la  prrave  te^« 
timomialc^  Joinvilie  ,  laXhahe 
eC  Tabbé  ée  Choisi ,  ont  énrit  ia 
VjK*  {,Voyez  leiHa  ur'"itles  et 
I.  CuuCY.  )  M.  Vabf>c  ,ic  ^îat.-it- 
Marlin  n  pi.i»lié  ,  en  1  -bL» ,  ui-S\ 
Lrs  t'té'i'ii  jii'nit us  de  Si.  Loni>  y 
suivant  U  tfxW  ot  ii^tial ,  el  renài^s 
tlans  le  uttuei, 

X  V.  tOUUS  X ,  roî  de  Vt.mrc 
el  (II."  N'.u  arre  .  "aru'initné  f/^- 
7/ .  ,  (c'' >t  -  <i  "  dire  Miilin  et 
/J>.t  rrllcur  )  surtéda  à  Pfitiippe 
U  Bel  son  p'rcn  1'.-  2^  novem- 
bre ;  étant  «\^'jà  roi  de  ^a- 
v«We  par  Jeanne  sa  mère  9  et 
s'élant  fait  conronuer  en  cvtte 
qualité  à  Pamr^-liti  ,  le  i**"  oc« 
t\*h:  ''  i3o8.  \ ow^    '  J^farffjimtfT 

GiKKiiK)  il  liilléra  sou  .^acre  ju  - 
qii'au  mois  d'août  de        j.iiî,  - 
à  cause  dfs  trdibles  do  son  roj*aii- 
me  9  et  porcc  qu'il  attendoit*  s» 

nouvelle  ép»Mirv  ,  >  /-  /.i<*rt»>r ,  AUe 
de  <^ //«r/^f,  roi  de  Hon;ri'«.  !Vn~ 
dant  cet  .'nurvaiie  ,  t'h.nirs  de 
Valois  y  oiît  L-  du  r«>i .  nnt  .» 
la  téle  du  gouverneuicnL  .  «•t  ht 
pendre  MnpÊtmvnd  éêMnit^ny 
a  Moatfducotr ,  an  gibet  que  ce 
ministre  avoit  lui  —  inêiite  fait 
dresser  .<ou>  b*  feu  roi.  L0U4sJC 
rappela  les  Juifs  dan?  son  rovau- 
me ,  lit  la  crrerre  san-i  succès 
contre  b'  conife  de  l'I^tudrc  ,  et 
laissa  accaliler  son  peuple  d'im-  ^ 

iiots  sous  prétexte  de  cette  guerre*» 
1  contraignit  encore  le  reste  des 
serf»  de  ses  terres  ,  de  racheter' 
leur  liberté  :  ce  qu'ils  firent  avec 
peine.  En  remplissant  ini  devoir 
connu  f  iii  étoicnt  tranquiUes-» 
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.«è  Bs  ignorent  qu'on  ekîgè^ 
f ott  d  eux  quand  iia  teroient  U« 

bres.  L'édit  dii  roi  portoit  que 
iflon-  le  droit  de  mUure  chncun 
doit  nnitrr  franc  f  et  il  faisoit  ache- 
ter ce  ilrolt  de  nnturv*.  Lnuis  X 
mourut  \  ùicunues  ,  le  8  juin 
13169  à  26  ans.  U  n'avdit  eu 
éc  sa  première  femme  y  Marie 
de  Bourgogne  »  qu'une  <&Ue.  Il 
«voit  épousé  eri  sêcundos  noces 
Clrm^nce  dt'  Hongrie  ,  (^u'il  laisf.i 
çjic  •intc  ,  rt  Ciii  niiî:  nu  monde 
un  fils  posthume  ,  nomnié  Jean  , 
le  ib  Novembre  tSi6  ;  mais  ce 
|eune  prince  ne  vécut  que- huit 
joiiri.  11  s*élevà  une  grande  dîf- 
âculté  au  sujet  de  la  succession» 
jennnf  ,  fille  du  roi  et  de  sa  pre-» 
mi<Te  femme  ,  devoit  succédt  r  , 
Selon  le  duc  de  Bourgogne»  l^'S 
états  généraux  décidèrent  que 
la  loi  Saliqne  eielnoit  les  feniBtfs 
Hé  la  couronné.  «  On  ne  trouve 
rien  de  décidé  là— dessus  ,  dit 
l'abbé  Millot  ,  pnr  la  loi  8nli- 
€|no  :  mais  I.t  coutume  invariable, 
le  V(«u  de  la  nation  et  l'intérêt 
du  toyaume  ,  valoient  bien  une 
loi  formelle  ;  ei  fte  fi|t  Philippe 
le  Long,  sécdnd  fit» de  FhiUppè 
U  Bel ,  qui  monta  sur  le  trône 
de  France.  Jeanné,  sa  fille ,  eut 
pour  sa  part  ta  couronne  de  Na- 
varre ,  qu'elle  porta  en  dot  à 
Philippe  ,  i)etit~fiU  de  Philippe 
te  Hardi ,  qui  l'épousa» 

XVi  tOUIS  XI;  fils  dé 
Charles. VU,  et  de  Marie  d*An-* 
fou,  fille  de  L<uiisll,  roi  Htu- 
lalr»*  de  Naj)le5,  naquit  ii  Bour- 
ses ,  le  .i  juillet  I  iij  2  3.  11  se 
si«;nala  dans  sa  jeunesse  par  plu- 
sieurs explitfits  gnerrieri  contre* 
les  Anglois  «  qa  U  obligea  de  leVe^ 
le  siège  de  ]>)eppe ,  en  i443*'  Là 
^oirc  qu^  lui  acquit  son  cou> 
^'flw^e,  fut  ternie  par  son  carac- 
%xe  dur      iu^iieL  iViécoiitent 
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àû  roi  et  dos  ministrety  et  n4 
pouvant  souflTrir  Agiièi  Sorel^ 

maitfesse  de  Charles  VIT ,  il  sâ 
retira  de  la  cojir  ,  dfjs  l'an  144^^ 
!Nulle  coiisiHcration  ne  put  l'en- 
gager a  revenir.  U  5'étrit  marié, 
sans  le  consentement  de  i^on  père^ 
avec  la  fille  dn  duc  de  Savoiei 
n  gonvernoit  le  Danpbiné  en 
souverain  :  mais  sachant  que  lé 
roi  voiiloit  s'assurer  de  sa  per« 
«onne  .  i!  «e  retira  dans  le  Bra-i 
bant .  aui)r.''-  (]<•  tlulq-pe  le  Bon  / 
qu'il  ne  put  fane  entrer  dans  ses 
projets  séditieux.  Les  dernière^ 
années  de  Charîes  VU  ton  père^ 
furent  remplies  d'amertume;  soii 
fils  causa  sa  mort.  Ce  père  in» 
fortuné  mottrut ,  comme  on  sait , 
dans  la  crainte  (jue  son  enfant 
ne  le  fit  mourir.  Il  choisit  I4 
faim  ,  pour  éviter  le  poison  qu'il 
redOatojt  Louis  XI,  patrenu  è 
la  couronne,  le  2  jiûUet  1461  , 
par  la  mort  d  -  Charles  VII  ^ 
porta  H  peine  le  deuil  de  SOA 
père,  et  trouva  mênie  mauvaifi^ 
dit -on  ,  qu«'  sa  cour  le  portât. 
U  prit  un  plan  de  conduite  et 
de  gouvernement  ,  entièrement 
dii^ient.  //  ae  craignU  point 
d'àtre  hai  ,  pourvu  qu'il  fût  re^ 
douté  :  Odfrint  ,  DUM  ME  rt'A  NT..; 
Si  ;>  m'étois  m'isé  ,  dit— il  quel- 
que temps  avant  sa  mort  ,  de- 
régner  plutôt  par  l'amour  que  par 
la  crainte ,  j'auroit  bien  pu  ajou»i  , 
iet  un  aoacAui  chapitré  aux  Ii>i 
tusTREs  Mazbmummux  de  Bo^ 
cace,  U  commença  par  ôter  aux- 
oflicierà  et  au}(  maîtistrats  leur<« 
Chartres  ,  pour  les  donner  aine 
rebelles  qui  avoient  suivi  ses  re- 
traites dans  le  Daupbiné  ,  dans 
la  Franche-Comté  4  dans  le  Bm-' 
bant*  Regardant  la  France  conim» 
an  pré  qu^U  pc^uvnit  fanchi^r  tous- 
les  ans  et  d'aussi  près  ipi'il  lui 
plaisait,  il  ^a  traita  d'abord  commet 
Uii  pays  dô  conquête,  dépouillé 
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les  grands  ««ccabla  le  peuple  drim- 

pôU  ,  et  abolit  la  Pra^mutique^ 

Sanction.  «  Lnvis  XI  étoit  ce- 
pendant intéressé  ,  dit  l'abbé 
I^liUot ,  à  mainlenir  cot  ouvrage 
de  son  prédécesseur.  Mais ,  dans 
l'espérance  de  remettre  la  maison 
dAnfou  sar  le  trdne  de  Naples  , 
usurpé  par  Ferdùtaiid  d'Aragon , 
il  sacrifia  an  pnpe  une  loi  aussi 
précieuse  à  la  France  qu'otlieuse 
à  la  cour  de  Rome.  Voy.  JouF- 
FROI.  11  eut  beau  msister  ensuite 
sur  les  droits  de  la  maison  ^An^  ' 
joa  ,  Piê  II  qui  sontenoit  JTssf^ 
dinand  ,  ayant  obtenu  ce  qu'il 
sonhaitoit ,  ne  marqua  sa  recon- 
noissance  que  par  un  bref  de 
rcniercimont ,  où  il  le  comparoit 
à  Théodose  et  à  CharUniagae, 
Cependant  le  parlement  de  Paris 
aoBtintlh  Pragmatiqne  avec  tant 
de  videur  ,  qa*dle  ne  fut  tota- 
lement anéantie  que  par  le  Con- 
cordat f.Tit  eiUre  Léon  X  ot  Frart'^ 
çois  /.  Lcj)  etitrcpriscv  de  LoiUsXI 
excitèrent  contre  lui  tous  les 
bons  citoyens.  U  se  forma  une 
Hgue  wtce*Ckarleâ  due  de  Berrs 
son  frère ,  le  comte  de  Charo^ 
lois  ,  le  duc  de  Bretagne  »  le 
comte  de  Danois  et  plusieurs 
îcijiiieurs,  non  moins  mécontens 
de  Louis  XI.  Jean  d'Anjou  ,  duc 
de  Calabre  ,  vint  se  joindre  aux 
princes  confédérés ,  et  lenr  àm&* 
sa  cinq  cents  Suisses^  les  pn^ 
miers  qui  aient  para  dans  nos 
armées.  La  guerre ,  qui  suivit 
cette  ligue  formée  par  le  mécon- 
tentement ,  eut  pour  prétexte 
la  réformation  de  l'étal  et  le 
aoolagemeut  des  peuples  ':  ^le 
£it  appelée  la  Ligu£  du  Uea  pu-* 
hUcm  yoy€z  I.  MoaviLUBKS  et 
Fisc  H  ET.  Louis  arma  pour  la 
dissiper.  Il  y  cul  une  bataille  non 
déciàive  à  ?»îontlhéri,  le  i6  juil- 
let li^Gj»  Le  ciiamp  re^ta  aux 

troupes  cûDltfddrécsi  mais  la  pcru 


lut  égale  des  denx  côtés.  Le  mo^ 
narqne  François  ne  désunit  la 

Ligue  ,  qu'en  donnant  à  chacun 
des  principaux  chefs  ce  qu'ils 
demandoient  :  la  Normandie  à 
son  frère  ;  plusieurs  places  dana 
la  Picardie  au  comte  de  CAarp-* 
iois  f  le  comté  d'Estampes  aa 
duc  de  Bretagne ,  et  l'épée  de 
connétable  au  comté  de  Saini^m 
PoL  La  paix  fut  conclue  à  Con- 
flfljis  ,  le  5  octobre  de  la  même 
année.  Le  roi  accorda  tout  par  ce 
traité ,  espénmt  tout  ravoir  par 
ses  intrigues.  H  enleva  bientôt 
la  Normandie  à  son  frère  9  et 
une  partie  de  la  Bretagne  au  duc 
de  ce  nom.  Uniexécution  du  traité 
de  Conllnns    alloit  rallumer  la 
guerre  civile  :  Louis  XI  crut  l'é-» 
teindre  en  demandant  à  Chmîeê 
U  Timéreire ,  due  de  Bourgo- 
gne ,  une  conférence  h  Péroné  , 
dans  le  temps  même  qu'il  exci— 
toit  les  Liégeois  à  faire  une  per-. 
fidie  à  ce  duc  ^  et  à  prendre  le* 
ormes  contre  lui.  Charles  ,  ins^ 
tniit  de  cette  manoravre ,  le  re-* 
tint  prisonnier  dans  le  cbÂteSM 
de  Péroné ,  le  força  à  conclure 
jtn  traité  fort  désavantageux  »  et 
à  marcher  à  sa  suite  contre  ces 
Liégeois  mômes  qu'il  avoit  ar- 
més. Le  comble  de  rhurnihatioa 
pour  lui  I  fut  d'assister  a  la  prise 
de  lenr  rflle  9  et  de  ne  pouvoir 
obtenir  son  retour  à  Paris ,  qu'a- 
près avoir  prodigué  les  basse.^scs 
et  essayé  mille  affronts.  Le  duc 
de  Berri  ,  frère  du  monarquo 
François,  fut  In  victime  de  cet 
élargissement.  Louis  XI  le  força 
de  recevoir  la  Guienna  en  apa- 
nage y  au  lieu  de  la  Champagne 
.ot  de  la  Brie?  il  voulut  l'éloigner 
de  ces  provinces ,  dans  la  crainte 
que  le  voisinage  dn  duc  de  Bour-» 
gogni'  ne  fût  une  nouvelle  source 
de  divisions.  Louis  XI  n'en  fut 
pas  pliu  Uan^uille.  Le  duc  de 
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'BourgoffHê  fit  offrir  sa  fille  iml^ 

que  an  nouveau  duc  de  Guienne* 
l^r^  roi  ,  rcfkuifant  c^tto  union , 
fut  soupçonné  d'avoir  fait  em— 
poison>\or  son  frère  par  l'abbé 
de  Saint-Jean-d'Angély ,  nommé 
'Jtmtriaim  Faure,  dit  KgrsoHi  , 
aon  aumônier.  Le  due  toupoit 
mtre  ta  maîtresse  et  cet  atimô- 
nier  ,  qiii  lui  fit ,  dit— on  ^  ap- 
porter une  p''che  d'une  grosseur 
sinpjulière  (  supposé  qu'il  y  eût 
alors  des  pèches  en  Franco  ).  La 
dame ,  d*tm  tempéraincnt  délicat  ^ 
«cpira  immédiatement  après  en 
avoir  mangé  ;  le  prince  plus  ro<- 
Iraste  ne  mounit  qu'an  bout  de 
«ix  mois,  après  des  convulsions 
horriMf»^.  OuVf  d'Âidic ,  fnvoii 
dn  pr/nce  empoisonné  ,  voulut 
▼enger  la  mort  de  sôn  maître. 
B  enleva  Tempoisonnenr  et  le 
conduisit  en  Bretagne  «  pour 
pouvoir  Ini  faire  son  procès  en 
liberté;  m.iis  la  veille  du  jour 
qu'on  devoir  prononcer  l'arrêt  de 
mort  ,  on  le  trouva  étouffé  dans 
son  Ht.  Voyez  Versoris.  Cepen- 
dant le  dnc  de  Bourgogne  se  pré» 
paroit  k  tirer  une  vengeance  phts 
ëcltiriîite  ']■'  la  mort  amr  prince 
qu'il  vouloit  faire  son  pendre.  Il 
entre  en  Picardie  ,  met  toiit  à 
fou  et  h  riui?  ,  échoue  devant 
Bcauvais ,  défendu  par  des  fem- 
mes ;  (  yoyet  l'article  de  Jeanne 
HAcnBTTE  )  passe  en  Norman- 
die, la  traite  comme  laPicardie^ 
€t  revient  en  Flandre  \twH  de 
nouvelles  troupes.  Cette  ^iterre 
cruelle  fut  terminée,  pour  quel»- 
qiies  instans  ,  par  le  traité  de 
tfonvinesn  en  1474  :  traité-fondé 
anr  la  Anirberle  et  le  mensonge. 
Cette  même  année,  il  y  eut  une 
Jigtie  oQensive  et  défensive^  Ibfu 
mée  ])nr  le  duc  de  Bourgogne  , 
entre  Edouard  IV  roi  d'Angle— 
.  terre  et  le  duc  de  Bretagne  ,  con- 
tra le  roi  de  France.  Le  prioc^ 
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Attglols  débarque  avec  ses  trou* 

pes  ;  Louis  peut  le  combattre  « 

mais  il  aime  mieux  le  gagner  par 
de?  n''"„'ocintions.  11  paye  ses  prin- 
cipaux miivi.-tres  ;  il  séduit  les 
premiers  ofticiers  ,  au  lieu  de  se 
mettre  en  état  de.  les  vaincre  ;  ii 
fait  des  présens  de  vin  à  touta 
l'armée  ;  enfin  il  achète  le  retour 
^'Edouard  en  Angleterre.  Les 
d*  ux  rois  conclurent  h  Amiens  , 
en  1475  ,  un  traité  ,  qu'ils  con- 
firmèrent à  Fccquigni.  Ils  y  con- 
vinrent d'une. trêve  de  sept  ans^ 
ils  y  arrêtèrent  le  mariage  ent^ 
\ë  Dauphin,  et  la  fille  du  monar- 
que Anglois  y  et  Louis  s  engafi^ 
df  j'»a}  <»r,  jusqu'à  la  mnrt  de  son 
ennemi ,  une  somme  de  cinquante 
miil'^  écus  d'or.  Le  duc  de  L><'— 
tiigne  fut  aussi  compris  dans  ce 
traité.  Celm  de  Bourgogne  «  aban- 
donné  de  tous ,  et  seol  contre 
L'tu:^  XI  t  conclut  avec  lui  k. 
Vervins,  nn*^  trêve  (!♦»  neuf  f*n— 
néos.  Ce  prince,  ayant  été  tué 
nu  siéee  ('e  rsanci,  en  T477, 
laissa  pour  hériLière  Mmie  sa 
fille  «nique  ,  que  Loiuit  XI ,  pat 
nde  politique  mal  entendue,  r»« 
fusA  pour  lo  Dmiphiit  son  fils. 
Cette  princesse  épousa  Mnximi** 
lien  d' Àntriche  ,  fils  l'^^mpe— 
reur  Frrdrnr  III ,  el  f  f-  mariage 
fut  l'origine  <l«s  querelles  qui 
cof  Itèrent  tant  de  sang  à  la  Franca 
«t  à  la  maison  dTAutrlche.  La 
guerre  commença  pen  de  tempr 
après  cette  union ,  entre  l'em— 
poreur  et  le  roi  de  France.  Celui- 
ci  s'empara  de  la  l'i  anchc-Conitô 
par  la  valeur  de  CiuiunLout  d'^4m^ 
boise.  Il  y  eut  «ne  bataille  à  Gui- 
negafe»,  oh  favantàgo  fut  égal 
des  dm»  côtés.  Un  traité,  fiit 
à  Afras  en  148a  ,  termina  cett» 
guerre.  On  y  arrêta  le  mariag» 
du  Dauphin  avec  DJnrguerite , 
fille  de  Marie  de  Bourgo^ne\ 
Louis  XI  ne  jonit  pas  long- temp^ 
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de  la  joie  ^e  lui  dévoient 

pirer  ces  henr^iix  évcncincns.  Sa 
€a;ît«'  ilt  péii'«Sioit  de  jour  en  jour, 
et  soii  coumjxo  s'nrroil)lif  avec  ses 
organes.  Uiiç  noire  mëlancoU^ 
le  saisit)  et  ne  liai  offra^  phia 
que  des  images  ftinéstes,  il  com- 
tnença^à  redouter  la  mort.  Il  se 
renfM-ma  au  chafean  du  Plessis- 
|ès-Toiirf  .  ou  l'on  n'cntroit  que 
par  un  guu  hct,  et  dont  les  niii- 
raîllcs  étoient  hériisées  de  pieux 
fie  fer.  I(iaocesAil»td  à  saa- sujets, 
onfeouré  de  gardes  «  dévoré  par 
)a  crainte  de  la  mort  9  par  la 
jtloulenr  dï-rre  hcï,  par  les  re- 
mords et  par  l'ennui,  il  fit  venir 
çle  Calabre  un  pieux  Hernute  , 
téxcré  aujourd'hui  sous  le  nom 
•^e  Si»  François  Je  Pûule,  Il  se 
|eta  k  ses  pieds  |  Il  le  supplie ,  en 
4ileurant,,de  demaiider  à  B<ev 
ia  prolongation  de  ses  jours  : 
dtnaiç  le  sainf  homme  l'exhorta 
M  pon-er  p!utô^  à  puriher  son 
«me,  qu'u  travaillera  rétiiblir  un 
corps  foible  et  usé.  En  vain  û 
çnit  .en  ranimer  les  restes  ^  en 
^'abreuvant  d»  sang  qu'on  tiroit 
M  dei  enfans ,  dans  ia  fausse  es- 
pérnnre  <lc  corriger  l'àcretë  du 
£'i?n.  11  ox|,Mriî,  le  3o  août  1483, 
X    À  60  ans  et  tieiix  ni»'i«  .  en  di- 
sant :  NoLre—Dauic  d'Embrun  , 

ina  bonne  vmtirnsê ,  aidê»^oU 
Z0OUÙ  XI  est  regardé  comme  Jb 
CTihèrc  de  la  France.  Sa  sérérité, 

qui  avoit  été  extrême ,  se  changea 
en  rrn.Hité  sur  la  fin  de  sa  vie. 
ÎJ  i^oiipi  onnoit  1 'iv  rcincnt  ,  et 
l'on  cUvrjioiL  crinHa(  1  dès  qu'on 
iétoif  suspect.  U  y  a  peu  de  tyrans 
qui  aient  fuit  nxmrir  plus  de 
ptoyens  par  la  main  dn  bourreau 
et  par  des  su|i|-Jiees  plus  recber^ 
ch'is.  Loj  Chinniques  du  temps 
conîjit-riir  quatre  nulle  sujets  exe- 
futé»  SOUS  son  règne,  en  public 
-pu  en  secret.  Les  cachots ,  les 
f  a^çs  de  fer  ^  laa  chaîner  dont 
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on  cliargeoit  les  victimes  dfi  t$ 
barbare  défiant  e  ,  sont  les  mo«* 
numens  qu  a  laissés  ce  monarque. 
On  prétend  qu'en  faisant  don- 
ner la  torture  aux  criminels  ,  ^ 
étott  derrièro  une  jalousie  pour 
entendra  les  interrogatoires.  Oij^ 
ne  voyoit  -  que  gibets  àntouc 
de  son  chciteau;  c'étoit  à  ces  af»« 
freu5es  marques  qu'on  rcconnois-» 
soit  le-:  lieux  hnbités  par  un  roi, 
Trulan  ,  prévôt  de  son  hôtel  et 
scm  ami ,  si  ce  terme  peut  étro 
toléré  pour  les  péchasê  9  étoit  la 
îuge^  le  témoin  ot  Texécut'  ur  da 
ses  vengeances;  {yoy»  LTais» 
TAN.  ^  et  ce  roi  cruel  no  craijrnoit 
pas  dy  asfiitrr  après  les  a\oir 
ordonnées.  Lorsque  Jéicçùf'i  d'Ar-, 
magiMC,  duc  de  Nemours  ^  «c- 
.cusé,  peut-être  sans  raison, 
crime  de  Ifase-mi^^sté  «  fut  cxé^ 
cuté  en  1477  par  ses  ordres* 
Louis  XI  ht  placer  sous  récha- 
fauti  les  enfans  de  re  prince  in«< 
fortuné ,  pour  recevoir  sur  eux 
Je  sang  de  leur  père.  Ils  en  sor- 
tirent tout  couverts ,  et  dans  cet 
état  on  les  conduisit  à  la  Bas-* 
tiHé)  dans  des  cachots  faits  9a{ 
forme  de  hottes,  où  la  gône  que 
leur'  torps  êprouvoient .  étoit 
un  (oiUtnuvl  supplice.  (  l'oyez 
I.  jMakck.  )  Ce  cruel  monarque 
.eut  pour  ,fies  confidens  et  pour 
4es  min  istres  ^  des  hommes  dignaa. 
.de  lui  ;  il  les  tirade  la  boue  :  soii 
jiiarbier  devint  comte  de  Meulan 
et  ambassadeur  :  son   tailleur  , 
héniul  d  armes  :  son    médecin  ^ 
chancelier.  (  Voyez  les  article* 
DahSi.  ^Coytibr.  -Doyac)  11 
aibAtavdtt  ia  n^ition  9  en  lui  don^ 
nant  ces  vils  simulacres  pour 
nuûtfes;  aussi ,  sous  son  règne  1 
il  n'y  eut  ni  vertu,  ni  héroïsme. 
Ce  »  hoix  d  ilemmes  vils  et  nou- 
veaux  pour  les   places  los  plu», 
iraportai'ites ,  éloit  une  suite  du 

projet  ç^u  il  avoit  r«r(pé  d  abai^seç 
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ët  d*avilir  In  nobleMe.Le8Dob1eè, 
«i-^levaiit  les  favoris  et  les  tni- 
aiisties  de  leurs  fonveroius ,  se 
Voy«nt  -sans  faveur  et  sans  (  r»-- 
.djt  a  U  cour,  où  ils  n'essuyoïent 
plus  que  des  dédains ,  se  reti- 
nieia  dont  kun  obàtmnx  »  et  y 
ireitoéent  oaUidfc  Maîi  m  a'éi- 
^oit  pas  tsaez  pour  Louis  XT. 
«  Après  avoif  (h^pouiJIé  les  nol»l('s 
de  la  direction  lies  grandes  af— 
liiires,  û  s'ojcupa,  dit  H^hcrt^ 
§vn ,  à  «baiser  l'ordre  entier^ 
«t  à  1«  réduire  «i  nimu  é»' 
autres  Mjeti.  Les  leigntitrs  les 
!us  (Uitûigiiés  y  s'ilf  étaient  assts 
ardis  pour  s'opposer  anx  pro^ 
jets  du  roi,  ou  n'-^'^z  ninlhr»M- 
reux  pour  devnur  1  uhj'  f  fl-  si 
|aloii£iit; ,  étoient  poursuu'is  nvf»c 
mit  figueiir  à  laquelle  -jusqu'a- 
lors U  jioUbtso  n'afieit  pas  été 
soumise}  èU  étoicnt  jagés  par  des 
Xribunuux  qui  n'avotent  aucun 
droit  d.-  jnr  (1  (  tion  sur  eux.  Sans 
ép\v{\  pour  !<'iir  nni^sniu  o  et  leur 
.éuit,  on  ici.  applicpu)it  a  la  tor- 
ture ;  oti  les  condarunoit  à  une 
mrt  îftfiNMu  Le  ptniple  s'aeecm^ 
tumant  àtoir  verser  le  sang  deè 
X       |>triooM  les  plus  illostres^com^ 

Jneiiçn  à  perdre  «on  re;pert  pour 
)a  noblv->9e ,  et  ne  vit  jjIh'  (pin- 
vcc  terr<»ur  laulôritô  rov^î"  .  ([ni 
semblait  avoir  abaissé  et  uieiue 
iméiinti  toato  aatre  paissaace 
dans  U  naUoa.  LoiUi  eraignoit 
cependant  que  les  noUas  ,  ioli- 
inidê.s  pnr  la  rigueur  de  son  ,S;<nf-* 
vernemint,  et  ri*nni>  pnr  l'in- 
térêt commun    de   bnir  proprO 
conservation  ,  iie  formassent  im^ 
opposition  puissante.  Il  eut  l'art 
de  répandre  parmi  eux  des  se-» 
jaences  do  discorde.  Il  s'occupa  à 
fomenter  ces  iuici'  nnes  animrv- 
giti^s  qu*ï  le. prit  rie  inlousi'?  et 
^  d  émulation  ,  n.iturt  i  au  lonver- 
jiement  féodal ,  avoit  alltini  'cg 
et  cutrtttcuucs  parmi  les  ^Kiuci-: 
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•pfilcf  'feiliHles  4i  «Vfftnme.  Pour 
remplir  cet  ebjet,  il  eut  recours 

à  tont  .5  le?  re5«ourre5  de  l  in- 
trit;»!'.' ,  a  tous    los  mvstères  et 
artilices  que  sa  politit^tie  perfide 
put  lui  swggérer.  11  y  réussit  Si 
itien  que  dans  des  canfonetnrei  ' 
4|ni  deniandoient  tant  de  Tiguettr 
et  d'union  de  la  part  des  nobles , 
ils  se  montrèrent  toiijour5^foibîes 
et  désunis,  excepté  dans  le  pre- 
Tiiior  moment  de  leur  refiienîi— 
Œcut ,  qui  éclata  au  commen- 
cemant  de  son  règne.  «  Le  goii>^ 
yefjiauiBut  Frtnçofa  devenant 
toujours  plus  actif  et  plus  en~ 
trepreruint  ,   l'oln^Msance  -et  la 
lj«ii.r.c£o  tinrent  heu  de  tout;  <^t 
itt  nation  fut eiifurtitinqiune  ,  dit 
tun^liiitoiien  tngétiieux^  comme 
ibs  forçats  le  'Saut  dans  une  gib- 
ière.  Ce  ccmr  aMifieiemr  et  dnr 
«voit  pourtant  deux  peirchent 
qui    ruroient   dti    adoucir  »et 
nur'ir  :  l'amour  rt  la  flévotinr. 
ÏVIji.'  -on  amour  t^i:oit  de  ."-on, 
Xîaractère,  incoiistant,  bizarre, 
•inijUiet  et  per6deu  et  sa  dtSvo- 
t&oii  n'étoit  le  plus  ^Miren^  ([uc^ 
in  crainte   sup'Tftifi'-ti^e  dnn* 
Me  pu£illaninv\    La  bizarrerie 
de  sou  ev<prit ,  ihr     P.  Dnm'ef', 
lui  fnisoit  négliger  l'essentiel  de 
la  ilévotion ,  pour  se  contenter 
de  SOS  -pratiques  extérieures,  et 
ie  rendre  icrnpidemi-  *9iir  des  Im** 
fatelies,  tandis  qu'il  nliésitoiC 
^fts  d.in;  l^^s  choses  les  plus  im- 
portantes. »>  Toujours  couvert 
do  reliques  et  d'ima;';*,'^ ,  portnnt 
a  son  bonnet  une  Is'of  f -Darn'î 
do  plomb  y  il  lui  demandoit  pari- 
don  da  ses  assasatehts ,  et.  en 
commtMolt  'tonfom  'à^  nou^- 
«veaaz.  Xoirû  sett^nf  votlé  à  un 
'^^aint;  comme  ie  prêtre  recom- 
luandoit  mst.nnm^'iif  à  sa  pro^ 
tectiou  le  soui  de  l'nrne  et  du 
corps  du  roi  :  AV  parlfz  que  du. 
corpj ,  dit  le  prince-;  «t  ne  faut 
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ftoê  te  rênâre.  /mporinn  tf»** 
mandant  tant      ehoses  à  ta  /ois. 

U  fit  solliciter  auprès  A\\  nape  le 
droit  de  porter  If  surplis  et  l  au- 
muôse  ,  et  do  st^  faire  oindre  une 
seconde  foiâ  de  l'ampoule  de 
lUielm»,  «u  lion  (fimplorer  U 
niiséricorde  de  l'Etre  suprême , 
éà  laver  «es  meins  souillées  de 
tant  de  meuitres  commis  avec 
le  glaive  de  la  justice.  Si  la  na- 
ture le  lit  naître  avec  un  cœur 
pervers  ,  ,eilc  donna  de  grands 
l^lens  é^iï^  lesprit.  11  avoit  da 
€Ottragci  il  oonooissoit  lesltonmes 
et  les  affaires*  Il  portoit,  sniMt 
ses  expressions ,  tout  son  conseil 
dans  sa  U'Le.  (  ^uyez  I.  BrezÉ  , 
et  Lannoy  ,  a  La  fin.)  Prodigue 
pdr  pi>litique,  autant  qu'avare 
par  goût  y  il  6avoit  donner  en 
.  roL  C'est  à  lid  que  le  penpie 
dut  le  premier  abaissement  des 
^ands.  La  justice  fut  rczidne 
avec  autant  de  sévérité  qn?  d'exac- 
titude sous  son  règne.  Paris ,  dé- 
solé i>ar  une  contagion,  en  1466, 
fut  re^.L'uplé  par  ses  soins  :  une 
police  rigoureuse  y  rcgnoit»  Bfk' 
«voit  vécu  plus  long'-temps,  lèa 
poids  et  les  mesures  auroient 

été  uniform.'S  dans  ses  états.  Il 
encour>.gea  le  commerce.  Ayant 
eppelo  de  Grccc  et  d'Italie,  un 
grand  nombre  d'ouvriers  qui 
pussent  fabriquer  des  éto&s 
précieuses  ,  Il  les  exempta  ds 
.tout  impôt ,  ainsi  que  les  Fran- 
çois employés  dans  leurs  manu- 
factures. Il  faisoit  plus  de  cas 
d'un  négociant  actif,  que  H'un 
gentilhomme  souvent  mutde.  Un 
marchand  qu'il  ndmettoit  à  sa 
table  9  lui  ayant  demandé  des 
lettres  de  noblesse  9  il  les  lui  ac- 
corda et  le  regarda  plus. 
^ilU'z,  J^Tonsit'ur  U  Gmtilhommr, 
lui  dit  Lotis  !  quand  je  vous 
faisais  asseoir  à  ma  table ,  je 
vous  rtgardoii  comme  la  ^rcnùer 
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âê  P0tr§  eondSiiont  wioonTh^ 
que  vous  en  êtes  U  dernUt,  je 

ferois  injure  aux  autres ,  si  je 
vous  faisois  la  même  faveur.  Ce 
fut  lui  qui,  par  l'avidité  d't^p- 
prendre  les  nouvelles  ,  établit  en 
1464  9  les  postes,  jusairalorsin- 
eonnues  en  France.  Deux  cent 
trente  courriers,  à  ses  gages  » 
portoient  les  ordres  dn  monar- 
que et  les  lettres  des  partirnl:  r« 
dans  tous  les  coins  du  royaume. 
(  Voyez  Maillard.)  U  est  vrai 
qu'il  leur  Bt  payer  cfairement  cet 
établissement  :  Il  augmenta  les 
tailles  de  troù  miUiomt ,  et  leva 
pendant  vingt  ans  quatre  millions 
700,000  livres  par  an  :  ce  qui 
pouvoit  faire  environ  23  millions 
d'aujourd'hui;  au  lieu  que  Charles 
VU  u'avoit  jamais  levé  par  an 
que  1800  mille  francs.  £n  aug- 
mentant son  pouvoir  sur  ses 
peuples  par  ses  riguenri  9  il  ang- 
menta  son  royaume  par  son  in- 
dustrie. L'Aniou,  le  Maine  ,  U 
Provence,  la  K ou riiogne  et  quel- 
ques autres  grands  fiefs  furent 
réunis ,  sous  lui  9  à  la  couronner 
Ce  pt-ince  aimoit  et  protégeoit 
les  lettres  ,  qu'il  nvoit  Inl-mémo 
cultivées.  11  fonda  les  univer- 
sités de  Valence  et  de  Bourgc*. 
Il  aimoit  les  saillies,  et  il  lui 
eu  échappoit  d'ingénieuses.  Il 
oomparoit  ceux  qui  ont  beanconp 
de  livres  et  qui  ne  les  lisent  ja- 
niais ,  aux  bosfus  chargés  d'un 
poids  qu'ils  ne  voient  point.  —  On 
lui  faisoit  voir  un  jour,  dans  la 
ville  de  Beaune,  un  Hôpital  fondé 
par  lîolin  ,  chancelier  d'un  duc 
de  Bourgogne.  Ce  iM«  avoit 
été  un  grand  cononssionnaira  il 
dM  hien  raiumnMhU ,  dit  Louis  9 
que  Rolin,  qui  avoit  fait  tant 
lie  pauvres  pendant  sa  vie  ,  l>ntit 
avant  que  de  mnutir ,  une  matsnn 
pour  les  loger. —  Vn  nntivre  ecclc- 
siasli^ue  poursuivi  pour  une  dcUe 
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és  Soo  écaf ,  prit  le  moment 
•il  le  roi  fidsoit  sa  prière  dans 

une  église,  pour  lui  ejcposer  son 
triste  état.  Le  roi  pa\a  dans  l'ins- 
tant la  somme  demandée  ,  en 
lui  disant  :  Vous  aicz  bien  pris 
votre  temps  i  il  est  juste  que  j'aie 
pitié  dcM  mMeurtujc ,  puisque  je 
éemandoit  à  JHeu  d'avoir  piHé 
de  moù  A  ce  trait  de  bienfaip- 
sance ,  on  peut  en  joindr<^  un 
fliitrt.*  encort'  plus  toiu  hant.—  Une 
iemnie  toute  épiorj'e  lui  a.îressa 
ses  plaintes  sur  ce  (ju  on  ne  voii- 
loit  pas  enterrer  son  mari  en 
terre .  Minte  ^  parce  qu'il  étoit 
mort  inselvable.  Le  roi  lifi  dit 
qu'*/  n'avoit  pas  fait  les  loit  i 
mais  il  pnvn  les  dettes,  et  or- 
donna d  enterrer  le  corps...  Je 
trouve  tout ,  disoit-il ,  dr:ns  m-i 
maison  et  dans  mon  royaume  , 
hornUi  une  senU  chotg  qui  ma 
wutaquc  X  ta  Vérité*  Ce  fat  lom 
aon  rè^ne  que  se  fit  la  première 
opération  de  l'extraction  de  la 
pierre,  sur  un  franc  —  archer  , 
condamné  à  mort.  C'est  Loui^  XI 
qui  ût  recueillir  les  Cent  Nou-^ 
vtUu  Mwftlkt  »  ou  Histoires 
contées  par  dilFérens  seigneurs  de 
«a  cour,  Paris 9  Vérard  ,  in- fol. 
sans  date<  mais  dont  la  belle 
édition  est  d'Amsterdam  ,  1701  , 
3  vol.  in-S**  ,  fig.  de  Hoogue  : 
quand  les  figures  sont  détachées 
de  l'imprimé ,  elles  sont  jjlus  re- 
cherchées. (  Voyez  VIL  Maroub- 
JUTB  DB  Vauois.)  Cest  'encore 
sous  son  rigiie,  en  1469  ,  que 
le  prieur  de  Sorbonne  fit  venir 
des  imprimeurs  de  îVIayence.  Le 
peuple,  alors  très-superstitieux  , 
Jcs  p.it  pour  des  sorciers.  Les 
copistes  qui  gagnoient  leur  vie 
h  transcrire  le  pen  d'anciens  ma- 
nuscrits  qu'on  avoit  en  Ffanoe^ 
pré^<•ntèrent  requête  an  parle- 
ment contre  les  imprimeurs  ;  ce 
tribunal  iît  saisir  et  confisquer 
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tons  leurs  livres.  Le  roi  qui  sa- 
▼oit  faire  le  bien  9  quand  il  n'é- 
toit  point  de  son  intérêt  de  faire 

le  mal ,  défendit  au  parlement  da 
connoitrr'  de  cette  affaire,  l'évo- 
qua à  i-on  conseil  ,  et  f:t  ]>nyer 
aux  'typographes  Allemands  le 
prix  de  leurs  ouvrages.  Sa  pre^^ 
mière  femme  9  Mar^ueriie  d^E-» 
eoste,  roOrte  en  1444  ,  ne  lui 
donna  point  denfans.  Il  eut  de 
i.liiîrl  ttt'  dr  Sai'oie ,  morte  en 
dc'C'^nibre  1488,  Charles  VIJI  , 
et  deux  lillc:*,  Anne  ,  duchesse 
de  Beau j tau  ,  (  Voyez  ce  mot.) 
et  Jennnfp  pemi^e  femme  do 
Zoaw  XIL  Sa  maîtresse  9  3Ztir^ 
guérite  de  Sassenai^e ,  laissa  de 
Louis  deiix  files ,  mariées 
l'une  à  Louir,  bfltard  de  Charles  I, 
duc  lie  Uourhon  ,  qui  fn^  nmirnl 
de  France  ;  l'autre  à  Aymar  de 
Pùilirrs ,  de  Saiat-^VMer,Vvn» 
et  Tantre  eurent  un  fils  mort 
sans  po5t/rité.  Ducfof ,  historio- 
graphe de  France,  a  publié  VHis^ 
toire  de  Louis  XL  (  Voyez  Dc- 
cu^•>.  )  11  y  en  a  Tuie  nutre  j)ar 
M"<î  de  Lussan ,  6  vol.  in-ia.  ^ 

XVII.  LOUIS  XII,  roi  de 

France ,  surnommé  le  Juste  et 
le  Père  du  peuple  ,  naquit  à 
Blois  le  Juin  1 4^2 ,  de  Charles, 
duc  iXOrlt'ans  ,  et  dr»  jyTaric  de 
(^ièvt\f.  Louij  XL  lui  lit  épou- 
ser, en  1476 .  Jeanne  de  France, 
sa  fiile.  U  assista ,  en  qualité  de 
premier  prince  du  sang,  au  saciv 
de  Charles  VIII;  et  quoiqu'il 
fut  si  pré?  du  trône  ,  il  n'en 
ctoit  ]tnî  mieux  à  la  cour  de  * 
ce  monnrque.  Il  ne  pouvoit  souf- 
frir le  gouvernement  de  Mnd.de 
Beattjeu,  filleatnéede  Zûuis  XI, 
et  toute-puissante  pendant  les 
premières  années  du  règne  de 
Charles  VIII.  Ayant  h  scplain*» 
dre  de  cette   princesse  ,   il  se 

retira  en  14^7  en  ilreta^e  aveo 
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le  comte  de  Dunots  et  qtieTqufS 

«utK's  scifnoiir?.  Le  sort  d'vs 
JRnncs  ne  lui  fut  pas  favorable. 

bataille  île  Saint-Aubin  ,  don- 
née en  1488,  abattit  entièreraejît 
joii  parti.  lie  duc  d^Orléams  fut 
faix  prisonnier  ,  transpofté  4k 
|tfiion  en  prison  j  enfin  ejjfermé 
a  la  Tour  de  Bourges ,  où  il  fut 
p;irdô  très— étroitcHH'ut  f)fndnnt 
ticia  ans,  et  tr.iité  avec  une  ex- 
tftuae  rigueur.  On  lui  refusoit 
n:c«ine  le  i^cesseire  ;  la  nuit  00 
tcnfermoit  dam  une  cage  de  1er; 
en  ne  Ini  permettolt  pas  d'écrire  ^ 
lef  nn  nommé  (iuérin^  «on  gêo- 
Ler,  rendit  cotto  lojigue  capti- 
vité encore  plus  dure,  par  des 
|>n'caution5  qui  tendent  de  la 
•arbarie.  Ce  fut  pendant  ces  nial- 
betirs,  qu'il  épronvn  le»  soins 
tendres  et  généreux  de  la  prm- 
ircase  Jeanne  (  Voy.  iv.  Jeaxnb) 
.*on  ('pouse ,  qui  obtint  eiUui  sa 
dêhvraîu  e  à  force  d('  prit-res  ot 
de  l«rn!"f.  \s'  dur   iX'Uriéans  , 
cleve  daij5  Iccolo  Je  l'adversité ^ 
V  pcrièotîooM  ies  vertus  ^o  Ifi 
nstnie  Ini         données.  Pûv 
vcnu  à  le  couronne,  en  «4^:^, 
jf^ïli  la  mort  de  Charles  VllI , 
humeur  hienfoi?nntr»  ne  tarda 
j>a>  d'i't  laff-r.  11  soulagea  le  peu[)le 
et  pardonna  a  sc«  ennemis.  Louis 
4e  la  TrimouiUe  l'avoit  fait  pri^. 
jonnicr  à  la  bataille  de  Saint*- 
, Aubin;  il  craignoit  son  ressen- 
timent» 11  ftit  rassuré  par  ces 
l^eilo.;  paroles  :  Ce  n'est  point  au 
Jiiii  fie  France  A  venger  les  que-^ 
Ti  lles  tftt  Duc  d'Orlt'ans.  11  nvoit 
fait  une  liste  des  scif^iieiirs  dont 
il  avoii  eu  à  se  plaindre  sous 
Charles  VIII  ^  et  marqué  len» 
ii  n;  ^  d'une  croix.  Presque  tons 
.vouloiont  s'éloigner.  11  les  rassinna 
pnr  CCS  bi»lles  paroles,  vraiment 
ilij;ne5  d'un  roi  tr^tS-chrétien  :  Ln 
jC/ni.i  mit'  l'nijointt'  àvos  noms^  ne 
^Çi  uU  f>as  ivui  annoncçr  de  vçhm 


L  o  u 

gfanre  ;  elle  murquoit,  aia$t^ 

celle  de  notre  Sauveur ,  par- 
don et  l'oubU  des  injures.  Après 
qu'il  eut   réglé   et  policé  son 
royauaic,  diminué  les  impôts  y 
répriaié  les  exoès  des  gen^s  é& 
fuerre  y  établi  des  pariemens  ;  il 
tourna  ses  vues  vers  le  Milanîsy 
sur  lequel  il  avoit  des  droits  par 
son  aïeule  Valentine ,  sœur  uni-» 
ue  du  dernier  duc  de  la  famille 
es  Viscontu  Ludovic  Sforce  s'en 
étott  emparé  :  le  roi  envoya  une 
armée*  contre  Int  en  14999  tt 
dans  moins  de  vingt  jours  lo 
Mtlanès  fut  à  lui.  Il  fit  son  en* 
trr'e  dnjis  la  capitale  ,  le  6  oc- 
tobre de  la  même  année  ;  mais 
par  une  de  cp.h  révolutions  si  or*- 
dinaires  dans  les  guerres  d'italie  , 
le  vainoiî  rentra  dans  son  pays  , 
dPoli  on  l'avoit  cKassé  9  et  recou- 
vra plusieurs  places» ^j^inct, dans 
Ce  rétablissement  passager,  payoit 
un  ducat  d'or  pour  chacpie  tète 
d'"  François   qu'on  lui  portoif. 
Louis  Xil  fit  un  nauvel  çlfort» 
il  ri|ivoy«  toMtétU  IWaMntfMsi 
qui  Tecenquit  lo  MilanèSr  Les 
^ui5ses  qnigardoient  Sforce,  le 
livrèroot  an  vainqneur.  Maître  du 
JMilanès  ot  de  Gènes  ,  le  roi  de 
France  voulut  encore  avoir  Na- 
j)les;  il  ^ wmi  Skwc  Fàrdmnnd  le 
CttihoUque  pour  s'en  emparer^ 
Cette  eoB^uète  lut  faite  en  monn 
•de  qoatra  mois.  Van  iSoi.  Fré^ 
deric  toi  de  Naples  se  remit  entre 
les    mains  do  Louis  XII  ^  qnl 
l'envoya  en  France  avec  une  pen- 
sion do  I  aojooo  livre»,  de  notre- 
niounoie  d'au)ourd'bui.  Le  mo- 
narque François  ^toit  destiné  à 
avoir  des  prisonniers  ilkistres« 
Un  dnc  de  Milan  étoît  son  captif 
et  un  roi  de  Nnples  son  pen- 
pionnaire.  Ce  prince  Infortuné 
ne  voidut  p.-^s  traiter  avec  /•fr-« 
dtnand  le  CalhoUtjtw  ,  qui  pas« 
soit  pour  perfide ,  et  ^ui  létoit» 
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!^  peina  Kaples  fut  il  cot)qiiîa« 

i|lie ce  dcrnitT  s'unit  jxsec  Alexan^ 
ii'-c  VI  t  ppur   otcr  au  roi  de 
l'Vance  son  partage.  Ses  troupes , 
C(>iiduitC3  pur  GonsnU  t'  de  Cor— 
flnuf ,  qui  mérita  si  bi^D  le  titre 
de  Graad  CapUwie  »  ^emps-* 
•   jèrent^eo  sSoS^  de  tout  le 
royaume,  npr<'>  avoir  g.if;né  les 
j^ataillcs  de  ^vciniiiarc  tt  de  Cii- 
rirnolr'.  (>t'ttf   fiurrre  finit  par 
im  h  ait/'  iiouteiix,  en  i  âo5.  X/p 
roi  )  prowettQit  la  seule  fille 
qu'il  eût  dAnnf  de  Breiagne, 
(Voy.  VII.  An'me)  au  petit-fils  de 
Ferdinand  /  à  ce  pfijice  ^  depuis 
si  t'^rrible  9  la  France  ,  sons  \r 
nom  de  Charles-fjumt  .  ?a  dot 
dcvoit  l'tre  cqniposce  de  la  Bour- 
^'j^ne  et  de  la  Breta^ao ,  et  on 
àbajMlonnoit  Milan  et  (y^nitSy  sur 
lasqnellei  on  cédott  ses  droits.  Ces 
pouditions  parurent  .^i  onëreuset 
aux  états  asîcn)LlcS  à  Tours  m 
I  Î06 ,  ciu'iîi  arrc.\':rf  nt  (]ue  ce  mii- 
ria;'c  no  >»•  foi  oit  poijit.  Les  Gè- 
jnoi--     fevokL'r-',-ul la  luêmeannce 
contra  Xottû«ll  repassa  les  monts, 
les  défit ,  entra  dans  lenr  ville 
Je  sabre  à  la  nuMn.  II  a  voit  pria 
çc  jour-là  une  cGlte-d'armes, 
sur  laquelle  rtuicnt  n^prcscnte^cs 
des   abtjilos    voliig'.aut  autour 
|l'unc  ruclie  9  pvec  ces  muli>  : 
^ON  trnruR  aculeo.  «Il  ne  se 
jert  point  d'ai^oilon.  *  En  eflbt, 
^  éioït  entré  en  vainqueur ,  et 
41  pardonna  en  pil'rc.  L*anndc 
l'jo'S   fut  rcmar({uaMv!  par  la 
I^i^ue  do  Cambrai,  ourdie  par 
)<:li£^  il  (  y'oy-x  J.nrlicle  de  ce 
pontife.  )  Le  roi  de  Fraucc  y 
,entra  ;  rambassfuleur  de  Venise 
nyant  ?oula  Tcn  détonmer ,  en 
Ini  vantantlla  prudenc*'  d  s  V«>- 
nitiens  :  J'o/>futst'rai  ,  \\\\  dit  ce 
prince  ç  un  si  }^raiid  novthre  ti^ 
Jotis  à  rof   "vr,';/'.* ,  if'n'  jt-  It's  tic- 
^nnccrltr ai.  La  conduite  Lirais 

J^II  rcpottdoit  h  discours. 
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II  veut  marcber  aux  Vénitiens, 
j)Our  les  combattre  a  Aignadel. 
<Jn  lui  représente  que  les  cnne»- 
mis  £e   sont  emparés  du  seui 
poste  qu'il  pouvoit  occuper.  M 
camperez '-vous,  Sja£?ud  de- 
mande un  grand  de  sa  cour.  Air 
tew  ventre  ,  répondit-il.  Il  entQl 
sur  le  territoire  de  la  rép\i])liqiie 
en  I       5   et  défît  les  ennemis 
eji  personne,  le  14  mai,  à  Ai-, 
gnadel.  Durant  la  bataille  ^  Lçuis 
Itoit  toujours  dans  les  endroita 
où  le  danger  étoit  le  plus  grand» 
Quelques  courtisans,  obligés  par 
honneur  de  le  suivre  ,  veulent 
cacher  leur  poltronnerie  sous  le 
motif  loiiablo  de  In  con.-ervation 
du  prince  :  ils  lui  font  apperce— 
voir  le  péril  auquel  il  s  ejcpose  ; 
le  roi,  qui  démêle  à  l'instant  la 
principe  de  ce  zèle  ,  se  contente 
de  leur  répondre  :  Que  ceux  qitl 
ont  prur  se  mettent  derrière  moi» 
La  prise  de  Crémone ,  de  Pa— 
doue  ,   et  de   plusieurs  autres 
places,  fui  ie  fruit  de  cette  vic-i 
toire.  Ja/crs  H ,  qui  avoit 
tenu  pur  les  onnes  de  Louis  XII 
4  peu  prè3  ce  qu*il  vouloit  y  nV« 
voit  plus  d'autre  crainte  qi^ 
c«  IJe  do   voir  les  François  CA 
Ittilif.   11  se   li;:;via  contre  eux, 
et  Ion  peut  vuir  le*  siùtes  de 
cotte  Li^ue  dans  son  article  o|< 
nous  les  avQns  détaillées*  Paiw 
mi  Jci  ennemis  que  le  pape  lui 
suscita,  il  ne  faut  pas  oublier 
les  S!ii.^«e.> ,  qu'il  détacha  de  son 
alliance  d'autant  pluî-  facilement , 
qu'ayant  exigé  une  augmentation 
de  pa)  ■■:  ,  Lnr.is  Ici.  avoit  iij-ités  , 
en  dif  ant  :  //  esi  ^IfHtnaml  que  de 
miirabWi  J^onU^gpurdt  ^  à  qui 
Vor  et  i'argen$  éioienf  inconnue 
avant  que  mes  prcdécesseurs  leur 
en  donna'^^rnt ,  yeuiiU'nt  faire  la 
loi  à  un  roi  Je  Ff  finre  !  I*!u5ieur^ 
François  liient  uduurer  leur  va- 
leur  dons  cette  guclrc  Le  jeune 


Digitized  by  Google 


'îi6     L  O  U 

Casion  ie  Tàix  »  doc  de 

mours  ,  repoussa  une  armée  de 
Suisses  ,  chassa  le  pape  de  Bo- 
logne «  et  gopnn  ,  en  i  jia  la  cé- 
lèbre bataille  dcBavenne,  où  il 
acquit  tant  de  lauriers ,  et  où  il 
perdît  la  vie.  (  Voye*  Gaston  , 
n-t"  n.  )  La  gloire  des  armes 
Françoises  ne  se  soutint  pas  ;  le 
roi  ëtoit  cloi[:nc  ;  les  ordres  ar- 
rivoient  trop  tard  ,  et  quelque- 
fois se  contrcdifoiiMit.  iion  éco- 
*  nomie ,  cjuand  il  failoit  prodiguer 
Tor^  donnoit  peu  d'émulation. 
L'ordre  et  la  discipline  étoient 
inconnus  dnns  les  troupes.  En 
moins  de  trois  mois  les  François 
furent  hors  de  l'Italie.  Le  m^ré- 
chnl  de  Trivulce  ,  qui  les  com- 
niandoit,  abandonna,  l'une  après 
rautre  ,  toutee  les  TlHet  qu'ils 
•▼oient  prises  9  du  fond  de  la 
Romagne  aux  confins  de  Savoie. 
Louis  XII  eut  la  mortificatioii 
de  voir  établir  dnns  Milnn  pnr 
les  Suisse:. ,  le  jeune  l\IaximiLfjn 
Sforcc  ,  fils  du  duc  mort  pri5on- 
nier  dans  ses  états.  Gènes ,  où  il 
avoit  étalé  la  pompe  d'un  roi 
Asiatique,  reprit  sa  liberté,  et 
chassa  les  François.  Elle  fut  sou- 
n>!>-G  de  nouvcnu  ;  mais  la  perte 
de  la  bataille  de  Ts'ovare  ,  gnpn^e 
par  l'^>  8uis5;'^s  contre  la  Tri- 
moniUc ,  le  6  juin  i5i3,  fut  l'é- 
poque de  la  totale  ejq^mlsion  des 
François.  (  yoyês  Caballo.  ) 
T^uts  XJI  ftf^on  l\lachinvel ,  fit 
cinq  fnutes  capitales  en  Italie. 
«  11  ruina  les  foibl->>  ;   il  on^- 
me!ita  la  puissance  d'un  piu5'-ant; 
il  y  introduisit  un  étranger  trop 
puissant  ;  il  n'y  vint  point  de- 
meurer ;  et  il  n*v  envoya  point 
de  colonies.  *»  Lemp'^reur  ?Ia^ 
ximiUen  .  HenH  VIII  et  les 
Sui^«'».«:,  attaquèrent  à  la  fois  la 
France.  Les  Anglois  mirent  le 
siège  devant  Térouane  ,  qu'ils 
avoient  prise  après  la  fûurnée  de 
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çoises  avoient  étd  mises  en  dé- 
route, le  1 3 avril  i5i3.  «Elle  fut 
appelée  la  journée  des  Lprrons  , 
dit  I^Iéztv  ai ,  parce  qu»?  les  I  ran- 
çois  s'y  servirent  plu?  de  leurs 
éperons  que  de  leurs  épées.  »  La 
prise  de  Tournai  8|itvit  celle  dt 
Térouane.  Les  Suisses  assiégè- 
rent Dijon .  et  ne  purent  être  ren- 
voyés qn  nvec  20,000  ccus comp- 
tant, une  promesse  de  4000  ,  et 
sept  otages  qui  en  répoodoicnt. 
y^Iximis  XII ,  battu  de  tcms  cètés  » 
a  recours  aux  négociations  ;  u 
fait  un  traité  avec  Ta-oti  X , 
renonce  att  concile  de  Pise,  et 
reconnoit  celui  de  Latran  :  il  en 
fait  un  autre  avec  Jimri  VIII ^ 
et  épouse  »  1p  9  cctoi)re  1  Si  4  ,  sa 
sœur  MarU*  ,  pour  laquelle  il 
lionne  un  million  d'écus.  (  Voyez 
XI.  Marie  ,  et  Urnbe.  )  Sa  poli* 
tique  dans  ses  diffr^rens  traites  et 
dsns  le?  précédens,  tenoit  un  pen 
de  la  foiblejse  de  «on  caractère. 

I^uis  XII  ^  dit  l  'abb»- rtV  Ma- 
bly,  fut  ami  ou  ennemi  au  hasard 
de  tons  ceux  qui  lui  offrolent  leur 
alliAnce^  ou  contre  qui  on  lui 
proposcit  desbostilités*  A  peine 
ovoit-il  commcnc(5  la  guerre  que , 
tncch'*  de?  maux  de  sou  peu- 
j/ie,  1!  fclion  l>r.it  la  poix.  INTais 
ce  sentiment  d'humanité  ne  du- 
roit  pas  long^temps  :  et  il  vou^ 
loit  toujours  reprendre  les  arme?) 
soit  parce  qu'il  avoit  conclu  des 
traités  infructueux  ;  soit  qu'é- 
claire par  fr-nro,  .  il  espéra 
dctre  ))!us  It  urcux.  MaL>  iVxpê- 
rience  ne  fait  point  un  grand 
homme,  d'un  homme  né  avec  des 
talens  médiocres;  et  ses  négo» 
ciations  toujours  vues  en  petit  « 
rendotent  inutiles  ses  forces  et 
m'^^me  1«»  «ucei'<^  de  ses  armes.  » 
Louis  Mil  avoir  ans,  lors- 
qu'il st^  remaria.  Il  i  toit  d'une 
saute  fort  délicate  ;  U  oublia  son 
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fllge  auprès  de  6a  nouvelle  épouse  ^ 
•t  moorut  ail  bout  de  deux  noie 
de  iDeria«e9  le  i*'  janvier  i5i5) 
pleuré  de  tous  les  l>ons  citoyeni. 

A  sa  mort ,  les  crieurs  de  corps 
disoiont  Iclong des  rues,  en  son- 
nant leurs  clochettes  :  «<  /-t*  bon 
roi  Lovjs  ,  Père  du  peuple  ,  est 
mori  /  »  0^  eftt  pu  mettre  sur 
aon  tombeau  : 

Ci  (il  un  roi,  C9  pour  aieas  dirt 
BB  pire, 

Dpm  le  ccMw  teodie  «s  les  yms  vl- 

ffljDI  f 

$ch  que  le  con  ttt  ftopice  ea  cea> 
Dtu  »•*  «uiMS  Ht  tenjean  las 

Les  grands  le  rcgrett6rcnt  moins 
que  le  peuple.  Les  courtijans 
pouvoÛTit-ils  aimer  un  prince, 
le  vengeur  des  foibles  contre 
l'oppression  des  puiasans.?  Un 
roi  tout  lequel  en  ne  voyoit  ni 
marioget  fbrcét  n  ni  confitcations 
au  profit  des  délattnirs,  ni  dis- 
tribution de  domaines,  ni  aug- 
mentations de  pages.  Aussi  les 
Siin^sues  de  la  cour  qui  avoient 
probté  de  tous  ces  abus  d'auto- 
rité sont  Louis  XI»  lui  doonoient 
hautement  la  préférence.  Mais 
ce  jugement  int 'rc-ssi*  n'apasété 
adopté  par  les  liL  turions  impar- 
tiaux. Si  Lnuis  XII  fut  înalhcfi— 
reiu  au  tiehors  de  son  royaume, 
il  fut  heureux  au  dedans.  On  ne 
peut  reprocher  à  ce  roi  que  la 
vente  des  charges  ;  il  en  tira  ,  en 
dix-sept  années  9  la  somme  de 
1200,000  livres  ,  dans  le  seul 
diocèse  de  Pans  ;  mais  les  Tailles, 
les  Aiiles  furent  modiques.  11  au- 
roit  peut-être  été  plus  loué,  si, 
an  imposant  les  tributs  néces- 
aairea  9  il  eftt  conservé  Tltalie  ^ 
réprimé  les  Suisses^  secouru cf-  . 
ficacement  la  Navarre  ,  et  re- 
jponssé  l'AngloiSt  iMois  il  fut 
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toujours  retenu  par  la  crainta 
de  fouler  set  tn^tt.  La  ItuUcm 
£vM  prince  l^oÙige  à  ne  riem 
devoir  «  plutAt  que  sa  grandeur  à 

beaucoup  donner;  c'étoitTund» 
ses  principes.     aime  imeux  ,  dit- 
il  un  jour  ,  i^oir  les  CourUsanw 
rire  de  mon  avarice ,  i^ue  de  voir  , 
ason  peuple  pleurer  ie  mes  dé^  • 
penses»  Avec  treise  milliont  da 
revenu^  qui  en  valoient  environ 
cinquante  d'aujourd'hui ,  il  fouf" 
nit  à  tout  ,  et  soutint  la  majosté 
du  trône.  Son  extrême  bontd 
J'empéclia  de  se  méfier  des  iué-% 
chant»  U  fnt  la  dupe  de  la  poli-i 
tique  meurtrière  du  pape  Ale^ 
xandre  VI,  et  de  la/politiqua 
artificieuse  de  Ferdinand,  On  lui 
conscilloit  ,  (pour  l'intérêt,  di^ 
soil-on  ,  de  la  Franco ,  que  ce 
dernier  prince  trahissoit  )  de  re^ 
tenir  son  gendre  l'orchiduc  d  Au- 
triche :  ^aime mieux,  répondit 
Louts  ,  perdre ,  s'H  le  /oui,  um 
royaume,  doul  la  perte ,  après 
tout ,  peiU  être  réparée ,  que  de 
perdre  V honneur  qui  ne  se  répart 
point....  Les  avantages  que  mes 
ennemis  remportent  sur  moi ,  ne 
doivent,  disoit-il  encore,  étonner 
personne,  e'its  me  kuteni  aveo 
des  armes  que  je  n'ai  jamais  eiR<« 
ployées  :  avec  le  mépris  de  tég 
bonne  foi ,  de  l'honneur  et  dee 
loi%  dt'  rjùangilt'.  On  doit  lui 
j)ardoaner  aes  fautes ,  en  faveur 
des  qualités  précieuses  de  bon 
roi ,  de  roi  juste*  Lorsqu'il  albit  ' 
k  la  guerre  «  il  se  faisoit  suivre, 
de  quelques  hommes  vertueux  et 
éclairés,  chargés,  même  en  paya 
ennemi  ,  d'emjx't  her  le  désor- 
dre ,  et  de  réparer  le  dommage 
lorsqu'il  avoit  été  fait.  Un  genc 
tfihomme  de  sa  maison  ayant 
maltraité  un  paysan  ,  il  oidomui 
qu'on  ne  lui  servît  que  de  la 
viande  et  du  vin.  U  le  fit  ensuire 
appeler  I  et  liii  demanda  quelle 
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étoit  la  nourriture  la  pin?  Ti6ces- 
Saire?  L'oôicier  lui  répondit  que 
c'étoit  le  pain.  Eh  !  pourquoi 
donc ,  réprie  le  roi  avec  sévérité^ 
ites-^uS  assez  peu  raisonnable 
pour maltraittr  ceux  qui  çOttS  le 
mettent  à  la  main  ?  —  Le  mrnu 
Peuple  ,  disoit-il  ,  est  j>roic 
du  Gentilhomme  et  du  SulJct ,  rC 
ceux— ci  sont  La  proie  du  Duiblc, 
Ces  principes  dTùné  probité  ans- 
ifcre,  lurent  to-^oùt  remarquée 
tfpres  la  prise  de  Gvv.c^  ,  qui 
avoit  secoué  lejong  (U*  l:>  Fi  niuo. 
Son  nvant-gnrdc  ayant  pillé  quel- 
ques maisons  du  Faubotug  Siiiiit- 
Fierre  d'Art-na  ,  le  prince ,  quoi- 
que personne  ne  se  plaignit ,  y 
envoya  des  gensdeconfîance  pour 
ézaminer  à  quoi  se  ponvoit  mon- 
ter la  perte  ,  et  ensuite  i!e  l'argent 
pour  payer  la  valeur  (^e  ce  qui 
avoit  été  pris.  Sa  cli.'m'^iice  s 
tendoit  sur  les  (Hrnnp^or.>  coin  me 
sur    ses  ennemis  domestiques. 
L*AUfiane,  géniral  des  Vénitiens, 
ayant  été  pris  à  Id  batiilte  d'Aï- 
iniadel  ,  fut  conduit  au  camp 
Françoi;; ,  où  il  fuC  trr.ité  avec 
totifc    l'honnêteté  po    il»!".  Ce 
l^énéral,  plus  ?.\ç\\  p  ir  riiiimi- 
MatioM  de  sa  d'-faite,  que  touciié 
de  riiumanité  de  son  Vi»inqueur, 
âe  répondit  aux  démonstrations 
les  plus  consolantes,  que  par  une 
fierté  brusque  et  dédaigneuse. 
Louis  sç  contenta  de  le  renvoyer 
au  qnnrti»'r  où  l'on  ganloit  iea 
prisoniîirrs.  Il  çmU  mirux  Ir  luii- 
scr  ,  dit-»!  ;  je  m' emporterais  ,  et 
j'en  serais  fâché»  Je  l'ai  vaincu , 
U  faut  me  vaincre  m'oi-'m^me. 
—  Louis  XII  eut  soin  que  la' 
justice  fut  rendue  par-tout  avec 
promptitude,  avec  inipnrtinlité 
et  presque  snns  fiT.is.  0:i  paNoit 
quarante-six  foi.;  nioiu'^  d'Jpices 
qu'aujoiud'lr.ii,  et  le»  OiTk  i«ir>  do 
justice  étoient  en  beaucoup  plus 
petit  nombre  ^  et  ncn  vaioient 


i  ô  u 

qne  mieux.  Deux  choses  l'a/Bi-i 
gcoient  :  la  prolixité  des  avocata 
et  l'avidité  des  procureurs.  Ov 
▼antoit ,  en  sa  présence,*  denx|fi^ 
risconsultes;  OH  g  sont  doute  , 
répondit -il  ,  ce  sont  d'Imliici 
gens  :  je  suis  seulement  Jàché 
qu'ils  fassent  comme  les  maui  tîif 
cordonniers  qut  aion^enl  le  cuir 
avec  les  dents^  L*auimal.qtu  of-m 
Jetuoit  h  plus  sa  vue  »  étoit  un 
procureur  chàrgé  de  ses  tacs» 
Louis  XII  maintint  Tarage  oit 
étoient  les  parlemens  du  royau- 
nio ,  de  choiJ^ir  tioi--  sujets  pour 
remplir  une  place  vacante;  le  roi 
nomnioit  un  des  trois.  Les  digui'« 
tés  de  la  robe  n'étoiènt  donnée^ 
alors  qu*aux'aTOcats^  elles  étoient 
Teffet  du  mérite  ^  oo  de  la  i  épu^ 
tation  qui  suppose  le  roérltr.  t.o\f 
FcfiL  de  i4t4tj ,  étcrnellomr'nt  mé- 
mornlile,  a  rt  ndn  sa  mcn:(»ir<3 
cltiTc  a  tous  ceuA  qui  rendent  lar 
justicaet  i  ceux  qui  l'aiment.  B 
ordonne  par. cet  édit  qn*ois  suwé 
toujours  la  Loi ,  malgré  les  or^ 
ères  contraires  que  Vimportmaité 
pourrait  nrrachrr  nu  monnrque^U 
T.Ohis  XII  fut  le  premier  d*'?  roi*- 
qui  mit  le  laboureur  à  couvert 
de"  la  rapacité  du  soldat .  et  qui 
Ht  punir  de  mojrt  les  gendarmes 
qui  rançonnoient  le  paysan.  Ler 
troupes  ne  furent  plus  le  fléau 
de<!  provinces  :  et,  loin  do  vou- 
loir le?  en  (•loirn''r,  "le5  peujile*-' 
les  demanda lit.  La  bonté  de 
J^)uis  XII  alloit  juîqua  la  lo-* 
lérance  pour  le»  errans.  En  1 5o  i , 
ce  prince  traversant  le  Dauphiné 
pour  se  rendre  en  Italie  ,'fiit  8Up-< 
plié  par  quelques  seigneurs  trop' 
y.i^h^s  ,  d  en  p!oyer  une  partie  d'f 
5(  «r  fort  es  h  pur;:er  cet  te  pro\  ince' 
<le>  \  audoib  qui  en  babitoient  les* 
njontiigncs.  Avant  que  de  pour-^ 
Mùvre  ces  hérétiques,  il  voulut 
savoir  de  quoi  ils  étoient  coupai 
b^l.  B  députa  Gttiltf^^^  ^  tr^.i^ 
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ion  cdnfcsscnr,  ot  Jilam  Tumte» 
maître  des  requêtes  ,  pour  véri- 
fier sur  les  lieux  tons  let  chefs 
tfoccnsation.  Soit  que  ces  dignes 
ninistres  d'un  roi  clément  ne 
thercltnsff-nt  point  trop  curieu- 
sement ,  dit  M.  Garnier ,  à  trou- 
ver des  ermhs ,  soit  que  le  voi- 
SMitigc  de  l'armée  forc.it  les  Vau- 
duis  à  dissimuler  leurs  ^eiitimcns , 
le  mppoft  fût  si  favottfUe  ^  qne 
Lomâ  t*é€iha  en  jurant  :  Jis  sont 
mtiUewrt  Chrétiens  que  nous  /  Il 
ordonna  qu'on  rendit  aux  Van- 
doi^  les  bieK;>  qu'on  leur  nvoit 
enlevés,  jléfendit  qu'on  Io>  in- 
quiétât à  l'avenir  ^  et  Jit  jtter 
dans  le  Rhône  toutes  ks  procès 
dures  déjà  comnoencées.  Le  par- 
ticulier ddns  Louis  XII  étoit* 
aiii?i  adore  qtic  le  monarque. 
(  Voyez  \\{.  Spivoi.v.  )  11  étoit 
alTahl.?  ,   doux  ,   caressant  ;  il 
éi^ayoit  U  conversation  par  de 
Lons  inotâ,  plaisans  sans  être 
malins^  Son  amour  pour  son 
l^uple  s*étendit  jusqu'à  Tavenirb 
Prévoyant  les  matix  que  l'humeur 
prodi;;u'*  et  inconsidérée  do  Fran- 
çmt  /  causeroit  à  la  Fronce  ,  il 
pl'Miroit  ,  en  diîant  :  Ce  gros 
fjiurçon  gâtera,   tout  !  (  Voyez 
ClAvoe  ,  n.®  vitr.  )  Louis  XII 
^nud  son  palais  an  parlement  de 
Paris,  et  se  rcMrn  au  bailliage  ^  • 
qui  fnt  dans  la  suite  l'hôtel  de«pre- 
jni'^rs  présidens ,  parce  qu'ayant 
la  goutte  ,  il  pouvoit  «e  prome- 
ner sur  son  petit  nndet  dans  les 
îardins  de-  son  bôCeL  Lorsqu'il 
aeroit  beloin  de  iDOnseil  pour  l*ad« 
niinistration  desafifdres  de  l'état^ 
il  montoit  au  parlement,  demdn- 
doit  uvi?,  et  quelquefois  nssistoit 
aux  f»!nido\ei>.  On  a  iinj)rimé 
Sl»  Li'ltrcs   au  càulinal  d'.^m- 
toisc ,  Bruxelles,  17^2,  4  vol. 
in- 12.  Elles  sont  bien  écrites 
pour  le  temps  oit  il  vivoit.  Peu 
de  souYen^s^  lUtBLd'wInMRitf  ^ 


tôt; 

on!  |îorlé  auîsi  loin  que  LouisXJt 
la  conjidération  pour  les  gen^  do 
lettres.  Étant  à  ravie,  non>5i'?u-« 
lement  û  confirma-  les  privilège» 
deTécole  de  Droit ,  mais  ilaiig-» 
menta  considérablement  les  faa« 
norairca  des  {iroff  s'^^nirs  :  il  as-» 
si-toit  nvjino  a  Ijurs  eAcrciciîs, 
(  Voyez  ÎMainus.  )  11  ^ippela  au- 
près de  lui  les  plos  savani  hommes 
dltalie,  leur  assigna  de  s  pension 
dès  bonneufs.  Il  7  en  eut  qui 
furent  chargés  d'ambassades  ^  et 
qui   parvinrent  aux  première»* 
places.  C  est  de  son  temps  qu'on 
cornnirnça  à  ens«  it'ntr  le  j^rea 
dans  l'université  ;  et  il  pupura 
en  partie  tout  ce  que  son  suc-«- 
cesseur  fit  pour  les  lettres.  Cè^ 
monarque  possédoit  nue  dcsph»* 
amples  collections  d'anciens  ma- 
nuîcrit^  qui  fût  en  FrM'Oj>e.  Ci- 
cérnn  étoit  son  aut<'ur  f.ivon.  If 
ainïoit  sur-tout  ses  Traités  des 
Offices  ,  de  la  Vieillesse  et  de 
rAmiiii*  •  Je  ne  trouve ,  dit 
Ihf.  tt Arnaud ,  qu'une  tache  dans 
l'hk-toire  de  Louis  XII ;  son  re^ 
frôi(li55ement ,  je  n'o?*  dire  soit 
in;irat:tude  ,  à  l'égard  du  célébrer 
Philippe  (!.•  Co  ruine  s  :  car  il  faut^ 
croire  qu  il  eut  des  raisons  bieir 
fortes  pour  agir  ainsi  ,0111  ne  sont 
point  parven'ues  ynsqua  nous.»* 
Voyez  CoMMiNES.  L'abbé  2*asihié 
adonné  sa  Vie  ,  Paris,  1735, 
trois  vol.  in-S.'^  I^uis  XII  avoit 
pris  pour  devi.-e  le  Porc— Epie  , 
avec  ces  mots  :  Cominus  et 
Emu  us  ,  qui  en  étoient  l'ame. 

XVnt  LOUIS  3CUI ,  sur* 

nomm(^  r  e  Juste  ,  naquit  à 
Fontainebleau,  le  27  septembre' 
1601  ,  de  Henri  IV et  d»'  Marie 
(if  jih  ilici  .  (  Vi)yez  I.  lÎAlf.LY.  )  9 
La  France  n  avoit  point  eu  de 
Dauphin  depuis  84  ans  j  ifettrèb-* 
£re  depuis  la  naissance  de^Phio.* 
fow  Jiv  il  étoit  «noore  anftnt» 
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lorsqu'on  vint  lui  annoncer  que 
le  connétable  de  Castille ,  am- 
iMisadeur  dTspagne ,  avec  Yine 
grande  suite  de  seigneurs,  vcnoit 
pour  lui  faire  la  révérence.  Des 
JLspa,^nols  !  dit-il  ,  de  ce  ton 
animé  qui  marquoit  sa  valeur 
naisiante  :  Çà  ,  çà,  qu'on  me 
doane  mon  épée,  (  Voyez  aussi 
les  art  Malhbrbb  et  Rivault.) 
Il  nonta  sur  le  trône  le  1 4  mai 
1610  9  jour  de  l'assassinat  de  sdn 
père .  sous  la  tutelle  et  la  régence 
de  sa  m'*re.  Cette  princesse  chan- 
gea le  système  politique  du  règne 
précédent ,  et  dépensa  en  profn- 
aions  peur  acquérir  descréatu*- 
Tes  ,  tout  ce  que  Henri  U  Grand 
avoit  amassé  pour  rendre  la  na- 
tion puissante.  Les  troupes ,  à  la 
téte  desquelles  il  alloit  combat- 
tre, furent  licenciées.  Son  fid  jlJe 
ministre  y  son  ami  6ully ,  se  retira 
de  la  cour  ;  l'état  perdit  sa  con- 
sidération an  dehors  «  et  sa  tran- 

SniUité  au  dedans.  Les  princes 
u  sang  et  les  grands  scifrneurs , 
le  maréchal  de  Bouillon  à  leur 
téte  ,  remplirent  la  France  de 
factions.  (  >n  appaisa  les  mécon- 
tans  par  le  traité  de  Sainte»Mé^ 
nehouldyle  tS  mai  1614  ;«on  leur 
accorda  tout  «  et  ils  se  soumirent 
pour  quelque  temps.  Le  roi  ayant 
été  déclaré  ninjcur,  le  2  octobre 
delà  même  ann'.'e,  convoqua  ,  le 
27  suivant,  les  états  généraux. 
I«e  réstiltat  de  cette  assemblée 
fut  de  parler  de  beaucoup  d'abus  9 
aans  pouvoir  remédier  presque  à 
aucun.  La  France  resta  dons  le 
trouble ,  gouvernée  par  le  Flo- 
rentin Concini  ,  connu  sous  le 
nom  de  Maréchal  d'Ancre.  Cet 
homme  obscur  ,  parvenu  tout- 
•j^oup  an  faite  de  la  grandeur , 
disposa  de  tout  en  ministre  des* 
potique^  et  fit  de  nouveaux  mé- 
contens.  Henri  1 1  ,    prince  de 

ConeU ,  se  retire  e&corc  de  la 


tou 

coîir,  publie  un  manifeste  SUS 
glant  y  se  ligue  avec  les  Hugue* 
nots  9  et  prend  les  armes»  Ces 

troubles  n*empèchèreut  point  le 
roi  d'aller  à  Bordeaux  ,  où  il 
épousa  Anne Autriche  ,  infante 
d'Espagne.  Cependant  il  avoit 
armé  contre  les  reîTelles  ;  mai» 
les  soldats  produisant  peu  de 
chose  on  eut  recours  aux  né» 
gociations.  Le  roi  conclut  avee 
lui  une  paix  simulée  à  Londun  , 
en  I  6  i  î  ,  et  le  fit  mettre  à  la 
Bastille  peu  de  temps  après.  Les 
princes,  À  la  nouvelle  de  cet  em- 

Jirisonnement ,  se  préparèrent  k 
a  guerre  ;  ils  la  firent  avec  pev 
de  succès ,  et  elle  jinit  tout-à^ 
coup  par  la  mort  du  maréchal 
d'Ancre.  Le  roi,  mécontent  de 
la  dépendance  dans  laquelle  son 
ministre  le  tcnoit  ,  et  conduit 
par  les  conseils  de  Luyaes ,  son 
favori  y  consentit  k  l'empri* 
sonnement  de  Concini,  Vitry  ^ 
chargé  de  Tordre  ,  voulut  l'exé- 
cuter ;  et  ,  sur  la  résistance 
du  maréchal,  il  le  tua  sur  le  pont 
du  Louvre ,  le  24  octobre  1617, 
Louis  XIII,  dès-lors,  se  crut 
librew  Jusqu'à  ce  moment,  il  avoit 
été  contrarié  dans  tons  ses  goÛts. 
On  lui  intimoit  à  chaque  instant 
les  ordres  de  la  reinc-roère,  pour 
lui  permettre  ou  défendre  nno 
partie  de  chasse ,  uiie  promenade 
aux  Tuileries.  Il  craignoit  mémo 
de  parler  devant  sa  mère.  Je  ne 
dirai  point  cela ,  disoi^il  à  ses 
favoris,  le  sonner  du  cor  ne  fil 
point  mourir  Charles  IX;  maif 
c'est  qu'il  se  mit  mal  avec  In  reine 
Catherine  sa  mcrc.  Enfui ,  il  crut 
sortir  de  tutelle  ,  en  éloignent 
Marie  de  Mtdicis  ,  qui  fut  leltN»* 
guée  à  Blois.  Le  dnc  étÉpemon , 
cpiî  lui  avoit  fait  donner  la  ré- 
gence, alla  la  tirer  de  cette  ville  , 
et  la  mena  dans  ses  terres  à  An-% 
g0Ul6iQ^«  OftiaVOit  haïe  toute^ 

.  puissante; 
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pissante;  on  l'ainui  mnlheii^ 
mise.  Louis  XIII ^  voyant  les 
dispositions  da  penple,  chercha 

4  se  rnrcommod'^r  nv»>r  mf'TP  , 
•t  y  r«^ussit  }»ar  le  luovcn  (1c  1  é~ 
véqne  do  Liicoii  ^  si  connu  et  si 
craint  sous  le  nom  île  cardinal  de 
iUckfUeu*  La  paix  se  fit  à  An— 
gonldme,  en  i<»t9  ;  mais  à  peine 
fut-elle  signée,  qn'on  pensa  à 
în  VioU'r.  T,a  reine  ,  con^cillt^c 
par  i  l'v  "q'-ic  i!e  Lticon.  t{ui  vo\i- 
îott  f.iitc  achelcr  sa  niotiial ion , 
prit  \\omv{\\\  les  armes  :  niais 
«lie  fut  obligée  de  les  quitter 
bientôt  après.  Le  roi  ,  après 
^  s'être  montré  dans  la  Normandie 
ponr  oppaiser  les  mccontens, 
piissa  à  Ant'rr?  on  ?<t  nv  r"  éloit 
retiré»*,('t  la  fort  a  ii  se  soumet- 
tre. La  niùre  et  iïh  se  virent 
k  Brissac  en  versaat  des  larmes  , 
j>our  se  brouiller  ensuite  plus  que 
fumais.  La  nomin.ition  de  IH- 
chelieu  au  cardinalat  fut  le  seul 
fruit  de  ce  traii>'*.  Louis  XI II 
réunit  alors  le  lirarn  à  la  cou- 
ronne, par  un  cdit  solennel.  Cet 
«dit,  donne  en  1620,  restituoit 
aux  Catholiques  les  églises  dont 
les  Protestans  s'étoient  emparés  9 
«t  éri<;eoit  en  parlement  le  con- 
f  c'I  de  cptte  province.  Ce  Fut  l'é- 
poque des  troubles  que  les  Hu- 
guenots excitèrent  sous  ce  règne. 
Mohan  et  Soubise  furent  les  chefs 
des  factieux.  ]>  projet  des  Cal- 
vinistes étoit  de  faire  de  la  France 
une  République  ;  ils  la  divisèrent 
alors  en  huit  Crrclcs  ,  dont  ils 
coniptoient  donner  le  gouvrr- 
ncnicnt  à  des  seigneurs  de  leur 
parti.  Ils  ofl'rirent  à  Lesdi°uières 
le  généralat  de  leurs  armées  et 
100,000  écus  par  mois;  mais 
Lesdiguières  aima  mieux  les 
comîiattre,  et  fut  fait  mart^chal 
fS'urrn]  des  arni'''»'S  du  roi.  Luy- 
ves  ,  devenu  rounétableen  même 
l^t^psj  marcha  contra  les  ra^ 

■    Tom€  yii. 
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belles  vers  la  Loire,'  en  Poitou 9 

en  Bi'arn ,  dans  les  provinces  mé- 
ridionales. Le  roi  étoit  à  la  tète 
de  cette  arm(>.  Prr'>quc  touffes 
les  vill(\-  lui  ouvnrmt  ieur>  por«* 
tes,  il  soumit  plus  de  So  places. 
Ses  armes ,  victorieuses  dans  tout 
le  royaume,  échouèrent  devant 
Montauban  «  défendu  par  le  mar- 
quis  la  Forces  îl  fut  obligé 
de  lever  le  siège,  quoiqu'il  y  eût 
mené  six  ninréi  liaux  df  Fraricet 
niais  le  nomlire  df^s  chefs  fut 
nuisible ,  par  le  défaut  de  su- 
bordination. Luynes  étant  mort 
le  I S  décembre  de  la  même  an« 
née»  l6ai,  Louis  XITI,  excité 
par  le  cardinal  Ht*  hichtlieu  qui 
a\  oit  -uccédé  à  la  fav«^ur  du  con— 
néla!>l!',  n'en  coiifnuia  pas  moins 
la  guerre.  Les  avantages  et  les 
désavantages  furent  réciproques 
de  part  et  d'antre.  Le  roi  donna 
une  grande  marque  de  courago 
en  Poitou ,  lorsqu'à  minuit ,  à  la 
ti'  te  de  ^es  gardes ,  il  passa  dans 
l'isle  de  tlw ,  (et  non  pas  Ré, 
comme  l'ont  écrit  quelques  au- 
teurs,) d'où  il  chassa  6oubise  , 
après  avoir  défait  les  trotipes  qui 
défendoient  ce  poste.  Ii  ne  sa 
signala  pas  moins  au  sfége  da 
Royan  en  Saintonge  ;  il  monta 
trois  ou  (jualre  fois  sur  la  ban- 
quette pouf  reconnoitre  la  place, 
avec  danger  évident  de  sa  vie. 
Cependant  les  Huguenots  se  las- 
soient  de  la  guerre  ;  on  leur  donna 
la  paix  en  1 6'i3.  Pendant  cette 
courte  paix,  Louis  XIII  réta- 
blit la  tranquillité  dans  la  Val— 
teline  en  1624,  et  secourut,  en 
16265  le  duc  de  Savoie  contre 
les  Génois.  Les  troupes  Fran- 
çoise» et  les  Piéroontoises  firent 
quelques  conquêtes,  qu'elles  re-t 
perdirent  presque  aussitôt.  Les 
Hu^Mienots  avoiei.t  rfcomntejîré 
lu  guerre  .  tonjour?  5ous  h-  pré— 
tvAta  de  I  Joic^ecuLion  des  traité^ 
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La  Horliclle  ,  le  boulevard  des 
Calvi  i>tf5,  reprend  les  nrnies, 
et  est  secourue  par  l'Angleterre. 
Les  vaiâseatix  Ajifçlois  furent 
vaincus  près  de  Visle  de  Ri4  «  le 
8nov  iiiImc  1627,  et  cette  i$Ie, 
dont  les  rrl)oll.js  s"éto:»Mit  rendus 
maîtres,  fat  de  nouvriui  .î  la 
Francf.   Hichelieu  niéditoit  un 
coup  plus  important ,  la  prbc 
de  la  Rochelle  môme.  Une  femme 
(  c  etoit  la  mère  du  duc  de  Bohan. , 
chef  des  hérétiques  révoltés)  dé- 
fendit cette  ville  pendant  un  an 
contn?  l'armée    royn!'^  ,  contre 
rnclivité  du  cardinal  de  Biclie- 
lUii  et  contre   l'intrépidilé  de 
Louis  Xill ,  qui  aiïronta  plus 
d'une  fois  la  mort  à  ce  siège. 
Elle  se  rendit  enfin ,  le  18  oc- 
tobre 1628,  apr6s  nvoir  soufiert 
touto>  les  extrémités  de  la  fa- 
mine. On  dut  la  reddition  de  cette 
place  à  une  di^'ue  de  747  toises 
de  long  ,  que  it  cardinal  tie  Hi- 
chelieu fit  construire,  à  l'exemple 
de  celle  1:^ Alexandre  fit  autre- 
fois élever  devant  Tyr.  Cotte 
digue  dompta  la  mer ,  la  (lotte 
Anjjloise  et  les  Ilochelois.  {Voy, 
GiiroN  et  Metezea'J.)  Les  An- 
glois  travaillèrent  en  vnin  à  la 
forcer  ;  ils  furent  obli«ê5  de  re- 
tounier  en  Angleterre ,  ét  le 
roi  entra  enfin  dans  la  ville  co- 
belle,  qui,  dcjinis  Louis  XI  jus- 
qu'i»  Louis  A7//,nvoit  été  ar- 
mée contre  SOS  maîtres.  Ce  der- 
nier        conta  40  miliioiij.  Les 
fortilicalions  furent  démolies  , 
les  fossés  comblés  «  les  privilèges 
de  la  ville  anéantis ,  et  la  reli- 
gion Catholique  rétablie.  Z<>//;x 
Xil!  dit  H  cette  occasion  :  Je 
smihaitcrois  qu'il  n'y  eût  rie  places 
jorlijïécs  que.    sur  li's  jromièrt's 
dt'  mon  royaume  t  ojin  que  le 
cœur  et  la  fidélité  d^  mes  sufett 
écrvis:enl  de  citadelle  et  de  ^nrde 
^ma  ptrsoime.lA  prise  ds'ia 
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Rochelle  fut  suivie  d'un  édit  aj>-» 
pelé  YEilU  de  Grâce,  dans  le- 
quel le  roi  parla  en  souverain  qui 
pardonne.  Après  cet  événement  ^ 
si  funeste  pour  le  Calvinisme  et 
si  heureux  pour  la  France  «  le 
roi  partit  pour  secourir  le  duc 
de  J\'cvt-rs ,  notiveau  duc  de  Man- 
tone  ,  contre  [  empereur  qui  lui 
reTu^oil  l'mvestiture  de  ce  duché. 
LoiUtXÏII,  en  se  rendant  en 
Italie,  passa  h  Cbàlons-suF- 
Sadne.  Le  duc  de  Lorraiœ  l'y  va 
voir;  et  connoissantson  extrême 
pnsîion  pour  la  chars-,  il  Ini  of- 
fre une  nombreuse  et  excellente 
rneule.  Ouoique  ce  prince  eut  ea 
général  peu  xl'empire  sur  lui- 
même,  il  se  trouva  capable  d'un 
e(fort«n  cette  occasion:  il  refusa 
ce  présent ,  qui  étoit  fort  de  SOD 
goût.  Mon  Cousin t  dit-il,  /V  ne 
chasse  que  lorsque  mes  a/juircs 
me  le  pfnnrllrnL  ;  mes  occupa^ 
tions  sont  plus  sérieuses ,  et  je 
pense  à  convamcrt  l'Europe  que 
Vintérét  de  mes  AlUés  mTest  cher, 
Quand  j'oMMai  secouru  le  duc  de 
Mantone,  je  reprendrai  mes  d^ 
verliisemens ,  jusqu'à  ce  que  met 
Allies  aient  ht'<oin  de  moi.  Ar- 
rivé en  Piémont,  il  força  le  Pas 
de  Susc  le  6  mars  1629,  ayant 
sous  lui  les  maréchaux  de  Cré^ 
qui  et  de  Bassompierre  i  battit  le 
duc  de  Savoie ,  et  signa  un  traité 
à  Suse,  par  lequel  ce  prince  Ini 
remit  cette  ville  powv  sûreté  do 
ses  en;:a{iemen'.  Louis  A'/// fit 
ensuite  lever  le  sié^e  de  Casai  ^ 
et  mit  son  allié  en  possession 
de  son  état.  Le  duc  de  Savoie 
ii'ayant  rien  exécuté  du  traité  de 
Suse ,  la  guerre  se  renouvela  en 
Savoie,  en  Piémont  et  d;ins  la 
reste,  de  l'Italie.  Le  mprcjiirs  d« 
Spinola  occupoit  le  Mont  ferrât 
avec  une  armée  Espagnole  i  le 
cardinal  de  Bich''lieu  voulut  le 
oombattn  hti-fliéme  ^  et  le  rei 
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lé  suivit  bientôt  après»  Ï!amée 

.  t*rançoise  s  empare  de  Pignerol 

et  de  Chambiri  eii  deux  jours  ; 
le  duc  de  Moniinnrenci  rem- 
porfe  ,  avec  peu  de  trou(M's ,  une 
victoire  si^alée  nu  combat  de 
Vcillane  sur  les  Impériaux,  les 
espagnols  et  les  Savoîsiens  rétw 
niS)  en  juillet  ifi3o.  La  même 
armée  dcht,  peo  de  temps  après  y 
les  E'pagnoh  nu  pont  de  Cari- 
pnm  et  'iivra  Cisid.  Ce?  s;ic— 
cr=  inj'-n'  i '-nt  le  tr;iit<.M'.e  Oni''- 
ra.-qiic,  conclu  en  ife^i  ,  et  mè- 
ne;;'? par  Mazarin ,  depuis  car- 
dinal. Le  duc  de  Ne^ert  fut  con- 
firmé «  parce  traité,  dans  in  pox- 
?c>SK)n  i\o  ses  états.  Ltini.t  XIII 
•t  liicfichru  ,  de  r'^tniir  a  Paris  j 
y  trou\vrf^nt  h'^aucoiip  ph^<  d'ci- 
triîues  qu'il  n'y  en  nvoit  en 
ît.ilie  entre  l'Empire,  TEspa-ne, 
Home  et  la  France.  Gaston  d'Or-» 
Uan$ ,  frère  unique  du  roi ,  et 
la  reine—m î'  re ,  tous  deux  mé- 
contfvis  et  jr.lonx  dn  cardinal, 
*"  retirèrent,  l'en  en  I.on.iine, 
•t  l'autre  à  Iiriixf'l!e.»>.  6e  voyant 
fans  ressource-  dans  ce  pays  , 
Gnston  porta  le  malheur  qui 
l'accoropagnoit,  en  Languedoc, 
dont  le  duc  de  Mnnlmorenci 
étoit  gouverneur.  J^Iantmnr^t7ci , 
eîvj.^îjfî  «n  r.'v<ilte,  fut  bl-v^sé 
et  fait  i)t  i5o:ini»'r  à  la  r'^tK  onffc 
d.'Taistfînaiiilari.  le  i^''«epten'brc 
ii>32.  Le  raom**nt  de  la  pn.-e  de 
ce  général  ^  fut  celui  du  déi^tK» 
m^ement  de  Gation  et  du  triom— 
ph'-  de  Hichelieu.  Le  cr  ^innl  lui 
fit  faire  son  p^oc^s  :  le  3o  oc- 
tobre suivant  ,  il  «Mit  la  t'■'^o  tr.m- 
ch'je  à  Touloti-e  .  snn-;  que  le 
souvenir  de  ses  victoires  pùt  le 
sauver.  Gaston ,  toiitours  fnj^itif  ^ 
avoit  passé  d<*  Languedoc  à 
Bruxelles,  e»-  do  Bruxelles  en 
Lorraine.  Le  duc  Charles  IV  fut 
la  victiTie  de   fa  rom^ilaisance 

^ur  lui.  Le  roi  rcuiut  le  duché 


Bar  à  la  couronne  :  il  s*em-* 
para  de  Lnncville  et  de  Nanci 

en  i633,  et  Tannée  suivanTp.  r'e 
tout  le  <lnché.  rï/iï/r»»  ,  avanf  T'it 
cotte  ium 'e  un  trait  -  avec  l'Es- 
pagne,  fut  invité  a  se  reconci- 
lier avec  le  roi  ,  et  accepta  la 
|Miix  qu'on  lui  offrit.  Les  Espa« 
gnols,  toujours  ennemis  secrets 
de  la  Fronce ,  parc*  qnn  la  Françë 
ëfoit  amif' de  la  Hollande  ,  sur-» 
prirent  Trêves,  le  ii\  ni.;rs  i63'i, 
('i^or:^rent  la  garnison  Erjn-. 
çoise  «  et  arrêtèrent  prisonnier 
l'électeur,  qui  s'étoit  mis  sons 
la  protection  du  monarque  Fran- 
çois. La  iMierre  fut  nnssitôt  dé- 
clarée à  l'Espagne:  i1  y  eut  una 
liijue  of^.•n'^^vc  et  dt'r.'n.«i;'e  .  en- 
trr»  la  France  ,  la  Sa\  oi"  f  i  la 
duc  de  Parme;  Victor- Atniu^r'e 
en  fut  fait  capitaine  prénér  d.  Les 
événemcns  de  cette  «nonveila 
J^rre,  qui  dura  i3  ans  contre 
l'empereur  4  et  aii  ronfre  PEs-. 
pnLMie  ,  fnr'"î:t  rr»r-'é^ d'abord  d(î 
î)on-;  d''  n  arvai.".  su»  <  '  i.  Hn 
5  '  batlit'-n  A!*aco.en  Lorraine^ 
en  Franrhe-Coinf ,  ef  en  Pro- 
vence OÙ  les  Esji.Ynols  avoiont 
fait  un«*  descente.  Le  duc  de 
R  *hnn  les  défit  sur  les  bords  dit 
I.ac  d*»  Corne,  le  i8  avril  i6?6; 
mais  ils  pr'^noient  (%^r!>ie  d'i*n  v 
autre  rot  '*  f>r  <'Thec  mf^t  l'ef- 
froi dan«  Paris;  on  y  lèvo  vin't 
mille  hommes,  laquais  pour  la 
plupart,  on  appreMtis.  Le  roi 
s'avance  «>n  Picardi<*.  et  donne 
au  dur  iV Orléans  la  lieutenarce 
générale  «on  armée,  for^»-  'e 
5o,oon  bomnie?.  l^es  E«pn.M)ols 
r.îrent  ohli_'»:'«  d<»  r^-pnssf.'r  la 
Somme;  et  les  Impér«anx.  qui 
«voient  pénétré  en  Bonr?ogne, 
se  virent  repousses  jusqu'au  Hhln 
par  le  car  'inal  de  Ut  Valette  et 
le  duc  de  Wt  imn  <{ ni  leur  firent 
p  «rir  p"*'?  de  Sooo  lionimes.  L'ae— 
uf-e  suivante,  1^37^  fut  encçr» 
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plus  favoreblc  à  la  FrAnce.  Le 

comte  d'Harcourt  reprit  les  is!cs 
de  Lérins  ^  qu'occupoicnt  les  E*- 
j).i;:noI>  iM;|iui.>  deux  uns.  Le  maré- 
cImI  dt'  ^chombi'rg  les  battit  en 
Jl.ou55illoii  ;  le  duc  de  Savoie  et 
le  maréchal  de  Créqui ,  en  Itft-* 
lie  ;  tandis  que  le  cardinal  dâ  la 
KaleUe  prenoit  Lajidrecic  et  la 
Chapelle,  le  maréchal  de  Chà-^ 
lillon  Yvoi  et  Damvilliers,  et  que 
le  duc  de  Jf'^'imr.r  hatt(»it  les 
Lorrains.  L'épuiseuient  des  fi- 
nances étçit  cependant  un  grand 
obstacle  au  succès  de  nos  armes. 
L'iiiexécntion  de  quarante-deux 
ëdits  biirsaux ,  donnés  depuis 
peu  ,  entr'autros  de  celui  qui 
crcoit  de  nouvelles  charges  de 
judicnturc  ,  irrita  Louis  XI II 
contre  le  parlement  de  Paris  ; 
il  en  fit  des  reproches  très-vifs 
aux  députés  de  ce  corps.  L'argent 
queje^otts  demande ,  leur  dit-il , 
n'est  ni  pour  le  jeu  ni  pour  de 
folles  dépenses»  Cf  nest  pas  moi 
tpU  Le  demande  ;  Cfst  La  nation  ; 
ç'csl  Le  besoin  qu'eiie  en  a»  Ceiuc 
qui  contredisent  ma  volontés,  me 
font  plut  de  mal  que.  let  Espa^ 
gnols.  Vous  voyez  que  j'ai  betaia. 
.  de  vous  i  vous  vous  tenez  forts  $ 
mais  je  trouverai  bien  le  moyen 
d'avoir  ma  revanche.  Le  roi  ob- 
tint quelques  sul>iiides,  et  le  duc 
de  If^eimar  continua  de  soutenir 
]a  gloire  des  armes  Françoises 
en  i638.  11  gagna  «ne  bataille 
complète  9  dans  laquelle  il  fît 

Îmsouniers  quatre  généraux  de 
'empereur  ,  entr'autres  le  fa- 
meux Jtuin  (le  Jf  't'rl.  Louis  XIII 
«ut,  'année  suivante,  lôS^»  six 
orniées  sur  pied  t  Tune  vers  les 
Pays-Bas,  une  outre  vers  le 
Itozembonr^,  la  3*  sur  les  fron- 
tières de  Champagne,  la  4*  en 
Lan:^uedoc,  la  5*  en  Italie,  la 
6*^  en  Piémont.  Celle  de  Luxem- 
^ur^  )  coiDU^adée  par  le  moT'^ 
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qnîs  Feuqui^res  qui  «sslr^cdt 
Tliionville,  lui  dériiite par  ficro- 
loinini,  La  fin  de  l'année  1640  fut 
plus  heureuse  :  lu  Catalogne  se 
donna  à  la  France  en  1641.  Ce- 
pendant ic  Portugal  s'étoit  ré- 
volté contre  r£.>  pagne ,  et  avoit 
donné  le  sceptre  an  dnc  de  Bra^ 
gance.  On  négocioit  toujours  en 
faisant  la  guerre;  elle  étoir  Alt 
dedans  et  au  dehors  de  la  France. 
Le  comte  de  Soissons  ,  inquiété 
par  le  cardinal  de  hic  ht  Lieu  ,  si- 
gna un  traité  avec  l'Espagne, 
et  eicita  des  rebelles  dans  b 
royanme.  H  remporta,  le  6  juillet 
ié»4t,  une  victoire  à  la  Marfée, 
près  de  Sédan,  qui  anroit  été 
funeste  au  cardinal ,  51  îe  vain- 
queuj^  n'y  nvoit  trouvé  la  mort. 
Le  maréchal  de  La  MeiLLtraie  et 
le  maréchal  de  Brezi  eurent 
«{uelques  succès  en  Allemagne. 
La  guerre  y  fut  continuée,  en 
164a,  avec  désavantage;  mais 
on  fut  heureux  aillonr«.  Jai 
J\ItiLleraie  fit  la  ponquète  du 
Roussillon.  Tandis  qu'on  enle» 
voit  cette  province  a  la  maison 
d*Antriebe9  il  se  formoit  une 
conspiration  contre  le  cardinal. 
Toye»  Cinq-Mars,  Pendant  ces 
intrigues  sanglantes ,  Bichelieu 
et  Louis  XIII ,  tous  deux  atta- 
qués d'une  maladie  mortoile  , 
étoicnt  près  de  descendre  au  tom- 
beau :  iU  moururent  l'on  et  l'au^ 
tre^  le  ministre  le  4  décembre 
et  le  roi,  le  4  mai  i€43, 
à  pareil  jour  que  son  père  Hen^ 
ri  IK,  à  42  ans,  apnH  un  rèene 
de  6^.  Le  roi  mourant  s'étoit 
vu  presque  abandonné  de  toute 
•sa  cour,  qui  tonmoit  tous  ses 
hommages  vers  la  reine  qui  alloit 
devenir  régente.  Une  profonde 
mélancolie  s'empara  de  lui.  U 
dit  à  quelques  personnes  qui 
étoicnt  autour  de  >on  lit,  et  qui 
rempéchoitmt  d«i  joiui:  du  la  vue 
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ik  Soleil  :  De  grâce  rangez  vous! 
Laissez^ moi  ta  liberté  de  voir 
encore  une  foi»  le  Soleil ,  et  de 

jouir  (fnn  bien  que  la  nature  ac~ 
Citrfie  à  tous  les  hommn  !  En 
jetant  les  yeux-  sur  sc^  mains  et 
«ir  ses  bnis  maigres  et  déchar- 
nés, i)  dit  :  Voilà  les  bras  d'un 
Uoi  de  France Imm  Ce  prince, 
naître  d*uD  beau  royauine,  niait 
né  avec  un  caract'To  un  peu  sau- 
vage ,  ne  rroiita  jalnai^  les  plai- 
sirs de  la  grniid'-ur,  s'il  en  est, 
ni  ct'ux  de  l  liunianité  :  toujours 
SOUS  le  joug,  et  toujours  voih- 
lant  le  secouer,  malade,  triste, 
sombre  ,  insupportable  à  lui- 
même  et  à  ses  courtisans.  Son 
f^ont  pour  la  vie  retiri^e  l'ntta- 
c!ir..t  y  d.*s  favoris,  dont  il  dé- 
P  'ucloit,  ju£(jua  ce  qu'on  lui  en 
eût  sabstitné  d*aatres  :  car  il  lui 
en  falloit;  et  le  titre  de  favori 
étoit  alors,  dit  le  président  Hé'* 
nnult ,  cominr  un'»  charj^e  dans 
lVt.it.  canliiuil  de  Jiirhelieu 
le  (it)ruiràa  toujours,  et  il  n'ni- 
2na  jamais  ce  ministre  9  au(|ucl 
il  se  livroil  sans  réserve.  Après 
la  mort  même  du  cardinal ,  ceux 
qui  avoient  i^té  enfermés  par  son 
ordre  à  la  Bastille,  solli^it^rent 
d'abord  en  vain  leur  liberté.  Pour 
le  j^a^ner ,  on  le  prit  pnr  son 
foible,  par  son  peucijant  k  l'ex- 
trême économie.  Pourquoi,  S/ttF, 
lui  dit«>on ,  employer  les  sommes 
prodigieuses  que  vous  coûtent  las 
prisoamiersde  la  Bastille, lorsque 
iffuj  pouvez  les  épargner  en  les 
rr/it'ovrtff  chez  eux?  Ce  fut  à  ce 
motif,  dont  le  roi  fut  plus  frappé 
que  de  tout  Autre,  que  Vary  , 
Bassompierre ,  Cramail ,  et  quel« 
ques  antres,  durent  leur  sortie 
de  prison.  Louis  XIII  se  con> 
ckii>oit  avi^c  ?ps  maîtrcssos ,  (  Voy, 
II.  FAYF.rrR  et  Hautefoiit  ) 
commf^  nv^c  çes  favori»;.  11  en 
èloiL  jaloux      ieiu:  faisoit  port 
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de  sa  mélancolie  ,  et  c*étoit  oti 
ses  sentimens  se  bomoient.  Les 
voesdece prince  étoifut  droites, 
«on  esprit  sage  et  éclairé  ,  son 
co.nr  porti»  à  la  piété  ;  niais  a 
cette  piéti»  qui  tient  beaucoiq)  do 
la  petitesse,  et  non  pas  à  celle 

2 ni  est  la  vertu  des  grandes  ames. 
i  n'iroaginoit  point ,  mais  il  iu«* 
eeoit  bien;  et  son  ministre  no 
le  frouvernûit  qu'en  lepersu;'  liiiit, 
l^e  conraj:!'  qu'il  eut  »!e  soutenir 
son  ministre  coutio  tcms  les  cn-« 
nemis  ligués  pour  le  perdre,  et 
de  le  sontenir  uniquement  parce . 
qutl  le  croyoit  utile  à  l'£tat, 
suppose  imc  force  de  caractère 
qu'on  ne  lui  sonpronnoil  point. 
Au5>i  vaillant  que  Heure  11^, 
mais  d'une  râleur  .-iiiis  relut  ,  il 
n'eut  pas  été  bon  pour  conquérir 
un  royaume.  la  Providence,  dit 
l'illustre  auteur  qne  nous  avont 
déjà  cité,  le  fit  naître  dans  lo 
moment  qui  lui  étoit  propre  : 
]>lutot,  il  eut  été  trop  foi!!'-; 
plu>  tard,  trop  circoïK-pe' t.  i-ils- 
et  pèro  d<î  doux  de  no*  pins 
grands  rois ,  il  affermit  le  trône 
encore  ébranlé  de  Henri  IV,  et 
prépara  les  merveilles  du  règne  de 
Louis  Xiy^StL  Vit-:  a  été  écrite 
pnr  le  rn<\nr  ,  le  P.  Grij/et  , 
Jfupin,  M.  de  Bury  :  tellc-ri  est: 
en  4  vol.  in-12.  l-n  Piot'  ,sLajifc 
publia  ,  en  1643,  le  prétendu 
Codicille  de  Louis  XIII,  deux 
petits  volom*  in -18.  Cest  un 
recueil  rempli  d'absurdités ,  et  si 
rare  ,  qu'il  a  été  vendu  jusc^u'a 
90  liv.  Voyez  lo  Mercure  de 
yrnn'\' f  (  ^'^J'tenïbre  17^4»  P'^i^c 
78  et  suivautcô)  cl  l'article  Cal-* 
lIARTIIf* 

XIX.  LOUIS  Xnr ,  h  qui  la 

gloire    •  .'^on  règneacquit  le  fur- 

nom  d.'  (in^yp,  nnqtiit  à  >r'int- 
< i'Tmain-en-LîM'- 1'   j  «  yU'iv^-  \9 
de  Loui.<  \UI  eL  iï.inne' 
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(l'JuLriche,  Il  fut  surnommë 
JJi  £L  'Joyy£,  parce  que  Jes  Fran- 
çois le  regardèrent  comme  nn 
présent  dn  Ciel ,  accordé  à  lettre 

.vœux,  oprès  vinpt-dcnx  ans  de 
5fc'ril:^é  de  la  reine.  Coirinu»  un(» 
fo'i].  r)f  peuple  se  précipitoit 
«Uni.  Li  c!i4î:nbr<î  de*  cette  prni- 
ceèêQ  au  nioineittde  lu  nui&suiice^ 
et  que  les  hnissiers  ii^poussoient 
I9S  plus  empressés ,  Louis  XIII 
leur  cria  :  Laissez  entrer f  cet 
eufnntitppnrUciit  à  tout  le  mon,f,\ 
U  i'ut  bnpti--.5  Jo  xz  nvril  1643  ; 
et  aprèa  la  c<'remoiue  ,  on  le 
luenu  an  roi  son  pt-re  «  cjui  lui 
demanda  :  (^uel  nom  ilavoUre^u  ? 

Je  tm'ûpftflU  Lovts  Xiy , 
répondit  Je  jeune  prince.  Cette 
Xt'  i  on.-e,  faite  sans  doute  nu  hn- 
farif.no  lais^n  pas  de  (  îiai^rincr 
X.''Uis\I2I  ,  alors  Uialadc,  qui 
dit  :  l'as  t'nci/re  ,  pas  encore. 
Cependant  il  fut  bientôt  roi  ; 
car  il  parvint  a  la  couronne  le 
14  mai  suivant  9  sous  la  r^'çifnce 
*\Anne  dAutncke  sa  nii>re.  Le 
jeune  monarque  avoit  l'esprit 
^roit  ,  un  inc'nont  snin  ^  un 
peut  naturel  pour  le  beau  et  pour 
II'  grand,  le  deair  du  vrai  et  du 
juste.  Une  éducation  soignée 
pouvoit  étendre  son  esprit  «  for- 
tifu-r  ï^on  jugement;  on  ne  pensa 
qu'a  rob>curcir  en  l'ocartimt  du 
travail  et  df^^  afTiurr^s.  Il  falloit 
déve!o[)per  on  rc'cr:nor  son  r.i— 
ractêre.  Diaz/irin  ,  qui  tionvernoit 
sous  Anne  Autriche  ,  desiroit  ^ 
qu'il  n*en  eût  point,  et  perpétna 
l'enfance  du  prince  pour  con- 
f^rver  plus  long-temps  l'admi— 
iiistrution  'u  royaume.  Louis  , 
«•I  da?i5  1  ■^rr>rn'ic«' .  i'i'a''nuit 
po.nt  1rs  quaiitci  qui  lui  nwUi— 
quiiicnt  •  et  ne  conserva  'pas 
toutes  celtes  qui]  tenott  de  la 
nahirc.  Anne  if  Autriche ,  dé- 
tenue r  ^'■:<--i'>:  îtjit  '-s  !n  nnrl  de 
liQuis  Xm  f  fut  ubligéc  de  coq- 
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tinuer  la  guerre  contre  le  rot 
d'Espagne  i'Ax7*^/îf/K,  ton  frère. 
Le  duc  d^Enghien ,  général  des 
armées  Françoises ,  gagna  la  ba^ 

taille  de  Hocroy ,  qui  entraîna  la 
prise  de  i  hionville  et  de  Barle— 
mont.  Le  niarqtiis  /{f  Drrzt-  battit 
pt'U  i  V  tt'Mip.-.  .i]ir»'3  la  flotte  Es- 
pagnole a  la  vue  de  Carthagène, 
tandis  que  le  maréchal  de  la 
Mothe  remportoit  plusieurs  a  van* 
tages  en  Catalogne.  Les  Erpa- 
^'nols  reprirent   Lôrida  l'aniiéo 
d'apr^s  ,  «644,  et  Hn-nt  If^ver  le 
sié^e  de*  Tarra'^»Mi«"  t  pun^  l.i  for- 
hiue  étoit  lavoiable  aux  ran> 
cois  •  en  Allemagne  et  en  Flan- 
dre. La  duc  d'JZnghieH  se  rendit 
maître  de  Pbilipsbourg  ^t  de 
Mayr-nre;  Bvse  prit  Oppenheim  s 
et  le  nitiréclial  de  Tnri^nnr  con-» 
quit  Worms,  Lruuiiiu  ,  Ncns-* 
tadt  et  Manheim.  L'année  sui~ 
vante,  1645  ,  fiit  encore  plut 
glorieuse  à  la  France.  Lé  roi 
étendit  ses  conquêtes  en  Flan- 
dre ,  en  Artois,  en  Lorraine  et 
en  Catalo^e.   Torstcnson  ,  gé- 
néral des  ^U'.'Joi&  ,  alliés  do  la 
France,  remporta  une  victoire 
sur  les  Impériaux  dans  la  Bobéuie. 
Turenne  prit  Trêves  9  et  y  réta- 
blit l'électeur,  devenu  libre  par 
la  m<Wbation  du  roi.  Le  duo 
(!'  En,  h.'  ft  .  (  que  nous  nomme- 
ro'is  k«  Prince  A/t*  Con  Jt* ,)  gagna 
la  bataille  ('r*  Nortiinj^ue ,  prit 
Fumes   et    Dunkerque  l'année 
d'après ,  et  remporta  une  vi«:toire 
complète  sur  Tarchiduc  dans  les 
plaines  de  Lens  ,  en  i       ,  après 
avoir  réduit  Ypres.  Le  duc  f/Y.>r- 
Iron*  ?'vH  >it  diftinnué  par  la  pri^e 
de  (^ourtrai,  de  liergiu's  et  do 
Manîick  ;   la   flotte  Espagnole 
Dvoit  été  battue  sur  les  cotes 
d'Unité  par  une  flotte  Françoise 
de  20  vaisseanx  et  zo  galères, 
q;ii  coraposoient  presque  toute 
la  marine  de  France;  Cvéhréanê 
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htoît  pris  Rotwoil  ;  le  comte  <ïe 
Jiarcourt ,  Balapuer.  Ces  succi'S 

ne  contrilmèreiit  pas  pen  à  la  paix 
conclue  à  Munster,  en  1648, 
entre  le  roi ,  l'empereur  Fcr^/*- 
nand  111 1  ChrisLine  ,  reine  de 
Suède,  et  les  états  de  l'empire.  Pnr 
ce  traité,  M«  rz,Toiil  Verdun  et 
l'Alsace,  demeurèrent  au  roi  en 
toute  souveraineté.  L'Empereur 
et  rSnipire  lui  cédèrent  tons 
leurs  droits  sur  C(  tte  province  ^ 
anr  Brisach,  sur  Pignerol  et  sur 
^pielques  autn  s  placp?.  Dniis  le 
temps  que  cette  paix  avHnt.i^'Mi><' 
faisoit  resuecter  la  ])ui?5niv  ?  de 
JLouis  Xiy  ,  ce  roi  se  voyoit 
réduit  par  les  Frondeurs ,  (  |>arti 
formé  contre  le  cardinal  Maxa» 
rin  ,  son  ministre  9)  à  quitter  la 
capitale.  Il  alloit ,  av  »r  sa  m^rp  . 
«on  fi  -'t'^  r»t  le  cardinal ,  de  pro- 
vince en  province,  poursuivi  par 
aes  sujets.  Les  Parisirns  excités 
par  le  duc  de  Beaufori ,  par  le 
àoadjnteur  de  Paris ,  et  sur-tout 
par  le  prince  de  Condi ,  levèrent 
des  troupes,  et  il  en  coûta  du 
anng  avant  que  la  paix  Sf»  fit.  Les 
ducs  de  Bouillon  et  de  la  lioche- 
foucauU  ,   partisans  des  Fron- 
deurs^ firent  soulever  la  Guienne, 
qui  ne  put  sa  calmer  que  par  la 
présence  du  roi  et  de  ta  reine- 
réfçente.  Les  Espagnols  ^  profi- 
tant de  cr.ç  trouble?,  faiàoientdi- 
Versfs  conquêtes  par  eux-nirmcs 
on  par  leurs  alhVs  ,  en  Chnni— 

{>agne,  en  Lorraine,  en  Cata- 
ogne  et  en  Italie  ;  mais  le  ma- 
réchal da  Plessis  "  PrasUn  tes 
liattit  à  Rli  'tel  ,  et  apr^s  avoir 
gagné  une  bataille  contre  le  ma» 
réchnl  d^  Turrnne ,  ligué  avec 
le  duc  de  Dnuillon  son  frère  ,  il 
recouvra  Ch.itfau- Porcien  ,  et 
les  autres  villes  situées  entre  !a 
Meuse  et  la  Loire.  Le  roi  ^  de- 
Tenu  majeur ,  tint  son  lit  de  jus* 
lioe  en       ,  pour  déclarer  sa 
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majorité.  L'éloipnement  du  car^ 
dinal  J^lazarin  ,  retiré  a  Cologne  ^ 
sembloit  avoir  rendu  la  tran* 
quillité  à  la  France  ;  son  retour 

en  ibiia,  ralluma  la  -iiuTre  ci- 
vile. Le  parlement  d*'  I\  ri  -  avoit 
donné  en   v.im  pln.-i  itrs  arrêts 
contre  lui  ;  ils  furent  cn^.-vs  par 
un  arrêt  du  conseil  d  ttat.  Le 
prince  de  Coudé,  irrité  de  ce 
que  le  cardinal  Tavoit  fait  mettra 
en  prison  au  commencement  de 
cette  guorre  domestique  ,  dont 
noue  d,  f ;jiileron<!  l'ori^ino  et  les 
fait.«    principaux    dans  l'article 
MAZiRis,  (  l^iyez  te  mol)  so 
tourna  du  cAté  des  relielle»  ,  et 
fut  nommé  ;r''némlis8ime  des  ar- 
mées. U  défit  le  maréchaî^  Hor- 
ijuincaurt  k  Blén^ati  ;  niais^îvant 
et  '  nff.qné   par   l'jtrm f   m  aie 
c\.\\)f-  le  l.nibonrg  Sanit- Ait' OiUC  , 
il  anroit  êlê  fait  piiî^onni'^r  ,  <i 
les  Parisiens  ne  lui  avoieul  ou- 
vert leurs  portes,  et  n'avoienft 
fait  tirer  sur  les  troupes  du  roî 
le  canon  de  la  Bastille.  Ou  né» 
gocia  bientôt  de  part  et  d'ai;tre 
pour  nppaiser  les  trouble?.  La 
cour  se  vit  oî  liir  'e  de  renvov^f 
I^îûzntin  qui  r n  étoit  le  prétexte» 
Cependant  les  LfpapnoU  proli- 
toient  de  nos  querelles  pour  fairo 
desNconquétcs.  L*arcbiduc  Lt^O"» 
pold  prenoit  Gravelines  et  Dun- 
k-^rqne;  Dou  Juan  d' Autriche  ^ 
Unrcclone  ;  le  duc  de  ^Inntt^iir  ^ 
Cja^ii]  :  mais  à  j)eine  In  tranquil- 
lité fut  rendue  a  la  France,  qu'ils 
reperdirent  ce  qu'ils  avoient  con- 
quis. Les  généraux  François  re- 
prirent Rhétel  ,  Sainte  -  Méne- 
hou!d«Bar,  Ligny;  le  maréchal 
de  Crnncey  ga^na  imo  bataille 
en  Italie  çontr*-  \^  n»nrqui6  de 
Cnrnccnc  ;  on  vwi  des  succès  en 
Cat4doj;ne  :  !e  vir Oii.lo  de  Tii-» 
reane  battit  l'armce  Espagnole 
en  1654  ^rédiii.<it  le  Quesnoy^et 
fit  lever  le  s       cVArras.  Cet 
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^  éxploit  imporrant  rassura  et  I» 
France  et  le  i  ordinal  Mnzarin  , 

reK)  rii»'-  J(.Mio*ive»ui  en  France  , 
et  ti.'iif  la  forliiiu"  ^  dit  ie  pr-'?i- 
<''-*:ît  ;  j//.;  .// ,  il  i).  jv'oif  |)i  e  que 
de  l'ù'vem  mc  r.t  ilc  tcltc  joiii  ikc. 
Li'  roi  ne  s'y  tiouv.i  point ,  et 
atiroit  p.i  y  être.  Ce  fut  dan» 
cetti-  ^iKrro  i^u'il  lit  sa  preroiôre 
cuiiipa^ne;  il  ctoit  alk' à  Id  tran- 
cIkc  an  $K"^o  de  6t  nai  ;  i;kiis 
lo  .Uic'm.ii  lie  voulut 
<ï»cpi}  .it  (lav.inî.ïc;'»  5a  ]).  r,^oniie  , 
luc^iuJlc  (.i^pc-juloil  le  repos  de 
Ivtat  et  la  puUsance  du  ministre. 
I^e  maréchal  de  Turenne  soutint 
sa  répotation  les  années  sui— 
Vantr.-;,  et  50  «ipjn.ila  >ur-ton;  trii 
tG'jS  ;  1]  ])r]t  »Saint  -  \  f  uHiit  , 
Bourhoiirp,  ]\f,ir.î;  1  .  Dnnlvcr- 
qti'*.  l'urne.^,  D.xinude,  Ypreâ, 
Jvortdgue.  Le  prince  fie  Condé 
ft  Don  Juan  ,  nyant  ramassé 
'  toutes  leurs  forces  •  tentèrent  en 
vain  de  fpcourir  Dmikcrmie;  il 
U'5  diTit  entir-i  enient  à  la  journt^e 
drj;  Dnnos.  La  France  ,  pui?.-inite 
flti  dcliois  par  la  filoiie  de  «c* 
ainjci  ,  et  joilicitce  de  faire  la 
paix*)  la  donna  à  TEspa^Mie  en 
16S9.  £]le  fnt  conclue  le  7  sej»» 
tembre  dans  l'isle  tics  Faisans, 
par  j)Tnznn'n  ot  Don  7.oi;is  de 
Ilarc  .  plénipotentiaires  Hiv^deiix 
puis>iinfe>  ,  après  vin^'t- quatre 
conft*rences  :  c'est  ce  quon 
nomme  la  Paix  des  Pyrénées* 
ïjes  principanx  articles  de  ce 
traité  ,  furent  le  niaria<;e  du  roi 
avec  l'infante  7f/Vïri<'-7/i..'/e'^«' ;  la 
rci^titufion   de    plusieurs  pl.icts 

Îiour  la  France.  cril  -^  d-  Ju— 
iers  pour  I  rl/'ileur  l'ai.itin  i  et 
)e  rétablissement  du  prince  de 
Condé,  Le  maria«;e  du  roi  9  fait 
4  Saint-Jean-de-i^z  ,  avec 
beaucoup  de  magnificence  ^  cou- 
ronna cptt<"  paix.  Le<  doux  éponx 
r«nini'^;it  triomphant  à  Paris,  et 
leur  (':.:rre  tiaji-  c  'It'"'  c.!:)l^•^,' 
•Ut  Uil  ÙUéiî   O.i  £t  cuUVI.lL 
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long-^empi.  Le  ourdinal  Matani^ 
mourut  Tanoée  fuîTante^  t6€tm 
Le  roi ,  qui  par  recoDROissanc» 

n'avoit  o>é  gouverner  de  son 
vivant,  quoiqn  il  lut  ofr'>n5é  du 
faste  et  du  d<  >[)<>t i<int«  (!m  car- 
dinal ,  qu'il  appdu:t  quclquefoia 
ie  grand  Turc  ,  prit  enfin  le» 
rênes  dé  son  empire  ;  û  les  tint 
avec  une  fermeté  qui  surprit  dan» 
un  jeune  monarque ,  qui  n'avoit 
montré  jusqu'alors  que  du  poùt 
pour  les  plaisirs,  il  vérifia  cequ© 
]\Iuzarin  avoit  dit  de  ce  prince  p 
en  confidence  ,  au  maréchal  de 
Crammont  :  Jljrade  Véicffe  em 
hU  puur  faire  quatre  rois  et  um 
honnête  hanne.  Tottt  prît  Uno 
face  nouvcile.  Au  premirr  con- 
seil qui  X'  tint  aorés  la  mort  du 
miiîi.^tic ,  il  dctiaraqu  il  vouloit 
tout  voir  par  lui-méine.  Lu  face 
du  théâtre  eftangée ,  ajoutii->t*il  9 
j'aurai  d'autres  principes  dans  la 
gouvernement  de  wism  état ,  dans 
la  rce.ir  de  mrs  fnanct^s  ,  et  dû n s 
les  ucL,ncioLLons  au  dehors  ,  que 
ceux  de  il/,  le  CardinuL  Vous 
sai'ez  nies  volontés  ;  c'est  à  vous 
maintenant  «  Messieurs  »  de  les 
exécuter,  U  fixa  à  chacun  do  set 
ministres  les  bornes  de  son  poUf> 
voir,  se  faisant  rendre  compte 
de  tout  à  des  henrrs  rt''j;lées  , 
leur  donnant  la  confiance  qti'il 
failoit  pour  accrcditer.  leur  nii- 
ntstt're,  et  veillant  sur  eux  pour 
les  empêcher  d*en  trop  abuser* 
6' il  céda  souvent  à  leurs  impul- 
sions .  sur-tout  lorsqu'ils  furent 
B^-r'z  adroits  pour  cacher  leurs 
Viif?  )iartici>iii  re.' ,  c'est  (ju'il  ne 
crut  voir  en  eux  que  1  obéissance 
k  sa  propre  volonté.  Une  cham- 
bre fut  établie  pour  mettre  de 
Tordre  dans  les  finances ,  déran- 
gées par  un  lonj;  brigandage.  Le 
surintendant  Fouquel  .condamné 
par  d'.'s  commissaires  au  bannis- 
s*»rn*M>t .  rnt  [;our  -î  cct-s.M'ur  le 
^raud  Cct'i-t./'/>  !uia>.  trc  qui 
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)iara  toqt^  et  quLcrêa  le  com- 
merce et  les  arts.  Des  Colonies 
Fronçoises  partirent  pour  s'éta- 
blir à  Madagascor  et  a  Cayenne; 

les  .icadémif's  des  sciences ,  do 
peinfiir»*  et  de  sndptnro  furent 
établies  ;  des  maaiifacturos  de 
places  y  de  points  de  Trancc  ^  de 
toiles  9  de  laines  f  de  tapisseries  , 
furent  érigées  dans  tout  le 
royaume.  On  projetoit  dès-lors 
de  rétafiiir  In  mitri-vj  .  t]f  fnrmcr 
line  académie  d'arc hi("ctnre  ; 
cVeavoyer  dans  les  dilf  ri-ns  en- 
droits tie  l'Europe,  d'Afrique  et 
d'Amérique  ,  des  savnns  et  des 
mathématiciens  chercher  des  vé- 
rités. Le  canal  de  Languedoc  ^ 
pour  la  jonction  des  deux  mers  , 
fut  commencé;  In  discipline  ré- 
tablie dans  les  troupes,  l'ordre 
dans  la  police  «t  dans  la  justice  ; 
tous  les  arts  furent  encouragés 
au  dedans  et  même  an  dehors' 
ûU  royaume;  60  savans  de  l'Eu- 
rope reçurent  ue  Lotus  Xlt^ûes 
récompenses  ,  et  furent  élonne.<» 
d'en  ét^^  connus,  (^uniq  n'  le  roi 
ne  soit  pus  i  otre  soui  crtiin  ,  leur 
écrivoit  Colbert  y  U  veut  tHre 
voire  bienfaiteurs  U  vous  entroie 
teUe  lettre  de  change  comme  un 
gage  de  son  enime.  Un  Floren- 
tin ,  Mil  Danois  rocevoient  de  ces 
lettres  datées  de  Vereaill  v^.  Plu- 
sieurs étrangers  habiles  furent 
appelés  en  France,  et  récom- 
pensés d'une  manière  digne  d'eux 
et  du  rémunérateur*  Louis  XIV 
ftisoît  à  22  ans  ce  que  Henri  IV 
avoit  fait  k  So*  Né  avec  le  talent 
de  régner  j  il  savoit  se  faire  res- 
pecter par  les  pnis.^nncc^  étran- 
gères ,  autant  que  craindre  par 
«es  sujets.  11  exigea  une  répara- 
tion authentiqne,  en  16624  de 
l'insulte  faite  an  comte  d^Es-^ 
trades ,  son  amba^^a  leurà  Lon- 
dres ,  par  le  baron  de  Datleville , 
Ambassadeur  d'£^p.i<;ne  ^  qui  pré- 
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tendoit,1e  pas  sur  lui  La  sati»» 
faction  qu'il  demanda  avec  hau<« 
teur^  deux  ans  ajirès^  au  papa 
Alexandre  Vil,  de  l'attentat  de» 

Corses  sur  le  f'nr  de  Crcftii , 
ninî/a5«adeur  à  Home,  ne  fut  pas 
moins  éclatante.  Le  cnniiiiul 
Cliigi  t  Icj^at  et  neveu  du  pon- 
tife 9  vint  en  France  pour  Uâx9 
au  roi  des  excuses  publiques» 
Quoique  la  paix  régnât  dans  toui 
les  états  Chrétien?  ,  ses  armées 
ne  demeurèrent  pas  oisives  ;  il 
envoya  contre  les  Maures  uno 
petite  armée ,  qui  prit  Gigeri  y 
et  secourut  les  Allemands  contre 
les  Turcs.  Ce  fîit  principalement 
à  ces  troupes ,  conduites  par  les 
comtes  de  Colif^ny  et  delà  Fcuil'm 
Inde ,  qu'on  dut  la  victoire  d© 
Saint  -  L»oth.ir<]  ,  m  1604.  Ses 
armées  trioinphoient  sur  mer 
comme  sur  terre.  Le  duc  de 
Beaufort  prit  et  coula  à  fond 
un  ^rand  nombre  de  vaisseaux 
Algériens  ,  et  périt  dans  cette 
belle  action.  Les  Anglois  et  les 
Hui\'.:udois  t'toient  alors  en  dis- 
pute po;'r  le  comm^Tce  des  Indes 
occideiita  es.  Le  roi ,  allié  avec 
ces  derniers ,  les  secourut  contra 
les  premiers.  Il  y  eut  quelques 
batailles  nava',.  «  ;  Ir-  Aii^:loi* 
perdirent  l'iale  de  Saint-Chris- 
tophe; mais  ils  y  rentrèrent  par 
la  paix  conclue  h  iireda  .  le  2(î 
Janvier  1667.  riuUfpe  Jl\  père 
de  la  reine ,  étoit  mort  le  1 7  sep- 
tembre 166  S  s  le  roi  croyoit  avoir 
des  prétentions  sur  son  héritage, 
et  sur-tout  sur  les  Pay.— Bas.  Il 
,  marcha  en  T'Mi'iu're pour  les  faire 
valoir,  comj):int  encore  plu* 
sur  ses  force»  qm'  sur  .-f  s  raisons, 
dont  il  ne  se  dissimuloit  pas  la 
fbiblesse.  Il  étoit  k  la  téte  da 
35,000  hommes  ;  Turenne  étoit  « 
sous  lui .  le  général  de  cette  ar- 
m*'e.  finn  ois  ,  nouveau  ministre 
de  ia  guerre  ^  cl  digue  émule  dft 
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C(dhrrt ,  nvoit  Tsit  fies  pr(^pîira-    embellir  son  royaume.  Les  porW 
tifs  immensi'à  pour  la  tampngne,    de   mer  ,    nnpHtnvant  déserts  ^ 
Des  magasins  de  toute  espèce    furent  entourés  douvrages  pour 
étoient  distribués  sur  la  frontière»   leur  ornement  et  leur  défense  ^ 
Limis  conrolt  à  des  conquêtes   couverts  de  navires  et  de  oiate- 
ttssurées*  Il'entra  ditns  Charleroi    lots,  et  contenoientdé)à  soixai.te 
comme  dons  Paris.  Ath,  l'our-    prnnds  vaisseaux  de  guerre.  L'bo- 
nai  furent  pris  <n  dcnx  jours  ;    tel  dos  Invalides,  où  des  soldiiti 
Fumes  .  Armeiiti'  rrs  .  Coiirlrai  ,    blessés  (t   raiiiqururs  trouver.t 
iJoiuiy  ,  ne  tinrent  pas  davantage,    les  secours  spirituels  et  tempo- 
Lille,  la  plus  florissante  ville  de    rel^«  s'élevoit  en  1671  avec  ut:e 
ce  |)a>ê,  la  seiUe  bien  fortifiée,    magnifirence  vraiment  royale, 
cajiitttla  après  9  jours  de  sir-ge.    L'observatoire  étoit  commencé 
La  conquête  de  la  Franche-   depuis  i665.  On  traçoit  une  mé* 
Comtô  .  envaliio  sur  l'Espapne  ,    ridienne  d'un  bout  du  royaume 
e;.   K-tjS,  malf;ré  luie  reiioncia-    a  l'autrr-.  L'acatlémie  de  Sainl'- 
tion  .'olen  elle,  fut  encore  plus    Luc  i  toit  fondée  à  Rome  pour 
rapide.  Loms  ,\It^  entra  dans    former  nos  jeunes  peintres.  Les 
Uole  an  bout  de  quatre  jours  de   éditions  des  bons  auteurs  Grecs 
iiége  ,  douze  jours  après  son  dé-    et  Latins  s'imprimoient au  Louvre 
part  de  iiajnf-'Oermain.  Enfin  ,   à  l'usage  du  Dauphin ,  confié  aux 
diin<;  trois  semaines,   toute  la    plus  <  loquens  et  «ux  plus  savnn» 
pro\'inc<'  lui  fut  soun)ise.  Cetto    hommes  de  l'Europe.  Rien  n  é- 
rnpidite  lie  conquèteN,  qui  te.ioit     to  f  1.  '-^'li^'f^.  Ou  b  itissoit  de?  ci- 
du  prodijie .  fit    na  ire  ce  dis-    tadeil<  s  dans  tous  l»'S  cou, s  ce 
tique  ^  digne  du  héros  qtii  en    la  (  ranic,  et  on  fornimt  un 
étoit  i*objet  r  corps  de  troupes  composé  de 

.     ..        .      j    .         400.000  soldat*.  Ces  troupes  fÎB- 
*  r^ii^  bi<-nt')t  nécessaires.  Lomé 

,  toujours  plein  de  vues 
f  P'"*  ambitieuses  qu  equit.'Mr»s  , 

résolut  de  concinérir  le^.  P.iys- 
Ta;it  d*»  fortune  réveilla  l'Eu-    Bas,  et  commença  par  la  Hol- 
rope  assoupie  :  un  traité  entre    lande  en  1672.  Au  mois  de  mal 
la  Hollande  «  VAnf^Worre  et  la    il  passa  la  Meuse  avec  son  armée  « 
Suède  «  pour  tenir  la  {i.danre  de    commandée  SOUS  kii  par  le  prince 
l'Europe  et  réprimer  l'aml  -fion    ,h'  rrint^  et  par  le  maréchal  de 
du  jeune  roi  ,   fu^  proposé  .  t    'l'un'nne.  Les  places  d  Orsoy  » 
conclu  f^n  ciiq  jours;   m^is  il    Rrr  ck  ,  We?el ,  Rhinberg ,  T- m- 
n'eut  aucun  efi'.  t.  La  p-'ix  ?e  f  t     nierick  ,  <  jroll  ,  furent  réduites 
avec  rEb:p  ;;',i"e  «  Aix-Ia-Cha-    en  six  jours.  Toute  la  Hollande 
pelle  «  le  a  mai  de  la  mi^me  année.   B*attendoit  il  passer  sous  le  jong  , 
Le  roi  se  priva  de  la  Franck»-   dè.«  que  le  roi  seroit  au-delà  du 
Co  mté  par  ce  traité .  et  - 1  rda  les    Bhtn  ;  il  y  fut  bientôt.  Ses  troupes 
villes  conquises  dans  les  P.tys-    Inversèrent  ce  Heuvo  en  présence 
Bav.  Pi-ntlant  c^'fle  paix.  Louis    des  ennemis.  La  reddition  de  p'uf 
continua,  conim"  i\  avo-t  cotn-  quarante  places  fortes  fut  le 

mencé  ,  à  ri;zler,  à  foitifier,  a    fruit  de  ce   pa.vsage.   l  es  pro— 

.   vinces  de  Giieidres ,  (\Utrechl 

C)  rojn  Mariott».  d'Over-iwcl  se  rtndcat  Le» 
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États,  atiemUéf  à  la  Haye»  le' 
sauvent  à  Amiterdain  avec  lenrs 

biens  et  lenrs  papiers.  Dans  cette 
extrémité  ,  ils  font  percer  l<  s 
ditiUf,"»  c{ui  ret». noient  les  eanx  lïe 
là  mer  :  Anustertlani  fut  comme 
nne  vaste  forteresse  au  roUîeu 
des  flots ,  entourée  de  vaisseaux 
de  f^erre,  qui  eurent  asiez  d'eau 

fiour  se  ranger  autour  de  U  ville. 
1  n'y  nvoit  plus  de  conquêtes  à 
faire  dan.'  lui  pays  inondé.  Louis 
quitte  son  armée ,  laissant  Tu- 
TtntÊt  et  Luxembourg  achever  la 
guerre.  L'Europe  ,  effrayée  de  ses 
succès,  étoit  dès-lors  conjurée 
contre  lui.  L'emp'^rcur  ,  l'Es- 
pagne ,  Tèler  t n  r  d  lî  r  ;<  ntl  e  h  oiiTg, 
réunis  ,  ëtoient  di*  nouveaux  en-» 
nemis  à  conibattre.  Louis  V/K, 
afin  de  re|;af;nfr  la  supériorité 
d*iin  autre  côté ,  s'empara  de  la 
Franche-Comté  :  et  cette  tnv»» 
aion  ne  parut  pn?  phu  iuste  qno 
]a  première.  Turenne  ,  secon- 
dant tons  les  proj'-ts  de  soti  roi , 
rntra  dans  lo  Palatinat  :  expe- 
dttion  glorieuse,  si  ses  troupes 
n'y  eussent  commis  des  excès 
korribles.  Le  comte  de  Schom^ 
herg  battit  les  Espagnols  dans  le 
Honssillon.  Le  prince  de  Condé 
défit  le  princf  d'Omnge  à  Ncnef, 
Turenne  ,  (|ui  avoit  passé  le  lllun 
à  Pbihpslmurf; ,  roinporta  plu- 
sieurs victoires  sur  le  vieux  Cn- 
prmra,  sur  CharUt  VI ,  dnc  de 
Lorraine  4  sur  BoumançUie,  Ce 
héros  sachant  tonr-à'-toar  reculer 
eommo  t,i!nits,  avancer  comme 
yinnibal  ,  vair.qnir  i'''h'ctetir  de 
Bmndeboîirj;  a  I  nrckheiin  ,  en 
1673,  tandis  que  les  autres  {gé- 
néraux de  Louis  XIV  souto^ 
noient  la  gloire  de  ses  armes. 
Tant  de  prospérités  furent  trou- 
blées par  la  mort  de  Turt*9ne* 
Ce  général,  la  torrenr  de?  mne- 
fni*-  '*t  la  îMoire  d^^s  armes  Fnm- 
^oi»ed  j  fut  tué  le  z-j  juillet  d'un 
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coup  de  canon ,  an  milieu  de  set 

victoires ,  dans  le  temps  qu'jl  so 

fréparoit  à  battre  AtonlccucuU. 
,c  prince  de  Condé  fit  ce  qua 
Turenne  auroit  fait  ;  il  força  le 
général  Allemand  a  repasser  io 
Hhin.  Le  maréchal  dê  Créquitxkt 
moins  de  bonheur ,  quoiqu'il  ent 
autant  de  courage  :  \\  fnt  mis  ^  > 
déroute  au  combat  de  Consar— 
bruck.el  fnt  fait  prisonnier  dan» 
Trèvo>.  I„i  fortune  fut  cnti'Te- 
ment  pour  les  François  en  1676. 
Le  duc  de  Vivoniie ,  secondé  par 
du  Quesne  ,  lieutenant  général 
de  l'armée  navale  de  France , 
gagna  deux  batailles  contre  liiry-* 
ter ,  nmind  de  Hollande  ,  qui 
périt  dans  la  derni' re  (  le  2  aviil 
1676  )  et  qui  fut  regretté  par 
Louis  XIV,  comme  un  grand 
homme.  Ce  monarque  étoit  alors 
en  Flandr» ,  oh  Condé  9  Bon-* 
ohain^  Aire  et  le  fortdeLinck 
reçurent  ses  lois.  La  campagne 
de  s'ouvrit  par  la  prise  d# 

Vali'iK iei;ni'.i  et  d-"'  Cambrai  <  la 
première  fut  cmporti'e  d  assaut  y 
et  l'autre  par  compo^iticm*  Pksm 
Bppt  »  dnc  d'Orléans ,  frère  uni^ 
que  du  roi  9  gagna  contre  to 
prince  d'Ornn;?,f'  la  bataille  do 
Cassel ,  lieu  célûbre  par  In  vic- 
toire qu'ini  autre  Philippe  ,  roi 
de  l'  iance ,  y  avoit  remportée 
3^0  ans  auparavant.  Le  maréchal 
de  Créqui  battit  le  prince  Ckarle§ 
de  Lorrame  auprès  de  Stras- 
bourg, l'obligea  de  repasser  to 
Khin  ,  et  l'ayant  repa«-5t*  Ini- 
méme,  a<-ié<;ca  et  prit  Kribonrg. 
Nosstuf'-i  n^^foienf  pas  moin- 
dres en  l'  Iaiulie  et  en  Aliom.-igne, 
Le  roi  forma  lui-même ,  eu  1 6  7  , 
le  siège  de  Gand  et  celui  d*  Ypres, 
et  se  rendit  maître  de  ces  deux 
pifloes.  L'armée  d'AlIemagi?e  , 
sous  les  ordres  de  Créqui ,  mit 
les  ennemis  en  dr'-roiite  a  la  t  't» 
du  pont  de  lieiusi'eid^  et  biùla 
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celui  de  Strasbourg,  après  en 
avoir  occupé  toits  les  forts  en  pré- 

5pncc  lit'  I'arrr.('C  ennemie.  Cotte 
glorieuse  cMnipa^ne  luiit  par  In 
paix  qiiv donnixL^ I uis  X]i  a  l'tii- 
ropc  ,  et  qui  fut  signée  par 
touteB  les  puissances  en  1678.  Il 
y  eut  trois  traités;  l'un  entre  la 
Fronce  et  la  Hollande  ;  le  z*'  avec 
]'£spagne;  le  troisième  avec  l'em- 
pereur et  avec  l'Empire  ,  à  la 
réserve  He  IVlerteur  de  Prande- 
bourg.  Par  ces  traités  la  France 
î^sta  en  possession  de  la  Franche- 
Comté  ^  qui  lui  fut  annexée  pour 
toujours  ,  d'une  partie  de  la 
Flandre  Espngnole,  et  de  la  for- 
teresse de  Fnbonrp.  Ce  qu'il  y 
eut  de  renjarquid:)lediins retraité, 
signé  avec  les  Holiaiuloiâ ,  c'est 
qu'après  avoir  été  l'unique  objet 
de  la  ^erre  de  1 672 ,  ils  forent 
les  seuU  à  qui  tout  /ut  rendu. 
On  venoit  de  signer  cette  poix 
à  Nimêpue ,  le  fo  août  1678, 
lorsque  le  prince  n'Lhange  tenta 
vainement  de  la  rompre,  en  li- 
vrant le 'sanglant  et  mulile  com- 
bat de  Saint-Denis  ^  oà  le  duc 
àe  Lusembourg  triompha  malgré 
la  rnse  et  la  mauvaise  foi  de  son 
adverfnire.  î,'\«  Api^olî  y  perdi- 
rent deux  miile  lioninv^s  d«  leurs 
meilleures  tronpcs  ,  et  les  Hol- 
landois  firent  une  perte  encore 
pins  considérable.  Loui$  XIV 
ayant  dicté,  des  lois  à  l'Europe , 
Tiçtorieux  depuis  qu'il  régnoit , 
n'ayant  assiégé  aucune  place  qu'il 
n'eût  prise,  a  la  fois  conquérant 
et  politique  ,  mérita  le  surnom 
de  O/tAMJ  ,  que  l'hotcl  de  ville 
de  Paris  lui  déféra  en  1680.  Ce 
monarque  fit  de  la  paix  un  temps 
de  conquête  :  l'or  ,  l'intrigue  et 
In  terreur  lui  ouvrirent  les  portes 
fie  8tra.^3'Ourp  et  de  Cn^nl  ;  le  duc 
de  i\J:uitoue,  h  qui  .:ppnrt"noit 
cette  (Iprnièreviile ,  y  l.n-  n  .-l'cttre 
j^aïuisoÀi  l'iaiicoi^;-.  Lou.s  SU  ', 
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craint  par-tout  «  ne  songea  qo^S 
se  faire  craindre  davant^tge.  Le 
]in]'  Innocent  XI  ne  s'étant  pat 
m  .>iitré  favorable  au  dc-f  m  in  fu.'n- 

L 

voit  le  rni  d'étendre  le  (iroit  de 
régale  sur,  tous  le*  ùiûce^es  tie 
sa  domination  9  ce  prince  fit 
donner ,  en  i68s  ,  une  décla» 
ration  par  le  Clergé  ^e  France  ^ 
renfermée  en  quatre  proposi- 
tions ,  qui  sont  le  réfultot  de 
tout  ce  qu'on  nvoit  dit  de  uii<  nx 
sur  la  puissance  ecclésiastique. 
La  première  est ,  que  le  yapc 
H*a  aucune  muioriU  sur  le  m»« 
porei  d^s  Boit  t  la  seconde,  qno 
le  Concile  ett au-dessus  du  j^ape  , 
la  troisième,  que  l'tisa^c  de  In 
Puissance  ylpostoliquc  doit  cire 
ré^lé   par  Les   i  anvns  •  et  la^ 
quatrième ,  qu'i/  appartient  prium. 
àpaUment  au  Pape  de  décider- 
eu  matière  de  Fois  mais  que  see 
décisions  ne  sont  irréforuuMee 
<iu'(j]  rh  que  l' l'I^lise  les  a  reçues,^ 
Louis  ^  rn  vciUjnt  sur  l  l^lise, 
ne  néglipeoil  (>aî-  ifS  i\utie>  pur- 
ties  de  son  empire.  11  établit  un& 
chambre  contre  les  empoison» 
neurs ,  qui  en  ce  temps-là  infec* 
toient  la  France.  Une  chaire  de 
droit  rr.inçois  fut  fonil-e  «  tandis 
que  d  hiil'iles  gens  travailîoi»*nt 
a  la  rélorme  des  loi;..  Le  canal 
de  Languedoc  étoit  navigable  de« 
puis  i68i.  I<e  port  de  Toulon 
sur  la  Méditerranée  Int  cons- 
truit à  firais  immenses  ,  pour 
contenir  cent  vaisseaux  de  ligne^ 
avec  un  arsenal  èt  des  niaposins 
magnil'.ques.  vSur  TOcéan  ,  le  port 
de  Brest  se  fornioit  avec  la  même 
grandeur.  Dunkerque,  le  Havre* 
de  — Grâce  se  remplifsoient  de 
vaisseaux.  La  nature  étoit  forcée 
à  Hochefort.  Des  compagnies  de 
cadets  dans  les  plac«\s ,  de  gnrdes- 
mnrincs  dans  les  ports  .  furent 
inïtituiM-s,  et  rempotées  de  ifiuics 
gciià  qui  apprcuoiciit  tous  les 
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»T\s  convcu;\]i\-^s  il  l'-nr  profes- 
••ion  fio»i>  fiiaitrfs  |>  U'  s  du 
trôsor  piiliiic.  vSoixnnte  niiile  ma- 
telots étoicnt  retenus  dniisled^ 
▼oir  par  des  lois  aussi  sévères  que 
celles  de  la  discipline  militaire. 
Enfin,  on  coroptoit  plus  de  cont 
pros  vnissenux  de  pi<»rre  ,  dont 

filusi'Mirs  portoient  cent  canons, 
ne  rt'stoient  pas  oisifs  dans 
nos  ports.  Les  escadres  sous  le 
conmandement  de  du  Quesne  , 
■  nettoyoient  les  mers  infestées  par 
les  corsaires  de  Barbarie.  Aljjer 
fut  bombardé  en  1684,  pt  ]r>s 
.  Al^érifns  ohlij^t's  de  faire  toutes 
les  «oumi5sions<[tron  exijrea  (l'«'iix. 
Ils  rendirent  tous  les  esclaves 
Chrétiens,  et  donnèrent  encore 
de  l'argent.  Uétat  de  Gènes  ne 
j'humiliapas  moins  devant  Louis 
XI  l''  que  celui  d'Alger.  Gênes 
avoit  vendu  de  la  poudre  aux 
Al;,'<  riens  et  des  galères  aux  Es- 
pa^fuols  ;  elle  fut  bomba.dée  la 
même  année ,  et  n'obtint  sa  tran- 
quillité que  par  une  satufaction 
demandée  avec  une  fierté  rigou- 
renfe.  Le  doge,  accompagné  de 
quatre  ténat'Mirs  ,  vint  à  Ver- 
sailles faire  tout  ce  que  le  roi 
voulut  exiger  de  sa  pallie.  La 
loi  de  Gènes  est,  que  le  iJo^e 
perde  ta  dignité  et  ton  titre  dit 
qu'il  ett  torti  de  la  Ville  s  mais 
Louis  voulut  qu'il  les  conservât. 
Un  ministre  ayant  demandé  h 
ce  magistrat  ce  qui  le  frappoit 
le  plus  à  Vcrinilles  ?  —  C't\<t 
de.  m'y  voir  ,  répondit  -  il.  Des 
ambassadeurs  qui  se  disoient  en^ 
▼oyés  du  roi  de  Siam  <  Voye% 
IV.  G>î«STAWCB  )  pour  admirer 
sa  puissance,  nvoient  flatté  ^  l'an» 
née  d'auparavant  ,  le  goût  qne 
le  monarque  François  avo  t  pour 
les  choses  d'éclat.  Tout  seinbloit 
alors  garantir  une  paix  durable  j 
Lotus  XfV'^  comptoit  si  bien  9 
signala  sa  puissance  par  on 
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cotip  d'aut^orité  qui  donna  pln- 
sj -iii?  «njff  -  a  ri^i!i>  *.  mars  qui 
nuiiheurcujeuicut  en  enK'va  beau- 
coup plus  «i  1  lùat.  L'édit  de 
Nantes,  donné  par  Henri  ÏV 
en  faveur  des  Calvini$tf*s,  fut  ré- 
voqué en  168S.  Cette  révocation  , 
qui  auroit  eu  des  eiïcts  moins 
fiin-^-'^t'  > .  ^i  lc>  courti,-;ni?  avojent 
pu,  c<*  qui  étoit  impO'.^IjIe,  per- 
sundi-r  aux  peuples  ,  qu'il  ne 
Jalloit  qu'un  Dieu ,  qu'un  Boi  , 
et  une  Religion ,  en  eut  de  fort 
tristes  ,  par  les  violences  dont 
on  usa  pour  faire  adopter  une 
mnxiinf^  r<  j"h'"e  pnr  les  Protes-» 
tans  rt  |iar  Ii-s  phiîo.-oplK's.  I^es 
troupe.-,  lurent  employées  à  faire 
des  conversions,  que  )a  parole 
divine,  le  bon  exemple  des  Ca- 
tholiques et  la  douceur  compa- 
tissante des  ministrcN  d'un  Diea 
de  paix  ,  auroient  bi;^n  mieux 
opérée-,.  Près  de  ci;ujuiMte  mille 
familles,  en  troi5  ans  de  temps, 
sortirent  du  royaume ,  et  por^* 
tèrent  chez  les  étrangers  les  arts', 
les  manufactures  et  les  trésors 
de  la  France.  T^ne  Ligue  contre 
Louis  XfJ'^  se  fornîoit  secr**te- 
nr^nt  en  lùirope  eiiV  -  I»'  d'jc  de 
i^rvoie  ,  rél?ctf'ur  (!«•  IJi'vi.'.'re  y 
l  électeur  de  lirandeliourg  ,  de- 
puis roi  de  Prusse,  et  plusieurs 
autres  princes ,  excités  par  le 
prince  d'Uii.n^e  ,  l'ennemi  le 
plus  implacable  d  »  Louis  XIV^ 
L'empereur,  le  roi  d'E^f).T?ne, 
en  un  mot  tous  les  conf^dér/fi 
de  la  derni-  re  guerre,  s'unir^^nt 
à  eux.  Cette  Ligue ,  connue  sous 
le  nom  de  lÂgue  d'AugsboUrg , 
éclata  en  1687.  Pour  la  rendre 
encore  plus  formidable,  on  forma 
le  projet  de  chas-ser  Jncqurs  Jl 
du  troiK'  (]c  la  Grnnde-Br''fa^ne  , 
et  tly  placer  If  prince  (■uillnume 
d'Orange,  Ce  det.-iein  fut  exécuté. 
Le  dauphin,  fils  unique  du  roi^ 
ouvrit  la  campaj^ne  par  la  prise 
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de  Philipsbourfr  ,  lo  octobre 
1688  ;  sou  arnice  victorieuse  fut 
conduite  dans  le  Bas-Palatinat. 
Depuis  Bade  jnsqu'à  Coblents, 
tout  fut  soumis  le  long  du  Ilhin  : 
mais  les  confédér/'i.  nyant  réuni 
l<nirs  forces,  les  Frnii(,oi<-  aban- 
<lonnt""rent  a  leur  Hjiprot  he  toutes 
les  places  qu'ils  avoit.nt  prises 
depuis  \e  siège  de  Pbilipsbourg. 
L'année  suivante ,  1 690  9  fut  plus 
heureuse*  Le  maréchal  tic  Luxem.' 
bourg  gagna  ,  le  1*'  iuillet ,  une 
bataille  contre  le  prince  lic  U  al- 
dcck  ,  a  Flciirn.-.  I^a  flotte  du 
roi  4  conimantliM^  par  le  comte 
de  Touis  du  ,  dciit  dans  la  Man- 
che les  flottes  d*Ang)eterre  et  de 
Hollande.  CaUnni  se  rendit  maî- 
tre du  Pas  cîe  Su?e,  prit  Mce , 
"Villcfranchp,  el  remporta  la  vic- 
toire (1  ■  ^talanîe  cor.tre  le?  troii- 
p»^s  du  tliic  de  Sûv  if.  Le  pnnce 
d'Orange  lut  ol'iigé  de  lever  le 
5i.''ge  de  Limerick  en  Irlande. 
Mons  dans  les  Pays-Bas ,  Va- 
lence en  Catalogi^e,  Carmagnole 
et  Montm<^lian  en  Savoie  «  furent 
les  conquêtes  de  la  ranipagne  sui- 
vante. Ces  succùs  furent  contre- 
bn!ancé«  par  la  perte  de  la  ba- 
taille navale  de  la  Hogue ,  eh 
1693*  l.e  combat  dura  dq)nis  le 
malin  jusqu'à  la  nuit  «  avec  des 
efforts  signalés  de  valeur  de  la 
part  de  nos  troupes;  cinquante 
de  nos  vaisM'rux  combatrirent 
Con*re  Cj;in*^r''-vinL't-qn  'trc  I.a 
supi'r'or:t».'  du  nombre  I  cmporta. 
Les  François  ,  obligés  de  faire 
retraite 4  furent  dispersés  par  le 
▼ent  sur  les  côtes  de  Bretagne 
et  de  Normandie  ;  et  9  ce  qu'il 
y  etit  de  plus  malheureux  ,  l'a- 
miral Angioi?  leur  briila  treize 
Tuis.«cau\.  dit''  défaite  sur  la 
nier,  une  des  preinièr'*»  époques 
du  dcpcrisscnient  de  la  marine 
de  France  f  fut  aSbiblie  par  les 
•vantâmes  qu'oa  imaforta  sor 
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terre.  Le  ro*  asMépea  Namnr  eH 
personne  ^  prit  la  ville  en  huit 
jours  I  le  S  foin  1692  «  et  les 
châteaux  en  vingt-deux,  huxem^ 
bourg  empAcha  \o  roi  Guillaumé 
de  passer  la  Mehaine  à  ta  téte 
de  ([uatre— vingt  mille  hommes, 
et  de  v<  nir  faire  lever  le  siège. 
Ce  général  gagna,  peu  de  tempi 
aprcs  ,  deux  batailles  ;  celle  de 
Steinkérqne  en  1C92,  et  celle  da 
Kervinde  en  1693.  Pea  de  )0«r« 
nées  furent  plus  meurtrières  et 
phiî!  gloripuses.  L'année  '6v4» 
n  maicjuable  par  la  di<-«.'tte  qu'on 
soufTiit  en  France,  ne  le  fut  par 
aucun  succès  éclatant.  La  cam- 
pagne de  169S  se  réduisit  à  la 
prise  de  Casai  «  dont  les  forti- 
fications furent  rasées  entière- 
ment. Comme  les  recrues  se  fni- 
soient  difnrilenient  m  i6<)S  .  def 
soldats  répandus  d.ins  rari>  en-, 
levoi&nt  les  gens  propres  à  por- 
ter les  armes ,  les  eafermoient 
dans  des  maisons  9  et  les  ven- 
dotent  aux  officiers.  Ces  maisons 
s'appeliM'^nt  des  fours  :  il  y  en 
«voit  tieiil'^  ('ans  la  capitale.  Le 
roi  .  inîîruit  de  cet  attentat 
contre  la  liberté  publique  ,  que 
le  magistrat  n'avoit  ose  réprimer 
de  crainte  de  lui  déplaire,  fil 
arr^er  les  enrôlenrs  «  ordonna 
qu'ils  furscnt  iugés  dan»  tonts 
la  rigueur  do^  lois^<>  rendit  In  !i- 
b' "té  à  ceux  qui  l'avoi'^'îi!  perdue 
par  fi";u'(îe  ou  j  nr  viol.  p  ^,  et 
dit  qui/  voulait  vire  servi  par 
des  soldait ,  et  non  par  det  e§* 
daves.  On  s*attendoit  à  de  grands 
événemens  du  côté  de  l'Italie  en 
1696.  Le  maréchal  de  Catinat , 
qui  avoit  remporté  l'importante 
vi(  toirede  la  Marsaille,  en  xGt^?>^ 
swT  le  dnc  de  Savoie  ,  étoit  (  ampé 
H  doux  lieues  de  Turin.  Ce  prince, 
las  de  la  guerre,  conclut  un  ac-« 
commodément  avec  U.  France  % 
W  t%  stptanbrt  iS^S^  Par  tar 
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 Louis  XIV  loi  rendit  toiit  ne  propose-  rien  d'approdianL 

ce  qu*il  avoit  pris  pendant  la  Que  mon  peuple  toit  Hea  nourri  f 

gnerre,  lui  paya  quatre  millions ^  ;V  serai  laufours  as.u  z  A/>«  logé» 

•ut  la  vallée  de  Barcelonettc  en  (  i^'^oyt'z  Ballin.  )  L'Iùirope  8^ 

échange  de  }^;:iifro!  ,  et  maiia  promettoit  en  vain  le  repos  .ipr(i* 

le  duc  de  Bnur^o^iie  avec  la  fille  une  guerre  si  longue  et  si  c  ruelle, 

ûinée  du  duc.  Celte  paix  parti-  après  tant  de  sang  répandu  ,  après 

cuIk  rc  fut  suivie  de  la  paix  gé-  les  malbeiirs  de  tant  d'états.  De- 

iiérale ,  signée  à  Ryswick  le  dis  puis  long-temps  les  puissances 

octobre  1(97*  Les  eaux  du  Uliin  sonpiroient  dans  l'attente  de  la 

furent  prises  pour  bornes  de  TAU  succession  d' Espagne  :  Charles  Hg 

lemagne  et  de  la  France.  Lf)uis  morî  sans  enfans  en  1700.  laissa 

A'/K  «^arda  ce  qu'jl  possôdoit  en-  sa  couronne  a  i'hil  ffiedt'  /  ranc, 

deçà  de  ce  fleuve,  et  rendit  ce  duc  d'Anjou.  Ce  prince  prirpos- 

qu'il  avoit  conquis  au-dei.«.  Il  re-  session  de  cet  important  Iieri-* 

connut  le  prince  d'Orange  pour  tage  sous  le  nom  de  rhilippe  V, 

roi  d'Angleterre.  Les  Ëspagnols  Lorsqu'il  fiit  déclaré  roi  à  la 

recouvrèrent  ce  que  l'on  avoit  CDur  de  Versailles,  Louis  XI y 

pris  sur  eux  depuis  le  traité  de  lui  dit  :  J^Ion  fils  ,  vous  devet 

Kimc^^ue ,  qui  j-'Tvit  pre.-(ju(*  par-  élre  bon  F.<pn^rio!  ;  mni^  n\ni- 

tout   de  roiuloinent  à   (flui  de  bliez  jdnum  <nif   vous   cirs  né 

K\swick.  Cette  paix  fut  preci-  Friu^oLs,  Les  potentats  de  l'Iiu- 

Ditée ,  par  le  tenl  motif  de  son-  rope  s  alarmés  de  voir  la  mo-* 

lager  les  peupl.-i ,  accablés  par  narchie  Espagnole  soumise  à  U 

]a  misère  ^  •  et  par  des  impot^  France  ^  s'unirent  presque  tona 

multipliés  sous  vingt  noms  dif»  courre  elle.  Les  alli.'s  n\  urent 

fêrens,  qui  augmentoient  encore  d  at)ord  jiour  o'ij-'t  (pie  do  d-^— 

cette  nii^'-re.   Il  y  n  dix  ans  ,  membr'T  ce  cju'ili-  ponrroicnt  de 

dit  alors  Louis  XIV,  que  ie  me  cette  riche  succcs.-ion  ;  i-t  c^  ne 

trouve  obligé  dà  cliarger  mes  peu-  fut  qu'après  plusieurs  nvantii^es  y 

pies  i  mais  à  l'avenir  je  vais  me  qu'il  prétendirent  ôter  le  tri^no 

faire  un  plaisir  extrême  de  les  aEspagne  à  Philippe.  La  pierro 

soulager.  Pontchnrtraia  lui  ayant  commença  par  l'Italie.  L'empe^ 

proposé  d'abattre  tous  les  l>àti-  renr,  voulant  procurer  ce  trôno 

mens  de  la  pince  d'*  \  »'!i<Î!  !P",  à  Lircliiduc  Châties  ^  y  envoya 

et  d'en  rrhàtir  ui  »•  autre  doat  le  prince  Iiugène  avec  tire  ar— 

Mansurd  donneroit  le  dessin  ,  niée  considérable.   11  se  rendit 

le  roi  répondit  :  Loutrois  Va  fait  maître  de  tout  le  pays  d'entre 

faire  presque  malgré  moL  2'out  l'Adige  et  TAdda  ,  et  manqua 

ces  messieurs  les  ministres  veu-^  de  prendre  Crémone  en  1702  s 

lent  faire  quelque  cho<e  <;'ti  leur  (  Voyez  son  article.)  Les  pre- 

fiisse  hitnneur  tutpr^x  de  In  pns-  mi-'-rf^?  nnnées  de  ceftt»  pucrro 

léritë.   Ils  ont  Lroinà  le  s-crct  furent  mêlées  de  suce"  :;  rt  de 

de  me  Jaire  passer  en  I''.urnpe  revtjs;  mais  rnnn  'e  i-ro/,  vil: 

pour  un  homme  qui  aime  V^  Les  changer  la    f.ic.»   de  rEu;r»rc«. 

Ms  vamiiéS'-lù,  Mad*  de  Main-  L'E^pasne  fut  presque  ront^ 

tenon  est  témoin  des  chagrins  par  le  Portugal,  qui  renoitr. en- 

que  Louvois  et  la  Feuillade  m'ont  trer  d.ins  la  »rande  nlliaTire  .  et 

donnes  Là— dessiK  ;  je  veux  me  les  Or>nt  les  troupe?  étoient  forti- 

ipar^f^sr  déformais ,  et  qu'on  ne  6êes  de  ceUe«  d'Angielerre  et 
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de  Hollnndc.  I/AîL-m  v  no  fut  en 
lin  niomcjît  (k'livr''c  dos  Fi-an- 
çois.  Les  alliés ,  commandés  par 
le  prince  Eugène ,  par  Martebo^ 
rouithf  par  le  prince  do  BatU'  ^ 
taiilèrci.t  en  pi' co:.  le  t3  août, 
à  HochstPt  .  ]'.-\rnr'c  Françoise 
commnn(l<'r  pnc  '.'nllnrd  et  Mar~ 
i.hitu  Ci'tte  b-TlailI?  ,  dans  la- 
quelle vini;t-i>ept  bataillons  et 
quatre  régimens  de  dragons  fu- 
rent faits  prisonniers  ,  donze 
mille  hommes  tiics  ^  trente  pièces 
de  canon  prises ,  nous  ôta  cent 
lignes  de  pny^  ,  et  du  Danube 
nous  jota  sur  l*^*  Illiin.  L'ann'*e 
1  7  t<  5  ,  plus  glorieuse  pour  la 
Frr.nco ,  fut  fnncste  à  TEspagne, 
Nice  et  Ville- Franche  furent 
prises:  la  victoire  de  Cassono^ 
lo  août,  fut  disputée  au  prince 
F.-.i^cne  par  lo  duc  fie  J'endôme 
a\'2C  avnntnpe  ;  la  Chaîiir>n.'Tne 
pjunntie  diiivr.siou  par  l'iUars, 
ÎMais  Tessé  leva  le  sié^e  de  Gi- 
braltar; les  Portn^ais.se  rendi- 
rent maîtres  de  quelques  places 
importantes;  Barcelone  50  ren- 
dit à  rnrchidnc  d'Autriche,  le 
concnrr^îit  de  P'rî'fypc  V  dans 
1.1  succession  ;  Gironnc  se  dé- 
chira pour  lui  :  la  bataille  de 
Ramillies  fût  perdue  par  ViiU^ 
roi  ,  malheureux  en  Flandre , 
après  l'avoir  été  en  Itaiie  ;  An- 
vers 9  Gand ,  Ostende  et  plusieurs 
Autres  villes  furent  enlevées  à 
la  France.  L'antu^e  1706  fut 
encore  plus  malheureuse  que  la 
précédente.  Le  ma  réchal  de  KiUe^ 
roi  fut  vaincu  ,  le  s3  mai ,  à  la 
bataille  de  Ramillies  près  de 
Kamur.  Alcantora  en  l'spagne 
tomba  entre  h-?  rr.nins  d- s  en- 
nemis, qui,  prot'if.'ui!  tle  et  .nvîin- 
t.  £;<•,  s'av.iiu  <  r<'nl  jusqu'il  Madrid 
et  s  en  rendirent  les  maîtres.  On 
tenta  vainement  do  prendre  Tn- 
jin;  le  duc  ^Orléans  fut  défait 
pêr  le  prince  Eugèa»  dextoki  c«tt^ 
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ville,  délivrée  par  cette  bafpîllf. 
Le  n.ninais  ?ncc.>s  de  ce  siéce  iit 
perdre  le  Milanez,  le  Modénois, 
et  presque  tout  ce  mie  TEspa^iie 
avoit  en  Italie.  Les  François  n^é- 
toient  i^fts  pourtant  découragés: 
ils  mirent  à  contt  iluif  ion  .  '-n 
1707,  tout  le  pays  tp.i  e.-t  enl:5 
le  Wein  et  le  Nekcr,  après  que 
le  maréchal  de  VUlars  eut  forcé 
les  lignes  de  Stolhofien.  Le  m»* 
réchai  de  Berwick  remporta  à 
Alm.anzft^  le  avril  de  la  même 
anuf'e,  une  victoire  signalée,  sui- 
vie de  la  réduction  des  royaumes 
de  Valence  et  d'Aragon.  Le  che- 
valier de  ForbLn  et  JJuguay" 
Thfuin  se  distinguèrent  sur  mer, 
battirent  lès  flottes  ennemies  en 
diverses  rencontres ,  et  firent  des 
prises  considérables.  I^T  fortunene 
favorisa  pas  h  s  François  en  170S, 
soit  en  Ail  nuigu'^,  soit  en  Italie. 
La  ville  de  Liilc  fut  reprise  par  les 
alliés^  qni avoient  gagné  ^  peu  de 
temps  auparavantyla  bataille  d'Ou- 
denarde.  Les  Impériaux  ,  qni  s'é- 
toient  rendus  maîtres  du  royaume, 
de  Naples  l'année  précédrur- , 
s'emparèrent  du  duché  dt-  ]Mnn- 
toue  ,  pendant  que  les  Anglois 
conquirent  le  Port-Mahon.  Le 
cruel  hiver  de  acheva  de 
désespérer  la  France  :  lesoliviers, 
les  orangers ,  ressource  des  pro« 
vinces  méridional'»?  ,  périrent  : 
prcstpie  tous  les  arbres  fruitiers 
gelèrent  :  il  n'y  eut  point  d'espé- 
rance de  récolte.  Le  décourage- 
ment augmenta  avec  la  misère. 
Louii  XIV  demanda"  la  paix  •  et 
n'obtint  que  les  réponses  les  plus 
dures.  Déjà  ]\f(irUhorou^h  «voit 
prU  Tournai,  doîjt  !•  ugène  iwoxt 
couvert  le  sié'{e  :  déjà  ces  deux 
généraux  nian  hoient  pour  in- 
vestir Mons.  Le  maréchal  de  Vil^ 
lari  rassemble  son  armée  ,  marche 
an  secours .  et  leur  livre  bataille 
près  du  village  de  Itfalpla^uet  : 
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ila  petéit  et  fnt  bleisé;  nali 

cette  défaite  lui  acquit  autant  <fe 
gloire  qu'une  victoire.  Les  enne- 
mis !ai«*''rent  sur  le  chnmp  de 
bataille  12000  hommes  tués,  ou 
blessés  ;  les  François  n'en  perdi- 
i«nt  que  8000.  Le  rotrécnal  de 
Bouffiert  fit  la  retraite  en  si  bon 
ordre  ^  qu'il  no  lni5«a  ni  canons, 
jii  prisonnirrs.  Lr  roi,  ferme  <iuns 
l'adversité,  mais  vivr-ment  artli;^' 
d>'s  tnalheiirs  de  ses  peuples  ,  vt 
de  la  résistance  de  ses  ennemis  , 
envoya  ,  en  1 7 1  o  ,  le  maréchal 
éTUxeUes  et  le  cardinal  de  Po- 
hçnacp  pônr  demander  la  paix. 
Ji  porta  la  modération  jusqu'à 
promettre  de  fournir  de  rarpont 
aux  alliés  «  pour  les  aider  a  ôter 
1a  couronne  à  son  petit-fils.  Ils 
Touloient  ])lus  :  lû  exigeoient 
qn*il  ae  chargeât  seul  de  le  dëtrô* 
iier  .|  et  cela  dans  l'espace  limité 
de  deux  mois.  Cette  demande  ab« 
surde  fit  dire  an  roi  •  Puisqu'il 
f-fxnt  >\He  ')>"  fasKt  la  guerre ,  j'aime 
mieux  In  faire  à  mes  ennemis  qu'à 
mes  en/ans éPresié  de  toutes  parts, 
éénnédeaeconra,  il  dit  un  jour 
en  plein  conseil ,  en  versant  des 
larmes  :  Je  ne  puis  donc  faire  ni 
la  paix  ,  ni  la  guerre.  Cependant 
il  continufî  la  jnierr'* ,  quelque 
malheureuse  qu'elle  fût.  i*ltilijypc 
cinq  ,  battu  près  de  Sara^osse , 
fut  obligé  de  quitter  la  capitale 
de  ses  étata^  et  y  rentra  par  une 
victoire.  Les  négociations  pour 
J  i  paix  recommenr' reut  en  17  1 1  , 
rnn'^Vde  la  mort  de  l'empereur. To- 
Sf'ph  y  et  elles  eurent  un  effet  hei*» 
reux  (  Voy,  iv.Oauthirr)  auprès 
êtAnnt  »  reine  d'Angleterre.  Une 
Mispension  d'armes  ftit  publiée 
«ntre  les  deux  couronnes,  le  24 

août  fjw.  rommeT»ra  enf^n 
H  Utrecht  d<*s  contV-rpncf  s ,  pour 
une  pacification  gi-nérale.  I.a 
France  n'en  fut  pa?  moins  dans  la 
«onatemation  :  des  détacbcmena 

Tome  ni. 


toits/dérables  «  envofés  par  1« 

prince  Eu^me,  aToiaot  ravagé  una 
partie  de  la  Champagne  ,  et  pé-< 
nétrc  ju.oqu'aux  portes  deHheimfc 
Laiarnie  etoit  a  Versailles  , 
comme  dans  le  rei>te  du  royaume^ 
Las  secours  que  Xoiiû  AiK 
tira  d<:  ses  sujets,  dans  ces  temp» 
de  ditr.'sse,  lui  firent  sentir  qu'un 
roi  eit  un  hommf*  qiii  a  besoin 
desaiitieà  humiues.  Le  préambule 
de  i'édit  du  dixième  ,  publié  ea 
1710,  est  d'un  style  moins  des« 
potique  que  lesjédits  précédons. 
Ce  prince,  dans  ses  temps  de  pix>a< 
pénté  ,  choqué  qu'un  magistrat 
eût  dit ,  le  i<t»t  f f  l'Elat,  l  avoit 
interrompu  ,  en  disant:  l'/J/ar , 
c'est  moi.  Mais  il  commença  « 
counoitre  que  dans  un  Etat  biei» 
constitué  y  le  chef  ne  doit  jamaia* 
se  séparer  du  corps.  L'adtenité 
lui  donna  encore  de  nouvelle» 
leçons.  La  mort  de  son  fils  unique  j 
le  duc  dd  Bourgojine ,  la  duchesio 
de  Buur^u^  te  ,  leur  bis  ainé^ 
enlevés  rapidement  et  portés  dana 
le  même  tombeau  \  le  dernier  d» 
leurs  enfans  moribond  1  tontes  cet* 
infortunes  domestiques  ,  jointea 
aux  étrangères,  iirent  regarder 
la  lin  lie  son  règne,  comme  un 
temps  marqué  par  la  calamité, 
ainsi  que  le  commencement  fa  voit 
été  parla  fortune  et  paria gloî». 
Au  milieu  de  ces  désasties  ,  1» 
maréciial  de  VUlars  force  le  cam{» 
des  ennemis  à  Denain ,  le 
juillet  1712  ,  et  sauve  la  France. 
Cette  victoire  est  suivie  de  la 
levée  du  siège  de  Landrecie ,  par 
le  prince  Eugène  g  de  la  prise  d9 
Douay  ,  de  celle  du  Quesnoj,  eC 
de  celle  de  Uouchaiii.  Tant  d'a<«* 
vaatagei  remportés  en  une  «eulo 
campai^ne,  muent  le^  alliés  hors 
d  etai  cic  continuer  la  guerre  ,  et 
accélérèrent  la  conclusion  de  la 
paix  générale.  Slle  fut  signée  è 
Utrecht  par  la  Friince  et  r£a^ 
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pègiie  ,  iTec  rAnglet^»rrè  ^  fH 
Savoie  ,  le  Portugal  ,  la  Pnisse 
©t la  Hollande,  le  ii  avril  lyiS; 
et  avec  l'empereur  I,  le  ii  mars 
1714  9  à  iUstadt.  Par  ces  diffé- 
rent traités^  I^tmifXXVteetftmat 
rélcctenr  de  Brandeb^rg  ,  roi 
cie  Prttsse  ;  il  rendit  à  la  Hollanda 
ce  qu'il  pnssédoit  dans  Ifs  Pays- 
Bas  Catholiques  ;  il  promit  de 
faire  démolir  les  fortifications  de 
Buidcerque  :  U$  lirontU^et  'dO 
rAlîemagM  testèrent  dâm  4Mt*t 
oii  elles  ëtoient  après  la  paix  de 
Aytwick.  Lfs  dernières  années  de 
Jjouis  XIV  auroient  été  lion— 
renses  ,  sans  l'ascendant  que  le 
îésnite  le  Tellier  prit  sur  son 
Mpdt.6ft  vMUèit»  Ait  'toeaUée 
dft aoiioli,  à  caaae  de  fafffâîre  de 

la  ConsUtutinn  ,  dont  ce  jésuite 
la  fatigua  jusqu'à  ses  derniers  ins- 
tans.  La  mort  de  Louis  fut  celle 
d'un  héros  Chrétien  ,  qui  quitte 
la  vie  sans  ke  plaindre  ,  et  les 
^andewt  mii  1h  regretter*  Le 
connge  dTei^rit  etec  lequel  il  vit 
M  fin ,  fnt  dépouillé  de  cette 
ostentation  répandue  sur  toute 
aa  vie.  Pourquoi  pleurez-vmis  , 
4litoil  à  ses  domestiques  ?  Vous 
mvez  dû  depuis  long— temps  vous 
prépânr  à  me  petirt*  JUVit^ 
pomÊ-àm  immoriel  f  ^  gnatâewr 
d'ame  alla  {Éiqa'à  avoeer  fea 
fautes.  Il  recommanda  à  son  suc- 
«es«eur  «  de  soulager  ses  peuples , 
et  de  ne  pas  l'imiter  dons  ?a  pas- 
sion pour  la  gloire ,  pour  la  guerre^ 
pour  lea  fentoies  ,  pour  les  bâti» 
ment.  •  Patifidii  minevaepoar  le 
lieniile^  époiié  sous  ce  long  règne 
parla  surcharge  des  impositions 
•t  parla  dureté  de  îq  p»*rception. 
il  expira  le  premier  septembre 
47 16, à  77  ans, dans  la  7^^  année 
de  aon  règne.  H  vit  avant  sa  mort, 
quatre  roif  en  Danemarck,  qMtre 
mi  Soède  «  cinq  en  Pologne  , 
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pegne  ,  qif atre  en  Anglelerfe  f 

trois  empereurs ,  neuf  papes  ,  et 
plus  de  cent  autres  princes  d  ltalie 
ou  d'Allemagne.  (Quoiqu'on  lui 
ait  reppoclié  det  petitetsea  et  vm 
peu  de  ial  dint  aon  aèle  coatva 
le  Jansénisme;  son  asservisse-» 
ment  aux  volontés  de  son  dernier 
confesseur;  (  Voy.  V.Noajlles.) 
troç  de  hauteur  avec  les  éii  an-» 
gers  dans  ses  succès  ;  de  ia  foi-* 

wesse  pour  plusieafi  tainee  s 
de  trep  grandes  aévéritét  dans  dee 

choses  personneUet  s  (  Voyet 
II.  VofSiN.)  des  guerres  l'^gère— 
ment  entreprises;  1  embrasement 
du  Palatinat;  cependant  ses  gran- 
des qualités  y  mises  dans  ia  iMi<- 
lenœ^  i'efennortent  pentHsiie  «or 
aes  ftntce.  la  peatérité  edaûrert 
dans  son  goavetnenu  nt  ,  une 
conduite  ferme,  noble  et  suivie, 
quoique  trop  absolue  ;  dans  se 
cour,  le  modèle  de  la  politesse, 
4u  bon  goût  et  de  la  grandeur. 
Il  gpnvenui  preaqne  tenions  aea 
min  istrea,  leindfen  être  gonvernéw 
Un  dfsea  principes  étoit,  qu'àprèa 
un  mûr  examen ,  il  falloit  prendre 
soi-même  un  parti  ,  et  le  suivre 
avec  fermeté.  Mes  fautes ,  disoit- 
ii  y  soiU  venues  de  ma  compUti-^ 
Hmce,  eipour  mVlrv  J«nta^  aller 
trop  tUHtdsmUummeni  mut  mriê  dm 
autres.  Rien  n'est  si  dangmmut 
que  la  Joihlesse  ,  de  quelque  mm» 
ture  qu'tlle  soil.  Il  eut  des  mai* 
tresses  ;   (  Voyez  Fontanges.- 

,V.  RoCUfiCNOUART...  Ul.  VaL- 

liten.)  maiarfellea  firent  donner 
desplacei,  deaenploia,  eHeai»- 
fluèrent  rn  rement  dens  lea  eflUiea 

générales. D'ailleurs,  ses  paailana 
amoureuses cessrrent ,  <!epni«qii'? 
JVlad.  de  Alaintt'ncn  eût  hxé  son 
cœur  y  et  lui  eut  inspiré  le  goût 
de  la  vertn,  Penoiir  de  ia  teli- 

£on,  et  mène  l'esprit  de  piété. 
M  esprits  forts  n'osèrent  jameia 
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M  vit  ét$  hj|Micrjlief  f  lOf-^oot 
(dins  léf  dernières  «mii^s  de  son 
Thfpe  ;  mais  la  libertins  et  les 
fiwx  philosophes  ,  furent  con>- 

traints  de  se  cacher.  S'il  aima  les 
louanges ,  il  souffrit  quelquefois 
la  contradiction.   Dans  sa  vie 
privée  ,  il  fat>  A  la  vérité ,  trop 
vlein  de  K  gnmdear  ,  anii  tffii- 
«le  ;  ne  donnent  point  à  sa  mère 
de  part  au  (^ouvprnement ,  mais 
remplisî^ant  avec  elle  tons  les  de- 
voir*  d'un  fils  ;   infidelie  à  son 
épouse  ,  mais  observant  tous  les 
dtvoin  de  h  Uenféance  :  bon 
père^  bon  naître,  toujours  décent 
en  public  ,  laborieux  dans  le  cA- 
binet  ,  exact  d/ins  les  affaires  , 
pensant  ju^to ,  pai  lant  bien,  et  ai- 
mable avec  dignité.  Il  avoit  voulu 
plusicuri  fois  goûter  les  douceurs 
do  Tamitié;  mais  allés  sont  peu 
Adtsf  po«r  les  rois.  «Ta»  ckercké 
êêê  mmu ,  disoit^il,  tt  je  n'ai 
trouvé  que  des  intrigans»  N'é- 
prouvant de  la  partd<.-s  courtisons, 
que  d<  s  sentirncns  qui  ne  répon- 
doient  point  aux  siens  ,  li  di^oit  : 
Xautet  Us  fois  que  je  éomne  une 
piaee  voemme  »  /V  fiùs  cent  mi~ 
contetu  et  un  in^rût»  (  Voyez 
Mainfenon.  )  On  se  souvient 
encore  de  plusieurs  de  ses  repar- 
ties ,  les  unes  pleines  d'etiprit , 
les  autres  d'un  grand  sens.  Le 
aarfuis  de  JUaHiwuf ,  ofiicier 
général  «homoM  un  pou  brusque, 
wâVQit  perdn  un  bras  dans  une 
action ,  et  se  plaignoit  au  roi,  qui 
favoit  récompensé,  autant  qu'on 
le  peut  faire  pour  un  bras  cassé  : 
Je   voiidrois  avoir  perdu  aussi 
l'mutre ,  dit-il ,  et  ae  plut  servir 
VaireMtfeaté.  ^J'emeeroisbidi 
^ché  pour  vous  et  pour  moi,  lui 
répondit  le  roi  :  et  ce  discours 
-fut  suivi  d'un  bienfait.  — L-orsque 
J*ontcharlrain  fut  nommé  chan- 
/celier  :  Je  suis  assuré ,  lui  dit  le 
çu^X^Afias  dê  pkùfirà 


fOKS  êomimr  eau  pimce ,  que  voue 
n'eu  avez  eu  à  la  recevoir.  Lo 

ftrinced;  Con4é  l'étant  venu  sa« 
uer  ,  après  le  ^^ain  d  une  bataille 
contre  (,uiilauinf.  III  ;  le  roi  s# 
trouva  sur  le  grand  escalier  , 
lorsque  le  prince,  ^ui  avoit  de 
la  peine  k  monter  à  cause  de  sa 
goutte,  s'écria  :  Sam, /e  demande 
pardon  à  Votre  Majesté ,  si  Je  Ai 
fais  attendre,  —  Mon  cousin ,  lui 
répondit  le  roi ,  ne  vout  fressex 
pas  i  on  ne  saurait  m  a  relier  bien 
vile  ;  quand  on  est  aussi,  chargé  de 
lauriers  que  vous  tétes^ — Lé  m^ 
léchai  À»  Plessit  «  qui  ne  put 
Isire  la  campagne  de  i€7a,  à 
cause  de  son  grand  âge,  oyantdit 
au  roi  :  «  Qu'il  portoit  envie  à 
ses  enfans  qui  avoient  l'honneur 
de  le  servir  ;  que  pour  lui ,  il 
souliaitolt  la  mort ,  puisqu'il  no 
lui  étoit  plus  propre  à  rien  ;  a  le 
roi  lui  dit  ,  en  l'embraaaant  s 
Monsieur  le  Maréchal  ;  on.  ne 
travaille  que  pour  approcher  de 
la  répulutiun  que  voui avez nc  j uise, 
•  Il  est  agréable  de  se  reposer  upi  ès 
tant  devietoiresMn  des  musicieilt 
àe  sa  chapelle  ayant  tenu  des  pro- 

Pos  indécens  contre  un  piêljt  , 
év(Vjue  se  trouvant  dans  la  tri-» 
buuj  du  roi ,  lui  «lit  que  ce  mu- 
sicien perUoit  sa  voix  :  f  -ouis  XIV, 
pénétrant  rintentioit  de  révêque, 
lui  répondit  ;  iiites  qu'il  chante 
bien ,  mais  qu'il  parle  maU^ha  dis- 
cipline ne  ponvoit  pas  être  beau- 
coup plus  st^vere  chez  jcs  Ro- 
mains, que  dans  les  belles  années 
de  Louis  .v/ï.  Ce  prince,  pa-sant 
ses  troupes  en  revue,  frappa  il  uiiQ 
baguette  la  croupe  d'un  cbevaL 
l£  cavalier  ayant  été  du«arçonné 
par  le  mouvement  que  "lit  lo 
cheval  a  cette  occasion  .  fut  ren- 
voyé >ur-le-champ  ,  coniiîîe  in- 
ca^jublede  servn.  Dans  le  temps 
que  ce  monarque  travail loit  à 
établir  mu  d^ciplino  anstèra  et 
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inviolable  dans  ses  troupes  9  il 
chercha  Toccosion  d'en  donner 
lui-même  un  exemple  remar- 
quable. L'armée  commandée  par 
le  prnud  Confié  .ayant  campé  dans 
«11  t'iidro:t  où  il  n'y  «voiL  qu'une 
maison,  le  roi  ordonna  (^u'ou la 
gardât  pour  le  prinqe.  Comâé  voii- 

.  lut  en  vain  se  défendra  de  Too- 
cupcr  ;  il  y  fut  forcé.  Je  ne  iuis 
4iue  volontaire ,  dit  le  monarque  f 
el  je  ne  souffrirai  point  (fue  mon 
Gc'néral  suit  sons  la  toile  ,  tandis 
ifuc  j'occuperai   une  halnlfUton 

.  commode»».  Ce  qui  immortalise 
tiir-tottt  Louis  Xiy^  du  moins 
dans  Tesprit  des  artistes  (  car  les 
cultivateurs  et  les  artisans  ,  les 
deux  classes  les  plus  utiles  ,  n'at- 
tachent pas  le  même  prix  aux 
faveurs  répandues  sur  les  beaux 
arts  )  c'est  la  protection  qu'il  ac- 
corda aux  sciences.  C'est  sons  son 
règne  qu'on  vit  éclore  ces  chef»* 
d*oenvre  d'éloquence ,  d'histoire  , 
i\i'  \)o  «sie  ,  qui  feront  réternel 
honneur  de  la  France.  Corneille 
donna  des  leçons  dhcroïsme  et 
de  grandeur  d'ame  ^  dans  ses  im- 
niorlelIesTragédies.Racia0  »  s*o»* 
vrant  une  antre  ronte,  fit  paroitra 
sar  le  théâtre,  une  passion  que  les 
ancitMis  pcK'tes  dramatiques  n'n- 
voiiMit  ;;uère  connue,  et  la  peignit 
dta  coideurs  les  plus  toucliantes. 
JJespréaiu;,  dans  ses  Épîtres  et 
dans  son  Art  Poétique  «  se  rendit 
régal  ^Horace,  Molière  laissa 

.  bien  loin  derrière  lu  i ,  les  corn  iques 
de  son  siècle  et  de  l'antiquité.  La 
yoiitai'ie  effaça  Ksoj^r  Phèdre , 
en  proutant  de  leurs  idées.  Bo$^ 
surt  immortalisa  les  liéros  dans 
ses  Oraisons  funèbres  ,  et  ins- 
truisit les  rois  dans  son  Histoire 
universelle.  FéacLon  ,  le  second 
ih\>  hommes  dans  l'éloquence,  et 
Je  prenner  dans  l'art  de  rendre  la 
V'tUi  ain)able  ,  inspira  par  son 
H'iivinuiiue  la  ju&tico  tiriuuiUhi 
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nité.  Dans  le  même  temps  àa 
notre  littérature  s'enricbistoit 
tant  de  beaux  ouvrages,  le  à*o»u^ 

sin  faisoit  ses  tableaux,  Puget  et 

Girnrdnn  leurs  #latues  ;  le  Sueur 
peipnoit  le  i  loitre  dos  Chartreux  , 
et  le  Brun  les  batailles  d'Alexan- 
érci  Perrault  et  Mansard  foiir- 

nisBoient  des  modèles  aux  arcbi«* 
tectes  de  toutes  les  nations  :  Bim 
quel  cretisoit  le  canal  de  Lan— 

jruedoc  ;  Ir  Nôtre  traçoit  les  jar- 
dnis  de  Versailles  :  Quinnult  , 
créareur  d'un  nouveau  genre  ^ 
s*as$uroit  l'imniortalité  par  ses 
Poèmes  lyriques  y  et  ImIU  donnoit 
à  notre  musique  naissante,  de 
la  donceur  et  des  grâces  :  enfin 
Dcscetrtes ,  Huy^ficns  ;  l'Hosp^ 
lui.  Cas  si  ni  t  acquéroient  des 
noms  célèbres  dans  l'empire  des 
sciences.  Xouii  A^/K  encouragea 
et  récompensa  la  plupart  de  ces 
grands  hommes;  et  le  même  mo- 
narque  qui  sut  employer  les 
(\)ndà ,  les  Tnrenne  ,  les  Liixtm^ 
bourg,  h'S,  Crequi ,  les.  Catinat  , 
les  y^tuban.,  les  Vendôme,  les 
yniart  dans  ses  armées  ;  les 
Çuesne  ,  les  Tourviiie,  les  Ha- 
guay^Trouin  dans  ses  escadres^ 
les  Colhert^  les  Lnuvois ,  les 
Torcy ,  les  BeauviiUers  dans  set 
cabinets:  choisit  les  Boilcnu  et 
les  llacinc  pour  écrire  son  His- 
toire \  les  Bossuet ,  les  Fénélom  , 
les  Monitmsier  pour  instruire  ses 
enfinis  ;  et  les  Fléchicr  «  lea 

Bourdnloue ,  les  Mnssillon  pour 
l'instruire  lui— même.  Son  pre-« 
mier  parlement  avoit  ]\[t.le,  La" 
moignon  pour  chefs;  J^alon  et 
Daguetsea»  pour  organes.  91  algré 
tant  de  grands  hommes,  choisb 
ou  favorisés  par  Louis  XIV»  eo 
prince  a  ,  depuis  quelque  temps, 
une  foule  de  détracteurs ,  aux»» 
quels  nous  répondrons  par  ceft» 
réflexion  de  d'Alembet  t.  <  L« 
moyen  le  plus  sûr  pcui-«;U«^ 
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cîlt  cet  (écrivain ,  d'npprécier  les 
rois,  c'est  de  les  juger  par  les 
kommes  à  qni  \\»  accordent  lenr 
confiance.  Louis  XI V  donna 
|ioiir  gonvernetirs  îi  5on  fils-  et 
a  son  petit'-fils  «  les  deux  hommes 
les  plus  vertueux  de  la  cour  ,  et 
sur-tout  les  plus  déclarés  contre 
Taduiation  et  la  basfesso ,  Mon- 
tauiier^Bêaa^iOiers  i  pour  prd* 
ceptenrs  9  les  deux  pins  illustres 
l^élats  de  l'éj^Uae  de  Franco,  Bos- 
snet  et  Fénélon,,, .  Qu'on  joi^e 
à  tant  (î'excellcns  choix  pour  un 
seul   objt't ,  ceux   df  Turcnne , 
de  Coudé  ^  de  Luxembourg ,  de 
Colheri  et  de  XoM^dff*  Qu'on  y 
joigne  le  goût  excpUs  avec  lequel 
le  monarque  sut  apprécier  par 
Ini-mêroe  les  talens  si  précieux 
do  Desprénnx  et  de  Hocinr  ,  de 
Çui'nault  et  do  Molière,  Qu'on  y 
joij^ne  enfin  l'honneur  cju'il  eut 
mrettir  sa  eour  et  tonle  la  na- 
tion du  mérite  de  ces  grands 
écrÎTains  ;  et  on  conclnra  ,  pour 
peu  qu'on'  soit   juste,  que  si 
Louis  Xiy  a  été  trop  oiicpnsé 
par  la  flatterie,  il  a  été  digne 
aussi  de  recevoir  des  éloges  par 
U  iKMiche  de  la  justice  et  de  k 
Térité.  Bossuét  et  les  autres 
bomnies  de  g/mie ,  dont  le  prince 
?nt  mettre  les  talens  en  ceuvre 
chins   les  jours   brillans  de  sa 
pioire,   doivent  lui  faire  par- 
donner  quelques  choix  niotns 
iienreux  9  auxquels  il  eut  la  foi- 
1iles»e  de  se  prêter  sur  la  lin  de 
aa  vie  :  triste  fruit  du  malheur 
de  régner  et  .«r.r-tout  de  vieillir 
sur  le  tron?.  >»  La  révolution 
générale  qui   se   ht    sous  .«ou 
r^gnc  dans  nos  arts,  dans  nos 
esprits  9  dans  nos  mcnirs ,  iuflna  ' 
sur  toute  Œnrope.  Elle  s'étendit 
en  An;;Ieterre;  elle  porta  le  goût 
Allemagne,  les  sciences  en 
Russie;  elle  rniiima  l'Italie  lan- 
guissante. Les  axtisUd  de  ces 
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peuples  divers  doivent  de  la  re-» 
connoissance  à  Louis  XI V,  Lea 
lecteurs,  curieux.de  connoStra 
plus  en  détail  les  boromes  iUus-* 
très  qui  ont  honoré  son  siècle  ^ 
peuvent  consulter  leurs  articles 
rêpaiîdiis  dans  ce  Dictionnaire..., 
Limit'rs  ,  Larrei  ,  îicbouît't  ,  la 
Uode  et  VvUairc ,  ont  écrit  son 
Histoire  :  nais  le  Siède  de 
Louis  XIV,  quoique  supérieure-* 
ment  écrit,  est  à  plusieurs  égards 
trop  court ,  trop  superficiel  ;  et 
les  Ouvrages  des  autres  histo- 
riens sont  trop  difl'us  ,  trop 
inexacts  ;  leur  travail  ne  s'est 
borné  qn*è  compiler  et  défir^ 
gurer  des  gazeltea. 

XX.  LOUIS  XV,  ëtoit  le 
3*  fils  du  duc  de  Bourgngnr ,  • 
(  depuis  dauphin  )  petit-hls  de 
Louis  XJy,  et  de  Maric-Ade- 
USde  de  Savoie.  H  naquit  à 
Versailles,  le  i5  février  ^710, 
et  fut  d'abord  nommé  duc  d'^a- 
jou.  Devenu  dauphin,  le  8  mars 
1712,  par  la  mort  de  son  illustre 
père,  il  succéda  à  Louis  XW, 
son  bisaïeul ,  le  i***  septonibre 
1715.11  aveit  cinq  ans  et  demt 
lorsqu'il  monta  sur  le  trône. 
Dès  sa  première  enfance ,  il 
montra  un  esprit  juste  et  solide'. 
On  lui  deuuinda  un  jour  ,  qui 
étoient  ceux  qu'il  dcvoit  aimer? 
Les  honnêtes  gens,  répondit-il. 
—  Et  ceux  que  vous  devez  évi^ 
ier  ?  —  Les  fiatteurs  »  reprit-il* 
On  lentretenoit  des  titres  donnés 
à  ses  anrétres,  dont  les  uns  s'ap- 
pelnient  le  Hardi  ,  le  Grand,  le 
Juate  :  Je  voudrais  ,  dit- il  , 
poui'oir  mériter  celui  de  Louid 
le  Parfait  . . .  Philippe  ,  duc 
êtOrltans  ,  son  plus  proche  pa-* 
rcnt ,  devoit  être  régent  ;  mais 
il  voidoit  devoir  cette  nlar  *  à  sa 
naissance,  et  non  au  r'^^tirnent 
de  LoiUt  XJK.  Ce  testuueut  aui 
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auroit  beaucoup  gêné  son  admi- 
nistration  ,  fut  cassé  par  le  par- 
lèrent ,  et  la  régence  lai  fîit  lié- 

férée,  le  2  septembre,  c'est-à- 
dire  le  londcmuin  de  la  mort  de 
IiOuis  XIV,  Ce  prince  avoit  pré- 
vu ce  qui  arri\  a.  J'ai  fait  mon 
leslameiit ,  avoit-U  dit  à  unepriii' 
cesse ,  parce  qu'U»  Vont  uouU  g 
car  du  reste  il  en  fera  du  aise». 
comme  de  celui  de  mou  père  : 
■  quand  f  aurai  les  yeux  ftrwiés  , 
on  11  y  aura  aucun  th^ard.  Les  pre- 
miers soins  du  régent,  furent  do 
rétablir  les  finances  qui  étoicnt 
d|ms  le  plus  grand  désordre.  On 
créa  une  chambre  de  ju«tjcp  con- 
tre ceux  qm  s'éloieot  enridiit  y 
sous  le  règne  précèdent  ^  des  mal- 
lien  rs  de  la  France.  On  rechercha 
les  fortunes  de  prés  de  \  'joo  per- 
sonnes ;  et  les  taxes  aux^queiles 
OB  les  soumit  étant  une  ressource 
«insulBsimte  9  le  cégent  permit  à, 
ïêhw  ,  intrigimt  .Ecossoia  9  d0 
formel*  une  oanque  d<mt  on  se 
promcttoit  les  plus  ijrands  aran- 
ta^^es.  Tant  que  cet  établissement 
fut  renfermé  dans  de  justes  bor- 
nes ,  et  qu'il  n'y  eut  pas  plus  de 
papier  que  d'espèces,  il  en  r^r 
sulta  un  grand  en-dit  ^  et  })ar  con- 
séquent le  bien  de  la  France; 
mais  quand  Law  eut  lié  d'autres 
entr*^prises  à  ce  premier  projet, 
tout  fut  dans  le  plus  gMnd  dé- 
sordre. Voyez  les  articles  Lait  9 
€t  Pbilippb  9  due  tVOrléatu  « 
B^SS)  lutiqvels  nous  renvoyons 
pour  tout  cè  qui  regarde  les  évé- 
nemens  de  la  n'pence.  Les  suites 
des  dangereuîp?  ninovations  de 
JLfiw ,  furent .»  la  «•bvcrsion  de 
cent  mille  familles  ,  la  disgrâce 
du  chancelier  (  Voy, 

son  art.  )  et  Texil  du  parlement 
à  Pontoise.  Le  roi  ayant  été  cou- 
ronné à  Rlieims  en  1722  ,  et  dé- 
claré majeur  l'année  suivante, 
)o  ^uc  d'OrLaas  ïiù  remit  rô- 


nés  de  l'état ,  dont  il  aroit  eu  la 
conduite  pendant  sa  minorité.  La 
cardinal  ÙubotM  «  alors  secréCaiM 
d^état9  fut  chargé  pendant  qneU 
que  temps  de  la  direction  géné- 
rale des  aOiaires  ;  mais  ce  minis- 
tre étant  mort  au  mois  d'août 
17^3,  le  duc  d'Orléans  accepta 
le  titre  de  premier  ministre.  C$ 
prince  9  mort  d'apoplexie  le  »  dén 
cembre  de  la  même  année  ,  eut 
pour  successeur  dans  le.ministèro 
le  duc  de  Bourbon  ,  qui  s'em- 
pressa de  chercher  une  épouse 
au  jemie  mouarqut.'.  11  choisit  Uk 
princesse  de  Pologne  ,  Marie 
Itecsinska  ,  fiUe  du  roi  Stanielat» 
ht  mariage  fut  célébré  à  Footat* 
neblcau  le  5  septembre  lyzS  ,  et 
une  houreuso  fécondité  fut  It 
fruit  de  celte  union.  Le  nouveau 
ministère  ayant  effarouché  le  par- 
lement 9  la  noblesse  et  le  peuplo 
par  des  édits  bncsaiix  ,  le  duc  de 
Bourbon  fu%  disgineié.  Le  cardi- 
naJ  de  Flcury  ,  qui  prit  «a  place, 
substitua  une  sage  économie  aux 
profusions  dont  on  se  plaipnoit. 
5ans  avoir  le  titre  de  premier 
ministre  ,  il  eut  toute  lu  cou* 
fi#nçe  de  Louis  XV,  et  U  s'en 
servit  pour  (aire  le  bien  et  répa- 
rer les  manx  passé*.  La  double 
élection  d'un  roi  de  Pologne  ,  en 
1733  ,  alluma  la  guerre  en  Eu- 
rope. Louis  XV ,  gendre  de  Sta-^ 
mislas  qui  vea^t  iFétro  élu  pour 
la  seconde  fois  9  le  soutint  contro 
l'électeur  de  5axe  9  fortement  ap- 
puyé par  l'empereur  Char  le  s  VI. 
Ce  dernier  souverain  agit  si  eûi- 
cacenient  pour  le  prince  qu'il 
protégeoit  ,  que  Stanislas  fut 
obligé  d*ab^(^ounar  la  couronne 
qni  lui  «voit  été  décernée,  etdt 
prendre  la  ftiite.  Louis  XV ,  tou* 
lant  se  venger  de  cet  affront  sur 
l'empereur  ,  5'unit  avec  rE>pagnt 
et  la  Savoie  contre  l  Autru  he.  I^a 
guerre  &c  At  ua  l^^iic  9  et  eUc  lut 
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en  finiitaiit  sa  longue  et  brillant» 
carrièfiSf  prit  Milan  ,  Tortone 

et  Novare.  Le  maréchal  de  Coi- 
gagna  les  batailles  de  Parme 
et  de  Gua«uUe.  £nlin^  en  1734 
l'empereur  avoit  perdu  presque 
toiu  ses  étetf  dltaMe^  La  paix  kt 
itoit  devenue  néceiiaire  :  illa  fit  ; 
mais  elle  ne  fut  avantageuse  qu'à 
ses  ennemis.  Par  le  traité  défi- 
nitif ,  signé  le  18  novembre 
&738  9  le  roi  Stanislas ,  qui  avoit 
todiqaé  le  trône  de  Pologne ,  de-* 
voit  en  conserver  les  titrée  et  lee 
kooneurs  ,  et  être  mis  en  pot* 
session  des  duchés  de  Lorraine  et 
de  Bar ,  pour  être  réunis  après 
sa  mort  à  la  couronne  de  France. 
Ainsi  U  réunion  de  cette  riche 
province»  ii long-temps  deiivée^ 
«t  si  inutilenent  tentée  jusqu'»» 
lors  ,  fut  consoinniée  par  une 
mite  d'événeraens  auxquels  la 
politique  ne  se  seroit  pas  atten- 
due. Il  n'en  coûta  qu'une  pension 
de  trois  raillions  àoo  nulle  livres 
iiitetndttcdeXemwiu;,  jusqu'à 
m  qne  le  Toscane  qu'on  lai  don* 
aoit.eil  échange  ,  lui  fiU  échue. 
Le  vieux  duc  de  Toscane  étant 
mort  peu  après  ,  et  Louis  XV 
étant  déchargé  de  la  pension  : 
Cet  argent ,  dit^il ,  me  vient  fort . 
à  propos  pow  éimimwer  les  taiUe» 
t$  pour  aouhger  U*  pauvres  P*- 
roisset  qui  ont  été  gréUte,  En 
effet ,  les  tailles  furent  diminuées 
de  trois  millions.  La  mort  de  l'em- 
pereur Charles  Vl ,  arrivée  en 
1740»  ouvrit  une  nouvelle  scène* 
La  s ttcceasion  de  le  maison  d^An- 
triche  fut  disputée  par  quatre 
puissanpes  ;  et  la  France  «e  dé- 
clara contre  la  fille  de  Charles  VI, 
Cette  puorre  dans  laquelle  nous 
eûmes  le  malheur  d'entrer  ,  ne 
paroissoit  guère  juste  aux  sages. 
Après  avoif  lolennellenient  ga* 
ttnti  U  pniyniiti<|ne"iaiictiwi  di 
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•e  denier  empeisiic  Autrlahîeat 

et  U  succession  de  Bti^rU^Tké^ 
rèse  k  l'héritage  de  son  père  ; 
après  avoir  eu  la  Lorraine  poui? 
pnx  de  SCS  engagemens ,  il  ne 
aroi&soit  pas  qu'on  dût  manquer 
noe  telle  promesse.  Louis  XV 
entraîné  par  quelqt^t  conitsiant 
ambitieux,  qni  attendaient  leav 
élévation  d'une  nouveUe  guerre , 
s'unit  aux  rois  de  Prusse  et  do 
Puiopne,  pour  faire  éUre  empe-» 
reur  CharUs—^Lhert  ,  éiecteufl 
de  Ba? ièrcb  Gréé  lieutenant  gé^ 
néral  dn  roi  de  France  ,  ce  prine» 
le  rend  maître  de  Passau ,  arrÎM 
à  Lintz  ,  capitale  de  la  haut# 
Autriche  ;  mais  ,  au  lien  d'assié<« 
ger  Vienne  ,  dont  la  prise  eût 
été  un  coup  décisif,  il  marche 
▼ers  Prague,  s'y  fait  couronne! 
roi  de  Bohême  9  et  fa  réoerois 
à  Francfort  la  couronne  irnpé-* 
rirtlc  sous  le  nom  de  Charles  VI U 
Ces  premiers  succès  furent,  suivis 
de  pertes  rapides.  Prague  fut  re-i 
prise  en  1742»  et  la  baUiUe  de 
Dettingiie  ,  peidoe  l'année  snU 
Tante  ,  détruisit  presque  tontea 
les  espérances  de  l'empereur  pro<« 
tégé  par  la  France.  Il  fut  bientôt 
chassé  de  ses  états  héréditaires  et 
errant  dans  l'Allemagne  ,  tandis 
que  les  François  étoient  fepous* 
sés  au  Rhin  et  au  Mein*  Le  oar-* 
dînai  de  fleuri  avoit  terminé 
sa  iongne  carrière  le  19  janviet 
17/, 3.  Louis  XV  gouvernant  pat 
lui-même  ,  voulut  se  montçer  à 
la  tête  de  ses  armées.  U  ht  sa  pre^ 
nûère  campagne  au  printemps  de 
1744  ,  et  pritGHirtray  ,  Bunia 
et  Ypres.  Au  siège  de  Menin^ 
on  lui  dit  qu'en  risquant  une  aè^* 
taque  qui  ne  coûteroit  que  peu 
de  sang  ,  on  pourroit  prendre  la 
place  quatre  jours  plutôt  :  J'aime 
mieux  perdre  ces  quatre  jours  « 
répondit-il  9  ievasu  une  place  ^ 
^'lutenlde^  sujets^ljniUXK 
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quitte  laTlandre  oli  il  mnAt 

succès  ,  pour  aller  au  secours 
de  l'AlsHCc  où  les  Autrichiens 
avoient    p'-notr^N   Tandis  quil 
marchoit  contre  le  prince  Charles 
de  Lorraine  ,  général  de  l'armée 
«nnemie  qui  avoit  passé  le  Ahin  v 
il  est  réduit  à  l'extrémité  pur  une 
maladie  djinj^preusp  qui  l'arrête  i 
ÎVIef-/.       fut  à  cette  occasion  qtie 
los  FrfUicois  lui  donnèrent  dos 
tcmoi^nages  singuliers  de  leur 
tendresse  alarmée  :  il  fut  snr- 
Bommé  te  Bjb»  AiStE,  La  non» 
▼elle  ife  sa  guérison  fut  reçue 
comme  celle  d'iuie  victoire  ini- 
portanto  :  et  le  roi  .  dans  les 
tr.insjxii  ts  de  >a  rf'connoissiinro  , 
S  e- Ci  ta  :  jiki  ijn'il  est  doujui  élre 
aimé  ainsi  t  #l  qu'ai'^e  fait  pour 
ie mériter?  Pédant  sa  maladie, 
il  avoit  tenn  un  propos  qui  prou- 
ve que  sps  m.uix  ne  lui  avoient 
pas  f.iit  perdre  de  vue  rintér<>t 
de  l'état.  iSon  dessein,  en  qiiittant 
hi  Flandre ,  avoit  été  de  livrer 
bataflla  aa  prince  Charité  deLor* 
raine  f  mais  la  maiche  trop  lente 
des  troupes  ne  lui  avoit  pas  )>exw' 
mis  de  l'exécuter  en  personne, 
Cétoit  le  nuiréclial  NrnîHes 
qui  avoit  pris  le  conimnn<it^ment 
en  clief  de  l'armée  d'AL-acc. 
JjouiiXKt  instruit  dans  son  lit 
de  la  réunion  des  troupes  ^  dit 
au  comte  d*^/'^^ff.«r>/{ .-  Kcrii  cz  de 
Wa  part  au  maréchal  de  Noaillcs 
^Ue  pfndnaf  fjii'iui  />orloit  TiiuLi 
JCllI  au  tombeau  ,  le  Frinrr  «le 
Condé  ga^noit  âne  balaitii'.  A 
peine  est-il  rétabli ,  qu'il  va  a^ 
siéger  Fribonr^  ^  et  le  prend  lé 
k  novembre  1744.  Les  hnt,<illes 
de  Fotïtenov  et  df»  T^iwfoUI 
gnéos  en  17/, S  '-t  1747  ,  la  jo'ir- 
jiee  de  Mêle  «uivie  de  la  pii?o  de 
Gaud,  Ostende  forcée  en  trois 
)ourSf  Bruxelles  prise  an  coMir 
de  lliiver ,  tout  le  Brahant  Ho!- 
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emporté  d'assaut,  IlUettriebt 
vesti  en  présence  de  quatre^  vingt 
mille  hommes ,  sont  des  événe- 
mens  sur  le^quels  nous  renver- 
rons le  lecteur  à  l'article  des  ma- 
réchaux de  8axb  et  de  Loewen- 
DAL.  Mais  nous  ne  pouvons  paa* 
ser  sous  silence  9  qu'à  la  bataillo 
de  l'ontenoy  Lnuiê^  AK,  frappé 
du  spectacle  des  morts  et  de* 
uu)iir;ins  ,  dit  à  \u\  île  ses  olfi- 
CJer*  ;  i^u'oii  uiL  smn  des  i'ran^ 
çoit  bttsiés ,  commé  de  mes  ait- 
fans.  On  lui  demanda  :  Comment 
il  voulait  qu'on  tnutàt  tes  blessé» 
du  parti  yln^lois,      Comme  Us 
nôtres,  ri'pondit— il  ;  ils  ne  sont 
plils  no<i  tvî/ijVHfi. S'élant  nppercu 
que  les  monceaux  de  cadavres  , 
les  cris  des  mburans,  le  sung  qui 
inondoit  une  vaste  piaine,  arnH» 
choient  des  larmes  an  dauphin,  . 
il  lui  dit:  Apprenez,  mon  /ils, 
coinhiiii  la  victtnre  est  chère  et 
tloulourt  use.  I.a  bataille  de  Foii- 
tenoy  fut  lu  première  qu'un  roi 
de  France  eAt  gagnée  en  per- 
sonne sur  les  Anglois,  depuis 
Si*  Louis.  Le  maréchal  de  ,Sajee 
ayant  fait  de  l'iirmée  une  espère 
de  camp  retranché  ,  le  duc  d© 
Cumberlaiid  {)  nctra  ces  relron- 
chemena ,  à  la  tète  deâ  troupes 
«Angloises  et  Hanovriennes.  La 
victoi  re  coni  mençoit  à  Se  décider 
pour  elle*.  Le  maréchal  envoya 
deux  Fois  prier  le  roi  de  se  reti-. 
rcr;  Louis  XV  n-^ta  ,  et  Sii  pré- 
sence décida  en  partie  ,  le  gain 
de  la  batditllo»  Dès  ce  jour  mémo- 
rable ,  l'armée  Françoise  prit  sur 
celle  des  Angiois  et  des  alliés  une 
supériorité  qu'elle  nepenïit  plusî 
mais,  tandi;»  que  Jo-it  c/doft  en 
Flniidre  ,     les    afiaires  d  Italie 
otoieat   dans   le  pius  mauvdi4 
état.  La  bataille  de  Plaisance, 
perdue  ,  en  174$  ,  par  le  roaré^ 
chnl  de  ?îaiUebois  ,  avoit  forcé 
ios  François  à  cepasscf  les  Al|w«« 
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tXi  tronpet  do  doc  de  Savoie  et 
de  k  reine  de  Hongrie  tûvitr' 
geoient  1«  Provence.  Les  An- 

glois  .  ntt5«i  heun'Mx  sur"  mer  qne 
les  An(ri(  Uk'ms  l'èf oient  t*n  Jla- 
Jie,  rumoient  notre  commerce  ; 
ils  sTemparoient  de  Loiiisbourg 
etdn  Gap-Breton  c'ils  fiiMoient 
par-tout  des  prisses  imniensef. 
Louû  xy  ,  à  chaque  victoire 
qu'il  «voit  remportée-  ,  nvoit 
offert  la  paix  ;  on  l'avoit  rcfirs-f^e. 
icru't'Z  en  Hollainlf  ,  tli^oit-il 
à  un  de  ses  ministres  ,  que  je  ne 
demande  fjue  In  tranquilUté  dt 
V Europe  ;  ce  n'est  pas  ma  coU" 
JtUkm  ,  c'est  celle  sies  peuples 

qne  je  vrux rt'nffremeilleurr.'Enfin 
c*'tl('  paix,  side.sirêe  pnr  les 
pirs  accablés  d'impôts  ,  fut  con> 
due  à  Aix-la-Cbapelle  le  1 8  oc- 
tobre 1748.  Le  roi  qui,  suivant 
ses  expressions  ,  vouloit  fair^ 
etiU  paix  ,  non  en  marchand  « 
Mais  en  prince  ,  fit  plin  poiir  ses 
Alliés  que  pour  itn-int^ni»'.  Il  05- 
•ura  I*nrme  ,  Plaisance  vt  (iuas- 
talte  il  Dom  Philippe ,  son  fen- 
dre «  et  le  ro>'aume  'des  Oenx- 
fiiciles  k  Dom  Carlos  ,  son  pa- 
tent. Il  fit  rétablir  le  duc  de  jl/o* 
dtne  9on  allié  ,  et  la  répiil)li(jii(? 
de  Gênes,  dans  tou>  !cut.<  drotts 
2W«ii«  il  priva  le  prétendant  .Sluttrt 
de  l'asile  qu'il  lui  avoit  accordé  ; 
et  cette  condition  forcée  et  pen 
konoraUe ,  que  les  Anglols  Inl 
împojièrent  9  prouve  assez  la  va- 
nité  des  élopes  des  poéri»s  ,  qui 
*  Jie  ce^>^^rent  de  répéter  en  v^i  s 
et  en  prose  «  quVi  avait  tionnc  la 
paix  à  C Europe*  AprC»s  cette 

^itx^  Louis  aurolt  pn  travailler 
dédommager  la  France  des  m.iU 
benrs  de  la  f^ticrre  ,  si  l'état  des 
fin.inres  l'avoit  permis.  f>])en-' 
fî.iiit  <]e  prnndes  routes  furent 
ouvertes  dans  tout  le  royaume, 
ponr  focHIter  le  commerce,  y  £<• 
€oU  BoyiUc  MOiÊmrc  fut  établie 
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en  fjtx  ;  on  éleva  quantité  Ho 

momimens  pnMics;  les  sci*  nceâ 
et  les  arts  furent  honorés  d'une- 
protection  pai  tiridi«*'re.  On  e>p<'- 
roit  quelcjut'i;  I)('nux  jours;  et  nu 
niiiieu  du  calme  (^u  on  cnmmen-  . 
cott  à  ressentir  f  on  ^appercevoit 
Il  peine  des  épines  que  l'affiiiré 
des  Billets  de  Confession  semé* 
r«-nt'dans  quelques  ville*.  M.ms  la 
tranijuillité  (!••§  ét.it>  fi:t  trou- 
bli-e  jjnr  un»»  nouvelle  gneiTM, 
allumée  de  l.isijonue  n  l'étfrs- 
bourg  ,  pour  quehptes  terrains 
incultes  de  rAcafl:e,  dans  TAmé* 
riqtu'  septentrionale. L'^s  Anglois^ 
dont  l'ambition  cherchoit  l'occo^ 
sîon  d'inie  rupture,  nou«;  dis- 
putèrent en  175'î  ,  et  brent  Ki 
giierrf  SIM'  In  déclarer.  Le  roi 
de  Prusse  ,  auparavant  allié  des 
François ,  se  ligue  avec  l*Angle« 
terre  ,  tandis  que  l'Autriche  4 
notre  ancienne  ennemie,  s'unit 
avee  la  France.  L'huis  e<t 
forcé  ào  prendre  les  armes.  Les 
Anglois  furent  d'abord  battus 
dans  le  Canada ,  et  crai^^nirent 
une  invasion  dans  leurs  isles*  Ils 
perdirent  le  Porf-Mahon  ,  quo 
le  maréchal  de  Bichelieu  pritî 
d'assaut  au  prîi  temps  de 
a|)rrs  une  virtfMr."  nav.ile  du  mar- 
qius  de  la  Gutissoiinièr,'.  Le  ma- 
réchal d'Esirt^Ks  par^noit  d'nn  au-»' 
tre  côté  ,  la  bataille  dé  Hastim-* 
beck  sur  le  duc  'CumbeHandm 
Le  maréchal  de  Bichelieu ,  en- 
voyé pour  commnnder  à  sa  plac, 
ponF<^a  le  p 'nér.d  Aul'Iois  ,  qui 
capitula  à  (Jlo«t*»r— i»even  avec 
fonte  son  armée.  L'élertorat  de 
Hanovre  étoit  conquis.  Une  ar- 
mée Françoise  ^  jointe  à  cello 
des  Cercles  ,  march.t  la  même 
ne  née  fS"'  contre  le  roi  de 
"  en  vS.ixe  ,  et  fut  battue  h 
la  laineuse  jouriv-e  de  llo.-bach  ^ 
donnée  au  commencement  de 
novembre*  Cette  victotro  fut  dén 
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cisive  :  l'électorat  de  Hanovre  fut 
repris  ,  malgré  la  capitulation 
Closter-6even  ,  parce  que 
cette  capitulation  ^  qui  netoit 
qu'elle  espèce  de  tni^  poUti- 

2 ne  •  ne  fut  pas  cpnfiinnee  par 
^s  Anglois.  Ùarmée  Françoise 
ruinée  par  l'indiscipline  ,  la  dé- 
sertion ,  les  maladies  ,  et  les  ra- 
pines y  fut  encore  battue  à  Cre- 
yelt  par  le  prince  de  Bruns  wick 
<n  17S8  4  BMii  le  doc  de  BrogUe 
les  vengea  9  en  remportant  une 
victoire  complète  à  Bergen  9  vers 
Fruncfort  ,  le  i3  avril  1739. 
Enfin  ,  après  difFérrns  combats  , 
oîi  chaque  parti  étoit  tantôt  vain- 
cu ,  tantôt  vaint^uenr,  tous  les 
torinces  pensèrent  ^riegnsementÀ 
la  paix.  La  France  en  avoit  nii 
besoin  extrême.  Ses  àrméeSf  sei 
ilpttes  avofent  été  battues  ;  ses 
ministres  renvoyés  l'un  après  l'au- 
tre •  sans  que  les  finances  et 
Vadministration  s'en  trouvassent 
inienz.  Les  An^ia  «Tieient  &^ 
des  conquêtes  prôdigienses  dana 
les  Indes  ;  ils  avjoient  niiné  en» 
tièrement  notre  commerce  en 
Afrique  ;  ils  s'ctoient  emparés 
de  presque  toutes  nos  posses- 
sions en  Amérique.  Le  Pacte  de 
Tamift ,  conclu  en  1761  entre 
t9iite$  les  branches  soiurerainea 
de  ia  meiscin  de  Bourbon  «  ne  lei( 
avoit  pas  empêchés  d'enlever  aux 
Espagnols  la  Havane  ,  l'islc  de 
Cuba  dans  le  polfe  du  Mexique, 
et  les  isles  Philippines  dans  la 
mer  des  Indes.  Par  le  traité  de 
paix  cLui  fut  signé  à  Paris  an 
çommencementde  17(93  ^  Us  ren* 
dirent  quelques-unes  de  leurs 
conqTi»^tes  ;  mais  ils  en  gardèrent 
la  meilleure  partie.  La  France 
céda  fi  l'Angleterre  Louisbourg 
Qu  le .  Cap-Breton  ,  le  Canada  9 
toutes  les  terres  sigir  In  gancbe  de 
Mi5sissi{)i ,  excepté  la  nouvelle 
Qdéans.  L'Ëspagiie  y  ajaott  en-* 
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core  la  Floride.  Les  Angloia  ^ 

gnèrent  environ  i5oo  lieues  do 
terrain  en  Amérique.  On  leur 
abandonna  le  i>énégal  en  Afri- 
que ,  et  ils  restituèrent  la  Corée. 
Minorone  fîit  écliangé  contre 
Belle^Ule.  Les  isles  de  la  Gua- 
deloupe, de  Marie— Galande»  de 
la  Desirade  ,  de  la  Martinique  , 
de  Sainte— Lucie  ,  celles  de  8aint- 
Fierre  et  de  Miquelon  pour  U 

Eèche  de  la  morue  ^  restèrent  à 
i  f  rance«  On  restitua  réciproir 
quement  les  comptoirs  et  lei 
places  sur  les  côtes  de  Coro* 
niandel  et  d'Orixa.  Telle  fut  la 
fin  de  cette  guerre  ,  funeste  à 
la  France,  et  peut-être  à  l'An» 
gleterre,  puisqu'elle  a  été  en 
partie  la  source  des  divisioof 
cruelles  qui  ont  S^ré  les  C(H 
lonies  de  la  métropole.  Les  an« 
nées  qui  suivirent  cette  paix , 
furent  tranquilles  ,  si  l'on  en  ex- 
cepte l'allairc  du  duc  de  Parme 
a?ec  le  pape  CiémMXIII,  qui 
obligea  le  roi  de  se  rendre^mane 
dp  Cointat-Venaissin,  en  X7689  • 
la  conquête  de  la  Corse  ,  et  les 
changemens  arrivés  dans  la  ma-* 
pistrature  ,  en  1770  et  1 771.  Les 
Jésuites ,  que  quelques  paclemens 
avaient  déjfi  chassés  de  leur  res» 
sort  en  1762  9  furent  entière- 
ment abolis  en  France  per  un 
édit  du  roi  ,  do'.in  »  au  mois  de 
novembre  1764.  Tous  ces  évé-« 
îiomens  sont  si  réceii*,  qu'il  5uf- 
ùt  de  les  indiquer.  Au  commen- 
eetoent  deouii  1774  9  LomitXV 
fut  attaqué  9  pour  la  seconde  fois» 
de  la  petite-vérole ,  et  cette  ter-* 
rible  maladie  Tt^nleva  à  5on  peu- 
ple le  10  du  même  moiî.  Il  étoit 
dans  sa  6S*  année,  et  occupoit 
le  trône  depuis  5^  ans,  8  mois 
et  quelques  jours.  Son  attache- 
ment  tendre  pour  sa  lîiniille,  sa 
douceur  envers  ceux  qui  le  ser- 
voieot  yvm  wjfjpnr  pour  la  paixy 
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It  modération  jointe  à  un  esprHf 
Mge  et  {ofte  ,  ponvoient  fUi« 
«ipérer  un  bon  règne,  si  set 
▼ertnf  n'avoient  pet  été  altéréea 

par  ses  courtisans  et  ses  maî- 
tresses. U  étoit  affuble  ,  préve- 
nant,  humain  ,  naturellement 
porté  à  Caire  du  bien  j  et  n'au-* 
roit  femeis  pn  fûre  de  mal»  ai 
on  ne  le  lui  avoit  quelquefois 
inspiré.  On  soitoit  ordînaireraent 
content  de  sa  pr'-sence.  Il  est 
vrni  que  les  ctraniiers  et  les  gens 
de  lettres  l'intimidoiont  un  peu  , 
(car  il  étoit naturoliement  timide) 
et  qit'ila  ne  tiroient  de  bii  9  qoe 
queiqiies  m«»ta  ,  on  quelques  que»* 
lions  insignifiantes  9  et  presque 
toujours  les  m<*mcs.  Mais  il  étoit 
pltiii  ouvert  avec  des  courtisans, 
ou  des  officiers.  — Un  jour  qu  il 
revenoit  de  la  chasse  ,  l'officier 
de  la  garde— robe,  qui  étoit 
absent ,  Jai  «jrant  hit  attendre 
sa  chrâiise  pôidant  un  quart- 
d'heure  ,  quoiqu'il  fut  tout  en 
sueur,  il  défendit  au  gentilhomme 
de  semaine  de  le  gronder.  Il  dit 
comme  Louis  XIV ,  dans  une 
pareille  occeaion  «  Idiiêsen^^te  t 
U  Cil  anez  fàM  tPavoirmam^uà 
à  son  ée¥oir.  —Quand  il  alloit 
à  la  chasse  ,  on  portoit  toujours 
quarante  bout(  ill  ^^:  de  vin ,  moins 
poiu"  lui  que  pour  «a  suite.  Un 
jour  qu'il  eut  soif,  il  demanda 
nn  Terre  de  vin.  On  lai  répondit 
qn'il  n*y  en  avoit  phis.  Jf'en  prend- 
on  pas  quarante  bouteilUs  »  d»* 
mnî'.da-t-il  ?  —  Ofu* ,  5irr  ,*  moh 
tout  e<t  lui.  —  (Ju'on  en  prt  nne  à 
l'avenir  ,  dit-il  tranquillement  , 
^uaranle-une  ,  ajln  qu'il  eu  reste 
une  pow  moi.  —Un  oficier  «  qui 
s'était  rainé  au  service ,  Ini  ayant 
demandé  mille  louis  ,  ponr  se 
mrttre  en  état  de  rontintier  ses 
c imipn^n«'S  .  il  les  lui  accorda. 
Le  contrôleur  ^énérnl  ,  qui  vo- 
uait de  compter  (ko  ^oiumefl  con- 
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lUéraUes  poar  dee  aflUiat  ini* 
portantes  et  presaées ,  représenta 
aa  roi  qa'ii  n*y  avoit  point  d'aiu 
gent  au  trésor  :  Eh  bien  !  dit  ce 
prince  ,  qu'on  lui  donne  celui  qiU 
est  dans  ma  cassette  pour  mes 
plaisirs  ;  il  n'est  pas  juste  que  je 
me  divertisse  lorsqu'un  de  aiee 
Ofekn  touffix,^\3Ti  brigadier 
de  ses  armées  ^  qui  n'étoit  paa 
riche  y  fut  envoyé  parle  général 
pour  lui  rendre  compte  d'une 
action ,  où  il  s'étoit  distii.^iié. 
Louis  XV  tira  de  son  doigt  un 
diamant  9  qu'il  lui  donna.  L*o&« 
ficier  général  Ini  ayant  Hxt  sentir 
que  9  quelque  précieux  que  fut  un 
tel  don  ,  il  avoit  plus  besoin  d'afv» 
gent  que  de  hijoux  ,  le  roi  lui  on-, 
voya  le  lendemain  une  5onime 
plus  considérable  que  la  val -ur 
du  diamant...  Lorsqu'il  ne  pou- 
voit  accorder  ce  qu'on  kii  de-« 
mandoit ,  il  réponoDit  avec  tant 
de  Imnté  ,  qu'on  lui  teiM»ifc  comp* 
te  ,  pour  ainsi  dire  ,  de  ses  refus. 
—Un  vieux  ofticiorini  ayant  de- 
mandé un  poste  ,  et  le  ministre 
de  la  guerre  lui  ayant  répondu 
qu'il  n'y  en  avoit  pas  de  vacant  : 
Voue  vçyem ,  dit  le  roi  aa  mil»« 
taire,  l'impanibUlU  oâ  je  mê 

trouve  de  vous  ohli^cr  ;  m  ris  re^ 
venez  une  autre  fois  ,  je  serai 
sans  doute  plus  heureux.,..  Ce 
ton  de  bonté  affectueuse ,  il  le 
pfenoit  sonvent  avec  ses  enclent 
serviteurs.  Quoiqu'on  lui  ait  re« 
procbé  de  n'avoir  vu  bien  des 
choses  que  par  autrui  ,  il  »'toit, 
dit— on  .  instruit  d'*s  nffnires  du 
ro)uumc  et  de  l'administration 
générale  et  particulière.  'Irès— 
souvent  il  avoit  nn  agent  de  con- 
fiance auprès  de  ses'  ambansa» 
dearSf  avec  lequel  il  eniretenoit 
une  correspondance  s'arrête.  Mais 
il  n'avoir  pas  assez  de  force  dans 
\n  cr.ractC  ro  ,  pour  se  di-Lider 
d'après  lui-mùuo.  Les  Mégioires 
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pdlirîqiietda  mûréchtLXdeKémUt's 
leiifermcnt  quelques  lettres  i]p 

lui ,  qui  prouvent  qu'il  ontroit 
dans  li*s  dëlnils  ,  et  <[u'il  apprc- 
cioit  tout  avec  une  sngacité  peu 
comanme*  Le  grand  nombre  d'im-- 
péts  qu'il  mit  sur  son  peuple  fiu 
nmt  miirmiuvr  a  et  si  quelques* 
uns  furent  occasionnés  par  les 
gworrf'^  âi^i  r-nthou^OF'  qu'il  eut  k 
Éoufcnir,  d  autre*  furent  sollici- 
*  tés  par  l  avkiité  de  ceux  qui  pro- 
iitoient  des  groces  de  ,1a' cour  et 
de  la  foiblesse  dn  monarque.  De 
ce  nombre,  fuient  ses  favoris  et 
mnitrcsses  «  qui  «  sur  —  tout 
dans  les  derniers  temps  ,  dévo- 
rèrent In  siib.'-t.''iiro  du  penp!<»  , 
pour  satisfiùrf  l'ours  vices  ,  leur 
Jlue  et  lourâ  r^u;tQi5ies.  Le  trône 
n'affrancbit  point  des  foiblesser 
de  rhumanite'^  et  Louis  XV,  on 
Tieillistantii  cédnnt  plus  quefa^- 
mais  h  ces  foihîesse?  ^  qtirîques 
hommes  p'Tvers  qui  l'tntou— 
roicnt ,  en  profitèrent  pour  de- 
venir les  sangsues  de  la  nation. 
L'excès  des  abus  des  vingt  def** 
nières. années  de  son  rèpne,  ne' 
contribuèrent  p.is  peu  à  la  révo* 
llltion  qui  s'est  f.iitr  de  no.«  jours 
dans  riiffministration  ^éniTale  d.e 
la  F  fil  n  ce.  Limii  reconnut 
SCS  fautes  en  mourant ,  et  il  se 
proposoitde  soulager  ses  sujets, 
s'il  avoit  smrv^u.  U  aimoit  la 
relifiion  ,  protéfrf^oit  «es  minhî-' 
très,  et  ne  soufiroit  j  oir.t  qu'on 
tournât  en  d^^rision  I»'S  choses 
sacrées  ,  sur-tout  en  sa  présence. 
Kons  ne  pac  lerons  pas  de  l'acci- 
dent effroyable  dn  S  janvier  1767  ; 
jious  Tavons  dirtaillédans  Varticle* 
c'e  l'intnme  auteur  de  cet  atten- 
tat (  Vo\ .  Damifns  ).  T.otits  XV 
ëtoit,  n  sa  mort,  le  plus  ancien 
des  monarques  de  l'Europe.  Il  eut 
de  son  nmriage,  deux  princes, 
morts  Tnn  et  l'autre  ;  et  huit  prin- 
cesses  ,  dont  il  ne  reste  plus  ^oo 
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^x.  Ce  prince  avoit  le  gofttd^' 
beaux  arts,  et  connoissoit  l'his- 
toire et  la  ;îéog:rnphie.  On  a  de 
lui,  un  petit  vol.  in-8^  ,  '7 '8, 
sur  le  Cours  des  princtpales  lU- 
vières  de  l'Europe  :  ouvrage  de- 
venu rare ,  et  qn'il  avoit  com- 
posé sous  la  direction  du  célèbre 
géographe  (h  FasIc.  Les  sciences^ 
les  lettres  et  le>  arts  oîit  «'té  en- 
courp;r:-s  et  perfectionnés  sous 
.^on  règne.  L«  voyage  au  Pôle 
par  Maupertuis ,  et  relui  à  l'E- 
qiuitenr  par  la  Coudaminê ,  en-» 
t  repris  l'un  et  Vautreàde  si  grands 
fr«is;  d'autres  voyages  aux  Phi- 
lippines, à  la  CaliPornie  ,  en  Si- 
bérie, faits  par  ordre  du  j:ouver- 
nement ,  prouvent  le  zèle  du  roi 
cl  de  ses  ministres,  pour  tout  ce 
qutavoit  rnppot  t  à  lastronomie, 
à  la  navigation  ,  à  l'histoire  na-^ 
turelle.  La  physique  erpérimen- 
tale  l'^s  ninthcmatique.<» ,  la  me— 
cnniqr.e  .  ont  fait  des  progrès 
con.iidéral)les  :  et  e«'s  pro^rt  s  ont 
influé  sur  les  arts  nécessaires.  Les 
étofies  ont  été  mannfacturées  à 
moins  de  frai»,  par  les  soins  du 
célèbre  V^uieanson  ,  et  de  queV« 
(pies  antres  mi'caniciens  dignes 
de  marcher  sur  5e$  traces.  Vn 
académicien  infatigable  aut^^nl 
qu'éclairé,  M.  Duhamel ,  n  aug- 
menté l«»s  lumières  des  agricul- 
teurs, et  abré«ré  leurs  travaux. 
M.  l'oissonnicr ,  célèbre  médecin^ 
a  trouvé  enfin  1*?  secret ,  long- 
temps reclMTché  ,  de  rendre  l'eau 
de  la  m^r  potnhh*.  Un  horlofjer 
in^,énienx  ,  M.  /»»  Bùy ,  «  inventé 
nnependnleqni  suppic^  à  la  con- 
noissauce  qui  nous  est  r»' fusée 
des  longitudes  de  la  mer.  £ntin  , 
s'il  V  a  en  nioin^  de  îrénie  et  de  • 
pr.iî'.ds  talens  c[ue  dnr.s  les  Ivrux 
jours  de  Louis  XI la  nation 
est  en  général  plus  instruite*  Des 
poètes  touchans  on  agréables^ 
quelques  philosophes  éloqueus^ 
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•t  im  grand  nombre  de  betinx 
esprits,  ont  illustré  le  rèfrne  de 
Jjouis  XV.  Il  est  vrni  que  le  goiit 
de  la  déclaoïation ,  la  manie  des 
antithèses  et  des  tours  nouveaux , 
a  beattoonp  fait  dégénérer  le 
•tf  le  ;  mais  il  se  tronve  toiijotira 
des  esprits  bien  faits ,  qui  ne  se 
Inisscnt  pas  cnlrain»^r  au  t  >rrpnt 
du  mauvais  j,'oùt.  l^ne  v^rita!)!'^ 
t'ioqucnce  n  presque  toujours  ani- 
mé les  écrits  de  nos  premiers 
magistrats;  et  la  jurisprudence 
ayant  été  éclairée  par  la  philo- 
sophie 9  il«  ont  mieux  connu  ce 
droit  universel  puisé  dans  la  na- 
ture ,  qui  s'élève  au-clc?sus  des 
lois  de  convention  et  des  cou- 
tumes barbares.  Voy.  les  Tables 
chronologiques  ,  article  Fraïicb. 
Voy»  aussi  les  articles  Momtgon. 
—VII.  Bois  (du). -Fleuri,  n.<*n. 

ViLLARS.  —  FOUQUET  ,    H."  IV. 

—  Saxe.  —  Lobwf.mîal.  —  liouR- 

DO^NAYE.  -li.  Dui'LiilX.  —  Wl- 

eUBROD ,  etc.  etc. 

XXL  LOUIS  XVI,  du  nom 
de  BounoN ,  dernier  roi  de 

France,  naquit  lo  î3  août  17J4, 
de  Louis ,  dauphin ,  et  de  Muric-* 
Joséphine  de  Saxe ,  sa  seconde 
femme ,  fille  de  Frederic^Au^ 
guiU,  roi  dePologneln  fat  le 
.  acoond  fruit  de  leur  bjrmen.  An  . 
jDoment  qu'il  vit  le  jour  ^  toute 
la  cour  ?e  trouvoit  à  Choisy  ; 
la  daupliine  étoit  restée  prenjue 
seule  à  Versailles  ;  aucun  prince 
du  sang  n'assista ,  suivant  l'usage, 
à  ses  coochet;  et  Tenllint 
mença  sans  éclat  et  dans  une 
aorte  d'abandon  9  lâie  Tie  i^ui  de- 
voit  se  terminer  par  la  plus  Fu- 
neste catastrophe.  Le  tourri'^r 
qui  fut  chargé  de  porter  ia  jiou- 
velie  de  sa  naissance  a  la  cour , 
£t  mie  chùte  dont  il  mourut  snr- 
le^amp,  et  sans  pouvoir  rem» 
^lir  sa  miMioJi*  Ifiuit  lut  nommé 
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duc  de  Berry }  Son  éducation 
fut  douce  ,  mais  soignée  :  son 
>êre  se  charj^ea  de  lui  apprendra 
a  grammaire  et  les  langues  ;  ia 
dauphine ,  de  lui  enseigner  l'his^ 
toire  qu'elle  possédoit  parfaitei^ 
ment;  l'évéque  de  Limoges,  de 
pénétrer  son  cœur  des  princi- 
P"3  d  «  la  religion  ;  le  duc  de  la 
Vaiif^uyon  ,  ion  pouverneur  ,  do 
lui  inspirer,  par  son  exemple, 
l'exercice  de  la  probité  ,  de  la 
franchise,  et  de  tontes  les  vertus 
de  l'honnête  homme.  Le  jeune 
duc  s'empressa  de  profiter  de  leurs 
leçons.  Quf  je  strois  cnntrnt  ^ 
dit-il  un  jour,  si  je  pouvais  sa^ 
voir  ifueUfiie  chose  que  mon  père 
ne  sût  point!  Le  duc  de  Bour- 
gogne ,  son  Trëre  ainé ,  moumt  en 
■760 ,  à  ITige  de  neuf  ans,  et  loi 
ouvrit  le  chemin  pénible  du  trône. 
Si  «a  carriiTe  lui  eût  permis  d'y 
parvenir,  Louis  fût  été  le  meilif»ur 
des  princes;  il  eût  vi'-ru  Ixnircux, 
et  n'eût  pas  vraisemblablement 
éprouvé  de  chute;  car  le  duc  de 
Bourgogne  avoit  déjà  annoncé 
assez  de  fermeté  pour  faire  pré- 
sumer qu'il  eût  comprimé  le  pre- 
mier essor  de  la  révolution,  ou 
du  moins  soutenu  avec  p1i;s 
de  succès  les  droits  de  la  nio-. 
narchie  chancelante.  En  1766, 
Louis  eut  le  malheur  de  perdre 
ton  père,  si  universellement  re^ 
çretté,  et  bientôt  apr.'*?  In  dan-» 
phine,  qui  ne  put  sun'ivr<'  à  son 
époux.  Sa  douleur  fut  vive  et 

£ rofonde  j  le  jeune  prince  resta 
ms— temps  sans  vouloir  sortir, 
et  lorsquen  traversant  les  ap«» 
partemens ,  il  entendit  dire  ])our 
la  première  fois  :  Place  A  ]S[.  le 
Dauphin  ,  des  pl''urs  inoud'-rent 
son  visige,  (.-t  il  s'-'^vriionit.  Deux 
anecdotes  annoncèrent  dès-lors 
M  justice  :  au  milieu  de  la  cour 
corrompue  de  son  aïeul  9  dcli 
cotartisant  lui  ayant  demandé 
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qtiel  surnom  il  prciulroit  à  son 
avéneiiRMit  au  trono  ?  Celui  dt' 
Louu  Le  Sévère ,  leur  rcpondit-iJ. 
Se  trouvant  à  la  dbasse ,  le  co- 
cher de  sa  Voiture  se  h&toit  d'ar- 
river AU  lieu  oii  le  cerf  étott  cer- 
né et  alloit  traverser  un  champ 
de  blé,  le  fîaiiphiii  rnrréte,  et  lui 
ordonne  de  j)reii(lre  le  t  licniin 
ordiuaire,  on  disant:  J^uun^uoi 
mes  plaisirs  feroieni-4ls  tort  au 
pauvre  l  ce  Ué  ne  m'appartieni 
pas.  Le  cabijiet  de  Versailles  ^ 
dans  le  dessein  de  prévenir  les 
guerrei  qui  avoiont  dê>olê  si 
lon^— temps  la  France  cL  l'Au- 
triche, avoit  projeté  luie  qua- 
druple alliance  entre  ces  detix 
états;  et  l'union  du  dauphin  avec 
"^Inric"  Antoinette  d'Autriche  , 
jQUe  de  l'impératrice  Mane^Thê^ 
rèse  ,  en  commença  le  rappro- 
chement. Elle  fut  cependant  céli'- 
brée  sous  de  bien  funestes  aus- 
pices. On  sait  que  la  fête  donnée 
par  la  *viUe  de  Paris  k  cette  oc- 
casion ,  fit  périr ,  par  le  défaut 
d'ordre  et  de  précaution  ^  plus 
de  qtiatre  mille  p»»rsonnes  ,  cul- 
butées et  étouHées  sur  cette 
même  place  de  Louis  A'K,  où 
son  successeur  devoit  ensuite 
périr  lui-même.  Le  dauphin, 
vivement  affligé  de  cet  événe— 
ment  9  écrivit  au  lieutenant  de 
police:  «  Je  suis  pénétré  de  tant 
de  malheurs  ;  on  m'apporte  en 
ce  moment  ce  que  le  roi  me 
donne  tous  les  mois;  je  ne  puis 
disposer  que  de  cela  »  et  je  vous 
l'envoie;  hàtez-vous  do  secourir 
les  plus  malheureux*  »  houie, 
sans  se  permettre  aucune  dépense 
superflue,  continua  à  envoyer  sa 
rente  de  plusieurs  mois,  et  n'en 
détourna  quelques  somm«s  que 
pour  les  porter  secrètement  dans 
us  réduits  dn  pauvre.  Lorsque 
ces  a^es  de  bienfaisance  étotent 
4|iper9«S|  il  disoit  i^r4al^lefli«iii: 
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«  11  est  bien  singulier  gue  je  no 
puisse  aller  en  bonne  jortune , 
âans  qu'on  la  sache.»  Taj)t  d'hu^ 
oianiiéanuonçoit  le  règne  le  plu» 
heureux  pour  son  peuple  et  pour 
lu!»  la  France  n'en  a  pas  complédt 
plus  sinistres.  Lorsqu'on  lui  an» 
nonça,  en  1774  ,  la  mort  de  son 
aïeul ,  qui  l'appeloit  à  la  royauté, 
il  parut  effrayé  de  son  nouveau 
pouvoir  •  et  s'écria  :  O  mon  Dieu  ! 
ifuel  malheur  pour  mofl  A  cet!» 
époque 9  nos  finances  se  trou- 
voient  épuisées ,  le  commefoo 
«ans  vigueur,  la  marine  anéan- 
tie; soixante-dix  millions  avoient 
été  consommés  par  anticipation 
sur  les  revenus  de  l'état ,  et  l'ex- 
cédent des  dépenses  sur  la  rteette, 
sélevoit  à  vingt-deux  milUotis» 
Pour  faire  disparoitre  ces  maux , 
Louis  XJ^I  appela  au  niinist^'-re 
ceux  que  l'opuiion  publique  lui 
désigna  comme  les  plus  pro- 
pres à  les  réparer.  Vergeuaes  , 
revenu  de  l'ambassade  de  Suèdo, 
eut  le  département  des  affaires 
étrangères  ;  Turgot ,  qui  s'étoit 
fait  aimer  dans  «on  intendance 
de  Lunoges  ,  dirigea  les  fnian- 
ces  comme  contrôleur-général; 
connu  par  sa  probité  ,  Maies» 
herbes  fut  employé  dans  le  con- 
seil ;  Sa'rtùtes  quitta  le  soin  df 
la  police  pour  créer  en  peu  de 
temps  ,  et  sans  impôts  ,  dans 
le  département  de  la    marine, - 
soixante-sept  vaiitseaux  de  ligne^ 
et  quarante-n«;uf  frégates  ^  Mau^ 
repas  enfin  9  désigné  au  roi  par 
le  d/iuphin  son  père,  fut  placé  k 
la  tête  de  l'administration* 6i  quel- 
ques-uns de  es  ministres  parurent 
ensuite  au-<leï;àous  de  leur  re- 
nommée, du  mouiâ  le  monarque 
n'avoit-il  cherché ,  en  les  plaçant 
auprès  delui^  qn'à  leur  fournir 
l'occasion  de  la  justifier.  Le  pre- 
mier édit  de  son  règne^  fait  un 
hianfaitz  il  disnensa  les  nennifU 
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«in  payement  du  droit  connu  sous  maiiies  du  roi ,  abolie.  On  âdou<« 
le  nom  de  joyeux  m'iàiMntIt  cit  ilB  code  eriitiitie]  ;  te  toittirt  f 
X»  ^eeond  9  fntmi  aele  de  {nstioe;  ni*  ààm  1«9  cachots  de  rinquist* 
il  rasiura  les  nembfeak  crt^an^  tien  ,  prodiguant  les  tourment 
ciers  de  l'état,  et  promit  d'ac-  et  la  douleur,  dans  l'espoir  de 
quitter  la  dette  publique.  Les  trouver  des  coupables  ,  dispa- 
parleroens ,  dont  tous  les  mem-  rut  de  notre  législation  crimi- 
breô  avoient  é,té  exilés,  étoient  nelle  y  et  cessa  de  la  désho-» 
regrettés  et  en^konnés  dans  leMr  aorwr.  Louis  XFl  recnelllit  le 
diAte  de  Pettiiiie  générale;  fia  ftvtit  de  la  reconntissance  p»« 
furent  Fappeléa  à  leur» fooetieiiif  bitque  dans  un  vojage  qu'A  fit , 
le  la  novembre  1774.  Bientôt  en  tySo  ,  h  Cherbourg,  potrr  vi- 
après ,  le  crédit  national  corn-  siter  les  travaux  faits  dans  ce 
mença  à  renaitre  ,  et  on  osacon-  port.  Il  parcourut  la  Norman- 
cevoir  respoir  dune  prospérité  die,  et  par- tout  sur  son  pas- 
durable*  On  remboursa  vingt-  «ai^e,  il  reçitt  les  marques  de  Taf- 
quatre  niUions  de  la  dette  exi-  fection  la  plus  sincère.  Plein  dé 
gible,  cinquante  de  la  dette  coni»-  reconnoissnnce  ,  il  écriroit  à  la 
tituée,  vin^t-buit  des  anticipa-  reine:  «L'amour  de  mon  peuple 
tions;  Tintérét  des  créances  sur  a  retenti  jusqu'au  fond  de  mon 
les  biens  du  clergé  ,  tomba  à  cœur  ;  jui^n^z  si  je  ne  suis  pas  U 

Suatre  pour  cent  j  les  actiuus  de  pliu   heureux  roi  du  monde.» 

i  compagnie  des  Indes  et  les  Ponr  conserver  le  souvenir  de 

biUeU  des  fermes  généndet,s*éle-  l'acciieil  qu'on  lui  avoit  fait,  il 

vèrent  à  un  taux  pins  contiA^  voulut  que  son  second  fils,  né 

rable.  On  supprima  les  pensions  quelque  temps  npr6s ,  portât  le 

abusives:  on  diminua  ce\les  qui  "nom  àe  Ihic de  Normandie ,  at  s» 

étoient  peu  méritées.  L'économie  rappelât  sans  cesse  une  province 

personnelle  du  -monarque  servit  qui  avoit  fait  éprouver  à  son 

d'exemple  ,  et  devint  extrême  i  père  les  plus  douces  émotions, 

on  kn  représenta  qu'il  la  pons-  L'anrore  d'un  si  beau  règne  alloit 

soit  trop  loin  :  Que  nCimportent  être  suivie  d'une  affi^nse  nuit; 

l^éeUA  H  U  Imxê  ,  s'écria-t-fl;  la  gnerre  d'Amérique  l'amena. 

de  vaines  dépenses  ne  sont  pas  Les  colonies  Angloises   de  ce 

le  bonheur!  Dans  le  dessein  de  vaste  continent  avoient  repoussé 

borner  le  ravage  de  l'usure,  un  les  impols  de  In  métropole,  et 

Monlr-de^-Piété  fut  établi  dans  la  rompu  les  liens  qui  les  un issoicjit 
«■{dtale  y  et  présenta  des  ras- .  à  elle.  Léon  députés  étoient  ar^ 


avMcesanxtedlgetts^anprixdtt  r^vés  à  Paris  ponr  y  réclamer 

plna  modiqne intérêt.  On  forma  des  secours;  les  esprits  s'étoient 

une  caisse  d'escompte  destinée  échauffés  en  faveur  des  insnr- 

à  augmenter  la  circulation  du  pés  ;  de  toutes  parts  on  repré- 

numéraire,  et  à  faciliter  les  opé-  sentoit  que  la  France  nvott  toi;- 

rations        commerce.  Le  ré—  jours  été  l'asile  des  p«»uples  op- 

gime  désastreux  .des  corvées  ,  primés ,  qu'elle  avoit  protégé  de 

qui ,  pour  un  foiMe  trmfl  snr  ses  armes  le  berceau  de  la 

Ms  grandes  routes ,  trracholt  Ta-  berté  en  Hollande ,  et  qu'elle  ^e« 

gricultenr  à  des  occupations  plus  voit  le  couvrir  de  sa  puissance  à 

pressantes,  fut^ipprimé  ,  et  la  Boston:  qu'il  étoit  temps  mOn 

«anri^Bdeper«pni|elic  dans  Icsdo*  d'imnilUer  i'Ajigletefre  et  de  lui 
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6ter  ponr  toujptirs  s*»s  préten- 
tions à  la  souveraineté  des  mers. 
i»uiv«nt  M.  Mulnut-L,  çJans  ses 
JMcmoires    sur   les    Colonies  , 
ïgOttis  XVI  fat  presque  le  aetil 
de  sa  cour  qui  ne  partagea  point 
À  ce  sujet  Topiaiion  de  ceux  «fui 
rentouroient  ;  ce  ne  fut  qua-> 
vec  Icj  plus  grande  iL'pii^nance 
qu»; ,  cctianl  tm  voeu  d»'  i-oii  con- 
seil pour  1  imlépendance  aincii- 
caine,  il  la  reconnut.  De  grande 
•uccès  signal^ciit  aussitôt  la  va- 
leur françoiso.  Sur  le  continent, 
Tarmée  du  général  Bur^aync  fut 
laite  prisoiini'-re:  siirloi  n\crs,La- 
molhi-Piiiut  l ,  4  h,.<iiiin^  ,  ou- 
Jrruil  ,  en  Amérique  y  SuJJ/en 
dans  les  Indes  ,  firent  plusieurs 
fols  triompher  notrr  pavillon*  Le 
résultat  de  cette  guerre  fut  pour 
TAngleterre  la  perte  de  ses  co- 
lonies; mais  elle  on  conçut  contre 
la  franco  et  son  monarque,  une 
haine  active  et  duiable,  qui  ali- 
menta bientôt  les  troubles  in- 
térieurs de  Tune  «  et  hâta  la 
marche  de  l'autre  vers  i'^chafaud* 
lie  premier  efr«n  de  ce  ressenti- 
nicnL,  fut  de  favorisL-r  Tnivasion 
de  la   Hollande   par  le  duc  de 
Jjrunsivick,  et  de  nous  orrachcr 
cet  ancien  allié  pour  sVmparer 
de  tont  son  commerce;  lesecond^ 
de  rendre  la  médiation  de  la 
France  inutile  et  sans  force.  Ion» 
que  lu  Turquie ,  en  {guerre  avec 
la  Ilu5sie.  la  nVlania  pour  faire 
cesser  les  hostilités.  Ïa'S  Riiî^ses, 
certains  que  les  vœux  du  gouver- 
nement François  ne  tendoient 
pas  à  favoriser  leur  agrandisse 
ment,  ne  cnclv.rent  plus  leur 
animoHf  •.    ]>  '   leur  coté  .  les 
Turcs,  convaincus  de  notre  foi— 
blesse,  cherchèrent  d'autrei.  nié- 
diafeurs;  et  nous  perdîmes  à  la 
fois  tous  les  avantages  commer- 
ciaux que  nous  retirions  de  nos 
liaisons  au  r^ord  avec  la  AuMie  | 
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an  Midi  de  celles  qne  noua  iVÎMf 

avec  les  Echelles  du  Levant.  C« 
lut  vers  ce  temj)^  quf*  L->:ii\  eut  le 
bonheurd'avoir  5on  second  fds.  La 
ville  de  Paris  célébra  sa  naissance 
par  un  balque  le  roi  ouvrit ,  et  où  il 
combla  les  vcmut  des  Parisie»  ^en 
dansant  un  menuet  avec  la  femme 
du  premier  échevin.  On  doit . 
oh.s'  Tver  que  cette  fête  ,  cotte 
union  (hi  monarque  à  «es  sujets, 
eurent  lieu  le  zi  janvier  1781^ 
et  que  onze  ans  après,  le  même 
jour  et  la  même  ville  le  "virent 
conduire  à  la  mort.  Ce  fut  à  l'é- 
])oque  de  la  naissance  du  dau- 
phin, que  «on  père  reçut  delà 
part  d  un  étranger,  un  homma<rc 
simple,  mais  qui  parut  ilatter. 
'  La  société  de  Médecine  de  IMs^ 
en  donnant  son  prix  à  Tbotiuu 
OUi/\  médecin  angloîs ,  tronva 
pour  épigraphe  au  niémoire  de 
ce  savant  ce  distique  latin  en 
honneur  du  roi  : 

HéU  ego ,  JumfêUx  g  Mmtim  tu  CéUU » 

regcm 

Pacts  habti  îtgumquett  lihcrtniiojnicumm 

Il  méritoit  alors  plus  que  jamaif 
l'éloge  des  étrangers  et  l'amour 
de  son  peuj<ie.  La  durée  d'un 
hiver  rigoureu;( ,  et  le  déborde- 
ment des  flenves  avoient  ooc»« 
sionné  de  grands  dégâts  dans  let 
campagnes.  Les  chemina  étoieot 
détruits  ,  les  arbres  em])ortéd  9 
les  maisons  menaçoicnt  ruine.  Le 
roi  accorda  une  somme  de  trois 
millions  })our  être  répartie  sur 
les  laboureurs  les  moins  impo-* 
séâ .  et  trois  antres  millions  ponr 
distribuer  des  bestiaux ,  des  den- 
rées et  des  instrnmens  d'agricul- 
tiin*  ;  en  remplacement  de  ces 
sommes,  il  ordonna  une  réduc-* 
tion  sur  les  fonds  attnbnés  aux 
bâtimens  de  sea  maisons ,  et  la 
retenue  d'un  vingtième  pendant 
lia  an  sur  tQvte  penûon  au« 
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'àossu..  d.;  ilix  mille  livres.  Cepen- 
û  r.it  le>  finances  s" éloioiit  altérées 
pétulant  la  guerre  précédente >  et 
le  cré(Kt  public  disparolssoit  à  la 
9uite  de  pluslenri  emprunts  oné» 
reiix  ;    les  capitiîlistcs  s'alnr— 
jnoiclU  en  prc-voyant  une  fail- 
lite ;  vainement  le  roi  avoit-il 
dit  publiquement  dans  son  con- 
feil  i  Je  ne  voue  plui  ni  nouvel 
impôt,  ni  emprunt  g  on  lui  en 
préseotoit  sans  cesse  comme  le 
seul  moyen  d'ëlcver  la  recette 
au  nivt.uu  d'un*-  dépense  qui  ex- 
céduit  cent  nnilions.  Dans  ces  cir- 
(Conslances  pénibles  ,  Louis  XVI 
fconvo^pia  la  première  assem- 
t>lée  des  Notables ,  qui  se  re- 
tira sans  remédier  à  rien.  Le 
cardinal  de  Urienne ,  qui  dirigeoit 
les  finances ,  crut  alors  pouvoir 
importer  par  la  force  ,  ce  que 
ion  prédécesseur  CaLonne  avoit 
vainement  tenté  par  la  persua-» 
•ion.  Il  proposaFimpôt  da  timbre 
jst  la  subvention  territoriale.  Le 
|>remier  Irappoit  douloureuse-^ 
ment  le  conimerce;  la  subven- 
tion devoir  porter  sur  les  grands 
propriétaires,  et  dès-lors  sur  les 
^membres  du  parlement;  ceux-ci 
*2nottant  leur  intérêt  pèrsonnel  k 
l*abri  de  la  baïae  publique,  vouée 
idors  au  ministre ,  s'opposèrent  à 
l'enregistrement  de  ces  deux  iïn- 

Êots,  et  furent  exilés  à  Troyes. 
inppelés  bientôt  après  par  l'in- 
dulgence ,  peut-être  extrême ,  de 
J^uie  XVI é  ils  déclarèrent  qu*ih 
ti'avoient  p«i  le  dtpit  de  consen- 
tir les  impôts  ,  et  ils  deman- 
dèrent la  couTOcation  des  états 
généraux.  Le  clergé  ,  qui  jus- 
qu'alors n'nvoit  pris  aucune  part 
aux  querelles  politiques,  se  réu- 
nit aux  magistrats  pour  la  ré- 
rlani«r5  et  le»  villes  principales 
firent  entendre  le  même  vœu. 
JjOiiis ,  adiiérnnt  à  l'opinion  gé- 
nérai'', assembla  nn«  «econda 


tôt)  u^ 

fois  les  Notables  pour  déterminer 
la  forme  des  états ,  ainsi  que  la 
manière       voter.  Se  croyant 
fumé  parce  ^'U  méritoit  de  l'être^ 
il  espéra  s  entourer  de  bonnet 
vues,  et  fonder  son  pouvoir  Sttf 
le  bonheur  public.  Les  sacrifices 
personnels  ne  lui  coùtoient  rien  ; 
et  l'économie  particulière  ,  loin 
de  lui  déplaire ,  flattoit  son  goût 
pour  la  simplicité.  .Cest  h  cetto 
époque  ,  que  des  députés 
tiers-états  de  Bretagne  ,  admis 
h  son  audience  ,  s'étant  mis  à 
Ses  genoux  ,  il  s'empressa  de  les 
relever  ,  en  leur  adressant  ces 
mots  dignes  de  Titns  :  «  Levez- 
Vous;  oe  n'est  point  à  mes  pieda 
qu'est  la  place  de  mes  enfnns.  » 
Les  états  s'ouvrirent  à  Versailles 
le  5  mai  1789.   Les  coutumes 
divers  attribués  aux  trois  ordres, 
connnencèrent  à  jeter  parmi  eux 
les  premiers  germes  de  division; 
ils  se  multiplièrent  de  jour  ep 
jour.  Le  déJicU  danâ  les  finances 
étoit  léger  9  et  un  dévouement 
génér'^ux  .  excité  dans  un  petit 
nombre  d  hommes  l'eut  facile- 
ment comblé;  mais  chaque  ordre 
cherchant  à  éviter  le  fardeau  de 
la  dette  publique  iie  s'occupa  qna 
de  son  intérêt,  et  ne  montra 
d'autre  envie  que  colle  de  sacri^ 
fier  les  deux  autres.  «  tJne  in^ 
quiétude  générale  ,  dit  le  mo- 
narque aux  députés  ,  Un  désir 
exagéré  d'innovations  se  sont  em- 
parés des  «sprits  et  /tniioitnt  pa^ 
égarer  totalemeiit  les  Minions^ 
%i  on'ne  se  hàtoit  de  les  Saute 
par  une  réunion  d'aVis  sages  et 
modérés.  Tout  ce  qu'on  peut  at- 
tendre du  plus  vif  intérêt  au  bon- 
heur public,  tout  ce  qu'on  peut 
demamler  À  un  souverain  ^  le  pre- 
mier ami  de  Ses  peuples  «  voui 
pouvez ,  vous  crevez  l'attendre  dé 
moi«  »  On  ne  pou  voit  s'exprimer 

av«c  p|«s  dt  raison  et  do  hmM4 
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tons  les  pas  de  Lnuis ,  j  n  s(t  u'alors , 
Avoient  pnru  iKrigês  \w  la  sa- 
go  v^o;  mnis  Tart  de  gouverner  est 
sulïordoniié  au  cours  des  t'v<^ne- 
lîicns  •  qui  ne  dép^^nd  pas  tou- 
jours des  hommos,  ft  r;ni  se  joue 
fouvcnt  cUî  leiîT  ia^ci.se.  Les  or- 
dres ^étoient  séparés  ;  Louis ,  h 
qui  b  ministère  avoit  persuadé 
i{iie  le  setil  moyen  K'gitime  de 
se  procnrer  les  subsides  p'/tos- 
Sîj^irr?  .  (^toit  de  fAvorisrf  la  n>- 
])icsenratio:i  du  tierd-i'*fat  en 
nombre  ë^al  de  députes  n  celui 
des  deitt  autres  ordres  réunis, 
chercha  à  terminer  cettesciasion; 
attssi)  lorsque  M.</<;  ÎAixembowg^ 
«Il  nom  de  la  chambre  de  la  no- 
blc5?e  ^   lui   lit   des    objec  tions 
contre  la  réunion,  le  roi  lui  ré- 
pondit ;  «  Toutes  mes  réflexions 
éon(  fnitcs  ;  dites  à  la  noblesse 
4{ne  je  la  prie  de  se  réunir  :  si 
r  ?  n  V.^t  pas  assez  de  mn  prière  ^ 
7<»  le  lui  oi"donnc.  Quant  a  moi , 
je  5ui.^  déterminé  à  tons  les  sa- 
crifices. A  Dieu  no  plnisc  <iu  un 
seul  tiommc  ptirisse  jamais  pour 
mn  querelle*  »  Ce  dernier  mot 
devint  la  base  continuelle  de  sa 
conduite  «  de  sa  généreuse  toi- 
'blesse  et  de  tous  ses  malheurs. 
'<^)uc!qnes  régÎ8ien«  s'étoient  ap- 
j^rochés  de  Versailles  ])Our  sou- 
tenir le  service  des  gardes  fran- 
çoises  dont  la  cour  suspectoit  In 
^délité;  on  «voit  fait  «oncero^ 
aux  députés  des  craintes  Mr  la 
'aurëtéde  leur^  personnes;  JWf- 
rahean  demnnda   le   renvoi  des 
tr^«p'^s.  Tout  Pnris  s'.irrnn  n  sa 
voix;  la  llnstlHe  fut  prise  le  14 
juillet  178^;  et  Jxmii ,  \q  len- 
demain ,  fiitigué  des  monvemens 
qui  Tentouroient  «  des  meurtres 
populaires  dont  la  capitale  TO» 
noit  d'être  le  th»\itre,  no  coh— 
snltant  que  son  cœur,  et  son 
iîe.ir  dVppni^cr  les  esprits,  se 
«laiiUt  à  i  assemblée;  à  pied ,  ^aai 
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armes  5  et  presque  sans  garded 
Là ,  an  milieu  de  lu  salle  et  de^ 
bout ,  il  conjura  les  députés  de 
r.îmener  la  lrnnq;ii;]iu«  publique. 
«  Je  S3:s  ,  leur  dit-il  ,  qu'on 
cherche  à  élever  contre  moi 
d'uijiisles  préventions  ;  je  sais 
qu'on  a  osé  publier  que  vos  per- 
sonnes u'êtoient  pas  en  sûreté. 
Des  récits  aussi  coupables  na 
sont-ils  pas  démentis  d'avance 
par  mon  caractère  conivu  ?  Eh 
Wicn  !  c'est  moi  qui  me  fie  à 
T0U5.  •  Ce  courage ^  cet  abandon, 
firent  taire  pour  le  moreent  toutes 
)es  factions.  L'entlioniUasme  du 
plus  grand  nombre  des  députés 
fut  extrême;  ils  voulurent  servir 
cnx-inémes  de  gardes  an  mo- 
narque, pour  le  reconduire  au 
château.  Un  resta  plu*  d'une 
heure  dans  ce  court  trajet  1  et 
le  roi ,  après  son  arrivée  ,  parut 
surlebqlcon  de  son  appartement» 
pour  y  recueillir  les  témoignages 
réitérés  de  l'aflcj  rion  publique. 
Ce  fut  pour  lui  le  dernier  ins-» 
tant  de  bonheur.  Bientôt  après, 
lo  régiment  de  Fhmdre  vint  k 
Versailles,  et  selon  Insnge,  lea 
gardes  ém  monarque  lui  don-, 
nêrent  un  repns  de  corps.  Aussi* 
tôt  la  mnlveillance  répandit  que 
dans  ce  fortin  la  cocarde  arborée 
par  la  nation,  avoit  été  foulée 
anx  pieds;  la  haine  agita  ses 
porgnanis;  Paris  s'émut;  xm  at» 
tronpement  immense  de  femmes, 
escorté  de  brigands  armés  de  pi- 
ques et  de  fusils ,  se  dirigea .  le 
fi  octobre,  sur  Versailles;  la  garde 
nationale  le  suivit.  La  plupart  de 
ceux  qui  la  f^moient ,  attachés  à 
Tordre,  venoient  de  gré ,  on  par  la 
force  de  l'exemple,  someair  les 
elTorts  de  l'assemblée  pour  W  bien 
public ,  et  rassurer  le  monarque 
lui  —  même  contre  les  jn>tcs 
craintes  qu'il  devoit  nvoir  con- 
çues; muii  doiu  la  uu;i  ùci  &c»* 
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lërït!)  pon«és  pnr  do^;  mnnœuvrC3 
clandeftines  ,  (!<'s  hommes  dé- 
guisés en  femmes,  d'nutres  bar- 
bouillés de  boae ,  de  lie»  foreent 
kt  sentinelles  ,  pénètrent  dans 
le  cfaàteeit 9 enfoncent  les  portes, 
cil  rtiassacrent  les  gardes ,  cher- 
chent vainement  la  reine  pour 
Timmolcr  a  Icnr  furio ,  et  frap- 
pent à  coups  de  sabre  le  lit 
'dont  elle  venoit  de  s'échapper. 
Le  roi,  entouré  de  son  épouse , 
de  sesenfsns  en  pleurs,  de  ses  ser* 
vileurs  remplis  d'effroi ,  conserva 
tonte  sa  séri-nif*'.  !1  n'|)0..f1it  a 
ceux  qui  le  coiijiiroif  it  dr^  fuir: 
«  Il  cbt  douteux  que  mon  éva.sion 
pnisso  me  mettre  en  snrcté  ; 
mais  U  est  très -certain  qu'elle 
deviendroit  le  signal  d'une  guerre 
ni  fcroit  couler  des  flots  de  san^. 
'aime  mieux  périr  ici  que  d'ex- 
poser pour  nia  querelle  tant  de 
jnilli^r.t  dr  citoyens.  »  Le  résul- 
tat de  cette  sanguuiaire  insur- 
•  rectioa  fut  de  conduire  le  mo- 
narque et  tonte  sa  famille  à  Paris. 
Louit  s'y  établit  dans  le  cliàteau 
des  Toileries.  Depuis  plus  de  cent 
ans,  les  rois  n'y  avoient  pas  fait 
de  résidence  habituel!»^  :  rien  n'é- 
toit  préparé  pour  le  recevoir  ; 
cependant ,  malgré  les  incommo- 
dités Aà  ce  nonrean  domicile  , 
•t  dès  le  lendemain  de  son  ar- 
rivée, il  crut  devoir  rassurer  les 
provinces  5ur  son  sort,  les  in- 
viter n  la  tranquillit'' .  et  prier 
l'as^eniblcM?  de  venir  à  Paris  pour 
y  continuer  ses  travaux  près  de 
sa  personne.  Forcé  insmédiate- 
nent  après  de  licencier  ses  gardeS| 
Il  en  reçut  d'autres ,  dont  le  com-* 
mandant  général  fut  placé  sous 
les  ordres  de  la  nuîiiiripalité  de 
la  capitale.  Pour  lui  ,  les  sacTi~ 
iïces  étoicnt  sans  cesse  suivis 
d'autres  siorificeau  U  n'en  accepta 
pas  moins,  le  14  février  1790, 
M  noBVclle  const&iitioB*  Son  dii^ 


cours  dans  cette  occasion  lut 
rt?mpîi  de  sensibiliité.  «  Vous  qui 
pouvez  ,  dit-il  aux  députés ,  ijir 
ilner  par  tant  de  moyens  sur  les 
Téritables  intérêts  de  ce  poupla 
qu'on  égare,  dé  ce. peuple  qui 
m'est  si  cher,  dont  on  m'assuro 
que  jè  suis  oi.né,  quand  on  veut 
me  consoler  de  nus  peiiu.s  , 
dites-lui  que  s'il  savoit  à  quel 
point  je  suis  malfaeurenx  ,  a  U 
nouvelle  d'un  attentat  contre  les 
personnes  ou  les  propriétés,  sans 
doute  il  m'épargneroit  cette  dou- 
loureuse am'Ttum'^'....  Je  p.  'ji- 
rerai  de  bonne  iieure  mon  fils 
au  nouvel  ordre  de  chos''.>  q  u* 
les  circonstances  ont  amené  ; 
raocoutumerai  à  reconnoitre  ^ 
malgré  le  langage  dés  flatteurs^ 
qu'une  sage  constitution  le  pré-^ 
ser\'era  de?  dnngers  de  l'in^'.xpé-i 
rieuce,  et  que  lu  liberté  doit 
û/outor  un  nouveau  prix  nvx 
sentiiucns  d'amour  et  de  lidt  lité 
dont  la  France,  depuis  tant  de 
sièeles,  a  toujours  donné  à  ses 
rois  dés  preuves  tonclnntes. 
Ces  yœnx  furent  promptement 
déçus,  ta  constitution  civile  dix 
rler<^é  vint  )eter  de  nouveaux 
ferniens  de  Jroublesi  le  roi  refusa 
d'y  donner  son  adhésion;  on  lui 
en  fit  un  crime.  Le  déport  de 
ses  tantes  pour  ritalie  fit  craindra 
le  sien  ,  et  on  le  priva  mémo 
d'aller  à  Saint-Cloud ,  où ,  comme 
l'année  précédente  ,  il  vouloit  sa 
rendre  pour  y  jouir  des  beaux 
jours  du  printemps.  Les  massa* 
cres  et'  les  insurrections  oonti-< 
nuoient  dans  te  midi  ;  Pinsn-^  , 
bordination  germi^t  dans  toute» 
l'^s  troupes  ;  on  accusoit  la  reine 
rie  chercher  à  soulever  toutes 
les  puissances  de  l'Europe  contre 
la  France.  Louis,  forcé  d'éloigner 
ses  chapelains  et  1m  grands  offi- 
ciers attaché!  de  tout  tea^  à 
sa  ^srsoana  9  n'ayant  plo^  dia 
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part  à  la  confection  d-^p  loi<,  n« 
nommant  aucnn  des  majistratâ 
qui  rendoietit  kl  justice  m  son 
fMnl ,  prHfé  dë  lu  prdrogntive  dci 
fiUre  grAee  d«>  eonmitier  les 
freines,  n'ayiHit  pliin  aiTcune  ac- 
tion .«!ir  l'ndfninivîMf ion  int'-» 
#iruro,  confi*'»''  ontirr'Tnf'iit  aux 
d  ji'Trffnipns  et  au.x  (ii-tricts  , 
exchi  du  droit  de  commander 
fannée,  g^é  diftfis  celuJ  de  dé- 
clarer la  pnerre  et  de  firire  }ë 
^rx  ,  privé  du  ^oifi  d<v  recou- 
vrer If»  impositiors ,  d**  les  r«>- 
partir .  <V  rrV orr]>^nîor  les  ser- 
vices publies,  (ftn {.niiiriT  mi- 
nistère 9  Louis  reconnut  cju'il 
Hetoit  plus  pmiïbhée  gouveru 
ii«^r  im  état  d'une  aussi  ^ande 
tfl^HMhie  que  la  Fri^noe  j  âvco  des 
moyenâ  wtssï  fbible»  que  ceux 
cjn'on  avoit  lai>  t'S  à  5ft  di3po«;i- 
tion.  //  e<t.  tnipf  qu'il  fi^'c  le 
toi,  écrivoit  alors  u»  joiirnniiste; 
snns  cela  plus  de  roûXouis  XVI 
mil  poiitotr  té  imistriiire  d^o** 
ditnx  A>U)>coiT9  et  sax  attentats 
qu'il  prVhroToit^  acquérir  plu<  <îe 
hbert'» .  et  «oiivr-r  «a  fiinnl!  -  (V 
tout  ontni?e.  Déjà  .  f  hnrirr  K, 
tomme  Ini  nN-nn  prifonnier  à 
Foris'j  s'ctoitêchapp'i  d'un»*  ville 
éH  'flftris  n'osoient  paroltrè. 
Itbiis  là  mi}t  du  20  au  fiirn 
17^1 ,  Louis  s'évada  des  Tuile- 
ries ,  datîS  l'in?<^:îf  inrii ,  n-t-il  di'*- 
claré.df  «3-1  'ri'T  ^Tontmédi,  mai? 
de  ne  point  qiii*lrr  Î.H  I^ranre. 
Avant  ïon  départ,  il  ltii5.îii  à  l'os* 
^serobiéc  tine'df^cYfti%rion  qui  ren- 
ferme trop  d'atnertume  ,  '  Aiaiâ 
Fimpartialtté  do  Thistoir»*  ne  lui 
permefra  p:is  de  di^simiilf^r  que 
la  plvpnrr  (le  se$  mof  iPs  de  p'.'iu- 
t-'Sétoient  foiuM^  i)m  pent  clou- 
ter mAintenant  qn^  la  constitu- 
tion,  comme  il  le  disoit  dans  cet 
acte  4  nè  fîlrt  insuffisante  ptfitr 
arrêter  le»  insurrerticms  ;  pour 
«ci^Mer  qu'âne  anarchie  oeni«i 
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plèfe-  ne  s'^^t-hlit  a»-{l.\e«n3r  de» 
loi?:  que  l'.trî'mljl/o  ncùt  perdu 
BÏôrs  jusqu'à  la  force  nécessaire 
pour  revenir  Mr  ses  pa«,  et  poar 
reprendre  tautoritédont  lesdnba 
s*étoi«nit  emparés  avec  arrogance^ 
T/»  roi  «  roroiiiiu  à  Var^niies  ,  ne 
voulut  point  euijjlovf^r  !a  force, 
et  craignit  que  sa  délivrance  ne 
coTitàt  la  vie  À  quc'lque»-nus  de 
ses  défenseurs.  Hecondnit  à  Buria 
par  une  armée  de  40  mille  g^rde» 
narionaux  qui  se  recrutoient  d« 
vilinçre  en  viiî«i::t«,  il  rentra  pri- 
Soni;irr  (ians  le  cliîtenu  ,  dont 
il  «'-toit  îorTi.  I/fl  v-»inMt'e  déli- 
béra au5.'-;tùt  s'il  devoit  régner 
encore,  ou  ètra  déclm  ét  sa 
puissance.    Le   premier  parti 

triompha^  V^  >]::ré  de  vives  opi* 
positions,  malgré  les  cris  d'enn:- 
mi.^  nombrenx  r-'UTii'?  an  rhfimp 
de  Mer.^,  et  qti  o!i  fut  forcé  de 
difpcr^er  par  le  canon  et  l'exé- 
cution de  la  loi  martiale.  Cette 
autorité  fotble  et  sens  force»  ^ 
rendue  à  un  souverain  toujourt 
prisonnier ,  tHoit  nne  illusion* 
I/.i.v-''rT)Mér»  cou-ti» uantc*  où  rê- 
^iioicnt  encore  tant  d'esprit» 
sai;es  et  amis  de  l'ordre  .  eût  pit 
ràccroître  ;  mais  c!îo  prononça 
sa  si^paratton  par  fatigue  et  la»-* 
situde ,  et  elle  fit  place  à  Tas^ni-i 
bJée  législative.  Celle— ci  présent» 
beaucoup  do  f.'roc  itf^  et  peu  de 
p'nic,  une  foihb'<  'e  honteufi^  il 
arrêt'- r  |.»  crimi^»  et  v.n  attentat 
conii-iuei  contre»  le  peu  de  pour- 
voir qu'on  avoit  abandonné  k 
Jjôtds,  Les  prêtres  assermentt^s  on 
non  furent  bannis,  les  êmicrés 
frappés  do  mort.  I.a  {inerre  fut  dé*  • 
c'ar'o  à  t(>uf<«5  b»<=  pnissanc'»^  de 
l'Kurojîe.  <  hi  la  voulut  poîir  faire 
redouter  des  trahisons  et  en  ac- 
cuser lè  monarque.  Jlsa'elçtt'ttjrt 
craintê,  disoit  un  député,  fesê 
que  nous  ne  eôyons  ptu  tuses 
tmhii  pour  pcmroit  $xpuUer  la 
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r&yxiuté.  Cette  expulsion  devint  le 
biitd«  lajoiiniéednso  juin  179a. 
Vingt  mille  iMminetf  clnrUés  en 

trois  bandes ,  forcent  li  -  portes 
de  l'assembl-^e  et  celles  tk*  l'in- 
térieur des  Tniloiios.  La  porte 
de  Tanl  de  bcruf  étoit  r-rm 't- , 
on  1  ébranle  ;  elle  alloit  être 
britée;e*en  étoit  Uk  delà  fii- 
iDille  royale.  Un  seitl  homme  dë- 
éarnia  cet  tif^s;  ce  fnt  Louis 
Jùyi.  II  ouvre  lui-même  Ui  poite 
en  sVc riant  :  J**  ne  C'  t>l<  pas  >n'nir 
ric.i  H  craindre  d/'sJTaiii^oisAU'ttc 
fermeté  &tispend  toute  furie. 
IjOuû  se  retire  nu  fond  de  la 
chambre.  Un  fnrienx  se  place  db^ 
«rant  lui  pour  offrir  mns  cesse  à 
ses  regains  ces  mots  :  ta  Mort  « 
écrits  swr  se5  v<''tcTr>cn.«;  nn  autre 
lui  présente  un bouteille,  et  lui 
<»rdoji?ie  de  boire  il  la  santé  de 
la  nation;  nn  autre  tenant  d'une 

màn  un  long  pistokfc  armé  d'aï 
dard,  ét  de  l'antre  un  sabre  nn, 
eriott  :  à  bas  le  veto  ;  un  autre 
portoit  an  haut  d'une  fourche , 
un  poumon  de  veau ,  et  montroit 
cette  inscription  au  — dessous  : 
Cœur  des  Aristocrates  ;  un  autre 
«nfin  s  approcbeet  place  sorla  tête 
de  £o<Msim  bonnet  ronge.  Après 
denx  heures  d^insultes  et  de  me» 
naeeS)  ]e4naire  Péthion  paroit, 
monte  sur  une  estrade,  et  lui  dit  : 
Sire ,  vous  n'avez  rien  ù  crai  ndre» 
Louis  XVI  lui  répond  ai^ssitot  : 
-«  I/bomme  de  bien  ^ui  a  la 
conscience  pure ,  ne  tremble  ja- 
DMiis;  Jl  n'y  a  que  ceux  qui  ont 

•  quelque  dK»sease  reprorher  qui 
peuvent  avoir  peur.  >»  A  l'insfant, 
prenr.nt  Ja  nunn  d  ua  grcnadi'-r  , 
)i  ajouta  :  'riens  ,  ::::îs-  !a  inain 
sur  mon  cœur  ,  et  dis  «:  cet  homme 
M*a  bat  plu*  îiu  ^tf  a  VQoUmaire. 

,  Cette  joarnée  devoit  lui  faire 
présager  sa  fin  proi  hnine.  Dès  ce 
moment  ,  il  s'attendit  à  pôrtr  , 
«I  a^  cçvA  de  cfaercber  à  résider 


ton 

sa  famille  à  souffrir  de  nouveaux 
malheurs.  On  dit  qnï  celte  épo« 
que  il  lit  nn  premier  testament 
dont  on  n'a  pas  connu  les  dis<* 
pr)?ltions.  Dans  le  même  tempi« 
de  Sainte-Cro'x ,  désipjné  pour 
le  mini  ti'ie.  rel'u^oit  d  >  entrer, 
et  lui  expIi(j[uoit  seâ  niotiù.  Voiu 
fiUie*  trop  d'uhfcciioas  ,  lui  ré« 
pondit  Jjonis ,  pour  devêmir  ia 
miaiétre  d'un  roi  de  ^luaatf  i^un» 
Cette  prédiction  ne  tarda  pas 4 
se  v'-ri/'^'r.  Le  dix  eout  suivant, 
le  tocsin  sonne  ;  (Vs  phalanges 
de  Marscilloii ,  nuies  &\\  peuDla 
des  faubourgii,  couvreiit  la  place 
dn  Carronsel ,  et  inve«tissent  let 
7aileries  ;  elles  obéissent  à  ta 
voix  de  CJuskot  et  de  Hantom» 
et  tournent  leurs  canons  contre 
la  è  -iTieure  'hi  roi.  ÏMn?  cette 
position  critique  ,  il  fallojt  ou  • 
fuir  de  nouveau,  ou  mourir  à  soa 
poste.  Un  conscâ  purticnlier  dé~ 
termine  £oiim  XVl  à  se  rendre  * 
è  l'assemblée  avec  sa  famille ,  et 
à  mettre  ses  jours  sons  sa  sauve-* 
garde.  «»  Allons,  dit-il,  en  levant 
la  main  droite ,  donnons  ,  puis- 
qu'il le  faut  encore ,  cette .  der- 
mère  marque  de  déraoemenf.  • 
{«a  rdneqnlsTopposaît  à  cepartî , 
Ait  entraînée.  L'entrée  de  la  .«allé 

très  —  diû'icile  par  l'afiSueuco  • 
du  peuple  qui  l'entouroit  ;  la 
r:M:„!)e  fut,  a  chaque  pas,  intrr- 
roaipuc;  par-tout  des  cris  affrcr-x 
se  faisoient  entejidre.  A  pcice 
Jtoaif  Xyi  et  sa  suite  se  trou* 
voieiit^ils  placés  dans  fintérienr, 
que  los  hostilités  comnienccrent 
entre  les  rassemblemens  des  fau- 
bout\:'s  et  des  IViarseilîoiç ,  et  les 
Suii.^rs  qui  fe  trouvoicnt  de  pardo 
^u  diîtteau.  CeHjL-v.i  UJ0Ujphc<> 

refit  nn  oomant;  ils  babyèrent 
les  cotirs  et  ia  idaee  di»  Carrutw 

•ek  trois  cent»  d'e..  tr'eux  qi«i 
avoicnt  suivi  le  roii^l'e&^omhM  e , 
11.  le  batuulon  cai><  :në  àIVucniO|^' 
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•k  5ui  s'avançoit  sur  Paris,  les 
euAMnt  jrejoints ,  il  est  probable 

?[ue  cette  fournée  .eAt  changé  do 
ace  ;  mais  l'a ssemblée^  dans  l'ef* 
froi,  sollicita  le  monarque  d'ar- 
rêter refFiisioii  du  sang  ,  et  il 
si^n.i  l'o:  dre  aux  soldats  de  mettre 
bai  les  armes,  et  à  ceux  accourus 
de  Attelle ,  de  rebrousser  chemiu. 
Ansaitèt^  le  peuple  se  jette  sur 
les  Suisses  de  garde  ,  les  désarme 
«t  les  égorge;  on  massacre  tout 
ce  qui  se  trouve  dans  l'?  château  ; 
la  flamme  et  le  fer  le  parcourent  : 
et  celui  qui  ëtoit  venu  cher- 
cher un  asile  au  &ein  de  l'as- 
semblée ,  y  entend  prononcer  la 
suspension  de  son  pouv<rfr  ^  et 
l'onire  tle  !e  renfermer  au  Temple. 
Ce  {;oti:ique  palais  r<^çut  d'abord 
Lou'i  A'/''/,  sou  épouse  et  sa 
famille  ;  mais  la  commune  de 
Paris  ^  trouvant  bientôt  ce  loge- 
ment trop  commode,  décida  que 
la  tour  seule  servtroit  à  son  To~ 
gementi  Cette  tour ,  construite 
du  t'Mnps  mémo  des  Templiers, 
ii'avoit  jamais  été  hdhitf-o.  oon 
intérieur  sombre ,  ses  voiUes  lu- 
gubres servoient  d'archives.  Pour 
isoler  cette  tour  9  on  abattit  aus- 
sitôt une  partie  des  bàtimens, 
et  on  l'environna  d'im  br;ge  fossé. 
On  éleva  au-delà  une  enceinte 
de  murs  très-clevés,  et  on  dimi- 
nua k-  jour  de  toutes  lo?  f(  nélrr"-. 
Sept  guichets  et  huit  portes  de 
1er  défendirent  TescaHer  qui  con«* 
doi^oit  à  rappartement  de  Louit. 
'«  £h  i  Messieurs ,  disoit-il  sou- 
vent, que  de  précautions  et  do 
dr»pen5es  pour  un  prisonnier  qni 
n'a,  jo  vous  l'assun»  .  aucîuie 
envie  do  s'évader,  m  L'assemblée 
législative  fit  place  à  la  Conven- 
tion. Gelle-ci  s'empressa  de  pro- 
clamer la  déchéance  du  monar- 
«pie  et  d'ordminer  qu'il  serott 
Viii  en  jugement  dînant  elle. 
■4^i*  t  Avaut  é4  <léUntioii  ^  avoit 
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quelquefois  paru  irrésolu  dans  ;et 
Msseins,  H  foible  lorsqu'il  s'a-, 
gitsoit  tfagir  ^  il  devint  dans  sa 
prison ,  un  modèle  de  sérénité 

et  de  courage,  an  milieu  des  ou- 
tra i^es  de  toute  espèce.  On  ne 
lia  laissa  ni  encre  ,  ni  plume, 
ni  papier,  ni  crayon  ;  mais  on 
lui  donna  des  livres ,  et  l'on  a 
compté  que  pendant  sa  détcn* 
tion  il  avoit  lu  2S7  volumes.  Oc- 
cupé de  l  éducation  de  sou  fils^ 
tout  enri'^r  n  consoler  son  épouse, 
à  se  fortifier  hu-mdme  par  les 
secours  de  la  relij;ion  ,  il  se  plut 
i  oublier  «es  peines  et  à  les  par- 
donner. —  L'histoire  conservera 

Ëlusieurs  détails  dé  sa  ciqitiviték 
'un  de  ses  f;eoliers  s'amusoit  à 
re^ardei  sur  la  muraille  luie  vieille 
carie  de  géographie  ,  pieMjue 
effacée.  «  Vous  aim»'z  la  géogra- 
phie, lui  dit  XA.nUs  Xyi ,  je  vais 
VOUS  chercher  une  meilleure 
carte.  »  En  efiet^  il  passa  dans 
son  cabinet  pour  en  rapporter 
une  très -belle  qts'il  cloua  liii- 
mêinenu  mur.  Un  autre,  indigné 
de  sa  tranquillité ,  voulut  Je  faire 
approcher  d'uiie  croisée  oii  ou 
lut  présentoit  la  téte  sanglante 
de  Ittad.  de  LambaUe  i  on  conw 
missaire  .  l'empécha  d'avancer  ; 
quelques  jours  :tprès,on  lui  de- 
manda ie  nom  du  premier.  «  Je 
l'ignore,  rrpor.iUt— il  vivomont  ; 
je  n'avoià  pas  besoin  de  le  sa- 
voir ;  mais  je  me  rappellerai 
toujours  le  nom  de  celui  qui 
s'est  généreusement  opposé  à  1  s 
qu'on  me  présentât  de  trop  prè» 
cet  affreux  spectaclr'.  >»  Lorsque 
Manuel ,  pénétrant  dans  fa  clLnu- 
bre,  vint  lui  apprendre  i  aboli- 
tion de  la  royauté  «  il  eut  le 
courage  de  n>n  point  pjroitro 
affecté,  et  de  s',  n  entretenir  avec 
lui,  comme  d'un  événement  qu'il 
cvoit  prévu.  Chiiquc  matin ,  il  li- 
SQil  Uh  journaw;  et  le;»  opiiùoas 
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des  (lcpt!tésqui  étoient  rolativei 
à  son  procès;  mais  il  n'oublia  |a« 
Biais  ae  les  bràler  dans  le  poCle 
de  son  cabinet ,  pour  ne  pas 
compromettre  le  défenseur  qui 
les  lui  apportoit  en  secret  ,  et  à 
qui  la  nuuiicipniité  avoiL  'K-fcndu 
tic  les  fuire  coiinoitre  à  l'ac- 
cusé. Les  olB:iers  municipaux  pa- 
rurent craindre  qu'on  ne  Ini  fît 
|>anremrdn  poison  pour  terminer 
ses  jours  :  «  Ne  ctai^noz  rien  , 
leur  dit  M.  de  ]\I<iU'shcr[u'.'!  ^  le 
roi  n'cit  pas  comme  los  «ulr^'-> 
hommes,  il  est  reli^zioux  et  .«att 
mourir»  — Cependant  sa  con-' 
damnation  se  poursuivoit  avec 
chaleur.  Dans  la  séance  jdu  lundi , 
lo  d<h:eBlbre  179a,  on  avoit  fitit 
à  la  convention  le  rapport  de 
la  conduite  de  Louis,  dopnis  le 
comaâ'^îiccment  do  la  r/vo!iition. 
Oa  Ittvoit  peint  comme  un  ty- 
ran «  s'opposant  aux  progrès  de 
la  liberté  ,  feigmuit  d'accepter  la 
eon^titutiou  pourTanéantir ,  re- 
fusant de  sanctionner  des  lois 
nli!«'.s ,  c'est-à-dire ,  celles  contre 
k'.-^  pr'trf  ?,  actéMant  «ecrètcmcnt 
tt  lu  convention  de  Pilnitz  ,  par 
laquelle  l'empereur  ,  le  roi  de 
Prusse  sVngageoient  k  rétablir  la 
monarchie  absolue  en  France, 
provoquant  enfin  le  10  août,  en 
fiiisant  lui-m<^me  soulever  les  pa- 
triotes des  faubourgs,  pour  los 
faire  environner  ensuite  et  im- 
moler par  les  Suisses.  Ce  dernier 
chef  d  accusation  étoit  tellement 
dénué  de  probabilité ,  qu'il  ne 
put  être  allégué  sans  exciter  le 
sourire  des  cnuf-mis  in'-rrr-^  du 
n:onarque.  rVr:oniie  n'i^:;oroit 
que  les  assailian.-'  s "ctoient  Iroiivt  3 
•  en  nombre  vingt  fois  supérieur 
aux  Suisses  et  k  ceux  qui  's'é- 
toient  rendus  dans  le  chàtean 
pour  le  défendre  au  premier  bruit 
de  l'insurrection.  Aussi  ,  Louis 
f^pondit-iJl  avec  raison  à  cette 


accusation  :  «  Toutes  1rs  auto- 
rités constituées  Tout  vu  ;  lo 
chàteav  et  ma  vie  étoient  mena-* 
cés;  et  comme  fétois  moi-même 
une  autorité  constitué;*,  je  de— 
vois  me  défL-r.dre.  >»  Traduit  à 
la.harrf  de  îa  convention,  ir.o- 
pint.'-mejit  ,  sans  con.>'*i!.>  ,  bnu.y 
secours,  il  répondit  avec  autant 
de  sang  froid  que  de  simplicité  et 
de  modération  sur  trentc-qtiatro 
chefs  d'accusation  qui  n'avuii'iit 
nul  rapport  ontr'eux.  On  lui  re- 
procha jusqu'à  ses  aumônes  et  it 
ses  bienfaits,  roinn.f  d^'s  nioypi-m 
employés  par  lui  pour  séduire 
le  peuple  et  lui,  faire  prendra 
parti  en  sa  faveurl  Sur  cette  sin- 
gulière inculpation f  Taccusé  r('^ 
pondit  :  «  Mon  plus  grand  })lai.  ir 
fut  de  faire  le  bien  ;  m;ii-!  en  p/- 
nérid,  je  ne  me  rapp'-li  -  p.is  les 
dons  que  j'ai  fuit*.  >•  Une  partie 
des  députés  vonloit  qu'on  lui  rc-» 
.fti<At  des  défenseurs:  In  majo- 
rité déc  ida  qu'il  pon voit  en  choi- 
sir. MÎM.  tle  MaL'skcrbfs  .  2Von- 
rhrli't  Ih  uht',  chargé?  par/,t;/</« 
<)••  sa  «îéfen^e  ,  entrCrent  au 
Tcmp'.e ,  ronfért  rent  avec  lui,  > 
et  Tacconipa^^nèrent,  le  26  dé-  ' 
cembre,  dans  sa  dernière  com« 
parution  à  l'assemblée.  L*un  d'eux 
promenant  lentement  se»  regards 
sur  elle  ,  /écria  :  C'fst  çninemcnt 
que  je  cherche  parmi  vous  des 
juges  ,  je  n'y  vois  que  des  ac-^ 
cuiuleurs.  Son  éloquence ,  la  ^é-m 
rénité  de  l'accusé,  les  larmes  des 
deux  vieillards  qui  Faccoropa- 
gnoient  comme  «lefcnseurs ,  rien 
ne  put  îuloucir  son  sort.  Le  ^u- 
p'Mncnt  fut  pronor.c  * .  \f  17  jan- 
vier I7ij3.  Une  prenii -re  d  'i^-— 
{■ion  déclara  Louis  coupabl»?  de 
conspiration  et  d'attentat  contra 
la  sûreté  publique;  une  second» 
le  priva  de  tout  recours,  de  tout 
nppf'l  nu  peuple  François,  con-» 
VOqué  dans  les  assemblées  pcii* 

Z4 


L.iyu,^uu  uy  Google 


)(SÔ      L  O  U 

inaires  ;  une  dernière  Ini  infligea 
la  peiné  de  mort ,  à  la  fbible  ma- 

Îorité  de  cinq  voix.  La  convention 
Itoit  alors  rornéedc  748  mem- 
bres, en  y  comprenant  la  di'-pn- 
tation  d'Avignon;  un  d''pnté  étoit 
jnort ,  et  onze  se  trou,  oient  a!)- 
sens  par  commission;  lu  nombre 
ipestant  se  tronvoit  de  736*  Les 
absem  volontaires,,  et  cenx  qni 
ne  vouloient  pas  opiner ,  d.^voieut 
^tre  comptt's  pour  l'absolution. 
ioMw  ,  condamné  par  3 6* 6  voIk, 
le  fut  donc  ,  non  par  la  mino- 
rité des  votaiis  ,  mais  par  celle 
éê»  membres  de  la  convention , 
dont  la  majorité  étoit  de  369. 
Cette  assemblée  '  prononça  de 
neuveau  que  l'appel  interjeté  par 
Z^uis  ,  étoit  nul  .  et  qu'il  sfv- 
roit  accordé  nucim  ?ur.>is  à  l'exé- 
cution du  jugement  ,  iîxéc  nu 
ai  janvier.  L'accusé  avoit  prévu 
depuis  long-temps  sa  destinée^  et 
a^  étoit  résigné  avec  courage.  Le 
-journal  de  M.  de  Maksherhes 
contientà  cet  .'•ranl  (]  •? détails  qne 
l'histoire  doit  coiisorvor.  «  D'''S 
,  que  j'eus  la  pernîi.--ion,  dit— il  , 
f  d'entrer  dans  la  ciiambre  du  roi, 
ff  connu  :  à  peine  m'eiit-41  ap-» 
perçu  qu'il  quitta  un  TaeUe  ou- 
vert devant  lui,  sur  une  petite 
table  ;  û  me  serra  entre  ses  brns  ; 
ses  yeux  devinrent  humides,  et  il 
me  dit:  votre  -acrifice  est  d  autant 
plus  généreux,  que  vous  exposez 
totre  vie ,  et  que  vous  ne  ?auveï 
pas  la  mienne.  —  Je  Ini  repré^ 
sent  ai  qu*il  ne  pouvoit  pas  j  avoir 
de  danL'^r  pour  moi ,  et  qu'il  étoit 
trop  f.u  il«- de  le  «léfendre  victo- 
rien m  "ut \^r\\\T  qu'il  V  <  n  eut 
p:>ur  lui.  —  il  reprit  :  l'en  suis 
sur  ,  ils  me  feront  pi-rir  ;  ils  en 
ont  le  pouvoir  et  h  volonté, 
t^importe  :  occupons-nons  de 
mon  procès  comrr-e  s{  de—. 
■  \ci3  le  gagner,  et  y  le  r  vzn.M-ni 
ca  elTt-t  5  puisque  la  m'.'inoiitt 
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Sie  je  laisserai  sera  sans  tache^ 
[ais  quand^  viendront  les  deiuc 
avocats?  11  avoit  vu  2*ronchii 
à  rassemblée  constituante;  il  r.e 

ronnoisfoit  pas  hvsèze.  — îl  r.se 
fît  plusieurs  qu<  étions  sur  son 
compte,  et  fut  très-satisf.iit  des 
éclaircissemens  que  je  lui  donnai. 
Chaque  jour ,  il  travailloit  aveo 
nous  à  l'analyse  des  pièces,  « 
l'exposition  des  moyens  ,  à  la 
réfutation  des  griefs  ,  avec  une 
prôsence  d'esprit  et  une  sérénité 
que  s<^s  défenseurs  admiroient 
ain«i  que  moi  :  ils  en  profitoieut 
pour  prendre  des  notes  et  éclairer 
leur  ouvrage ....  Ses  conseils  et 
moi,  nous  nous  crûmes  fondés 
à  espérer  sa  déportation  ;  nous 
lui  finies  part  de  cette  idée:  non* 
l'appujàmes  :  elle  sembla  adoucir 
ses  peines;  il  s'en  occupa  pcnt'anb 
plusieurs  jours  ,  mais  la  lecture 
des  pai)iers  pubUcsla  hii  enleva, 
et  il  nous  prouva  qu'il  fidloît  y 
renoncer.  Quand  iScsèzc  eut  fini 
son  plaidoyer  .  il  nous  le  lut:  je 
n  ni  rien  cnl"ndu  de  plus  pathé- 
tique que  sa  péroraison.  Zs'oui 
fûmes  touchés  jusqu'aux  larmes. 
Le  roi  lu)  dit  :  il  iânt  la  suppri- 
mer ,  je  ne  veux  pas  les  atten^ 
drir.  «»Uiie  fois  que  nous  'tiont. 
seuls  ,  ce  prince  me  dit  :  j'ai  ura 
grande  peine  î  JUesèzc  et  Tmr.', 
c'iet  ne  me  doivent  rien  ;  ils  mo. 
donnent  leur  temps,  leur  tra- 
vail ,  peut-être  leur  vi^  :  com*^ 
ment  reconnoitrc  un  tel  service? 
Je  n'ai  plus  rien,  etqnand  je  leur 
ferois  un  legs ,  on  ne  l'acquitte- 
roit  pas.  -  Sire,  letir  conscience 
et  la  postérité  se  tbnr'ier.t  da 
IfMir  récompense.  Vous  pouvez 
déjà  leur  en  accorder  une  qui  les 
Comblera.  Laquelle  ?  £m* 
hrass^-les  !  Le  lendemain,  il 
les  ^prp";a  contre  son  cœur  ,  et 
tous  flMX  fondir'T.t  en  larnfec. 
—  Kûliî  a^i^rudiious  du  ju:»';- 
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1li*»nt:iln  un  mn' in:  mn  Sœnf 
m'a  inclj'j'ié  vn  bon  j;r.»tie,  qui 
n'a  |ws  \ii  ctc  serment  %  et  que  son 
obscurt^  poiinra  soustraire  dans 
la  snite  h  la  perséctttion  :  Voici 
ion  adresse.  Jevon>  pri»^  d'nllrT 
chez  lui  ,  f!e  Jui  païU  r,  et  de 
pr'*^f)ar'  r  t venir  lor. qu'on  m'aura 
accord»"-  I;i  j-ermi-iiou  de  le  voir. 
11  ajout  i  :  voilà  une  commis- 
sion bien  étrange  pour  un  phi- 
losophe !  car  }e  sais  que  vous 
Tètes  :  mais  si  vous  souffriez  au- 
tant que  rooi,  et  que  vous  dus- 
si<îZ  Tuourir  coinmo  y  vais  le 
fair*»,  je  vo'H  souliaitei  Oi^  ka 
rif'*aie.s  sentimcns  de  religion  , 
qui  vous  consoleroient  bien  plus 
que  h  pbilbsophie.  —  Après  la 
aéance  oii  ses  défensrurs  et  lui 
•voient  été  entendus  à  la  barre , 
il  nje  dit  :  Von;  .'t  •?  rortnino- 
m?nt  bien  convaincu  attticlle— 
ment  que,  dès  le  premier  ins- 
tant y  je  ne  m'étois  pas  trompé, 
ftt  que  ma  condamnation  avoit 
été  prononcée  avant  que  f  eusse 
été^  entendu.  —  Lorsque  je  re- 
vinij  de  l'assemblée  ,  où  nous 
Bviorr;  demandé  l'Hppcl  au  peu- 
pie,  et  ou  non?  avio;i«;  pf-rl»'  tous 
les  trois  ,  je  lui  rapportai  qu'en 
sortant  j'avais  été  entouré  d'un 
grand  nombre  de  personnes^  que 
toutes  ro'avoiant  assuré  qu'il  ne 
périroit  pas  ,  ou  au  moins  que 
ce  ne  c'^roit  qu'apr'  -  -  vx  et  burs 
•  ami.s.  11  chan  gea  ti''  roulenr  ,  et 
me  dit  :  les  connois  vous  ? 
Retournez  à  rassembliïe ,  tachez 
de  les  refoint!re  «  d'en  découvrir  ' 
quelques-uns;  déclarez-leur  que 
•je  ne  leur  pordonnerois  pis  s'il 
y  avoit  line  s»ide  f;outte  o>'  ?nng 
ver-  'e  pour  moi  :  je  n'ai  pasvotdu 
qu'il  en  fût  répandti,  qitand  peut- 
être  il  nuroit  pu  me  conserver  Je 
trèife  et  la  vie  *.  je  ne  m'en  repens, 
pas.— «Co  f  at  moi  qni  lui  annonçai 
fe  ^mmicry  le  décret  da  mort  i 
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il  éfo:*^  dnns  l'oÎMiirité,  le  dos 
touriié  à  une  iutnpe  placée  sur 
la  cheminée,  les  coudes  appuyé» 
sur  la  table ,  le  visa«e  couvert  dm 
ses  mains  ;  le  bruit  qtie  je  iis  !• 
tiia  de  sa  méditation  :  il  me  fixa, 
se  leva  i,  et  nv  dit  :  Depuis  deux 
11'  iK\'5,  je  .-^uis  occup  ";  a  rerh<*r-i 
c!:  r  si,  dans  le  cours  de  mon 
r j.^.r.o ,  j  aipu  mériter  de  mes  si** 
jets  le  plus  léger  reproche  ;  oh 
bien  !  M.  de  Malesherhei  ,  {a 
vous  le  jure  dans  tonte  la  vérité 
de  mon  cœur  »  comme  utj  bomme 
fj!.!  va  paroi* re  devant  Dieu  ,  j'ai 
«  0,1 -(..Tîinient  voulu  le  boidieur 
du  jjeaple,  et  jamais  je  n'ai  formii 
nn  vœu  qni  lui  fut  contraire,  — Jo 
revis  encore  une  fois  cet  infortuné 
monarque  ;  deux  oJk  if^rs  mmii-^ 
cipaux  étoient  debout  à  ses  cotés  ; 
il  étoit  debout  au<si  ,  et  li^oit. 
L'un  tk'^  ofrici'TS  municipiKX  ir.iî 
dit  :  Caii-e7.  avec  lui,  Tion?  n'é- 
coutcroni  pas.  Alors,  j'assurai  le 
roi  que  le  prèf  re  qu'il  avoit  jdcsiré 
alloit  venir.  Il  m'embrassa ,  et 
me  dit  *.  La  m  oi  t  ne  m'effritié 
pas  ,  et  j'ai  la  plus  grande  con- 
fiance dans  la  mi- *ricordi'  d^ 
Dieu.»  Ce  r-'-cit  de  M.  de  ATnlt't' 
hrrbcs  ,  témoin  oculaire,  mérite 
d'être  cru  dans  tontes  ses  circonsn 
tances.  — D^8  le  14  janvier ,  jour 
oii  1a  convention  établit  une  séri* 
do  questions,  l'accusé  vit  si  bien 
que  sa  con  ^f-n-  pt'on  étoit  irr-'- 
vocabb*,  qu'il  «j  ^iit  ^  <;es  prit"  rç<; 
c-'liedes  aL:ouisui-;.^^)ue'ques  jours 
après ,  il  prit  un  moment  l'air  . 
agité  ,  et  se  promenoit  à  grands 
pas  tenant  un  morceau  de  pain. 
€iiérY  ,  son  valet  de  chambre ,  la 
considéroit  attentivement  et  s'np- 
y)erci!t  de  *ou  <^niotion.  En  efifet 
Tame  de  se  trouvoit  tonr- 

mcnfée  de  l'impu  ssance  oii  il 
étolt  do  donner  une  marque  de 
gratitude  h  ce  serviteur  qui  «voit 
partagé  sa  prison  ot  sos  peines  : 
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toiit-à-coiip  il  s'arrête  et  «p  tour- 
liant  brusquement  vers  CUry  , 
il  loi  présente  l'aliment  qu'il  tient 
4  la  main;  «  mon  ami,  lui  dit-il, 
prenei  U  moitié  de  ce  pain  afin 
qn'avnnt  mn  mort  j'nio  nu  moins 
goûté  le  plaisir  de  pnrtJ^'.er  qu«-l- 
flue  chose  avec  vous.»»  Le  zo, 
jLoiùs  entendit  sans  murmure  la 
lectnre  de  son  jugement  et  vou- 
lut lui-même  rapprendre  à  M 
famille  ,  pour  Varmer  de  rési- 
gnation. Son  (^poiî«e  et  «a  sœur 
montrèreîît  di;în('s  H»»  son  cou- 
rage ;  elles  l'î  féliciteront  de  la 
fin  de  SOS  douleurs  et  d'aller  re- 
joindre l'auteur  de  tout  bien.  Sa 
fille,  après  avoir  poussé  an  ciel 
ffinutUes  gémis^emens  ^  sVvo- 
rouit;  son  jeune  fils  cherc  ha  alors 
à  sortir  pour  aller ,  di.-oit-il ,  5up- 
plier  !j  pruoîe  «^o  n  '  p.is  iaisî^cr 
mourir  son  p*'re.  A  numi.L,  Louis 
•ntendit  la  messe;  aussi-tôt  après 
•il  se  feta  sur  un  lit  oii  il  s'en* 
dormit  d'tm  sommeil  paisible*  Le 
natin il  dormoit  encore,  lors([ue 
Clén'  vint  l'éveiller  et  l*linbi]|»-r 
pour  la  dernière  Toi'.  A  huit  heu- 
res ,  on  entra  dans  son  apparte- 
ment pour  le  conduire  à  l'écba- 
ftnd.  Il  descendit  d'un  pas  ferme 
les  degrés  de  la  tour ,  et  traversa 
les  cours  en  tournant  ses  derniers 
regards  vers  le  coté  de  la  prison 
cjiii  renfermoit  .-.t  famille.  }*I<icé 
flans  un  carrosse,  u  colé  de  l'abbé 
JLUgeworth  ,  son  confesseur,  et 
ayant  deux  gendarmes  vis-a-vis 
de  lui ,  il  resta  deux  heures  à 
£lire  le  trajet  du  Temple  à  la 
place  de  Loiiix  Xl^.  lin,  étoi»^ 
l'échafaud  ;  il  y  monte;  on  hii 
coupe  les  cheveux  ;   ou  h'  dé- 

J>ouillc  de  ses  vétcmons  ;  on  veut 
ni  lier  les  mains  ;  il  s'y  refuse , 
en  disant  :  Jê  suis  sût  de  moif 
on  insiste  ;  il  tend  ses  mains  avec 
docilité  ;  s'avançant  du  coté  ^au- 
«he  de^  l'estrade  )  il  «  écrie  d'oae 
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voix  forte:  «François,  je  meurs 
ini;ocenti  je  pardonne  ii  mes  en^* 
nemis  ,  et  soubaite  que  ma  mort 
soit  utile  au  peuple.  I^aFranre.^» 
Alors  un  roulement  de  tambours 
couvrit  ?a  voix,  et  l'empè^ha  do 
t^Tiiuner.  Allez,  fit <:  de  St.  lAtuis , 
montez  nu  Ciel,  lui  rrioit  son 
confesseur  avec  enthousiasme  ; 
et  le  fils  de  St*  LmUs  présenta 
sa  tdteaux  bourreaux.  Soncorps^ 
transporté  au  cimetière  de  la 
M^:'-ilele:ne  ,  fut  consumé  dans  la 
ch.inx  vive  ,  ainsi  cpte  l'avoit 
or''0'in'*  la  convcntii''"!.  Avant 
de  marcher  au  supplice,  Louis 
avoit  déposé  entre  les  mains  de 
quelques  oflSciors  municipaux, 
un  testament  écrit  de  sa  main, 
et  r!nté  du  25  décembre  1792. 
Il  fut  lu  dans  la  séance  de  la 
(ommune,  le  ionr  de  l'cXvCU- 
tion.  vîa  touchante  simplicité, 
le  généreux  oubli  qu'on  y  r^ 
marque  de  tout  sentiment  de 
vengeance  ,  bonorera  le  souvenir 
de  son  auteur.  ^^>uelque  opinion 
(pi»*-  or,T,'"S  ries  f»'n>|)>  ateiit 
pu  faire  na  lio  sur  son  t  !»;<!(  1ère, 
on  ne  pourra  y  iire,  sans  émo- 
tion, ces  pa^rsa^es  :  «■•••••  Im- 
pliqué dans  un  procvs  ^  dout  il 
e»t  impossible  de  prévoir  l'issue, 
à  ci\n?!^  despassiousdes  hommes, 
et  doiU  Oii  no  tronvi^  anL\in  pré- 
t"vt'»  d.ins  aucun'"  loi  exi>tanle; 
n'ayant  que  D.eu  pour  témoiii 
de  mes  pensées  et  auquel  je  puisse 
m'odresser ,  je  prie  tous  ceux  que 
fe  pourrai  avoir  offensé  par  inad-i 
vertance,  bar  je  ne  me  rappelle 
pas  d'avoir  f^if  scieninent  au- 
ctni'^  ofTepee  à  pi^r^soinje ,  ik'  nu' 
portion ncr  le  mal  qu  ils  croient 

que  je  puis  leur  avoir  fait  

Je  pardonne  de  fout  mon  cœuc 
H  ceux  qui  se  sont  déclaras  mes 
ennemis ,  sans  que  )e  leur  ri» 
«i»'   donn''   aucun    sn>ft   Je 

recommande  mes  ciiioos  à  ma 
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f«mme  ;  je  n'ai  jamait  douté  de 
M  tendrosM  maternelle  ponr 
•iix;.|e  lui  recommande  sur- 
tout de  ne  leur  £dre  regarder 

les  grnmîênrs  de  ce  monde,  s'il» 
sont  condamnas  à  Ic'S  t-prouvtT, 
que  comme  des  biens  dangereux 
et  pcri55«bleâ  ;  je  recommande 
à  mon  iils,  l'H  «voit  le  malheur 
de  devenir  roi,  de  songer  qu'il 
se  doit  tout  entier  au  bonheur 
<3"  «os  concitoyens  ;  qu  i!  doit 
oui'l.er  toute  haine  et  tout  res- 
•cntunent  ,  et  ?iir-tont  ce  qui 
a  rapport  au  n\aUieur  et  au  cha- 
grin que  f  éprouve  ;  qu'il  ne  peut 
fidre  le  bdnheur  des  peuples  qu'en 
régnant  suivant  les  lois;  mais, 
«if  nif^mo  temps ,  qu'un  roi  ne 

Îieut  les  faire  respecter,  et  opérer 
c  bien  qui  est  iliins  son  cœur, 
qu'autant  qu'il  a  l'autorité  né- 
cessaire; qu'autrement  9  étant  lid 
dans  ses  actions,  et  n'inspirant 
point  do  respect ,  il  ne  peut  plus 
être  utile  Je  voudrois  pou- 
voir téiuoiîner  nia  reronrioi?- 
sanc*  à  tous  ceux  qui  m'ont 
nioalré  un  attachement  véritable 
•t  jiésintéreisé.  D'un  cèté«  si  j  ai 
dté  senfiblement  tbnché  de  l'in** 
gratitude  des  gens  à  qui  je  n'a- 
vois  témoigné  que  des  bontés , 
à  eux,  h  leurs  parens  ou  amis; 
d"»in  autre  coté  ^j'ai  eu  la  consola- 
tion de  voir  l'attachement  et  l'in- 
térêt gratuit  que  beaucoup  de 
personnes  m'ont  montrés,  et  je  les 
prie  d'en  recevoir  tons  mes  re- 
incrcimc'ns.  Dans  les  situations 
oîi  sont  les  chose?,  je  craindrois 
do  les  compromettre  si  Jo 
nommciis;  mais  je  recommande 
spécialement  à  mon  Hls  de  cher- 
cher Jet  occasions  de  pouvoir 
les  reeonnoître.  Je  pardonne  vo- 
lontiers, à  ceux  qui  me  gardent , 
les  mauvais  trait<^mens  et  les 
gènes  dont  ils  ont  cru  devoir 

user  çmeti  moi.  J  ai  trouvé  ç£ud<^ 
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qiies  ames  compatissantes  :  que 
ceUes—là  jouissent,  dans  leurs 
cœurs ,  de  la  tranquillité  que 
doit  leur  donner  leur  façon  de 

penser  Je  finis  en  décla- 
rant devant  Dieu  ,  et  prêt  à  pa- 
roitre  devant  lui ,  que  je  no  mo 
reproche  aucun  dps  crimes  qui 
sont  avancés  contre  moi.  »  —  Si 
Louis  eut  toutes  les  vertus  pri.* 
véet  dont  un  homme  peut  /ho» 
norer  ;  s'il  fut  bon  époux  ,  ex- 
cellent p'  re  de  famille  ,  ritupnr- 
tialiténvDLio  (pi'il  fui  tropcoi  ii.int 
à  l'égard  de  ies  ministrci,  qui  ubu« 
sèrent  souvent  de  leur  autorité  ^ 
et  qu'il  éloigna  souvent ,  par  un 
caractère  brusque ,  les  épanche^ 
mei.s  de  l'amilié.  Simple  dans 
ses  ^o\ils  ,  il  aimoit  le  travail 
et  lei  plaisirs  vrais.  Sans  fasto 
comme  sans  passions  désordon- 
nées, rexercice  de  la  chasse  et 
de  quelques  arts  mécaniques,  fbt 
son  seul  délassentont.  11  possé- 
doit  parfai!en*.ent  l'histoire  ,  et 
ctoit  1*1. :i  des  ui  mI leurs  géogra-» 
pli  \s        l'  i  ir.'.ce.  l  ue  acmiémio 
ccièhre  réforma   plusieurs  er— 
renn  dans  uoe  cuite  des  mers 
du  No^rd  «  d'après  ses  observ»* 
tions  ;  et  l'on  sait  qu'il  «Aï  écrivit 
d';'.ulics  pour  diriger  la  route 
et  Ici  travr.tix  do  l  in  fortuné  Za- 
j'L')  rt'u<t'.  Le  biuili  dt'  SuffWn  , 
à  son  retour  de  l'Inde,  s'entret^ 
nant  avec  lui  de  son  expt'ilition  , 
restii  étonné  de  la  parfaite  con^ 
noissance  qu'il  a  voit  du  pays,  «t 
de  ce  qu'il  pnrolssoit  avoir  éttf 
l^^i'moin  l'e  tout  ce  qu'il  v  avoit 
ext'cnté.  Anparnvniit,  Luu:s  avoit 
faïf  doiiiicr  dt'3  ordres  à  tous  le* 
marins  de  respecter  le  pavillon 
de  l'Anelois  Cook ,  quoique  1« 
France  fut  alors  en  guerre  avee 
sa  untion ,  et  de  secourir  en  tous  ^ 
lieux  ce  célèbre  navigateur.  U 
parloit  purement  le  Intin ,  et  il 
apprit  av«c  facilité  i'aoglois^ 
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lorsqu'il  «it  eiiii>ra8aé  U 
fense  des  Américains.  Dont  ce 
i)U  il  a  écrit ,  on  trouve  un  style 
aisé  et  naturel,  qui  n'exclut  point 
la  force  ;  on  lui  nttribue ,  dans 
les  IMi'inoirrs  de  Soulavie  ^  wx 
portrait  du  iiuriistrc  Choisriil, 
digne  de  TacUe.  Ce  prince  offre 
un  nouvel  exemple  que  les  vertus 
privées  ne  suffisent  pas  pour  bien 
gouverner,  et  qu'en  vain  a-t-on 
le  désir  du  bien,  si  on  n'a  Ja 
force  de  le  faire  exécuter.  A  5a 
Biort,  Ictat  déchiré,  le.- ora-os 
révolutioiiiuiires  se  succédant 
sans  cesse,  les  toossacres,  les 
dilapidations  ,  ont  encore  prouvé 
que  le  gouvernement  d'iui  grand 
empin*  doit  s»»  centraliser  pour 
devejiir  juste,  et  {[u'il  w  reprend 
sa  splendeur  nu  dehors  et  sa 
prospérité  au  dctlaiii ,  que  lors- 
qu'il est  dirigé  par  une  main 
oouragetise  et  ferme.  Celle  de 
Xouis  XVI  ftit  vacillante  ;  qt  il 
H)  é  r  i  f  a  1  e  m  t?mc  reprocbeqn'4^«>, 
roi  de  Lacédémone ,  condamné 
aussi  à  mort  pnr  le  p*'!nde.  i,a 
mère  de  ce  dernier  lui  dit  :  «  O 
»on  fils,  tu  fus  bon,  clément 
et  vertueux;  mais  trop  de  fo^ 
blessea  perdul'étatet  toi-même.» 
Ce  même  jugement  ^t  exprimé 
dans  ces  vers  ,  mis  nu  bas  dw 
portrait  de  LouU  XVI* 

Cm  prince  Infortuné,  qu'une  %é^kt% 
tel. 

fur  m  vil  écbafkod  ,  fit  p^rûr  comm 
un  ttilfrc  « 

Ne  parut  digne  d*6tre  roi 

Qae  lor»qi:'il  eut  ccsîé  de  I'<!rre. 
'H  dut  à  te<  malbcius  Tunoar  de  Piu 

ni  ver»  i 

Trop  {bible  sur  le  trône  ,  il  fut  {raod 

d«a«  I«s  fsrt. 
Le  Joar  de  >oa  ttdpts  fbt  celnl  èt  se 

St  ^«lipte  infemeat  ^*efl  f onc  Ps- 

V«0if| 


V  L  O  U 

A  tadra  qst  Ton  diie,  en  UuatMa 
liittoke, 

911  ae  Mt  pee  fl^lMT  a  «•  «oin  Bm 

DAVFaiNS  de  France. 

XXII.  LOUIS,  Dauphin, 
appelé   IVÎONSEIGNBUR  ,   ùis  do 

JLoaw  XIF  et  de  TkMte  d'Au^ 
triche ,  ni  à  Fontainebleau  ,  Jo 
i*"'  novembre        ,  eutledu» 

de  Montuusirr  pour  gouverneur, 
et  Bossue  L  pour  procej)teur.  Ce 
fut  en  faveur  de  ce  prince,  qîi  on 
laomme  coniniunéinent  hiuml 
JJauphitt ,  que  forent  faiti  les 
oommentaires  et  les  bellet  édi- 
tions des  bons  auteurs  Latins  ,  I 
dites  ad  usum  Delphini.  11  n'fn  , 
lit  pas  grand  uéa;;e  ;  et  l  ettide 
n'étoit  pas  sa  passion  favorite, 
II  joi^noit  Uu  courage  à  un  ca- 
ractère bon  et  facile.  5  ou  p'  rc 
le  mit  à  le  tète  des  armées  en 
1 688  ;  il  prit  PhiJipibourg-',  Hei^ 
delberg  ,  Manfeeim  ,  et  conquit 
le  Palatinat-  Cette  campagne  ao* 
quit  autant  de  gloire  au  liau^  ■ 
plua  ,  que  d  avantar:es  à  la  Frrn-» 
œ*  Il  accompagna  ensuite  Louis 
XIV  au  siéçe  de  Bions  ,  à  celui 
de  Namur ,  et  commanda  Tar-» 
mée  de  Flandre  en  1694.  Son 
sceond  fds  .  le  duc  d'Anjou.,  qu'ft 
«voit  eu  de  jSi.iric-Christine  de 
Bavière ,  son  épouse ,  fut  appel? , 
en  1700  ,  à  la  couronne  d'Eï- 
pagne  ;  et  c'est  alors  qu  iî  <ii' , 
«^e  qu'on  prétend,  qu'il  na»- 
piroit  qu*à  dire  toute  ta  vie  :  I# 
Roi  mon  père  ,  et  le  Roi  motk 
fils  ^  beli.'ï  paroles,  si  l'indolence 
ot  finapplication  iie  les  avoient 
aiiLant  iiiàpirée.-  que  la  modéra- 
tion* Ses  autiea  liU  furent  î^iuts 
.duc  de  Bourgogne  ,  Tablé  de  5es 
trois  fTèri«,  et  Ckarles  duc  de 
Berry,  Ir»  dernier  de  se?;  enianiv 
Voyez  îiKsiRY.  \  2  Dauphin  pa=^sa 
k  ]^>ius  grande  ^tie  dd  m  vÀ^ 
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à  Mfudon  et  à  Choisy  ,  tlont 
J^adeiif  niclle  lui  avoit  donné.ru- 
Mge.  Dans  cette  vie  retirée  ,  il 
selivroitaiix  plaisirs  etèPamoiiFf 
quoi({H*il  n^t  gAne  dans  aes  iiw 
elinations  par  le  roi  son  père. 
Il  Ira  une  intrijnie  avec  Louise 
de  Caumont  ,  fille  du  duc  d''  la 
Fitrct'  ,  placée*  auprès  de  nindani'» 
Li  Duu/fhitie.  C'*ttc  princess«»  crut 
prévenir  les  suites  de  cette  incli<* 
aation^  en  la  mariant,  en  1688) 
mwec  Louis-^cipion  de  Gri^oard , 
eoiDt^  de  Roure  ;  mais  ce* h-  in- 
tri^ie  devint  jeulf^ment  plus  s»*- 
crtte.  Enfin  ,  le  Dauphin  et  In 
Comtesse  du  Tioure  étant  devenus 
veufs  l'un  et  1  autre  en  1690  ^  le 

f>rince  crut  pouvoir  se  livrer  plus 
ibrement  à  son  penchant  ;  mais 
le  roi  l'en  punit ,  en  exilant  IVfad» 
du  Itourc  a  Montpellier.  Ce  mo- 
narque ''p  nvoit  mauvaise  idée, 
et  ne  voulut  pas  naturaliser  une 
fille  que  le  Dauphin  en  avoit  eue, 
et  qvd  épousa  dans  la  suite  J^et^ 
nager ,  néfToeiateur  du  traité  se- 
crot  avec  l'Angleterre,  en  1711. 
Le  Dauphin  s'attacha  ensuite  à 
Marie-Emilie  de  Joly  de  Chfu'n. 
Vt*y.  ï.  Choix.  Ce  prince  mou- 
rut à  Meudou ,  le  1 4  avril  1 7 1 1 , 
4e  la  petite -vérole,  à  &o  aaiw 
Bien  n'étoit  plos  eomroun  «  méine 
long-temps  avant  sa  mert ,  que 
ce  proverbe  qui  couroit  sur  lui  : 
FiU  de  Tioi  ,  Pire  de  Roi  ,  sans 
être  Jioi.  Ce  mot  étoit  fotidc  sur 
la  santé  de  £om>A^iK,  meilleure 
^e  celle  de  son  fils.  Le  Dquphim 
avoit  «n  peu  usé  la  sienne  pâr 
la  chasse  ,  la  table  et  les  plai- 
sirs ;  mais  dons  les  derni^res  an- 
nées de  sa  vie  ,  il  fut  vi  rtu-^ux 
et  retiré.  «  C'f'toit,  dit  Durlos , 
le  meilleur  des  hommes  et  le  plus 
Biédiocre  des  princes.  Il  respec- 
toit  et  crai«rnoit  beaucoup  le 
roi  qn*!!  croyoit  aimer ,  et  qu'il 
jraitott  .jplitt  es  roi  fpVen  père  ^ 


comm?  il  en  étoit  trnité  plu5  en 
roi  qti'en  f)!<.  Le  Dauphin  étoit 
chéri  iln  peuple,  parce  qu'il  étoit 
très  -  populaire  ;  et  que  n'nyank 
aucun  crédit,  on  ne  pouvoit  lui 
imputf-r  niicun  des  roaux  dont 
le  peuple  étoit  aMigé.  • 

XX III.  LOUIS  ,  Dauphin ,  fils 
ainé  du  préc^dtnt  et  père  de 
Lott^s  XV,  né  à  Versatiles ,  le  6 
août  i68«  ,  reçut  en  naissant  k 
nom  do  Vue  de  Bourgogne.  II 
avoit  à  peine  sept  ans  quand,  k 
l'occasion  d'une  Tahle  généalo- 
gique dr-s  rois  de  France  ,  le  duc  ' 
de  Montausier  lui  demanda  :  X#t- 
qiiel  il  choisirait  des  dif/érens 
'tre»  qu*on  ovoU  donnés  à  aoj 
rois  ?  —  Celui  de  Père  du  peuple^ 
répomltt— IL  Le  duc  de  Beouf^ 
pUliers  ,  un  des  plus  honnêtes 
hontînes  de  la  cour,  et  Féiiélon  , 
un  lies  plus  vertueux  et  des  plus 
aimables,  veillèrent  à  son  édu*» 
cation  »  l'un  en  qualité  de  f^u* 
vemeur ,  l'autre  en  qnalité  d» 
pré>cepteur.  Sous  de  tels  maîtres  ^ 
il  devint  tout        qu'on  voulut. 
Il  •'•toit  naturellement  emporté  ; 
il  fut  modéré ,  doux  ,  complai- 
sant :  à  un  petit  nombre  d'occa» 
•ions  près  ^  oh  il  laissa  percer 
des  traits  de  son  ancien  ca** 
ra^tère.  L'éducation  le  change» 
tellement  ,  qu'on  eût  dit  qn^ 
ses  vertus  lui  étoient  naturelles. 
Lou  s  XIV    forma  exj>rcs  1»* 
camp  de  Compicgne  pour  lui 
servir  -de  I^çon.  Il  fut  général 
des  armées  d'AlIemopie  en  170 1 , 
généralissimo  de  celle  de  Flai^ 
dre  ,  en  1701 ,  et  battit  la  ca« 
v:ilerie  ennemie pr-''-:  f'e  Ninir  j^ufSS 
il  prit  Bri?î!ch  par  cnpif iilalion , 
en  1703.  (        IVI  vR.sjf.Li.)  Maia 
il  se  distingua  moins  par  les  qua« 
lités  gnerr&res ,  que  pa  r  let  vertus 
morales  ét  chrétiennes.  Commo 
il  Ouis(H|;  noe  longue  itntm  k 
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Téglise  ,  un  jour  qu'on  dlspoaoit 
les  troupes  pour  comlMittre)  (»a-> 
mâche  ,  l'an  de  le»  menins,  lui 

dit  :  Je  ne  snis  si  ^ousaure%le 
royaume  du  Ciels  mais  pour  c<*- 
lui  de  la  terre  ,   le  prince  Eu- 
gène et  Mnrleboron^h  pren^ 
netil  mieux  que  \,-ou'.  Les  malheurs 
de  la  guerre  ,  toujours  suivis  de 
cenx  des  peuples,  Taffligeoient 
.  aeiuiUement.  Les  déprédations 
qui  lesniinoieiit ..  .(i^^s-'oient  bon 
cœur  prf^equ'nutant  que  in  j'nori  c. 
On  parloit,  eu  sn  présence  ,  dt^s 
richesses  immenses  l.iisséeo  par 
le  cardinal  Mazarin,  Le  duc  de 
Seauviiliers  dit ,  que  pour  calmer 
•esinqniéhides  au  lit  delà  mort, 
il  avoit  voulu  en  faire  une  dono» 
tion  ;:én'*rnle  an  roi.  //  eut  en- 
core  faUit  ,  dit  le  duc  de  Bour- 
gopie  ,  qti'il  eût  fait  roltjier  cette 
donation  par  le  pauvre  peuple  , 
fti  réclamoit  sa  dépouille,  H 
iroyoit  le?  maux  ;  il  chercha  les 
remè  des ,  ponr  les  appliquer  lors- 
qu'il seroit  sur  le  trône.  Il  s'ins- 
truisit de  r<Hnt  du  royaume,  il 
votdnt  ronnoitre  les  provinces, 
li  joignit  aux  connoissance»  de 
la  littérature  et  des  sciences , 
«elles  d'un  prince  qui  veut  ré- 
gner en  roi  sage  ,  et  fiiire  des 
lieurenx.  U  répétoit  souvent  d'a- 
près Fènélon  :  «  Los  rois  sont 
fiiits  pour  les  pv-^uples  ,  et  non 
les  peupl  'S  pour  les  rois.  Ils  peu- 
vent donner  ÛH  récompwises, 
parce  qu'alors ^Is  acquittent  «ne 
V  dette  ;  mais  jamais  des  pensions, 
jiaree  que  n'ayant  rien  à  eux , 
ce  nft  peut  être  qu'aux  dépens 
des  peuples.  »  t  étant  refusé  un 
meuble  dont  il  avoit  envie,  mais 
qu'il  trouva  trop  cher,  il  dit  à 
itn  courtisan  qui  lui  conseiiloit 
Cacheter  :  y  on  »  Us  sujets  ne 
sont  assurés  du  nécessaire  ,  que 
lorsque  les  princes  s'inter/iisent 

U  suptr^  li  renonça  aux  ^^-r  . 
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tacles  de  bonne  heure.  Le  sptù* 
lacU  il*»»  JJnupliin  ,  disoit— il  9 
c'est  Vétatêes  proviacesAX  disoit , 
à  l'occasion  des  dépenses  exces^ 
sives  qu'on  faisoit  pour  la  statne 
de  Louis  XI F,  sur  la  place  \cn-« 
dôme;  dépenses  que  le  roi  lui- 
même  avoit  blâmées  :  Je  suis, 
affecté  à  cet  égard  comme  le  roi: 
comment  se  réjouir  quaud  le  peum 
pie  sou  ffre  ?  La  France  fondoit 
les  plus  belles  espérances  sur  lui, 
lorsqu'on*»  maladie  cruelle  l'en- 
leva à  la  patrie  avec  la  Dauphine 
son  épouse.  Le  jour  même  que 
cette  prlncesie  mottmt,  l^Ikm» 
pkia  tomba  malade  ,  et  comme 
on  s'entretenoit  auprès  de  son 
lit  de  la  manière  dont  la  prin- 
cesse nvôit  été  traitée  :  •«  Soit 
que  les  médecins  l'aient  tuée , 
dit  le  religieux  prince ,  soit  que 
Diev^rait  appelée  ,  il  nous  faut 
également  adorer  ce  qu'il  per-^ 
met  et  ce  qu'il  ordon  ne.  »  Il  mon-» 
rut  lui-mémo  six  jours  après  k 
Marly,  le  i8  février  1711  y  un 
an  après  son  père  ,  dnîîs  sn  3o* 
année.  C'est  pour  ce  prince  que 
riiIastreFi?n^M>n  composa  son  Té- 
lémaque,H  la  plu  pprt  de  ses  antres 
ouvrages.  Il  avoit  épousé  Marie-^ 
Adélaïde  de  Savoie  ,  (  Voyez 
XIX.  Marie)  qu'il  aima  tendre- 
ment. 11  lui  confioit  tout,  hor* 
les  secrets  de  l'état.  Dans  une 
occasion  oii  elle  redoubla  ses  insr 
tances  ponr  le  pénétrer,  il  ré* 
pondit  a  sa  curiosité  en  loi  chan« 
tant  ces  vers  i 

lamab  mon  cow  tPw      m  ttasm , 
Pttct  91*11  «tf  tei^MM  ft  mt  I 
E!le  a  le  secret  ée  aoa  tne« 
Qund  U  tt'ctt  patsecrtt  d«  toi. 

Les  corps  des  deux  augu>ies 
époux  furent  portés  ensemble  à 
Saint-Denis  ,  avec  celui  du  dnç 
Bretagne  ,  l'im  de  leurs  fils, 
mort  j|iieM[ue  «n  njvine  Uiuj)^ 
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Vcyez  Isi  Veruu  de  toifts  âe 

France  ,  Dzic  de  Bourgogne  , 
par  le  P.  Mortinean  ,  .lôsnite  , 
«on  conf'-SSf'ur  ,  xyti  %  in-  4^ ;  et 
?oii  PorHaiL  \  i\v  l  al»l)c'  i'ieury  , 
ion  ôOiià.- préi  eplcur  ^  Pfiris, 
17 14  9  in- 11.  Ces detix  ouvrages 
prouveront  que  c'eât  à  tort  quo 
l'oliairc  a  dit  :  «  N  )ii5  avont) 
•  la  honte  de  l'esprit  iiumain  , 
cent  volumes  co.Ure  Louis  XI  f  '', 
son  Dis  ^lonsfi^ncur  ,  le  duc 
à  (h  Uuns  ,  son  nc\  u  :  et  pas  nn 
q:ii  fasse  connottte  les  vertus  de 
ce  prince  ^  qui  auroit  mérité 
d'être  célébré  .  s'il  n'eût  été  que 
particulier.  «»  Un  honimo  de  let- 
tres qui  a  rassemblé  dnnâ  son 
cabinet  le  portrait  dos  lioiniiies 
illustres  ,  a  mis  au  bas  de  eeliii 
du  due  de  Bourgogne  ces  quatre 
Y«rs>  tirés  de  Ui  Henriade  : 

HiliS  !  qu«  n*«ûi  point  f«u  cette  amc 

vtitacusc  ! 
La  Feanet  som  ion  rifet  «Ai  4tê  tvof 

htWftM*  ! 
n  t^t  catrtican  Pabonéaict  ft  la  f  ili  i 
Il  cÀi  compté  Ms  joon  par  bia»> 

fidn. 

^iDX^s  Laubanir  n  ei  n.  FoN- 
TAïKi  )  vers  le  niiliea* 

XXllI.  LOUIS  ,  Dauphin  de 
France ,  ûls  de  Lovi$  XV  et 
père  de  hauii  HVl ,  mort  le  20 
décembre  tjii  «  étoit  né  à  Ver- 

aailles  en  1729.  Ce  prince  montra 
de  bonne  hciirc  tant  de  goiit  pour 
]a  vertu ,  que  la  reine  sa  mère 
di^oit  ;  Le  ciel  ne  m'a  accordé 
qu'ua  fils  s  niais  il  me  l'a  donné 
tel  que  f'auroit  pu  le  touhaiter, 
.11  avoit  épousé  9  le  »S  février 
1745)  Marie— Thérèse  9  infante 
d'Espagne.  Cette  princesse  étant 
morte  en  1746,  il  épousa  au 
commencement  de  Tannée  sui- 
vante 9  Mnrie-Josi'phe  de  Saxe , 
dont  il  tt  en  pU(sleart  fil#  (  Foyez 
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aux  T.'.nt.is  Chronologiques  )j 
lie  JJaiiphin  accompagna  le  roi 
jon  jïère  peiiddnt  la  cnmpfliino 
de  1743»  et  se  trouva  h  la  bat.; i4ia 
de  l'ontenoy,  où  il  donr.a  des 

Ïireuves  de  valeur  et  d'humanité* 
1  joi|nit  À  des  talens  naturels  9 
desconnoissance.s  étendues  et  des 
vertus  rares.  8a  piété  solide  et 
affectueuse,  sa  douceur,  son  aP«  , 
fabiiité  ,  son  application  cons- 
tante à  tous  ses  devoirs  ,  ont 
rendu  sa  mémoire  précieuse.  Son 
amour  pour  la  religion  lui  faisoik 
redouter  l'excessive  liberté  de  la 
presse.  Un  jour  qu'on  parloit  de^ 
vaut  lui  des  livres  contraires  à  la 
religion  et  niix  mœurs,  et  qu'on 
en  juslilioil  la  circulation  commo 
celle  d'un  objet  de  commerce  : 
«  Malheur,  dit-il 9  an  royaume 
qui  prétendroit  s'enrichir  parvn  ' 
tr]  commerce^  qui  sacriHeroit  dea- 
richesses  vraies  et  durablei  à  dea 
richesses  factices  et  éphémères  , 
qui  étouHeroit  la  vertu  des  ci- 
toyens et  croiroit  acquérir  les 
moyens  de  la  faire  paroitre*  » 
11  croyoit  qn'il  falloit  cherche» 
la  source  de  tous  les  désordres  de 
ce  siècle  dans  la  licence  effrénée 
déparier  et  d'écrire.  •<  On  n'érrit, 
di<oit-il,  pre.qne  plus  que  pour 
rendre  la  religion  méprisable  et 
la  royauté  odieuse.  Il  ne  paroît 
wresque  point  de  livres  oh  la 
hptm  ne  soit  traitée  de  super?- 
tition  et  de  chimère  ,  oh  les  rois 
ne  soient  représentés  comme  drs 
tyrnns ,  et  leur  autorité  comrr  e 
un  despotisme  insupportable.  L -s 
nns  le  disent  ouvertement  eta^vcc 
audace,  les  autres  se  contentent 
de  l'insinuer  adroitement  ;  et  à 
quoi  bon  tant  de  livres?  la  vie 
entière  tle  l'homme  ne  su/Hroit 
pas  pour  lire  ce  qn'il  y  a  de 
mieux  écrit  en  quelque  gem-e 
que  ce  soit  :  on  ne  fait  plus  que 
réj^ttr  cie  ^ui;  J^^  AU{re«  ont  diti 
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,  t*\  si  l'on  veut  5'en  éloigner  pour 
fo  ira)er  des  routes  nouvelles  9 
on  donne  dans  des  écarts.»  Cette 
saf^csse  de  prtncippâ  pnmt  dans 
toute  sa  conduite.  U  y  a  une  foule 
fie  trnits  de  lui  ,  qui  nî»5riicnt 
dëtre  trnnsniis  u  Ja  po-l.Mitr. 
U'elîe  est  la  .*uMinR*  lov  on  qu'il 
fit  aux  jeunes  princes  ses  Lis  , 
lorsqu'on  leur  suppléa  les  céré- 
aonies  du  baptême.  On  apporta 
les  registres  sur  lesquels  TEgUse 
inscrit  sans  distinction  .^es  cn^ 
fa:is.  l'^uyez  ,  leur  dit-il ,  K-fr^ 
11^)111  filacc  à  Li  suiW  de  celui  du 
}iuu\re  cL  de  l'indigent.  La  llcli- 
gion  et  la  Naiure  melldiit  lous 
ies  homnu'S  de  niveau  ;  In  vertu 
seule  met  entr'eux  quelque  dijfé^ 
rence  :  rt  peut^élre  que  celui  qui 
vous  pr-fcaic  Sc'ra  plus  grand  aux 

-.yeux  de  llicu  ,  que  vouî  ve  le 
serez  jamais  aux  yeux  des  pt'u^ 
ffU'S, ...  Conduisez  mes  en/ans  , 
disoit  ce  bott  prince  9  dius  la 
chaumière  du  Paysan  :  manlre»* 
leur  tout  ce  qui  peut  /<  (  alLen^ 
drir  ;  qu'ils  voient  le  pain  noir 
dont  se  nourrit  le  Pauvre  ;  quils 
touchent  de  leurs  mains  In  paille 
qui  lui  sert  de  Ut, . .  Je  veux  qu'ils 
up prennent  à  pleurer.  Un  prince 
qui  n'a  jamais  versé  de  larmes  ^ 
ne  peut  être  bon.  Il  woii  tracé  ^ 
de  sa  main ,  des  plans  de  palais 
et  de  jardins  maj'.nifiqnf*?.  Ceux 
à  qui  il  l'*5  montra,  en  louèrent 
1.»  h'^imt(''.  Ce  qu'ils  ont  de  plus 
i't  nu  ,  dit  le  Dauphin  ,  c*e<t  qu'ils 
ne  coûteront  rien  au  fruple  s  ils 
ne  seront  fomnis  exécutés,  il  dit 
vn  îonr  k  Vambassadenr  d'Espa- 
gne ,  que  ,  pour  qu'un  prince 
poùtat  une  sotisfnctiou  pure  dans 
tm  fortin  .  il  fnudroit  qu'il  put  y 
convier  toute  la  nation  ;  ou  du 
moins  qu'il  p6t  m  dire,  en  se 
mettant  à  table  :  Aucun  de  mes 
sujets  niraaufourd^kuise  coucher 
lêtau  âouper%  A  la  naisMacs  du 
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du'r  do  Bourgor.r.e  ,  nu  lieu  ds 
fèt^<  |>)mpeu5c5  et  ini;'.i!es,  il 
dioiiibua  <i' 3 boudantes  aumônes  | 
et  fit  «IcsMacr  le  prix  des  réjouis- 
sances publiques  h  doter  six  centt 
£11-'.  i.  roivouloit  qu'on  aug- 
mentât S3  p'Mî.^iôn.  J'uiiuernis 
mieux  ,  dit  le  l»rnipliin  ,  en  re- 
fusant i'iurjnioiil.iiii:;!! ,  que  cette 
sofume/ût  diminuée  sur  les  Taii-^ 
/<f«*...  U  disoit  quelquefois  :  11 
faut  qu*'un  Dauphin  paroisse  un 
homme  inutile  ,  et  qu'un  Roi 
s' efforce  d'être,  un  httmme  uni-^ 
i  e.rsel.  . . .  L*nbl3é  de  ^.ùnt  -  Cyr 
f'entreteuant  avec  liii  un  jour 
êur  le  Livre  de  la  Concorde  da 
Sacerdoce'  et  de  l^ Empire  ,  dé 
MaRca;  il  hU  dit  :  HéiasI  mon 
cher  Ahbé  ,  qu'il  en  coûte  dé 
peines  pour  accorder  les  hommes 
entr'eux!  Cn  Berger,  la  houlette 
à  la  main  ,  met  tout  mn  peuple 
t  i  mouvement  d'un  coup  de  sif'» 
j\t.  Veux  chiens  sont  ses  saUs 
ministres  t  ils  aboient  quelquefois 
sans  presque  jamais  mordre  ,  et 
tout  est  en  paix.,.»  Ce  qtti  rend  la 
r,' forme  d'un  F  tut  si  dCj^cile  , 
dihoit-il  i\aus  nre  iiiitrp  occasion  , 
c'est  qu'il  faudrou  deux  bons 
liè^nes  de  suite  t  l'un  pour  tx^ 
tirper  les  abus  »  et  Vautre  pour 
les  empêcher  de  renaître...*  Il 
avolt  fait  nne  étude  approfondie 
de  l'Histoire  ,  qn'î!  nppeloit  La 
Leçon  des  Vrinces  et  l'École  de 
la  Politique.  «'L'histoire,  disoit- 
j] ,  est  Ja  ressource  des  peuples 
contre  les  erreurs  des  princes. 
Elle  donne  onx  enfona  les  leçons 
qiii'on  n'osoit  faire  aux  pères.  &Ue 
craint  moins  un  roi  dan5  le  tom- 
b'MU  qu'un  paysan  dans  «a  chaii- 
micre.  Ln  >en^ibi!ité  de  «on  ama 
sedcp!o\a  dans  plusieurs  occa- 
akins.  Il  atmoit  tendrement  la 
comte  dn  Muy  ,  bomme  dTuno 
▼ertn  rare  .  d'une  piété  solide.  B 
denuindoil  tau»  les  jours  par  una 

prière 
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^frîère  particulière  k  cons&rra-* 
lion  de  cet  aiui  piécieux.  L'hia* 
torien  de  ce  prince  nous  a  con-* 
8 Tvé  Cft't?  pri'T".  «  Mon  Dieu  ) 
d:*fi.'nci<'z  dr  vo'r»*  c\)i.'o  ,  protci;"/ 
de  vof  re  I)oiicli«'r .  lo  coirtc  tie 
Jt'ciix  du  I\iuy  ,  .Ut;)  qiio  jamais 
TOUS  nie  faitei  porter  le  pesant 
£irdeau  de  lu  couronne ,  il  puisse 
tne  sonteaiir  par  sa  vertu ,  ses 

'  leçons  rt  sps  exemples  >.  Nous 
avons  dit  (jnc  1»^  conito  d  i  f<!.iy 
ctoit  son  nini,  car  o!i  ne  p  ut  >e 
Servir  d  nu  anfrcî  mot  en  p  u  lant 
du  sentiment  qtii  les  unit.  Leur 
liaison  étoit  fondée  sur  une  con- 
formité singulière  de  caractères: 
même  austérité  de  ir  n  n  rs  «  même 

•  luimanité  ,  niôni'^  lie  uniisance  , 
même  dovou'  nu-nt  an  bien  pu- 
blic ,  même  zèle  pour  la  r<  ii^ion. 
Pour  connoitrc  rétatdela  France, 
les  maux  et  les  remèdes  politi- 
ques y  le  prince  crofoit  qn'il  fal- 
lottvoirpar  soUmôme,  et  compta 
voir  par  lui-môme,  en  env(n;mt 
dans  les  provinces  un  ami  j.iioux 
de  sa  gloire,  un  citoyen  dévoué  à 
l'intérêt  public  ,  un  observateur 
judicieux  ,  td  qné  M.  du  Muy  , 
qui  remplit  sa  tacbe  avec  an  zèle 
mesuré  sur  la  confiance  que  lui 
tt'moignoit  le  ll.juphin.  La  sen- 
sibUité  de  ce  prince  n»*  so  bor- 
noit  pai  au  seul  sentiment  de 
l'amitié.  Il  avoit  eu  le  maliieiir 
4e  tuer ,  à  la  chasse  ,  un  écuyer 
sans  le  voir,  en  déchargeant  son 
fusil.  Il  en  étoit  Uiconsokhle. 

Vous  direz  tout  ce  que  vnu^  i'oii- 
Jrez  ,  (observoit-d  à  ceux', qui 
cherclioi.  nt  à  éloijiner  de  son 
souvenir  cette  triste  aventure  :  ) 
mais  ce  pauvre  kowune  esi  iim~ 
jourt  mort  9  et  mort  d'un  coup 
ett  parti  de  ma  main.  Non , 
je  ne  me  le  pardonnerai  jamais. 
Je  vois  encore  l'endroit  ot)  s'est 
passée  celle  scène  a/frcuxc.  J'en-- 
^nds  encore  les  cris  de  ce  pauyrfi 

Tome  FJI, 
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malheureux  i  et  il  me  ttmbU  U 
voir  à  chaque  instant  qui  me  tend 
ses  Bras  cnsanglnnlcs ,  et  me  dit: 
«  Quel  mal  vous  ai-j''  fait,  pouf 
ni  oter  la  vi"  '  »  //  me  tc.:i,'>'e 
foir  sa  (cnnue  t/'/  '/rr,  ijni  nie 
demancc  :  «  Pourquoi  me  luites- 
vons  veuve  ^  n  Et  ses  en/ans  qui 
crient  :  Pourquoi  nous  faites^ 
v»MM  orj.Uchns  f  »  —Un  jour  qu'il 
alloit  a  il  vlin.se,  il  ne  vouli  t 
in  irav^i.Ner  xu-r  pi^ceilobliS 
p.iur  r  Tivrr  plutôt  ;ai  rendez-' 
vouo.  L.C  peuple  des  environs , 
accouru  a  son  pasi>i«^e ,  fut  té- 
moin des  détour»  qu'il  lit  pr  ndre 
pour  ne  causer  aucun  commniçe. 
L'un  dts  Sj^eclateur^  s'écrui  :  .iltf 
voyez  nol-e  bon.  1  i/ufhin  ,  il  ne. 
veut  pas  fouler  nos  sci.h  ncrs.  Ca 
prince  dit  à  ceux  qui  l'accompa- 
g noient  :  Fous  Ventendez  ,  ils 
nous  savent  gré  dé  tout  le  mal 
que  nous  ne  leur  faisons  pas^^^hn 
Dauphin  mourant  prit  la  main 
d'un  homme  qu'il  avoit  aimé.  Kl 
i-crrn contre  son  coeur,  et  lui  dit: 
Vous  n't^Us  jamais  sorti  de  ce 
rcrurWâ. Regardant  tous  ses  amis 
qui  pl enrôlent,  il  les  remercia 
avec  laffection  la  plus  tendre  s 
Ah  !  a'ëcria'^-il ,  je  savois  biem 
que  vous  m'aviez  toujours  nimtK... 
(  Voyez  auss.i  Nollf.t.  )  On  a 
deux  l'iiis dece  prince:  la  r/'^  par 
M,  de  Milliers,  in-ia  ,  » 7 1> fi- 
la par  M.  rabbé  Proyart,  1778, 
in-S»,  et  1781,  s  vol.  in-ts  , 
et  des  Mémoires  sur  sa  vie,  par 
\(?  P.  Grif/et  t  1778,  2  vol.  in-i3,  ' 
—  Parmi  les  fils  du  Dauphin,  oj*  ' 
d')it  distinguer  LfK  J^-.hj.scph'^ 
Xavier  de  Frauce,  duc  de  Bour-^ 
gogne ,  né  à  Versailles,  le  i3 
septembre  1757  ,  et  mort,  aprèa 
avoir  souffert  de  grondes  don- 
leurs  avcr  «me  constance  h  'ioï-« 
que,  le  2z  mars  1771.  Ce  joniu» 
prince  ofFroit  Us,  jîhis  p^randc* 
espérauccft  du  coté  du  cueiir  ec 
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de  Tesprit  On  rapporte  de  In!  pin-  tom urcanipognBrdf ,  ety  ajonfi 

sieurs  traits  y  qui  donnent  une  tfNit  ce  qu'il  put  prendre  sur 

grande  idée  de  l'un  et  de  l'jnitre.  mentis  plaisirs.  On  raconte  des 

On  lui  avoit  présenté  une  Tnhle  choses  niissi   satisfaisantes  dci 

chronolo;:;iqnt'  de  tous  les  rois  dispositions  de  «on  esprit.  Il  pos- 

de  France  depuis  la  fondation  dë  scdoit  supérieurement  la  langue 

la  monfirchlew  Son  gon^emeitr  Françoise;  il  la parioit  avec  mw 

loi  dit  y  qa*on  n*avoit  point  do  correction  et  une  pureté  qui 

preuves  que  let  rois  de  la  troi-'  ëtontioient  Clair  et  concis  dan» 

iième  race  d'^^cendisscnt  de  la  tout  ce  qu'il  disoit,  il  vouloit 

première  ,  ni  même  de  la  se—  que  Von  s'énonçât  avec  netttjté 

conde  ;  il  en  parut  étonné,  et  et  précision  ;  sa  délicatesse,  à  cet 

répondit  avec  une  sorte  de  dépit:  égard ,  étoit  ejLtréine. 
jtu  ntoins^  Monsieur  «  je  deseetu 

de  St.  Louis  et  de  HÊmt  IK  LOUIS-CHARLES  ,  denwer 

On  lui  apprit  un  jour  a  quelle  Dauphin  de  France  ,  fils  da 
occasion  Louis  >YK  avoit  eu  le  Louis  XVI  ^  naquit  le  17  mara 
titre  de  Bieh-AimÈ,  «  Ah  !  que.  1785  ,  et  devint  l'héritier  pré- 
Roi ,  s  écria-t-^i]  y  dut  être  sert'  son)ptif  du  troue    après  son 
sihlt  à  tant  d'amour ,  fi  que  j'a-'  frère  aîné,  mort  à  Versailles 
€hHeroii ¥olontien  U  pkùsirau  an  1789.  Sans  la  léfolntion, 
prix  d^une  teUe  wudodie  /  — 11  il  aAt  été  puissant  et  vra^ 
«imoit  la  célébrité  que  donnent  samblaUement  hanreiiz  $  maia 
la  gloire  et  le  mérite  ;  mais  il  son  enfance  narve  ,  imephysio- 
baissoit  et  méprisoit  en  même  nomie  douce  et  mtéressante,  son 
temps  la  flatterie.  Quelqu'un  s'a-  afFahilité  continuelle  ,  ses  repar— 
visa  de  lui  donner  des  éloges  qui  ties  qui  annonçoient  toujours  do 
aentolmt  FadolatlOQ  :  Monsieur ,  l'esprit  on  de  la  senaibilité  «  n» 
lui  dit-  il  9  vous  me  /taUezg  je  purent  le  défendra  ni  du  malheur 
n'aime  point  §a^on  me  faite.  Et  qui  empoisonna  sa  vie ,  ni  dn  sort 
le  soir  en  se  coucliant ,  il  dit  à  ^neste  qui  la  termina.  Lors~ 
son  piVkScrnr'WT '.Ce  Monsieur  me  que  l'assemblée  Constituante  eut 
flatte  i  prenez  garde  à  lui, — La  transféré  ses  sénuces  à  Pnris  ,  le 
médisance  lui  déplaisoit  sou—  roi  1')  suivit,  et  le  dauphin  fut 
verainement*  Quelqu'un  parlolt  logé  comme  son  père  aux  Tuile» 
assez  mat  ^  devant  lui  ,  d'un  ries.  Là,  on  lui  donna  un  petit  ha- 
komme  dont  la  naissance  méri»  bit  de  garde  national  ,  et  on  lui 
toit  des  égards  ;   il  le  fit  appro-*  apprit  l'exercice  ;  là ,  on  lui  céda 
cher  ,  et  lui  dit  :  Je  trouve  fort  un  angle  du  jardin  entouré  d'une 
mauvais  que  vous  parliez  ainsi  ,  claire-voie  pour  y  élever  d»»s  la- 
•d^vant  moi,  d'un  Itommedecon-  pins  et  y  cultiver  des  fleurs.  U 
dition  ;  n'y  revenez  phts.  La  gé-  s'empressoit  à  chaque  Ins^nt  d'en 
sérosité  de  son  coeur  sa  montroit  venir  offrir  à  quiconque  s'appro- 
dKins  tontes  les  occasions.  U  ai*  choit  de  la  palissade  et  parois- 
moit  mieux  se  retrancher  un  soit  s'intéresser  à  ses  amnsemens. 
«niu«f»mfiit  ,  que  le  pouvoir  de  II  partagrea  toutes  les  craintes  et 
f.»iic  unf'  aumône..  Un  village  les  danj;ers  de  la  journée  du  20 
avant  été  nicendié  ,  il  fit  un©  jum  ;  le  lendemain ,  voyant  en- 
quête dans  son  auguste  fhmille  ,  core  quelques  mouvemens  auprès 
pour  la  soulaçomaqt  de  cas  moi-  de  liti ,  il  sa  réfugia  plein  dTalErai 
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J)r^âe sa  mère,  en  s'ëcrîant  î  Hfa* 
man  ,  est-^e  qu'hier  n'est  pas  fini, 
Z^étenu  bientôt  au  Temple  avec 
M  fimille,  il  en  devint  la  consola- 
tion par  son  application  à  J'étnde^ 
par  sa  douceur  ettonattachament» 
Z,ouis  Xyi  lui  apprenoit  k  lire 
fct  i  écrire  ;  lui-m^me  ensuite 
parta^eoit  ses  jeux  :  dans  celui 
appelé  Siam ,  l'enfant  ayant  perdu 
plusieurs  parties,  au  seizième 
point,  il  décria  t  «Genombn 
$eize  est  bien  inaUiaiirenx*»Qyil0 
•ait  mieux  que  moi ,  répondit  Jon 
père.  Lorsqu'il  apprit  la  condam- 
nation de  l'auteur  de  ses  jours  , 
le  jeune  Louis  franchit  les  pre- 
mièras  porter  de  la  tour.  Inter- 
r^é  ok il  coaroit  :  JevtdiparUr 
mu  pttple  «  ^écria»t>-il ,  me  mettre 
é  gemouMf  et  U  prier  de  ne  pas 
faire  mourir  pnp a.  Six  mois  après 
la  mort  de  Louis  XVI ,  il  fut 
/enlevé  à  sa  mère  pour  être  confié 
k  la  garde  du  cordonnier  Simon , 
«narehlsta  Ignare  et  féroce ,  qni , 
pour  tonte  instruction  ,  lid  ap~ 
prit  à  Jurer  et  à  boire  ,  et  le  fer» 
çoit  par  la  terreur  à  maudire  son 
père  et  à  chanter  la  Carmagnole» 
6a  mort  précipitée  fit  naître  le 
eoupcon  qu'il  avoit  été  empoi- 
•onné  ;  et  M.  lie  IMU  f'écriedtfT 
eoB  poCme  de  lâPftiét 

ÛafM  |o«r  dans  ion  teia  vem  aa 

palioa  ie*g«vf  f 
QmOw  attlas  eai  lésé  mb  mtiaie 

la  Bioaii  apyrtt  «ia»!*  teaftaolt 
lata^ 

•  Ce  malhettrenlK  enftiht  «  dit  son 

Annotateur ,  avoit  une  figure  cé>* 
leste  :  mais  il  avoit  le  do?  courbé  \ 
comme  nccHblc  du  fardeau  de  la 
vie.  11  avoit  perdu  presque  toutes 
aea  flieoltée  mondes:  le  seul^aen^ 
timent  qni  lui  restât ,  étoit  la  re- 
connoiisance ,  non  pas  pour  le 
tieo^a'o&  lu&faiioit^iiuus  poux  k 


t  O  u  ift 

tna!  qu'on  ne  loi  faiioitpai.  Dèâ 

que  le  jour  cessoit ,  on  lui  or— 
donnoit  de  se  coucher  ,  parco 
qu'on  ne  vouloit  pas  lui  don- 
ner de  lumière.  Quelque  temps 
après,  et  lorsqu'il  étoit  plongé 
dans  son  premier  sommeil ,  on 
le  réveilloit ,  en  lui  disant  d'un» 
voix  effroyable  :  Capet ,  dors^tu  ? 
on  s'assuroit  ainsi  qu'il  ne  s'étoit 
pas  évadé.  Il  est  mort  couvert 
d'ulcères.  On  crut  qu'il  avoit  été 
empoisonnée  Ce  qu'il  y  a  de  cer« 
tain,  c'est  qu'on  tvoit  ollèrt  > 
8ÔUS  Hobespierre fXant  somme  da 
cent  mille  écus  à  un  apotbicaim 
de  Paris  ,  pour  avoir  le  secret 
d'un  poison  lent  et  efficace.  -  L« 
député  Ckabot  dit  en  effet  pu- 
bliquement dans  l'assemblée ,  que 
c^étoit  à  l'apotbicaireà  en  délU 
vfer  laPrancei  maisrexcèsdesli* 
queurs  fortes,  la  crainte,  les  man* 
vais  traitemens  ,*suiErent  pour 
abréger  ses  jours  ,  sans  qu'il 
soit  besoin  d'attribuer  sa  mort 
*au  poison  ;  du  moins, le  procès^ 
▼erbel  de  l'ouverture  du  corps  ^ 
faite  par  un  cblnir^en  renom^ 
mé  ,  ne  l'annonce  ptf»  Vaye^ 

CilAUJIfiTTS» 

Autres  PRtNCEs  du  même  nom* 

XXIV.  LOUIS  JT^tePieuM 
ou  u  Vieil,  roi  de  Germanie,  troi^ 
sième  fils  de  Louis  le  Débonnaire p 
et  frère  utérin  de  l'empereur  Zo- 
ihaire  et  de  Pépin  ,  fut  proclamé 
roi  de  Bavière  en  817.  Il  gagna  « 
avec  CkarUi  ie  Chawe ,  son  firèr* 
paternel ,  la  bataille  de  Fontenof 
contre  Lothaire ,  en  84 1 ,  étendit 
les  litnitos  do  ses  états  ,  et  sa 
rendit  redoutable  l\  «es  voisins. 
Il  mourut  à  Francfort  le  28  aoftt 
876  ,870  ans.  Ce  fut  un  des  plus 
grands  princes  de  la  familb  do 
Chartemagne.  Il  n^eot  pas  toutee 
loi  vertus  d'un  bon  roi,  mais  i| 
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eut  ]v?  qunîiri^s  des  hf^ros.  (  T''oy.  pif»  rfoit  }  lus  c:rod5icr.  Qunîrfn*" 

LoiiiAïKK  I.)  —  Lotis  il  LÏiùn  (le  ia  nation  et  estimé  Uc» 

,  son  fils,  aussi  coiiragenx  étrangers,  il  est  peu  connu, 

que  lui  «  et  sou  succw<*ur  au  parce  qu'il  régnoit.sar  des  hom-* 

^rônc  tlc  Gf-rmanie  ,  lut  attaqué  mes  qui  n'aroient  pas  Je  trient 

par  son  oncle  CItarir     (iliau*r ,  âa  transmettre-««  gloire  à  lapos- 

qu'il  vainquit  pris  (rAndcrnach  ,  térité.          Hitt  ,  dit  Voltaire,  ' 

e!i  S-'h.  Il  rnr'iirnt  a  tiancfoil,  tjn'nii  «niatoryi'-nie  siècle  *  iî  y 

le  -^o  jajivier  bSi*  tians  le  teinjiS-  cuL  un  Louis  le  Grand  vers,  les 

qu'il  levott  des  troupes  pour  op*  monts  Krapack  ?  3k  mort,  fat 

poser  aux  Kornutnd?  qui  coni-  '  suivie  de  frauda,  trouble»  en 
tiiençoif^  nt  leurs  ravnpes.  —  Son..  Hongrie  ;  V<^et  Gara.  11  eot 

autre  fiU  Charles  ,  dit  U'  (Wos  ,  deux  ïilies  de  sn  seconde  femme, 

fil t  on. pereur  :  Koy^s CHAàlLES ,  E'.izu'eih  ri-,'  Hon;^r:e,  Marie, 

jl."  X.  héririrrc  de  la  Hon;:;rie  ,  qu'elle 

Voyez  Louis  lU  ,  empereur.  ^^^^  J  ^  J^'  Lilhlumîe,  le  6t 

XXV.  LOÎTIS  r*"  d'Anjou,  monter  sur  le  trône  de  Pologne 

yoi  de  Hongrie  et  de  î'ologne ,  sous  le  nom  de  ÏMdiilas  V.  la 

surnommé  Cs  Grard  ,  nnqnit  le  première  mourut  en  13^»  ,  et  la 

6  mars   i3-<^.  Il  snrc.-da  dans  seconde ,  eu  J 40a* 
Bude,  en  ij^^î  "  Ckaria  H , 

VLommé  Charohert ,  tiUàtCh^tr^  XXVI.  LOUIS  II,  rot  4» 

lest  I ,  qui  étoit  l'aîné  des  enfans.  lËongric,  snccédn  k  LaMslas  son 

de  Charles  le  Boiteux,  roi  de  père,  en  1  5 16.  La  Hongrie  étoit 

•Sicile.  Marie  de  rîon|:ri«',  ni^re  en  proie  à  de  prnndei  agitations, 

«ie  Charles  J,nvoiL  porte  ce  ro—  lorscpt  il  monta  sur  le  trône.  Les 

..  vaunso  dans  la  niii.on  d'AnjC»u.  noblfs  et  oient  de  ])etits  tyrans, 

J)è.-  que  Louis  lut  sur  le  li  e  ;:c,  qui  redui»oi'*Jit  le  reste  de  la  na- 

-  il  diass&de  la  Hongrie  les  Juifa  .tion  à  l'esclavage.  Le  peuple, 

qui  la  minoient  par  leurs  usures,  .asservi  et  mécontent  soiu  des 

Il  fit  la  guerre  avec  succès  ans  princes  presque  toujours  divisés, 

Trnnsilviùns  ,  aux  Croates,  aux  ne  pouvoit  plus  résister  par  lui- 

'i'artares  et  aux  Vénitiens  ;  il  ni'nie  aux  armes    des  sultan» 

xxr.îrca  le  mtnrtvr^  i\ André  son  'J  un  s.  Au."-i  .  ciur.nd  Lo::is  II 

frère,  roi  <ie  I>aples  ,  mis  à  voulut  résister  aux  efforts  de  1V0-. 

.  hiort  en  i343  ;  et  fut  éln  roi  de  Unutn,  toute  la  Hongrie,  dims 
Pologne ,  après  Casimir ,  son  cette  extrême  nécessité  ,  ne  put 
oncle  ,  mort  en  i?>7o.  U  Bt  lui  fournir  qu'nne  ormée  de 
paro:tre  un  si  faraud  zllc  pour  00,000  ho  ni  m  es.  En  vain  un  Cor- 
la  reîicion  Catholique  %  qu»*  le  d*  lier  enrouragea  les  soldats  et 
])ape  înnocf^t  VI  !<•  ft  {'raïul  ])r(utiit  la  victoire  à  lA^>uis  ,  qui 
gonfaioiu'n  de  l'É^iiae.  Ce  prince  osa  livrer  bataille  il  SoUnian 

'  sage  et  juste  mourut  à  Timan,  29  août  iSsG,  à  Mohatz,  près 

le  i«  septembre  iSSi^à  67  ans,  de  Bude.  Presque  toute  la  no« 

cpris  jivoir  fait  des  lois  sages,  blesse  Hongroise  y  périt;  Tar— 

ii  abolit  j»s  énrruve>  du  fer  ar-  ruée  fut  taiilée  en  pièces,  et  lo 

dent  e'.de  IVau  l'.auii.'ante,  d'au-  roi       noya  (i.ms  un  marais  en 

.    tant  piu$  accréiUtées  que  le  pci^v  f  u}  iUiU   6oUman  ht  décapitct 


Diqitized  by  Goc^^ 


t  o  u 

Quinze  cents  nobles  «  faits  pri- 
sonniers dans  cette  funeste  jour* 
n^On dit cependont qu'il  plL^ura 
en  voyant  Je  portrait     n  .illicu- 

r^-nx  roi  Louis,  '.irl- t-il  (.roya- 
ble  (ju'un  coi'quéraiit ,  tjui  ia  t 
couper  de  5n»i;  i'ro\<]  qtîiiize  r onfs 
têtes,  en  pleure  une  i*  Depuis  la 
bataille  de  Mohatz  ,  peu  de  pnys 
furent  aussi  infortunifs  que  la 
Hongrie,  pi  -  [ue  toujours  par- 
tagc^ii  en   luttions  et  inomî^o 
j»nr  les  Tiucs.  (^>nr)iq"'fl[»_»  for- 
inat  des  lioinmrs  rohu.  t ,  Ijioa 
faits,  ?|)irituel5,  on  no  vit  pres- 
que plus,  dans  ce  royaume,  qu'un 
Taste  désert  ^  que  des  villes  rui- 
Ti  ''*5,de8  campagnes  qu'on  î 
bouroit  les  armes  à  In  main,  â  '- 
vilLij;o3  crcu.-é^  sons  terre,  oii 
l'^s  habjtnnf  s'enséveli-soient  avec 
^ours  grains  et  leurs  bestiaux, 
rt  nue  centaine  de  cliî^teaux  for-> 
tlliés,  dont  les  p03se»s<nirs  dls- 
pi'.toient   la  souverr.i;  '  lé  aux 
Trirr>;  et  aux  Allemami.-.  Louis 
li'avoit  que  ::::  ans  ,  lorsc'ii'il  jjë- 
ritvi  uue  uiani'  resî  mal}ieureu>e. 
On  a  reniar4ué  de  lui ,  que  sa 
noissance^  sa  vie  et  sa  tnort 
avoient  eu  quelque  chose  d'ex- 
traordinaire. 11  naquit  fans  peau; 
il  '"lit  d"  la  barbe  à  i5  at1^,  de- 
vint f;ris  a  iS  ,  et  5-^  noya  d.'ns 
un  marais,  (quelques  historiens 
ont  cru  que  Ja  Pio^.dcnce  l'a- 
voit  puni  de  ce  qu'il  avoit  fait 
jeter  les  ambassadeurs  de  Soli^ 
mon  II  dans  un  vivier  ,  oh  ils 
furent  mangés  des  poissons» 

XXVII.  I.<  )UÎ$  ,  prince  de 
Ta  rente ,  neveu  de  Jivbert  U 
Btm  »  roîdeStoile ,  né  en  i3s%  ^ 
épousa  «)e  «o  août  i347^  -Jennne , 
reine  de  Naples  ,  ?a  cousine  , 
(  ^ojtfs  Jeannb,  n.^  V.)  aprè:?  Ki 
mort  (V.lndrt'  son  premier  mari, 
à   l.i'{uelie    il    avoi»    l  onlri'  u  '-. 


par  J^nis  /,  roi  de  Hon^^ri-», 
qui  s'y  étoit  rendu  avec  une  ar- 
mc^e  ,  pour  venger  f  assassinat 
â'Jiîkràsan  frère,  il  vint  sn  ré-» 

fii;'i      a\  ee  !n  r-'in-^  ^^vi  »';:i>r  f*-, 
vil  iN  o/  'U' .  f'\i  \"  p-'P  '  f  I  -  , 
m  'nt  I  I  \  <   ('eclava  umocens- 
ll-'pp  lêi  ensuite  par  les  x^apo- 
]itain«,  ils  chnssiVent  les  troupe» 
Hon«rroises  restées  dans  le  royau- 
me, et  se  firent  couronn-r 5o— 
ler.nellcnient  à  Naple.c  ,  1^  jour 
de  )a    l'enlecôte,  J^cin 
nioarnt  le   z'i  mai  i!lt"z,  sans 
Ini-jer  d'enfauf.  Il  avoit  institué, 
dix  ans  auparavant,  l'ordre  du 
Saint-^EsprU  du,  Nœud ,  qui  ne 
dura  que  pei^dant  son  règne, 
T  o'-";([ue  Henri  ITT   pn^sn  pir 
\\'»ni>e  ,  à  son  retour  dr  l'olo— 
fVi")  la  seigneurie  Im  lit  j)r*'*«e'it 
du  manuscrit  qui  contenoit  les 
statuts  de  cet  ordre.  Ce  princ*; 
s'en  serrit  pour  établir  son  ordre 
du  Saint "Esprit ,  el  rom manda 
i!n    r'vn!Ci  !i''r    de   (IhisUTi:.  f!(? 
f  .î:r'«  jir  j'er  i  •  iiwe:  \\v\:i  1:'  vo- 
liMi'i'  du  roi  ne  fut  pn.^  o; ii  • 
t(  e  en  ce  point ,  e  t  le  mannst  rit 
fut  conservé.  Il  a  été  impriniû 
dans  les  Monument  de  la  A'^- 
narchie  Françoise  de  B.  l^Iont^ 
faucon;  et  depuis  r'pnr-'nii-  t  , 
sous  11'  titre  de  DTi  .u(firrs  pt  ir 
servir  à  i  Hiiloire  Hc  Trancr  rlit 
xjy^  sitvir ,  avec  les  not*»s  do 
YàbbélcFèire,  1764,  in-8» 

XXVin.  LOUIS  l-r  ^ 

à'yinjon  ,  second  lils  de  Jrrr:  , 
roi  d<*  France,  et  'î  >  Bofine  rtV* 
1  h.rrr,:rr!:'  '^  ,  5(»  C.'Mr.'ea  d  *  Kt 
régence  du  ri'janrjio  per'(\«i;t  la 
minorité  de  Charles  VI  son  ne-» 
vew.  Il  no  fut  occuïv'que  du  ?oîfi 
d*»  renipîir  ses  coifres,  pour  so 
neltre  r»n  «'tnt  d'aller  prendre- 
poff- ?s.  :n:i  du  trôri'^  de  T^i:!''  ""*  , 
oM>'  1.'  reWie  Jcnnne  ,  ci'ée  l'ixws 
iar:.cljpréJÔdeut ,  l-.u  avoil  Iv^ut» 
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l'an  i38o  par  ton  testaraent.  Ce 
prince  te  rendit  en  Italie  deux 
ans  après ,  avec  des  trésors  im- 
menses ,  pour  faire  valoir  ses 
ji;*é tentions  ;  mais ,  quand  il  ar- 
riva ^  il  trouva  le  trône  occupé 
par  CkarUi  de  Duras ,  parant 
cle  la  reine 9  morte  depuis  peu. 
11  At  de  vain<  efforts  pour  l'en 
chosser.Trahid*aillenrspar  Pwr/Ttf 
</f  Craon  ,  qu'il  avoit  renvoyé  en 
France  pour  faire  de  nouvelles 
levées ,  et  qui  dissipa  tout  l'ar- 
gent à  Venise  avec  des  conrrî- 
£anes  ;  il  en  mottmt  de  chagrin  , 
à  Paris,  le  20  septembre  1 384- 
Ses  descendans  tentèrent ,  à  di- 
verses reprises  ,  (le  s'emparer  de 
ce  royaume  ^  et  ne  purent  jamais 
7  ^ussir. 

XXIX.  LOUIS,  (Saint)  évé- 

qne  de  Toulouse ,  fils  de  CÏMr^ 
ttt  II,  dit  le  Boiteux  t  roi  de 
»  DNaplcs  ,  de  Jérusalem  et  de  Si- 
cile, naquit  à  Brignolesen  Pro- 
vence, l'an  1274.  Ouoiqu'il  fût 
rhéritier  présomptif  îles  états  de 
son  père ,  il  prit  l'lubit  de  SÔM-* 
Traaçoii,  U  fut  fidfc  évé^ue  de 
Toulouse  pflr  le  pape  Boni^ 
face  VllI  ,et  gouverna  son  dio- 
cèse en  homme  apostolique.  11 
mourutle  i^aoùt  12^7 , à ^3  ans, 
i  Brignoles,  oîi  quelques  eravree 
de  charité  F avoient  attiré.  Per- 
sonne ne  sut  mieux  concilier  la 
simplicité  religi«*iv5e  ovec  la  di- 
fçnité  épisropale.  U  donnoit  ton* 
les  joiiri.  à  n)aiigi-r  à  vin^t-cinq 

Ëauvres,  et  le*  scrvoit  ]ui-n>énio, 
n'usa  famais  de  vaisselle  d'ar- 
gent,  que  pour  les  étrangers; 
encore  ordonna- 1- il,  en  mou- 
rant ,  qu'on  U  distribuât  aux 
pauvreF.  Son  premier  soin,  en 
crrnant  possession  du  sié^e  de 
rouloiise,  avoit  été  de  s'm  Ter- 
rier de  ses  revenus ,  dont  il  ne 

lécem  ç^uo  le  ^uart  pour  1  ca^ 
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treties  de  sa  naison }  font  U  - 
reste  lîit  destiné  aux  besoins  de 
son  peuple.  Le  pape  JênXIUI 
le  canonisa  en  iSi/. 

£OUIS  DB  Poix  ,  né  dana 

le  diocèse  d'Amiens ,  en  1714  ^ 

mort  à  Paris  en  178»  ,  étoit  an 
nombre  des  Capucins  hébraî- 
sans  ,  du  couvent  de  8aint-Ho- 
noré,  élèves  de  l'abbé  Ville^ 
froy,  n  eut  beaucoup  de  part  à 
tous  les  ouvrages  de  ses  con- 
frères ,  aux  ifHnHpei  dittntét 
pour  l'intelligence  des  livres  pro^ 
phéliffues ,  1 5  vol.  in-i  2  ,  et  à  la 
version  latine  et  frAn^oiie  des 
Psea urnes,  in— 12. 

LOUIS  DE  Bourbon  ,  évè^w- 
de  lÀégt.  Voy,  h  Maacx. 

LOUIS ,  (Princes  D'OmtMà9rê\ 
roye*  HhUL  ObuUns. 

LOUIS ,  (Princes  dm  Cotméy 
Voyez  CmVDB,  n.<»*  n  nir 
1^  Bourbon  ,  n.«*  IV  «i  Y* 

LOUIS,  (Pierre  dé  Sav^t*) 
Vay.  PiBBBB  ,  n.?  XXIX. 

LOUIS  LE  Mau&b^  Voyez 
IV.  Sforcb. 

LOUIS  »£  DiBUy  Voyit 

Dieu. 

LOI  TLS  DE  GrbnadB}  Voy^^ 

ce  dernier  mot. 

LOUIS  OBUoM»r49r»U01l. 

n.*»  XXIV. 

I«OUI$  OB  LOBBjUVBt  Vùy^ 

GuiSB^  u.*  VL 

LOUIS,  (Antoine)  secré* 
taire  de  rocedemie  de  Chirurgie 

h  Paris,  membre  de  ccUe  des 
Sciences  et  de  plusieurs  autre&y 
ne  à  Metz,  le  i3  février  1713, 
se  consocra  à  la  profession  de 
son  père,  qui  ^toit  chirnrîiien- 

myai  de  l'hôpital  miUtéùit; 
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«a  wftrlt.  lit  TM  de  tontes  les  IL  Suai  sur  la  jmIhiv  de  tmms 
iofirmitéi  biunaines  qui  frappe  et  sur  les  lois  àe  son  union  avfû 
«es  premiers  regards,  de  bonnes    le  corps ,  f746  ^  in— 12.  III.  0^« 

études  sous  d'hftbiles  mnitres  ,  servalion  sur  VèlectricUé  et  ses 
une  heureuse  facilité  pour  tout  effets  sur  l'économie  animale , 
concevoir  et  tout  retenir,  en  1747)  in~i2.  IV.  Observations 
firent  bientôt  l*mi  des  premlws  sur  les  effets  du  pirus  eumeéreux  » 
«natomittei  de  nSnrope.  £a  PfX-  1748,  V.  BéfiUutiom  éu 

rotUe^  instruit  de  ses  taleni^le  divers  mémoires  de  ComhuUtsier^ 
fit  venir  k  Paris,  où  il  com-  1748 ,  in-4.<>  VX Pon/ion^x  ona^ 
mença  sa  carrière ,  en  obtenant  tomico  chirurgical  de  cnpite  , 
«u  concours  la  place  de  chirur-  «749  ^  in-4.0  VII.  Lettre  sur  la 
gien  de  la  Salpètrière.  Sa  répu—  certitude  de  la  mort,  avec  des 
tatimi  itf  accnits  et  diedevint  «xpënences  sur  les  noyés,  1751, 
fins  brifUnte  encore  9  lortqn'e-  in^ii.  VIIL  De  partium  extern 
près  avoir  rempli  pendant  queU  uarum  geueretiùue iu  mulieritus , 
^ues  années  celle  de  chirurgien  17S4,  in— 4."  IX.  Lettre  k  Ba-* 
en  chef  des  armées  ,  pendant  gieu  *ur  les  amputations.  X.  Dix- 
la  guerre  d'Allemagne,  il  fut  ap-  cours  critique  sur  le  traité  des 
Delé  par  le  roi,  pour  tenir,  à  maladies  des  os,  par  P^///,  17^^» 
laeadëmie  de  Chirurgie,  la  plume    ia-iai.  XI.  Eloges  de  Bassuel^ 

r\  le  célèbre  Moruud  tenoit  MoUufol  «t  VenUer ,  prononcée 
quitter.  La  probité  la  plof    aux  écoles  de  chirurgie,  *7^9f 
austère,  la  droiture  de  l'ame ,    in-8.°  XII.  Mémoire  sur  les 
la  simplicité  des  moeurs  et  la    moyens  de  distinguer,  à  l'in spec- 
bienfaisance  s'unirent  dans  Xoi/w    tien  d'un  pendu,  les  signes  du 
aux  grands  talens.  Profondément    suicide  d'avec  ceux  de  l'assassinat, 
versé  dans  l'histoire  de  son  art,    1763,  in-^.**  XUL  Autre  contre 
^  dent  la  médecine  légale ,  U  la  légitimité  dea  nainances  pré- 
devint, dans  les  aflBiiresdélicatei   tendues  tardives,  1764,  in-4.* 
et  importantes ,  l'oracle  des  tri-«    XIV.  Discours  sur  Ws  Loupes  » 
bunaux,et  l'arbitre  du  sort  des    1765.  XV.  Recueil  d'Observa-^ 
familles.  Toujours  utile,  sans    lions,  pour  servir  de  base  à  la 
cesse  occupé,  il  avoit  mis  cette    théorie  des  plaies  de  tète  par 
inscription  sur  la  porte  de  son    contre-coup  ,  1767,  in --1 3. 
cabinets  «  Ceux  qui  viennent   XVL  DissertMio  de  apoplesià 
me  voir  me  font  booneur  ;  cens   eurmudd*  XVIL  Éloge  de  Berm 
qni  n'y  viennent  pat  me  font  plai-   traudi ,  17  Sj.  XVIII.  Tmduc^ 
sir.  »  Après  une  carriè  re  trrs—    tion  des  Aphorismes  de  Boer» 
laborieuse ,  il  mourut  d'une  hy-    hative ,  commentés  par  Vans- 
dropisie  de  poitrine,  le  ao  mai    wielen ,  1767  ,  7   vol.  in  — 12. 
17^2.;  et  il  ordonna,  par  son    XiX.  Divers  Mémoires  insérés 
testament,  de  déposer  ses  cen-  dans  le  Recueil  de  facadémie  de 
dres  dans  le  cimetière  de  rbàpital   Chirurgie  snr  le»  concrétions  cal» 
delà  Salpêtrière,qii*il4ivoit  scn'i   coleoses  de  la  matrice,  sur  la 
pendnnt  six  ans,  et  on  milieu  de    construction  et  les  usages  de  Vclé^ 
celles  des  pauvres  qu'il  ?*étoit  plu    vaioire ,  sur  l'opération  de  la 
à  soulager.  £.Oii/5  a  publié  ;l.Courf    tule  l.icn  niaîe  ,  sur  la  saillie  de 
de  Ckirur^e —pratiijue  ,  sur  Us    l'oa  aprè«  l'amputation  des  mem— 

pkûes  d^^nuesàfeu ,  ijj^if  'm'^.^   ^Q*^  »ur  la  cure  des  liemiea 

Aa  ^ 
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intestinales  avec  gangrène  9  etc. 
KX.  La  f^artit  .chirurgicaU'  de 
l'Encyclopédie»  est  encore  de  lai. 

I.  LOUKSE  DE  LORRAFNF  ,  fille 
du  con)tQ  Ai.toine  de  y^atuicinonl, 
iils  puiné  ù' Antoine  de  Lurraine  , 
naq^uit  à  Nomeny  9  en  1S54  ^  et 
iat  é\ovée  avec  le  plus 
soin  par  la  comtesse  de  Srl,n, 
Elîo  ('ponja.cn  !  37 S,  fîmri  III , 
roi  de  î'rance.  Cette  priiicc^f»:'  , 
ëgfllcnK^nt  belle  et  a^i^c  ^  avoiL 
été.  aimée  épcrdument  \iW  Fran-- 
folf  de  Briennt ,  de  là  maison 
de  Luxembourg  ^ avant  qu'elle  se 
lliariàt.Ce  ?»'i,':neiir  s'étant trouvé 
ail  5ii  re  (le  Henri  ni:  nfon 
Cau.in ,  lui  dit  le  roi,  j'ai  cnlcvc 
votre  in  .itrcsse  i  mais  je  veux  en 
échange  que  vous  épousiez  la 
mienne.  Il  parloit  de  MU«  de  Ckd-^ 
tenuncttf,  pour  laquelle  il  avoit 
eu  un  amour  passionné.  Brienne 
f 'excusa,  en  dofnandar.tHn  temp*. 
Ce  n'ctoit  point  lui,  mais  lecorntc» 
c^e  Salm  ,  qui  cviit  été  le  premier 
objet  de  l'aniour  de  la  reine.  Mais  , 
depuis  qu'elle  fut  mariée,  elle 
fut  fidelie  à  son  mari.  Cependant 
elle  ronsenra  toujours  de  la  ten- 
àrp-srr*  ponr  le  comte.  Kîle  eut 
i:n  si  grand  regret  de  ne  l'avoir 
pas  pu  épouser  ,  qu'elle  tomba 
dans  une  langueur  ,  qui  contri- 
bua à  la  rendre  stérile.  L'indif- 
férence prît  la  place  de  l'amour 
dans  le  co  ur  Ce  Henri  III,  U 
en  nvoit  d'abord  ])aru  charmé.  AV, 
en  f;  ',:!.'ré  de  Hoi ,  di5oil-il,  je 
Ml, '.s  .'(•  m, litre  de  tr)ux  les  autres , 
je  puis  dire  aussi  que  j'aila  femme 
In  plus  accomplie  du  royaume, 
JÛùii  la  reine  «  naturelleni^rit 
soHJÎ  rr,  et  n'ayant,  mnlgré  ia 
1>  •  iiu  -  dr-  5'-?  trait?,  rier d'animé, 
1  "l  >;'  .tn  encore  d'el!'  parles  mn- 
>  <runo  du'votion  «évére  et 
îi.«;iui  ii-u- Elle  poii?âa  le  n»é-. 
|)4is  de  la  parure,  jusqu'à  s'im- 
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biller  d'une  étoiïe  de  laine.  Qnof« 
que  son  teint  ITàt  de\'enu  extrê- 
mement pâle,  elle  Tefusa  co:is.- 
t«ïmmen^  l-s  ff(  ours  de  l'art, 
quieU5?ent  pu  con  if^er  ce  défaut. 
^o^  train  ttoit  si  simple,  quê- 
tant ailée  un  jour  elle-même 
dans  la  boutique  d'un  marchand 
déioffes  de  la  me  {Ù!int-Deni5, 
elle  ne  fut  pas  recomiue  |>ar  la 
ff-mme  d'un  pr  'oidci.t  qui  y  étoit 
avant  e!!  ' ,  et  c|ui .  si']!'  rlM'n'eut 
parée,  ne  quitta  pas  dc.^  étoh'es 
qu'elle  examinoit  ^  pour  prejidre 
la  posture  décente  où  elle  dcvoit 
êtro.  La  reine ,  choqi*^  de  la  ma- 
gnificence  de  ses  ajustomens,  et 
peut— ètredr  ?rn\  niar.(;u"  de  res- 
port ,  lîi:  t^  rnniida  qui  eUe  éh^it? 
6ans  re^'.iKÎ.  r  la  reir.  ',  la  dame 
lui  répoiuhl  ;  <^'Le  »  pour  saliS'^ 
faire  ia  cariosUé ,  elle  voiJoit 
hien  lui  apprendre  qu'on  Cappe» 
loit  Ut  Présidente  N....  Sur  quoi 
la  reine  réj'jliqua  :  En  s'ériié , 
madame  /<7  Présidente  ,  vous  èi-^s 
bien  hrtu  e ,  pour  une  femme  de 
votre  qualité.  PiquéetU»  reproche, 
et  continuant  de  ne  |>a5  faire  a^  ' 
tention  h  celle  qui  le  lui  faisolt^ 
la  présidente  alla  jusqu'à  lui  dire 
brusquement.  cAxnn  r.î'ins cen'i— 
toitpns  à  ses  /h'/'ens.  iVÎois  enfin  , 
avertiedeli]  fnuti'  impardoiînr.l  îe 
qu'elle  com.T.ettoit,  eile  ouvrit  les 
veux, reconnut  la  reine,  et  se  jeta 
à  ses  genoux.  Elle  en  fut  quitte 
pour  quelques  remontrance»  siup 
son  luxe,  d'autant  plus  condam- 
nable ,  (j!''!l  venoit  de  ])i»roitre 
un  édit  tonfre  celui  des  habits. 
Louise  ne  se  contenta  pas  «'es 
pratiques  s<*crète5  de  piété  auT- 
quelles  elle  pouvoit  se  livrer  dans 
5on  apparlement  :  elle  éri;>e8  des 
confiéric?,  a'-.-'sta  à  des  proces- 
sions, parcourut  tou'e<  Ie>  f'-sli- 

S'  :  t-t    tous  l^S  COl!\  ''ll',  et  U!-- 

pi.a  pon  i:oùt  a  tous  ceux  qui 
Se  pii^uoiént  d'une  foi  pure  «t 
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€ippo5<''<»  à  l'hérésie.  liWc  moiimt, 
If  25  jnnviiT  1601  s  Munims, 
où  elle  sétoit  retirée  aprc^»  la 
mort  de  Henri  IlL 

II.  LOUISE  DE  Savoie,  du- 
chesse  d'An:;ou!érnc  ,    fille  do 
Philippr ,  comte  de  lîrc'Sj-e,  puis 
di;c  de  Savoie  ,  et  de  Mar^w— 
riir  lie   iiourbon ,  épousa  ,  en 
I  .^SS  ,  Charles  dT Orléans,  comte 
d'An^oulémé  9  dont  elle  eat  le 
Toi  Franans  /.  Cc«t  par  ollc  que 
fut  foriuéc  la  joun^'^se    de  (c 
prince,  qui,  ëtnnt  monté  sur  le 
tror:«^  df  Fninco  apri  s  la  mort 
de  Louis  XI 1,  lui  laissu  la  ré- 
gence du  royaume  9  loriiiuil 
partit  pour  la  conquête  du  Bli- 
î.i!iL'z.  Cette  princesse  est  prin- 
cipalement célèbre  pnr  5cs  dé- 
ni i-lés  avec  Charles  de  Eovrhon. 
Elle  nvoit  d'abord  beaucoup  cii- 
jjîé  ce  prince ,  et  avoit  luëine 
olifenu  pour  lui  l'épë«  de  con- 
nétable ;  mais  9  piquée  ensuite 
de  ce  qu*il  avoit  refusé  de  Vépon- 
ser,  son  amour  se  tourna  en  une 
baino  violente.  Elle  rovpndiqna 
les  bi«'n<  do  la  mni.-on  do  Hour- 
ton  ,  dont  elle  étoit  du  coté  de 
M  mère,  et  qu'elle  prétendoit 
lui  appartenir,  par  la  proximité 
du  sang.  Les  juges  ne  furent  pas 
assez  -corrompus  pour  adjuger 
rette  succession  à   la  r.»f;ojite  ; 
mais  iie  furent  assez  foiMos  pour 
In  ru'-ttre  en  séqtiestre.  îwurhun 
se  voyant  dépouillé  de  5es  biens , 
quitta  la  France  et  se  ligua  avec 
l'empereur  Charles Quint,  On 
ïfutit  bientôt  l'importance  de 
C'-rfc*  perte,  sur— tout  b>r-rnie 
J  r/in^ois  I"  fut  fait  pri.'oni-.i'  r  à 
I\ivic.  l-ouise  marqua  ilVn  n»ou- 
fir  de  douleur  ;  n\Mi^  ayant  enfin 
Surmonté  sonchnj^n,  elleTeilla 
avec  beaucoup  de  courage  et  de 
bonheur  »  ia  sûreté  du  royaume. 
£Uo  maintiut  tous  ks  corps  dans. 
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l'o^éi5?^n^o ,  et  sollicita  des  se- 
ccMM  ^  a*,  ec  vi\  ;t(  i(é.  Tous  ie^  bons 
François  alb  renl  au-devant  de 
ses  désirs  ;  le  parlement  de  Pa- 
ris se  signala  par  sa  sagesse  ^ 
tandis  que  les  autres  corps  se- 
coîiroirnt  l'é-tît  avec  lib'-rplité. 
La  J'Yance  étoif  con.-ttTiiée;  cha- 
cun parla;'  -a  la  douleur  de  ia  ré- 
|;ente  du  royaume ,  et  i  on  vit 
sans  peine  l'édit  du  20  avril 
iSsS,  qui  ordonnoit  de  quitter 
les  habits  de  soie,  défendoit  do 
porter  au-delà  de  la  valetir  il'une 
demi-once  d'or  .  et  ci'.ill-T  en 
carro.i;'^.  Loui.û' ,  iivar.t  pourvu  à 
la  tranquillité  intérieur^  et  à  l  é— 
coilomie  publique,  négocia  la 

f aix  à  Cambray ,  entre  le  roi  et 
empereur.  Le  traité  fut  conclu 
par  se.^  soin^,  le  .'î  août  1S25. 
Elle  mourut  peu  de  temps  apr»'  >, 
en  ij3i,  à  55  ans,  r^-pardée 
comme  une  femuic  aus.-i  propre 
à  une  intri;;ue  d'amour  qu*â  une 
affaire  de  cabinet  On  a  remarqué 
do  ^'randes  res'.'Cnibiances  entre 
Ironise  de  Sai'oit'  et  Catherine  de 
]iletfici< ,  dans  la  politiqtie,  dans 
la  {TfdîUitrrie  ,  dans  la  tendreise 
materneîîe.  On  croit  que  c'est 
elle  qui  procura  la  dncihesse  d'IC^ 
lampes  à  François  I,  h  condition 
qu'elle  ne  s'opposeroit  à  aucune 
de  ses  vues.  Un  autre  reproche  • 
•qu'on  peut  faire  à  «a  mén^oirCj 
e.^-t  d'avoir  cxtor(pié  de  Snm- 
Han^ay  ,  surintendant  des  fi~ 
nanres  ,  écus  ,   (  six 

millions  d'aujourd'hui  )  destiné» 
k  l'entretien  d'une  armée  en  Ita-î 
lie,  qui  y  p 'rit  de  misère,  l^aii- 
<•'!/>  /.  îDiti',  f  t  roo'lamner  ce 
\  l  'illnrd  rommeroiu  u;?;ornnîre, 
sans  que  sa  m're  qui  av(»il  été 
en  partie?  cause  île  ton  .supplice, 
tra^Uftt  pour  le  .«auTer.  Louise 
étoit  aussi  spirituelle  que  belles 
Elle  oima  b  s  savans  et  l^s  pro- 
tégea. MoJ^é,  «on  esprit*}  elli( 
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•voit  beancoup  é»  petits  pr^n-* 

Igés.  Trois  jours  avant  sa  mort^ 
«llf  npperçut ,  dans  la  nuit,  de 
la  clarté  à  travers  s^s  rideanx  ; 
«lie  d.  manda  ce  que  c'étoit  ?  On 
lui  dit  (^ue  c'étoit  une  comète. 
Ahî  dit^lle,  çoiiâ  mm  tifpie  qui 
ne  foroU  pas  pour  mu  penauue 
éê  basse  quMii  XPiéd  ttuvoie 
pour  nous  autres  grands  et  gran-- 
4it's.  Refermez  la  fenêtre;  c'est 
vne   Comète  qui  m'annonce  la 
morL  £lle  avoit  toujours  ap- 
préhendé ùt  triste  moment,  et 
ne  pouvoit  souffrir  qu'on  en  par* 
lAt  devant  elle,  même  dans  les 
fermons.  (Koy.viu  Aguppa.) Ce- 
pendant elle  s'y  prépara  en  prin- 
cesse   chrétienne.  S<?s  liaisons 
avec  quelques  savans  Calvinis- 
tes 9  et  le  penchant  de  Margue^ 
riu  sa  fiUe  pour  les  nouveau- 
tés «  avoient  fait  croire  à  quel- 
qties  courtisans  malins,  qu'elle 
n'étoit  pas  bonne  Catholique. 
Mais  ce  qu'elle  fit  dans  sts  der- 
niers moracns  ,  démc  ntit  se*  in- 
justes soupçons.  Peut-être  qu'elle 
«voit  condamné  trop  hautement 
les  vaes  de  quelques  membres  dn 
Clergé  ,  et   les  abus   qui  ij 
étoient  glissés  ;  et  alors  condam- 
ner ces  abus,  c'étoit,  aux  yeux 
de  quelques,  hommes  plus  zélés 
«qu'éclairés^  c'étoit  être  novateur. 
On  tronvelei  Mémoire*  ée  Louise 
de  Savoie,  écrits  par  elle-même 
dans  le  tome  xvf  de  la  ColL  ction 
universelle  des  Mémoires  histO'^ 
riques  ,  refaiifs  à  l'Histoire  de 
France.  Ils  ^oat  curieux  et  écrits 
avec  naïve  Lé. 

Ht  LOVKSE-MARGUE. 
BIT£  DE  liORKAiNE  ,  princesse 
jde  Conti ,  HIlo  df  Henri,  duo  de 

Ouise,  dit  U'  Balafré,  naquit  en 
#574.  Elle  éj>ou-a  François  de 
Bourbon,  prwue  de  Conti.  se- 
cond iUi       Luuis  1^  de  Bour^ 
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Ion,  prince  de  Condé»  Afônf 
pardn  son  épons  en  1614,  elW 

se  consola  avec  Bassompierre  ^ 
qu  elle  épousa  secrètement.  Elle 
aima  la  littérature ,  et  protégea 
ceux  qui  la  cultivoient.  Elle  en 
Gonaoissoit  tont  le  prix^  et  ao* 
cordott  sa  protection  avec  dis« 
cemement.  Cette  princesse  moo^ 
rut  à  Eu  le  3o  avril  i63i.  Os 
lui  doit ,  les  Amours  du  grand 
Alcandre ,  dan«  le  Journal  de 
Henri  m,  1744,  5  vol.  m-8.» 
C'est  une  histoire  des  amours 
de  Henri  IV,  ornée  du  lécit  da 
quelques  belles  actions  et  pa- 
roles remarquables  de  ce  grand 
roi:  mais  entrem»Mée  aussi  de 
satires  amères.  Cet  ouvrage  parut 
d'abord  sous  le  nom  du  sieur 
du  Pilouse ,  avec  ce  titre  :  Bom 
mau  Boyul,  on  Aveutureg  de  fa 
Cour.  On  en  a  une  édition  avec 
les  Notes  de  M.  de  Ul  Borde,  P*« 
xu^Didot,  17879  a  voU  in— 11* 

LOUISE- MABIE  db  6o!»» 
lAGUB,  reine  de  Pologne.  Ktgr» 
GoNZAouB,  n.«  vu, 

• 

LOUISE-M  AÎIIE  DE  Fraitcb, 
fille  de  hoiàii  XV  et  de  Marie 
Leczintka,  naquit  à  Versailles , 
le  i5  juillet  i-'Zj.  Elevée  dès 
l'enfance  dans  l'abbaye  de  Fou- 
tevrault ,  elle  y  puisa  des  sen- 
timens  de  piété  qu'elle  conserva 
à  la  cour.  Après  la  mort  de  sa 
vertueuse  mère,  elle  résolut  de 
se  faire  Carmélite  ^  et  elle  fit 
profession,  t3an>  le  couvent  de 
^aint  — Dents  ,  le  i*''^  octobre 
1771.  Ce  fut  un  spectacle  tou- 
rbant  pour  la  religion  ,  de  voir 
hi  fille  d'un  roi  ^  obéissant  à  la 
voix  d*une  Supérieure  de  rcli- 
gieusei)  n'ayant  plus  d'autre  lit 
rju'une  csp^ce  de  cercueil  «  se 
soumettant  aux  pr.il  iques  les  plus 
rif;;oureuses  de  la  règle  >  et  ré-» 
pondant  toujpurs  ;  Four  itm 
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fi\Xe  de  roi ,  je  n'en  suis  pas  moins 
obligée  de  faire  comme  les  au^ 
ires.  Devenue  maîtresse  des  \io- 
fieet|  ^to  leur  diioit  :  Mu  saurs , 
ftmi^'étrt  Hê  smtrmi-'fe  pas  vous 
parler ,  mais ;V  saurai  a^«L'aill* 
térité  de  sa  vie  n'altéra  pas  l'a- 
ménité de  son  caractère.  Son 
esprit  de  douceur  et  de  sagesse 
la  ût  élire  supérieure,  le  25  no- 
Tonlnre  1773,  et  elle  fut,  pour 
les  compagnes  de  m  retraite  y 
■n  parfait  modèle  de  toutes  les 
vertus  de  leur  état.  Elle  mourut 
d*hydropisie  ,  le  23  décembre 
17S71,  à  5i  ans.  On  a  mis  sur 
«on  tombeau  cette  ëpitaphe  : 

Son  sacrifice  honora  ta  religion  i 

Son  coortf  «  prouva  la  fol  i 
Sa  Miuaac«  i^«rs  «oa  humQité| 
Sa*  site  NMiaiiac  b  fèglc , 
Satemv  m  iaipin  Fasov» 
•  SoB  «ataple  m  aâaëdt  fehnifwna» 

I.  lOUP,  (  SL  Lupus  )  né  à 
Tonly  éponsAlasasnr  de^cHï- 
l^sr»  y  évéque  dTArlet.  L*  vertu 
Jivoit  'foraié  cette  union  ;  une 
v«rto  plus  sublime  la  rompit. 
Z.es  deux  époux  se  séporcrent 
l'un  de  l'autre ,  pour  se  consa^ 
crer  à  Dieu  dans  un  monastère. 
jÂMp  s'enferma  dans  celui  de 
Xidrina»5et  vertus  le  firent  âever 
«ur  îm  s^ge  de  Troyes,  en  427. 
Ijoxtp  ,  entièrement  occupé  des 
devoirs  de  l'épiscopat ,  mérita  les 
respects  et  les  éloges  des  pins 
grands  hommes  de  son  siècle. 
Sidoimm  ApoUimaire  l'appelle  U 
prwmier  àes  Frélais*  it.  Loup 
ëtoit*  en  effet  9  aussi  illnstre  par 
«•*s  lainières  que  par  ses  vertu». 
Ji  nvoit  un  goût  sùr  pour  les 
ouvrages  ^^('^prit ,  et  ]os  auteurs 
3\e  rcdoutoient  pas  moins  sa  cen- 
sure que  les  pécheurs.  H  étoit 
•itr-tottt  versé  dans  les  saintes 
JjBttn^  Le  comte  Arhogasie,  qui 
pmv€dt  asuMsi  bien  ipanior  la  jalaoïe 
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qwe  l'épée,  s'étant  «dressé  à  Si^ 
daine  ,  pour  l'explication  do  quel- 
ques passages  de  l'Écriture  y  ca 
saint  évéqne  le  renvoya  à  Loup* 
Les  évéqnes .  des  Gaules  le  dé-> 
pntèrent  ^  avec  ssiimt  Germain. 
d'Auxerre ,  pour  aller  combattre 
les  Pélapiens  qui  infectoient  la 
Grande-Bretagne.  Cette  mission 
produisit  de  grands  fruits.  Loup  , 
de  retour  à  Troyes ,  sauva  cette 
viUe  de  la  iiireur  du  barber» 
j4lUla  ^  que  ses  prières  désar- 
mèrent. On  prétend  même  qu'il 
l'emmena  avec  lui  jusqu'au  Rhin* 
Loup  mourut  le  29  )ui11et  479  , 
après  52  ans  d'épiscopat.  Le 
P.Stnuoii^apublié  une  Lettre  de 
cet  illustre  prélat ,  dans  le  proi* 
mier  volume  de  sa  collection  des 
Conciles  de  France.  —  II  faut  le 
distinguer  de  i>t.  Loup,  évèque 
de  Lyon  ,  mort  en  542;  «t  de 
St.  Loup,  évèque  de  Bayeux  , 
mort  vers  465.  —  Voyez  aussi 
Lbu. 

1 1.  LOUP ,  abbé  de  Ferrières  9 

avoit  embrassé  la  profession  mo*" 
nastique  sous  Si.  ALAric  ,  qui 
l'envoya  à  Fulde  étudier  les  Écri- 
tures sous  le  fameux  Baban.Lû 
'disciple fit  bonneur  à  son  naître. 
De  retour  à  Ferrières  ^  il  en  Ait 
SMnié  abbé  en  842.  Il  parut 
avec  éclat  nu  concile  do  Verncuil, 
en  844  ,  et  en  dressa  les  canons. 
Le  roi  et  les  évéqnes  de  France 
lui  confièrent  plusieurs  affaires 
importantes»  Charies  U  Ckmwa 
fenvoya  à  Ilbnie  vers  le  pape 
LéornlV,  en  847.  Loup,  sans 
être  courtisan  ,  eut  un  grand 
crédit  à  la  cour  ;  et  il  s'en  ser- 
vit pour  parler  an  roi  avec  11— 
berl  é  sur  les  usurpations  des  biens 
ecclésiastiques.  Cependant  l'inté- 
rêt qu'il  y  avoit,  peut  diminuer 
un  peu  ,  dit  le  P.  Longueval,  lo 
mériteife  m»  silob  On  troit  oh 
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U4é  un  hinéRct  considérable  k 
l'abbaye  de  Ferrières  ,  qui  se 
Toyoit  par-là  hors  d  ctat  de  iioor- 

TÎr  si'S  religieux.  Auhti  Loup 
tcrivoit-il  à  Lhitncs  u-  Cliiiuç\' : 
Jl  est  bien  injuste  que  vous  les 
/assiet  mourir  de  faim  el  de  froid , 
tandis  ifu'ils  sont  oUigés  de  prier 
pour  vous,  Charles  lui  ac(^orda 
enfin  ce  qu'il  fl  niaiidoit ,  et  le 
chnr^fa  do  rtiormer  tous  les 
moria.-tc'res  de  France  ^  avec  le 
céK  brc  i^rudeace.  Ces  deux  il- 
lustres personnaj^es  furent  zélés 
défenseurs  de  la  doctrine  de  saint 
'Augustin  sur  la  Grâce.  On  a  de 
JSf».';/», j)li!-ienrs  ouvrages:  I. Ont 
trento-^  quiitrc  Lt  itrrs  .Mir  di/fô- 
rens  ?ti;ft>.  Elles  ni^-!t  r:t  dans 
un  grand  jour  plunieur*  «tdiures 
de  son  t^mps.  Un  >y  trouve  di«- 
vers  point  «  de  doctrine  et  de 
discipline  eccl.siastiqne,  disentés. 
Le  >t)  le  en  est  pur  et  assez  rie- 
gant.  II.  Un  Traité  iiitiliil.-  : 
Jfcs  Trois  (^\u  Jl:o:iS  ccnir.-- 
iescnlc.he  savant  Jdalnz.e  a  re- 
cueiJl^  ces  diAIrens  Écrits  en 
'1664  4  in-8<»,  et  les  a  enrichis 
de  notes  curieuses*  — î'n  é\v<|ue 
de  Lyon  ,  d j  ce  nom  ^  prcskla  Je 
concile  d'Orî 'an? ,  de  l'an  'y?,?^. 
C'est  de  son  t^nips  qu-^-  i.you 
cesia  d'être  soumis  aux  rois 
ISonr^ui^nons ,  et  pa^^a  pour  la 
première  fois  sous  la  domina- 
tion Françoise. 

LOUPE,  (Melun  de  la)  Voy. 

LOTTPTIK RE ,  (  Jen  n- Chn rl es 
de  Ileloi:^uede  lu)  de  l'actidi-inie 
des  Aicadcs  de  Home  ,  né  à  k 
liouptiére^  diocèse  de  Sens^  en 
17*7  9  et  mort  en  17 84  ,  est 
^onnu  par  un  recut-ii  d-.-  fcésies 
r.i  z  vol.  in— oii  î  en  trouve 
c:e  l'(  .>j>ril,  de  la  ;;rra  e  .  el  (j'u  1- 
qu-'lols  de  la  d' liCitiv.-^e  ;  riiai» 
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I/autevr  |  natareilement  doux  el 
honnête  ,  ne  versiCa  presque  yt* 
mais  que  pour  rendre  liomrpage 
au  talent  et  u  la  beaut'*.  On  t 
encore  d(;  lui,  le*  six  prenu  rfi* 
parties  du  Journal  des  DuUits  ^ 
en  1 76 1 9  où  il  dotinii  dea  éloges , 
et  ne  se  permit  guère  de  criti- 
qnes.  Dans  la  société  9  il  étoit 
poli  et  indulgent. 

LOUVATT  ,  (?î.)  auteur  peu 
connu  )  a  donné  au  théâtre  la 

tragédie  tïAlexnndre  ^  repré&en* 
tic  en  1 68/,.  C'est  le  même  sa  jet 
que  cel'.ii  des  pièces  de  ia  Tuille 
et  de  Iia/uy, 

LOUVARD,  (Dom  François) 

-nédictin  de  ^i'ijit— Maur  ,  na- 
tii  tîu  Mans,  lut  le  prenîier  de 
sa  coirrré;::  t!on  qui  s'éleva  courf? 
la  ctnioLiuUou  L  lu^enUus,  Ce 
religieux  «  qui  anroit  dA  rester 
dans  la  retraite  et  dans  Tobsca- 
ritê,  écrivit  à  qu  Iciues  prélats 
des  Zl,ti7Ai'5  si  5- ditieu^es  .  qu 
rui  !e  fit  enferuier  à  l.i  ide 
et  en  d'autres  rîini.-oii.^  tî<'  forte. 
11  dirOiL .  dduâ  une  de  ^rs  Lt- tlre^^ 
qu'//  falloit  sùuieair  ce  quU 
croyait  la  vérilé ,  contre  le  Jer, 
le  fiu  ,  te  temps ,  et  les  Pn'ncesmm 
et  dans  une  autre ,  qn  Nyr.ne 

et  i'i^ouretisf  guerre  rrifoii  rnir^>s 
qu'un  maui'iit^  acroinhiiui'fnw':!. 
li  mourut  à  Mionaw  ,  pr»  o  ti  L- 
trecbt ,  oii  fl  ^étoit  réfugié  1ê 
a«  avril  ly:*),  n^é  de  78  imS| 
Inis&ant  une  J'miestalion  qni  fit 
beaucoup  «le  bruit  quand  cUevft 
le  jour  :  i)  l'iivoit  r on>po-ée  .  cinq 
ino.:-  avard  sa  mort  9  au  cbàteau 
de  Nante .. 

LOI  V ENCOURT,  (Marie 

de)  née  à  Paris,  niûuivt  au  moi» 
de  novc;:.la     171-  ^  a:.  '  de 
ans.  Cette  ('i  iuuihUc  («j»;.>,iita  e» 
naissant  des  ui^pQ^iliOUâ  heureu- 
ses pour  tOM  ks  beaux  trU^iilt 
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«itoit  t>elTe  et  modeste;  Son  ca- 
ractère étwt  éottx  «  et  sa  con- 
versation enfont^^.  'fiousseau  l'a 
peu  roéna^  'e  dar^  ses  Epitres; 

mais  on  stiit  le  ju  j»  m^nt  qu'il 
Tint  jjort'T  <î'"i  traits  .iatiri((u  »5 
d'iin  po^^t<»  |)!<ju«^.  AI"**  «ÎH  y,<'/i- 
vcncourt  avoit  une  voix  bnl— 
Jante  :  elle  cbantoit  avec  grâce 
et  avec  goAt  9  et  jonoit  anssi  du 
taorbe  ;  iriai>  elle  a  partirnli<'îr^ 
nient  réiisfi  tîans  la  poésie.  Mes 
vers  sont  ,  la  plupart,  (S^'s  Can- 
tat'»s  en  rausiqti'î ,  vX  gravées.  En 
voici  les  titrei^  :  l,  Anadnc  ;  Cé- 
p,b4de  et  l'Aurore  g  Zéfhyre  et 
Flore;  Psyché  :  dont  Bourgeois 
a  fait  le  musique  II.  L'J.nour 
piqué  par  une  Aheillc  f  Mcdéc; 
uili'héc  et  Arélhuse  ;  TJntuIre  t't 
Ut  ro  :  !n  Musette  ;  }\\>iniilion  ; 
J^yramc  et  Tkisbj  .  la  iTui.sique  de 
ces  M^t  dernières  Cantates  est 
de  Va  composition  de  Cléram^ 
bault,    Oq    n  encore  quelques 
Poésies  de  cette  Muse ,  dans  le 
recueil  df   J'erlron  ,  i  i  dnrs  ]  :s 
F.nfr^^-ticiî-  (1m  iVlornf»'  <l.  IM'ie  fie 
ôi  uUi'ry  ,  iliuit  A\e  étoit  amie. 

LOWENDAL,  Voyez  L08- 

LOUVER  ou  Lovrzn  ,  (Tli- 
chnrcl  )  né  vers  ,  <Uin>  la 

province  de  Cornonai!i?.s  ,  dis- 
ciple de  Thomas  ?/  7//:.< ,  exerça 
la  médecine  à  Lontires  avec  ré- 
putation. 11  étoit  du  parti  des 
Wighs ,  et  mourut  le  1 7  janvier 
1691.  Ce  médecin  pratiqua  la 
transfusion  du  snniT,  d'un  nîiî- 
nial  dans   un  aut'c  11  voulut 
njême  p:^sser  pour  l'inventeur  de 
cette  opération  ,  dont  on  pro- 
nettoit  de  grands  ovanlages  ,  et 
qui  n*ea  a  prodoit  aucun  ;  maïs 
il  ne  fit  qne  la  présenter  sous 
un  nouveau  jour;  car  il  est  cer- 
î.jin   ((11'"'  hilnviiis  est  le  premier 
^iii  eii  ait  donné  i'idce.  i^^oyci 
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LiBAnuS.  )  Ses  principaux  oii- 
vrnges  sont  :  I.  Un  TrmU  d» 
Oriur\,  du  mouvement  et  de  la 

COuUiir  du  San:;  ^  Ct  rfu  pnssaffû 
du  f  iiyle  dans  te  Snng  ,  Londres, 
i66n.  L"\d.',  in— 8<*5  et 

ï7/,<):  tradtilL  en  fiançoi?,  1^79% 
in— S."  Loux'cr  est  le  premier  que 
ait  éclairti  cette  matière.  Avant 
kti  9  ou  n'avoit  qn*itne  idée  très-»' 
vnjnie  de  ce  vi-,  ;re:  mais  Sénao 
a  depuis  étendu  li  s  lumitres  quo- 
Lninrr  a  !  ';>nndues  iiir  cet  oh" 
jet.  <  hi  a  i  jont  '  nu  Traité  dii 
Cœur  une  Dissertation  de  i'ori' 
site  d»  Catarreet  de  In  Saignée  , 
Londres,  '1671 ,  in-8.«  II.  Uns 
JJi^fense  de  la  Dissertation  dt^ 
Willis,  sur  les  Fièvret ,  à  ï  o!î-. 
dres ,  i66d,  in-S."  C?s  écrits 
ftir^'iit  ri'^j  iierclîé.s  de  son  trinns. 
et  peuvent  encore  être  ulilca. 

I.  LOUVET,  (Pierre)  avo-s 

cat  du  17*  siècle ,  natif  de  Tlein^ 
ville,  village  Sirué  à  deux  lieues 
de  Ileauvais,  fiil  maitre  des  re- 
(|uéte>  de  la  rrine  Marpteriie  ^ 
et  mourut  en  164b.  Un  a  de  lui  : 
I.  L  Histoire  H  les  Anti4fuiiés  de 
Béarnais,  tome  t«v  1609  et  t63i  9 
in-8",  tome  Rouen  1614  ^ 
in-8.**  La  première  partie  trnito 
de  re  fini  concerne  l'état  orrli-'^ias- 
tiqiie  (lu  lieauvoisis;  la  >^ronde, 
de  fëtat  civil.  II.  Nomenclatura 
rt  Chronologia  rerum  Ecclesias-^ 
tiearum  Diacesîjs  Bellovacensii  ^ 
Paris  ,  f  6 1 8  9  in-^.«  III.  Histoire 
des  Antiquités  du  Diocèse  de 
Bt'nui'ni.f  ,  imprimée  en  r^ttf» 
vill".  (6  »j,  \]\  ly .  y^naennes 
Ilemarques  sur  la  nol^less''  JJeau— 
voisine  ,  et  de  plusieurs  Fami'ln 
de  la  France  ,  t63i  et  i6.;o  , 
in-8*j  très-rare.  Cet  ouvrage  eut 
par  ordre  al phah  'f^cuK- ,  et  il  m-i 
va  que  jnpqn'à  \'N,  V.  yU'ri\%é 
des  Constitutions  et  lii'^lemens..,. 
pour  Us  4indgS  H  ri^r^u  4*h 
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^wmU  êet  JaeobUu  ie  Éem^ 
mûtp  1618.  ttyto  de  eet  ou- 
vrages est  pl«t  et  nunptnt,  «t 
leur  mérite  ne  coniitte  que  dans 
lev  recherches^ 

IL  LOUVET,  (Pierre)  doc 
leur  en  médeeine,  natif  de  Beau* 
vaUf  profeisa  la  rhétorique  en 
province  ,  et  enseigna  la  géogra* 
phie  à  Montpellier.  11  surchar- 
[pea  ic  public ,  depuis  1657  jus- 
cju'en  1680  )  d  une  foule  d'ou- 
v^rages  sur  l'Histoire  de  Provence 
et  de  Lancnedoc,  ëcriti  du  style 
le  plus  lâche  et  le  pins  traînante 
Ses  matériaux  sont  si  mal  digé- 
rés, et  ses  inexactitudes  sont  si 
fréquentes  ,  qu'on  ose  à  peine  le 
citer.  On  a  de  lui  :  I.  Bemarques 
tur  l'Histoire  de  Languedoc, 
In-^*  B.  Traité,  en  forme  ^A-^ 
èr^ .  dê  PHiêtàire  d'Aquiiaiite, 
Cuienne  et  Gatet^;ne  ,  futqa'à 

Î résent ,  Bordeaux  ,  1 669  ^  in-^,^ 
II.  r.Ai  France  dans  sa  splendeur, 
a  vol.  in-i  2.  IV.  Abrégé  de  l' His- 
toire de  Provence ,  2  vol.  in-ia^ 
avec  des  ^ddiltoiM  sur  cette  His- 
toire, ausi  en  m  volumes  in-ti* 
V.  Projet  de  V Histoire  du  Baye 
de  Beaujolais ,  in-4.**  VI.  Hi.»- 
toire  de  Ville  —  Franche  ,  c/i— 
pitale  du  Bt'nujoloL*  ,  in  —  8." 
VU.  Histoire  des  Troubles  de 
Provence,  depuis  1481  jusqu'em 
#598,  a  voL  fai-t».  VnL  La 
inoins  manvaiie  de  set  produc* 
tiens  9  est  son  Mercure  HoUan^ 
dois  ,  '^n  To  vol.  in-tî.  C'est  une 
Histoire  maussade  des  conquêtes 
de  Louis  XI V  en  Hollande  ,  en 
Franche.-Comté ,  en  Allemagne 
et  en  Catalogne ,  et  des  antres 
dvénemenf  qui  occupèrent  l'Eu- 
rope depuis  iSift  jusqu'à  la  fin 
de  1679.  Louvet  avoir  quitti-  la 
médecin^  pour  l'histoif^  ;  il  étoit 
nu>si  p«?u  pronr»-  h  run-^  (ju'à 
l'autre^  ^uoi(^ii honoré  du  titre 


étSSêionoffraphB  de  &  ^  H.  te 
prince  de  Dombes* 

m.  LOUVET  DE  CouviUY^ 
(Jean-Baptiste)  né  en  Poitou, 
débuta  dans  le  monde  littéraire 

Îar  les  Amours  du  Chevalier  de 
*(auUas,  roman  trop  libre ,  et  qui  ^ 
par  rintérét  dei  événemeas  9  It 
légèreté  du  style  et  l'esprit  qai 
y  pétille,  n'en  est  que  plut  dan« 
gereux  pour  la  jeunesse.  La  ré- 
volution Françoise  ,  dont  son 
imagination  ardente  et  son  ca- 
ractère passionné  lui  firent  em-> 
brasser  toutes  les  nonveentét , 
l'appela  à  la  Convention ,  où  il 
suivit  le  parti  de  la  Gironde.  Pros* 
crit  le  3i  mni  1793,  il  51»  dé*- 
roba  par  la  fu»te  à  la  hnche  ré- 
volutionnaire. Aentré  à  la  Con^ 
mention  et  k  rassemblée  Legisla* 
tire  qui  la  suivit,  il  pnUiâ  le 
Sentindte»  gazette ,  oh  ,  à  traveit 
quelques  bonnes  idées  ,  on  trouve 
trop  souvent  des  opinions  exa- 
gérées. Si  son  esprit  inquiet  et 
remuant  les  adopta,  son  cœur 
resta  honnête,  ennemi  des  ter« 
roristes  et  de  leurs  attentats.  Il 
fut  susceptible  des  senti  mens  de 
l'amitié,  de  l'amour  et  de  la  re« 
connoissance.  Il  sut  se  faire  des 
amis,  et  inspirer  la  plus  vive 
tendresse  à  1  épouse  qu'il  «voit 
choisie*  On  a  remarqué  qu'aucun 
député  ne  denenra  eussi  inv«« 
riable,  aussi  fixe  que  Ini  dans 
ses  principes  ;  de  là  vint  qu'il 
parut  démnjropi**  sous  les  deux 
premières  assemblées  ,  modéré 
sous  le  rèpne  de  la  INIontagne, 
exagéré  sous  la  constitution  di« 
rectqrtale.  Mad*  BoUutd ,  rnill 
«voit  su  flatter,  le  lui  rend  bien 
dans  ses  Mémoires*  m  Lawret, 
dit-elle,  a  une  assez  mauvaise 
mine,  il  eît  p**tit,  fluet;  il  a  la 
vn<*  basse  et  l'babit  pér^'itjé;  il 
uc  puioit  rien  au  vulgaire 
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fte  remarque  pns  la  noblesse  de  VergUr,  i  S9 1 9  in->foI.  ^  et  réini'^ 

son  front  et  le  feu  dont  s'«^  primé  dm  le  recueil  des  JUfrfrir«' 

niment  set  yeux  à  l'expression  de  VEgUte  GMicomè,  en  1731  9 

d'une  grande  vérité*  Il  est  im-  4  vol.  in-foL  :  ouvrage  qui  traite 

possible  de  réunir  plus  d'esprit  de  la  puissance  ecclésiastique  et 

a  moins  de  prétention  et  h  plus  de  de  Intemporelle.  Goldast  l*a  inr 

bonhommie  ;  courageux  comme  séré  dans  son  recueil  De  Mo-» 

wn  lion ,  simple  conjme  un  en-  narchûi.  Ce  traité  ne  passe  pas 

fan t ,  honrme  sensible ,  écrivain  nnivcrsellemcnt  pourétredeXoM 

vigoureux ,  il  peut  fidre  trembler  vièrês  ;  quelques-uns  l'ont  attri-» 

daiUina  à  la  tribune,  dtaeravec  bné  à  Jinoul  de  Preste ,  gui  n'« 

les  Grâces,  et  souper  avec  Ba^  fait  que  l'abrégjer. 
chcumont.  *  En  efiet ,  ce  fut  le 

seul  qui  osa  attaquer  Bohtspierre        LOUVIIXE  ,  ("Enf^t-no  d'AU 

au  moment  de  sa  puissance^  qui  lonville ,  chevalier  de)   né  au 

le  poursuivit  sans  cesse  9  et  ne  château  de  ce  nom  ^  en  Beauce^ 

lui  laissa  y  ainsi  çpi'à  set  parti-  l'an  tGjt  'y  d'une  famille  noble 

fana,  ni  paix  ni  trêve»  Louvet  et  ancienne,  servit  dTabord  sur 

venoit  d'être  nommé  consul  à  mer,  ensuite  sur  terre.  U  fut 

païenne 5  lorsqu'il  mourut  H  Pa-  brigadier  des  armées  de  Pki^ 

sis  y  d'une  maladie  de  poitrine,  lippe  V ,  et  colonel  d'un  régi- 

le  »5  août  1797*  Outre  son  ro-  ment  de  dragons.  La  paix  d'IJ-* 

jnan  de  Faublas ,  dont  on  a  pu-  trecbt  l'ayant  rendu  à  lui-même  ^ 

bJié  ,  en  1791 9  une  édition  en  ilseconsacraanxmatbéroatiquesy 

x3  petits  volumes,  et  son  Jo%rm  et  principalement  k  Fastronomie» 

mml»  on  lui  doit  :  L  Paris  fusti-»  U  alla  à  Marseille  en  1713  on 

âé»  1789  ,  in-S.**  U.  ÉmiUe  de  1714  ,  dans  la  «cule  vue  d'y  pren- 

yarmont  ou  le  Divorce  néces~  drc  exactement  la   hauteur  du 

Sfiirâ  ,  1794  ,  3  vol.  in-i2  ;  ro-  pôle, qui  lui  étoit nécessaire  pour 

jBian  politique  ^ui  n'a  pas  eu  le  lier  avec  plui>  de  sûreté  ses  obw 
auccès  du  précédent»  IB.  Ifo-  •  servations  à  celles  de  Pythies  « 

tices  pour  l*ni8toire  et  le  récit  de.  anciennes  de  près  de  1000  ans. 

»eo  dangers,  1 79S9  iiwS.*^  Loh-  En  171 5,  il  fit  le  voyage  de  Lon» 

P9t  étoit  devenu  lui-même  l'ar-  dres,  exprès  pour  y  voir  l'écIipse 

tisftri   de  ses  maux  ;  mais  son  totale  du  Soleil  ,  qui  fut  plus 

récit  n'en  est  pas  moins  atta-  sensible   sur    cotfe    partie  do 

chant ,  curieux  ,  et  digne  d'être  notre  hémisphère.  L'académie  des 

conservé.  Il  a  été  traduit  en  pln<^  Sciences  de  Paris  favoit  reçu  an 

9trnrs  langues*  nombre  de  ses  membres  ;  la  âo« 

ciété  rojale  de  Londres  lui  fit 

BOUVIÈRES,  (  Charles-  le  même  honneur  quelque  temps 

JTacques  de)  vivoit  dans  le  14»  après.  Le  clievalier  de  Louville , 

eiècie,  sous  le  rè^e de  C^flrZf 5  revenu  en  France,  fixa  son  sé^ 

roi  de  France.  On  croit  même  jour  dans  une  petite  maison  de 

^pie  son  intelligence  pour  les  campagne  ,  à  un  quart  de  lieuo 

«flFaiies  rdÉtives  an  gouverna  d'Orléans,  et  s'f  livra  entière-* 

ment,  lui  mérita  la  fiiveur  de  ce  ment  aux  obsenrations  astrono^ 

prince  et  une  place  considérable  miqnes.  Les  cnrieux  qui  le  visi* 

aupî'^s  de  lui.  On  a  de  Lottvidret,  toient  ne  pouvoient  le  voir  qu'à 

2m  ieoBLjiUX  ouvrage  du  Cienge  du  table  ^  et  le  repas  fini,  îl  xentioit 
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clnii?  «on  c  ibin'*t.  Il  avolt  î'aîr 
^  un  j).jrf;nl  ^to!ci'•ll  ,  reiirt  riiHi 
.en  iui-iiitu)k' ,  «  t  ne  tenant  à  vu-i\ 
d'cxrifrieur  :  bon  ami  cepenctant , 
olticieuji^  libéral  :  mais  sans  ces 
aij.'K'hles  d'iiors«  qui  souvcMit  ^ 
«îit  J'<-  'ii'>nite  ,  suppléent  à  T'^s- 
SPi'tii  l.  <ru  <lu  nio.rii  le  font  cx- 
trcnieiiK  i.t.  valoir.  On  prot^ncl, 
ajoute  l  o  iit  ut  iLc  t  que  ce  Stoï- 
cien si  austère  et  si  'Uir  %  ne  lais- 
soit  pas  d'avoir  sur  sa  taUe ,  sur 
«es  babillcmeii.^'«  certaines  déli- 
catesses, certaines  attf iirir>;:*  raf- 
fînêos.  qui  !e  t  ^npro;  ho:Mit  un 
peu  des  plii'o'C]>hi'-  du  p.»rH  op- 
posé. Au  coinmeiKonic  nt  Je  sep- 
tembre 1782  4  il  eut  deux  acc^s 
4e  fièvre  létbar;:iqtie.  qui  ne  i*é- 
tonnèrent  point.  Il  ir.nr  'oit  ces 
maladies  comme  des  phénomènes 
cTe  physiquf' .  aïo';-"^!;  il  re  s'în- 
tf^reS!-oit  qu'^  pmir  <n  cli'-icli.r 
l'explication.  îi  contuiuoit  sa  vie 
ordinaire ,  lorsque  la  inénie  fièvre 
Yevintj  et  l'emporta  au  bout  de 
i(o  heures ,  pendant  lesquelles  il 
fat  absolument  sans  connois- 
sancc.  11  avoit  -tji  ans.  On  a  de 
lui,  plusieurs  Disse'LaLiotii.  eu— 
rieuse^; .  sur  dos  uintièto.;  dt»  phy- 
sique et  d'astronomie,  imprimées 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
êes  Scifncei  ;  et  quelques  antres 
dans  le  3Tf rai re ,  ih'inùs  17-0, 
contre  le  P.  Canel,  jésuite.  le 
chevalier  de  Tcwillr  faisoit  de 
ses  propres  mains,  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  diiîîcile  et  de 
plus  fin  dans  ses  instrumens  a^ 
irononiiques. 

•  LOI!  V  015 ,  (  le  IVTarquis  de  ) 
Voyez  Tellier  ,  n.**  II. 

'  LOWEN,  (  Jonn-Frédoric  ) 
poëte  aliemaiJi],  né  en  1723,  à 
K)..nâLlinl ,  nioumt  à  Hostock  en 
1773*  On  a  de  lui  :  I.  tJn  recueil 
de  Poésies ,  dont  il  n'y  a  qu'un 
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lîonrg,  1765,  4  parties,  n.  D^i 

TiiJTiu:rtcts  ,  Leipzig,  1774.  Ce 
dernier  ouvrace  n  rôpulr.tion  ; 
il  étoit  vraiment  ne  pour  ce  genre 
aimable  et  naîf. 

LOWITZ  .  savant  a;trororre 
Riis.«e.  nu  mbre  do  l  arad^  nii"  <)e 
Péttfr.«bonrg ,  fut  envoyé  a  Dc- 
mitreflVk  pour  y  prendre  des  ni« 
veaux  nécessaires  à  l'ouTertur» 
d'un  r.T'.il  projeté  entre  le  Don 
et  le  \^  ni  -1.  Il  travailloit  paisi- 
bî^'Hient ,  lorsque  la  ville  fut  li- 
vrée p.«r  trahison  au  re!  elle  Fu- 
Qotschcff,  Celui-ci  commanda 
qu'on  rélevàtsnrdes  ;)iqttes,poiir 
qu'il  ftit,  dit-il,  pins  prt'^  dff 
étoiles,  et  le  fit  massacrer  par 
ses  CosaqQes,en  1774. 

LOWTH,  (Robert)  évêque 
de  Londres  9  mort  en  17889  est 
autour  d'une  Dissertation  if 
Pot  ai  Hcrhrfvorum ,  Cambridge  « 
17^,  in-4",  réimpi-iméo  en  Al- 
lemagne, in-5>°  ,  avec  de  iaviiutes 
additions  de  lilîchaeUs,  Sa  Gram' 
mmre  Anglaise ,  induite  tu  Fran* 
çois  par  M.  le  chevalier  de  ^ah- 
seuil,  Paris ^  ^7^3 9  în-iS)  est 
estimée. 

LOTHER  ,  (Pierre  le)  LoSrÙtt, 
conseiller  an  présidial  d' Angers  ^ 

et  Tim  de*  plus  savans  hommes 
de  «on  siècle  dans  les  langues 
orient n!e3  ,  naquit  eu  village 
dHuillé  dans  l'Anjou  en  ijîo, 
et  mourut  à  Angers  en  1634  ,  à 
84  ans.  On  a  de  lui  :  I.Un  Traité 
des  Spectres  ,  <  publié  sous  ce 
titre:  Discours  et  Histoire  des 
Spectres  ,  (H  apparitions  <  Fi- 
prils  y  Allées  ,  Démons  ^  i  t  fimrs 
séparées  des  corps  ,  se  montrant 
visibles  aux  hommes}  Pai  ir  ,  r6uj% 
Cet  ouvrage  est  encore  re- 
dierché  aujoiird'hni  y  k  cause  de 
sa  singularité.  On  y  trouve  une 
fQUic  4'lù»toire$  merveiUensesy 
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que  î*attteur  '  croyoit  et  qn*il 
Teut  iîiird  croLrt^  ;  mais  s'il 
trortipe  ion  sii  ck* ,  il  ro  Tant  pas 
attendre  qu  il  prn>-M'  trotnpiT  le 
nôtre,  (^ps  -otîi'i'-  poiUii.cnt  iMre 
bonnes  ,  il  }  a  c  al  uii^  ;  mdis 
elles  ne  valent  plus  rien  aujour- 
d'hui ,  dii  nioinâ  pour  tous  ceux 
qui  i.f  .'ont  pas  peuple.  Toute 
la  noblesse  vivoit  alors  dans  Jses 
châteaux;  les  s«)ir^  «Thiver  «ont 
lon^^s  :  ou  reçoit  mort  tl  oimui  , 
San?  contes  de  5oiciers  et  de 
Fccs.  II.  £^oin ,  ou  Us  Coloniei 
Iduméenneê  en.  Europe  et  en 
Asie  9  avec  les  Phéniciennes  s 
Paris*  i6ao«  in~8.^  Onreinar- 
qti^  dans  cet  oiivriige  une  éru- 
dition et  une  lecture  immenses, 
mais  point  de  goût  ,  point  de 
discernement 9 des  idées  bizarres, 
et  un  entêtement  ridicule  poilr 
leaétfroologies  tirées  de  IVbren 
et  de.<:  autres  langues.  Le  JA>yer 
prëtendoit  trouver  dans  Homère 
le  village. d'Huillé  ,  li'Mi  de  sa 
naissance,  son  nom  de  fiimdle  et 
celui  de  sa  province.  Lorsqu'on 
lui  reprochoit  de  se  vanter  de 
savoir  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas 
connoitre^  il  répondoit  qtie  cV- 
ioit  la  grâce  de  î)Uu  qui  opé^ 
rof't  ct'f  r/T*'ts  meri'ellUtix.  L^»  bon 
homme  r.e  savoit  pas  que  le  pre- 
mier eiTft  de  1«  grâce  doit  être 
le  bon  sens  *  et  il  ne  i*eut  |aniais. 
III.  Des  Œuvras  et  Mélanges 
Poétiques  t  Paris,  i579  9in-i». 
Quelque  mauvais  poète  qu'il  fut, 
il  avoit  remporté  le  prix  de  l'K- 
glantine  à  Toulouse.  C^ollrtet  dit 
du  bien  de  ses  Idylies  ;  mais  il 
faudroit  être  un  bien  mauvais 
juge  en  poésie,  pour  approuver 
le  fatras  d'érudition  que  ù  Loyer 
a  répandu  dans  ses  vers ,  suivant 
le  goût  de  son  temps.  Sa  con«é- 
die  de  la  Nf/fhé/ocorugir  ,  ou  la 
Tfuée  des  Cociia,  est  sm*  distinc- 
tion d'actes  ,  et  i^enibic  Cuite  en 

lomc  y  II. 
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d<^p!t  du  bon  sens.  Quoiqu'il  y, 

ait  en  qufiqtics  endroits  du4i*es* 
prit  L't  du  -t-l  .  dit  Niccon ,  cm 
(j'.i  il  y  a  de  plus  remarquable  , 
hoiif  les  ^ro.vic  retés  et  les  or-, 
durei.  bon  autre  comédie  du 
Muet  insensé,  en  cinq  actes  ,  est 
en  vers  de  huit  syllabes. 

LOYNE,  (  Antoinette  de) 
Parisienne,  vivoit  dans  le  i6* 
siècle ,  et  épousa  un  gentilhomme 
Provençal.  On  lui  doit  quelques 
petits  pt)rmes,  inséré?  dans  lo* 
reciiei]  intitulé  :  Tumbfau  de  Us 
"Brlne  de  Xavurrc.  —  Une  demoi- 
selle du  C'èmi'  nom  ,  fiîle  d'un 
président  du  parlement  de  Mel7, 
faisoit  aussi  des  vers,  et  Ton  coi..« 
nott  d'elle^deux  sonnets.  Ton  k  la 
louange  de  Louis  XI y  i  l'autr* 
à  celle  du  duc  de  Saint-Âignait, 

I.  LOYSEAU.  (  Charles  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris,  et 
habile  jurisconsulte,  issu  d'une 

famille  orijrinaire  de  la  Brauce, 
fut  Ii«>uteniint  partie  idier  à  Sens 
sa  patrie,  puis  bailli  de  Chàteau- 
llnn ,  et  enfin  avocat  consultant 
ù  Paris,  oii  il  mourut  le  xy  oc- 
tobre 16^7  ,  à  63  ans.  On  a  de 
lui ,  plusieurs  ouvrages  estimés  « 
l'y  on,  1701 ,  in-fol.  Son  Traité 
du  Déguerpissenwnt  passe  pour 
son  chef-d'œuvre ,  à  cause  du 
mélan*;**  judicieux  qu'il  y  a  fait 
du  droit  Romain  avec  le  nôtre. 

I I.  LOYSE  \TJ  DE  MAULéow  , 

(  Alexandre-.lérome  )  mn»^r«  en 
la  chambre- d"«-comp tes  ce  Lor- 
raine ,  ancien  a\o  .<f  m  ])nrle-. 
ment  de  Puris ,  mort  le  19  oc- 
tobre 1771  «  marqua  sa  carrière 
au  barreau  ,  dit  M.  de  ta  Cre-m 
tellr  ,  par  des  surcès  et  des  écarts» 
«  iNÎ.  T.oyseau  de  Maulénn  vou- 
loit  porter  les  talens  de  l'homine 
de  lettres  dans  les  travaux  de  l'a- 
vocat. lUen  de  mi ''-ex  conçu  qu3 
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.  celte  réunion  ,  si  nuturelle  et  si 
simple ,  qu'elle  n'auroit  dû  jaoniU 
étoiu:er.  Mais  il  raanquoit  de  ce 
€(a*i\  faut  dans  ces  deux  corao* 

ti-res;  un  e5priL  f(n  t  et  l'tendn, 
et  un  style  éloquent.  Il  «-toit 
borné  dans  i-tfi  comioissiinccs  et 
ses  vues  ^  foiblc  dan6  m  logique  j 
he\  esprit  dans  sa  manière  d'é- 
crire. Il  se  cootentoit  de  plaire 
dans  les  ouvrages  oit  il  faul 
éclairer  et  échaïUlfer  9  et  où  rien 
n'est  beau  que  ce  qui  est  en  même 
tenips  solide  et  frai.  Aussi,  en 
voulant  attacher  dans  lei  écrits 
du  barreau ,  il  n  a  guère  iu  qu'y 
porter  les  grâces  frivoles  et  Faf- 
féterie  des  manVais  romans.  Son 
genre  a  eu  du  succrs  dans  sa 
nouveauté ,  parce  qu'il  étoit  ?ou- 
teini  par  du  bon  r>prit  et  du 
talent;  il  est  devenu  insuppor- 
table dans  SCS  imitateurs.  Ind^ 
pendamment  de  ce  qne  ses  JHTi^ 
moires  ont  long-teoips  gàt^  le 
goftt  des  jeunes  avocats ,  ils  ont 
encore  produit  un  j^rnnd  mal  , 
celui  de  faire  croire  à  beaucoup 
d'eiiprits  estimables  ,  mais  qui  ne 
se  donnent  pas  la  peine  de  bien 
examiner  la  question,  que  les 
ouvrages  de  notre  barreau  n'ad- 
mettent ni  les  grandes  vues  de 
la  philosophie  ,  ni  les  «grandes 
bennt«''S  de  l'éloquence.  Lt\s  dé- 
fauts de  cet  écrivain  ne  sont  pas 
l'unique  chose  que  j'aie  à  relever 
on  lui.  Il  a  plusieurs  Mémoires 
oti  il  est  an*4essns  de  son  genre, 
et  ceux-là  ont  de  la  dignité  et  de 
l'intérêt.  11  s'est  in<»me  élevé 
quelquefois  à  la  v<''ritablc  élo— 
q.ifncc,  >nr-tout  dans  quelques 
nioiceaux  de*  son  J/i  muire  pour 
les  Calas,  Il  est  mort  ieune ,  et 
généralement  estimé  et  regrettée» 

LOYNEL ,  Voy.  Loisbl. 

LTT.EÎiT  ,  (  Mil'-  lie  )  nile 
d  un  |(tf;.^;d(;û>      j^i(;m«Jit ,  et 
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née  au  con  /  ncement  du  i8* 
siècle  ,  préâ  «.1  liberté  anxeii- 
gagemens  dn  n^ariage.  Aimant  la 
campagne  et  la  solitude^  eOe 

pronta  de  ses  loisirs  pour  publier 
divers  petits  ouvrages  de  ferrie, 
et  rajeunir  d'anciens  romans.  Le» 
premiers  sont  ;  la  Tyrannie  de» 
Fées  ééIrmU  ,  BbmeherûMe  »  le 
Prince  glacé,  Maurat  et  Tkr^ 
quia  ,  la  Princesse  couleur  de 
rose ,  le  Bevenant ,  Lioamette  ei 
Coqucrico  ,  la  Princesse  senfi!<!» 
et  le  Prince  Typhon.  Les  rouian* 
de  chevalerie  qu'elle  a  renouvelés, 
sont:  VAmadis  ie  Gaule ,  réduit 
à  4  ToL ,  et  les  BaiOs  faits  d^Es^ 
plandia» ,  mis  en  denSL  M^**  de- 
Lubert  est  encore  auteur  d'un 
roman  ou  nouvelle,  qui  ne  man- 
que pointd'intérét;  ii  est  intitulé: 
Léo  aille ,  2  vol.  in-tz.  La  Ile» 
tion  en  est  agréable  «  et  on  j 
pent  recueillir  ces  maximes  :  Ja- 
mais on  ne  se  reproche  ses  fiintet 
avec  tant  d'amertume,  quelors-^ 
qu'on  en  sent  la  peine.  — \.H 
hommes  veulont  toujours  qu'on 
leur  soit  fidellos  au-delà  niera* 
de  ce  qu'ils  le  sont  eujL-ménies. 
—  Le  rrai  moyen  de  ramener 
ouelqu'mi  de  son  égarement ,  est 
a»  paroitre  d'abord  se  conforma 
à  ses  idées.  — L'amour  propre 
est  encore  plus  aveugle  que  l'a- 
mour. M de  Lubert  est  morte 
plus  que  sexagénaire  vers  17  Su. 

LVBB£RT,(Sibnmd)  savant 

docteur  Protestant  dans  l'oni-*^ 

versité  d'Heidelberg ,  né  h  han^ 
goword  dans  la  Frise,  vers  iS56^ 
devint  professeur  à  Francker  ,  ou 
il  mourut  en  i6z5,  u  an». 
On  a  de  lui ,  un  grand  nombre, 
d'ouvrages  contre  Bellarmia  , 
Gretter ,  Socia  ,  CnHius ,  Armi» 
nius  ^  etc.  Scaliger ,  quitrouvort 
en  lui  un  autre  lni-.T.*n»f.  1Î4 
moAiupom  io  Iqu  ctu^Uç^uc,  ie 
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t^perdoit  con^me  u  savant  ]iom- 
me  ;  et  Jin  iitifs  roi  d'Angle- 
terre, en  fai-sc-  cas.  ^on  traité 
Ih  Paffd  Boinaao ,  i  ,  in-8<*9 
«st  recherché  des  Protestant  9 

2tioi(£ue  le  style  en  soit  peu  mo- 
éré. 

LUBIENIETSKI ,  (Stanislas) 

MjihiêtUetiut ,  eentiUjioniine  Po- 
lonoia,  né  à  Cracovie  en  16239 

fiit  un  d*"S  «</nti*^ns  du  Socinia— 
nisnie.  Il   n'oublia  rien  auprès 
des  prince?  d" Allemagne  pour  le 
faire  autoriser  ou  du  moins  to> 
>érer  dans  lenrs  états  ;  niais  il 
aV  pnt  réussir.  Il  mourut  em- 
pôisonné^  le  16  mai  1673  ,  à  52 
MIS  9  après -avoir  vu  pôrir  de 
m'^nif  doux  de  ses  fdîos ,  et  fat 
tfiiterré  a  Alt».Mia  ^  mnigré  i  op- 
position des  mauatrcâ  Luthj— 
riens.  On  «'de  lui  :  L  TheairuM 
CometicuM  »  Amsterdam  9  1 668  9 
a  VoU  in-fol.  On  y  trouve  l'his- 
toire des  Comètes  ,  depuis  le 
Déluge  jusqu'en  1667.  H.  Une 
JJistoire  tîe  la  fit'jormalio'i  de 
Pologne  y  l'Veistadt,  i685i,  in-8." 
IL'auteur  n'avoit  pas  mis  la  d«r* 
nière  main  à  son  ouvrage  lors*» 
qi/il  mourut ,  et  ou  s'en  apper- 
^oit  hwk  en  le  lisant* 

L  LUBIN,  (St.)  né  à  Poi- 
tiers 9  deparens  pauvres  9  devint 
abbé  du  monast  ère  de  Brou  9 

Euis  évdqne  de  Chartres  en  544» 
!  moi>rut  en  556 ,  après  av'oir 
passé  sa  vie  dans  les  exercices  de 
la  pénitence  et  dans  la  pratic^ue 
des  vertus.  * 

II.  ÎJîniN,  (Eilhard  )  né  à 
"W^^riterstî-de  ,  dans  le  conîté 
d'<^ldenlioMrîî ,  en  1 '>65,  se  r«!Mi- 
dit  très-habile  dans  les  langues 
grecque  et  latine  ,  et  fut  poète , 
orateur  9  mathématicien  et  thco» 
loîrien.  Il  devint  professeur  de 
poésie  à  Rosiocky  en  iS^â  9  et 
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on,  lui  donna  une  chaire  de  théo- 
logie dans  la  même  ville,  dix  au* 
après.  Il  mourut  le  a  fuin  162  r  9 
à  S6  ans,  avec  la  réputation  d'un 
bon  humaniste  et  d'un  mauvais 
théologien.  On  a  de  lui  :  I.  DeS 
Notes  sur  Auacréon  ,  Juvenal  g 
Pcrxt' ,  Horace.  II.  AntiifUiirfus  , 
in- 1 2  et  in-h" i  cV^t  une  inter- 
prétation assez  claire  et  assez 
tourte ,  par  ordre  alphabétique  9 
des  mots  vieux  ou  peu  usités. 
III.  Un  Traité  sur  la  nature  et 
l'orît^ine  du  mal,  intitulé:  l'hc"- 
phorus  d''  i  ii.isd  pi  imd  ,  et  iialurd 
Jiiali  ,  a  Ko.-tock ,  in^S"  t  t  in-  1  2  , 
I  5()b.L'auteiir  y  soutient  qu  ii  iaut 
admettre  deux  principes  coéter<M 
nels;  savoir  ,  Dieu,  et  !e  Néant  g 
Dieu ,  en  qualité  de  bon  prin- 
t  ip"  :  et  le  Ni'nnt,  en  qitnlité  di' 
mauvais  principe.  11  pri  toid  que 
le  n>nl  n'o?t  autre  clio.-e  que  la 
tendance  vers  ce  néant ,  auquel 
il  appli(|ue  tout  ce  tfa'jirutote  A 
dit  de  la  matière  première.  Oro- 
wenu  et  d'antres  savans  ont  rc« 
futé  cette  extrnvajî.mre.  IV.  Une 
Apolo^'ie  du  livre  précédent ,  in- 
,  tituh'-e  :  Dt'  rûnsi}  ;>t  i  cuti ,  Ro5- 
tock,  1602,  \  .Des  Virs 

latins  9  dans  le  tome  3*  du  re* 
cueil  ZMieim  PotUtrum  Gcrnuttf^ 
nomm«t^  Vof.  Nonnius. 

.m.  LUBIN,  (  Au.^ustin)  fa- 
meux religieux  Augustin ,  naqnit 
h  Paris  en  1624.  11  devint  géo- 
graphe du  roi  9  et  fiit  provincial 
de  la  province  de  France  9  pu'if 
assistant  général  des  Augustin^ 
François  a  Rome.  Il  mourut  danh 
le  couvent  des  Augustins  du  faw» 
bour;:  Samt-Germain  à  Paris,  le 
7  mars  i6y5,  à  72  ans.  L'esprit 
de  retraite  et  l'amour  de  l'étude  9 
lui  donnèrent  le  moyen  d'enrichir 
la  république  des  lettres  de  diveis 
ouvrages.  On  a  de  lui  :  L  La 
Meçcurt  Géographique  ,  OU  Is 

Bb  2 
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Guide /ffs  Curitux,  in-i 2 9  ParU^ 
/  1678.  Ce  livre,  qui  fut  recherche 
dons  le  tenii)5>  ,  îi*^  pt'ut  giùre 
sor\ir  nuioi.id  hui.  H.  Des  Notrx 
sur  Us  l-rtix-  dont  il  est  parlé 
dans  U  ])IarLyrologe  RoniaLa  , 
i6«r  ,  Paris  ,  ïn-i^S'  llh  Le 
PouiUé  des  Al^iayes  deTtqpce , 
in-i  IV.  La  Notice  des  Ahbayes 
'  d Italie ,  ,  en  latin.  V.  Or- 

/  I'i<  .  '.HgiisLintrnnus  ,  ou  la  Notice 
clc-  toutes  les  Mai.-ons  de  sou 
onîrc,  avec  quantité  de  Cartes 
qu'il  avoit  autrefois  gravées  lui— 
ni^aie  ;  Paris  ,  in-ia,  1672. 
VI.  l'al'ulœ  sacrœ  Ceo^raphicœ  , 
îii-S<>,  Paris,  1670. C'est  un  Dic- 
tionnaire (le  tous  les  lieux  de  la 
Bilii»^  ^  ([ui  est5nn\('nt  joint  avec 
la  BilLc ,  connue  spus  le  nom  de 
Lconard*\U»  Une  traduction  de 
VHUtoire  de  la  Lapoaie,  par 
Sche/fer ,  1 678 ,  in-4.'*  Vîll.  In-* 
dex  Geograpkicus  sivt»  Jn  An- 
Tta!t  s  IJs't'rinnos  ^l\  l  u!œ  et  oh^ 
ser^'aliintes  Geo^rufdueœ  ,  pu- 
bliées h  la  tète  d»?  l'édition  d7/i- 
serius ,  faite  à  Paris  eu  i(>73, 
in-fol.  Tous  ces  ouvrages  sont 
des  témoignages  de  rérndition  da 
P.  ÏMl^in.  n  étoit  versé  dans  la 
gc^o;;rnphie  ancienne  et  moderne, 
et  dans  I  histoire  sacrôe  et  pro- 
fane. 5ea  livres  ne  sont  pas  écrits 
avec  agrcuient,  mais  le»  reclier- 
ches  en  sont  utiles. 

I.  LTTC ,  (  St.  )  Êvangélistc  , 
étoit  d'AntioclK?,  métropole  de 
Svrie,  etnvoiti'té  nv'd'-rin.  On 
ne  sait  .  il  étoit  Juif  o»i  Païen  de 
iiaissan<  c.  U  fut  comim^^non  des 
voyages  et  de  la  prédication  de 
St.  Pnui ,  et  commença  à  Je  sui.- 
•  irre  Von  '>i  ,  quand  cet  Apôtre 
passa  de  Troiuie  en  IMacédoine. 
1  On  croit  qu'il  prêcha  TpAangile 

dans  la  Dulinatie,  les  (înule.s  , 
ritaJie  et  la  Mat  édoine,  et  qu'il 
mourut  en  Achaîa:  mai*  on  nu 
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sait  rien  de  certain  ni  sur  le. 
temps,  ni  sur  le  lieu  de  sa  mort* 

Outre  son  lii'an^iU  ,  qu'il  écrivit 
sur  les  Mémoires  des  Apôtres, 
et  dont  le  caractère  est  d'être 
plus  historique,  et  de  rapporter 
plus  de  faits  qite  de  pr&^tes 
qui  regardent  la  morale  ;  o(i  a 
de  1  n  i ,  les  Actes  des  Apôlres,  Cest 
]'bi.>toire  de  leurs  principales  ac^ 
tioiiià  .îcrusnleni  rt  dans  la  .7u- 
dée,  depui*  l'Ascensu'n  de  J.  C. 
jusqu'à  leur  dispersion.  11  y  rap- 
porte les  voyages ,  la  prédication 
et  les  actions  de  St,  Paul,  ju|- 
qu'à  la  fin  des  deux  années  que 
cet  Apôtre  demeura  à  Rome , 
c'est-à-dire  jusqu'à  l'nn  63  de 
J.  C.  :  ce  qui  donne  lieu  di^  croire 
que  ce  livre  tut  composé  à  Rorae. 
C'est  nn  tableau  fidelle  des  ner-i 
veilleux  occroissemens  de  l'Eglise, 
et  de  l'union  qui  régnoit  parmi 
les  premiers  Chrétiens.  11  con* 
tient  l'histoire  de  trente  ans,  et 
St.  hue  l'écrivit  sur  ce  qu'il 
avoit  vu  lui-même.  (  Voy.  1  art. 
I.  PifiRRE  ,  à  La  Jin, }  Toute  !'£• 
g  lise  l'a  toujours  reconnu  pour 
un  livre  canonique.  U  est  écrit 
en  grec  avec  élégance  ;  la  nar- 
ration en  e<t  noble,  et  les  dis- 
cours qu'on  y  trouve  sont  rem- 
plis d'une  douce  chaleur.  St.  Je- 
fAme  dit  que  •»  cet  ouvrage  , 
composé  ])ar  un  homme  qui  étoit 
médecin  de  profession,  est  un 
remède  pour  une  ame  malade: 
Animer  lan^tentis  mcdicinam  »• 
St.  Luc  e-t  relui  d'>  tous  les  au- 
t'^iirs  inspirés  du  Nouveau  Tes- 
tament, dont  les  ouvrages  sont 
le  mieux  écrits  ,en  grec  La  ma- 
nière dont  il  écrit  Tbistoire  de 
J.  C.  ^  de  ses  actions  et  de  sa 
doctrine ,  a  ce  caractère  frappant 
de  vérité,  ce  ton  de  persun^on 
et  de  conviction  .  qui  suhjii^'u^ 
l'entendement  et  confond  la  phi- 
losophie. Ce  n'est  pas  ainsi  ^ua» 
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invente,  dit  J.  J.  Rousseau.  On  et  i'eritaiis.  La  inf  illeure  édition 

p«>n>o  qno    c'ot  rEviiii^j;il«*    de  est  cflie  de  tlome. 

Si,  IMC ^iie  Si.  ['nul  appelle  ^UCA ,  l'oy.  SlOMORBLLU 

MvangiU ,  dans  1  Ljjitre  aux  Ro-  *  ^ 

nains.  L'Eglise  n'it  bre  la  fête  de      Ll^C AIN ,  (  Marcits  Annœut 

cet  Evangéliste  le  i8  octobre.  Xw^ati/j  )  naquit  à  Cordouo  en 

St.  Jcrôtne  prétend  qu'il  demeura  E«papne  ,  vers  l'an  3^  de  J.  C.  y 

d.iti?  !<■  Cf^lihat  .  et  qti'd  vécut  à'  IniiLn.s  ]\Ifla  ,Uhr(}  Scnrqur 

ju>qir.i  S4  an?.  Dan.- It  s  tablent  x  le  pluiosoph'*.  Il  vint  n  Rome 

où  ^l.  Lite  est  n^presenté  ^  ou  de  boune  heure ,  et  s"y  At  con- 

voità  côté  de  Ini  nn  Bœuf»  l'un  noitre  par  t*^  déclamations  en 

des  qnatres  animatui  emblémati-  grec  et  en  latin.  Néron  ,  charmd 

qnes  de  la  vision  à'KiechiH  ,  de  fon  ;;.'nie ,  et  plus  encore  dea 

pnrce  qu'il  s'est  nttaché  à  parler  bis?'  -         .  s  qu'il  lui  pro«iigua 

du  sacerdoce  de  J.  C. ,  et  que  le  «1  la         lie  .-a   Flinrsnli' ,  le  fit 

Bœufctoit  le  \}\us  soiivenk  im-  élever  nvant^  ITue  aux  clinr^es 

mole  dans  les  sacriiices  de  l'an-  d'augure  et  de  que&leur.  Cet  ejn-* 

cienne  loi  perenr  vouloit  avoir  sur  le  Paiw 

iT  T 1 T/^  /  r>  •  ir  •  J  X  nasse ,  le  même  rang  qu'il  occu-« 
II.  LUC ,  (  Geoffroi  du  )  ffcn-  ,      1   _    j  r 

,         '  ^  poit  dan.i  le  monde;  JMcaM  «it 

tniiommc  rrovcuçal,  savant  en  f      ,1  ,     ^  j    r  ..i.  

,  ^.      *    \  1,      ^  la  no!>l.'  imprudence  de  disputer 


grec  et  en  latin  ^  mort  l'an  1840 , 
'établit  «ne  espèce  d'académie  ^  oh 


"avec  lui  le  prix  de  la  poésie,  et 
le  daîipereux  honiîcurdele  rem— 


les          espnU  de  la  province  -  ^e,  sujets  qu  ils  traite- 

s  entretenoient  sur   les  belle».  ^  l'aitre,  étoient  Or^ 

lettres  et  med.soient  des  femmes  ^      j^.^^  jj^^ 

Z)«  Xar  eto.t    vivement  jrnte  ''^^      premier,  et  Niron  surU 

contre  elles,  depuis  que  i'/û/i-  r  f  ^r«.L,o....  ^..f  i»  P/»., 

,  .     .              *       *  second.  Cet  empereur  eut  la  dou- 


€irtn«  Flassans ,  son  élève  en 
poésie,  et  la  maîtresse  de  son 


leur  de  voir  son  rival  couronné 
«ur  le  théâtre  de   Pompie.  11 


cœur^voit  dédaigné  son  amour.  ^^^^^^^  ^^^^^^  ^^.^  occasions  de 

Ce  poételaissa^elquesoumges  «^jfier  le  vainqueur,  en  alten. 

itn  vers  proven$anx.  ^  le  pe^  se 

LUC ,  Voyt^  Lucas  ,      II  présenta  bientàt  Lmâai»  »  Irrité 

ni.  contre  son.  persécuteur  .  entra 

LUC,  (St.)  roy.EsPtHAr.  conjuration  de  P^m;  . 

'  ^      '  et  fut  condamné  a  mort,  lonle 

LUCA,  (Jean— Baptiste)  sa-  la  grâce  que  lui  fit  Je  tyran  ^ 

mit  cardinal,  natif  de  Venozza  fut  de  lui  donner  le  cIkhx  dn 

dans  la  BaiiKcate ,  mort  en  1 683 ,  supplice.  Il  se  fit  ouvrir  les  vei« 

à      ans,  s*éleva  à  la  pourpre  nés  dana  nn  bain  chaud  ,  et  pro« 

par  son  mérite;  car  il  étoit  d'une  nonça,  dana  ses  derniers  mo-i 

naissance  très  -  obscure.  On  lui  mens,  le.«  ver?  qu'il  avoit  faits 

doit  :  I.  Des  Notes  sur  le  concile  sur  un  soldat  qui  étoit  mort  de 

de  Trente.  II.  Une  Tît-Zu/zon  eu-  Ja  sorte.  Il  expira  l'an  65  de 

rieuse  de  la  Cour  tU  Borne  ,  J.  C. ,  avec  la  fermeté  d'un  phi-^ 

i€8o,  in-40.  m.  Une  compila-  losophe.  Ses  ennemis  prétendis 

lion  étendue  sur  le  Droit  Ecclé-  'rent  que  ,  pour  échapper  att 

aiastlque  ,  en  12  vol.  in-foî.  Elle  supplice*  il  chargea  sa  mère,  efe^ 

ési  itttitiUée  ;  Tkcatru»  iiutitim  rejeta  sur  elle  tous  les  complota^ 


Digitized  by  Google 


—  ^ 


590  LUC 

Il  est  difficile  de  concilier  cette 
laclietë  ,  avec  les  sentimens  éle- 
vés que  tes  onvraces  respirent. 
De  tooi  ceux  qii'u  avoit  com^ 

posé»)  il  ne  non  r  ste  que  sa 
l'ttARSA/.E  ,  ou  la  Guerre  de  Cé- 
sar et  de  Pompée.  Lucain  n'a 
osé  s'écarter  de  l'histoire  dans  ce 
Poënie  ,  et  par-la  il  l'a  rendu 
sec  et  aride.  En  vain  vent— il 
suppléer  au  défont  d'invention  ^ 
par  la  grandeur  des  sentimens  ; 
il  est  presque  toujours  tombé 
dans  l'enflure  ,  dans  le  faux  su- 
blime et  dans  le  gigantesque. 
César  et  Pompée  y  sont  quelque- 
fois petits  à  force  d*étre  grands. 
"Le  poCte  Espagnol  n*eni]Moie  ni 
la  poésie  briHante  d'Homère,  ni 
l'harmonie  de  Virgile.  Mais  s'il 
n'a  pa?  imité  les  beautés  du  poëte 
Grec  et  du  Latin  ,  il  a  aussi  des 
traits  qu'on  chercherait  vaine- 
ment dans  YHiade  et  dans  YE^ 
nélde.  Au  milieu  de  ses  décla-> 
mations  ampoulées,  il  oflfre  des 
pensées  mâles  et  hardies,  de  ces 
maximes  politiques  dont  for— 
ntillf  e^t  rempli.  Marmcntr!  dans 
ion  Épitrc  aux  Poëtes  y  dit  de 
Zncain  : 

•L«  seul  Lutain  cherchant  une  autre 

Sifls  1*  Mceus  d«  eaini  ti  dM 

IXaii  feu  divifi  nit  aniiDcr  PlflMlMv 
Et  «on  %énïm  en  fHt  le  merTeitletiT. 
Tl  est  un  beau  que  rarrlfice  énerre  : 
Ce  beao  l'inspire  et  lui  donne  le  ton. 
<|ii*i-c-il  b««oifl  de  Mmr»  et  de  A//- 
af  rre  f 

n  m  Clf    «I  F&mfit  te  Cânm  f 

I.et  patsion*  de  Cùar  et  de  Rome 
Lui  Tiennent  lien  A'HicAtt  et  à^Aleeton, 
Le  ciel ,  l'enrcr  sont  4aas  le  cosor  de 
l'homiae* 

r>u^'(jM  ^?  -  uns       s^s  discours 

ont  lu  majesté  d,-  cmix  de  7'<Yr- 
Imx  et  la  foi  ce  de  'S  'acUe  i  il 
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peint  comme  SaUusle  :  une  seuTé 
ligne  est  un  tableau.  Mais,  lorS'> 
qu'il  narre,  il  est  bien  moins 
heureux;  ce  n'est  presque  pluf 
qu'ungaKtier  boursouflé.  «Parmi 
les  choses  qui  me  blessent  dans 
T^nrain  ,<^'û  Snint-Ei  rcmond,  pour 
être  trop  poussées,  ou  qui  m'en- 
nuient pour  être  trop  étendue? y 
|e  ne  laisserai  pas  de  me  plaira 
a  considérer  la  juste  et  véritable 
grandeur  de  ses  béros;  je'  m'at- 
tacherai à  goûter  mot  h  mot 
toute  re3rpre>5ion  de^  secrets 
mouvemens  de  César  ,  quand  on 
lui  découvre  la  tôte  de  Pompée  , 
et  rien  ne  m'échappera  de  cet 
inimitable  discours  de  Labiénus 
et  de  Cùitm ,  quand  il  s'agit  d» 
consulter  ou  de  ne  pas  consulter 
l'oracle  de  Jupiter  Amman  ^  sur 
la  dcstijîée  de  la  répuhlicjuc..... 
Tout  y  est  poétique ,  tout  y  est 
sensé  ;  non  pas  poétiqiie  par  le 
ridicule  d'unes  fiction  9  ou  par 
l'extravagance  d'une  h}-perbole, 
mais  par  la  noblesse  hardie  dit 
langage,  et  par  la  belle  éleva- 
tion  du  discours.  C'est  ainsi  que 
la  poésie  est  le  langage  des 
Dieux,  et  que'  les  poètes  sont 
sages.  Merveille  assez  grande , 
et  plus  grande  de  ne  l'avoir  pu 
trouver  dans  Homère,  ni  dans 
Virgile  ,pour  la  rencontrer  dans 
Lucnin.  *  La  première  édition 
de  est  de  Home,  1460, 

in-fol  ;  l'édition  oint  noti* 
rioruMg  est  de  Leyde,  16^9, 
in-8'  :  celle  de  I^de  ,  lyaS  , 
en  2  vol.  in-4'*,  est  plus  estimée 
que  celle  de  1740;  mai?  toutes 
le  cèdent  à  l'édition  de  Strcw^ 
hcny  ,  Hili ,  1760  ,  in-4",  giand 
papier.  Il  y  en  a  une  jolfc  édition 
de  Paris 9  Barbott»  i7<>3,  in-i£. 
Brébeuf  a  traduit  la  Pharsnle  en 
vers  françois,  et  il  ne  fa!!oit  pat 
moins  que  l'imapinafinn  vive  et 
fougueuse  de  ce  poite  y  jtour 
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ntifllre  les  bemités  et  les  défauts 
de  l'orîginaL  Marmontel  et 
IMnsKon  en  ont  donne  plus  ré- 
cemment deux  versions  en  prose 
Fnne  en  1768  ,  2  vol.  in— 8"  ;  et 
l'autre  en  1766,  2  vol.  in-ia.  Le 
cberalier  de  Laurèê  a  publié  une 
imitation  de  Lucain  en  vers  Iran- 
$ois ,  in-3>**  M.  (te  la  Harpe  a 
auFsi  mis  en  vers  les  meiUenra 
morceaux  de  son  Pot  me. 

LÙCANXJSOCELLUS,  yoy. 

OCSLLUS^ 

LUCAR  f  Voyez  CiiULU 

WCASj  Vayetljoco. 

1.  LUCAS  DE  Lf.yde  ,  peintre 
tt  graveur 9  né  en  1494 9  apporta 
en  naimnt  tm  goût  décidé  pour 
la  peinture  9  et  il  le  perfectionna 
par  une  /grande  application.  A  la 
ans,  il  fit  un  tableau  estimé  dei 
connoisseurs.  Il  «iraoit  les  plai- 
sirs et  la  mafrnificence  ;  mais  cet 
amour  ne  lui  fit  jamais  perdre 
un.  moment  du  temps  destiné  à 
•on  travaO.  Ses  talens  lui  aôqni* 
rent  l'estime  de  plusieurs  cëlfr— 
brps  artistes  ,  et  particulièrement 
6' Alherl  Durer  ,  qui  vint  exprrs 
en  Hollande  pour  le  voir.  S'étant 
imagine ,  au  retonr  d'un  Toyage 
de  Flandre ,  qu'on  l'avoit  empoi- 
sonné, il  passa  ses  six  dernières  * 
minées  dans  un  étatian(rui''sftnt , 
et  presque  toujours  couché.  Il 
ne  cessa  pas  pour  cela  de  peindre 
9t  de  graver:  Je  tr/t.r,  disoir- 
il  y  que  mon  lit  me  ioU  un  Ut 
d'ttoimeitr.  Il  mourut  en  i533  , 
il  .39  ans.  Ses  Sgures  ont  beau- 
coup d'expression  «  ses  attitudes 
sont  naturelles ,  et  il  y  a  un  bon 
ton  dans  le  choix  de  ses  cou- 
leurs ;  mais  il  n'A  pas  j^'té  assez 
de  variété  dans  ses   têtes  ;  ses 
draperies  ne  sont  pas  bien  çn— 
ttnduet  y  son  dessin  fit  incorrect  ^ 
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et  son  pinceau  n*est  pas  assea 
moëlleux. 

IL  LUCAS  TuDEtrsiS  ,  on 
Luc  de  l\ty  ,  écrivain  du  i3* 

siècle  ^  ainsi  nommé  ,  parce  qu'il 

élo»t  diacre  ,  puis  cvtk;tie  de  'î'uy 
en  Galic'",  ht  divers  voyi\:'<\s  ei\ 
Orient  et  aiil<^nrs,  pour  b  iiiior- 
nier  de  la  religion  et  des  céré- 
monies des  différentes  nations. 
U  composa ,  à  son  retour  :  L  Un 
excellent  Ouvrage  conirr  îrs  Al^ 
hty.n'ii  ,  imprimé  à   Inpol  t.wît 
en  if»t2,  qui  se  trouve  duns  la 
JBiMipth»  que  dos  Pères.  II.  \h\^ 
Histoire  H' JCspa^ne,  depuis  yîtlam 
jusqu'en  ia3(>.  IlL  La  Vie  da 
Su  Isidore  de  Séville ,  compos 
l'an    ia36  ^   insi'r''';^  d.ui^  r).i-. 
hilîoM,  Scpi .  1.  hm^il.  Il  x'i  oit 
•ouha;t»T  (jiie  i'nufonr  y  «  ut  ôt» 
aus-si  exact  et  aussi  judicieux  qu'il 
l'est  dans  «es  livres  contre  lee* 
Albigeois, 

m.  LUCAS  Brugen5i>,  (Frnn* 

Sois)  ou  Luc  de  Bruges  ,  docteur 
e  LouTain  ,  et  doyen  de  l'église» 
deSaint-Omer  9  mourut  en  1 6 1 9  » 
à  67  ans.  I!  possédoit  les  ianguer 
grecqu»)  hcljioïqne,  syriaque  cC 
chaldaïque.  On  a  de  lui  :  1.  i.**L'/- 
linéraire  de  J.  C  tiré  des  quatrtf 
Evangélisles.  3."  Commentaire  sur 
lee  Evangiles  ,  dont  Jl.  Simone 
kme  le  dessein  et  la  méthode. 

3«°  Uioge  de  la  Pnrnphrase 
Chaldnnfue  de  la  Bible.  4.*  lîe- 
marfji'fK  fur  les  co'-rerl^ons  Us 
plus  imirjhirs  (1rs  Bibles  Intinci» 
5."  Notes  critiques  sur  les  Exrm»* 
flaires  des  BiUes  laHnes  etleê 
Vmmtes.  €fi  Sur  le»  Variantee 
det  Evangiles ,  tant  du  teite  greo 
que  du  latin.  Tous  ces  onvraf^etf 
imprimés  plusieurs  fois  séparé- 
ment ,  ont  été  recueillis  ave(? 
ordre  ,  à  Leyde,  1712,  5  yoI. 
in-fol.  n.  Des  Couéorduuces  do 
Al  Bitk,  selon  la  Tulgate  m 

Bb  4 
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Sixte  V.  Hubrrt  Phalàsitis, 
nédictiji  de  î'abbaye  d'Aflingen 
dans  b  firabant ,  mort  Viin  1 638  9 
en  donna  tine  édition  plus  ample 
et  plus  correcte  ,  h  Anvers  . 
l'an  1641.  in-fo'.  Hiu-ues  de 
SatnL-Cfi'^r  est  I  nui'uîeiir  de  cet 
ouvrngt*  si  utile  pour  trouver 
aaiia  peine  tel  passage  de  l'Ecri- 
tnre  que  Ton  souhaite.  III.  las— 
^  irueUons  pour  les  Confetieuru 
IV*  Des  Sermons  et  Oraisons  fu-- 
nèbres  de  trois  f^v('qn«s  de  âaint- 
Omtty  Anvers,  in-^*** 

I V.  LUCAS  5  (  Paul  )  né  à 
Bouenen  16^4  ^  d'un  marchand 
de  cette  ville  ,  eut  d&s  sa  |ea- 
3iesse«  nne  inclination  pxtrôme 
pour  les  vovi^'^ps  .  et  AH  qu'il 
put ,  il  la  «atisfit.  Il  pnrcoiirut 
plusieurs  fois  ie  Tx'VJînt  ,  l'É— 
g3pte  ,  la  Turquie  «'t  «jifTerens 
autres  pays*  H  en  rapporta  _iin 
grand  nombre  de  médailles  et 
d'autres  curiosités  pour  le  cabi- 
net du  roi ,  qtii  le  nomma  «'^n 
antiqiiairf^  en  i"^'4  .  et  lui  or- 
donna 'vl'ccrire  !'Hi>toire  de  sps 
voyages.  Louis  Af'  le  fit  partir 
de  nouveau  pour  le  Levant  en 
1723.  iMcms  revint  avec  nne 
abondante  moisson  de  choses 
rares  «  parmi  lesquelles  on  dis- 
tîngriia  quarante  Manuscrits  pour 
la  hd  l  othcque  du  roi,  et  deux 
Médailles  d'or  très-cu rieuses.  Sa 
passion  pour  les  voynges  s'étant 
réveillé  en  1736  «  il  partit  pour 
l'Espagne, -et  mourut  à  Madrid 
Tannée  suivante,  le  ts  mai  1 787  , 
à  7.^  ans  ,  apft'S  huit  mois  de 
maladie.  Les  relations  de  ce  cé- 
lèbre voyageur  sont  en  sept  vol. 
Son  premier  Voyage,  en  1699, 
'Paris,  1704,  est  en  %  tomes 
in— is  9  qui  se  relient  en  un. 
Son  second  Voyage,  en  17049 
parut  a  Paris,  1712,  î  volnrn. 
in-ia.  Sou  iroUiènu  Voyage^ 
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fait  en  i  7  i  4  ,  fut  publié  a 
Houen,  1724,  en  3  voL  $n-ts« 
On  assure  que  ses  Voyafi^es  ont 
été  mis  en  ordre  par  dilférentea 

personnes  :  1^  premier,  par  jB«:u— 
dttot  de  iJain-ali  le  srcor  ],  par 
f'owmonl  \\i,n':\  et  le  troL-iOme, 
par  l'abbë  Banier,  lU  sont  pas- 
sablement écrits  et  assez  «mu- 
sans.  L'auteur  ne  dit  pas  too- 
fonrs  la  vérité  :  il  se  vante  d'avoir 
vu  le  dt^mon  Aàmodee  dans  la 
haute  Épypte  ;  mais  on  .lui  passe 
ces  contes  en  faveur  des  ins- 
tructions qu'il  nous  donne  sur 
ce  pa}S. 

V.  LT^CAS,  (Bicînrd)  théo- 
îorien  An  loi,-,  et  docteur  d'Ox- 
ford, IV-  nu  comte  de  Htidnor, 
en  i(>48,  mourut  en  17  i  â  ,  âgé 
de  67  ans,  prébendier  de  Wes^» 
minster*  On  a  de  lui  s  L  Bet 
Sermons  ,  et  une  Morale  SUT 
]'F.'  'u^Mle  ,  qu'on  a  traduits  en 
Fr.mrois.  11.  Des  Prnst  cs  Chré— 
tiennes.  III.  Le  Guide  «Vî  C'eux  ^ 
et  d  autres  ouvrages  en  Auglois^ 
dans  lesquels  on  a  remarqué  bean* 
coup  de  solidité* 

LUCCIlESi:^!,  (  Laure-Gui- 
diccioui  )  née  à  Sienne  ,  lut  avec 
tran.:port  Pétrarque,  et  chercha 
à  Umiter  dans  ses  chiinsons  et 
ses  sonnets.  On  lui  dut  troit 
pflslora'e?  ,  mi^es  en  musique  j 
et  l'ont  lesdt  i!x  premières  furent 
représerittes  avec  succès  devant 
le  grand  duc,  en  iS^o.  Elles 
sont  intitulées  t  La  Satire  ,  et 
}e  Déteipoir  de  Philène.  La  troi- 
sième 9  appelée  le  Jeu  de  Va^ 
veu^fe  ,  ne  parut  qu'en  1595. 
L'untfHir  mourut  vers  la  m4me 
époque. 

LTTCCHl,  (  Michel -Ange  ) 
cerdinr.l  ,  naquit  à  Bre>f  ij  .  1© 
2.^  noùt  174  4'  l^es  taleus  ]>rc- 
coccs  annoncèrent  qu'il  serott 
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Célèbre. Les  B'*iu*dictins  do  la  ron- 
grt»*iution  du  Mont—C^ssin  n'eu- 
rent qu'd  te  féliciter  de  le  voir 
•mbrasber  leur  inititnt  Le  jeune 
religtedx  devint  professeur  de 
thf^ologrîe  et  de  philosopliie ,  et 
forma  ses  jeunes  confrères  , 
des  élèves  ùignps  de  lui.  «Se  li- 
vrant ensuite  à  son  goût  domi- 
ilant  pour  le  genre  d^étude  cul* 
tivé  avec  tant  de  succî^t  et  de 
Ivoire  «  pur  Mahitlon  et  ATont^ 
Jni/^nn  ,  célèbres  Bénédictins 
FrnT)cois,  il  fît  ni<tnirrr.  (O'iinie 
eux,  l'étendu»'  A*'  «on  éru'Ii'HMi  , 
dans  les  éclaire issemens  qu'il  a 
donnés  sur  difiTërens  momimens 
antrqu^  ,  relatifs  n  ]*hi»toire  pro» 
'  tuie  et  ecclé.«ia>Mniie.  P.ir  la 
connoi»-sance  profonde  des  lan- 
gues savante,^  .  il  a  su  mettre 
dans  tonto>  tes  productions  .  de 
l'exactitude  dans  le^  faits,  et  de 
rintérèt  dans  la  manière  de  les 
présenter,  Plus  ami  des  livres 
que  des  dif^ités  ,  il  n  accepta 
^'avec  répugnance  celle  de  la 
congrégation.  Ptr  7^11 ,  son  ami 
et  son  ancien  confrère  ,  sr.ns 
consulter  sa  mo.l'*fti^ ,  et  son 
goût  dominant  pour  la  solitude 
et  la  retraite ,  l'appela  de  Flo- 
rence à  Rome  ,  et  le  créa  car- 
dinal ,  le  z3  février  1801.  Une 
mort  prémnturée  fit  r|^  anouir  les 
espérnncps  dn  pontifo,  et  de  tous 
les  omi-  ('o  h»  roiif'ion.  L-.irchi 
mourut  à  iùiblac,  abbaye  célèbre 
nar  la  retraite  de  Sl  Bcnott , 
Je  29  septembre  1802,  tandis 
qu'il  en  fni;6it  la  visite  "en  sa 
qunlité  d  jîbbé.  Il  a  donn.^  quel- 
XJti'*s  éclifioi:5  iiit  •rei?<^rtt'\«  ,  et 
les  a  eiiriclijos  de  ytlu-ir-ur^ 
pendix ,  et  d'un  grand  nonibr  *dc 
notes.  Les  principales  sont  :. 
î.  Vennntii'Honorii^Clemeittiani 
fortunnti  opéra  omnîa  f€ceni'nd 

nos  od  veUret  eduionet  eoUaUt  » 
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Romte,  1786  et  1787.  II.  Ap^ 
ffiani  Alexandrini  et  Herodiani 
seUeta,  grœeè  H  taUnè  g  Roin»^ 
1783.  ni.  Plusieurs  Dialoguef 

crées,  imprimés  à  Florence.  Il  « 

laissé  ^rand  nombre  d'oiivra^ea 
manuscrits  ^  qui  formant  plu- 
sieurs volnnies  in-folio.  Par  5011 
t<*5tament  ,  il  les  a  légués  au 
pape  ;  et  par  Tordre  de  celui*  • 
ci  •  ils  ont  été  déposés  dans  lu 
bibliothèque  du  Vatican  ^  en  at«i 
tendant  que  quoiqtie  éi^iteur  in— 
tr^lli'.'rnt  et  laborieux  ,  reçoive 
du  >i.  F^ère  l'honorable  mission 
do  les  publier. 

LUC£,  (le  Pape)  Koyea 

Llxius.  ' 

L  I^UCENA  ,  (Jean  de)  né 
dan?  If»  PoftM^^id  ,  i-^su'fe  l'an 
i5b'»*  mort  en  ioo«),  à  .ijaiis; 
se  rendit  »  ««lèbn;  par  ses  ^iermojis. 
Il  a  laissé  Y Hutnire  des  Missions 
de  ceux  de  sa  Société  dans  les 
Jndes ,  avec  la  Vif  de  St.  Fnai^ 
çni.x-Xn^'ier.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  dt?  portugais  en  latin  et 
en  e.^w^^nol. 

II.  LIT  C  EN  A.  (Louis  de) 

né  à  OuaMirl?xnr;î  «Inns  la  nou- 
velle Ca>ti!!p  ,  docî'.>ur  en  m(''dr- 
cinc  .  flori-'soit  lans  1?  t6*  slè-^le. 
11  employa  piusii'urs  années  à 
faire  de  longs  voyages  poiu*  étu«* 
dier  la  nature.  Après  diverses 
cotir*-f^5  ,  il  se  r>^Tub!'  à  Toulouse, 
où  il  t^xt^rca  la  médecine.  Ce  fut 
cor!  il  in  d  l's  cctt'M'ilIi^  qîi'il 

écrivit  son  traité  De'  liiendii ,  p'-œ- 
*erliin  à  peste  t  intrgrd  valrtu-^ 
dine,  deqtie  hujus  morii remcdiis  g 
et  i)  V  fat  imprimé  en  i  &  3  3  « 
in-4.^  L'auteur  mourut  à  Romo 
en  i55a. 

LUCÎDU.^.  (  J^an  )  sumomnSé 

S/tmfUh4^tts  ou  Snmo^nthentK  ,  99 
dislinsun  dans  le  i5*  sièc'e  par 
ses  progrès  dans  les  mathéflHfc* 
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tiqties.  On  a  de  Ini ,  pliisîenTS 

«iivrn<;e8  de  chronologie  en  ]»• 
tin  :  I.  /'r'  i  mendoUane  Tempo- 
ru  m.  II.  Epitome  emcndcUonù 
KaUiulariî  Homani ,  etc. 

LUCIE  ou  Lvci'  ,  (  Sninto  ) 
TÎorp'f*  rolèhr'^  (V'n>  l'ii  -îîïirr»  do 
l't'::,'lî.-r  i\f  Sicjl'^,  ioifffriL  if  niar- 
tjre  a  Syr.»riU'^  .  ver-:  l'«in  i-}o4. 
ôi^fhert  de  (fftnhlours  (Vit  que 
reni]pereiir  Othon  fit  porter 
son  corps  à  Metz ,  on  il  étoit 
honoré  f?ans  Té^lise  de  Sain^ 
"Viiicont.  Les  .«avniis  no  sont  pns 
fbrt  disposi's  à  monnoitre  les 
actes  do  cotto  v^aint»»  pot-r  oii- 
thenticjuo5  ,  q^uoiqu  ib  foit-nt  an- 
ciens y  puisque  $t,  Attbclme  cpii 
vivoit  dons  le  7*  siècle ,  les  a 
citôs.  (  Voyez  los  AcUt  gineera 
Stcr  Tmcio:  K  .1/".  Palermc  ,1661, 
in-4*^  ;  onvr.ifio  de  Tnuromeni^ 
tnni ,  chnnoiiif  de  Palr-rmo.  )  Ce 
qu'il  y  a  de  vrai  ,  c'est  que  le 
culte  de  Sie  Lucie,  l'idée  géné- 
rale de  sa  foi  et  de  ses  vertus , 
ont  des  fondemens  très-solides; 

risque  son  nom  se  tronve  dans 
cnnnn  do  In  mo?sc .  pr-ce  de 
J.i  plus  haut'^  antiqnitf* ,  nvoc  ceux 
«les  Saints  les  plus  illustres  des 
premiers  sit'cles. 

I.  LT'r.IKN  ,  nô  à  Snmosato, 
sous  l'einpiro  d»»  Trajan  ,  d Un 
père  de  condition  médiocre,  fut 
mis  entre  les  mains  d*nn  de  ses 
oncles  ^  habile  scnlptenr*  Il  ent 
cola  de  commun  avec  Sncrote» 
I-o  jeu  no  homme  v  «''niant  nn- 
cune  inriination  j.our  l'art  do 
son  paf^nt  ,  c.issa  la  promiL-rc 
pit  rre  qn  on  lui  mit  entre  les 
mains.  Dégoûté  de  la  sculpture  ^ 
il  eut  un  sonj^e,  dans  leqnel  il 
cnit  voir  la  Littérature  qui  l'np- 
peloit  à  oll'j  ,  ot  l'arrachoit  à 
«on  pr-nni  r  mrfi'T.  «  Je  t'.ip- 
prondnii  .  lui  dir-ollf  ,  foiit  co 
q[ue  1  Univers  a  de  plus  beau  et 
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cic  pins  rare ,  et  Tantiqnité  dr 
remarqnable*  Tomerai  ton 

des  vortns  los  plus  estimables  s 
la  modestie 9  in  justice,  la  piété ^ 
la  doncour  ,  IV-quitô  ,  la  pru- 
dence ,  la  patience  et  l'amour 
do  I  honnête  ;  car  ce  sont  là  lef 
▼éritables  ornemcns  de  Taroe.^ 
Je  ferai  marcher  la  Renommée 
devant  toi.  Par-tout  on  viendra 
te  consulter  comme  un  oracle; 
In  «oras   rospi-cti-    do    tout  le 
mondo.  .le  te  donnorai  môme 
l'immortî  lité  tant  vantée  ,  et  te 
ferai  vivre  à  jamais  dans  la  mé«  . 
moire  des  hommes.  Consid^ 
co  qur.u  hir.e  et  Dàmosikfne  , 
l'admiration  de  tous  iei  alècles^ 
sont  devenu?  par  mon  moyen. 
S'-cratr  ,  qui  avoit  suivi  d  nbord 
la  vSculpture  ma  rivale ,  no  m'eut 
pas  plutôt  connue  ,  qu'il  l'aban- 
donna pour  moi.  A-i-il  eu  sujet 
de  ^cn  repentir  ?  Quitteras-tu 
tant  d'honneurs  ,  de  richesses' 9 
do  rrôdit ,  pour  suivre  une  pau\Te 
inconnue  ,  qui  ,  le  mnrtean  et 
le  ciseau  à  la  mnin  ,  n'a  qu<^  ces 
vils  iust rumens  h  t'ofFrir  ?  qui 
est  contrainte  de  travailler  de 
ses  moins  pour  vivre  ^  et  de  son- 
ger plutôt  à  polir  un  marbre  qu'à 
«o  polir  soi-nu'm*»  ?  >»...  iMctrn  , 
d  'î»'rininô  j)ar  co  501120  à  «o  li- 
vrer eiitiôroment  aux  boile>-let- 
tres  9  embrassa  d'abord  la  pro- 
fession d'avocat  ;  mais  ^  aussi  peu 
propro  à  la  chicane  qu'à  U  sculp- 
ture^ il  se  consacra  à  la  philo- 
«o];hio  et  à  r-'Int^Tonco.  11  los 
j)rofe«sa  a  Antiot  lie  r t  dans  l  lo- 
r.fo  ,  dans  la  Gr'  c'^  ,  dans 
Gaules  et  l'Italie.  Athènes  fut 
le  théâtre  oii  il  brilhi  le  plus 
lonfT-temps.  Alora  la  rhétorique 
étoit  un  ait  tr^ -lucratif.  On 
croyoit  pouvoir  apprendre  l  élo- 
qn^nco  conmio   la  dan5o  et  U 
nin.'iqno.  Mnrr—yîurcU. ,  instruit 
du  mcrite  de  Lucien  ,  le  nomma 
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^greffier  du  préfet  d'Egypte.  On 
croit  qi'il  mourat  tout  Tempe» 
reur  Commode  «  dans  un  â^e  fort 
«Tancé.  Quelques  écrivains  ont 
pensé  qu  il  avoit  été  Chrétien  ; 
mais  le  Dinlopu^»  intitulé  Phi- 
lopatris  ,  sur  lequel  ih  fondent 
son  prétendu  christianisme ,  est 
Tonvragc  de  quelque  Païen  plus 
«ncien  ,  avoit  vn  St,  Paul  : 
avantage  que  iMdeu  ,  né  sous 
Trajan  ,  ne  peut  avoir  en.«  Nous 
nvons  de  lui  ,  divers  écrits,  dont 
le  style  est  naturel,  vif,  plein 
d'esprit  et  d'agrément  ;  il  fait 
éprouver  ces  sensations  vives  et 
«gréables ,  que  produisent  la  lim* 
plicité  fine  et  l'en^uement  naïf 
de  la  plaisanterie  attiqaft»  ÎMcUm 
est  principalement  connu  par  ses 
Dialogues  Heu  Morts.  Il  y  peint 
avec  autant  do*  finesse  que  d'a- 
grément 9  les  travers  ,  les  ridi- 
cnles  et  la  sotte  vanttéde  l'espèce 
humaine.  11  ridiculise  snr^tont' 
]o  faste  dos  philosophes  ,  qui 
affectent  de  mépriser  la  mort  tm 
souhaitant  la  vie.  Quoiqu'il  f.issc 
parler  une  infinité  de  person- 
nages ,  d  a^es ,  de  sexes  et  d'états 
différent,  il  conserve  A  chacun 
ton  caractère,  et  ses  iPialogues 
aont  très-dramatiques.  Ses  ou- 
vrages sont  le  tableau  le  plus 
Trai  des  hommes  de  son  siècle, 
et  mrnie  de  ceux  du  notre.  On 
conclut,  après  l'avoir  lu  ,  que  de 
tout  temps  l'espèce  hmnaine  a 
dté k  pen  près  la  même,  et  qu'on 
portrait  du  monde  i  tracé  depuis 
dix-sept  siècles  ,  est ,  à  (jm^'I(|iips 
petites  (lifff'Tf'nc»*s  près  ,  c«Oui  <1u 
nioufle  actuel.  Lucien  ,  (juoiqr.c 
peintre  habile  et  intércs.»ant  , 
n'est  pas  sans  défauts.  Quelque- 
Ibis  sa  plaisanterie  est  trop  mar^ 
qii(-e  ;  son  style  est  diiTns ,  il  se 
répète  souvent.  Ses  Dialogues 
roulent  presque  toujours  sur  un 
jDéiue  foud»  d  idées  et  de  plaisAO** 
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terie.  Ses  satires  contre  les  dieitiC 
et .  les  sophistes  »  ne  difèrenl! 
guères  que  par  les  titres.  Lors-* 
qu'il  a  rencontré  une  idée  heiii* 

reuse,  il  ne  la  quitte  que  lors- 
qu'il l'a  ressas.^ée  de  toutes  leS 
manières.  BolUn  lui  reproche  , 
avec  raison  ,  de  blesser  la  pu- 
deur dans  ses  ouvrages  ,  et  d*f 
faire  paroitre  une  irréligion  trop 
matinée*  Il  fut  le  Voltaire  de< 
Grecs  ,  et  pour  la  hardiesse ,  et 
pour  le  tour  d'esprit.  Lucien  se 
moque  également  des  vérités  d<» 
la  religion  Chrétienne  ,  t-t  ues 
superstitions  du  Paganisme.  11 
faut  avouer  cependant  qu'il  n*a 
jamais  combattu  formellement 
l'existence  de  Diea  dans  sesécrits, 
et  qu'il  y  donne  quelquefois  de 
bonnes  leçons  de  morale.  Le?  su- 
jets qui  fournissent  le  pliii»  à  .^es 
réflexions  et  à  ses  railleries,  sont 
les  prétentions  de  l'hypocrisie; 
la  fiinsse  modestie  et  lu  vaine 
sagesse  (  Tinutilité  dn  pouvoir  ^ 
des  honneurs  et  t}r>^  richesses  pour 
rendre  heureux.  Je  .^«/t ,  dit— il 
lui-même  ,  L'ennemi  dcclnre  dô 
l'orgueil  et  de  l'impoUure  ,  da 
la  fmtueii  ,  ée  tostentaiio»  $  ei 
Vami  de  la  vérité  ,  de  l'honneur,  ' 
de  In  bonté  ,  de  la  simplicité , 
de  tout  ce  qui  est  aimnl'le  et  bon.,» 
Suidas  prétend  qu'il  mourut  dé- 
chiré par  les  chiens  ,  en  puni- 
tion de  ce  qu'il  avoit  ploitanté 
sur  JéMs  —  Christ  /  mais  cette 
Able  est  réfuté^  par  te  silence  de 
tous  les  auteurs  contemporains. 
Jj'AHnncourt  a  traduit  tous  les 
ouvrages  de  Lucien  ,  à  Amster- 
dam,  2  vol.  in— 8° ,  «709;  mais 
quiconque  ne  les  connoit  que' 
par  cette  version  lâche  ,  infidello 
et  tronquée  9.  ne  peut  en  avoir 
qu'une  trèt-fiinsfe  icfée.  U  n  ho  mmo 
de  lettres  connu  ,  M-Ulnssieu , 
en  a  donné  une  nouvelle  ,  Paris, 
1781 ,  6  vol.  ior'ii  i  ^ns  élè- 
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gante  ;  f»f  il  en  a  pani  une  troi- 
sième ,  plus  exacte  encore ,  Paris , 
17^3  ,  3  vol.  in-8.<*  lies  meilleures 
éditions  des  ouvrages  de  Lucien, 
«ont  :  Celle  de  Paris  ,  in—fol.  ^ 
(t6iS  ^  en  grec  et  en  latin  9  par 
Bonrdelot  i  frAmsterdflm,  1*587, 
a  vol.  111— S^j  cum  nolis  l  'ariitrum  , 
de  la  même  ville,  1743,  3  vol. 

auxquels  il  faut  joindre 
tm/it^éxyUtredit,  1746,  in-4.'^ 

II.  LTTCIEN  ,  (  Saint)  prêtre 
d'Anfiocho  et  martyr,  avoit  d"a- 
l)ord  ('vité  la  fureur  de  la  p^r- 
«écntion  de  DiocUtien  ;  mais , 
ayant  été  dénoncé  par  un  prêtre 
»ibellien  ,  il  fut  conduit  devant 
Maximien  Galère,  An  lieu  ne 
blasphémer  la  religion  Chré- 
tienne ,  comme  on  vonloit  le 
lui  persuader,  il  com])05a  })Our 
sa  défense  une  Apologie  élo- 
quente. Maximim  le  fit  tour- 
menter de  plnsienrs  manières  ; 
mais  n'ayant  (m  ébranler  sa  foi  9 
il  le  fit  fêter  dans  la  mer  avec 
H'.ie  pierre  an  cou  ,  en   3  t  2. 
L'illustre  martyr  emporta  nu  tom- 
beau ,  une  grande  réputation  de 
savoir  et  de  sainteté.  Il  avoit 
ouvert  à  Antiocfae  une  école  pow 
développer  les  principes  de  la 
relipon  et  pour  aplanir  lesdiffi»- 
rulté?  de  l'Ecriture.  Il  ne  nou? 
reste  aucun  des  ouvrages  qji'il 
avoit  composés.  St.  Ji-rùmc  dit 
qu'il  avoit  revu ,  avec  beaucoup 
de  soin  9  la  Version  des  Séptanu* 
Tontes  les  Eglises  qui  étoient 
ontre  Antioche  et  Constanti*- 
liople^  ?c  servoient  do  cette  ver- 
5Îon.  On  l'accusa  d'avoir  pu  du 
penrliant  pour  l'Aiianismc.  Il  est 
certain  que  les  principaux  chefs 
des  Ariens  avoient  été  discinlei 
dn  saint  martyr;  mais  ils  s'éloi- 
gnèrent des  vérit<'5  que  leur  maî- 
tre leur  avoit  enseignée.*,  rl  Fe 
servirent  de  son  nom  pour  si-> 
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pandre  leur.^  erreur?.  St.  Athn-^ 
nas^Xa.  justifié  de  façon  à  dis- 
siper tons  les  nuages  répandu» 
sur  sa  foi.  Su  Ludem  avott  été 
très-lié  avec  Paul  do  Samosates 
maison  peut,  suivant  l'dlcmonl , 
exrtisor  i'ntt^.f  licment  qu  il  eut 
{■our  cet  ht'i  .  iKjue.  «  Si.  T.nru  n  , 
dit— il ,  ctujt  du  niénje  pay>  que 
Paul  de  Samotate,  Il  p'onvoît 
avoir  encore  avec  lui  d*autrea 
liaisons  ;  avoir  même  été  élevé 
par  lui  nu  sacerdoce.  Ainsi .  il 
ne*      a  point  étonnant  qu'il  ne 
soit  point  aisément  convaincu  des 
fautes  et  des  erreurs  dun  homme 
qu'il  bonoroit  comme  son  père 
et  coinme  sob  évéque^  et  qui 
couvroit  si  bien  ses  erreurs .  qîi'on 
eut  de  la  peine  à  l'en  convaincre. 
Que  s'il  y  en  a  qui  censurent 
trop  durement  les  fautt  t-  que  le 
respect  et  l'amitié  font  faire  ,  * 
an  lien  d'en  avoir  de  la  00m- 
parston ,  ils  en  font  peut'-étra 
nnt-  plus  grande  ^  en  oubliant 
qu'ils  sont  hommes  et  capables 
de  tomber  comme  le?  antres.  ». 
—  11  y  a  eu  deux  autres  l.r— 
ciEys ,  l'un  martyrise  sous  JU-ce  ; 
et  l'antre ,  premier  évéqoe  dâ 
rF^glise  de  Beanvais. 

I.  LUCIFER^  cest-^- 
dire,  Porte^'Tjawière  ^  étott  fitt 
de  Jupiter  et  de  Y  Aurore  »  selon 
les  portes  f  suivant  les  astro<« 
nomes  ,  c'est  la  planète  bnl— 
l.uite  de  Venus,  Lorsqu'elle  paroit 
le  matin  ,  elle  se  nomme  Imci-* 
fer  i  niaiâ  on  l'appelle  Hcsperus  , 
c'est-à-dire  l'Etoile  du  eoir , 
lorsqu'on  la  voit  aprè^  le  cou- 
cher du  Soleil.— Xrcf>M,  dans 
l'Ecrit ure-sninte  ,  est  le  nom  da 
prenii*'r  Ani!"  r«  I)'-ne,  pr»^cipité 
du  ciel  aux  enf'  r-.  To^. MICHEL | 
n.**  I.  et  (JFHIONLE. 

I  I.  LU  riFLU  ,  f.-menx 
cvéquo  de  Csgliari  ^  métropola 


Digiiizoû  by  Cjcjo^Ic 


LUC 

ffo  în  SarJaigne,  soutint  la  cnu6e 
de  Si,  Athanase.  avec  tant  de 
Véhémence  et  d*intrépidité ,  au 
concile  de  Milan  «  «n  354*  que 
•  lenipereur  Constance  ,  irrité  de 
sou  zèle,  l'exila.  Son  esprit  fou- 
gueux et  inquiet  ,  excitant  tles 
querelles  dans  tous  les  e.i'lroil.s 
QÙ  on  l'envoyoity  on  fut  obligé 
de  changer  qudtre  fotB  le  lieu  de  * 
exil.  Lucifer,  rappelé  aou 
^uUen  en  36i  ^  all<t  à  Anlloche , 
y  trouva  l'Ej^lise  divisée  ,  et  ne 
lit  (pi'auiimeiiti'f  le  schisme  en 
ordoiin mt  J'urjlin.  Cette  ordina- 
tion déplut  à  lùusèuc  de  V crcfil , 
que  le  concile  d'Alexandrie  avoit 
envoyé  pour  terminer  cette  qu^ 
relie.  JMcifer^  Uulexible  dans  ses 
sentimeiiSy  se  sépara  de  sa  com- 
,    niunion  ,  et  se  retira  en  S»jr— 
dai;;nc  ,  oùi  il  mourut  dans  le 
schisme  I  en  870.  il  nous  reste 
de  lui  9  cinq  Livret  très^véhé- 
inens  contre  i*einperear  Cont" 
tance ,  et  d'antres  Gwra|;es  im» 
primés  à  Paris  en  1 368  ,  par  les 
toins  de  Hu  TiîUt  évt'i^uc  de 
Meaux;  et  à  Vcniie  ,  ••n  17^9, 
jiar  les  frères  Coleui ,  1  in  p  ri  m  -urs. 
à»es  disciples  furent  appelés  Xu- 
Sérient.  «  et  continuèrent  le 
tchismeb  Pèn  dTévèqnes  erobras- 
sèr^^nt  ce  parti;  mais  on  y  comp- 
toit  beauconp  de  prêtres  et  de 
diacres,  qui  se  firmt  de  nom- 
brenx  seclatrurs  h  Rome ,  en 
Orient 9  en  Egypte,  en  Afrique, 
et  sar->tout  en  Espagne  et  en 
âardoij;ne.  Lucifer  étoit  recom» 
snandahle  par  des  mœurs  pures  9 
par  5on  «avoir ,  par  son  zèle  ; 
mais  ce  /.Me  étoit  peu  léj^lê.  11 
nvoit  un  fonds  d'aigreur  da.i  - l'es- 
prit et  une  roideur  dans  le  ca- 
ractère 9  q^i  iirent  beaucoup  de 
tort  à  sa  piété.  On  fait  sa  fdte 
à  Cagliari  le  so  maL  Les  curieux 
peuvent  consulter  un  livre  im- 
primé ùam  cette  viila  ea  1639» 


LUC  397 

soiK  ce  titre  :  Dejtnuio  sancU" 
totis  D,  Luciferii, 

LUCILTO ,  Voyez  Vanini. 

LUCILIUS,  {Cûtns)  cheva-i 
lier  Komnin  ,  né  à  Suessa  IVin 
1^7  avant  Jésus- Christ  ,  étoit 
f:r<)nd— oncle  maternel  du  Graitii 
Pompée.  11  porta  d'aLoni  les  ar- 
mes y  sniYant  quelques  écri^ 
vains  )  sous  Scipiou  l'Africain  k 
la  guerre  de  Numance  ,  et  fut 
intimement  lié  avec  ce  p'-néral, 
qu'il  délassoif  par  ses  bons  mot» 
des  fatigues  des  armes.  On  re- 
garde LuciUus  coiunte  i  nivcnteur 
de  la  satire  parmi  les  Latins  , 
parce  qu'il  lui  donna  sa  dcmi&re 
forme  ,  telle  qu'Horace  ,  Perse 
et  JuvenaL  ,  l'imitèrent  depuis* 
Ennius  et  Paciwiiis  avoient  ,  à 
la  vérité  ,  travaillé  dans  ce  f;enre  ; 
mais  leurs  essais  étoient  trop 
grossiers  y  pour  qu'on  leur  donnât 
riionnenr  de  l'invention.  LucUius 
leur  fut  supérieur,  et  il  fiit  sur- 
passé à  son  tour  par  ceux  qui 
vinrent  après  lui.  Horace  !<•  com- 
pare à  lUî  fli'uve  qui  rouh»  un 
sable  précieux  parmi  beauconp 
de  bouc.  De  tteute  Satires  qu'il 
avoit  composées ,  il  ne  nous  reste 
que  quelques  fragmens ,  impr^- 
niés  dans  le  Corps  des  Poètes 
Latins  de  Mniltaire.  François 
Tfjuza  les  a  piiî)liés  séparémejit, 
et  la  uT^illeure  édition  est  celle 
d'Anioterdara  ,  i6(>i  ,  in  —  4»  , 
avec  de  savintes  remarques.  Xu-i 
cUiut  mourut  k  Naples  >  n^ré  scn* 
lement  de  46  ans  ,  vers  Tan  co3 
avant  Jésus  —  Christ.  Ce  poète 
pensoit  trLS-pîiilosophiquenvn'.t. 
Il  di.-oit  qu'il  ne  vouloit  ni  r/W 
Lecteurs  trop  savons ,  ni  des  Lcc^ 
teurt  trop  ignorons,  parce  tpie 
Ut  uttt  en  entendroient  peut-^tre 
plut  qtÊ^U  n'en  ttisoU,  et  que  let 
autres  ne  Ventt'ndroient  pas,  SeS 

takos  firent  d^  eathou^îAstes^ 
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^ui  ,  le  fouet  à  la  main ,  cbâ- 
tiotent  ceux  qui  oloient  dire  da 
mal  de  ses  vers.  Lenr  adniim«> 
tion  étoit  déraisonnable  à  plii* 
siears  égards.  LucUius  versifioit 
durement  ;  et  quoiqu'il  travaillât 
avec  préciptlation  ,  ses  ouTrtges 
«voient  un  air  forcé. 

LU  CILLE,  fille  de  Jlfore* 
'AwrHe  et  de  Fa»sUn€,  fut  éle- 
vée avec  le  plus^  grand  soin.  Son 

père  lui  inspira  des  sentimens 
nobles  et  du  goût  j)Otir  la  vertu. 
<Je  prince  la  fit  partir  ,  h  l'agc 
de  1 7  ans ,  pour  aller  dans  la 
Syrie  épouser  Venu  ,  qui  faisoit 
lu  guerre  aux  Arméniens  et  aux 
Parthes.  Cet  empereur  vint  à 
Epbvie ,  oii  -f^s  iinres  furent  cé- 
li'urëf'.;  .nvor  mniinificence.  Lu^ 
clUc  belle,  l  ien  Ïva\v  et  trê'-spiri- 
tuclle ,  étoit  di^ue  de  s'attacher 
le  cœur  d'nn  mari  moins  cor- 
rompu que  Verus  :  mais  ayant 
trouvé  ce  prince  plonfjé  dons  les 
dcbauclies  les  plus  infâmes,  elle 
s'en  dégoûta.  Le  dépit  qu'elle 
conçut  de  se  voir  nlépri^  e  , 
l'nyant  rendue  infidelle  à  son  tour, 
tflie  se  déi-lionora  par  ses  pros-* 
titiitions.  De  retour  de  la  ^ie 
«  Rome  ,  ImcUU  vit  avec  indi* 
gnation  l'amour  incestueux  que 
son  époux  conçut  pour  sa  sœur 
Ftijua  ;  et  le  commerce  détes- 
table qu'il  entret'.Mioit  avec  Faus- 
iînc.  Elle  en  fit  les  reproches 
les  pins  vi&  à  sa  mère  ;  et  ces 
deux  femmes  ^  que  le  crime  gufr- 
doit  dans  toutes  leurs  actions  ^ 
a*étant  réconciliées  ,  firent ,  à  ce 
que  l'on  prétendit  ^  empoisonner 
Ventf.  Marc  —  yiiirAIe  remaria 
JLucille  ,  au  bout  d'un  an  ,  à 
Claude  Pompéien  ,  sénateur  d'un 
erand  mérite  «  mais  d*UB  ftge 
fort  avancé.  Comme  elle  l'a  voit 
épousé  malgré  elle  et  pour  obéir 
4  son  père,  cUe  se  Uyra  à  une 
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foule  damans,  qui  l'entraînêrenÉ 
dans  les  désordres  les  plus  odieux* 
Elle  mit  le  comble  à  ses  crimes  y 
en  s'abandonnant  à  la  possion 
que  Commode  son  frère  prit  pour 
elle  ;  mais  le  goût  de  ce  prince 
ne  fut  que  passager.  L.trilU , 
pour  s'en  venger ,  ainsi  que  des 
hauteurs  que  Crispiae  sa  belle* 
sorur  afiectoit  d'avoir  envers  elle, 
forma,  l'an  i83,  une  conspira* 
tion  contre  Commode»  dans  la- 
quelle elle  fit  entrer  son  amant 
{Ju-iidrntuii:  et  d'autres  sénateurs. 
Ce  complot  ayant  été  découvert 
par  l'imprudence  des  conjurés. 
Commode  les  fit  punir  de  mort, 
et  exila  ÏmcUU  dans  Fisle  de  Ca- 
prée  ^  oii  il  la  fit  mourir  qtiel-» 
que  temps  après ^  à  l'âge  (TenF* 
viron  38  ans. 

LlTCiNE,  (MytboU)  Divinité  ' 

qui  pr  '-.ijdoit  aux  orcourb.emens 
chez  i'  s  liomnins.  étoit  la  nu' me, 
selon  quelques-uns,  que./wnort, 
et  selon  d'autres ,  que  Diane,  On 
lui  donna  le  nom  oe  LiÈèine ,  du 
root  Lux,  parce  qu'on  croj'Ott 
qu'elle  soulageoit  les  femmes  en 
travail  dans  leurs  douleurs  ,  et 
qu'elle  j*»?  fnisoit  prompteoieDi 
lueltre  au  jour  leur  fruit. 

Qax  liborantes  uttro  paetlat 
Tér  90€ata  tuUu  p  tu,  Honcc* 

LUCIHIUS,  Fox^l'articU 
I.  PuNB        la  jin. 

LUCIUS  -  CÊSAB  ,  Voyet 
IL  JuLiB  f  ^onse  de  Mmre^ 
Amioine* 

LUCIUS -VERUS,  empe- 
reur, Koy.VBRUS(LiidiM>. 

LUCIUS  I",  ou  LucE, 
(Saint)  monta  sur  la  chaire  de 
Si,  Pierre  après  St,  ComeHie» 
au  mois  de  septembre  de  Tan  ftS3  9 

et  fut  exilé  anf<sitot  après  «nn 
él^Uoa.  il  regut  Im  courpupe  tji 
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martyre  ^  le  4  ou  1«  5  de  muté 
a549  n'ayant  gouverné  l'Ej^lise 
«[oectnq  mois  sculeiiRMit  t'^  qncl- 
qtus  jour.-.  1!  ne  re.^t^  riiii  de 
lui.  St.  Cvpri.'n  lui  (Lrivit  une 
LeiLrc  sur  sa  pruiiiotion  et  hur 
son  banr.i^aenient  qui  ne  fut  pot 
long.  Entr'autres  Décreii  qu'on 
lui  attribue ,  il  y  en  a  un  qui 
ordonne  'que  VEvé^ue  sera  tou^ 

iours  accompagné  de  deux  Pré— 
très  et  de  trois  Diacres  ,  afin  qu'il 
uLl  des  téniouis  de  sa  ciniduite. 

II.  LtCIUS  II,  (Gérard  de 
C.irr  iaiieniici)  natif  do  Bologne  , 
bil'iiorlr'ciire  et  chancelier  de 
ri!/;!i5e  de  ïlome  ,  puis  cardiiial  , 
en^)io)é  eu  diverses  idgationi, 
«uccéda  au  pnpc  CiUsUn  JI,]q 
12  mars  ii44'  Il  eut  LMucoiip 
à  souffrir  des  partisans  d'Anuiud 
tU:  Jirt's<e  ,  et  mourut  à  Jlunie, 
le  Lvrier  ii^j,  d'un  coup 
de  pierre  qu  il  reçut  dans  une 
émeute  populaire.  Ou  a  de  lut, 
tlix  Ef>Ures ,  qu'on  trouve  dans 
les  'Annales  de  Baron  in  s ,  et  dans 
la  bibliothèque  de  Cluni/ 

m.  LUCIUSm,  iHumhnUo 
AUincigoli  )  natif  de  Lucques , 
•nccéda  an  pape  Alexandre  Jil , 

le  19  noùt  1181.  Le  peuple  de 
Ilorijo  .-'étant  s(iu!t>vt'  contre  lui, 
jl  «»•  r*^tira  à  Vérone;  ninia  peu 
après  il  rentra  dans  sa  capitale  , 
•t  soumit  les  rebelles  aioc  le 
-  teconrs  des  princes  d'Italie.  Il 
mourut  «  Véroij»',  l<'  25  novem- 
bre 1 186.  On  p  tic  lui ,  trois  Ep'f 
très.  Ce  pape  lit ,  de  concert  avoc 
J'enipereiir  Frédéric  ,  une  loii^'ue 
Constitution  ,  dans  laquelle  ou 
voit  le  concours  des  deux  puta- 
jances  pour  l'extirpation  des  hé- 
r-ésies.  Oii  y  entrevoit  aussi  l'o- 
rigine de  l'Inquisition  contre  les 
hcrëf  iqtio? ,  e!i  ce  uu-^  (  f•^te  C01.5- 
tihjtio'i  ordonnt»  ,:\\r.  ('vr-qi; -s  (^-r 
aiiildiiocr  pai  «ua  -  uicojc*  ou 
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fÊt  des  commissaires  ,  des  ner-* 

sonnes  suspectes  d' hérésie.  On  y 

voit  encore  ,  qu'après  que  l'E- 
glise ûvoit  en)ployé  rontre  les  ' 
coupables  Ifs  peines  >pirifitellcs  j 
elle  les  abandonnoit  au  bras  së-« 
culier  9  pour  exercer  contr^eojt 
les  peines  temporelles. 

IV.  LUCIUS,  (Saint)  évcqne 
d'Andrinople  9  v«rs  le  milieu  du 
4*  siècle  9  célèbre  dans  l'Eglis*  . 
par  ses  exils  ,  et  par  le  zèle  qu  it 
fit  paroltre  pour  la  foi  Catho-' 
lique  contre  les  Ariens ,  étoit 
né  dans  les  Gaules.  Ou  croit  qu'il 
a^si.-ta  au  concile  de  Nardiquen 
en  3^7,  et  qu'il  mourut  en  exil. 

V.  LUCIUS  ,  fameux  Arien^ 

fut  chassé  du  sié^e  d'Alexandrie^ 
en  3ba,  et  mourut  ensuite  misé— 
rablrnient.il  avoit  usurpé  lesié^ça 
d'Alexandrie  ^ur  St.  Athanase. 

VL  LUCIUS  ,  (  Jean  )  né  à 
Traw  en  Dalmati  *  ,  d'une  fa- 
mille noble  et  ancienne,  fit  ses 
études  à  Rome  avec  succès  ,  et 
s'y  acquit  l'estime  des  savons  ,  , 
smvtôut  d'Ughdi ,  qui  lui  con-« 
seilla  d'écrire  l'histoire  de  sa  pa- 
trie. suivit  ce  conseil  ^  retoiuma. 
en  Dalniatie  pour  y  faire  \ç->  rr»- 
cheichc'3  nécesraires  ,  visita  lei 
archives ,  les  biblioth'  ques  de* 
monastères.  Le  fruit  do  tes  tra- 
vaux fut  sa  Dalmatia  illuttrata 
*ett  Commenlaria  rerum  Valma^. 
tiœ  et  Croatix ,  i6BS  ,  in-folio 2 
Vienne  ,  17^8,  in-folio ,  et  dans 
les  Scriptorei  rerum  Hun^tirica-^ 
mm.  Ce  livre  ,  plein  d'érudition 
et  d'une  bonne  critique  y  est  es- 
timé des  savnns. 

LUCIU6,  Voyei  I.  Élei;- 

THàKE. 

LUCIUS  Bbllantii'S, 
Voyez  I.  J^ic  de  ^  MiratuU>k  , 
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LUCKMEU,  (Nicolas)  né  à 
Cnn^n  en  iiavtcre,  devint  baron 
de  rËtnpire ,  et  passa  an  service 
du  roi  de  Prnsse  ^  qui  remploya. 

dfl!  s  îa  piu  rr»^  f'e  5fpt  ans  «  en 
qisalitc  (le  cl:<T(^'  troiipp.>  '♦';^t*rf'S. 
Aa  n  oni<  ni  do  lo  p.îix  ,  il  passa 
en  l'i.mr»'.  on  il  obtint  le  ^rude 
de  lieutenant  ^  'néral.  l.a  révo- 
Intion  vint  lui  oâFrir  Je  bâton  de 
maréchal  de  France  «  qni  lui  fat 
remis  à  J\îetz  ,  h-  M  d  cembre 
1791.  11  vint  aloris  Paris  faire 
S('.>  remcrc^mens  ji  l'ass^n  blt^e. 
Après  avoir  roTiimanrlo  ]t»rn)iL*e 
de  l''lanilre  cl  celle  de  Ij  iVlozcile, 
i'étrc  plainî  plusieurs  foi»  de  Tin- 
subordination  de  ses  troupes  et  de 
la  grande  publicité  que  l'on  don- 
noit  à  sa  correfpor.dânce  ;  après 
•voir  téinoicn''  qpc'qi.c  nn^uin— 
tentenicnt  du  traitcn:ciit  fait  nu 
roi  le  20  juin  ,  il  fut  su>per,du  de 
ses  fonctions,  et  relégué  à  Chà- 
lons.  Pewt-dtrc  y  eût-il  été  ou- 
blié 9  s*il  n>t>t  réclamé  le  paye- 
ment de  sa  pen-iori.  Pour  libérer 
Icf.ît  à  son  '-^ard  ♦  la  ConVf*ntion' 
le  Hf  iirrrtrr  ,  rt  le  trihunn!  ré- 
voiutiûimnire  l'envoya  n  1"<  c  l>a— 
faud  ,  le  6  janvier  175^  ,  à  l  .i^^e 
de  7%  ans.  «  Il  avoît  déployé  dans 
as  jeunesse  «  dit,  un  biographe 
estimable  9  la  bravoure  et  l'ac- 
tiviré  d'un  partisan  ,  et  il  y  ioi- 
gnoit  int'^ntions  droife-  d'un 
lionmif^  hieiî  ;  mais  il  t.iaii- 
qtioit  (riiî>truttions,  de  moyens, 
et  de  cette  fermeté  ,  qui  vaut 
oiieux  que  le  courage  et  les  lu- 
mières dans  les  momens  de  ré- 
volution. » 

Ll'CO  ("/  LucA^  ,  de  Crimaud 
en  Provence  ,  aima  une  demoi- 
selle de  la  maison  de  VtUi'itenvc  , 
ot  en  fut  tendrement  aimé.  Sa 
maîtresse  craignant  de  le  perdre  , 
et  constdtant  que  sa  passion  f 
lui  donna  un  breuvage  pour  aug-< 


LUC 

menler  son  amour.  A  p^ine  Imco 
l'eut-il  pris ,  que  su  tendresse  se 
changea  en  frénésie  :  il  s'alluma 
dans  son  san^  un  feu  si  cruel, 
que  «  dan»  un  de  ses  accès  ,  il  se 
'ionna  la  mort  ,  eiî  S  ,  âgé 
seidenient  de  33  ai. s.  <  >n  trouva, 
d  jn?  ses  pa^jn-rs  .  beaiico  p  de 
chu.j.-Nons  sur  sa  trop  teutlre  et 
malheureuse  muitr«*&se«  et  plu- 
sieurs pièces  satiriques  contre  k 
pvpe  Boniface  VJiL 

T.  L  TT  C  R  C  E  ,  (  ÏMcrctia  ) 
dame  llomaine,  id'c  de  Lmcc^ 
Uns  TriiLfiiinui ,  pi  ofet  deRonie, 
épousa  i  vihtùi  ,  parent  de  Tor- 
fl'jin  roi  de  Home.  Un  jour  que 
.M>n  époux  étoit  h  table  avec  les 
£!&  de  ce  monnrque,  il  peignit 
!a  bonut'^  ''e  sj»  femn^e  avt-e  des 
CTulcm.s  «i  i.riïlnntcs.  (jue  ^Vj-/ui, 
iils  aipé  de  'J  urqu/n  ,  prit  clii  L'oùt 
pour  »  llf,  iloLUaiit  J'd}tiiit  mené 
chez  lui  )e  même  jour  «  ii  vit 
que  le  portrait  n'étoitpns  flatté, 
et  son  aipour  naissant  devint  une 
pft.«?ion  violente.  Impr^tueux  dans 
si»s  d'^f^irs.  il  se  d  '-roba  quelques 
jours  npri's  .  du  camp  d'Ardée, 

rur  voir  l'ob/^t  de  ;t'S  vœux, 
se  glisse  pendant  la  nuit  dans 
sa  chambre  ,  l'épée  à  k  main  et 
le  feu  dans  les  yeux*  Lucrèce , 
inflexible  h  ses  prières .  ne  fit 
qnVnJamîror  da-' 'l'ta^'e  son  nr- 
d..  nr.  Si  xlus  reenaui  de  la  tuer, 
et  aver  elle  l'esclave  qni  le  sui- 
voit  •  afin  que  le  cadavie  de  cd 
malheureux,  placé  anprès d'eue 
dans  un  même  lit ,  fit  croire  que 
la  mort  de  l'un  et  de  l'autre  avoit 
été  !'•  ch  itim^nf  de  leur  crime. 
Lncrrcr  .succombe  à  cette  c:  ointi-; 
e^  Sexlu<  ,  après  avoir  satisfait 
ses  désirs  |  la  laisse  dans  l'amer- 
tume de  la  plus  vive  donleur» 
Elle  fait  appeler  à  l'instant  soa 
]) 'r<> .  son  mari  et  ses  parons  y-, 
ieiu  fait  promettre  de  venger  son 

outrage. 
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Hiitrage ,  et  s'enfonce  tm  poiglAÊlA 

dans  le  cœur  9^  l'an  609  avant 
J.  C. ,  sans  que  son  p^^re  et  son 
<^poiix  puissent  la  rappeler  a  la 
vie.  Le  fer  s<inglnnt  dont  elle  s'é- 
ioit  percée ,  fut  le  signal  de  la  li- 
heiti  Aoitiaine.  On  contocpie  le 
kénat ,  on  eiposè  à  ses  yenx  le 
eorps  de  Lucrèce,  et  les  7Vir— 
ijuins  *out  pvofcrits  à  jamais.  Le 
tableau  que  fait  (H'itff  de  teftr» 
trist'*  ciitaslroj^he  *,  ou  îcroncl 
Uvre  de  ses  l'asics ,  est  touchant 
<et  tracé  de  main  de  maître  :  cette 
infortttnée  ayant  coiitmencé  .  le 
Irëoit  de  sa  funeste  aventnre  d^ 
vant  ses  parens  assembMs  ;  lors- 
qu'elle en  fut  venue  h  l'attentat 
qui  consomma  «-a  honte  :  lirsta- 
hant  ullinio  ,  dit  le  poète...  FLevit. 
Ce  derni.*r  trait  est  d'une  vérité 
ét  d'une  simplicité  sublimes.  On 
a  dit  ie  LocaàcM ,  comparée  & 
êusÂNNM  : 

CclM  Suiêàâê  flâtèti  tÊtM^t  uêê 
Té  fûu  ,  itts  maH  SMtofr  tmé 

On  a  tradait  ainsi  èea  Tert  : 

0«s  ferciin       TMTfida  aShaamie 

tMtritt  p         flMtet  taa  gèilniHi 
effort. 

1«  crlaw  a  précédé  ta  mort  |  ' 
Ta  noct  tût  ptévaaalt  crinè. 

'AjdQtoits       est  pins  fîicile  éè 
faire  niie  Ëpigramnie  sur 
trèce ,  que  de  se  tirer  de  la  si^ 
taation  oit  elle  se  troiiva. 

LUCRÈCE  «  ^oy.Onzu* 

IL  LUCRÈCE,  (TitutLu" 
fBBTTus  Carus)  poëte  et  plii" 
losophef  Aatfnit  à  Rome  drnne 
ancienne  famille .  environ  un 
èiècle  avant  J.  C.  li  fit  sefikudes 
à  Athènes  avec  beaucoup  de  shc- 
feàs  :  c'est  dans  cette  Ville  ^'U 

j0m  y  il. 


(liiisà  lès  principes  de  la  philcM 
Sophie  â'Èpicure,  Il  fut  le  pre-«* 
mier  qui  fit  paroître  dans  Homé 
la  phy>iquo  ornée  dci  fleurs  dd 
la  poésie.  Le  poëte  philosophai 
adopta  l'Infini  à'Anaximandre  et 
les  Atomes  de  DémocrUe.  D  tftch4 
de  concilier  les  principes  de  cet 
déux  philosophes  avDc  ceux  d'E^ 
picure  ,  dans  son  poëme  De  re-i 
rum.  naturil  ,  en  six  livres.  C^et: 
onvra<:e  e-l  moins  un  poème  lië-^ 
roique  ,  qu  ime  suite  de  rai3on-« 
nemens ,  quelquefois  très*bons  ^ 
et  plus  souvent  moins  concluant 
que  captieux.  Jamais  homme  nat 
nia  plus  hardiment  la  Providence^ 
et  ne,  parla  avec  plus  d«  téméritél 
de  IT.trc  supr*'TTie  il  semble  qud 
son  but  n'uit  ét»-  que  de  détruirai 
l'empire  de  laDjvinité,  et  -j'en-» 
lever  à  rhômme  les  consolation^ 
de  la  religion.  Ancune  considéi^ 
ration  ne  Te  retient  9  aucune  peui* 
ne  l'arrête.  11  ose  se  féliciter  d'aw 
voir  été  le  premier  à  Home  qui 
ait  secoué  le  jouj;  de  i.i  relifjion.' 
C'est  la  seuU'  récompense ,  ajoute-' 
t-il ,  que  je  me  promette  de  moià 
tràvaiL  Quelle  foneSte  récom-i 
pense  !  Selon  lai ,  rien  n'ezistd 
4ae  le  vide  et  les  atomes,  le  vidèt 
est  quelque  chdsè  de  passif  :  toutd 
l'activité  réside  dans  les  atomes- 
An  moyen  de  leurs  moMvemens  ^ 
de  leurs  masses ,  de  leurs  figures^ 
a'êxécafe  l'cfuvrage  immenae  e6 
laborieax  de  la  nature.  Cet  uni^ 
.ters ,  étemel  sojet  d'admiration  4 
ne  renferme  que  des  corps  dont 
toutes  les  proportions  et  toutes 
les  richesses  dépend'»nt  du  hasard 
qui  seul  forme  leurs  assemblages, 
et  cause  ensuite  leurs  dérange*^ 
mens.  ÏMcrèce ,  en  niant  la  Pro^ 
▼ideâce  qui  dirige  ce  bel  onvraita/ 
admet  ime  certaine  force  dans  I« 
nature  qui  remplit  sa  place.  C'est 
elle  qui  se  joue  de  nos  projets  et 
de  nos  dcsirs  y  qui  élève  ^  ^ 
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«bfiissc  9  qui  forme  \e;^  grandeurs 
jbiiniaines  et  <pxi  les  anéanti  Son 
'  .  fvsf  hmeeot  contradictoire  comme 

celui  de  presque  tons  les  sophistes 
anciens  et  motlcrnes.  Mais  ,  si 
Tiou?  mettons  à  l'écart  le  philo- 
sophe pour  con.sidérer  le  pointe, 
on  ne  peut  nier  qne  le  génie  poé-* 
^qne  «  «vec  lemiel  il  étoit  né  , 
n'éclate  «Uns  plusieurs  endroits 
de  son  ouvra î;e.  On  ne  peut 
guêtre  frappé  de  sa  hardiesse  à 

•  peindre  d  -s  objets  avec  le.-qii»ds 

♦  *       '  le  pinceau  de  la  pocfie  n'étoit 

point  familiarisé.  8on  prologue 
•st  beau  ;  la  description  de  )a 
peste  f  vive  et  animik* }  l'cxorde 
du  second  livfc,  a  beaucoup  d'é- 
lévation. iMali;ré  la  fatigante  uni- 
fo»-mitô  de  Sun  stsle  ,  la  séc  he- 
resse de  sa  vcrsilicalion  et  la 
roirknr  de  son  pinceau  ,  il  est 

'  quelquéfois  emporté  par  une  es^- 
pèce  d'enthousiasme,  sur -tout 

xdans  cette  prosopopée  où  la  Ne» 
tnre  rcproch-»  aux  hommes  la 
ibibie.»'-'^  qu'il.i  ont  de  craindre  la 
mort.  Ccpevulanl  il  seroit  ridicule 
de  le  préférer  ,  comnip  poète  j 
à  Virgile,  ainsi  que  l'ont  lait 

auelques- philosophes  Épicuriens, 
i  est  bi«  n  sen^'ible  à  quiconque 
a  le  ^oxit  de  la  pnrsie  latine  , 
que  toute  comparaison  entre  les 
deux   pot-tes   e^t    insonlen  ibie. 
Quoique  nd  avant  jiu^usle  ,  on 
le  prendrait  souvent  pour  un 
écrivain  postérieur  de  trois  siè«- 
xles  i  Virgiie ,  tant  soÀ  style  es^ 
quelquefois  dur,  sa  versifient  ion 
négligée,  sa  marche  pénibli^  et 
embarrassée.  On  a  bfMti  dir»-  que 
le  jnncrau  de  La  pacsie  n'est  pas 
'  fait  poiur  les  ohjeLs  qu'il  avait  à 
peindre  i  cette  excuse  ,  imaginée 
par  quelques-uns  de  ses  parti*- 
fans,  est  sufrisamm'^nt  réfutée 
.par  les  Géorgiques ,  dont  la  na- 
ture est  aus<;i  didactique  que  celle 
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mourut  à  la  fleur  de  son  â^e, 
à  4»  ans  ^  le  5a*  avant  J. 

dans  une  frénésie  causée  par  un 
philtre  que  lui  donna  sa  femme 
ou  sa  maifrosse.  Ce  philtre  ^voit 
dérangé  sa  t-' te  depuis  lon^-temp?, 
autant  que  le  désespéraut  sy^u-nie 
-  du  matérialisme.  Son  esprit  n'a- 
voit  que  quelques  momens,  dont 
il  profitoit  pour  mettre  en  ordre 
son  poëme.  La  première  édition 
de  cet  ouvrage,  fiite  a  Vérone 
en  i486,  est  recheiYh«''e.  On  a 
encore  celle  ad  usum  UcipkirU, 
t68o  V  in-4.»  Celle  de  Ckrécch , 
Oxford,  1695,  in-S",  est  plus 
belle  que  la  réimpression  de  1 7 1 7. 
Il  en  a  paru  une  édition  magi  i- 
fique  à  liOndres  ,  171;,  in-fol. 
ou  in -4.°   Mais  on  préf'-re  a 
toutes  ces  éditions,  celle  de  Ai- 
gismond  Jtlai'crcajnp  ,  à  Leyde , 
in-40,  X  vol.,  1725.  Celle  que 
donna  CoiMir//V;r,  en  1744,  sons 
la  direction  de  M.  Philippe ,  en 
un  vol.  in-i-i.  m  'Tiîe  la  préfé- 
rence pour  sa  commodité  :  elle 
est  enrichie  de  bonnes  variantes 
et  de  jolies  estampes.  La  savante 
édition  de  Ckréeeh  a  guidé  lai^ 
teur  de  celle-ci ,  qui  fut  encore 
réimprimée  en  17 54.  sous  le 
même  format  in-ii.  u  y  a. eu 
depuis,  deux  autres  éditions,  de 
Glasgow,  1739,  et  d<^  Bnsker^ 
ville ,  ijyz  ^  in--4.o  Le  baron  dts 
Coutures  en  publia  une  traduo 
tion  irançoise  en  169a ,  avec  des 
notes.  Cette  version,  qui  n'est 
pas  toujours  exacte  ,  et  qui  pour- 
roit  être  mieux   écrite  ,    a  été 
érli[)sée  par  celle  q\i'a  donnée 
BT.  1(1  Grnnge  ,  avec  de  savante» 
notes  .  Paris  ,  1767  ,  2  vol.  m-S» 
et  in-is.  Voyez  II.  Marollbi. 
- 1.  Hbnault.  -Fougnac,  -e{  ' 
Maachstti. 
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LUCULLUS,  Voyez  Vo- 

^UMN*IC5. 

'  LUCULLr  5  ,  (  rf.'nt/.t-. 

n.Kjnit  vr  I r.in  i  i  j  ovant  Jt'«»i?- 
Chri^t.  il  mo:?tratle  bonne  heure 
drs  dispositions  pour  la  pbilo-' 
fopbie  et  pour  réloi{uence.  Aprc  s 
nvoir  paru  a\cr  rdnt  dans  le 
tiirrcan  .  il  fut  Hut  que-tour  en 
Asie,  et  lîTr'-ff^nr  en  Afrique  :  il 
pouveriiji  (  (it  ux  prOvincfS  avec 
beaucoup  de  justice  et  dhuina- 
nité.  Ses  premiers  exploits  mili- 
taires furent  contre  ^m//ciir,  sur 
lequel  il  remporta  deux  ▼ictoires 
navales.  Elevé  au  consulat  et 
rli.Tr?M  (îe  faire  la  iitu  rro  a  T'/r- 
thridnie  ,  (  Voy,  î.  Chthf.gus  )  il 
dégagea  son  roi I -'"Mie  Colta  ,  que 
l'ennemi  avoit  enfermé  dans  Chal- 
cédoine  ^  et  remporta  une  vic- 
toire sttr  les  bords  du  Granique* 
l'on  74  avant  J.  C.  L'année  d'a- 
près ,  il  reprit  toute  Ki  Bithynie, 
a  IVxreptinTi  dt*  la  vi!!f  de  Niro- 
7n'*dîe  ^  oh  Mithri  lotc  >VMoit  ren- 
fermé. Il  dctruii  it  ,  dans  dmix 
journées ,  ime  flotte  mte  ce  prince 
•envoyoit  eu  Italie.  vaincu  , 
'désespéré  de  la  perte  de  ses  forces 
maritimes  «  se  retira  dans  son 
roynnnie.  ou  lo  vainquf^nr  le  pour- 
suivit. Les  pro;'r''-s  de  J  ucuHus 
furent  d'n!:ord  jif'^ez  lents  ;  mais 
la  fortune  le  seconda  ensuite  au- 
delà  de  ses  espératices  ,  et  le  d«^ 
dommagea  bien  du  dani^er  qu'il 
avoit  couru  d'uMre  n  ij^Mii.i  pur 
im  trnn?fu»;e  vendu  il  '\Uilir i>l,itc. 
7,"S  tron]j  .«  (ît*  rf  pr:'U(>  ayant 
alUiqué  ,  dans  \m  !i"n  ''.  -.w  .tiita- 
Ijeux ,  un  convoi  t  >Lorlo  par  quel- 
ques milliers  de  Romains  ^  elles 
nirent  entièrement  défaites  et 
dissipées.  L'alarme  fut  si  vive  dans 
'  le  camp  de  yjiiJjrittaU ,  qu'il  prit 
In  fni;^  sur--]" -rhnmp  ,  p t  «f»  rt'- 
l^i^ia  ciiez  Tigraae  ««u  beau- 
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p^re ,  roi  d'Arn/^nie,  Tan 
avant  J..C.  Lucutlus  ^ssa  l'Eu^ 
pbrafe  et  vint  fondre  su-  Ti— 

gf'anr  ,  qui  l^it^•ndoit  nver  me 
nrnn-e  forrTiiclal.lc.  ("•■  l:u  !;e  nio— 
nar{pi"  fut  dt-a  |)r'  tiii'^!  ^  .i  four-» 
nef  le  do5  ,  dès  qu'il  vil  le  gé- 
néral Romain  s'avancer  û:>remenc 
è  pied  •  et  Tcpée  è  la  main.  En 
fnynnt  il  perdit  son  dindrtne ,  qui 
tomba  entre  les  mains  de  Xii— 
culhts  :  cf»  ron«ul  avec  une  poi— 
'  liée  d  horrifiies  ,  lui  tun  ou  lui 
prit  Cfnt  ntille  f;inla.s.-.ins  et  pres^ 
que  tonte  sa  caValerie  ,  Tan  71 
avant  J.  C.  La  prise  de  Tigra« 
nocerte ,  capitale  dn  royaume  ^ 
suivit  f?**  près  cette  victoire.  Lo 
roi  d'Arni'*nie  avoit  trnn^porté, 
une  p.Trîie  d--  «^s  richo>se>  dans 
cette  viUc  :  elles  devmrent  la  j)roi9 
du  vainqueur.  (  P  oy,  j'art.  Mi- 
THRiPATR.)  Ces  succès  ne  se  sou^ 
tinrent  pas  :  il  n'essuya  person- 
ncljpni'^nt  ancime  défaite  ;  maia 
T'riariux  ,  fon  lieutenant  ,  fut 
vnfncu  par  ^^ilkridtitr  ,  !';in  67 
de  J.  C.  /'.;;rf///f:.v  lui-m''*n)e  iiy  nit 
aliéné  l'esprit  de  ses  «oldat*  par 
trop  de  sévérité  et  de  hauteur, 
ftit  oblij^  de  se  retirer  9  et  clo 
céder  à  Pom/tée  le  bâton  de  com- 
me ji  dément.  Les  deux  généraux 
eurent  une  entrevue  dans  une 
bourgade  de  la  Oahiti*-  ,  er  $s 
firent  l'un  à  l'autre  des  reproche*  '  • 
très-amers  et  trc'i-vrais.  Pompëc 
reprocha  à  Lueuitùs  son  avidité 
pour  les  richesses ,  et  Lucultus 
reprocha  à  Pompée  son  envie  et 
son  ambition.  ]\<>  avaient  tous 
df'ux  rai.-on.  !/•  \ain([tip(ir  de 
gratit' ,  rrt»»ur  à  iVorne  .  oh-, 
tint  les  hoinvurs  du  triomphe; 
mais  ce  triomphe  fut  le  dernier 
jour  de*  sa  ploire.  5ii  vie  fut  dcw 
puis  moins  brillant;]?  «  mais  pluf 
douof'  et  plus  tranquille.  11  re- 
connut ,  et  il  I»'  dit  50uvent  à 
•es  amis ,  que  la  Jortune  avQii  étfi 
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%omfs ,  çrïi«  homme  d'esprit  dâ" 
voit  cctnokre»  Livré  à  l'étude  et 
«'   conimf-rce  :îcs  hommrs  les 
plus  iii„'/nicux  et  les  pUxs  polis 
ck-  son  Siècle ,  il  passoit  avec  eux 
ks  jours  er. tiers  dans  une  riche 
Ibilliothèijue ,  qn  il  avoiC  remplie 
,  de  livres  précieux  ,  et  destinés  à 
îusnjçe  de  tous  îcs  savan».  U  sur** 
passa  on  ma;,' ni  licence  et  en  hixe 
Tes  plus  pranJs  rois  (!e  l'Asie , 
qu'il  a\  o\l  xu  vaincre.  Les  ouvra- 
^càde  Uu  iALus  sur  les  cotes  de  la 
2aer  de  Campante  et  aux  envi- 
rons de  Naples.  ,  surj^soient 
f  ont  ce  que  rimaginatlon  f  natu^ 
tellement  prodigue  ,  peut  se  fi-» 
gurer  do  puis  somptueux.  II  creu- 
sa des  routes  sous  des  collines  , 
qiii  ileni"uroi«»nt  ainsi  en  quelque 
façon  éu5pondues.  11  conduisit 
des  canaux  autour  de  ses  .  édi- 
fices 9  pour  y  recevoir  l'eau  de^ 
la  mer  et  y  nourrir  du  poisson  , 
«u'il  y  rassembla  en  une  si  prodi- 
^i^'u-''  quantit»' ,  (pi  après  sa  mort 
il  eu  lui  vemln  ptuir  quntre  mil- 
lions de  sesterces  (  environ  boo 
mille  livres  ).  Il  bàtift  enBn  des 
cabinets  de  plaisance  au  milieu 
de  la  mer  Atème.  Il  avoib  près 
4o  TttScnlum  ,  une  maison  de 
camp<n_î:ne  heureuseinent  situ:'e, 
orn''e  de  p-tiTule?  paîf-ries  et  de 
salons  ouverts  de  tmis  cotés  pour 
recevoir  le  jour  et  l'air .  avec  des 
promenades  très-étendue».  Pom- 
^ée  l'y  étant  venu  voir  «  ne  trouva 
^*un  di'>rnut  dans  cette  maison  : 
0*€St  quille  clo't  trh— commode 
j*nur  l'été  ,  niais  inlinl'itnl'h-  pour 
l'hiver.'-—  LucuUus  se  mit  ;i  rire  : 
Pensez-voiLS  donc  ,  lui  répondit- 
il ,  <jru<!  i'aU  moins    esprit  qne 
1rs  Gnus  et  Us  Cigognes ,  et  que 
fe  ne  sache  pue  changer  de  de^ 
meure  selon  les  saisons  T**m  Un 
préteur,  flatt»^  de  donner  nn  peu- 
ple des  «.pectncles  m.i'jnifiquês  , 
ia  Lugidius  de  lui  j^èter  ^uel-i 
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ques  manteanx  de  poitrpre  poUOÉ 

habiller  se5  personne  ces.  LucuUuê 
lui  répondit  qu'il  feroit  visiter 
5.1  pardc-rob  -,  et  qne  s'il  en 
avoit  ,  il  les  lui  piétcroit  très- 
voiontiers.  Le  pr.-teur  n'en  avoif 
besoin  que  de  cent  ;  mais  il  s'en 
trouva  cinq  mille  chet  LucuUus^ 
qui  les  lui  envoya  aussitôt.  «  C'est 
ainsi  ,   ajotite  Hornce  avec  SU 
gaieté  otfîlnaire,  qu'il  f.uit  étref 
ru  he...  î>'sGr.c^  ctnnt. venus  il 
Home  ,  furent  reçus  splendide- 
ment par  LucuUiss ,  mais  saut 
qu'il  ajoutât  rien  à  son  ordinairei» 
Ces  provinciaux,  bonteux de s9 
voir  si  bien  tinités ,  et  crsignanV 
bonnement  d'être  «  chiTr^re  à  leuf 
hôte,  le  j)ricreiit  de  îe.>  dispenser 
de  mander  dorénRv?rrt  chez  ini, 
de  peur,  disoient— ils  ,  de  lui 
occasionner  trop  de  dépense.  Iss» 
cullus  leur  répondtf  en  souriant  i 
Il  y  a  bien  quelque  chose ,  de  tout 
ceci  ,  qui  se  fait  pour  yons  ;  mais 
la  plus  grande  partie  est  pour  Jm^ 
cullus.  Il  avoit  plusieurs  valons  ^ 
à  chacun  desquels  i\  donna  le 
nom  d'une  Divinité  ;  et  ce  non» 
étoit ,  pouf  son  maître  d'hôtel  ^ 
le  signal  de  la  dépense  qu*i)  vo»« 
loif  fatreb  Pompée  et  Cicérom 
l'ayant  surpris  un  jour  .  il  dit 
seulement  qu'il  souj^eroit  dans  le 
Sillon  à' ApiAlon  ;  et  on  leur  .--^r- 
vit  un  repas  qui  coûta  v::;^t-.ciiîq 
mille  livres.  Il  se  fâcba  un  }our 
très  —  sérieusement  contre  son' 
maître  d'hôtel ,  qni«  sachant  qu'il 
d' voit  souper  seul ,  avoit  fnitprê- 
I>arer  un  repas  me.tis  Somptueux 
qu'à  l'ordinaire.   Ne  savois  —  tii 
pas  f  lui  dit  — il_,  iju'aujourd  hui 
ImcuIIus  déçoit  souper  chn  Zs-» 
cuUas?  Ce  fut  ini  qui  apporta 
du  royaume  de  Pont  les  premiers 
cérisiers  que  l'on  ait  vus  en  Eu* 
ro])e:  etd'Apollonie,  ville d'Asief 
à  Home  ,  ime  statuecolcj-^aled'^* 
p(/Uoa  0^  qui  osoit  trente  coudést 
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ët  lutnteiir.  Cet  bomine  célébra 
l^mba  en  démence  dans  ses  der- 
niers jonrs.  H  mourut  à  1  a^'e  de 
■<7  ôu  h8  ans ,  avec  la  rt'pijtntion 
d'un  homme  qui  égaloit  Sylla 
pour  le  mérite  militaire  ,  et  le 
mnMissoit  pour  les  vertus  civiles. 
Il  ntt  fils  tendre ,  bon  frère  «  père 
Indulgent ,  ami  sincère  ,  maître 
généreux  ,  excellent  citoyen , 
nja;:irtrat  incorruptible  ,  général 
îiabile.  Ennemi  des  brigues  et  des 
partis  ,  exempt  d'ambition  ,  il 
«uroit  pu  9  s'd  avoit  été  plus  té- 
méraire on  plus  hardi ,  balancer 
iTautorité  de  Pompée  et  de  César. 
Il  se  piquoit  de  la  plus  grande 
droiture  ;  et ,  malgré  se?  pro- 
fusions ,  il  ont  été  (lifTi*  ilc  de 
trouver  dtins  l'anciv^nnc  Homo  un 
homme  d'une  probité  p!u>  exacte 
€t  plus  sévire.  Voy,  l'Histoire 
de  LueuUus ,  dans  le  i*'  volume 
des  Mélanines  lUstoriques  et  cri" 
,iiquei  de  JVL  le  président  ifOr^ 

LUCUMON  »  Voyez  Dbiu- 

LVD£  ,  (  Jean  DaiUon  du  ) 
le  premier  de  cette  lamiUe  qui 
'ait  en  quelque  célébrité,  fut  élevé 
«vf'c  Louit  XI ,  qui  le  fit  son 

chambellan  ,  capitaine  df  «n  port.' 
et  de  cont  Ijomrnes  d  r.rrî^cs  ,  et 
siicces.sivement  ^'ouvcrneur  du 
Dauphiiié  et  d'Artois.  Commincs 
dit  «  qn'il  aimoit  son  profit  par- 
ticulier ;  mais  qu'il  n'aimoit  à 
abuser  ni  tromper  personne.  »  Il 
mourut  on  1480. —Delà  même 
fiin)il!'«  étoit  Fuifi^ois  Dailïcn  , 
comte"  Dr  Lrnr.  ,  pouverncur  de 
CasLon  duc  d'Ur//',;/zf ,  duquel  on 
cite  le  bon  mot  suivant  ;  voyant 
la  dame  d'atours  de  Marie  de 
Médicis ,  s'empresser  h  aller  cber- 
cber  son  voile  :  Il  ncn  faut  pas , 
dit— il  ,  pour  un  Navire  qui  est  à 

l'aaçrei  faisant  ftUiisioaà  la  f^-i 
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teor  du  Biarécbal  d'Anere,  Sa  pos^ 
térité  masculine  finit  pâT  Henri 
,  comte,  puis  Ane  du  LvDr ,  grand-* 
maitre  do  l'artillerie  on  1669  ^ 
mort  en  i6SS,sans  ojpfuns,  quoi- 
qu'il eût  été  marie  deux  fois.- 
U  fol  pobrvn  de  cette  place  suc 
la  déflussion  dn  duc  Ma^arisi. 
et  en  partie  par  le  crédit  de  son  • 
épousoyqni  eut  part  ^  dit-on,  aitz 
l^nnes  grâces  de  Louis  Xlf^ > 

LUDEWIG  9  <  Jean-Pterre  ) 
conseiller  intime  du  roi  de  Prusse^ 
chancelier  dn  duché  de  Ma^tte- 
bourp^ ,  proFo55our  en  droit ,  mort 
le  7  î>eptembre  1740  ,  à  7.1  nn--, 
a  beaucoup  écrit  rn  latin  ot  on 
allemand.  On  a  de  lui  :  U  Script 
torum  remm  Germaniedrum  , 
Francfort  et  Leipzig ,  1 7 1 8 ,  deux 
vol.  II.  Manuscripta  omnii  at'i  , 
diplomata  acmonumenîa  inédit  II  ^ 
1720—1740,  Il  vol.  in— S.f'  111.  {^i 
Vir  de  Justinicn  et  de  Tribo^icn  , 
1 7  3 1 .  IV.  Œuvres  diverses ,  1720» 

2  vol. 

LUDLOW,  (Edmond)  par- 
tisan de  Cromwcl ,  servit  dnns 
l'armée  du  pirlcinfiit  ,  et  lut  un 
des  juges  de  l'infortune  Chnrlt  s  /. 
A  la  moitàuproiecleur ,  il  voulut; 
rétablir  la  république  ^  mais  en 
vain.  Charles  II  étant  remonté 
sur  le  trône  de  ses  pcres  ,  lo 
factieux  Ludlow  se  retira  à  Vevny  * 
on  Suisse,  oii  il  mourut  en  1698, 
à  73  ans.  On  a  de  lui ,  des  /.A'- 
moires,  Londres,  1751  ,  in-foL 
Ils  furent  traduits  en  françoi^  et: 
kaprimésî^Vevayy  1698  et'i  &ç)9  ^ 

3  vol.  in-is. 

LUDMILLA  ,  épouse  de  Bor-. 
zli'oie  duc  de  Bohème  ,  lui  fit 
embrasser  la  religion  Chrétienne 
vers  fan  900.  Le  duc  ayant  ab-*  - 
diqué  le  souverain  pouvoir  j  ello 
le  suivit  dans  sa  retraite ,  et  s'y 
consacra  à  l'exercice  de  toutes 
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les  vertus.  Apres  la  mort  de  Bor-^ 
zifoir ,  son  fils  Jf  nitislas  monta 
5ur  le  troue  «  et  lui  c  onfia  1  edu- 
^  eot^  de  Vencesias ,  et  à  sa  mort 
*  la  régence  de  Bohême  ^  de  pré-* 
férence  à  Ilrahomira  son  épouse. 
CelJe-ci ,  furieuse ,  fit  assassiner 
Luf^millii ,  par  dos  émi-sairos  ,  et 
quelque  tomjjs  nprès.son  fils  /'V/;- 
Ci  »Lts  lui  njënu» ,  par  les  mnins 
de  son  autre  fiis  ÈoUslas  j»ur-- 
nommé  U  CmeU 

LtîDOLPHE  VAN  Ceulbn  , 
"y oy  ez  Vas  CECi.à  s. 

1.  Ll'DOLPHE  DK  SvxE  , 
d'abord  Dominicain  ^  puis  Cliar- 
treux  4t  étoit  prieur  de  Strasbourg; 
én  i33o;  c'est  tout  ce  qu'on  sait 

sur  son  compte.  Outre  une*  Tra% 
ductioii  du  livn»  de  V Imitulion 
qu'il  passe  pour  avoir  faite,  on 
lui  doit  une  l'ir  dr  Jj..yrs~C  uni  m  ^ 
in— folio,  en  latin  ,  imprimée, 
à  ce  qu'on  croit)  en  1474  ^  dans 
son  monastère  :  elle  a  été  céim* 
primée  l  iiez  Verard  OITC  une 
version  françoise  ,  en  2  vol.  in- 
foll  1.  Ces  deux  éditions  sont  peu 
corn  munf".«. 

(.loh^-  n'^  en  1624  ,  à  lu  fort  , 
capitali'  de  la  Tlninni^o  ,  d  une 
famille  ancienne  ,  sVppliqua'à 
Ji'f^tiidedes  langues  avec  un  trarail 
infati^^able.  LnJ  îi>he  voyau'M 
be  uiroiip,  visita  les  bib!rotlu'i{u  s 
de  (litTér'Mis  pnys,  on  rerhrrcha 
les  cnrio>ité>  n.jf  iH<>llt'.'  ot  le,-;  an- 
tiquité* ,  et  forma  des  lj<iiM)ns 
avec  les  savons.  Il  fut  conseiller 
a  Effort  pendant  près  de  18  ans, 
et  se  retira  ensuite  à  Francfort 
aver  sa  famille.  L'électeur  Palatin 
le  mit  alors  à  la  téte  do  s  ■?  nHai- 
res  .  et  lui  confia  le  soin  tie  s^^s 
revenus.  Ljd  Iphr  étoit  ani^i 
propre  aux  afifjires  t umuil u»*uscs 
de  l'état ,  qu'aux  recherchas  pé« 
mîbles  des  sciences]  *^galeiBent 
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bon  pour  le  cons'  il  et  pour  ToTë- 
ciition.  805  mcîiurs  ne  le  firent 
*pas  moins  eattmer  que  ses  talons: 
il  savoit  beaucoup  ,  et  n  étoit 
point  avare  de  sa  science.  Son 
ardeur  pour  le  t£^vail  étoit  si 
vive ,  que  ,  dans  ses  repas  m ''me , 
il  avoit  tonjonr?  un  livre  devant 
les  y<  ux.  On  «ht  qu'il  savoit 
lan>iues  :  il  s'étoit  particule  re- 
nient appliqué  à  celle  des  Ethio- 
piens, n  moumt  à  Krancfort  9  le 
8  Af  ril  1704  9  à  So  ans.  Ses  prin* 
cipaux  ouvrajrcs  sont  :  hHislona 
/liihio/ncii  ,a  Francfort,  en  1681, 
in-fol.  On  en  publia,  on  i(i84, 
un  Abrécjé  en  fr.mcois.  II.  Un 
iSi'(}inu:n taire  sur  celle  Histoire  , 

ittofol.  en  latin.  IIL  Va 

Appenâix  pour  le  même  ouvrage» 

ifît)3,  iu-^o,  en  latin.  L'histoire 
des  Ethiopiens»  leur  religion  » 
leurs  coutumes  sont  développf^es 
dans  ces  diffJrens  écrit avec  au- 
tant de  «avoir  que  d  exactitude. 
L'nbbc/fc'rtwurfoi  en  a  relevé  quel- 
ques endroits  dans  son  Histoire 
des  Patriarches  Alexandrie  *  et 
dms  sa  CoUectio»  des  UtM-gies 
Orif'nt/ilrs  ;  mais  sa  critique  n'a 
pas  diminué  le  mérif  <îe /^ui/oZ/j/mî 
d.ms  l'esprit  e'>  cnchjues  i^nvnns 
de  son  paj  s.  Ludolphc  est ,  .<^elon 
eux  ,  en  Allema^e  ,  ce  que  les 
Jilont/aucon ,  les  Ducange  sont 
on  F  r  ince  :  idée  un  peu  eiagérêe* 

IV.  Une  Crammaire  et  un  Die- 
Uonnaire  Abyssin^  i6yS.  in-fol. 

V.  Jf''s<rr tnUo  tir  Linuitif  .  h 
Frani  fnrU  i  «i^-J ,  in- fo!.  \  î.  ha<Li 
J^ccLt  siu-  ih'.xandrincc,  ibiti.  i  i> 
in-fol.  VIL  Tie  heUo  Turcico 
ficiur  conjtcicndo  ,  ibid.  1(86  ^ 
in-4.*'  Ludoli^he  ,  fort  ardent  à 
désirer  la  ruine  des  Turcs ,  four- 
nit dans  cet  onv»>i';<'  di  S  moyens 
eHicftces pour  la  procurer  ;  mais, 
inalheureusemeut  ,  ces  moyeits 
sont  impraticables.  C'est  ce  qqe 
tâcha  die  lui  prouver  CMtim 
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Vkomasius  ,  auquel  ÏMdolphe 
répondit  dans  un  écrit  allemand , 
iutitidé  :  Hemarquessurlespenséei 
enjouées  et  téneuies  ,  soties  et 
déraison naldr s  d'une  nouvelle  et 
r/îX'  société  de  poltrons  ,  Leipzig, 
i6b'c>  ,  in-S."  VIU.  Un  grand 
rombre  d'autres  Otn'ragcs  ,  dont 
on  ^eut  voir  la  liste  dans  la  ï  le 
de  Jjtdolphe  par  Junker,  qui  le 
lonennpea  ito^ -^Henn^uiU 
laume  J.rnoi.pifi: ,  neven  de  Joh, 
né  à  £rfort  «ri  ^  mort  à 
Londres  en  1 7 1  o,  publia  a  Oxford , 
en  i(«c)f)  ,  une  Graminnirc  îiusse , 
voyngi'a  dan*  le  Levant,  traw-nlla 
à  ëtimlir  un  coUcge  à  Jérnsaicui 
pour  lesProteitans^etdoniui  une 
édition  do  Nouveau-Testâutent 
tn  grec  vidgBire. 

LUDOVIC  SroRCB  ,  Voyez 
f  V.  Sforcb. 

LL  GO,  (  Jean  de  )  né  à  Ma- 
drid en  1 583  9 se  disoit  néanmoins 
lie  SërHIe  ,  parce  que  son  père  y 
Ikisoit  sa  résidence.  U  se  fit  Jêsutle 
en  16039  et  après  Is  mort  de  son 
p'  ro.  il  pnrtapea  sa  5ttrcossion,qui 
(ffoit  fort  considérable,  entre  les 
Jtiuitos  de  Sévillo  et  ceux  de 
Salamanque.  Après  avoir  en- 
«eigné  la  philosophie  et  la  théo* 
logie  en  divers  Collèges ,  il  fnt 
envoyé  à  Rome  pour  y  professer 
cette  denii're  science;  ce  qu'il 
fit  avec  applaudissement.  Le  P;ipe 
Urbain  l  111  le  nomma  caniinal 
en  1643  ,  et  se  servit  de  lui  en 
plasieori  occasions.  Lu^o  mou- 
rut a  Rome  le  10  août  i6€o  9  à 
77  ans.  On  a  de  lui ,  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  latin ,  qu'on 
Il  recueillis  en  7  {rroi  vol.  in— fol. 
Ils  roulent  tous  sur  la  tliéolof^ie 
scolastique  et  morale,  et  furent 
imprimés  successivement  a  Lyon  9 
dmiis  i633  jusqu'en  i€6o.  Lo 
Toltime  qui  a  éti*  le  plus  la  par  les 
IhéoIogieiU}  Mtle^*  :  JDenrmte 
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et  Sacramcnto  Prenitrntitr ,  pu!)li< 
à  Lyon  en  i638,  et  rénnpriméen 
164^^  et  i65i*  Le  cardinal  <ifLH^o 
éCoit  fort  charitable.  Ce  fttt  îni 
qui  donna  9  le  premier ,  beaucoup 
de  vo^uf^  au  Ôuniquina  ,  qu'on 
appela  la  Poudre  de  lAiSio,  Il  la 
donnoit  gratuit»'ni<*Tit  aux  pau- 
vres^ et  la  vendoit  chèrement  aux 
riches.  Les  ennemis  des  Jésuites 
Font  accusé  A  tort  9  d'être  l'antenr 
dti  Péché  Phitosophùiue ,  décou- 
vnrte  un  peu  moins  utile  que  celle 
du  Ouinqnina.  Lii^^n  avoit ,  dit- 
on  ,  toute  la  politique  qu'on  a  at- 
tribuée à  sa  Société.  On  trouve 
dans  le  tonje  1*'  de  la  Morale 
pratique ,  une  de  ses  Lettres 9  dana 
laquelle  il  conseille  à  un  Jésuito 
de  Madrid  «  de  réveiller  les  dis-* 
/pûtes  sur  l'immaculée  Conception  ^ 
afin  de  faire  diversion  contre  les 
Dominicains  ,  qui  presïoient  vi- 
vement en  Italie  les  Jésuites  sur 
lea  matières  de  la  Grâce»  »  Les 
ouvrages  de  Lugo  sont  ,aujour-* 
d'hdi  confondus  avec  la  foule 
trop  nombreuse  des  scolastiques 
de  son  siècle;  et,  à  r«'xc<'j)tion 
de  ?on  Traité  de  la  Pénitence  et 
de  quelques  autres  en  petit  nom- 
bre, ils  ne  sont  plus  bons  qu'à 
servir  d'enveloppe  à  la  poudre 
qu'A  débitoit.j^Son  fîrère  ainé^ 
Fran^.  de  Lugo  »  Jésuite  comme 
lui,  mort  en  i65a  ,  h  72  ans, 
est  auteur  d'un  Commentaire  sur. 
St.  Thomas  ,  en  z  vol  urnes  in— 
foJio;  d  un  Traité  des  àiacremens , 
et  de  piusiewrs  Traités  de  tiiéom 
logie,  3  voL  in«4.* 

I.  LUILLIER,  (  Jeun  )  d'une 
famille  ancienne  de  I*aris  ,  sei- 
gneur d'Orville  et  niaifre  des 
comptes ,  fut  élu  prévit  des  mar-< 
chanclsen  1  S^î.ll  rendit  degranda 
services  à  Henri*!  V,  pendant  les 
troubles  de  la  religion.  Il  iadiitaf 
au  péril  de  sa  vie ,  Feutrée  decf  , 

C  c  4 
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yrlncfi  dans  Paris ,  et  obtint  pour 

f  écompense  une  charge  de  prési- 
dent k  la  (liambre  des  comptes, 
que  le  roi  créa  en  sa  fiiveur. — De 
3a  même  famille  étoit  Jean  Ll  il- 
xiER  I  HJs  de  lavocat  gcuiTal  dn 
parlement  de  Paris  ,  qui  fat  reo- 
ienr  de  Tuniversité  en  1447  ^  doc- 
leur  et  professeur  en  théologie 
quelque  temps  après,  puis  évéque 
de  Meaux  en  1483.  11  fut  aussi 
confesseur  de  Louis  XI y  et  ne 
contnlnia  pas  peu  à  terminer  la 
guerre  du  Bien  Publie,  D  monmt 
le  II  Septembre  lipoy  û$é  d'cn- 
jViron75ans. 

II.  LUILUER ,  (  Magdeleine  ) 
fiOe  du  président  Jean  Luillier  « 
^t  mariée  à  Claude  le  Bous  de 

Sninte—Bem'e ,  conseiller  au  pnr- 
»  iemcnt  do  Paris.  Dieu  l'ayant 
privée  de  fon  (/poux,  elle  oublia 
les  vains  délices  du  siècle  ,  dont 
.  les. suites  sont  si  amures  ,  et  s'at- 
tacba  à  un  bien  pl  us  solide  et  indé* 
pendant  des  événemens  bnmains. 
Après  avoir  fondé  à  Paris  le 
monastère  des  Beligieuscs  Ursu- 
tines  du  faubourg  Saint-Jacques, 
elle  les  édifia  par  pos  vertus ,  et 

Î'  mourut  en  Qdeur  de  $aintetâ  9 
an  i6a8, 

LUlNEvS,  r^oy.  Albert  (D  ), 
H»»  I ,  II  et  m  ;  et  l'art  CoNcmi. 

LUISINO ,  LuisiNi ,  ou  LtiT- 
91N0  9  (  Françpis  )  célèbre  huma»* 
fiisted'Udine''dana  le  Friool,  re- 

commandablepar  sonomour  pour 
la  littérature,  et  par  1  intégrité 
de  fa  vie,  enseigna  quelque  temps 
les  lettres  firccqucs  et  latines  à 
Aeggio  ,  et  devint  ensuite  secré- 
taire da  duo  de  Ferme.  Il  mourut 
tn  |568 9  à  4s  ans.  On  a  de  Ini  t 
|.  Parergnn  Lihri  très ,  in  quilnUf 
^am  in  Orœcis  quùm  ia  Latinit 
^criptofihus  multa  ohsrura  loca 
^eclarantur.  Cet  ouvrage  est  inséré 
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Gruler ,  intitulé  :  Lampas  «fl| 

Fû.r  yirtinm  ,  hoc  est,  Thesauna 
cnticiis.  II.  Un  Commentaire  latin 
sur  l'Art  Portique  il  Horace ,  Vcn. 
ni^e,  i5S4,  in-^.'^ili.  Un  Traité ^ 
De  componendis  amimi  affectibus^ 
Basle ,  1 5€a  ,  On  peut  re^ 
marquer  »  à  Toccasion  de  cet  b»« 
maniste,  que  de  son  temps  vivoil 
Aloysius  Luisjsvs ,  qui  mit  en 
vers  hexamètres  ,  les  Apkorisnies 
d'Hippoctate  ,  "Veniie  ,  iSSa, 
in-S";  et  quia  donné  un  excellent 
traité  De  eompescendis  aaimi  aj^ 
fectUm ,  Basle»  |5€2  9  in-8*  ;  el  . 
Strasbourg,  tfiy.cilellecueUdeM 
Auteurs  qui  ont  traité  de  la  maladie 
Vénérienne  ,  Venise  ,  2  vol.  in- 
folio  j  le  i*'"en  1667,  et  le  2"^  en 
1 599  ,  dont  Boerhaave  a  donné 
une  nouvelle  édition  y  Leyde  | 
1728 ,  in^fol. 

I.  LUITPRAND,  roidet 

Lombards  ,  échappa  à  la  ven- 
geance iXArihrt ,  qui  a  voit  égorgé 
presque  toute. s.)  famille.  (  Voyez 
Arjbërt.  )  11  se  retira  en  Bavière 
avec  Ausprmd,  ton  père  ^  auquel 
il  luccéda  en  712*  Il  fut  tonjoura 
liéd'amitié  avec  Ckn ries  Martel  ^ 
soumit  Throiimond,  ducdeSpon 
lette.  enleva  aux  Grecs  une  parti© 
de  ce  qu'ils  possédoient  en  Italie, 
priva  les  papes  des  Alpes  Coltien- 
nés ,  et  s'empara  du  patrimoine 
u  u  ils  avoient  dans  la  Sabine  et  en 
Sicile^  Les  empereurs  d'Orient  el 
les  pontifes  Romains  tâchèrent  da 
s'opposer  k  ses  entreprises  ;  mais 
sa  valeur  et  son  habil^'lé  le  firent 
toujours  triompher  de  ses  en- 
nemis. Enfin  ,  le  pape  Zacharic 
obtint  par  la  douceur  les  restitn-i 
lions  que  ses  prédécesseurs  at- 
tendoient  de  la  force.  Liuiiprand 
mourut  en  744,  après  avoir  régné 
3i  aUvS.  Il  nvoit  si^rnnl  '  le  com- 
mencement de  son  rèj;r.e  par  ùù 

OQHVeUes  lo|â|  au  nomlfC^  4e  1  ^i^ 
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toutes  conformes  an  génie  de  sa 
liatioDy  et  propres  à)a  rendre  heu-* 
reuset  Cétoit  on  prince  sage  , 
pienx  y  faste  ,  pmdent ,  valeu- 
reux ,  cependmit  ami  de  la  paix  , 
prompt  à  soulager  les  misérables  , 
naturellement  porté  à  la  clé- 
mence. A  peine  fut-il  sur  le 
trône,  qae  Botant  son  parent 
forma  dans  Pavie  même  nn  com- 
plot pour  lui  ôter  le  sceptre  et  la 
vie*  Il  devoit  l'inviter  à  un  repas , 
et  aposter  des  scélérats  qui  dé- 
voient exécuter  son  dessein-  LuU- 
prand  fit  appoler  ce  perfide  , 
auquel  il  auroit  pardonné  ;  et 
comme  il  vonloit  le  fouiller  , 
parce  qu'on  lui  avoit  dit  qu'il 
finroit  une  cuirasse  sons  sa  robe  , 
Hotaris  tira  son  ép'^e  pour  le 
percer.  Liutprand  se  mit  en  dé- 
fense, et  ses  gardes  qui  accou- 
rurent ,  massacrèrent  le  malheu- 
reux qui  vonloit  le  tuer.  Quatre  de 
pes  enfans  furent  aussi  mis  à  mort 

IL  LUITPRAND,  LiWîw 

PHRAND  OU   LiTOBRANn  ,  SOUS- 

diacre  de  Toît'vle  ,  diacre  de  Pavie 
et  évéque  de  Crémone  ,  fit  deux 
voyages  à  Constantinoplc  en  qua- 
lité d'ambassadeur^  l'un  en  548  , 
jin  nom  de  Bén'tger  JJ  ,  roi 
41talie ,  avec  qui  il  se  brouilla  à 
son  retour  ;  l'antre  en  968 ,  a\i 
nom  de  l'empereur  Othon.  A'àv- 
p/K?r^  PAocflJ,  empereur  d'<*rient, 
faisoit  un  crime  à  Othon  d'avoir 
pris  le  titre  d'empereur  Romain  ; 
jMilprand,  chargé  de  lo  justifier^ 
dpronva  les  traitemens  les  plu^ 
indignes*  II  ne  se  déconcerta 
point ,  et  défendit  avec  zèîe  les 
intérêts  de  son  maître.  NiccpUore 
piqué  lui  parla  avec  mépris  de§ 
troupes  Françoises  ,  en  les  accu- 
^ntde  lâcheté,  de  mollesse  et  de 
dissolution.  L'ambassadeur  ré-« 
pondit ,  que  les  guerres  qui  va^ 
^oieç^ ,  selon  toute  apparence  , 
hi  SffSfl«9^  çmvitrç  Qu'iellc» 


LUI  409 

aveient  hérité  de  la  valeur  des 
Romains.  «  Je  sais  9  dit  Nicé^ 
phore ,  que  vous  vonles  en 
prendre  le  nom  i  mais  c'est  em 
vain  que  vous  vous  en  flatteriez» 
Vous  êtes  Lombards  ;  votre  san/; 
est  corrompu  depuis  que  vous 
l'avez  mêlé  avec  celui  de  ces  peu-« 
files  féroces*  »  LuUprlmâ  lui  ré«* 
pliqua  :  «  S\\  falloit  remonter 
jusqu'à  Torigine  des  nations^  vouf 
verriez  qu'il  n'en  est  point  dont 
la  source  soit  moins  nure  queT 
celle  des  Romains,  liomuius  , 
votre  fondateur ,  étoit  le  fruit 
d'un  adultère;  le  meurtre  de  son 
frère  fut  le  premier  degré  par 
lequel  il  s'éleva*  D  bâtit  une  ville 
sur  un  terrain  usurpé  ;  il  la  peuplai 
de  fugitifs ,  d'esclaves  ,  de  racur-. 
triers  ,  qui  fuyoient  la  mort  ou 
les  poursuites  de  leurs  créancier?. 
Voilà ,  puisque  vous  me  foicez 
de  le  dire ,  d'où  sont  venus  vos 
premiers  empereurs  ^  et  ceux  do 
qui  Ils  se  fiiisoient  gloire  de  des» 
cendre.  Les  Lombards ,  les  Sa- 
xons ,  l^s  François  ,  les  Suèves  , 
les  Bourguignons  le  savent,  et 
ils  disent  en  proverbe  ,  que  lea 
vices  de  Bomulus  sont  passés  à 
leurs  desccndans.  »  Jtficépkor^ 
fut  outréde  ce  reproche  sanglant^ 
qui  le  regardoit  moins  qu'uno 
nation  étrangère,  avec  laquelle 
il  n'avoit  plus  rien  de  commun 
que  le  nom  de  son  empire.  Il  so 
leva  bnisquement  ,  et  envoya 
l'ambassadeur  en  prison  ,  ou  il 
le  fit  traiter  avec  toutes  sortes  do 
rigueurs*  H  ne  lui  accorda  la  per- 
mission de  retourner  rn  Italie 
qu'à  la  fin  de  l'année.  La  mcil-? 
leure  édition  des  OCuvres  de  Tiift" 
prand ,  est  celle  d'Anvors,  1640, 
in-fol.  Le  style  en  est  dur,  serré 
et  très— véhément.  Il  affecte  de 
foire  parade  de  grec ,  et  de  mêler 
des  vers  à  sa  prose.  On  y  trouve 
une  Belation  en  vi  livres  9  de  ce 
fffà,  s'étoit  pa^sé  en  Europe  do 
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ton  temps.  Ses  récits  ne  sont 
pas  toujours  ful^^llei  ;  il  t  ?t  ou 
Datteuf  ou  satu  itpie.  Le  livre  des 
Vies  des  Papes  et  les  Chroniques 
des  Goths qu'on  lui  attribue  9  nie 
sont  point  de  InL  Koy»  Jean  XII , 

I.  LUIXE,  (Raimond)  sur- 
nommé le  Docteur  ilLuminà ,  né 
dans  l'isle  Majorque  en  12^6  , 
fut  disciple  du  célèbre  Arnaud 
de  yuiemeuve,  L*aniour  le  rendit 
chimiste.  Il  étoit  passionnément 
amoureux  d'une  jolie  filic ,  ap- 

fêlée  F.lénnor,  qui  refusoit  de 
écouter.  LulleXm  ay.uit  deinandë 
les  raisons  de  son  dcdaiji ,  Eléo- 
nor  lui  découvrit  son  sein  dé— 
Toré  par  un  cancer.  LuUà  »  en 
amant  tendre  et  généreux  ,  cher- 
cha dans  la  chimie  quelque  re- 
mède ai!  mal  de  sa  maîtresse , 
et  eut  le  bonheur  de  le  trouvor. 
Dès-lors,  il  s'appliqua,  avec  un 
travail  infatigable,  à  l\Uudi'  do 
Is  philosophie  des  Arabes ,  de  la 
chimie,  de  là  médeèine  et  de  la 
théologie.  Il  alla  ensuite  annoncer 
les  véritc'S  de  l'Évangile  en  Afri- 
que, et  fut  assommé  à  coups  de 
pierres  en  Mauritanie,  le  29  mars 
i3i5,  à  80  ans.  Il  e>t  honoré 
comme  mart}r  à  JMajorque  , 
oh  son  corps  fut  transporté.  Il 
nous  reste  de  lui ,  un  grand 
nombre  de  Traités  sur  toutes 
les  sciences,  dans  le5(jue)s  on 
Temarque  beaucoup  d'étude  et 
de  subtiiifr'',  mais  peu  de  solidité 
et  de  jugement.  Le  -t\  le  est  digne 
de  la  barbarie  de  son  siècle.  Lulie 
étoit  aussi  obscur  dans  ses  ex- 
pressions que  dans  ses  idées.  U 
fivoit  composé  une  Loi;i'jiir ,  qui 
ét)it  un  vrai  délire.  Cependant , 
les  docteurs  Espagnols  disoient  : 
«  qu'il  ne  l'avoit  inventée,  qu'a- 
iin  qu'on  put  se  défendre  de  W/in- 
tf  christ  dans  les  derniers  jours , 
fX  rétonpisK  contre  lui  les  mémet 
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argumens.  »  On  a  donné  à  Ma\-en- 
co,  en  1714,  le  catalogue  des 
ouvrages  do  cet  auteur,  in-{?.* 
On  y  trouve  dcà  I  raités  sur  U 
ThéoUr^ie,  la  Morale,  U  Mé^ 
decine,  la  Chimie,  la  Physique, 
le  DnHi ,  etc.  :  car  les  docteurs 
de  ces  siècles  embrassoient  toutes 
les  çciences  ,  quoiqu'ils  n'en  pos- 
sédassent parf.nfcincnt  aucune. 
11  Ji'est  cependant  pas  certain 
que  tous  les  ouvrages  énoncés 
dans  c«  catalogue  soient  de  lui  ; 
on  peut  croire,  que  plusienn 
auteurs ,  pour  donner  delà  vogue 
a  leurs  ouvrages ,  les  ont  dé- 
cor''S  de  ce  nom  ,  Ci'lèbre  alors. 
On  a,  en  francois,  deux  Vies  de 
Jîaymond  Lulle  :  l'une  de 
roquei ,  Vendôme,  1667 ,  in-S®; 
l'autre,  du  P.  Jean— Marie  de 
Vfrnon.^  Paris  ,  1 668  ,  in  —  i  s. 
Jordanus  Bniniis  a  donné  deux 
ouvrnizes  qui  ont  rapport  à  l'his- 
toire de  IaiUi'  :  L  Lihrr  de  I^iii" 
pmie  eomlnnutoriii  Jl»  LnlUt  , 
Prague,  ijS8,  in-S.»  \h  De 
compendiosd  architecturd  et 
plemento  artis  LuUii  «  Pttris , 
1582,  in-i6.  Les  critiques  les 
plus  accrédités  regardent  Rai- 
moiid  LuHe  ,  comme  un  h  on:  me 
presque  indr-fuiissable  ;  d'.ilord 
dissipé  et  morne  libertin,  ensuite 
Frère  très-fervent  du  Tiers  Ordre 
de  Satnt->François,  amateur  de 
la  solitude  et  solliciteur  assidu 
des  princes ,  qu'il  vit  tous  et  pressa 
jji^qn'.i  l'iniportunité ,  pour  les 
faire  entrer  dans  les  ulam  de  son 
zèle;  négociateur  d'une  activité 
unique,  auteur  de  plus  de  vo- 
lumes ,  qu'un  homme  n'en  pour- 
Toit  transcrire  et  presque  lire 
durant  la  mesure  ordinaire  de 
la  vie  ;  acciiî-é  d'iiéivsie  .  et  mar- 
tyrise chez  h  r  Mahométans  d'A- 
fricpie  ;  honinu* .  en  un  mol,  si 
dilicrcnt  de  lui-même  et  chargé 
de  tant  de  contrariétés  inconci- 
liables 9  que  si  l'on  n'étoit  asiaré 
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a  existé,  on  seroit  tenté 

àv  le  prcmln»  pour  tm  person- 
nage roiinmc-sqtie. 

IL  LULLË  DE  Terraca, 

(Raijiiond)  siirnomin(>  le  Nèo— 
ffhylf  ,  de  Juif  lit  Dornitiicaiii , 
et  retourna  eusuito  nu  Jndai5tiie. 
Il  souliiit  des  erreurs  mous— 
truenses,  condamnées  par  le  pape 
Grégoire  XI ,  en  1376. 

LULLI,  (  Jcan-Bt^pti^te  )  mu- 
iicien  François,  né  à  Florence 
eni  633 ,  quitta  sa  patrie  de  bonne 
,  heure.  Ce  fut lecbevalierif^  Guise 
qui  enga^îL-a  LuUi  à  venir  en 
France,  a  IVige  de  douze  ans. 
A  pciu.-  fut-il  arrivé,  qu'il  se  fit 
reclu  re  lii-r  pour  le  ijout  avce  le- 

Suel  il  jouoit  du  viuion.  M"*^  de 
fontpensUr  l'attacha  a  son  ser- 
Tîce;  et  Louis  XlVXtxï  marqua 
bientôt  après ,  le  cas  qu'il  faisoit 
de  son  mérite,  en  lui  donnant 
rinspet  tion  sur  ?r  s  Vîoîon?.  On  en 
créa  mèuîc  une  nouvrllf  baiu!e 
en  5a  faveur,  qu'on  nonuua  les 
T'élus  Violonx,  par  opposition 
à  la  bande  des  Vin^t-miatre, 
la  plus  célèbre  alors -de  toute 
rEurope.  Les  .«oins  de  Lulli,  et 
la  musique  qu'il  fournit  à  ses 
é!'*vps,  mirent  en  peu  do  temps 
1<'5  Petits  J'itiloiis  dans  la  pins 
haute  réputation.  LiUî  a  fait 
plusieurs  innovation.»  dans  In  mu- 
sique,  qui  lui  ont  toutes  réussi. 
Avant  lui ,  la  basse  et  les  parties 
du  milieu  n'étoient  qu'un  simple 
accompap:n*^ment,  et  Ton  ne  con- 
sid'^roit  qu<y  le  chant  du  de:>«us 
t]:\n^  le-  [)i'*'C*'S  de  violon;  ni;i!s 
LuîU  a  f.ut  chanter  les  parties 
aussi  agréablement  que  le  dessus. 
Il  y  a  introduit  dès  fii^es  ad- 
mirables ;  il  a  étendu  Tempire  de 
rfaarmonie;  il  a  trouvé  des  mou» 
vemens  nouveaux,  et  jusqu^s- 
)à  inconnus  a  tous  les  niait'res.  Il 
a  fait  entrer  dans  les  concerts 
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jusqu'aux  tambours  et  aux  tyn^- 
bah'i.  Des  fuux  accords  et  det 
dissonances,  ëcueil  ordinaire  où 
plus  habiles  échouoient,  /,////* 
a  su  composer  les  plus  beaux 
endroits  de  ses  ouvra;;os ,  par 
Tart  qu'il  a  eu  de  les  placer  et 
de  les  sauver.  Enfin,  il  falloit 
Lulli  poiur  donner  en  France  la 
pc^rfccMon  aux  Opéra,  le  plus 
^raud  eifort  .  t  le  chef-d"«.ruv  re 
tic  la  musKuie.  Labbt*  Pcnin 
céda  à  ce  célèbre  musicien,  au 
mois  de  novembre  1672  ,  le-  pri* 
vilége  qu'il  avolt  obtenu  du  roi 
pour  ce  spectacle.  Le  caractère 
de  la  musique  de  cet  artiste  j 
est  la  variété  et  une  mélodie  sa-, 
vante.  S. -s  (  hajits  sont  si  natu- 
rels, qu  on  les  retient,  pour  peu 
qu'on  ait  de  gotU  et  de  di.^posi- 
tion  pour  la  musique.  Il  fîaut 
avouer  cependant  qu'il  dut  en 
partie  ses  grands  succès  à  la  notw 
Venu  té  de  l'harmonie  italienne, 
que  l'on   ne   connoissoit  jioint 
encore  en  France;  aussi ,  Uoilcaii, 
lui  disoit,  avec  beajicoup  de  fi-t 
nessê  :  Non,  seulement  vous  êtes 
le  premier  des  Musiciens ,  nuùê 
vous  êtes  le  seul.  Les  étranfjert 
rendoient  à  LuUi  le  niém»»  hom- 
mage d'estime.  Le  cardinal  d'Es^ 
Irc'rs  se  trouvant  à  Ronie,  oii  il 
louoit  CortUc  sur  la  belle  com- 
position de  ses  Sonates  :  n  Mon- 
seigneur, lui  répondit  ce  musi- 
cien ,  c'est  que  fai  bien  étudié 
LuUi.  »  Ce  dernier  mourut  à  Pa^ 
ris  en  mnrs  1687,  à  54  ans, 
pour  s'étce  frappé  rudement  le 
bout  du  piod  en  battant  la  me- 
sure avec  sa  canne.  Le  mauvais 
germe  que  la  débancbe  avoit  mis 
dans  son  sang,  fit  empirer  le 
mal.  Au  premier  danger,  LuUi 
consentit  à  livrer  à  son  confes- 
seur un  (  )pé'ra  nouveau ,  Achille 
et   P()!:.rt'-:c\  Le   confesseur  le 
brûla.  (Quelques  jours  a^iia  y 
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ImIU  se  portant  mieux  ^  un  de 
nos  princes ,  qui  aimoit  ce  mu- 
sicien et  te«  ottmges  ,  j^it  le 
voir  :  Ek  quoi  I  Baptiste  y  lui 

dit—il,  tu  as  jeté  ton  Opéra  au 
feu  ?  jH/  étoîs  bien  fou ,  de  croire 
tin  Janséniste  qui  révoit et  de 
hrdter    une  si    belle    musique  ? 

Paix,  paix.  Monseigneur  , 
lui  répondit  JUOU  k  TorelUe,  je 
wavoit  bien  ce  que  je  faisoU  »  j'en 
cvois  une  seconde  copie*  Une  re- 
chute le  fit  bientôt  rentrer  en 
3ui  --  même.   Déchiré  des  pins 
violons  remords,  il  se  fit  mettre 
6nr  la  ceiulre,  la  corde  au  cou, 
fit  amende  honorable ,  et  chanta  y 
les  larmes  aux  yeux  :  Il  faut  mow- 
rir,f»écheur!ttc,On  trouva  dans 
sacosfctte  sept  mille  louis  d'or  « 
«t  vingt  mille  écui  en  arguent. 
An??i .  Scnrçni^  qui  lui  fit  une 
épitnphe, dnns  Inqtielle  il  lecom- 
pdi  oit  à  Arion ,  a.  Orphée  et  à 
Amphion  ,  njouta  :  Piut  habile 
ftt'Amphion  ^  qui  u'atiemMoit  que 
des  pierres  par  ses  àceords  ,  U  a 
fait  par  les  siens  un  riche  ainas 
des  plus  précieux  métaux.  LiilU 
fut  enterre  h  Paris,  dans  IVglise 
des  Petits— Pères  ,  oii  sa  veuve 
lui  fit  élever  un  magnifique  mau- 
.  solëe*  La  mort  y  paroit  tenant 
un  flarobean  renversé  d'une  main, 
et  soulevant  de  l'autre  un  rideau 
plac^  an  -  dessus  du  buste  de 
LulU.  Ce  grand  artiste  formoit 
lui— môme  ses  musiciens  et  ses 
acteurs.  Son  oreille  étoit  si  fine, 
mie  9  dTun  bout  de  théâtre  à 
f autre,  il  distineuoit  le  violon 
qui  fouoit  faux.  Dans  son  pre- 
mier mouvement  de  colère,  il 
brisoit  l'instrument  st.r  le  dos  du 
musicien  :  h  rt^p 'tition  fuite,  il 
l'appcloit ,  lui  p.Tyoït  son  iuslru- 
ment  plus  juU  ne  valoit,  et 
l'emmenoit  dmer  avec  hiL  LulU 
nvoit  Tenthousiasme  du  talent  » 
m»  lecpel  on  réunit  toujoiirt 
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foibîcment.  11  savoit  ce  qu'il  n-* 
loit,  et  se  faisoit  peut-être  trop 
sentir  aux  autres.  Malgré  un» 
ardeur  continuelle  de  caractèra^ 
personne  n'^pportoit  dans  la  io- 
ciété  plus  de  gaieté  que  lui  ^ 
mais  cetoit  une  gaieté  qui  âép 
généroit  quelquefois  en  poliçon— 
nerie.  JMolière  ie  regardoit  comme 
un  excellent  pantomime ,  et  loi 
disoit  assez  souvent  :IaUic,  fus* 
nous  rire.  Il  conserva  cette  gaieté 
jusqu'à  ses  derniers  ir.stans.  Le 
chevalier  de  Lorraine  CUwd  venu 
le  voir,  Mnd.  Luîli  lui  fit  des 
reproches  d'avoir  déti'rmir.é  la 
maladie  de  son  mari  en  l'enivrant» 
«  Tais-toî ,  lui  e^t  le^  malade,  si 
M.  le  Chevalier  m'a  enivré  le  dcr<« 
nier,  je  veux,  si  fen  échappe» 
que  ce  soit  lui  qui  m'enivre  le 
premier.»  Ayant  été  anobli  par 
Louis  XIV ,  qui  l'aimoit  boni-, 
coup,  il  obtint  encore   de  ce 
prince ,  d'être  reçu  secrétaire  è 
la  chancellerie,  maleré  Topposî^ 
tion  de  tous  les  membres  de  cette 
compagnie.  Comme  Loi: rois  ro-. 
prochoit  à  LulU  sa  témérité  ,  de 
b  ri  ruer  une  place  dans  un  corps 
auquel  ce  ministre  étoit  associé, 
lui  qui  n'avoit  d'autre  recomman- 
dation que  celle  de  faire  rire*  Ek  f 
tèlehleu  p  répondit  Lnlli,  vous  em 
feriez  autant  si  vous  le  pouviez»  * 
Il  parloit  presque  toujours  avec  la 
même  franchise.  — Un  £e:p,nenr 
de  la  cour  lin  reprochant  d»'  n  .-tre 
pas  prêt  a  commencer  l'opéra, 
quoique  le  roi  fût  arrivé  :  Le 
iioi ,  dit-^il ,  est  le  maître  »  U 
peut  attendre,  —  Un  auteur  loi 
avoit  donné  iw  Prologue  d'opéra 
k  examiner;  Il  ny  a,  dit-il, 
dmis  cet  ouvrage  ,  qu'une  Ullre 
de  trop  i  au  liett  de  fin  du  pro- 
logue ,  il  devrait  y  avoir  :  Fi  du 

Krologue.  On  attribue  le  même 
qn  mot  k  Pirou ,  qui ,  quoique 
viclw  en  laiUies»  »'eit  souvent 
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l^pTOpriê  bs  pl:HsnntTif»s  fl!«s 
àutn-.s.  —  LulU  avoil  fait  un  air  do 
brédiicction  pour  nn  opéra ^  on  le 
lai  prit  pcnr  ira  Oratorio  qu'on 
devoit  chanter  à  «ne  messe.  Lors- 
qu'il l'entendit 9 iU'écria  ;  Ah  i  mon 
Jjieu ,  je  font  demande  pardttn  ; 
Tnnisje  ne  Vn^ni  <;pn<!  tii  i;  p  n  n  oux, 
SEUF.r.ii f  dont  nou.>  avons  quel- 
ques ï^oéstes ,  a  tracé  ce  portrait 
de  LulU ,  dans  une  Lettre  qu'il 
«oppose  écrite  des  Champs  £ly- 
tées^pen  de  temps  après  la  mort 
de  ce  musicien.  «  5nr  un"  '^«p6ce 
de  brancard,  compost-  ffro-sirre- 
jnent  de  plusieurs  hriinch<"s  de 
laurier,  parut,  porte  par  douze 
Satyres,  un  petit  homme  d*assez 
navvaise  mme  et  d'un  eitérieur 
ibrt  nd;;lfgé.  De  petits  yeux  bordés 
de  ronge,  qn*on  voyoït  à  peine, 
«*t  qui  avoî'^r.t  poîno  h  voir,  ])ri]- 
loitut  <'n  lui  d'un  sombre, 
qui  maripioit  tout  ensemble  !)onu- 
conp  d'esprit  et  beaucoup  de  ma- 
lignilé.  Ùn  caractère  de  plai- 
santerie étoit  répanda  sur  son 
visage,  et  certain  air  d'inquiétude 
rt',^nc»iL  dans  toute  sa  personne. 
EnfMi ,  sa  fif^f.re  entière  P'-j-îroit 
lu  i)izarrt'rio;  etqn  tnd  nous  n'nu- 
rioni  pas  été  sufn»anuncnt  ins- 
truits de  ce  qu'il  étoit ,  «ur  la 
foi  de  S3  physionomie,  nousTai»- 
lions  pris  sans  peine  pour  un 
mîîiici -n.  >»  lient  des  tort«  nvec 
le  bon  Ui  Vontiine  ,  qui  s'étoit 
lai»£é  cngafior  h  f.iiry  un  Opéra  , 
que  IjiHi  dfvoit  meUre  en  mu- 
sique. Lo  po.'te  di«  la  nature  i;c 
voyant  joué,  céda,  en  enfant  pi- 
qué ,  au  premier  mouvement  de 
son  ressentiment  ,  et  dans  cet 
acc-'-3  pn5^ap:er,  il  enfnr.ra  une 
»Sa//rt' contre  le  musicien  Floren- 
tiji,  la  «cnlc  qui  soit  J:]i;ippée 
'h  sa  plume  saiis  fini,  et  cj  p(Tce 
toujours  ce  Ion  de  bonhomie 
qu'on  ibrçoit  à  devenir  aigre.  On 
piàtiéVLLtt  en  grands  Opéra: 
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Cadmux,  Alcexte,  Thésée  »  Atfs £ 
*  Psyché  ,  BeUérophoa ,  Proser-m 
fine,  Persée»  Phaéton,  Amam 
dit,  Boland  »  Armide,  iHs;  tra<« 
gédies  en  cinq  nct«>s.  Ce  ftitaprèf 
avoir  entcuîu  ce  tlernier  otivro^^e, 
que  Louis  X  ,  enchanté,  ht 
n^ndrc  un  arr.5t  du  cons- il.  par 
leqKcl  il  fut  permis  à  tout  {;en-« 
tilhomme  de  chanter  ù  l'Opéra , 
sans  déroger.  Le  parlement  en-« 
re^istra  cet  (irrêt  sans  opposi- 
tion. L'opéra  éf  Armide  ne  réussie 
p.'is  à  lii  prr»miiTe  repr^e-îitn- 
tion  ;  LuUi  le  fit  joupr  pour  lui 
seul  :  le  roi.  apprenant  cette  siï>- 
gularité  ,  juf.ea  que  l'ouvrage  de- 
voit  avoir  dn  mérite  :  il  en  or-t 
donna  une  seconde  représeat»« 
tion  ,  (pli  fut  extrêmement  ap<^ 
plaudie  de  la  conr  et  d;-  |jnblic# 
On  doit  encore  à  Inlli,  W^i^FrUff 
dt'  tAnutnr  et  de  Tînrchus ,  Ai  is 
et  G.iLathcr ,  rr.storalf^';  f^n  trois- 
actes  ;  le  Curiuund  ,  Mascarado. 
et  Entrées;  le  Triomphe  de  VA-* 
mour.  Ballet  en  vingt  entrées  ^ 
Y  Idylle  de  h  Tr/r,  et  YÊglogU0 
de  Versailles  ^  Diverti v^. «mons  ; 
le  Temple  de  la  Paix,  Ballet  en 
six  entrr-:?.  Outre  r  -^  pièces  « 
LiilU  a  f.'it  encore»  la  musique 
d'environ  vingt  Ballets  pour  \m 
roi  :  comme  celle  des  Muet ,  dar 
r^mottr  déguisé ,  de  la  Princessw 
d'EUde  ,  etc.  Cest  encore  de  lui 
qu*'^5t  la  muMquc  de  YAmour 
ÎMcdecin  ,  de  Pcurcenugnac ,  du 
B'>ii'-i;eoÙ!  GenUlhomme ,  ctf.  On 
a  aussi  de  ce  musicien ,  des 
suites  de  Symphonie ,  des  TVio 
de  violon  «  et  plusieurs  MoteU 
à  grand  chœur.  Lulli  épousa  la 
fille  de  Lambert,  ccVA  r^-  ronsir* 
cien  François.  Il  eut  plusieurs 
his  qui  nmrcliôrent  de  loin  sur 
6c$  traces. 

LtJLLIN,  (Amédée)  mfifistra 
Pirotc^tai^l  de  Qfgi^va  ^a  pa^is', 
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et  professeur  d'histoire  ccclcsias-» 
tique;  né  en  i  65  5,  mort  rn 
I75(>,  avoit  vovn^é  '  '  Fraïue 
et  en  An •:)' terre.  6r?i  ]nnîi«'  rcs, 
soii'  ■  lotj^iM-Mtc  ,  sa  chant  >,  m  s 
vertus  9  et  la  do:i:etir  de  ses 
mœurs  ,  ont  laissé  à  Genève  un 
son\<'iiir  précieux.  U  fit  pr  *\'er.t 
nia  îiiljliollit'que  publique fous 
SCS  mnnnscriti  ,  et  lui  !ô;:tia  for.? 
S(  livn  ?,  qui  éfoi  -nt  iioinbici-x 
et  hien  choisis-  Ou  a  imprime, 
iiprcs  sa  mort ,  2  vol-  iu— 8** ,  d'  & 
Sermons  sur  divers  textes  de  VE'- 
criture.  Les  discours  des  pasteurs 
Protestans  sont  ordinairement 
5ec.=;  ot  froiiîs;  c p m \-ci  joignent 
rojiction  à  la  solidité.  ^ 

LUMINâ,  yoyez'PQVVLm» 

L  LUNA»  (Alvarez  de)  gen- 
tilbomme  Espagnol ,  fils  naturel 

dv-  D.  Âl^arizJe  Luna,  s*- m  para 
de  IV.  prit  «!  •  Jean  //,  roi  de 
CnstiUe,  dont  il  <•!  Iidî  l'/'p^e  de 
connétable  ^  «t  qu'il  ^oiiwn^oit 
non  en  favori,  mais  en  maître 
dcopotique.  Il  abusa  de  son  pou- 
voir alluma  la  guerre  dans  le 
royaume  4  persécuta  les  grands  ^ 
•'enricîiit  ilu  bien  d'antmi^  et 
reçut  de  l'ar^cMit  d^^s  Maure?  pour 
empêcher  la  pri?e  d<«  la  ville  do 
Gp*!iade.  Conv  iiiif  u  de  c«*s  cri- 
mes ,  il  fut  coudamnô  à  Val- 
ladolid,  à  avoir  la  téte  cou- 
pée. La  sentence  fut  exécutée,  le 
S  juillet  i4S3.  Il  avoit  alors  en- 
viron f-  5  mis.  Sa  téte  fut  exposée 
pendaiil  ))hi>i<nj^=;  {ours  nvfc  t  n 
bas*in,  pour  îr<)u\'"r  li»- quoi  fair  e 
enterrer  sou  eotp.s.  Sa  h.uitiiir 
indolente  avec  la  reine ,  fiit  la  priu- 
c i p  al e  causede  sa  mine.  Cette  prin- 
cesse 9  pleine  de  la  fermeté  opi- 
niâtre que  donne  le  ressentiment, 
ne  quitta  pas  tm  seul  moment 
son  foiblc  rponx  ,  iu5qu*n  c  e 
qu'elle  é'iit  Ap[)i  i.-  la  mort  <lc  son 
fcvori.        4^11^9  qiui  jfjUtia  , 
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ayant  voulu  savoir  d'un  astr«-i 

loçuf^  qurlîi'  i^roit  ?a  fin,  celui- 
ci  lui  r'-p  jntjit  qîi'il  mru\rrojt  à 
^  C.iJc:l',! u*.  (yèioit  !e  no  n  d'ime 
de  terre.%,  et  ce  terme  -iqnihe 
aursî  Fxhafnud  en  espa£;j;ol.  I.e 
hasard  rendit  la  prédiction  de 
l'astrologue  véritable. 

n.  LUNA ,  (  Michel  de)  inter- 
prète du  roi  Philippe  IJJ ,  pour 
la  langue  arabe,  a  traduit,  de 
cet  idiome  en  espagnol,  rifii- 

t(}ire  du  r<.i  TinJri^ut*  ,  composée 
'par  Ahulcnr'jn-Tarif- Jientn-^ 
ritjUi'.  La  version  de  Lfinn  fut 
imprimée  pour  la  quatrième  fois 
à  Valence,  en  iS^S» 

LUNDliFUG,  peiiifiy»  Sn'^- 
dois ,  rcns>mmé  pour  In  !;''\  iUé 
de  ses  portraits,  obtint  la  place 
d'intendant  de  labour,  et  moo- 
rur  à  Stockholm,  en  1787,  à 
Vnge  de  91  ans. 

LUNOORPIUS,  (Michel- 
Gaspard)  écrivain  Allemand,  a 
continué  V Histoire'  de  Sleidan^ 
mais  d'une  manière  fort  infé- 
rieure :  cette  Continuntion  ,  qui 
e.el  'Ml  3  vnl. ,  Vf:  ju5q»»';»  l'an  1609. 
i  h\  a  encore  de  Im  :  I.  Acta  fu- 
hln-n.  I!.l  )'«s  Nt  /r>  «nr  l'elroue  , 
SOUS  le  nom  supposé  de  George 
Erknrdf  elles  sont  peu  recher- 
chées. 

LUNE,  (Pierre  de)  l^iyti 
Bbnoit,  antij  ape,  n."  XVIII. 

LUNE,  (la)  étoit  la  m^me 
qr.  '  Ifiiinr,  Prose- fint'  et 
ciiir.  Les  l'aïens  i«  m''ttoi<'nt  au 
rang  des  Dieux  dn  ciel.  Quaifd 
ellc^s'éclipsoit,  ils  croyoient  « 
c'étoit  relFc't  de  qiietque  enchaiw 
t<'ni'Mit  magique;  c'est  pourquoi 
i!s  r.n>()iei)t  un  rrand  bruit  eu 
fr.^pp.^iif  stir  drs  Î^n5.-ins  d'airain  , 
ailii  qii"*'!!*'  i"^  ptif  'T.f •'•rtdt cd 
«ucluutcoiei^^.  Liio  UN  Oit  deux 
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temples  à  Home  ,  sur  le 

niant  ralutiii,-ct  l'antre  sur 
le  mont  Avcatiii,  oîi  die  ét'»it 
hoaoïce  soui  le  iioîa  de  JSoc- 

(  i*ierro~Jo£eph- François  )  a 
publié  un  grand  nombre  d'écrits 
tnr  la  littératwe  et  ]*ëttide  des 
diverses  langues.  Ceux  i  n):,t 
e?tini('8,  clair?  et  utiles.  Telle  en 
est  \.\  n'^nieiicl.iture  :  I.  Jli^co:irs 
5iir  «ne  nouvelle  mntu*''re  d'ap- 
prendre la  g -Oiîrnphie  ,  17^9, 
in— 12.  H.  Cours  d'hiUoire  et  de 
'gt^o^rnphie ,  1760,  a  vol.  m-t2* 
111.  Elite  des  poésies  fugitives , 
17^4  %  3  vol.  in-i2.  Ce  recueil  a 
en  f|nelque  snccè?.  IV.  Mcmoires 
iwv  rKiJcyclopédi'^,  i  --i ,  in  -4." 
\ .  i'rnit  Vriniipt's  de  In  Irc- 
tiirc  et  de  l'orthii^raphe.  Cet  ou- 
vrage, commencé  par  Vinrd ,  a 
obtenu  un  grand  nombre  d'édi- 
tions. La  plus  complète  est  celle 
de  1783,  4  vol.  in-S."  VI.  AU 
mnnnrk  muùrnl.  Lu  trau  l'a  pn- 
bli«.*  p'Mulant  trois  ans  ,  1781  , 
1782  et  1783.  Vil.  Cour.K  de  lan- 
gue italienne ,  1783,  in  -  8.*> 
V  m.  Autre  de  langue  angloise , 
1787  9  s  vol.  in-8.o  DC  Autre 
de  langue  latine  9  1787,  in-S.» 
X.  Ohservntîons  sur  rnméliora- 
tion  dans  le  service  des  postes , 
I7g3.  in-8.0  XI.  On  lui  doit  en- 
core une  édition  de  Bacine ,  qui 
a  pam  avec  des  Commentaires 
en  1769 ,  7  vd.  in-8.0  Ce  labo- 
rieux 'cri vain  est  mort  subite^ 
ment  le  24  nivôse  an  X. 

LUn,  (Antoine-Marie)  Jé» 
Anite  Florentin  «  mort  h  Palerme 
en  1737,  a  donné  divers  Mé- 
moires 5ur  les  antiquités  sacrées 
£\  profanes,  dont  le  V.  Zncia- 
ria ,  son  confrère,  a  public  un 
recueil,  Faciiza,  17^5,  a  vol. 
in-4**y  avfif  des  Rotoi  n|yaute«. 
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LUPICINA,  {Flavia^MUn^ 
MiirLid-Kuphemia  )  fut  achetée 
por  l'empereur  Justin  ,  qui  en 
fit  bientôt  son  épouse.  Née  da^ 
la  condition  la  plus  obscure  ^  elle 
ne  parut  point  indigne  du  ran^ 
oré  elle  fut  appelée ,  par  sa  dou- 
cetir  i!!iieà  b'^nu^onp  de  fermeté, 
E'Ie  mourut  avant  Justin  ;  mais 
tant  qu'elle  vécut  ,  Juslinien  , 
neveu  de  ce  dernier,  et  qui  lui 
succéda  à  l'empire,  n'osa  point 
s'unir  à  Théodora  ,  dont  Jet 
mœurs  dipravéeset  le  caractère 
ambitieux  avoient  excité  la  haine 
publique. 

LUPUS,  Fby.  Loup (St) 

LUPUS,  (Chrétien)  ainsi- 
nommé,  parce  que  son  nom  de 
famille  l^oif,  signifie  Loup ,  na* 

qiiit  à  Ypr -s ,  en  1612,  et  en- 
tra dans  l'ordre  des  Au2:ustins.  U 
ens"ignn  la  pinio  o|)h)e  à  Colo-* 
gne  ,  puis  In  tlié«.lt):iie  à  Lou- 
vain,  avec  un  i;uccèi>  dK^tinguê. 
Il  exerça  ensuite  les  première* 
charges  de  »on  ordre  dans  sa  pro« 
viuce.  Le  pape  dément  I.K.  votb* 
lut  lui  donner  un  évdcbé,  aveo 
l'ieffudmice   de    sn'  «ncristie  ; 
m  u>  le  P.  TMpus  ,  préférant  Té- 
tuile  et   le  repos  à  l'esclavage 
biilldiitdes dignités,  refusa  cons* 
tamment  l'un  et  Tautre.  Inno^ 
cent  XI  et  le  grand  duc  de  Toi-* 
cane  lui  donnèrent  aussi  de» 
marques  publiques  de  leur  es- 
time. Il  mourut  à  liOuvain  en 
1681,  à  70  ans.  Il  s  étoit  fait 
lui— mémo  une  Epitaphe,  dans 
laquelle  il  disoit  modestement 
qu'il  ëtoityi^/iuf  nowùne  reçue 
LupusMM  itidignu»  Htm.  re ,  sed 
solo  nomine  doctor*  On  a  de  lui  » 
un  grand  nombre  d'ouvrages  en 
Intin.  I.e>  principaux  sont:  I.  Da 
sav.ms  Coinnientaircs  sur  l'His-^ 
toirc  et  sur  les  Canons  des  Con-* 
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ln-4.°  II.  Un  Traité  des  AppeU 
lotions  on  Saint—Sic^ge  ,  in— 4°  , 
contre  Quesriel;  et  où  rauteur 
adopte  quelques  opinions  des 
tJJtramontains.  IIL  Un  Traité 
sur  la  Contrition,  Lun- 
Vain,  1 666 ,  aussi  savant  que  to- 
]idc.  I  V.  JïecMil  de  Lettres  et 
de  3  font:  m  en  s  concernant  les 
(\^nci!fs  d'Ephèse  et  de  Chalcc- 
iloine,  z  vol.  ^n-!^^  ^  Lmivnin  , 
1682.  V.  Un  recueil  des  Lettres 
de  St*  Thomat  de  CaiStorbery  , 
pn^cédées  àt  waViê,  Bruxelles , 
tCSS)  in- 4.0  VL  Un  Comment 
tnirr  sur  les  Roscriptions  de  7'.  r- 
tuUien.  VIÏ.  TTn  jrrand  nombre 
6e  ] H.<u'rîaUon^ ,  etc.  Tous  rc3 
ouvrages  sont  en  latin  et  pleins 
d'ëntdition.  Ils  ont  été  réunis ,  à 
l^enise  ,  en  4  voK  in^îùl, ,  1 7 4 , 
jMir  les  soins  dn  P.  Thomas  Phi-' 
Uppino  de  Ilavenne^  Augustin. 

LUSCINIUS ,  (  Ortmar)  cha- 
noine de  Strasbourg  sa  patrie  , 
laissa  plusieurs  écrits  %  cntr'nn- 
trt  s  :  !•  Deà  Tfaductions  latines 

^cs  Symp(y<^i.i(i!ii\^  de  Plutorqur  g 
et  tles  Ihiningucs  û'Isocraie  /il 
Jienionicus  et  h  Nicoclèc  ;  d'E- 
pigrammes  grecques  ,  etc.  Elles 
^lont  plus  lidelles  qa  élégantes. 
IL  Des  Commentaires  sur, 
criture*»  Sainte,  II  moiarwt  en 

•    lUSIGNAN  ,  Voyez  Luzi- 

•  I.  LUSSAN,( François  d'Es- 
parbcz  de)  vicomte  iVyUihelrrre  , 
d'une  famille  connue  à  la  fin  du 
«pistorzième  siècle ,  ét  qui  snb- 
aistc  4  servit  sons  Henri  TV  et 
sous  Louis  XIII  ^  et  se  distingua 
dans  différentes  occnsions.  Il  tut 
potu  v  II  par  le  premier,  l'an  1690, 
du  f  Miv.Tni  ntt-nt  delîlaye,  ?ur 
la  d' mission  de  son  pè-re  ;  et  pnr 
le  second  ,  l'au  16  20  ^  d«  Ij» 
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gnité  de  maréchal  de  FraUce^ 
après  avoir  remis  son  gonverne- 
ment  de  Blaye  à  Bmntes  ,  frère 
du  connétable  de  Luyneu  11  se 
déclara  pour  la  reine  en  1620, 
fit  le  siège  de  Nérac  et  de  Cm» 
mont  en  \6%t  ^  sous  le  doc  dtf 
Mayenne  ,  et  stt  retira  ensuite  k 
Anbeterre,  où  il  Vpourut  en  1 628. 
Son  père,  Jean  Paul  d'Ksparhez, 
s'était  maînrenu  dans  Blap?  mal- 
gré le  maréciial  de  Matignon  , 
qui  l'y  assiégea  pour  l'en  dépos* 
séder.  Il  avoit  Commencé  à  servir 
en  Italie  50US  .^/ont/uc*  qnipaite 
avec  éio^e  de  sa  bravoure  nais- 
sante ^  au  siéf»  de  Sienne  en  1  b%^4 

II.  Ll  ,  (  Marguerite  de) 

fille d*un  cocher  et  de  la  Fieury^ 
célèbre  diseuse  de  bonne  aven-* 
ture,  naquit  k  Paria  v««  t$%%é 

Quoique  sa  naissance  ne  fût  paa 
trop  Inillante  ,  elle  reçut  une 
éduc  ntion  assez  nof)lc.  Le  sawint 
Hurt  ayant  eu  l'ocrasion  de  la 
connoîtrc,  goûta  son  esprit,  et 
l'exhorta,  dit-on,  à  coApoier 
des  romans.  VHistoire  de  la 
Comtesse  de  Gondès ,  en  2  yOL 
in- 12  ,  qui  fut  le  premier,  jus- 
tifia le  conseil  de  ce  j)rélat.ll  eit 
vrai  que  si  elle  troiivn  \ïu  évf-qu^ 
^ pour  démêler  son  imagination^ 
elle  rencontra  un  galant  homme 
pour  l'aider.  Ce  fut  Jgnaee^Lom» 
de  la  Smmmjs  ,  sieur  de  LangUde^ 
auteur  de  neuf  ou  dix  Opéra  f 
entr'autres  de  celui  de  Pyramc 
et  Tfiisbé,  11  dirigea  le  premier  . 
ouvrapo  de  M'l«î  de  Lussan  ,  et 
ajusta  lu  ciiurpeute  qu'il  n'auroiC 
pu  imaginer.  If  vétat  toujours 
dans  la  pins  ^^ntnde  intimité  avec 
son  associée.  Elle  commença  par 
avoir  pour  lui  des  sentimens  qnr 
passoient  les  bornes  de  îa  recon-- 
noi^Fance.  Elle  fit  croire  ensuite, 
par  la  coi:tinuilé  de  ses  otten-' 
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te  trompoit.       de  Luttan ,  mt^ 

«chantée  du  caractère  de  la  Serre  , 
avoit  fait  son  ami  de  son  amant. 

Jusqu'à  Vàge  de  près  de  cent  ans 
que  cet  homrne  de  lettres  pro- 
longea sa  vie,  il  fut  pour  elle 
ce  qu'un  père  respectable  est 
pour  M  fiJle  la  plus  tendre. 
Serre  était  un  bon  gentilhomme 
de  Cahors  ;  il  avoit  une  belle 
ame  et  d^^s  mœurs  très-douces. 
Il  étoit  n  *  iiVéc  vin^t-cinq  nulle 
livres  de  rerite  qu'il  p'Mdit  iui  joii. 
Il  voulut  devenir  poêle  ;  il  joua 
toujours  de  malheur.  Henrense- 
Rient  pour  M}^  de  tustam ,  c*é- 
toit  un  excellent  critique  ,  et 
r«5elleniettt  nu  hommo  do  goàt  et 
d"  bonne  compagnie.  8on  pende 
talent  a  écarté  le  soui)Çon  qu'il 
étoit  l'auteur  des  romans  de  son 
amie  ;  mais  In  gloire  quelle  eu 
.  «  retirée ,  n'a  nas  toujours  été 

fnre  et  sans  mélange.  On  attri- 
ue  à  l'abbé  de  Boismonind 
les  Anecdotes  de  La  Cour  de  Phi- 
lippe- Au^nttc  ,  en  6  vol.  ni-i2, 
qui  virent  le  jour  en   i733,  et 

3ui  ont  été  souvent  réimprimées 
epuis.  C'est  sans  contredit  le 
meilleur  ouvrage  qui  ait  paru 
sous  le  nom  de  M^*  de  luissam» 
XjA  figure  de  cette  agréable  ro^ 
loancière  n'annonçoit  point  ce 
qu'elle  devoit  à  la  nature.  Elle 
^toit  lourh<»  et  brune  à  l'excès. 
Sa  voix ,  son  air  n*appartenoient 
point  à  son  sexe  ;  mais  elle  en 
avolt  Famé.  Elle  étoit  sensible , 
compatissante ,  pleine  d*huma~ 
nite  ,  généreuse  y  capable  de 
suite  dans  l'oraitié  ;  sujette  h  la 
colère  ,  jamais  ^  la  haine.  Elle 
eut  des  foiblesses;  mais  sa  pas- 
sion principale  fiit  de  faire  de 
bonnes  actions.  Elle  étoit  vive  , 
^gaie,  et  malheureusement  fort 
gourmande.  Cet  excès  dans  le 
manger  lui  causa  une  indiges- 
tion 9  dont  elle  mOttTUt  à  Faiil 
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le  3i  mai  17585  âgée  de  7S  ani. 
Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé  ,  on  a  d'elle  :  1.  Les 

Vt'iUces  de  Thessalie ,  4  vulum. 
in- 11.  C'est  un  recueil  de  contes 
agréables  et  de  fictions  ingé- 
nieuses. II.  Mémoires  secrets  et 
'intriguée  de  la  Cour  de  F^aueû 
soHs  Chartes  Vtll ,  1741 ,  in-is* 
IlL  Anecdotes  de  la  Cour  de 
François  1 ,  1748,  3  voLin-ia, 
IV.  Mnrie  d'Angleterre  ,  1749  ♦ 
in-i2.  V.  Annales  de  la  Cour  de 
Henri  II,  1745,  a  vol.  in-12. 
VI.  On  avn  paroitre  aussi,  sous 
son  nom  fÏMistnire  delà  vieetdi$ 
r^gnede  Charles  VI,  roi  de  Fma-m 
ce,  1753,  9  vol.  in-ta,  YHit*m 
taire  du  règne  de  Louis  XI ,  »755f 
6  vol.  in- 1  z;  et  ï Histoire  de  In  der- 
nière  révolution  de  Naplts  ,  1 7  56 1, 
4  vol.  in- 12.  Mais  ces  trois  der-« 
niers  ouvrages  sont  de  Baudot  dm 
Juiliy  ,  le  même  qui  ,  en  1696  , 
donna  VHiUoire  de  Charles  VU, 
2  vol.  in- 1 2 ,  réimprimée  en  1 7  5 3-  ' 
IVI"«  de  Lussan  lui  rendoit  la 
moitié  du  profit  qu'elle  retiroit 
des  livres  qu'elle  adoptoit  ,  et 
lui  £iisoit  cent  pistoles  de  pen- 
sion ,  des  deux  cents  qu'eUo. 
avoit  obtenues  sur  le  Mercure* 
Vil.  Là  Vie  du  brave  CriUoa , 
1757,  en  2  vol.  în-iî  :  ouvrage  » 
prolixe  et  mal  écrit.  I.e  défaut 
de  précision  est  celui  de  pres- 
que tous  les  écrits  de  M'i«  de 
XawMnu'Il  y  a  de  k  chaleur  dans 
•ses  romans  ;  les  événemens  j 
•ont  préparés  et  entremêlés  aveo 
art,  les  situations  vivement  ren- 
dues,  les  pussions  bien  maniées: 
njnis  la  nécessité  où  elle  étoit 
d'entasser  volumes  sur  volumes 
pour  ffvre ,  l'obligeoit  d'étendre 
ses  récits ,  et  par  conséquent  dm 
les  rendre  foibles  et  langnissani. 

UJTATIUS  -  Catulus  ^ 
^OOSui  Aomain  I  i'au  3.4% 
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U  àott» de  la  république,  d.ns  le  qVJ  se  pro.    „oit  avec  U.u Cette 

r»""^  I  vr,-.  U  i;n„h,„inois  n.ort  le  fr„,.pa  tellement  uu^ 

entre  l)r,-,,a,u  et  les  isle..  ^  ^.te..  en.br«>.a  la  v.e  '"^^'^'^^^J^^ 

II  l..ur  coi'la  h  fond  5o  -av.re.  ,  ^  H«rm.te. 

et  en  pr.t  70.  Cette  victo.re  obli-  •  Eri«rA  Ses  t^""  38»'?^ 

guerre  rumqae.  ^^^^        /«Vcrf. 7:c  ,  électeur  de 
1 1.  LL l  AtlUS  -  Catulus  ,  Saxe. il  donna  successivement dei 
<  (^uMius  )  consul  Bomain  y  Tan  levons  de  philosopbie  etde  théo* 
19% avant  JésiisXhriitfVaiii^iik  logie  avec  beaucoup  de  succès; 
-les  Cimbres  de  concert  avec  Ma-  reitiarqoa  seulement  en  loi  un 
rius  son  coltégoe*  Dans  la  suite,  penchant  cNtrème  pour  les  non*- 
Marias  s'étant  rendu  maitre  de  vcdutcs.  Luikcr  ùtoit  \\n  de  cp» 
Rome  par  ses  dissentions  avec  honimesardens('timpétuoux,ciu^ 
Syila  ,  d  le  mit  au  nombre  des  lorsqu'ils  sont  vivement  saiii*  p.  r 
proscrits ,  sans  que  la  considérti-  objet ,  s'y  livrent  tout  entiers  , 
;tion  de  ses  services  et  les  prière*  n'examinent  plus  rien  ,  et  de- 
det  principaux  citoyens  eussent  Viennent  fn  quelque  roamère  ab- 
,pnle  fléchir.  11  fut  donc  enfermé  «olumeut  incapables  d'écoutei^la 
dans  une  chambre  oii  l'on  avoit  sagesse  et  la  raison,  l^ne  imagi- 
allumé  un   grand  brasier  ,  et  nation  forte ,  secondée  par  l'es- 
.étoufi"' par  la  vaj.eur  du  charbon,  p^^t  et  nourrie  par  l'étude  !e 
Peu  après  ,  Sylla  vengea  sa  mort  rendoit  niiturellcnicnt  éloquent , 
par  celle  du  jeune  Manui.'Ct  çt  lui  assuroit  les  suffrages  de 
«nagistrat  fut  du  nombre  des  ora-  ^^y^j^  qui  l'entendoient  tonner  et 
teurs  illustras.  Il*  avoit  fait  de  déclamer.  U  sentoit  bien  sa  5*?-. 
belles  liarnngues  et  V Histoire  de  p<(riorité  ;  et  ses  succès ,  en  flat- 
io»  0>/i.«ii//ii  ;  mais  ces  ouvrages  ^^^^^         oi^^ueil  .  le  fcndoieiit 
ne  sont  point  parvenus  )Uâ^u'à  toujours  plus  hardi  et  pluf  eut  r  - 
nous.  prenant.  Lorsqu'il  d  .unoit  d  u  a 

•  JIL  LUTATR'S-CATfLCS,  ,'1"'^^'H"<= ' 'f'/;.'^^^^^ 

.     •  »  c I    1               ^   i  l  les  obiections  n étoient  pas  ca« 

(  Qmntus)  ais  du  pr.  cedt  iU ,  ht  ^  ^       rentrer  en  lui- 

mounr  /.^ux  ,  qm  vouloit,  P^^^^  .         „e  servoient  qui 

après  la  mort  de  .Sy  /^-^  .  renou-  ^..^^.^^^  ^^^^  ^^^^^  ^; 

vêler  la  guerre  ^»Vile.ji  M  reba^  ,             nécessairement  .n- 

le  tapit  Ole  qui  UVOlt  été.  bràU.  ^  ^^^^^^      morne  Au- 

€'étO^  nn  homme  ^V-^^l»^  g„,tin  ,  s  aant  rcmp!:  dos  livre, 

tant  de  probité  ^^^J^^JH^^.  ^  I  hén  siarque  J.ul  Hus ,  con- 

et  qui  ) or...  o,f  dune  grande  ail^  ^^^^    J  ^^^^ 

tonté  dan^  Home.     .  Jruttques  de  l'Kglise  Romaine, 

LUTHER  ,  (  Martin)  né  &  et  sur-tout  contre  les  théolo§.  ns 

Tsl^bédanslPComic.deMansftld,  «tolcstiqties.Dcs  l'an  i5i6,  d  ht 

le  lonovcmVe  i4$3,  de  Jn  n  jsoutenir  des  Thrsi  s  publique?  , 

Lt.thrr  ou  J^nuln,  qui  travail-  d.-ns  lo?quolles  les  p.-n?  éc'.Krej 

loi^-nux  mines   lit  s.  ?  étudt-r  virt^î't  le  ^'t-rnic  ia\i  .•rr.-ur.'  qn  » 

beaucoup  de  suctc*.  La  eusc^gu^  depuis.  Aiuoi  iU*t  tau;? 
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Luther  ait  commencé  k  i)og-  il  prit  st^cr^rement  la  fuite ,  aprC^a 

tnatiser  à  Toccasion  des  disputes  avoirfaitAfficheruiiactedappHdd 

mrvennes  entre  les  D<>nii;iirains  ifupemal  infonui  na  I^apr  mieux 

les  Austutins  pour  la  di5trit-  informé.  Du  fond  de  sa  rt-traite^ 

bnlioti  des    iijdul^oncc?  pltMiiO-  il  donna  rarru-rf  à  tnuics  5e8 

res  .  qui  ne  furent  ac  :r  lt  c>  j)ar  idée?.  11  éi  rivtt  (  outre  ie  Puri^n- 

Jjéon  A  qu'ei:  iSiy.     ckendcrf ,  tvire  ,  ie  Juhrt'- Arbitre  ,  les /u- 

6t  depuis  lui  MM.  Lenfant  et  dulgences ,  [a  (jonjession  auricu'm 

Chais  ont  démontré  que  long^-  laire      FiimauU  du  Pape ,  les 

temps  avant  Tédat  des  indtU-*  Vœux  monaiUqufi  t  U  Cnmmu^ 

pences,  Xi/Mt  avoit  conimcncé  mon  tout  u»t  teule  esfft^ce ,  let 

a  combuttre  divers  {)oints  de  ùoc-  J't'ltrnmgrs  .  etc.  Il  mennooit  en- 

trine  de  lVcrjj^«  Uonair.'».  Il  est  corr- d'.Vriie  ;  mais  le  ]),t,/e  ,  pour* 

Vrai  que  le^  ..btis  <jtie  commet-  0|)po-.  r  une  di^ne  a  erreurs, 

toient  les  qii»  leurs  des  aumônes  atiatluiiiatisa  ton?  505  écrits  dans 

qtie  Ton  donnoit  pour  les  Indul**  Unebulledu  zo  tluin  iSao. /4<i/.er 

|;ence% et  les  nrojtositàons outrées  en  appela  au  futur  concile  :  et 

(|ue  les  prédicateurs  dëbitoieot  fioiu*  toute  répousc  à  la  bulle  d< 

éur  leur  pott voir  «  lui  fournirent  Léon  A,  il  l  >  fit  brùi'.T  puMique- 

ime  occasion  cl<-  rf'-p.mJre  avec  ment  à  \\  l't'-mb'  r»;  ,  nvi  c  les 

P^ih        lihf  rte  sa   biie  et  «en  Décrétai  <  ile.>  n»  très  {)up''S  ses 

Jjoi  ou.  l.e  I.uthêraiiiiiiit'  n^'•tlli^  pri'déc  fj.-euis.  Te  iuf  a!oi  s  oii'il 

qu  une  étuic:Jlc  en  lôij;  niais  pnbLa  ^u:i  livre  ùc  L.i  La/Ki^uifi 

<n  I S 1 8  ce  fut  Un  incendie^  Fré^  d  *  Baby  ione,  A  [)  r  *  s  avoir  déc  laré, 

deric ,  électeur  de  Saxe,  etl'tt-  qu*U  se  repentoit  o avoir  ét^  si| 

niversité  de  Wittemberg  ,  se  dé-  modéré,  il  expie  cet  r<»  faute  par. 

<:larèrent  protêt  leurs  de  Lulh.-y,  ù"  ucruveiles  déclartiatioa^  U  jr 

(  '^''V-  XVII.  l'>Ki;ERic.  )  <!(  t  exhoiie  Im  prince-  à  ô  'couer  là 

b  •réçirînjue  s'ouv.oit  peu  ii  p'  U.  jf^'i^  h-  la  j  .ipauté  ,  (jii.  etoir. 

D'abord  il  n'j^Maqua  tjue   i  .ilus  s»*Ioî)  lui,  le  ro\  lunie  <to  lîroy- 

des  inJul{;ences  ;  ensuite  il  atta*  loue.  II  ^'ipj^rJnie  tout  rt*un  c»u.p 

Oua  les  indulgences  mêmes;  enlin,  quatre  Sact emeiiii ,  ne Ttvonuoi^ 

il  exipmina  le  pouvoir  de  celui  «ant  |>ln^  que  le  hrt|itt^riey  la! 

qui  1ns  donnoit.  ]te  la  matière  Pénitence  et  le  P.ûn.  ^\'Q'ti,B*t^ 

des  indulgences  il  p.;  .a  a  telle  cii'T  .lie       il   d 'siTTii'  <otl^  le, 

delà  lu^-tification  et  (]e  l'efric;i(e  îiorîi  il'  l'.iin.  1!  met  à  la  pl.jce 

des  Sac rentt'us ,  et dej  pro-  de  la   J  ron  >Mih.^l.i>i'ù:'i,"i  ,  qui, 

positions  toutes  plus  erronées  ies  s'op^-re  Jjns  c«*t  adorable  sac r*^*-, 

unes  que  les  autres.  ï^jiape  Léon  ment ,  une  iUtnstJ>*tmUutio,L. 


pnr  lecardinal         m  ,  son  1  comme  le  feu  ie  m."    !an*  un/er^ 

Cni^tan  avoit  ordrr  Je  fiae  r"-  chaud  u^ec  le  m<  i  con.'iitt 

tracter  I  I)  •réf  .irq.»'* ,  ond.- %  a>-  It  ^iu  nt  dans  et  sou  ;  i.,, 

surer  de  sa  personne  :  il  n.  put  X#coarfVop|;osauuenou.'-iije  uu^lcv 

ifxécnterni  I  nnenirantre  deceSi  à  l'hérésiacquei  elle  fut  laiîcéa 

commissions.  Luthcr^wX  tint  tête,  le  3  janvier  .x^t*  L'aoQ-^riîiiq, 

dansdenx conférences  fort  vives;  Ci^'r£r#-(^//i<convoqu<t,crn/né|i|<i 

tt  craignant  le  mi  4e  jira/»  Jtim  y,  tenys  tuie  di^  te  à  >Vorms  ^ 
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Luther  se  rendit  sous  un  Mli^ 
conduit^  et  refusa  de  se  rétracter. 
A  son  retour,  il  se  fit  enlever  par 
Frédéric  de  Saxe»  son  protec^- 
tenr,  qui  le  fit  enfermer  ilans  nn 
château  d<^?tTt  ,  pour  qu'il  oùt 
un  pr^tfxte  d-  no  plus  obéir. 
Cependant  la  faculté  de  Théo-, 
logie  de  Paris  se  joint  à^i  pape  , 
et  anathématise  le  nouvel  héré- 
tique. Luther  fîit  d'autant  plus 
sensible  à  .ce  coup  ,  qu'il  nvoit 
toujonrs  te^moif^ué  une  grande  es- 
time pour  cotte  faculté  ,  jus([u'à 
la  prendre  pour  juge.  1^1  II, 

roi  d'Angleterre  ,  publia  dans  le 
même  temps  contre  lui^  tm  écrit  9 
^'it  dédia  au  pape  Lion  jf.  L'hé- 
résiarque furieux  eut  recours  à  sa 
réponse  ordinairo,  aux  injures. 
«Je  ne  «^ni*  si  la  folie  elle-même  , 
disoit-ii  H  ce  monarque  ,  peut 
être  aussi  insensée  qu'est  la  téte 
du  pauvre  HèttrL  Oh  !  que  je  von- 
drois  bien  couvrir  cette  majesté 
Angloise  d'>  boue  et  d'ordure  ! 
J'en  ai  bien  le  droit..  .Venez ,  di- 
soit— il  encore  ,  monsieur  Henri , 
jf  VOU3  ap])rendiai  ;  »  Venintis  , 
domine  llen'ice  ,  ego  docebo 
voi.  Sur  quoi  Erasme  n'a  pu 
sTempécher  d'observer  que  Luther 
fturoit  an  moins  dû  parler  latin  9 
pttisque  le  roi  d'Angleterre  lui  en 
donnoit  l'exemple  ,  et  ne  pas 
joindre  des  solécismes  aux  gros- 
sièretés :  Quid  ini  iUihatLutherum 
Ut  diceret  :  Veniatis  »  domine 
Menrice ,  ego  doceho  vos  f  Sol^ 
ièm  régit  Uher  Uuinè  lo^MehUur, 
Ce  singulier  apôtre  np^K'Ioit  le 
cbltenuoii  il  étoit  enfermé ,  son 
itle  de  Pftthmof,  Sans  doute  que , 
pour  mio*  .-essemliler  à  levan- 
g>'*liste  «S/,  u  enn ,  dit  M.  Mac- 
quer  ,  il  cnit  ne  pouvoir  se  dis- 
penser d'avoir  des  révélations 
dans  son  isle.  Il  eut  une  confé* 
renoe  avec  le  Diable,  qni  lui  ré- 
Tda  que  iTil  voiiloit  ponnrw  à 
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son  saint ,  il  falloit  qu'il  s'abstint 
de  célébrer  des  messes  privées. 

Luther  suivit  exactement  ce  con- 
seil de  l'Ange  des  ténèbres.  Il  iit 
plus  ;  il  écrivit  contre  les  messes 
basses  ,  et  les  lit  abolir  à  Wit- 
temberg.  Luther  étoit  trop  res- 
serré dans  son  isle  de  Pathmos^ 
pour  qu'il  voulût  y  rester  lone* 
temps.  Il  se  répandit  dans  l'AU 
lemagne  ;  et ,  pour  avoir  plus 
de  sectateurs ,  il  soulagea  les  prê- 
tres et  les  r»'li;^ieux  de  la  vertu 
pénible  de  la  continence  ,  d.ins 
un  ouvrage  oii  la  pudeur  ej>t  oiïcn- 
sée  en  raille  endroits.  Ce  fut  cetto 
même  année ,  tSs3  «  qu'il  écri* 
vit  son  Traité  du  JRtsc-Coainut»» 
Il  le  nommoit  ainsi ,  parce  qu'il 
y  donnoit  l'idée  d'un  fisc  o\\  tré- 
sor public  ,  dans  lequel  on  fo- 
roit  entrer  les  revenus  de  toiis 
les  monastères  rentes,  des  évé-» 
chés'y  des  abba)'es  ^  et  en  général 
de  tons  les  bénéfices  qu'il  vouloit 
enlever  à  l'église.  1/espérance  da 
recueillir  les  dépouilles  des  Ec- 
clésiastiques enpajToa  beaurourj 
de  princes  dans  sa  ^ecte,  et  I  ii 
fit  plus  de  prosélytes  que  tous 
ses  livres.  11  ne  faut  pas  croire  » 
dit  on  écrivain  ingénieux  «  que 
Jean  Hus  ,  Luther  et  CëWin 
fussent  des  génies  supérieurs.  Il 
en  est  des  chef-  de  secte,  comme 
des  ambassadeurs  ;  souvent  les 
esprit  médiocres  y  réussissent  le 
mieux  ,  pourvu  que  les  condi- 
tions qu'ils  offrent  soient  avan* 
tageuses.  5i  en  effet  on  veut  ré- 
duire les  causes  des  progrès  de 
la  réforme  à  des  principes  sim-* 
pies ,  on  verra  qu'en  Allomapn* 
ce  fut  l'ouvraire  de  l'intérêt  ,  e.'i 
Angleterre  celui  de  l'amour  .  et 
en  France  celui  de  la  nouveauté. 
L'amorce  des  biens  ecclésiastiques 
fntdoqe  le  principal  apôtre  du 
Luthéranieme.  Cependant  Luther 
iai-iadme  «ut  k  temps  de  voir 
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qnc  TPS  Iji'^nB  n'avoient  point  en- 
richi les  princes  qui  s'en  ëtoient 
emparés.  Il  trouva  même  que  l  é- 
lecteur  de  6|ixe  et  ses  favoris  qui 
'  ftvoient  partagé  cette  dépouille  , 
n'en  étoient  pas  devenus  plus  ri- 
cbes.  L'expérience  ^  disoit-il  , 
210US  apprend  nue  ceux  qui  s'ap» 
proprient  les  bif-ns  ecclésinsti- 
ques,  n'y  trouvent  qu'une  source 
d  indigence  et  de  détresse  :  Com- 
jffrabat  experte)! lia  ,  eot  qui  «cw 
cUsiattica  Bona  ad  se  Iraxerunt , 
oh  ea  tandem  depaupemriet  meu» 
dicos  fieri,  H  rapporte  à  cette  oc- 
c.ision  les  paroles  de  Jean  Hund  , 
conseiller  de  l'élo»,  feur  de  8nxe, 
auquel  il  paroi.-.^oit  que  les  biens 
de  i'églif^e,  envahis  par  les  no- 
bles 9  avotent  dévoré  leur  patri* 
moine Not  nohUes  cmnohiorum 
opes  ad  nos  trajcimus.  Opes  nos»* 
iras  équestres  ittœ  comederuni , 
et  cnnsumpscnint  hœ  C(Tnnhia}es\ 
ut  ncifue  canobiales  netiue  eques— 
très  amj^iùs  habt'amns.W  finit  par 
Tapologue  d'un  aigle,  qui,  em- 
portant de  Fantel  de  Jupiter  des 
viandes  qui  loi  étalent  offertes  ^ 
emporta  en  m*5me  temps  nncliar- 
bon  qui  mit  le  feu  à  son  nid. 
(  Symposînc.  rnp.  4.  )  î/observa- 
tion  n'étoit  que  trop  vraie.  Des 
courtisans  avides ,  des  adminis- 
trateurs infidelies  ont  dévoré  les 
monastères  ,  les  ablwyes  9  les 
hôpitaux  ;  eux  et  le  pdnce  dont 
ils  servoient  la  passion ,  sembla- 
bles aux  harpies  de  la  fable,  pa- 
roifsoicnt  par  leurs  di^prédalions 
augmenter  leur?  besoins  ;  tout 
a'évanoui.'.^oit  danii  ces  mains  vo- 
tmcÊ9.{yoye%  Hbnei  VIU.)  Ce- 
pendant le  parti  de  Luther  se  for- 
tifioit  di»  four  en  jour.  Luther 
faisoit  tout  dans  Téglise  ;  il  prè- 
choit  ,  il  viaitoit ,  il  (  orripeoit  , 
il  retranchoit  des  cérémonies  , 
il  en  établissoit  d'autres ,  il  ins- 
tituoit  et  destiluoit  ^  il  établit 
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nj^me  un  évéque  à  Nuremberg. 
Son  imagination  très-véhémente 
éc  lumlfa  les  esprits  ;  il  communi- 
qua son  enthousiasme,  il  devint 
rapôtre  et  roracle  de  la  Saxe  et 
d'une  grande  partie  de  f  Allema-. 
gne  :  étonné  cw  la  rapidité  de  ses 
progrès ,  il  se  crut  en  effet  un 
nomme  extraordinaire  :  «  Je  n'ai 
pas  encore  mis  la  main  à  la  moin-^ 
dre  pierie  pour  la  renverser  ,  di- 
8oit-il  ;  je  n'ai  fait  mettre  le  feu 
à  aucnn  monastère  9  nais  près* 
que  tous  les  monastères  sont  ra-» 
vagés  par  ma  plume  et  par  m« 
bouche;  et  on  publie  que  sans 
violence,  j'ai  moi  seul  fait  plu* 
de  mal  au  pape,  que  n'auroit  pu 
faire  aucun  roi  avec  toutes  les 
forces  de  son  royaume.  »  Luih^r 

Fréteiidit  que  ces  succès  étoient 
effet  d'une  force  siunaturello 
que  Dieu  donnoit  à  ses  éci  its  et 
à  ses  prédications:  il  le  publioit, 
et  le  peuple  le  croyoit.  Attentif 
au  progrès  de  son  empire  sur  les 
esprits ,  dit  l'abbé  Pluquet  ,  il 
tiritleton  dfes  prophètes  contre 
ceux  qui  sopposotent  à  sa  doCi« 
tri  ne.  Après  les  aybir  exhortés  à 
l'embrasser  ,  il  les  menaçoit  de 
cri' r  contre  eux  s'il?  refusoient 
de  s'y  soumettre  :  <«  ÏMes  prières^ 
dit-il  à  un  prince  de  la  maison 
de  Saxe  •  ne  seront  pas  un  fou- 
dre de  Satmonée  *  ni  un  vaia« 
murmure  dans  l'air  ;  on  n'arrêta 
pas  ainsi  la  voix  de  Luther^  et 
je  souhnite  que  votre  nitesse  ne 
l'éprouve  pas  à  8on  dam  :  ma 
priï  re  est  un  rempart  iuvinciMc, 
plus  puissant  que  le  Diuble  mciuei 
aans  elle  il  y  a  long-temps  qu'on 
ne  parleroit  plus  de  Luther  ,  aft 
on  ne  s'étonnera  pas  d'un  si 
grand  miracle  !  »•  Lorsqu'il  me- 
naçoit quelqu'un  des  jupemens 
de  Dieu,  vous  eussi.^z  dit  qu'il 
lisoit  dans  les  décrets  éternels; 
sur  sa  parole  ^  on  tenoit  pour 

Dà  i 
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MSliré  dans  son  parti  qu'il  j  avoft  lut  jpf  ofitér*  «Tune  commodité  ^ 

deux  J  it,-  :hrists  ciaivemenimù-  M  aoctrine  accordoit  à  tout  la 

qi\'\à  dans  l' tcrit  n  '  r  «  le  Pape  et  monde ,  1 1  dimtUprélendoit  avoir 

le  lorc,  iloiir  Lu/A»"^  ifutonçoit  p'ws  de  besoin  que  personne, 

)a  l  UMe  jirorhi'«TK-  Ce  n  étoir  pa^  (^hielqiies  années  oj)iè.s,  ii  donna 

&e'i'<'nif  II      u^i  j  5-  qiu  croyoit  monde  Chrétien  un  -.pectucld 

lut'  Lu'her  otoit  un  propiièl?  j  encore  plus  etruiige,  i^hdtp^e  , 

b^  SATM)^ ,  lf>5  thénlogifns  ^  les  landgrave  de  Heise  ,  le  secon4 

1iomii*es  de  lettres  de  «on  parti ,  protecteur   du  Luthéranisme  , 

le  re^ardoirni  et  le  dchnoient  vonlu'^  ,  iln  vivajit  de  sa  femme 

ponr  tel ,  tint  l'f  rr^pirede ''inio-  C^."/»f.'>i«  de  .Shjc  ,  »*poii5er  .sa 

f  i'ifition  .  ♦  (Jf>  1  efirlioujmsnie  l'.st  niMities>v.  Il  crut  pouvoir  ttre 

<fi  !Mln.  Ilr  la  haute  Sax*  U-  T  u-  di-pcn de   la   loi   de  n'avoir 

lliérdntfnie  ^'étoit  répiin<in  «Jaii^  qu  une  femme  ,  loi  foi  uie.le  de 

les  provtnciS  S«  ptentriojit)k\».  Ij  fjî.van^ile,  et  sur  lui^uclie  est 

Achera  de  s'établir  dans  les  du-  fondé  le  repos  des  états  et  de| 

€hô$  de  Lunebonrf^ ,  de  Bran»**  -  familles.  11  s'adressa  pour  cela  4 

"Nfciek  ,  de  Merkrlbonrg  et  de  LuU»€%  Le  pi^^iiarche  de  la  rc- 

l^omëranie  ;  dans  le.«  nrrhevèf  f^^rme  assemble  des  docteurs  à 

çîir's  de  Magde^onrt'  et  de  Bré-  W:ttenii)tr^  en   lôSg  ,    et  lui 

mon  ;  dan>  b":  villes  de  Wis-  donne  une  p  rinission  pour  erjoa- 

Jn.  rd  et  tie  iiortock  ,  et  tout  le  deux  ieninjes.  Hieii  de  plu^ 

lôn^  de  la  mer  Baltique,  li  pad.«â  ridicule  que  je  long  oiscoiirs  que 

tn/'Hie  dans  la  Livonie  et  dani  lî|  les  docteurs  LuthJriens  adressée 

rru5se,  où  te  grand  ^maître  de  rent  au  li^ndgiave  a  cette  occa- 

Tordre  Teutonique  se  fit  Luthé-  sien.  Après  avoir  avoué  que  là 

j  Ipû.  Le  foinhueur  du   nouvel  Fjlà  de  JJleu  a  aboli  la  polygamie, 

•<  vaiigile  qnift.j  vr.>  c»  teinp5-là  il?  prétendent  que  /</  toi  ifui  fCrm 

froc  d  Au^u.st  ih  pour  pren»lrc  incttoil  anx  Jin h  lu  l'IurutLli  di's 

3'babit^c  docteur.  Il  renciib^a  à  fi  mmes  à  cuu^c  lU:  ta  dureté  </# 

la  qualité  de  RÂnfrend  Fèrc  ,  Uur  casur^  n*a  pas  été  expreué^ 

qu'on  lid  avoit  donnée  jnaqn^^  méat  révoi/uéè,  us  8e' croient  donç 

lors  ,  et  n'en  voulnt  poii^t  d'au-  autorisés  à  siser  de  la  ni<  inc  in- 

tre  que  celle  de  JDocÙvr  ^Ittr^if^  di.lgentc  envers  I*,-  landf;rave  , 

X'  T.'rFji.  L'année  d'aprè- ,  le  ii  qui  avoit  b«  ioin  d'une  femme  de 

juin   ifjaSv  il  épou;a  (uiîhi,uic  moindre  qiiiilîtc  que  sn  première 

4*-'  Bore  f  ']f^vi\\v  reli^i«  uoe  d'imo  épo:i>»' .  aliu  de  1h  pouvo.r  mener 

lisiez  grande  bedutc  ,  qu'il  avoit  avec  lui  au^  di>  tes  de  l^Empire^ 

fait  »ortlr  de  son  couvant  deux  dti  la  bonne,  cjiôîie  lui  reiuloit  la 

«iiis  auptiravant  pour  la  catéchiser  continence  impossîbie*  L*empe— 

et  la  i-:duir'  .  Le  leformflteiir  renr  t.harlet-^îjuint  ,  toticb<^  de 

J.^rhi'r  ixvoil  déclaré  ,  dit— on  ,  c»îs  scines  scandaleuses  ,  nvoit 

da      un  ihj  ses  s»  rmop.<  ,  qu'il  tucbé  (b's  le  commencement  d'ar- 

lui  r: loi,  o.i,j>$i  nii/ny^s'j'^it-  (l(  vivre  r<''ter  les  proi^iés  de  1  hère.>ic.  Il 

^éins  fi'mmv  ,  qur  de  »  e//   sa:,s  coiivoquA    plufiçu^^  diete*  ;  a 

mander.  Mais  il  n'avoit  u.is  osé  ^plre ,  f»n  lix^  ,  ou  les  Luth 

titx  prei'dre  uue  peui^mt  ia  vie  ri«*»s  acquiient  Je  ;;om  de  iV«N. 

de  i'ébîcreur             'son  pro-  levifl-z*  ,  pour  avoir  protesté  cotv* 

t«i;te.     (|ui  binTuott  :     ^'.j'iftn-  trj  le  d»  e:ot  qui  ordorii'«>if  de 

fi -s.       qu'il  fut  mort  y  4I  vpu-  suivre  la  reji^;on  de  ré^li»e  lla« 
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mafne  :  â  Aagsbour^  on  iS3o, 

où  \es  Protestaus  présenté»  nt 
}ox\T  Conft'<fion  de  Foi  ,  et  flans 
laquelle  il  fut  ordonné,  par  un 
<^dit  de  l'empereur  ,  de  suivre  la 
croyance  Catholique.  Ces  diïïê~' 
rens  décrets  prédulsireht  la  lÂ^ 
gne  offensive  et  défensive  de 
SmiîkaJe  entre  le?  princes  Pro- 
t.'rtans.  Ils  écrivirent  ensuite  à 
t  Mi5  les  princes  Chrétiens  pour 
l'^iir  faire  connoître  !e$  njofifn 
ui  les  avoicnt  déterminés  u  eni- 

nssef  la  nouvelle  dô^trine ,  en 
Attendant  qu'ut)  concile  pronon- 
çât sur  les  matières  de  religion 
qui  trottbioient  TAlleniafîne.  £ii- 

ihrr  ,  qui  jusqu'alors  avoit  cru 
<]ue  la  réforuiC  ne  dcvoit  s'étaMir 
que  par  la  ji^r.-uasion  ,  ot  qu'»  !Ie 
ne  dcvoit  se  d<Tendre  g^tie  par  la 
tfatience  ,  antdrisa  la  Limite  de 
Snutlkade.  H  comparoit  le  pape 
h  un  loup  enragé  «  contre  lequel' 
tout  le  monde  s'arme  an  premier 
signal,  sans  attendre  l'ordre  du 
n.a«^istrat.  «  Que  si  ,  nnft-rmt' 
d.?ns  une  en;  e'nte  ,  le  magi>trat 
le  livre  9  on  peut  continuer  à 
•  poursuivre  Çftte  bète  féroce  ,  et 
attaquer  iiApunément  ceux  mû 
auront  empêché  qu'on  s'en  dént. 
Si  l'on  est  tu'^  (!;ni«  cotte  af!a- 
q'ie  ,  avant  d'avoir  donné  à  la 
b»  te  le  coup  mortel  ,  il  n'y  a 
qii'nn  seul  sujet  de  se  repentir  ; 
^est  de  ne  lu!  avoir  pas  enfoncé 
le  coutean  dans  Ite  8(*ih.  Voilà 
comme  il  faut  traiter  le  pape  : 
tous  ceux  qui  le  défendent  «  doi- 
veîît  aussi  6tre  traité>  comme  les 
aoldats  d'un  chef  de  brigands  , 
fu.-sent-ils  des  rois  et  des  Cé- 
sars...» Les  Protf'Stans  rejurent 
donc  Fédit.  de  Tempereur  avec 
mépris  f  et  on  se  vit  à  la  veille 
d'âne  guerre  également  dange- 
reuse aux  deux  partis ,  et  Ainesta 
à  l'Ali  cm  n;^e.  L-^s  pens  sagei 

voient  prévu  celte  guerre*  f  Les 
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réformât f^urs  du  quinzième  sic- 
cl-? ,  dit  Voltaire  ,  oyànt  déchiré 
tous  les  lion?  par  lesrpu  U  l'é^ilise 
Homoine  lonoit  If*  lioinnvs  , 
Ayant  traité  d  idolâtrie  ce  qu'elle 
•voit  de  plus  sacré,  ayant  ou- 
vert les  portes  de  ses  cloîtres,  et 
r^mis  99»  trésors  dans  les  maina 
des  SN*cnlî#»rs  .  il  falloif  (ju'Hn  des* 
deux  parti'  iiérit  par  l'autre.  11  n'y 
a  p  unt  de  j)nys  en  oIN  t  oii  la 
reliL'ion  rie  (  iiLin  et  de  LuiUfi  ait 
paru  î-aiis  faire  couler  le  sang.  » 
{Siècle  ée  LntUt  JT/K,  ctuipi-- 
tre  33.  )  €harles^(fiUnt  ,  borr 
d'état  de  résister  à  la  foi»  anr 
pr  inces  confédérés  et  aux  iw  wos 
Ottomanes  ,  accorda  arix  î*io- 
trstanis  la  libc-rti^  de  consr  icnce  à 
Nuremberç  en  lÎjHi  ,  jus-qn'à  la 
convocation  d  un  concde  g -  lé^ 
rai*  iMher  se  voyant  à  la  téte 
dTùn  parti  redoutabk,  n'en  fut 
que  )Jus  (ter  et  plus  empotté»* 
C  ctoit ,  chaque  année  ,  quelque 
nouvel  écrit  contre  Ir*  sou.prnin 
pontife  ,  ou  contre  l'^-^  j)rmce3 
et  les  th«'ol'>^'i.  ns  Catholiques. 
Rome  n'étoit  plus,  selon  lui  » 
qiif  la  Hacaille  de  SodAme»  la 
Prottinu'e  de  Baiylùne*  Le  papa 
ri*i*tOit  qu'un  scélérat  qui erachott 
dft  T'iall'-s  ;  les  cardinaux  ,  ddà 
mtdhfurrux  qu'il  falLnit  c.xtt  rmi'm 
ner.  «t  Si  j'étoi*  le  ma;tre  de  l'em- 
pire ,  écrivoit-il  ,  je  forois  r.n 
même  paquet  du  pape  et  des  car* 
dinaYkv  ,  pour  les  jeter  toUs  tii-^ 
semble  dans  la  mer  ;  ce  bâtn  fea 
gnériroit,  j'en  donne  ma  parole  « 
j'en  donn'^  Jésus— Chri>t  pour  i:a-. 
raiît.  M  L'iH!;)  -tueuse  ard-  ur  <î'» 
son  imagination  oclafa  sur— tout 
dans  le  dernier  ouvrage  qu'il  pu-^ 
blia  en  1545  5  contre  les  théolo- 
giens de  Louvain  et  contre  le 
pape.  Il  y  prétend  que  la  Papauté 
Bomaine  a  été  établie  par  Satan; 
et  faute  d'à" fr.^*  j-reuves,  il  mit 
k  la  téte  de  son  .1  /re  une  câUiu^pa 
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**  OÙ  le  pontife  de  Rome  otoit  re- 
présenté entraîné  en  enfer  par 
^  line  légion  de  Diables  Quant  aux 
théologien!  de  Louvain ,  il  leur 
parle  avec  la  même  douceur  s* 
S'\s  épithètes  ordinaires  Bont  9 
b-Jie  ,  pourccnn  ,  K pieu  rien  , 
Aihct'  ,  etc.  etc.  II  est  vrai  que 
quelq^iies-iins  de  ses  adversaires 
ne  le  traitoient  pa«  avec  plus  de 
Bipdératîon;  mais  ceux-ci  avoicnt 
rÉgliso  pour  eux ,  et  Luther  nW 
Toit  que  des  sectaires  sous  sa 
bannière.  Cet  homme  trop  fa- 
meux moui  ut  à  Islèbe  ,  le  18  fé- 
vrier li^b,  à  63  ans,  avec  lai r 
tranquille  d'un  homme  de  bien  ^ 

Sui  va  )onir  de  la  vue  de  Dieu, 
s  secte  se  divisa  de  son  vivant  ^ 
«t  après  sa  mort  ^  en  plusieurs 
branches.  D  y  eut  les  lAUhéro^ 
Papistes  ,  c'est— à— dire  ceux  qui 
se  j^ervoient  d'excommunication 
contre  les  Sacramentaues  ;  les 
iMthcro—ZuinglLens  ,  les  Ltuhé-^ 
ro-'CaWinislet  $  les  Luthéro^ 
OsiandriMs  ,  c'est-À-dire  ceux 
qui  mêlant  les  dogmes  de  Lu^ 
Aer  avec  ceux  de  Cah'i'i  ,  de 
Zuins^le  ,  owiXOuandrr.  Ilien  ne 
prouve  mieux  le  prix  de  l  auto- 
ri  té  de  l'Lglise  catholique,  que 
la  formation  de  cefte  fourmilière 
de  seclé's  nées  les  unes  des  antres, 
du  0 ornent  qu'on  eut  contesté  les 
droits  de  ce  grand  et  antique 
tribunal.  Les  sectaires  enfantés 
pnr  le  LulhiTanisine  •  ilitTéroient 
tous  entr'enx  pnr  quelque  en- 
droit ^  et  ne  s'accordoieut  qu'eu 
ce  point  9  dê  eqmhtOtn  l'Eglise 
et  de^  wqeUr  tout  ce  f  a»  vietU 
Àu  Pepe*  Cest  cette  haine  qui 
leur  fit  prendre  ,  durant  les 
guerres  de  la  religion  du  it»* 
si:>cle,  cette  devise  si  peu  chré- 
tienne :  Plutôt  Turc  (^ue  Pa- 
Pl>T9^..  Luther  laissa  un  grand 
nombre  dTOuvrages  à  set  disci^ 
pies,  imprimés  à  lène  en  iSS€f 
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4  vol.  in-folio;  et  à  Wittetn- 
berglen  7  vol.  in> folio  ^  1372. 
Sa  Aduction  de  la  Bible  en  al- 
lemand ,  est 9  dit-on,  pleine  do 
naturel  et  d'énergie.  On  préfti» 
les  éditions  de  ses  Œuvres  pu- 
bliées de  son  vivant,  parce  que^ 
dans  celles  qui  ont  vu  le  jour 
après  sa  mort  ,  ses  sectateurs 
ont  £iit  des  changemens  très- 
Considérables.  On  voit  *  par  ses 
écrits,  que  Luther  avoit  dn sa- 
voir et  beaucoup  de  feu  dans 
l'imagination;  mais  il  n avoit  ni 
d(inct  iir  dans  le  caractère  ,  ni 
gouL  dans  la  manière  de  penser 
et  d'écrire.  11  donuoit  so^vent 
dans  les  grossièretés  et  dans  le* 
bouffonneries.  Henri^Pierre  Be^ 
benstoc,  ministre  d'Eischerbeim^ 
et  disciple  zélé  de  Luther^  pn» 
blia  en  1 57 1  ,  in-8" ,  les  Discours 
que   cet    hérésiarque   tenoit  à 
table,  sous  ce  titre  :  Semiones 
MetUaki,  ou  Colloqiùa  Men^ 
âaUa.  Cest  une  espèce  ^Ana, 
dont  la  lecture  prouvera  la  vé^- 
rité  du  portrait  que  nous  avons 
tracé  du  réformateur  de  l'Aile^ 
magne.  Ceux  qui  voudront  lecon- 
noitre   plus   particulièrement  , 
pourront  consulter  Je»  ouvr  ages 
de  Cochlœus,  MéUmchihon ,  :>t'c- 
kendorf,  MuUeru9\  Christian, 
Juncktr  ,   Bossuet  ,  Sanderut  ^ 
Genebrard ,  etc^  Mcis  il  faut  re^ 
jeter  les  calomnies  que  Garasse 
et  quelques  autres  Controver- 
sistes  trop  outrés  ont  débitées 
contre  lui.  On  a  osé  imprimer, 
qu'il  était  né  dn  commerce  de  sa 
mère  avec  un  Démon  incube^  On 
Jblsifîa  le  jour  de  sa  naissance ^ 
qne  Cardan  plaça  le  32*  du  moit 
d'octobre  1483  ,  et  Gauric  en 
1484  n  pour  avoir  lieu  de  lui 
dresser  un  horoscope  désavanta- 
geux* On  i'accusoit  d'avoir  avoué, 
qu'ayant  combattu  dix  ans  contra 
sa  conscience  »  il  étoit  «nfin  venu 
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a  tout  de  ne  point  en  avoir  du 
toiit ,  et  d'être  tombé  dans  l'a-*| 
théisme.  On  ajoutoit  qu'il  disoiti 
«ment  qu'il  nnoneeroit  an  Pa- 
ndit, pourvu  que  Dira  lui  don- 
nât en  ce  monde  cent  ans  de 
tte  agréable.  On  lui  imputoit 
encore  d'avoir  nié  l'immortalité 
de  l'ame  ;  d'avoir  eu  des  idées 
basses  et  charnelles  du  Paradis  ; 
d'avoir  composé  des  hymnes  en 
riionnenr  de  Tivrognerie ,  vice 
Auquel  on  le  diioit  fort  enclin; 
d'avoir  vomi  mille  blasphèmes 
contre  l'Ecriture-^ainte ,  et  en 
particulier  contre  Mnyse  ;  d'a- 
voir souvent  dit  qu'il  ne  croyoit 
rien  de  ce  qu'il  prêchoit.  Nous 
rapportons  ces  calomnies  ,  non 
pour  y  donner  du  poids ,  mais* 
pour  prouver  que  dans  ton»  let 
temps  on  a  fnbstîtné  les  injures 
•uz  raisons,  et  rendu  méchan- 
cetés pour  méchancetés.  Cepen- 
dant il  .est  à  croire  qu'en  consi- 
dérant l'mcendie  qu'il  avoit  al- 
lumé, Luther  eut  souvent  des 
vemordt.  L*abbé  dê  Choid  dit 
qu'il  en  éprouva  ,  anr«-toat  dans 
line  maladie  esses  lonfcne  qn*il 
eut  vers  l'an  tSig.  «En  voyant 
rhér^çjf»  des  Sarramentaires  et 
cell^  des  Anabaptistes  déchi- 
rer l'Église ,  il  s'accusoit  d'en 
dtre  cause,  par  la  publication  de 
son  nouvel  Évangile ,  qui  9  en 
renversant  lautorité  des  con- 
ciles, celle  des  papeS,  et  la  tradi- 
tion Apostolique  ,  ahandonnoit 
l'homme  à  sa  propre  imagination. 
Jnrtfis  et  Pomrran  ,  ses  fidelles 
disciples,  rapportent  en  divers 
écrits ,  qu'il  réerioit  éonvent  : 
Otts.  tVi  ordonné ,  à  Lutemm  , 
menseigHer  un  nouvel  Évangile , 
inconnu  à  tous  les  siècles  préûé" 
dens  ?  Qui  t*en  a  donné  la  mis" 
sion  ?  Fi  si  tant  d'nmcx  ont  été 
pervt'rlies  par  tes  préiUcntions , 
qui  peux-^  attendre  ,  que  la 
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damnation  éternelle  ?  Ils  ajou- 
tent que  le  Diable  ^  qu'il  se  van- 
toit  de  consulter  souvent  9  lui 
envoyoitces  pensées  pour  le  jeter 
dans  le  désespoir.  iMther  étoit 
dans  ces  agitations  de  conscience^ 
lorsqu'il  eut  une  espèce  d'apo— 
plrxie,  quelques  jours  après  la 
féte  de  la  Visitation  de  la  Sainte»* 
Vierge,  il  crut  alors  que  sa  der- 
nière heure  étoit  arrivée  ;  toutes 
les  horreurs  qui  accompagnent 
la  mort  des  grands  pécheurs  9  se 

})résentèrent  à  lui;  les.abymes 
ni  parurent  ouverts  pour  l'en- 
gloutir. Il  fit  appeler  Fomeran , 
se  confessa  à  lui,  et  le  conjura 
de  lui  administrer  la  sainte  Eu- 
charistie, «t  de  prier  Bien  pour 
lui.  Sa  maladie  dura  quatre  moisi» 
mais  quand  la  santé  lui  fut  ro». 
venue 9  il  noya  ses  remords  dans 
le  vin  ,  ne  songea  qu'à  se  réjouir, 
à  faire  bonne  chère ,  et  à  se 
procurer  un  sommeil  qui  lui  fit 
tout  otthlièr.  •  n  est  certain  qn'il 
aimoit  beancoap  les  plaisirs  de' 
la  table.  On  conserve  dans  la' 
bibliothèque  du  Vatican  un  exem- 
plaire de  la  Bible,  à  la  fin  du-, 
quel  on  voit  une  priùre  en  vers 
allemands,  écrite  de  la  main  de 
Luther ,  dont  le  sens  est  :  ««  Mon 
Dieu,  par  votre  bonté,  pouf^. 
vojres-nons  dliabits,  de  chapeaux» 
de  capoftes  et  de  manteaux  ;  de 
veaux  bien  gras,  de  cabris  ,  de 
bœufs ,  de  moutons  et  de  génisses; 
de  beaucoup  de  femmes  et  de  peu 
d'enfanî.  Bien  boire  et  bien  man- 
eer  est  le  vrai  moyen  de  ne  point 
renn  uy  er.  •  Cetfeprière  est  très-* 
certainement  de  la  main  de  Zu^ 
Iher,  En  vain  Misson  a-t-il  voulu 
en  faire  douter;  Christian  Junker, 
son  historien  ,  en  convient  et  la 
rapporte  mot  à  mot  ,  Vita  Lu— 
theri,  page  22  5«  i«u<A<fr  étoit  mu- 
sicien ,  et  se  plidsoit  à  avoir  des 
concerts  chea  lui.  On  dit  que  W 
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rél'>bre  }îattdd  étoit  4onTem| 

d'avoir  étucîi  los  compositions 
ii)iisicnl«  s  tlt'  Luiht'r  ,  et  d'en 
«V  iiT  be.iucoup  prolitt'.  Le  cé- 
lèbre tTolifcii  a  pcuit  Luther  et 
sa  femme.  Ces  portraits,  quon 
allait  voir  la  Bt|>tiotb<*q!;c;  de 
Turin,  V)iit  ét>-  transportés  en 
■79y  ^  Ta  is.  Voyez  le.'  rtrticles 
é<'  Ck.vvh,  flf-  <jARl-o-r\u,  de 

C   !  .li.NT     VII   ,    Ho  BîWON, 

Diçttontinîre. 

LUTTI,  (  Benoit  )  peintre, 
n«J  n  l'ior-iice  en  1666,  mort 
à  Home  tu  1726    a-  Co  ans, 
s'attacha  sur— tout  an  obloris.  U 
a  fiiit  un  ffand  nortl^rr  de  t»^* 
Ueaax  de  chevalet,  4|ai  Tont  fait^ 
coni  lïitredans  presipi'?  toutes  les 
cours  de  ITiiropp.  L'oniporfur  le 
fit  chevalier  ,    et   l'élfctciir  de 
Mayeiu  e  accoii)pa<;;na  ses  lettres- 
patentes  d'une  ^roix  «ni1elrte'4Bi 
Aamans.  Le  pincenn  A  Iturtli  }«st* 
U^\b  et  *  vi^ureiiX  ;  il  mêttoît 
beaiiemip*  d*harmo.'>ie  dans  se* 
coulenis,  et  f'o  'r,o;t  une  belle 
expr  -îsion  à  >••>  li^uro?.  On  lui 
repjrorlic  d»?  n  «-tre  piis  foitioiirs' 
correct.  ij^  MimcU-  de  St.  Vi€rre  ^ 
Çi^il  a  pf  int  dans  le  paMIs^f  KMki 
a  Houle  ^'  pisse  ponr  «on  cbtfU 

LUTWÎN ,  (  Saint  )  lii'  '^e  pa- 
ïens* tUiu^tre*  ,  ron.In  dy  "^^^  Hien? 
rabbaye  de  Metrloch  ,  oH  il,  !it 
profession  de  b  vie  mt.nastiu.tc 
dès  que  In  nrort  de  s.a  femnit  lui 
pern.it  de  r'^nonKM  mu  -Xrle. 
5i^;.'e  ar<  hi.^.sropal   d»,^  'T^ri-Vi  S 
.    étant  drve  .a  vacant  par  liS  ri — 
traite  de        Z?a<ia  ,  oncle  Je 
6t.  L'ttwM  9  rr*lui-ci  fut  tiré  de 
so!itudet»<>nrle  remplir.  U  dé- 
ploya 9  peH'Icnt  18   ans  4  ^y*\i 
^Toiuerna  cette  illustre  Égîite . 
to'.it'  S  1*-s   quilités  d'un  ^rand 
l^vè^ue.  L  abbaye  de  Mettlocb| 
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ùh  il  fut  enterré  9  possède  ae# 

•Ifeliqties. 

LUX,  (AdtiB)  député  de  k 
ville  do  Mtfence  à  la  Conven> 
tion  en  1793,  y  devint  l'enn»  mi 
le  plus  énergique  des  Jacohins 
et  'le  leurs  excès.  Après  avoir 
fait  placarder  pliisieur»  affiches 
contre eiuc,'  il  devint,  dit-on, 
amoafoox*  de  CJunrtn^  Cordayg 
du  moins  eut-il  la  bordie>5e  d'en 
Aiire  l'apologie.  mort  fut  le 
prix  de  son  audace*.  Emprisonné 
par  ordp»  «lu  comité  tîe  Sa^Mt 
publir  ,  il  s'ètna  en  li.«.int  son 
acte  d  acciuation  ;  «Je  sius  étran- 
ger è  leucB-  kna  oomme  à  levrt 
cffimefr»  et  ai  foi  mérifé  de  périr, 
œ  n'est  oas  au  milieu  des  Pmi« 
çoisqtie^e  devrois  snbir  ce  sort«» 
(îondaniné  par  le  trlhtmal  révo- 
lutionnaire, il  remercia  ses  juges, 
et  leur  dit  :  «  £nhn«  je  vais 
donc  doveiuc  libre,  w  II  .n'avoit 
qno  lifr'antfdorsqi^il  monta  «veo 
ooMiçvtaD^'éBlHifiMid)  le  h  no* 
voBibro  1^93^. 

nom  d'une' 

de?  plus  apciennes  et  des  plus 

ilî'.'stres  mni.-on?  de  TEnrope. 
Elle  a  produit  cinq  empereurs, 
dniît  trois  ont  été  roi?  deBohôm'». 
F.lle  a  poss''dé  les  pr.mi"re4 
ch.:rje5  en  I  raïue,  et  a  donné 
naisiance.à  six  reines  et  à  plu- 
sieurs pxt;icesses ,  dont  ratliance 
a  relêvti  Véc^at  des  familles  lei 
pl  's  f^Ut influées.  I  .1  1  r.Muhf  aî-, 
née  d»^  îa  nn ison  de  f^;xcrn'vurg 
ftif  Tond'..'  d.ins  cidle  à  Autriche 
nar  le  ninria^ze  â*F^Uztt^'eih  ,  fille 
di*  l'empereur  5i^ï>^oi</,  morte 
«1  i/f/i7  ,  avec  Alheri  /,  archi- 
duc d'Autriche  et  empereur.  La 
branche  cadette  de  Jjtxembùurg^ 
tigny ,  qiipique  moins  illustrée 
ouî  la  première,  n'a  pas  été 
ninins  di  tir.nié»^^'  par  les  talent 

et  les  vertus.  Vûiù  ceux  qut 


Digitized  by  Google 


tU3f 

Morérl  et  d'autres  historiens  nous 
font  coimoitre: 

1.  LUXEMBOURG,  (Va- 
Icran  de)con)te  de  <Saint—Pol  , 
fut  nonmié  t;oiiverneurde  Gènes, 
en  \S^6  I  et  grand-sioitre  deà 
«ms  et  forêli  de  Freiioe  ^  en 
140».  U  fit  le  gnerre  anx  An»* 
glois ,  et  fut  deux  fois  battii»  Le 
duc  de  Bourgogne  le  fit  pourvoir 
h  la  charge  de  grand  bontillier 
de  France,  l'an  1^10,  oi\  '^OU" 
I  vernemeiit  de  Paris  et  de  i  éj/ée 
de  connétable  I  en  1411.  il  mou- 
rut en  14 1 S  9  a  60  ane  ^  an  chà<- 
fean  d^lvoi 

'  II.  LTTXEMBOT  no  (Pierre 
de)  frère  du  picceùent ,  lut  cvc^nc 
de  Metz  9  et  mourut  en  iSh;  , 
^  t8  ans.  Quoiqu  il  eut  le  gou'* 
vernement  de  son  diocèse,  il  né» 
toit  point  prêtre»  il  avoit  été  fuit 
c:»rdinnî  l'ann- 0  pr<*c-C'<]ente ,  et 
il  tut  béatilié  eu  iSiy.  —  De  la 
nw-nie  famille  étoit  I^>uis  de 
l^i  .\LMBouiiG,  comtû  de  Sainl- 
roi  :  (  «  VaiUcle  IV.)  Sa 
poitërité  masculine  finit  à  Henri  , 
ptort  en  tfit(»«Sa  fiUe  Margue^ 
rue-CharUille  t  moite  en  i680| 
çiit  du  loint*'  Ch'i  ries-lien  ri  dr 
i.ttrrnojit  —  j  onnerrt'  f  mort  eu 
J674,  MagtUietne ,  femme  de 
ï'rançois  —  Henr/.  JSlontmo^ 
rtncy  ,  dnc  de  JÇMx^mbaurg,  dont 
1a  postérité  SHbsisU»  avec'  hoo^ 
peur. 

m.  LUXEMBOUHG,  (  Louis 
de  )  de  Tilhistre  finnHlf*  de  Éuxem^ 
hoarg-Ugny ,  fut  éln  évéque  de 
Térouane  en  1414.  Henri  VI, 

r  )i  d'Angleterre,  qtd  prenoit  le 
titre  6»*  roi  de  France,  le  fit 
(hanceli^^r  en  1423,  et  arche- 
\vque  de  Rouen,  en  i.f36.  Il 
s'étoit  tellement  dévoue  aux  in- 
térêts de  ce  prince ,  qu'il  con- 
^ttiioitlni'iiiêine'dn  secours  aux 
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places  p«siégées ,  et  ne  négîigeoit 
rien  pour  rétablir  ce  parti  chan- 
celant, n  se  jeta  dans  la  Bastille  9 
lorsque  Paris  se  soumit  à  Charles 
Vil,  en  i43€;  mais  il  fut  obligé 
d'en  sortir  par  composition  ,  et 
se  retira  en  Angleterre,  oîj  il 
fut  évc([up  d'Ely  et  cardinal  qï\ 
1436.  11  mourut  en  1443. 

IV.  LUXEMBOURG,  (Louis 
de)  comte  de  6(iint~Fol  ;  neveu 
du  prei  odciit,  avoit  servi  CLiiius 
Ï'JI  avec  succè»  dans  diver% 
sièges.  Après  sa  mort)  il  s*atta* 
cba  au  duc  de  Bourgogne  ,  qni 
lui  donna  le  commandement  dq 
l'avant—garde  de  son  armée  à  la 
biif.iiiie  de  Mor.tlhéri. .X,Ott»f  .V/, 
viMiUnt  l'attirer  à  fon  5erviie, 
lui  donna  l  épcc  de  connétable  i 
niais ,  pour  se  maintenir  dans  1(( 
ville  de  Saint.-Quentm  ^  dont  il 
s  etoit  emparé  »  il  tralut  succcs-i 
sivement  et  le  roi  et  le  duc  de 
r'>urc,o  ^.ne.  ^es  p'*rri(]ies  furent 
découvcites.  Craij;uaiit  la  .sévé- 
rité de  T.onis  A'7  ,  il  ^e  retira  ^  ' 
sur  Ja  foi  (J'ijn  sauf-conduit,  au^ 
près  da  duc  de  Bourgogne  ,  qiii^ 
lottrabit  à  son  tour,  et  le  rendit 
au'roL  Son  proc^s  lui  fut  fait, 
et  il  ent  la  tête  tranchée  à  Parii 
le  i«j  décembre  1^7 5  :  V'^oyez 
Louis  XI.  Ij  Histoire  drs  Comtes 
de  Saint-Po!  a  été  publiée  in-4*', 
par  Ferri  de  Locres ,  Douai  | 
i€r3« 

V.  LUXEMBOURG,  (Fran- 
çois-Henri de  Mijntmorency  ^ 
duc  de  )  hiardchal  de  France^ 
né  posthume  «  le  ^  janvier  if»%8| 
étoit  fils  du'flmeux  SotUteville, 
qni  eut  la  tête  tranch/^e  sont 
Louis  XIJJ ,  pour  ^''Hre  î-nttn 
eîi  dii").  f  J^oyrz  Boiittfvilt.e.  ) 
}\  «e  trcnivi»  à  la  bntmlle  de  Ro- 
croi,  en  1643  ♦  i'ous  le  Grand 
Condé,  dont  0  fut  Félève,  et 

tnivît  dans  sa  bonne  et  sa 
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uiativaise  fortune.  Le^'cune  guer- 
rier avoit  dans  le  c»tactOre  plu- 
fleurs  traits  du  hùme  qu'il  avoit 
pris  pour  modèle  :  un'  génie  ar- 
dent,  nne  exécution  prompte , 
un  coup  d'œil  justes  un  esprit 
•vide  de  connoissances.  On  vit 
briller  en  lui  ce?  diftorentes  quo^ 
IjI.i'-s  à  la  conquête  de  ia  Franche- 
Comté|  tu  ibo8  ,  ou  il  servit  en 
qnalité  de  lieutenant  général.  La 
guerre  ayant  recommencé  en 
.1(72 ,  il  commanda  en  chef  pen- 
dant la  fameuse  cnmpapne  de 
îlollniide,  pritGrool.  iJe.  enter, 
Coëword<Mi.  /wol  ,  (  amp'  11.  etc. 
et  d ''lit  les  armées  de^  Ktuts  près 
de  liode^rave  et  de  Woërden. 
lies  Historiens  Hollandois  pré- 
tendent qne  Laxemèourg  partant 
pour  cette  dernière  expédition  ^ 
•voit  dit  h  ses  troupes  :  AUez, 
wes  en  fan  s  ,  pillez ,  tuez  ,  i'inlez  ; 
et  s'il  y  a  quelque  chose  de  plus 
effrayant,  ne  mant^uez  pas  de 
le  faire  i  afin  que  je  voie  que  je 
me  me  suis  pas  trompé  ,  en  poiu 
thoisitsanteomme  tes  pbts  braveâ 
deâ  hommes ,  et  Us  plus  propres 
à  pousser  les  ennemis  avec 
giieur.  On  ne  snuroit  croire  que 
Je  zénéraï  François?  ait  tenu  un 
discours  si  barbare;  mais  ce  qu'il 
y  a  de  sîir,  c'est  que  les  soldats 
mirent  le  fên  à  Bodegraye,  et 
se  livrèrent  ,  à  la  lueur  des 
flammes ,  à  la  di^banche  et  à  la 
cruauté.  Ce  fut  alors  qnr»  J  uxem- 
hourg  fit  cette  belle  retraite,  si 
vantée  par  les  ennemis  marnes. 
U  passa  au  travers  de  l'armée 
ennemie,  composée  de  70,000 
hommes ,  quoiqu'il  n'en  eut  que 
jLOyOOO.  Louis  XIV  ayant  fait 
une  nouvelle  expédition  dans  la 
Franche-Comté,  Luxembourg  l'y 
siiivif.  11  S"  trouva  '-nsuite  a  la 
bi'taille  de  -Seiiof,  oMigea  le  prince 
dOran^e  de  levei   la  si'^ge  de 

Cliarlaroi)  te  signala  dans  les 
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campafrnes  suivantes  ,  et  obtint 
le  batoii  de  maréchal  de  France, 
en  1675.  Il  commanda  une  partie 
de  l'armée  Françoise  après  la 
mort  de  T\irtHn€,  et  ne  lit  pas 
d'abord  des  choses  dignes  de  sa 
réputation.  Le  Grand  Coméé  ne 
put  s  empêcher  de  dire,  quoique 
son  nm\:  Luxembourg  (mi  mieux 
L'elnge  de  Turenne  ,  que  jyjas^ 
caron  et  Fléchicr,  11  laissa  pren- 
dre Phihpsbonrg  ii  sa  vue ,  par  le  > 
dnc  de  Lomine  ,  et  essaya  en 
vain  de  la  secourir  avec  nne  ar- 
mée de  5o,ooo  horiimes.  Il  fut 
plus  heureux  en  combattant  (,uil' 
Iruine  U'iJrnn^e.  Ce  prince  ayant 
atrfiqné  le  général  François,  qni 
ne  s  y  attendoil  ponit,a  ^^amt- 
Denis^  près  de  Mons,  cette  sur- 
prise n*empécha  pas  le  maréchal 
de  iMxembourg  de  disputer  la 
victoire  avec  beaucoup  de  valeur. 
Dau';  la  serorfde  guerre  qne  Louis 
AI  y  sourint  contre  lc?s  Puissan- 
ces de  rturope  réunies  en  1  b^o  , 
huxembour^ ,  nommé  général  de 
l'armée  de  Flandre  ,  gagna  la 
fameuse  bataille  de  Fleums»  et 
la  victoire  fiit  d'autant  plus  glo- 
rieuse pour  lui,  que  de  l'aveu  de 
touj  les  oftiriers,  elle  fut  due  à 
la  supériorité  de  génie  que  le 
général  François  avoit  sur  le 
prince  de  Valdeck  ,  alors  géné- 
ral de  Tarmée  des  alliés.  Cette 
victoire  fut  suivie  de  celle  dé 
Leuse,  remportée  l'année  sui- 
vante ,  I  69  I  ;  la  bataille  fut  long- 
temps disputée  ,  et  la  vic  toire 
ne  se  décida  pleniement  qu  a  suc 
heures  du  soir.  Luxembourg  ^ 
étonné  du  courage  et  des  actions 
de  vigueur  des  deux  armées»  dit: 
Je  me  souviendrai  de  l' infanterie 
I-f(>llaiidoi<,e  ;  mais  le  prince  de 
\ald"ck  ne  doit  pas  oublier  la. 
ciuu.'erù'  Françoise»  La  bataille 
de  iStcinkerque  donnée  la  mèma 
aimée  sent  lon^-temps  céicbre  , 


Oigitizcnl  by  Google 


LUX 

ptr  le  mélange  d'artifice  et  de 
▼aleiir  la  distingua  des  an- 
tres grands  combats.  IjC  niaré- 

ciial  d€  Luxembourg  avait  nn 
espion  auprès  du  roi  GuilUiumc  : 
on  le  découvre,  et  on  l'oblipc 
à  donner  un  faux  avi«  au  f^iniéral 
François.  Sur  cet  avis  ,  Luxem- 
bourg prend  des  mesures  qui 
dévoient  le  faire  battre.  Son  ar- 
mée endormie  estattnquéc  à  la 
pointe  du  jonr  :  une  brigndc*  «  -t 
déjà  mise  en  fuite,  et  le  ^îcnéral 
le  s-iùt  i\  peine;  mais,  dr.-  ([u  il 
l'apprend,  li  réparc  tout  par  des 
manœuvres  aussi  hardies  que  sa- 
vantes. Ses  envieux  cherciièrent 
k  diminuer  la  gloire  de  cette 
journée  auprès  de  Louii  XIV , 
en  n-pétant  à  tout  propos  qu'il 
s'étoit  laissé  tromper  :  7:,'/ r^u'*///— 
roil~il  fait  de  plus,  répliqua  ce 
monarque,  t'il  n'avait  pas  été 
wrpritfmm  Luxembourg ,  aveo 
les  némei  troupes  surprises  et 
victorieuses  h  Steinkerque,  bat- 
tit le  roi  Guillaume  à  Nerwinde, 
en  1693.  Peu  de  journées  furent 
pilla   meurtrières   et   plus  glo- 
rieuses. 11  y  eut  environ  20,000 
morts  9  1 2,000  des  alliés  et  8000 
des  François.  Cest  k  cette  occa- 
aion  qu'on  dit  9  quil  falloit  chan- 
ter pfus  de  De  profundis  que  de 
Te  Oeum.ljSL  cathédrale  de  Paris 
fut  remplie  de  drapeaux  enne- 
mis. Luxernl'ourg  s'y  étant  rendu 
peu  de  temps  oprès  avec  le  prince 
de  Çonti,  punr  une  cérémonie, 
ce  prince  dit  en  écartant  la  foule 
qui  embarraasoit  la  porte:  i^/rf- 
siturs,  laissez  passer  le  Tapissier 
de  Notre  -  Dame.  Le  début  de 
la  journée  de    Nerwinde  ,  ne 
promettoit  pas  la  victoire  aux 
François:  Berwick  fut  fait  pri> 
fonnier  dèf  le  commencement, 
et  conduit  k  Gutttuume.  Je  crois  | 
lui  dit  ce  prince  avec  l'air  dê- 
Mtisfaaioo  que  donne  h  œr* 
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tltnde  de  vaincre  ^  Je^crois  que 
Luxembourg  n'est  pat  à  se  rem 
p**tttir  de  nCêtre  venu  attaquer^ 

Encore  quelques  heures ,  Mon— 
sieur ,  repartit  Berwick,  et  voua 
vous  rrpenlirezde  L'avoir  attendu  ; 
et  Berwick  ne  se  trompa  point. 
Luxembourg  écrivit  du  champ 
de  bataille  à  Louis  XIV ^  sur  un, 
chiHbn  de  papier,  pour  lut  an* 
noncer  sa  victoire  :  Artaignam 
qui  a  bien  vu  l'action  ,  en  rendra 
Ci>rfi;>te  à  votre  majesté»  Vos  fn-. 
neinis  y  ont  Jait  des  merveilles  / 
vos  troupes  encore  mieux*  Pour 
moi  f  Sire  ,  je  n'ai  dtauire  mé- 
rite que  dt avoir  exécuté  90s  ordres* 
Vous  m'avez  dit  de  prendre  une 
ville  et  de  donner  bataille  ;  je 
l'ai  prise  et  je  l'ai  ga:;né,'.  Lors- 
que le  roi  fut  in.struit  des  détails 
de  cette  miportante  journée,  il 
dit  :  Luxembourg  a  attaqué  efi  . 
prince  de  Coudé  g  et  le  prince 
d^Orange  a  fait  sa  retraite  em  ■ 
Turenne,  Le  maréchal  de  Luxem» 
bourg  termina  sa  glorieuse  car^ 
rièrc  par  la  longue  marrlu* ,  qu'il 
fit  en  présence  des  eniu-niiii,  t!<'-« 
puis  Vi^namont  jusqu'à  r£5caut, 
près  de  Tournai.  I)  mourut  l'aii'* 
née  d'après,  le  4  janvier  i6ç^j  , 
à  €7  ans,  regretté  comme  le  pins 

fnmd  général  qu'ei^t  alors  la 
rance.  Le  regret  d'avoir  mieux 
servi  le  roi  que  Dieu,  lui  fit 
dire  dans  ce  moment  oii  touti-s 
les  illusions  finissent  :  Je  pni-m 
férerois  aujourd'hui»  A  Féelat  de 
tout  de  victoires  inutOes  au  trpm 
hutud  du  juge  des  rois  et  des 
guerriers ,  le  mérite  d^um  verre 
d'eau  donné  aux  pauvres  pour 
i amour  de  lui.  Il  laissa  de  Maq^ 
dt  Leiue-Charlolte-Bonn e  Thérèse 
de  Clermont,  duchesse  de  Luxem* 
bourg ,  plusieurs  enfiins.  Sa  morjt 
fut  le  terme  des  victoires  do 
Louis  XIV $  et  les  soldats ,  dont 
H  étoit  ie  p4re,  «t  ^  se  croyoient 


Digitized  by  Google 


4JO  LUX 

invincibles  sous  lui  ,  n'eurent 
plus,  co  <oniMe,  le  mt)nie  cou- 
ra',,e.  Lt*  maréchal  We*  Ijixrnil'ourg 
avoit  plus  \ci  qualités  d'un  héros 
que  d'un  sage  :  plon>;é  dans  les 
intrigues  des  femmes,  toujours 
amoureux  •  et  même  souvent 
aimé ,  quoique  contrefait  et  d'iui 
visnge  peu  a^r  -able.  Le  prince 
^'Orange  disoit  :  Nt'  l'utlrni—je 
jamais  ce  bossu-iù  !  —  Comnicnl 
ie  $aU-il  ,ÙM  Luxembourg,  lors- 
qu'on lui  rapporta  ce  mot?  i/  ne 

m'a  jathiiis  \  u  pat  dfrriîrt',  X^S 

liaisons  d'un  de  ses  gens  d'afiaircs, 

nomm.'  Bonnard  ,  nvcc  certaines 
fcuinics,  le  lit  ne  cui-er  d  avoir 
Ireuipé  ,  en  lt)^o,  «uMis  i'horri- 
ble  aiFaire  des  poiirou5.  il  se  ren- 
<lit  à  Id  Bastille ,  par  les  conseils 
do  marquis  de  Cavoye*  Dès  qu'il 
fi;t  dans  cette  priîon  royale,  la 
jaloudii*  de  Lum'ois  le  poursuivit 
avec  furrur  -.r-t  J,t  Bi'itiir ,  Vn^n^ 
teiuHif  (K-  |)i^ln.r  de  Paris,  ser- 
vit tiop  ,  dit  le  prêsid'.nt 
HénauLl ,  la  passion  du  ministrCé 
Lujcnnhourg  fut  enfermé  dans 
une  espèce  de  cachot  de  six  pas 
et  demi  de  lon^,  oîi  il  tomba 
t;  l'v^-nial.ide.  On  ri;>ten  o;;»»a  le 
st'tojid  jour,  et  on  le  lais-j  en- 
iuiti'  cinq  ftn:nines  enlitT  s  snos 
continiior  jsoii  procès  :  iiijustue 
cruelle  envers  tout  particulier  , 
et  plus  condamnable  encoie  en- 
vers un  pair  du  royaume!  H  fut 
enfin  interrogé*  Les  imputations 

étoiont  au55i  ridicule*  qu'ntroro?. 
Fiu  tm  lî-s  qii'-.-rion.s  qu'on  lui  litj 
on  lui  deniiinda  s'il  n'a  pas  fait 
un  pactu'  avec  le  Diable,  pour 
pouvoir  marier  son  fils  à  la  fille 
du  marquis  de  Louvois  ?  L*aocusé 
rt'j  ondit  :  Quand  Matthieu  de 
]Moi:tmorenci  epnusa  iiAe  Reine 
dr  Trancc  ,  il  ne  s'adressa  point 
Cti  iHnilr,  muii  aux  élati  i^cne— 
Taux  y  ifui.  (it\  larènnt  que  ,  pour 
ûjquirir  au  liai  ttiLwui  i'upuui 


L  U  Y 

des  Montmorenci,  il  fallait  fair'é 
ce  mariage.  Il  sortit  cnlîn  de  la 
Bastille,  apri's  une  détention  de 
14  mois,  sans  qu'il  y  eut  de  ju- 
gement prononcé  ni  pour  ni 
contre  Ini.  Il  continua  de  fairtf 
à  la  cour  K  s  fonctions  df  en  pi.* 
taine  des  gardes  ,  siins  voir  Xoun* 
vois  ^  son  p^^rsécuteur ,  et  «ans 
que  le  roi  lui  parlât  de  l'étrange 
procès  qu'il  venoit  d'essuyer,  li 
ne  tarda  pal  de  répondre  à  set 
ennemis  par  des  victoirei.  On 
impnma  a  Cologne  ,  en  ^ 
iU'^ta  ,  une  Satire  contre  la 
France  ot  contre  lui,  intitulée! 
/x'  ]\IarérhaL  île  f.uj  cmhoiif  fi;  au 
lil  de  h  worl ,  trngi-comédie  , 
en  5  actes  et  en  prose.  On  con- 
hoitra  mieux  ce  héros^  en  lisant 
ÏHUtoire  de  la  Maison  de  Mont* 
ntorenci,  par  M.  Desonneaux* 

LUXEMBOURG,  ($é« 
bastiende)  Voytn  Pissblbu,  à 
la  fin. 

LUYKEN  ,  (  Jean  )  graveur 
Hollandois.  On  remarque  dans 
•  ses  ouvrages  un  fen  ^  une  ima- 
gination et  une  facilité  admira- 

bl  ^on  œuvre  est  consid 'rahl'i 
et  fo'  t  .•.'■tinv'.  Il  étoit  n-'-  à  Ams- 
t'  idcim  en  16/,  i),  et  il  ni  ou  rut  en 
171a.  On  e.-time  sa  Bdie  en. 
fleures ,  imprimée  dans  cette  viUcr 
en  172%  )  in-foLi  et  son  Théâtré 
des  Martyrs,  en  ti5  planches. 

LUYNES,  Voy.  Albert  (o*), 
n«     n  et  Ul^  et  Concini. 

LUYTS,  (Jean)  philosopha 
et  natrononje,  né  dnn.'»  la  ^lord- 
Houandeen  i655  ,  fut  pr  fes-» 
seur  de  phy  sique  et  de  mathé- 
matiques à  Uirecht  9  depuis  1677 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  1% 
mars  1721.  Il  a  donné:  I.  As-* 
Ironomica  In^timt  o  ,  l'trecht  ^  , 
ifiJîy,  in-4."  Il  y  rej'^ttr*  k*  sys- 
tcmc  du  Cofernic^  Ou  y  voil  ua 
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/^rand  norr.bre  d'observations  as- 
tronomiques ,  curieuses  et  utiles^ 
expliquées  dune  manière  laco* 
ntqne  ,  alliée  à  beaucoup  de 
clartt^.  n.  Iniroductio  ad  geo^ 
graphiam  ntivam  et  sfetcrt'm  ,  avec 
beaucoup  de  cartes,  iS^a^in-^**} 
estimét'. 

V 

LUZARDO .  (  Baptiste  )  noble 
Génois,  eiUrn  dan«  h  conspi- 
ration ourdie  conir»'  Fran- 
çois on  1401.  Le  niurL'chal  de 
BoucicaiU  le  condamna  à  périr 
•or  l'échafand  avec  Baptitte  Boe- 
contra.  Pendant  que  les  exécu- 
teurs attachoient  ce  dernier  9  X4«- 
zardo  voyant  qu'on  ne  prenoit 
point  ^;arde  à  lui .  s'élança  lié  et 
garrotté    uis  la  place.  Le  p«Miple 
éto    i  de  sa  dextérité,  favorisa 
ion    vasion.  Aéfugié  dans  un 
couvent  ob  on  eoupa  ses  liens , 
il  prit  un  habit  de  moine  et 
sortit  de  la  ville.  Luzardo  ,  de- 
venu IVnnoiui  irréconciliub'e  d.-s 
François  ,  contribua  bt\uuoup  à 
leur  faire  penlre  G<'nes,  et  nion- 
mt  gouveriieurd'uno  colonie  dans 
le  Levant ,  oii  il  rendit  de  grandt 
services  à  sa  patrie.  Un  dit  que 
Jboucicaut,  furieuK  de  la  fuite 
de  Litza*dô  ,  fît  décapiter  snr- 
le— (hamp,  au  lieu  de  celui— ci  , 
l'oaicier  Génois  cjiu  cornmantioit 
la  jîarde  antotir  de  t  echafaud. 

LUZERNE,  (N.  marquis  âe 
la)  corunienc'"^  •  «*n  i^-'i  ?a  car- 
rière diplnn'itiqtj'^ ,  rijniiijf  ''n- 
voy*  pL  inpotentiaire  de  la  l'Vnnce 
«uprès  de  l'éli^eur  de  Ëavière* 
Ce  dernier-  étant  mort  tublte- 
SOent,  sa  succession  donna  lieu 
h  une  foule  dUntrigues  et  de  n«^ 

Îjociations ,  an  in!lie!i  dcsquelîrs 
a  LuzrTur  moiitra  l)r'ii!roup  de 
circonî«perti<)n  »'t  prinU'n^T. 
Envoyé  a  J*h»la'lelpli:e  a  1 1:1  tant 
oii  la  France  veiioît  jle  $*allier 
aux  Ëtojts-Unts  ,  son  po^ta  fjt 
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d'autant  plus  di/nnle  a  ren.p/ii 
que  ,  lésidant  ches  un  pt-nplc 
nouveau  ^  que  l'on  comptoit  à 
peine  an  nonibn;  ùes  Puissances  ^ 
il  lui  fallut,  pendant  cinq  ans  « 
et  au  milieu  d<'s  vi(  i?.-itudes  d  un-- 
guerre  qui  ne  fnt  pua  toajonrj 
heureuse  ,   r.-^K  r   sa  con(init(» 
d'après  son  propre  jupemrnt,  et: 
non  sur  des  instructions  que  lo 
trop  grand  éloignement  ne  lui 
p'  rmettoit  ni  de  dcroandor  ,  ni 
d'attendre.  £n  quittant  l'AnK*-* 
rîque ,  le  coni'r«  >  lui  accorda  le 
témoignage  suivant  :  «  La  fn^'esso 
et  la  vi^Jieur  de   vos  conM.'ils  ^ 
l'efficacité  et  le  bon  emjtloi  des 
secours  que  vous  nous  avez  pro-« 
curés  «  ont  beaucoup  contribué  k 
nous  faire  jouir  d'un  *  paix  glo- 
rieuse. »  Antoine  liennez  ,  au 
nom  des  Quakers ,  vint  lui  dire 
cet  adieu  :  «  Ta  mémofre  nonJ 
sera  toujours  chère  ;  tu  n'as  ja- 
mais cessé  d'être  un  nunistre  do 
paix  parmi  not.s  ;  tu  n'as  rien 
épargné  pour  aïkmcir  ce  que  lâ 
guerre  a  d'inbuniain  •  rt  pour 
aifranchir  de  ses  cabunités  (^ux 
qui  n'exercent  point  In  pr^^lf- 
sion  des  arme.-.  »   Lo):^^  -  temps 
après  qu'il  eut  quitté  la  Persil»» 
vanie,  et  lorsque  les  cito\»-i.s 
de  cette  république  ne  dévoient 
plus  le  revoir*  ils  donnèrent  pat 
un  acte  de  la  lé^slature  k  nom 
de  la  huz/rnf  a  un  dfs  on/.e 
comtés  de  leur  éfnt.  Ta  ÎMZfrne 
de  retour  r  n  l  r;'nre  ,  en  repartit 
pour  i'umbaôaa  *"  d'Anpietorrp.  U 
y  mourut  te     hvptenibre  iTya  , 
ref^retté  des  François  ^  des  étran-» 
£ers  et  de     aihingtoii ,  dont  il 
tut  l'aniL 

TT'ZIGVAN,  (Guy  de)  fds 
de  J^u^in's  (il'  J.uz:^nnn  ,  mort 
vers  l'bifi  étoit  d  uiic  t'es  plus 
anciennes  maisons  de  France  y 
CQtuitti^  (lut  le  dixième  slcde^ 
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'  et  i  :ti  fnbsiste  dam  la  branclie 
dite  de  Lét^ty-  Il  fit  le  voyage 

<!'outrc-mer.  Il  épouM  Sybiile  , 
fiDe  aînée  A'Am^uri ,  roi  de  Jé- 
rusalem. P«r  ce  ni  aria  se  ,  il  ac- 
quit le  royaume  eh  son  nom  , 
et  le  reperdit  en  »  i  ^7  j  lorsque 
la  ville  se  rendit  à  SakuUn  : 
(  Voyez  ce  mot.  )  LuugnoH  ne 
conserva  qr^  le  titre  de  roi  de 
Jérusalem ,  qu'il  vendit  bientôt 
à  hichard  ,  roi  d'Angleterre , 
pour  l'isle  de  Ch)-pro.  Il  y  prit 
la  qualité  de  roi ,  et  y  mourut 
en  maison  conserva 

cette  isle  jusqu'en  1473.  Amatui 
de  Luzigium  ,  «on  fr6re  ,  loi 
succéda.  {VùyemÈMkVKU)  Cette 
fîimille  tire  son  nom  de  la  petite 
▼ille  de  Luzignon  en  Poitou  , 
dont  lochnteau  passoit  autrefois 
pour  imprenable,  parce  que  le 
vulgaire  croyoit  qu'il  avoit  été 
batt  par  une  Fée,  moitié  femme 
et  moitié  serpent. 

LYBAS  ,  (  Mythol. )  Grec ,  de 
X&rméç  à' Ulysse.  Ln  flotte  de  ce 
prince  ayant  été  jettk- pur  une  tem- 
pête sur  les  côteb  d'Italie  ,  Lybas 
insulta  une  jeune  fille  de  Témesse, 
que  les  habitans  de  cette  ville 
vengèrent  en  toant  le  Grec  ;  mais 
bientôt  les  Témessiens  furent 
affligés  d'une  foule  de  maux.  Ils 
pensoient  à  abandonner  entière- 
ment leur  ville,  quand  l'oracle 
à'ApoUon  leur   conseilla  d'ap- 

{laiser  les  mânes  de  Lybas ,  en 
ni  faisant  bâtir  un  temple ,  et 
en  lui  immolant  tous  les  ans  une 
jeun  •  fille.  Us  obéirent  à  l'oracle , 
et  Témrsse  n'éprouva  plus  de 
calamités.  Quelques  années  après, 
un  brave  athlète  nommé  Jïtt— 
tjvyme ,  s'étant  trouvé  à  Témesse 
dans  le  temps  qu'on  alloit  faire 
le  sacrifice  annuel,  il  entreprit 
de  combattre  le  génie  de  fybas, 

et  d'arcadier  k  la  mort  hk  vk* 
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time  qui  y  étoit  dévouée.  Le 
spectre  parât ,  en  vint  a«x  mains 
avec  l'athlète,  fut  vaincu  «  et  de 
rage  il  alla  se  précipiter  dans  la 

mer.  Les  Témessiens ,  délim-s 
de  ce  flrau  ,  rendirent  de  grands 
honneurs  à  Eiithyme  ,  lequel 
épousa  la  jeune  ûlie  qui  lui  de* 
voit  la  vie. 

LYCAMB£»  Voyez  Aaou-. 

LYCAON,  roid'Aiccdiew 

Ovide  raconte  que  Jupiter,  voya- 
geant sur  la  terre,  étoit  des- 
cendu chez    Lycaon  ,  où  les 
peuples  alloient  le  reconnoitre 
comme  Dieu.  Mais  le  princs 
Arcadien  ,  se  moquant  de  leur 
crédulité,  leur  dit  qu'il  sauroit 
bientôt  s'il  avoit  reçu  chez  lui 
un  Dieu  où  un  homme.  II  tenta 
d'abord  de  tuer  Jupiter  pendant 
qu'il  dormoit  ;  mais  n'ayant  pu 
exécuter   son  attentat  ,  il  fit 
égorger  un  des  ôtages  que  les 
Molosses  lui  avoient  envoyés  ; 
et  ayant  donné  ordre  qu'on  en 
fit  bouillir  les  membres  et  rôtir 
le  reste  ,  H  le  présenta  à  JupUer 
sur  sa  table.  Le  père  des  Dieux, 
irrité  d  une  telle  barbarie ,  ht 
diescendre  la  fondre  sur  le  palais 
du  tjran  «  et  le  réduisît  en  cen- 
dres.  Lycaon  effrayé  s'enfuit  dans 
les  bois,  oii  il  fut  changé  ea 
loup.  (  Voy.  Arca*;.  )  — Il  y  a  eu 
plusieurs  autres  Lycaos  ;  un^ 
frère  de  Nestor ,  qui  fut  tué  par 
Herculè  i   un  autre  ,  fils  de 
"Priam,  tné  pu  AekiiSe  g  etc. 

LYCHAS  ,  est  le  nom  d'*  les- 
clave  qui  présenta  à  Hercule , 
de  la  part  de  Déjanire ,  la  robe 
du  Centaure  Nessus.  A  peine  le 
héros  TeAt-il  sur  son  corps, 
qu'il  sentit  le  poison  s'insinuer 
dans  ses  veines.  Alors ,  devenu 
iuîsiUf  ii  saisit  l(yekas  et  le 

r  laaça 
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îarîca  dans  In  mer,  oîi  il  périt; 
mais  les  Dieux  en  eurent  com- 
pafiion  ,  eî.  !e  chan^iiTcMit  en  ro- 
çher  ,  t^ae  les  i/iateloti  mon— 
troient  dans  la  mer  d*£ubt.^e. 

L  Y  C  O  M  È  D  E  ,  rb;  « 
Achille. 

I.  LYr^OPimON ,  fils  de  Pé^ 

ri.indr  ' ,  roi  <1?  Corintho  ,  vers 
ran,6i-^  nv.int  J.  C,  n'jivoi^  c;Me 
dix-so;jt       ior-(|m'  'on  jj  •!  ••  fua 

sa  nii*rc.  rn-itus, 
Aîcnl  mateniel,  roi  d  t^ndruro , 
]e  fit  venir  à  sa  cour  avu*c  'Son 
ifrère  nommé  Cypsète  ,  âgé  de 
i8  ans 4  et  les  renvoya,  quelque 
tempf   {M)r^> ,  à  leur  pire,  en 

tué  i'iiLfi:  nit'rt:  !  C  'to  p.irdc  fit 
une  t«'llu  inijjr  -.un  mu-  Lyco-* 
phron  ,  (ju'ctaj.t  de  retour  à  Co> 
rintbe,  il  s'obstina  h  ne  point 
vouloir  parler  h  son  père.  iV- 
ri<:.:(frc  in(ii;Mi«' ,  l'envoya  à  Cor- 
c\  (  nii)our»J'hui  Corlbn  ),  et 
i'y  Jai.v-a  '•ans  snnc'T  a  lui.  Dans 
la  siuto  ,  i.c  sontaut  accablé  des 
infirmitib  de  la  vieillesse ,  et 
voyant  son  autre  fils  incapable 
lie  rcjrner  ,  il  envoya  of/rir  à 
Xycnphrnn  son  scoptr«  et  sa  con- 
ronne  ;  niai?  le  jeune  prince  dé— 
daif.iKi  ni»-mf>  «i  »  j)arler  au  mes- 
aager.  6a  sœur,  qui  se  rendit 
ensuite  auprC'sde  lui  pour  tâcher 
de  le  ^a^ner  ^  n'en  obtint  pas 
davantage.  Enfin ,  on  lai  envoya 
proposer  de  venir  régner  à  Co- 
rintli'-'  ,  et  que  îon  pt-re  iroit 
iô^n:^r  H  Corlou.  Il  acc*-[)la  Ves 
conditions;  niais  io>  Coicvriens 
Je  tuèrent  ,  pour  prévenir  cet 
échange  qui  ne  leur  plaisoit  pas. 

II.  LYCOPHRON,  fameux 
po<-te  et -ramm;?fri  il  Gr-^c^  natif 
de  Chaivi.le  ilaui.  J'i^^Ie  dEubée, 
vivoît  vers  Tan  3o4  avant  J.C. , 
et  fut  tui^  d'un  coup  do  fliclie  ^ 

Tô/àc  yif;' 


t  Y  c  4M 

selon  Ovi(>,  Suiâas  a  conservé 

les  titres  (îe  vingt  trag':di\-.^  do 
cf  poC'le.  I!  n-  nous  rc-te  de  lui 
qu  un  poème  i:ifiii!lé  Cofsnn,7re  - 
niais  il^cst  si  cbîcur,  qu'il  fit 
donner  à  son  auteur  ie  nom  do 
Tcnééreux.  C'est  uiic  suite  dt| 
prédictions  qu'il  suppose  avoir 
?tL^  fuit -,  par  Oij|fc/i</;r,  fiJle  de 
Vnnm»  La  pin, -art  ne  ni'''iit'nt 
f  is  îa  jî'-nio 'que  \và  savan.-  ont 
pri.-c'pouri'expiiquT.  On  adonn.^ 
une  édition  de  ce  Toi  nie  ,  a\  ec 
II  Hî  version  et  des  notée  ,  à 
Oxford,  en  et  elle  a  été 

r'-impriinée  en  1702,  in-folio; 
Lyrophron  *'toit  un  des  poëtes 
d*i  la  }^I/-Ku?.^  ,  ij:i-^:ii  'e  50115 
Plolomce  l'liilcddphc ,  jjar  allu- 
sion à  la  constellation  de  ce  nom 
dompo.îée  de  sept  <?toilej,  Ceî 
poètes  étoicnt  Théoerite ,  Ara-^ 
tu% ,  h'icaiulre ,  Apollonius ,  Phi^ 
lient ,  Ifomère  le  jeune,  et  Xy- 
cophron, 

coîirtisan-* 

dn  temps  S  Auguste^  est  ain^i 
nommée  par  Virgile»  dans  s« 
dixième  Égloguc.  Le  poëte  y 

rnh >ole  <on  nn\\Corneliu^f.ollus^ 
de  ce  quel!?  luipréfêroit  Marc^ 
AnLcant',  a-  courti'^nnc'  sui— 
voit  ce  g._';iLTal  dans  un  équipage 
ma«^nif)qne  ,  et  ne  le  qyittoit 
puiuUs^  même  an  milieu  des.ar-» 
mées.  L'ascendant  qu'elle  avoît 
pris  sur  son  esprit  et  sur  sou 
cœur,  étoit  (  vtr'-me;  mois-ses 
charmes  ne  piiî"::J;  r.'nir  fl-vant 
ceux  de  CUicpàlrc.  I yon^  perdit 
le  coeur  SAnlMne ,  cl ,  avtA-  sou 
cœuTf  la  foule  des  adorateur^ 
que  sa  faveur  lui  procuroit.  ly- 
coris  nvoit  dahord  été  comé- 
dienne. Son  vêritalil?  nom  ëîoit 
Cythtris  ;  maj*.^  e!1e  le  ch.m^re.t 
eu  celui  de  Volumnia  ,  api  es 
qu'elle  eut  été  affranchie  par  Va^ 
lumnius  qui  l'avoit  atméo. 


Digitized  by  Google 


'4U      L  Y  C 

LYC0STHI':NES  ,  m  .nlîp- 
Itian'J  WoLFHART  .  (Cor.r.^il)  in? 
Inn  liiS  à  IlufVack  ,  d.uis  la 
hniite  Alsace,  se  rendit  habile 
dans  les  lances  et  dans  les 
«ciences.  n  fut  ministre  et.  pro- 
feî^s<Mir  de  loiiqiie  et  des  langues 
à  r».)Me,  oii  il  n^oiirut  en  iS'îi. 
11  fut  pnr-ilytiqiie  les  f^'^pt  lî  -r- 
nicros  aiin ''  S  de  sa  vie.  On  a 
yde  lui  :  1.  ChionUna  Prodigio-». 
rum ,  Basle  ,1557,  in-foU  IL  De 
MuÙrrum  prœclarè  dictix  et  fac-^ 
tis,  m.  Compendium  hihlioihrcœ 
Cesneri,  i557^in-4"  IV.  Des 
Commenlnirrs  sur  Pline  le  jeune. 
\.  Apnfihti'^^viata  ,  i  i  4  .  in-S.° 
Ce  fut  lui  ijiii  conimeîic.'i  le 
Theatmm  vitée  humanœ ,  achevé 
rt  publié  par  Tkeod.  Zwinger  ^ 
son  gendre.  Cette  c  onij)ilation 
forme  8  vol.  iii-foL  de  l'édition 
de  Lyon  9  i6b6, 

h  LYCURGUK,  roi  de 
"ThraccSes  sujets  s'abandonnant 
à  rivro;;nerie  -  il  fit  arrncher 
toute?  les  \  ifriies  de  se»  états  ; 
ce  qui  a  donné  li''u  aux  Poètes 
de  dire  quil  avoit  déclaré  la 
iruerre  à  Bacchut ,  et  Vavoit  forcé 
de  passer  la  mer  et  de  se  rtîfn- 
^er  dans  l'isle  de  Noxlc  ;  mats 
que  ce  LMeu  ,  irrité  de  son  ira— 
*  pit'té  ,  r.ivoit  trnr:?;)orté  d'une 
telle  fureur,  ^uii  ô'étoit  cassé 
les  jambes. 

II.  LYCURGUE,  lé-i  lateur 
de?  Lr.cédénioniens  ,  étct  fds 
^' EuTKtmi^  vo\  d?  ^^piirtî"  ,  et  frère 
de  Voîid^cte  ,  qui  rè^Mia  après 
son  père.  Après  la  mort  de  son 
frère  9  sa  veuve  otTrit  la  cou— 
Tonne  à  Lycnr^ue  ,  s  en';;if^î\!rt 
de  faire  avoiter  IVnf.r.U  (^ont 
elle  é'toit  crcs.ie  ,  pourvu  qu'il 
voulut  i  épon.'Or  ;  i\\îk'\s  J.ycnr ^ne 
refusa  conf^tiimnient  ces  o lires 
avantageuses.  Content  de  Ui  qua- 
lité de  tuteur  de  sou  neveu  Clm^ 
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rilûux ,  il  lui  remit  le  ^ouvcmr-» 
ment  lorsqu'il  eut  att  -in'  1  .\ç.e 
<jf'  majorilô  ,  l  an  870  avajit  J.  C. 
Malgr»^  une  conduite  si  régnlicre 
et  si  {;cn5rense,  on  l'accusa  de 
vouloir  usurper  la  souveraineté. 
L'irt"f!rité    éle    fvs    ma.'nr.>  lui 
avoit  f.iit  des  ennemis  ;   il  ne 
chercha  h  S'^n  venger,  qu'en  se 
nieltdiil  en  état  d'être  plus  utile 
a  sa  patrieb  U  la  quitte ,  pour 
étudier  les  mœurs  et  les  iisa^ee 
df  s  ];euples.  Il  passe  en  Crcte  % 
célèbre  par  ses  lois  ..dures  et 
au^-K  res  ;  il  volt  In  magnificence 
do  rA.-it*  ,  s  MIS  en  »"tse  ni  ébloui  « 
ni  coi  rompu  ;   enfin  il  se  rend 
en       pte ,  l'école  des  sciences 
et  des  arts.  De  retour  de  ses 
voyages^  Lycur^uc  donna  aux 
Lacédémoniens  des  lois  sévères* 
Tout  ctoit  en  (Cîirusion  depuis 
long -temps  à   ^part(.'.  Aucun 
frein   ne   retenoit  l'audace  du 
peuple.  Les  rois  vouloient  y  ré- 
gner despodquement ,  et  les  su- 
jets ne  vouloient  pas  obéir.  Le 
lési-laîcur  philosophe  prit  la  ré- 
solution de  réformer  entièrement 
le  fror.vernemcnt  ;  ranis  ,  avant 
que  d'exécuter    un    dc-fein  si 
hardi ,  il  eut  beaucoup  d'ohsta-^ 
des  à  surmonter,  ^/cvnkrf,  jeune 
Spartiate  9  creva  un  œil  k  X^«- 
curgue  en  le  [poursuivant  dans 
une  sédition  élevée  contre  luk 
Lycur^ue  noii-f"n!omeiit  lui  par- 
donna :  mais  il  !e  retint  auprès 
<]:•  loi  ,  et  le  traita  comme  son 
fils.  Cependunl  le  législateur  de 
Laccdémone  méditant  des  chan- 
gemens^  dont  les  suites  pou» 
voient  éfre  dan;:ereuses  «  se  ren- 
dit avec  les  principaux  Spartiates 
au  tenipîed.'  De'phes  ,  pour  ron- 
suiter  Jyoii'in.   <^)nnnd    il  eut 
oiTert  son  sacrifice ,  il  reçut  cette 
réponse:  Ailez,  ami  des  JHenx, 
ou  Dieu  plutôt  qu'hommes  Apol- 
lon a  examipé  votre  prière  «  <| 
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:#o{/.c  nlfrz  jeter  ie^  fnndemeni 
iu       <  /lornsiinîr  lii /'uhlnjue  qui 
aU  jamais  ttc,  L)cur^ue  COUl- 
nença  d^s  ce  moment  les  grands 
cfaan'itemens  qu*tl  avoit  médités, 
n  établit  :  i."  Vn  Conseil  com- 
posé d'.'  2S  scnateiir.",  ^iwi»  en 
tonip'Tont  In  piiis^^iinr e  (1<  ?  rois 
fii\r  uut'  aiitonfc  •'•L'aie  à  ia  leur, 
■  fut  connue  un  conlripoids  •  qui 
iDnîntint  Vétat  dans  un  parfajt 
.  léqtiilîbrew  a.»  11  mit  une  e;^acte 
'égalité  entre  les  citoyens,  par 
un  nouveau  partage,  des  terres. 
3.'  ïi  déracina  la  cu]udifé.,  en 
dér<'iuîapt       lu'*'  tic  !a  monriôie 
tl'or  «  t  (liir^'-nt.        11  institua 
les  repas  publics  ,  ponr  bannir 
la  mollesse ,  et  il  voulut  que 
tous  les  citoyens  mangeassent 
ensemble  d<  >  nj'mes  vinudcs  ré- 
Ç,\ocs   par  la  loi...  Parmi  d 
réîiî'^nion?  si  Fa;;^*^.  il  y  en  ^ist 
qufic{'ip^-nii5  <'e  bi/nrrr'i.  On  l'a 
blàjné  ,  avec  rai?on  «  d'avoir  voidu 
que  les  filles  portassent  des  robes 
Rndnes  des  deux  côtés ,  a  droite 
et  à  gauche,  jusqu'aux  talons; 
et  d'avoir  ordonné  qu'elles  fissent 
les  mêmes  exercicps  que  les  jeu- 
nes/larrons,  qu'elles  dan*«a'^«ent 
nues  comme  eux,  et  dans  les 
mêmes  lieux,  à  certaines  fêtes 
Mlennelles  ,  en  chantant  des 
cbansons.  Le  règlement  barbare 
qu'il  fit  contre  les  enfans  qui  ne 
semb!oi''nt  pas  promettre  ,  en 
venant  au   moud*'  .  d''voir  être 
un  jour  bif^n  niit^  ot  vi^ourfiix  , 
n'est  pas  moins  blâmable.  Mais, 
à  l'exception  de  cet  deux  décrets 
et  d'un  petit  nombre  d'antres  , 
il  faut  avouer  que  les  Lois  de 
Ijycwi  iU'  êtoient  t^^S— saîre<?  et 
f  ff'-î-h*'!!.';.  l.onr  principal  objot 
ëtoit   •r.  xrrc'^r   le  corps   et  de 
rendiiff  ir    aux   travaux    de  la 
guerre.  De  là  rééducation  dure  et 
sévère  qu'on  donnoit  aux  enfans. 
n  TOttlttt  qa*on  les  accontimiAt  à 
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loravr-r  tout  ,  à  n'avoir  peur  dft 
rien,  a  coucher  sur  la  dure,  à 
marcher  nu  -  pieds.  On  les  éle— 
voit  tous  ensemble ,  sous  des 
maîtres  d'une  vertu  reconnue* 
On  tachoitde  les  rendre  soujd  î, 
obciv-^ins,  adroits,  infnt  !.mI»!(  s 
c't  pi'i"!is  dans  hv-  tra\<iux.  (Jii 
leur  ortionnoit  nvMîie  de  déro- 
ber ,  pourvu  que  ce  fût  avec 
tant  d'adresse  qu'on  ne  s'en  ap-» 
perçfit  pas  :  car  s'ils  étoient  dé- 
couverts, ils  étoient  punis.  Un 
jeune  Spartiate    ayant  pris  un 
rennr(',  !.•  nrha  so"?  sa  roî)e 
et  plr*  )f       iai  — ^r  d  rouvrir  son 
vol,  \\  -oufTrit,  ju-q;ih  en  mou- 
rir, qiu»  l'animal  lui  déchirât  le 
ventre*  Dans  une  fête  qu'on  cé— 
lébroit  tous  les  ans  en  rhonneur 
de  Diane  ,  on  assemMoit  tous 
l''S  enfans,  et  on  les  fouettoit 
pr*  s    dn   l'aut-d  do  la  Dôesse , 
ju>qn"a  \rs  fniro  rvjv,-or  5011s  les 
coups .  sans  qu*on  leur  entendit 
faire  la  moindre  plainte.  Les 
parens  eux-mAmes  alloienf  les 
exhorter  à  souffrir  ces  cruelles 
épreuvos.   T^nc    telle  ('dnration 
lit  des  Lac('d<*moniens  d'rxrcIIcnS 
hommes  i\o  jrnerre.  Leur-  m  'xi- 
mes  ctoi»'nt  de  ne  point  fuir 
devant  l'ennemi ,  quelque  supé- 
rieur qu'il  fAt  en  nombre;  de 
ne  jamais  abandonner  leur  poste  ^ 
ni  leurs  armes,  de  vaincre  ou 
de  mourir.  Ceux  qui  étoient  tués 
sur  le  rhan:p  de  nafaillo  étoient 
rapportés  sur  l<nir?  boucliers  qui 
tendent  lieu  de  brancards.  Dne 
mère ,  en  disant  adieu  a  son  fils 
qui  partout  pour  la  guerre,  lui 
recommanda  expressément  de 
tfevenir  avec  son  bouclier  ou  sur 
son  bouclier.  T ^ne  antre  mère  , 
en  apprenant  que  son  01?  éloit 
mo'-t  dans  un  combrt  ponr  le 
service  de  sa.  patrie  ,  dit  froi<'e- 
ment  :  Je  ne  l'avois  mis  au  monâ^ 
qu£  pour  ceh.  Comme  la  miw} 
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sifpieetla  poô^k.  ea|Mibles 
d'exciter  rimafs^ititftion ,  Lycurgue 
tâcha  d'en  insoir^r  le  ;:'oùt  aux 
6partiat«\>.  P'uiid  il  v uMint  vr.e 
pOf'«io  i:l  liTiO  ir.us.que  n  rl'-s  , 
îiobît'j;,  pi"opif5  à  ck-vT  lame 
et  à  la  porter  aux  aclioni  de 
vertu  et  de  conrafrc.  De  là  vint 
la  cotittiRie  des  rois  de  Sparte , 
de  faire  un  sacrifice  nn\  >In*  -s 
avant  que  de  livrer  La 
marc  lie  »' tto'iî>'S  étoit  une 

aires*  en  Vhonncur  ilis  biaves 
guerriers  morts  pour  la  patrie. 
Lycurgue  voulant   engager  les 

lJicc'c]»^monirns  h  observer  ii:— 
violabknK-^.t.  1^5  lois  qu'il  avdit 
fait'-  'jo:;''  t  -fr  pro^pënt»}  leur 
lit  5  d.t-oji ,  |)romt  !ti  e  avec  tcr- 
xnent  de  n'y  rien  changer  Justju'à 
son  retour,  11  s*en  alla  ensuite , 

*  Ajoute^t-on  ^dans  l'isle  de  Crète , 
oh  il  Se  c^onna  la  mort,  après 
avoir  ordonné  que  l'on  jctnt  ses 
cenc^ref  dans  ]a  ni-^r.  Il  (  inignoit 
CjUf  ,  .'^i  on  rnpjiortrit  ;on  corj:.> 
8  Sparte  ,  Je*  L;itcdeiuojiienâ  ne 
crussent  être  absous  de  leur 
serment.  Uabbé  de  CondiUae 
•  fait  un  paraIl^le  de  LrcoR<^ 
€VK  e  t  de  SoLOff  ,  qni  mé- 
rite bien  de  terminer  cet  .irticîe. 
;«  Le  premier  ,  dit -il,  donin 
dans  lei  Spartiatci  un  modelé 
subsistant  de  taiens  militaires  et 
de  vertna  gaerrières  ^  le  second 
développa  dons  les  Athéniens  «  le. 
germe  de  toutes  le*  vertus  so- 
ciales et  des  talcps  de  touto  cs- 
P'*'re.  Ce  fut  lV'pot(ueou  la  Orèce 
commets  .1  ;j  j)r*)dnire  de  iziaiids 
hommes  en  tout  genre.  Comme 
les  mœurs  «^SMrciit  ^  seules  ^  la 
durée  d'un  gouvernement ,  .tous 

.  deux  donnèrcntleurssoinsàrédu- 
dation  debcito)  ftis ,  quoii[«je  avec 
des  vues  tlilû  reittes.  A  l«ir '-d-f- 
moijes  ^CS  enf;;.is  êlcv  5s  |:ar  1  état,. 
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ffe  prefioient  des  liabittrdèt 
utiles  à  la  patrie.  Le  répnbliqve 
%'oilloit  sur  leurs  exercices  ,  s«r 
leur» action».,  «nr  lenr^  d;  ccn  r-. 
Il:  -M  n''.'*oit  ir.'ldyjreiit  .  ti;iit 
et'jir.  ré^ié  par  In  ;  ef  ]o5  ci- 
toyens s  accoulumok  nt ,  d.''<  l't-n- 
fance^  à  la  même  f^çon  de  p'MK-.er 
comme  à  la  même  façon  d'agir. 
Une  parfaite  égalité  pomoit 
seule  maintenir  une  discipime  si 
5''V«re;  il  fallort  par  tonsocjncîit 
qne  lou>  le?  M*  n?  fussent  en 
romnîun.  Il  lailoit  ni-^r  nnx  ri- 
to^ens  lout  moyen  dc.b'ennJiir , 
bannir  les  arts  ^  le  commerce  y 
l'or  et  Targent  B  falloitf  en  uti 
mot,  pour  r  r  i  er  î^arte  à  la 
rorriîption  .  la  fermer  aux  ri— 
ch'5?e:''.  Ce  fnt  donc  în  monnoie 
de  fer  (pii  dor.na  ton'.r*  In  ccii- 
siatnnce  au  ^ourernement  dci 
Spartiates  ,  et  la  pauvreté  pou- 
voit  seule  conserver  les  m<ears 
à  cette  rcpubiiqiYe.  Selon  ne 
ponvoit  pa^  assurer  à  son  gou— 
verî.Ti  nt  la  nv}me  durée,  cl  il 
ne  se  b'  pioincttcit  pa?  d.m?  une 
républiqnc»  ou  toui.  les  cûoyer.â 
B*étoieiit  pauvres*  Les  pau-> 
Très  auroient  été  dangereux  dans 
ttn  pareil  état.  11  faHoit  que  Té^ 
dneation  fit  à  tous  tin  besoin  de 
s'r'»rtiper  ,  et  c  fut  là  le  prir- 
objet  du  Lé;4i5latenr.  Mc:;i5 
il  lui  suflUoit  tLWiti  qiton  .^'oc- 
cupât ;  car  en  ^cnant  la  liberié , 
a^eùt  étouffé  l'industrie,  et  dé- 
goûté de  tout  travail  II  éloif 
donc  nécessaire  que  tous  les  arts 
fu«  ent  e!-timés;  (pif  la  con-'idé- 
r.niun  qui  leur  étoil  att.uhée. 
fit  un  betoi.M  iravoir  des  tiilen» 
tl  de  les  cisUiver  dans  le?  au- 
tres. Or  voilà  rejtprtt  qni  distin* 
guoit  les  Athéniens.  Les  grands 
hommes  parmi  eux  se  firent  un 
honneur  de  former  des  élëvf... 
i'^u  a  dit  que  T.y^rur^ue  avo  t 
dojmé  aux  5parUales  des  raauiÂ 
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iilen0  des  lois  cou  formes  k  leurs 
Tncfiurs.  L'entreprise  <1u  premier 

df-mandoit  pl::-  ■  coiira,.'»?,  et 
celle-  du  î"toiul  plus  d'iirl.  Tent- 
ôtr.''  la  chîT  -r-'iico  do  Ji  iir  f  nrac- 
t'"  rc  riit-elle  boiiucoup  i!e  paI•^ 
tt  i.i  tiiiVcrence  des  plauà  qi.  iU 
se  firent.  Lycur^ue  ëtoit  dur  et 
aiistùro  ;  ^io»  étoit  doux  et 
mémo  voluptocitx.  Quoi  qu'il  en 
soit^  tous  dou:i  réussirent.  Ly- 
cur^jie  voulait  fjiro  des  «-nNAiL- , 
et  il  en  Gt.  SoL.n  voulut  réunir 
les  tal«.-U£  aux  vertus  n;.I.iaîrc\^ , 
«t  il  fit  des  hommes  dnns  touô 
les  ^(•nres..^  Lacédéniooe  con<» 
sorva  plus  long- tenip3  srfsmsurs 
et  Si*  Jois;  mais  AtlKMu  ?  sur- 
vécut ni'me  a  la  p -lît-  sà 
lit>trté.  Toute  la  Gr^c?  fut  nsou- 
jf.'ltio,  oî  l»vi.  AtliJâjlc  ii3  trioir.- 
p<)i-r»  nt  lie  ît-urs  vahiqiU'ur.-.  par 
la  supériorité  des  tali.-ns.-  TtMis 
ces  tnlens  atiraî<»nt  été  perdus  , 
9Ï  Solon  «voit  fiiit  n  Athènes  ce 
q<ic  Z.y--.!- f  t  à  S^-.r.rff^.  Ad- 

niifons  II-  coiir   '  '  (*g   c"hn-ci  , 
clî*'t  i->on.'   1;\    rrif^n^oire  de 
i  autr.'  ».  i'oyt'z  ta  /-j-, 
curgiœ  dans  PUitar^jve  ;  et  dans 

le  vn*  volume  des  Mémoires  de 
V  Académie  des  IitscnfHf\fns,  par 

la  Barre, 

IM.  I  VrrRGUF, ,  orateur 
A  iliénicn  ,  contemporam  de  Dc^ 
mostkène  ,  eût  Tint-endance  du 
tr<fsor  public  ,  fut  chargé  du  soin 
de  lu  police  ,  et  l'exerc*  avec 
beauconp  de  «''vt^rité.  li  riiassa. 
d»  la  vil!e  tnti?  les  malf.iit'Hirs  ^ 
et  tint  \u^  rc  lis!  re  exact  d-''  tout 
ce  qu  il  fit  pendant  son  admi— 
aisiration.  Lorsqu'il  -  fiit  hors  de- 
cliarge  ^  il  fit  attacher  ce  registre 
c,  un?  colonne^  aini  (^te  chacun^ 
et»t  la  liberté  d'eu  faite  la  ccn— 
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il  se  fif-  porf.-r  au  scnnt  pour 
rendre  coiu^î.-  de  ses  actions», 
et  apn  ;>  y  avoir  confondu  le  *em 
accusateur  qui  se  prc.^enta  %  il 
se  fit  raupoi  Lcr  chez  lui  ,  où  il 
rxpiru  lji"!itot  .rprt"  .  vo:  ?  l'an 
3  j6  avant  JéMi;-(  Ly  :;  riua 

l'toit  du  u^aibre  lies  tr*  :  «  )ra-» 
tours  que  les  Alhcmona  r-ifu-ê- 
rcnt  de  donner  à  Alexandre^ 
fut  lui  qui  9  TO)'ant  le  philoso- 
phe AV^ot-n/^t»  conduit  en  prison 
pour  n'i'Vv.lr  p'is  pr.yc'  1  •  tribut 
q;»'oîi  oxi^'-M.*it  il'  S  ctra:-.^  r>.  le 
d'-'iivra  .  vt  fu  mettre  n  -a  i)!aci5 
le  fermier  qui  avoit  fa.t  liaiter 
si  durement  nn  homme  de  lettres. 
Les  Aides  imprinit^rent  à  Venise  y 
iSi3,  en  z  vol.  in  — folio  ^  un 
recueil  de  Hnrnniînes  de  plu>i'nir* 
nnci^-îT?  Oratour^  Grrc?  ,  parmi 
lesquellf"?  se  trouvent  celles  do 

I,  LYCUS,  rci  do  Béotie  ^ 
nvolt  d"  'L  ord  ôi'ous.î  ylni-np?  , 
fille  du  roi  î^ici-i'  ,  q;r  il  r  -pu- 
dîj,  lor.-qu'il  fut  iii.striut  de  îes^ 
amours  avec^JapUi-r ,  chaur:»S  en 
Satyre  ,  et  te  maria  avec  Jitrcé^ 
Celle-ci  craignant  wne  sort  rnar^ 
n'^  r<']M  :t     i   l'ipmùre  fen  a.e , 
la  fit  enf  'rn'.CT  dnus  UT.'"'  «'^'roite, 
\,xxzOX\.  >Iai.s  J:;f'ilrr,  h  r-  lié  <h 
corapQâsion  ,   la  in;!:  en  liberté» 
Alors  elle  se  réfugia  sur  le 'mont. 
CitfaéroR)  euelle  accotichad'«4m> 
phion  et  de  Zctims ,  qni  furent 
élevés  par  un  b-T^er  du  voisi- 
nage. Dans  la  suite,  ajaat  cta 
instruits  do  îcMr  n.ii  .-ùiuo  ,  ils 
tn6reut  Lycus  et  LHrcc.  Voyes. 
AMFSio>e  et  DtRcs.  * 

II.  LVCUS  ,  ci'CAt  îî  bann; 
dot  Tlicbea  «  voulaut  profiîer  dit 
temps  qu*lf^rcii2<;  éto^t  deaccadw. 
aux  enfers  *  piour  exécuter  se» 
desseins  ambicitu.t  ,  avoit  dt'i;y 
fait  mourir  le  r'.>i  C/tou  ,  ec  s'é- 
tait emparé  de  u  royauté*  U«fioi2: 
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même  sur  le  point  de  faire  vîù^- 
lence  à  Mégare  femmté' Hercule , 

lorsque  ce  Héros  m  riva  li'  iimi- 
sement  pour  tuL-r  tyran.  P»Iais 
J'unon  ,  qui  prot.  geoit  I.ycus  et 
hnj.-.-oit  lft'i(  iilr  ,  irritét'  de  ce 
qu  li  1  avo;t  luit  mourir  ,  lui  ins- 
pira un  si  grand  accès  de  fitreur  , 
qu'ayant  perdu  le  sens,  il  ma»^ 
«acra  Mégare  et  ses  enEins. 

IJI.  LYCU5  ,  l'un  (les  gôîic- 
Tanx  de  Ijysimachus  ,  .cc^èbrc 
parmi  les  successeurs  d'Alexandre 
le  Grand  t  se  rendit  maître  d*£» 
ph>:>se  par  le  moyen  SAndron  « 
chef  de  corsaires  ,  qu'il  ^a^A 
à  force  d'argent.  Andr^n  intro- 
dui.-it  dans  la  \  ille  (iiii-iqucà  sol- 
dats de  Lycus  ,  couiine  i  ds  eus- 
ient  été  des  prisonniers ,  mais 

/ec  des  armes  cachées.  Bès 
i^uls  furent  entrés  dans  la  place  ^ 
ils  tuèrent  ceux  qui  fa  i soient  la 
^dffîe  aux  portes  ,  ot  donnèrent 

.1  m(^me  temps  le  signal  aiut 
troupes  de  Lycus  ,  le.-qnclies 
S  emparèrent  de  la  place  ,  et  fi- 
Tint  prisonnier  Etiète  qui  eh. 
étoit  gon^K^rn^'ur.  Frbnlin  a  placé 
cei't^  listoire  d;ins  sos  Strata- 
gémes^ 

'  LYDE,  femme  du  po^te 
'Antima^ue,  et  poète  elle-même  ^ 
aima  son  mari  tendrement, 

que,  pour  se  consoler  tie  sa  mort , 

elle  composa  une  EléL'i''  de  ?oii 
nom  ,  qui  fut  r-rziril  -o  comme 
un  (  hef  -  d'œuvre  «  n  ce  genre. 

LYDIAT,  (Thomas)  mathé- 
TTiaticien  Anglois  ,  n à  <  >Uer- 
lon  dans  le  (omlc  d  Oxlord  en 
157a  ,  devint  curé  do  sa  patrie, 
•t  monrut  en  16'/,  6,  à  74  ans. 
Il  éut  le  sort  de  plusieurs  savans^ 
et  traîna  dans  l'indigence  une 
y'n  laborieuse.  Il  fut  long-temps 
fM  prison  pour  dettes,  orcasion- 

nûes  par  l'impre^sioa  de  se«  Lm 
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,  et  par  sa  facilité  à  servir 
de  caution  k  des  amis  prodt|ue» 
ou  imprudens.  Lorsqu'il  eut  cH^**» 

t  *nu  ,  sur  la  fin  de  ses  jours .  uj\' 
petit  bénéfice,  il  fut  per^-'cnîe 
par  les  parlementair''S  ,  pnrce 
qu'il  étoit  attaché  au  jiarti  du  roi.* 
11  a  laissé  plu>ieurs  ouvragea  en 
latin  sur  des  matières  de  chro-^^ 
nologie  ,  de  physique  et  cfhis- 
toire.  Les  principaux  sont  :  LJh 

variis  annorum  formis  ,  Londreà  y 
i6o5  .  in  —  8"  ,  contre  Clavius 
et  Sinl:'j,^r.  Ce  derni'T  ayant 
répondu  avec  beaucoup  d  enij)or«« 
tement ,  LydUtt  fit  une  A/fol<^ 
gie  de  son  ouvrage  9  imprimée 
en  1607.  IL  De  l'origine  dm 
J'^on  laines  et  des  nutrr':  c^r^s 
soutt'rr  nins ,  r6o  j,  in-8."  LU.  IMu- 
sieur-i  'J'raili  s  Astronomi'juc<  rt 
Fhysiquci  f  sur  la  nature  du  Ciel 
et  des  Elémens  ,  sur  le  mouvfr^ 
ment  des  Astres  y  sur  le  flux  efc 
le  reflux  9  elc. 

^  LYDIUS  ,  (  Jacques  )  fils 
BaUhasar  ministre  à  Dordrecht , 
et  auteur  de  quelques  maurai& 
ouvrages  de  controverse  ,  succéda^ 
à  son  père  dans  le  ministÛTe 
et  se  fit  connoîlre  au  17*"  ^i^cIe 
drins  la  république  d»  s  leîtrci  par 
jJiUàieu.'s  livres  pleins  de  recher- 
ches curi^ises  1.  Sermonum  con» 
nubiaUum  lîM  di*  /  ,  in-^o  ,  1 6^3. 
C'est  un  traité  de^  différei.»  usa- 
[!"S  des  nations  dan?  la  mani'  :  ^ 
de  se  marier,  il.  Vf  rc  Jf/A- 
tan  ,  m  —  4°  ,   16^8   :  ouvrap» 
posthume,  public  par  Van-'lkd 
qui  l'enrichit  de  plusieurs  remar* 
q!ies.  UL  AgonotUca  sacra ,  Rot- 
terdam,  1657,10-12.  IV.  BrU 
gium  glariosum  ,  Dordrccht  f 
1668  )  in— ia« 

L  LYNCÉE«  «n  des  Ar- 
gonautes qui    accompn'rn'T  nt 

Jiison  il  In  conqii*!'*  (<e  b  f  or- 
SQA  ù'or  )  ëtoil  his  û  A^hurçu 
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n  avoit  la  vue  si  perçante,  selon 

la  Êible,' qu'il  voyoit  au  travers 
des  murs,  et  découvroit  in^*rae 
t*ce  (jiii  ie  pa&'oit  dan.s  cieux 
jc^  dau.">  Ich 
cette  fable  vient 
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LYNCUS  ou  hXyX  ,  (  ^îyth.  ) 
roi  de  6c)thie  ^  pri  ice  bai  i>aie  et 
cruel ,  donna  l'hospitcUté  à  Trip-^ 
ti'l^meqneCérèsàVcit  envoyé  par 
TiZ^s^lJon^inii  di   tout  l'univers  jfour  apprendre  aux 
lent  apparemment  de   hommes  à  cultiver  les  terivs  , 
'  ie'quc'XyiicAsenseigna  le  moyeu    à  1«  en^onuMu  er      et  a  f.nre 
•de  ttouver  les  mines  d'or  <.t  dar-  ^^'-'-^  fni.rs   Lor.qu  il  eut 

«en^  et  qu'il  fit  d.v>  ol..^*  rvaUons    m^''^  ■"  ^l^"        ''  ''■"^  ^« 

#  nouvelles  sur  rastronomie.         P-*-;^-'        ^"f  ^  ^;>)^'f^*» 

il  furma  Ic^fiosscni  de  le  tuer 

II.  LYNCÊE,  l'un  dos  cin-    pour 's'attribuer  la  gloire  d'une 

quanle  fils  iï^^/i^tus  .  épousa    «  belle  iavemion.  IM.is,  dans  le 
Hypermneslre  ,  lune  des  cin-    ma«ent  qu  il  allo.t  exécuter  son 
•  ••      ?  V.        crime  .  c  vTjr  le  chuif^en  eu  lynx  j 

béle  Kioce  de  son  liom. 


quante  filles  de  DmiaHs  roid'  Ar- 

gos  ;  cette  priiu  -  ;  e  voulut 
pas  l'égorger  la  nuit  de  ;-.l-s  noc<-5, 
'  a  l'imitation  de  ses  autre.-,  stouri  , 
et  ainii  mieux  désubcir  u  6ou 
j>t.re,  (^ue  d  écre  cruelle  envers 
son  .  mari*  Horace  met  dans  la 
boyche  de  cette  femme  un  dis-< 
cours  touchant  :  «  Lève-toi  j  dit- 
elle  à  Lynrée  ,  d«*  peur  que  tu 
ne  trouves  la  mort  dans  le«  bras 
de  la  volupté.  Je  veux  te  sous- 
traire à  la  barbarie  de  mon  père 


LYXï) ,  (  Humphrey  )  cheva- 
lier Aiijilois  ,  ntÂ  «  L-Midres  ent 
I  j-S  ,  mort  l  an  ifil'o  ^  il  58  ans, 
piil>i:a  deux  'J'-a'ti's  de  contro- 
verse, cstiniéà,  cht-on  ,  de  ses 
compatriotes  ,  et  traduits  en 
françois  par  J^an  de  la  H/ton— 
ttr§ne,\lm\  trait'  de  In  Voir  sûre, 
et  l'autre  de  la  Voie  égarée, 

LYNDWOOD  ,  (  Guillaume 


et  de  mes  sœurs.  Dans  ce  mo*   de  )   Vi^yez  GuiLLAUMB  ^ 


ment  même ,  ces  lionnes  déchk- 
rent  les  innocentes  brebis ,  qui , 
tromp4eÈ  par  Tninonr,  sont  vc- 
Hiues  se  livrer  à  leur  rage.  Moi, 
je  ne  suis  ni  cruelle,  ni  p'-rlide, 
«•t  je  t'amie  :  je  v -i^  te  >anver. 


XVI. 

LYON  ,  (le*  Cardinal  de> 
Voyez  IV\  PLESi>is. 

'  LYONNET,  (Pierre)  né  à 
Maestrîcht  le  »x  juillet  1707  , 


nue  mou  pùre  m  en  «unu.e  par  d'un  pasteur  de  l'église  Françoise  , 
^  ^      -    ■        ;U  n'en*  dont  la  famille  avoit  et  •  expul- 


les  plus  rudes  chàtimens 
est  aucun  dont  on  no  p»ir-e  ^e 
conïoî.  r  par  le  plaisir  d'iivoir 
.  l'ait  du  bien.  Adieu  ,  fuis  !  je 
V -n  conjure  par  notre  mutuelle 
t-ndrc?5  •.  Ouf  la  nuit  te  prête 

•  ses  sombres  voiles ,  et  te  procure 
im  heureux  asile.  Puissions-nous 

•  lin  jour  être  réunis  !  Puissent 
nos  tendres  être  déposées  dans 
la  même  urne  !  Puisse  notre 
«moiir  seivir  de  modèle  h  la 
postérité  !  »  LynCt'C  ,  échappé 
e.'x  danger,  arracha  le  trô:ie  et 
Li  vi«  ù      (^iucl  bcau'-j^ùfe. 


sée  de  Lorraine  par  les  persé- 
cutions reliî;i«"">es ,  acquit,  dès 
son  ^Mifonc-,  une  co'  ^titntion  ro- 
bu>t>  ,  beaucoup  du  souplesse  et 
d a-ihté  dans  tous  les  exercices 
du  corps.  L*étrde  des  langue* 
eut  pour  lui  ri»  attrait  rnrticu-i 
lier  ,  et  il  en  posséda  bientôt 
neuf,  c'est -n  -  dii  e  ,  le  latin, 
le  prr c  ,  Ihfhrt-n,  le  frantois, 
litaliMi,  r.-.^pa-nou  laiiemund, 
1  an^jois  et  le  hollandois^  Elle 
ne  lui  fit  point  oublier  la  cul- 
tof  e  des  sciences  exactes,  ni  wllu- 

4 
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QTfs  .  on  il  fît  m'"-n!e  de  ^rnntls 
pro'  r  3.  On  ie  vit  niu^icicn,  pein- 
tre ,  pnivonr  et  j^t  ulotenr.  On  à 
ft3ai^crv<>  de  lui ,  comme  un  chef* 
^opMvre,  un  br-^-rolitT  on  h\\'t$\ 
roprv'  -  îTi:aiil  Apollci  et  les  Mu- 
ses, î^iiiinft  «T.'oil  ék"  destiné  à 
la  c.ini»  rc  ercléfiaîlique  ;  mais 
il  Iti  ([iiiUa  ])Oiir  entier  à&nh  celle 
de  la  jtirispfndcnce.  Après  avoir 
suivi  le  barreàti  quelque  temps 
à  la  H»!}'.*  .  il  fut  nom  ni  '  lini 
(îi'S  5eciétJiiri'--  tle»  iitiU  de  lû-l- 
Inndc*  ,  et  Ir  nr  trncîuc  tenr  jiir(' 
jîûur  Je  fîanvois  et  le  latin.  Ce 
fut  à  cetie  époque,  que  îc  goût 
^e  l'histoire  naturelle  »  et  paili- 
cnliêrement  Thistoire  des  insco- 

• 

tes,  devint  en  lui  une  sorte  de 
passion.  l{  ré*olut  de  déciire 
ceux  nui  se  trouvent  dans  le? 
environs  de  la  Haye.  Bientôt 
apics  ,  il  formn  ui\e  colîccLion 
de  co^nillcs,  c|iii  devint  la  plus 
riclic  de  ÎEnrope.  Ses  travaux 
lui  ouvrirent  l'entrée  de  la  So- 
•ciété  de  Londres ,  et  des  nendé- 
rjici  de  Harlem,  Rojicn  ,  lîrrlin', 
'\'i'-iire'  eL  r';têr:!)Our^.  T»,ti?  I<  s 
aiijia  dos  sciences  et  des  arts 
étirent  des  droits  a  son  lunitié, 
et  étoient  sûrs  d'être  bien  re^ 
çtia  chez  lui.  Dans  tons  les  âges 
de  sa  vie  ,  ses  mœurs  furent 
im'prochables. Scrupuleux  obser- 
vateur de  sei  (ievoirs  ,  la  vertu  , 
la  religion  et  sn  patrie  .  eurent 
également  à  le  regretter.  Il  mou- 
rut à  la  Haye ,  le  i  o  janvier  1 7  , 
k  9t  aus.  On  liû  doit  :  L  Des 
notes  savantes,  et  deux  planches 
pravées  d'après  ses  dessin»,  dans 
la  traduction  frhnçoiîc  de  l'ou- 
vra;:c  de  Lt-sser  ,  qui  pnrut  en 
1742,  sous  le  titre  de  Tkéolo^ 
gie  dûs  insectes^  Cet  notes ,  bien 

S lus  que  le  texte ,  engagèrent 
\éaumtir  à  le»  faire  réimprimer 
à  Pfris.  II.  Ohu  n  r.lionx  .Kurt'hiS'^ 

toire  iks  InsecUu  liL  Tratêé 
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anatomi<pir  île  ïn  Chrniîlc  qui 
ron»e  Le  Saule,  1764.  Cette 
production  est  aussi  étonnante 
par  son  originalité  que  magni- 
fique lîrtus  son  impression.  IV. 
aida  TremhUy  dans  son  Hislcire 
ffr.f  Pcivf'hs  d'en  IL  douce  ;  et 
celui— ci  ,  dans  sa  préface.  sV<it 
i»lu  à  rendre  justice  à  son  coila- 
oorateur.  WamdeUar  ,  article 
distin(:ué  ,  avoit  gravé  les  cinq 
premières  planches  ;  mais  la  leiH 
tçurqu'épronvoitcetrovai) ,  ayant 
épuise  la  patience  t)"  I.yonnct , 
celui-ci  osa  ,  pour  îa  première 
fois  ,  saisir  le  burin.  11  ne  prit 
de  Vatid^Ioar  qu'une  leçon  d  une 
heure;  mais  Tardenr  qu'il  mit 
à  son  entreprise  devint  le  gage, 
de  son  succès.  Kn  effet  y  les  bni^ 
dernières  pl.mclies  de  =n  mnin^ 
ne  sont  point  inr-rieures  aux 
cii\<l  preuHcres  de  ly'andclaar, 

LYONS,  (Isi;a*?l)  juif  d'An- 

gleterrô  ,  mort  s-Trî,  cul- 
tiva la  botnniijiie  d  i  !i>'I»t»  ii.  On 
«1  de  lui  :  Fascicuiiis  yi^nt.iiuvy 
circa  Canlabn'^iam  noiccntium , 
inr'S^  l  et  UQc  Grammaire  hi>^ 
brauque.,  1757,  in-8.* 

LYONS,  Voyez  pEsiroKS* 

LYRE,  (Nicolas  de)  VoytM. 
KicoLAS  de  Lyre  »  n.®  XIV. 

LYS 9  (Jeanne  du)  Voyez 
Jeanne  d'Arc  ,  xu^  X. 

L YS ANDRE  \  amiral  des 
Lacédémoniens  dans  la  guerre 
contre.  Athènes ,  détacha  Éphèe* 
du  parti  des  Athéniens  ,  et  fit 

alliance  nvoo  Cyrus  le  Jeune  , 
roi  tle  Perse.  Fort  dii  se'-oti.s» 
de  ce  prince  .  d  livra  cômL  iL 
naval  aux  Athéniens  ^  l'an  40 S 
avant  Jésus -Christ,  défit  leur, 
flotte  9  tua  trois  millr  hommes  « 
emporta  diverses  villes ,  et  alta. 
attaque/  Athées.  Cette  lùJk^ 
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prf |\Tr  torro  et  par  nif^r ,  %e 
vit  conlidintc  tl?  se  rendif  l'an- 
née siiii'nntp.  La  paix:  ne  hii  fut 
accoFiioe  quh  condition  qu'on 
l^  rtioiiroit  les  fortifu  atioiu^  du 
l'\  r '-e  ;  qu'on  livreroit  toutos  les 
p:rîîilr'"^  ,  à  1.1  rc  'Tve  tk;  (iouzc  ; 
<jn"  1*'S  viî'''S  cjtii  lui  payoïciit 
tribut,  seroieut  «ft'mnchios  ;  que 
lc$  bannis  seroient  rappc]<5s ,  et 
qu'elle  ne  ferrott  pins  la  gitcrre 
<|iic  sous  los  ordres  de  Ï.  M  <'dô- 
monr.  Alh«*n?s,  pour  comble  de 
douleur  ,  vit  son  eouv  n nrjnojit 
cbaiigt-  par  Ta  unulrt'.  I.n  d  ino- 
cralie  fut  dctruitc*  et  toute  l'nu-. 
toritë  remise  entre  les  mnins  de 
trente  Archontes.  Cest  ainsi  que 
iînit  la  gticrre  du  Péloponnèse 9 
après  avoir  dmv  vingt— .«^>pt  ans. 
l^e  vninqnoiir  rlla  foum^nr^ 
5i  it«*  Tisi''  df  ^amc>.  hIIi'.'*..'  d'A- 
tli  "ues  ;  et  retourna  trioniplinnt 
à  Sparte  avec  des  richesses  im- 
inonscs ,  fruit  de  ses  co'nqttétes* 
Son  ambition  n'étoit  pas  satis* 
fil  ;te  :  il  chercha  à  s'emparer  de 
la   coiTonne  ,   mat.s  niMir.s  en 
tyran  qu'en  po!iti(ju.\  il  Ji'cria 
ia  coutume  d'in'riti'r  du  îrvinc, 
cooime  un  u>agc  barbare  ^  ius.^ 
nuant  dans  les  esprits  qu'il  étoit 
p1i|8  avantageux  de  i.e  <léfêrer 
la  royauté  qu'au  itjérite.^  Après 
rvnlr  tonté  en  vain  de  faire  par- 
ier en  «a  f.!',"'iir  \os  n-,  ;',(■• -s 
Jjelphes  ,  (lu  D.)doiK>  c.  tie  Ju-' 
piter  Ammori ,  il  fut  o'jligé  d.» 
iienoncdr  à  ses  prétentions.  La 
f^terre  s'étant  nulumée  entre  les 
-Afliénirn^  et  les  Lacédénioniens , 
Zjysandre  fut  un  de?  rhofs  qu'on 
leur  opposa.  Il  fuf  tu  dans  une 
bataille  ,  l'an  '.iG6  avant  Jr^tr— 
ChriaC.  Les  Spartiate^  i'uront  dé- 
livrés par  sa  mort  d'un  ambi*^ 
tieox  ,  pour  qqi  remoufc-  de  la 
patrie,  la  rolijrion  dn  serment, 
les  traités ,  l'honneur  nétoient 
QUA  de  vaio&  nojqsé  Çomiao  oa 
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lui  reprochoi  t  qu'il  fa  .  soit  des 
choses  i.uKi'Tii*s  d*i/<rrw/c ,  dû 
qui  les  Lact'démonieus  se  flat* 
toient  dû  descendre  :  //  fa^  » 
dit-il  f  coudre  In  prnu  du.  Renard 
où  manque  ciHc"  (Si  f.'<w  :  fni-r 
rant  allusion  au  Lion  i\ Hercule* 
11  disoit  qu'on  amuse  Us  enjanx 
avec  des  osseleii ,  el  les  hommcM 
avec  des  paroles. La  vérité» 
a|ontoit  il  ^  9avit  assurément 
mieux  quê  le  virnumpr  ;  mais  H 
Jatit  se  servir  de  l'un  i  l  rlr  L'autre, 
dans  l'oi\-asir)n.  Le  droit  du  plus 
fort  l'toit  .  à  v^ux  ,  1''  nu'llleur 
titre.  iJa.i.!  ui;u  occa.'^ion  où  les 
^^partiatos  ot  les 'Armions  se  dis^ 
putoientstur  leurs  limites ,  il  dit^ 
en  montrant  son  épéQ  ;  KoiM  le 
moyen  fl  avoir  raison,..»  Lysan-^ 
die  fut  i.miours  pauvre,  après 
aeoir  infro'.uit  a  Spart  '  le>  ri-. 
clu'S.-e.s.  Qi;arid  on  sut  l'étut  de 
S'îS  affaires  ,  deux  citoyens  con^ 
sidérahles  qui  dévoient  épousée 
ses  Itlies ,  refusèrent  de  remplie 
leurs  engAî:emens«  Cet»  •  l  a  sessa 
les  rendit  infimes,  el  lesiitCQII^ 
damner  à  imc  amende. 

L  LY^iLaUS,  (PolycarpeX 
naquit  à  Winendeen  ,  dans  ]a 
pjys  de  Wittcmberg»  en  i55x. 
Le  duc  d.-  Saxe  9  qui  Tavoi* 

fîit  «'*!evcr  à  s-'s  d<'])en5  dans 
le  c()i!'';.o  <><î  Tii''inj<'.  l'upprla  , 
ij'7  poer  ètrr-  nnr.t  tic  da 
I  F.riiise  de  Wnteniberi;.  Lyserus 
si^iia ,  l'un  des  premiers ,  ks  livra 
de  la  Conrorde,  et  fat  député, 
avec  Jacques  Ândn}  ,  pour  J« 
faire  siptner  ai-.y  throlo^ifiis  et 
aux  rp'ri.'frf^s  tu*  r('lfctorat  dft 
Sax?.  11  nuîiiriit  à  Dresde  ,  où 
n  toit  niinLsIre  ,  le  14  février 
i6oi  ,  à  jo  an:-.  Beaticoup  do 
querelles  c^i'il  eut  à  soutenir ,  et 
le^  crandes  occupations  «  ne  l'em* 
p<>cn"rent  pas  do  composer  un 
noflièfs.  considérable  d'ooivc^gei^ 
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«n  latin  et  en  allemand.  Les 
principaux  sont  :  I.  Exposilio  in 
Genesim ,  en  six  parties ,  in-4**  9 
«Ifpiiis  I  6  o\  ,  jusqu'en  1609. 
II.  ^clwla  Balyl mica  ,  16095 
in— 4.^  lil.  CoLossus  Bah\  Ioniens , 
1608,  L'auteur  y  Jonnv  , 

sons  ces  deux  titres  bizarres  9 
un  Commentaire  sur  lés  detix  pre- 
miers chapitres  de  Daniel.  IV.  Un 
Commentaire  snv  les  douze  pe- 
tits Proplî"  tes  .  publié  à  Leip7ip: 
en  i6uy,  in— 4".  par  J'olydtrpe 
Lvirrus  ,  son  petit-iils.  V.  Une 
foule  de  Lwrcs  de  théologie  et 
de  controverse  9  dont  les  théo- 
logiens ne  font  presque  plus  au- 
ciui  usngr».  Il  y  est  ,  ainsi  cjiie 
dans  ses  Coninu'ulnirf'S  ,  snvant , 
maisdilFue.  Vl.L'éiiition  de  \' His- 
toire des  Jdsuitt's  ,  de  l'ox-jcî-uile 
HasenmulUr ,  qu'il  publia  après 
la  mort  de  celui  —  ci  9  sons  ce 
titre  :  Historia  Oriiitiit  Jesuitipi, 
de  Socielatis  jMStr  aurore ,  no- 
minr  ,  j[^radihus  ,  tnrrruwnlis  ,  ah 
i^Hii  Huscnmullt'ro  ,  t  iim  tl:.p!tci 
pra'Jaiionc  i^o!yctir/>i  Lyu'ri  ,  à 
Francfort  9  15^4  et  ibob  ,  in-4.*' 
Le  Jésuite  Greuer  attaqua  cette 
Histoire  composée  par  un  homme 
qui  a  voit  abandonné  son  ordre 
et  !>i  foi  de  ies  pîres.  Lyserus 
la  dci'cnfiit  dans  5ûn  Strenu  ad 
Gretst  rum  pro  hvnitrnr^o  cjiLS  , 
in— S'^ ,  1607.  Les  deux  auteurs 
ne  s'épargnent  point  les  injures* 
C'étoit  le  style  ordinaire  entre 
les  sarans  de  ce  temps- là  9  et  il 
31  est  pas  entièrement  hors  de 
mode* 

II.  LYSERUS.,  (Jean) 
docteur  de  la  confession  d'Augs- 
bourg ,  de  la  même  famille  que 
le  ])  recèdent  ,  naquit  en  Saxe* 

H  fut  XApdtie  dè  la  polygamie 
<1ans  le  xviie  ^i-'-cle  .vSa  manie 
j'our  cette  cirei:r  ulla  si  loin, 
i^uxl  coiiàuma  ses  bicu^  et  sa  vie 
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pour  prouver  que  nc^-senlemenl 
la  pluralité  des  femmes  est  pefw 
mise  9  mais  qu'elle  est  même 

commandée  en  certains  cas.  11 
voyn;:ea  avec  ass^^/  d  inconunoditi 
en  Allemagne,  tn  Dant-niarck  9 
en  SiuVde  ,  en  Anijleterre  ,  en 
Italie  et  en  France  «  pour  re- 
chercher dans  les  bibliothèque» 
de  quoi  appuyer  son  système  9 
et  pour  tacher  d»'  l'introtînire 
dniis  ([Uf-Njuc?  pîH'S.  Di  :;uis.'  t.'in-» 
tôt  SOU'  un  n(»m  ,  tantôt  ^ou^  un 
autre,  il  publia  phK-n.ii;i  etnls 
pour  prouver  son  opinion; mais 
elle  n'eut  pas  de  partisans  9  du 
moins  orivertenuiit.  Non  entête- 
mer.t  sur  la  i)luralit(*  des  femmes 
surprenoit  d  aut.^ut  p)us.  qu'une 
scuK-  l'ouroit  fort  «  mbarras--^*, 
suivant  Jj'jle.  CétOit  un  petit 
homme,  un  peu  bossu  «  maigre, 
pille ,  rêveur  et  inquiet*  Après 
bien  des  courses  inutiles  ,  il  crut 
jjouvoir  se  fixer  en  Frniice  ,  et 
alla  demeurer  chez  Je  doctttir 
Jilasiiis  ,  miui^U'c  d»'  renvoV'Wi<* 
Danemarck.  il  6e  Hutta  ensuite 
de  rendre  sa  fortune  meilleure 
à  la  cour ,  par  le  jen  des  échecs 
qu'il  entendoit  parfaitement,  et  • 
s'établit  à  Vtr. tuiles;  mois  n'y 
trouvant  point  les  secours  qu'il 
avoit  e;-p<'rés.  ol  y  étajîl  tnn'lu^ 
miihjde,  il  voulut  n  vcnir  à  pjed 
à  i'ui  is.  Celte  fatigue  augm»  nta 
tellement  son  mal  9  qu'il  mou- 
rut dans  une  maison  sur  la  roule, 
en  1684*  On  a  de  lui  9  sons  des 
noms  empruntés,  un  jrrand  nom^ 
hro  livres  en  faveur  de  la  po- 
lyganiic.  Le  plus  considérable  rit 
intitudé  :  J^oly^ainia  Triumpiia-* 
trix  g  id  est  9  Ditcurtus  polUéemâ 
de  Pofygamid ,  auctore  7%ce- 
philo  Alelhœo  ,  cum  noti*  Âtka'^ 
nasii  VinccnLii ,  in— 4",  16S2,  à 
Amsterdam.  {  Brunsmanus  ^  ir.i- 
nistrr.'  a  Copc'h.i-i'e  a  r<  fur-* 
cet  ouvrag(>  par  uu  Uviu  luU» 
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tulo  :  Volygamia  Tràimphnta  , 
ibSvj,  in  -  8."  On  a  dn  même 
oiUeiir,  un  autiv  livre  coiitreZ,^ - 
seras,  intitulé;  I^lono^ainia  Vic-^ 
irix,  1689  9  in-S."*)  On  trouva 
dans  les  inanii«crits  de  Lyserus 
une  liste  curieuse  de  tons  l' s 
|M)ly.!Lrnmes  do  son  si'*'rlf.  Il  «--t 
a  croirt*  que  cotte  1:  te  aurait 
ètc  [)Ins  Ion  Mif  ,  «i  r.:n!(>nr  y 
jivoit  fait  entier  tous  ceux  qui, 
n*ayant  qu'uile  femme  j  vivent 
«vec  plusieurs.  Au  reste,  Théo~ 
phile,  Alcth<  e  et  Aihnnase  Viti^ 
cent  y  sont  des  noms  controu- 
y^h  sous  lesquels  Lyserus  s'étoit 
caché. 

LYSIAS  ,  très-célibrc  orateur 
Grec  9  naquit  à  Syracuse  y  l'an 
4S0  avant  J.  C,  et  fut  mené  à 
Athènes  par  CéphaUs  son  père , 

q4»i  l'y  fit  élov<»r  avec  soin.  J.ynns 
s'itcquit  une  réputation  extraor- 
dinaire par  ses  iiaraiigue?.  Il  for— 
2na  des  disciples  dans  le  bol  art 
de  féloqnence  9  par  ses  leçons  et 
par  ses  écrits.  11  parut  à  Athènes 
ûp^^s  Périclî't  ,  et   rc^tint  une 
partie  de  la  force  de  cet  orateur, 
f;;n«  s'attacher  à  la  j)r«'*i  i^on  qui 
lo  caractérisoit.  Il  joij/iio.l  a  une 
exposition  do  son  suj  't ,  simple, 
claire ,  développée  ,  une  élocu- 
tion  pore  et  choisie ,  une  noUd 
fimplicité,  an  beau  naturel ,  une 
exacte  peinture  des  mceurs  ot  des 
caractcros.  On  peut  juî];.'r  d-'  l'ê- 
loquenco  de  Lyuas ,  par  !f\ pre- 
mier discours  de  la  première  par- 
tie du  Phc'doa  de  PLaLon,  t^uin^ 
mUn  la  comparoit  âi  ttn  ruisseau 
pur  et  clair,  plutôt  qu'à  un  fleuve 
nafestueux.  En  effet ,  il  instruit 
ses  jupes  ;  quelquefois  môme  il 
est  insinuant  avec  adresse  :  mais  il 
emploie  rarement  ces  monviMnens 
qui  ébranlent  et  qui  entra  iient. 
On  rapporte  qu'un  jour  Lysias 
9(^90%  donné  son  plaidoyer  à  Uro 
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à  son  ntî\  or^>;ire  dans  rAréopj[^,e, 
cet  1h»im:'.i.'  lui  dit  :  ««  î^a  pro— 
mi'^ro  'io\^  que  je  l  ai  lu  ,  je  l'ai 
trouvé  bon  ;  la  seconde ,  médio- 
cre ;  la  troisième  «  mauvais.  »  Hé 
bien ,  répliqua  Lysias ,  il  est  dono 
l'"ri  ,  'ar  OU  ne  le  réciie  qu'une 
y<  />.  Il  nr^nrut  dan-;  un  à;^e  fort 
avnji  ■'  ,  l'an  A- \  avant  J.  C.  Il 
coiuwu  a  .  ('<'pni>  la  tij^  année  de 
son  .i^o  jusqu  a  la  80*^,  deux  cents 
Discours  9  dont  il  ne  nous  reste 
que  trcnte^quatre  9  traduits  en 
francois  par  l'ai  îx;  Aài^er ,  à 
3'aris,  i7Vi:>  ,  in  8."  La  meilleoro 
édition  do  l'ori^^inal  ,  e^t  coKe  de 
'Jiiylor,  in— j",  >7tO.  il  (;.»n\  — 
bridge.  On  les  trouve  auoii  dans 
le  H  ïcneii  des  orateurs  Greca 
S  Aide  ,  in-folio  9  1  Si  3  ^  et  de 
Htari'F.tirnnc  ,  in-foUo^  lâyS» 
Voyez  Tarticie  L  Socratb  ,  vera 
le  milieu. 

II.  LYSIAS 9  (Claude)  tribun  . 

des  troupes  Romaines  (pii  fai— 
soient  garde  au  t  niple  tie  .Térii- 
saieni.  11  arracha  A/.  Paul  d^s 
mains  des  Joifs  ,  qui  voidoie  t 
le  faire  moiuir  ;  et  pour  con- 
noitre  le  sn^et  de  leur  enimosité 
contre  lui  9  il  fut  sur  le  point  de 
l'appliquer  à  la  question,  en  le 
fai'.ihf  frapper  de  ver*^'  -;.  Maif 
St.  Pa.il  ayant  dit  ciu'il  t-toit  ci- 
toyen Romain  «  ce  ti  ibun  n'osa 
passer  outre  ,  et  il  l'envoya  dans  . 
la  tour  Antonio  ,  d'où  il  le  fit 
conduire  9  sous  une  bonneesr.ortej 
À  Césarêe,  d'après  les  avis  qu'il  re- 
çut que  plus  de  quarante  Juifs 
«voient  conspiré  contre  cet  apô> 
tre. 

LYSÎCRATE,  riche  citoyen 
d'Athènes  ,  fit  élever  à  ses  frais 
le  monument  Grec  connu  sous 
le  nom  de  lanterne  do  Jju)firnc  , 
pour  placer  h  son  sommet  ,  le 
trépied  de  bronze  que  la  tribu 
Acasroantide  ,  dont  il  étoit  f.  v»« 
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fjfv'f  (V  --'rp^rtrr  ];onr  pr:v  (îti 

c iit.'brtt's  l'iui  3jj  nvoiiL  ro 
^ulgaire.  Ce  raommioiit  e.^^  on 
iDnrbro  ^  et  l'un  dos  mieux  cou- 
senrés  de  ce'ni  qu'on  voit  encore  à 
ilthèncs.  M.Faiivtff,  peintre  cor- 
rcs{K>n(1antdcrinstitut9  l'a  ûdelle- 
ment  mou!^^  '^î'  plâtre  sur  ces  lieux , 
et  il  a  '  t  ■  '^niiute  exécuté  eîi  b-wc 
cnite  à  «îan.->  tofi!»-? 

jneiiàioiis,  et  déposé  en  iSoij  au 
milieii  de  la  coitr  da  Louvre. 

I.  LYSIÎVt AQTJE  ,  disciple  de 

Callistkèni's  ,  (  Voypz  ce  mot) 
T^\t  l'un  (îf  i  rneilleiirs  cnpitni;:^s 
<\'.  ilcv  niJre  if  (tKir.d.  Il  >e  ren- 
dit nj.^jtre  d'une  partie  de  Ja 
Thrace  ,  aprës  la  mort  de  ce  coii- 
qudrant,  et  y  bâtit  une  ville  de 
,  son  nom  ,  l'an  3o0  avant  J.  C. 
f!  suivit  le  parti  de  Cns  andre  et 
de  SJl.'ur'us  contre  Jr.tiinne  et 
Jjiii!if-ir'.i>$  ,  et  st*  trouv  a  à  la  c*^- 
îèbre  Ljt'»]!!^  ii'î];.sns  ,  l'un  3oi 
avant  J.  C  Lys^niaquc  iVMipara 
de  la  Mac^oino  ^  et  y  régna  dix 
ans}  nwMs  ayant  fait  mourir  son 

fib  ^î^^alhorle  y  et  coniinis  dos 
cruautés  inoiiie.s  .  Ie5  priin  ipnnx 
de  ses  «ujets  l  ahai.cionn'T'-nt.  1} 
pa^.'.a  alors  en  Asie  ,  ])f>tir  f;:;re 
îa  guerre  à  ScLeucus',  qui  leur 
«voit  donné  retraite ,  et  fut  tué 
dans  un  combat  contre  ce  prince , 
Van  28»  avânt  J.  C.^  à  74  ans. 
On  ne  reconnut  son  corps  sur 
le  champ  (îe  iiata;!!  •  .  nnf  pnr  le 
moyen  d'un  {ictit  cl» ion  cpii  ne  l'a- 
voit point  abandcmr.é.  ~îl  ne  fnur 
pas  le  confondre  avec  ui;  autre. 
LrsiMAqvM  d'Acamanie ,  et  nn 
des  ancien?  maîtres  iïALexandrg , 
fjui  n'avoit  aucune  sorte  de  dé-T 
licate5.-o  desprit.  C'étoit  un  fade, 
adulat^^ur  ,  dont  tout  [o  mérite 
consistoit  à  répéter  san.;  ces?e  que 
Philippe  élo'it  PcUr;  Alexandre. 

'4chiUe  s  et;  lui Pto«, 
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II.  ÎASIMA<J[UE,  Juif,  parc 

viîit  iiii  .«-Ouver.jin  pontificat  d9 
>a  nation  .  IVn  ^oJ^  avant  J.  C, 
apica  avoir  >uppLa.té  son  frère 
Ménélaûs ,  en  puyauL  uiio  *ommo 
d'argent  que  celui-ci  n'avoit  pa 
fournir  au  roi  Amiocbus  EpU 
phanes.  L'es  violences  9  les  inju»« 
tices  et  le?  ^.icnié^'os  sans  nombre 
qu'il  commit  pendant  son  f^ou— 
vernerhent  ,  liirccicr.t  lei  Juifs  , 
qui  ne  pouvoient  pau  le  souf- 
frir ,  à  s'en  défaire  dès  l'année 
suivante. 

III.  LY6IMAQUE,  frèro 
t\  \ IpoUodore,  ennemi  déclaré  des 
Juifs,  eut  le  gouvernement  de 
Gaza.  La  grande  jalousie  qu'il 

conçut  contre  son  évre,  que  I  » 
peuple  *  t  les  soldats  aimoitnt  et 
COUMdduieijt  p'ns  que  lui  ,  lo 
porta  à  le  tuer  en  trahison,  et 
à  livrer  cette  ville  a  Alexandre^ 
Jaanée  qui  l'assiégeoit. 

LYSIPPE,  lK->-c.:!él>re  sculp- 
tcur  Grec  ,  natif  de  iSicy one  , 
exerça  en  premier  lit?u  le  métier 
à»  sémiricc.  Il  s*adonna  ensuite 
à  la  peinture ,  et  la  quitU  pouc 
^0  li  i  r  tout  entier  «  'a  scnlp* 
turc.  Il  avait  eu  d'abord  pour 
maitre  le  Ijo/iphore  de  PofîcUle; 
n'ai.s  ayant  «!c  nir.ndé  k  ïùipnmpe 
l'-f]ui;l  de  ceux  qui  l'a  voient  pré-» 
cédé  dans  soji  art,  il  devoit  se  pro- 
poser poui*  modelé  ?  Nul  homm^ 
'en  partéctUier  »  lui  répondit-il  9 
Tjiais  la  nature  même.  Il  l'étudia 
do)!c  uniquement,  et  îa  rendit 
pvec  tous  ses  charn.f  s  ,  et  ?ur— . 
tout ,  avec  beaucoup  de  vérité.. 
Il  ctoit  contemporain  ^'Alcxan'*. 
4re  le  Grand*  Cétoit  à  lui  et 
ApelU  seulemen^  ^  que  ce  con^ 
qn  'rant.  permit  de  le  rcprésenters 
Lysippr  a  fait  pluii'Hirs  Statues. 
d'Alexandre  ,  .'uiViUît  ses  diffé^ 
rens  âges.   Vue  ,  entr'antre? 
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t'ettip'  r'^iir  A'  rofi  ç]\  faisolt  îrranJ 
tas  ;  mai.-  .  conmio  c!}<^  n  i*toit 
t|ue  de*  brou/"  .  c  pvliuf^  crut 
que  t'or^  eii  IViirk-liîssMtit ,  In  rçn- 
droit  plus  belle.  Cette  nouvelle 
parure  g»\ta  la  -Uifti-^  .  ,in  lieu 
derorn  'r;on  fut  oblij-MÎi  l'/fterj 
ce  qui  (L-î/raila  faiu-^  ri.u.î'*  1)  au- 
coup  re  tlicr-'-l'anivr.-».  Lysif^pe 
est  cciui  de  loi!-,  ica  sctilpleurs 
anciens  *  t[ni  laisi'a  le  plus  d  ou- 
vragw.  On  en  comptoit  près  de 
six  cents  do  son  cisoaii.  I.os  plus 
connu?  ?ont,  un  Chir-:  s-^-  l<'rlmit 
ime  plaio,  VJff-iI/on  i\>'  'l\ii<-:\li'  ^ 
de  qikirnnic  coml«'.'^  hûiil  ;  la 
Statue  de  Socratr;  n-W  d'un  liom- 
me  sortant  do  bain ,  que  le  consul 
jlgrtpfta  mit  à  Rome  devant  ses 
thermes  ;  Ah  x.mJrc  enrore  en- 
fant ;  et  les  vin  ;iiq  Cavali#s 
qui  avoienf  p'^r  hi  la  vio  nu  p:i<;— 
5nf;o  du  < ir;iii :qi;c.  •  >n  dit  que 
/._>'i//7'r  expriiîiii  rui^tix  ]*'.■;  clie- 
Veux  eue  tous  ceux  qui  J'avoient 

Î»Técéaé  :  cela  senl  suffirott  ponr 
e  tirer  de  la  foule  des  artistes 
ordinaires.  H  fut  !:•  premier  scnîp- 
tr'ur  qui  fit  les  tt"f  _..s  plus  petites 
#t  ici  corps  moins  gros  ^  pour 
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faire  paroitre  les  italucs  j.li's 
hnut.'i.  Mes  pritlti  f  .scurs  ,  oi- 
joit-il  à  ce  sujet ,  oui  rrprcseni^ 
les  hommes  tris  qu*ils  étoient  faits  r 
mois  pour  mai ,  Je  les  rgprtsenlt 
tels  qu'ils  paroisscnt»  il  narisscit 
vers  fan  àSo  avant  J.  C 

LYSIPPE,  ro/.PKLHDrs, 

LYSJS ,  philosoplie  Py^ha^o* 
rici-  n  .  î'r.jcf'pteur  f]7'7-iifu'/ir/?»- 
din  ,  I  :i  uutcur  ,  suivant  la  piti* 
contmuue  opinion,  dca  Vers  dorée 
<]Me  l'on  attribue  ordinafremejit 
à  Pythagore»  Nous  avons ,  soài 
le  nom  de  I^sis ,  «ne  Lettre  k 
^  Ilij>pnr.]ne  ,  (?:ni<  laqtinl'e  il  it.i 
roproclie  de  diviil7ii'  r  les  i*ou-!i 
de  Pytho'^vre  ,  I.hh  nuiir:-,-  com- 
mun. Celte  I^ettre  e^t  dans  ks 
Opuscula  Mythohgica  ei  Philo^ 
sophica  de  Thomas  Gale,  O;] 
croit  que  I.^s  s  vïvo^  fer»  l'an 
388  av«nt  J.  C. 

LYSISTKATE,  frère  ;!n 
statuaire  Lysippe ,  fut  le  pr>~ 
mier  qui  inventa  la  manière  de* 
faire  des  statues  d'argite  .et  àê 
cire. 
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Ma  ,  (Mrthol.)  étoit  une  des 

femmes  qui  fuivoient  Bhéi\  Ju— 
pUer  \a  chiirgoa  c]f  1  éducation  de 
3accù  :r.  Le»  Lydiens  ndoroirnt 
Jihée  elle -même  sous  le  nom 
de  Ma. 

M  AACH  A  ,  roi  de  Octh  , 
donna  ilii  secours  à  ILinnon  ,  roi 
des  Animoiiitcs,  contre  iJavirL 
Mais  Jonh ,  «icncral  des  troupes 
de  Dm  ifi ,  tailla  en  pièces  les 
deux  armées. 

M  A  AN  ,  (  Tr>nn  ^  docteur  de 
Sorbonne ,  nai i f  du  Tilans ^  cha- 
noine et  pt  >  c(  pteur  de  l'é^Mise 
de  Tours  9  se  lit  connoitre  dans 
le  17*  siècle  por  un  ouvrage  9 
intitulé  :  Sancta  et  Metropoli" 
tara  Ecclesia  Turonensis ,  sacro- 
ru  m  Pontifirittit  su  ont  m  ornata 
virlutil'us  ,  et  sanctis.uinii  Con— 
ciliorum  inslitutis  decorata  ;  qui 
fut  imprimé  dans  la  maison  même 
de  l'auteur  ,  à  Tours  en  1(67, 
in-folio,  il  est  estim  pour  les 
recherches  •  et  s  -'t^nd  depuis 
l'aiinf'*'^  de  J.  C.  z'n  ,  jusqu'en 
1  6  -y  î.  C  'tte  Hi-'>i;r.'  a  nrqu':.> 
beaucoup  d'cIo;^cs  ii  ce  docteur. 
Béné  Rohichon  ^  conseiller,  à 
Tours  ,  lui  a  cpnsacré  ces  deux 
▼ers  : 

Ummi  trêi  faonism  TÊromm  gtorU 
«rit* 

M  A  A  S  ,  (  Nicolas  )  peintre 

HoUnnîo  ; ,  tr-^s-bon  coloriste, 
naqu't  Dort  en  i633  ^  et  mou- 
rut à  Amsterdam  en  l'^n.'^.  On 
a  de  !ui .  plu-?  d*»  portraits  que 
de  tableaux  de  cabinet. 


MABILLE,  Voyez  Joca^ 

DAN. 

*  MAiniXON  ,  (  Jrnn  >  né  le 
2.3  novciii!>ro  i6"3?  ,à  M-Pj.  rr  »- 
Mont  ,  vil!ar;c  prè*.  de  !NI<nu:oii 
dans  le  diocèse  de  Fthenns.  pnt 
rhabit  de  Bénédictin  de  Saint- 
Maur  à  Saint -Hem!  de  cette 
ville  ,  en  i653.  i^es  supérieur! 
renvoyèrent ,  en  iGC?»  ,  à  Saint-* 
Dî'UÎr  .  |)onr  rr:(in^-f  r  aux  rtrjr.- 
^.•r?>  i»'  tft'.or  (t  Ic^"  nu):  nn:cns 
«lîtiques  de  c<'Uc  abbaye  ;  mais 
gyant  ^  heureusement  pour  lui  et 
pour  les  lettres,  cassé  un  miroir 
qu'on  prétcndoit  avoir  appartenu 
à  Vir^,{lc  ,  il  en  prit  occafion  de 
quitter  et  emploi  .  qui  dt  man- 
doit  un  homme  n  oin?  vrai  (jiîc 
lui.  C'est  une  anecdo^e  que  1  au- 
teur de  X Histoire  littéraire  de  La. 
Congrégation  de  Sainte  Maur  , 
traite  «fo  co/tte  fait  à  pUdsir ,  en 
citant  notre  Dictionnaire  :  comme 
si  nous  t'tions  les  seuls  écrivains 
qui  iVu-  :ons  racontée  !'Si  ce  sa- 
vant e>tirr  !b!e  nvoi f  pris  la  |icinc 
d'ouvrir  les  T-iim"ircs  de  AiCf- 
ron  ,  il  y  auroit  vu  cette  anec- 
dote^ et  Niceron  ne  la  rapporte 
pas  comme  un  ouï— dire.  Quoi 
qu'il  en  soit  ,  Dom  d'Jchéri  le 
demanda   pour  trivailler  à  son 
Sficilffit'  ,  et  eut  beaucoup  à  >e 
louer  de  ses  soins  et  de  se»  re- 
cherches. Le  nom  du  jeune  Ma- 
hiUon  commença  k  être  conna* 
La  congré^ration  de  Saint-IMaar* 
l'asile  de  la  v.'ritable  érudition^, 
ayant  proj.-îi'  de  pnMier  de  nou- 
velles ê<^!tion>  d»»5  Fèros  .  i!  fut 

clrir  ."'-  r'f  Cfll'"  di^  Si.  BrTrr.in-/ ^ 

cl  »  aci^uilU  de  ce  travail  a><.c 
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Hitant  de  dilt^ce  que  de  me** 

Cès.  -  yoyt'z  II.  BrRNARD  (St.) 

L<«  frrand  Colbert  ,  in '^t mit  ih'  >on 
ni'''rit'^ .  voulut  lui  fiiro  donn'T 
iiiiH  pension      (U*tix  mille  li\T«.*s, 
qu'il  relusa  ,  se  bornant  a.  lie- 
nander  la  protection  de  ta  cour 
pour  sa  congrt'gation*  Que  peti" 
sfr(u't-on  ,  disoit-U  qnekjuefois  ^ 
ti,  étant  pan^'re  et  ne  lU'  pnrcns 
pnuvrrs  ,  je  recherchois  dans  la 
Ri'liSfi  lit  (  ('  (j'ie  je  n'aura!';  pas 
obtenu  d<:ns  Le  siècle  ?  Le  miniitre 
fa^  touché  de  son  désintéresse- 
ment ,  et  n'en  eut  qu'une  plus 
grande  idée  de  son  mérite.  11  l'en- 
voya en  Allemagne,  J'an  1683) 
pntir  rhorclier  dans  cMe  partie 
do  l'l'!iirop(» ,  tout  ce  qui  ponrroit 
servir  à  l'Histoire  de  Frnnrt',et 
à  la  (gloire  de  la  nnlion  et  de  la 
maison  royale.  I>om  Mabillo» 
déterra  plusieurs  pièces  curieuses^ 
et  les  fit  cnnnoitre  dnns  nn  Jour^ 
nul      «on  voya<:'».  Cette  snvanto 
conrs'^'  aynut  itô  beaucoup  np- 
pînu-'i'^  ,  I  »  roi  IVnvova  ent  ore 
en  it.'H--  deux  ans  apr^'S.  I>  fut 
reçu  à  Rome  avec  toute  la  dis- 
tinction qu'il  méritoit.  On  l'ho- 
nora d'un»'  j)lace  dans  la  congré- 
gation de  \  Index  ;  on  lui  -ouvrit 
tontes  les  archivfv  ,  toute-  les 
biî)!iotli''-<pies ,  et  i\  en  tira  ([luin- 
tite  ôn  pièces  nonvelles.  De  tons 
les  objets  qui  excitèrent  sa  cu- 
riosité ,  aucun  ne  la  piqua  pins 
que  les  Catacombes  de  Home,  fly 
fit  des  visites  fréqueiif     .  et  y 
porta  ;i  1.1  fois  l'r-Fprit  de  reli"i(>n 
et  Cf'lui  de  critique.  Attncîi/-  for- 
tement à  la  foi  .  mai-  on  nnrde 
contre  l'erreur ,  il  vit  dr  abus 
dans  lexposition  de  quelques 
corps  saints  «  et  les  dévoila  dans 
line  L^ttro  Intine  ,  soi»<;  1^  nom 
iXF.usrhe  liomnin  ,  à   '/'^l'C/  liile 
T'rani^ois  ,  touchent  le  cii^W  d''s 
Saint f  incorrius.  Co^te  bro{  hn  e 
*ouicva  coatrc  lui  ^uclq^ue»  ic- 
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tans  superstitieux  de  Rome.  Il  y 

eut  pin  ieurs  'crits  pour  et  con«» 
In».         d--r>'T;j ,  à  la  coni^ri' -a-» 
tion  de  \' index  ^  la  Lettre  d 
sèbe  ,  et  elle  ailoit  être  pro  ente 
par  le  tribunal ,  si  ce  savant  ver- 
tueux et  docile  n'en  arott  donné 
une  nouvelle  édition.  Il  y  afroi-i 
blit  quelques  endroits  trop  vifs  ; 
et  rejetant  .^nr  le3  ofticiers  stihal-. 
t<*rnes  le?  ;ibus  qui  se  commet— 
toiput  au  snjet  ties  corps  qtj'eii 
tiruit  des  Catacombes  ,  il  con- 
tenta des  jii^es  qui  l'estimoienL  , 
et  qui.  ne  Fauroient  condamné 
qu'à  regret.  Une  autre  dispute 
occupa  le  sn«;e  MahiUon*  llom 
Hnncê  ,  aî)l)ê  «'e  la  Trnpp<» .  at- 
t:u{ua  \<'<  élude:;  des  IMonie.-^  et 
prétendit   queil's  leur  ctorbnt 
plus  nuisibles  qu'utiles.  Pour  ap- 
puyer l'idée  qu'ils  ne  dévoient  ni 
faire  ni  lire  des  livres  v  il  en  corn* 
posa  un  lui-même.  11  l'intitula  i 
J)e  la  .^.lintelé  dex  devoirs  dr  l'c^ 
tnt  ^[(>na<ti<}ue.Cci  ouvrage  éloiC 
à  la  fois  la  ju^tiJication  de  Tii^nO'- 
rancc  de  beaucoup  de  mo.noà  , 
et  la  censure  de  ceux  qui  lai-t . 
soient  profession  de  savoir.  La 
congrégation  de  Saint  -  Manr  ^ 
alors  entièrement  consacrée  aux 
ret  îierrhes  profondes  et  h  l'étuda 
de  i  .inf  iqiiité ,  crut  devoir  réfu- 
ter l  ejînemi  d^»5  études  des  cloî- 
tres. Elle  choisit  le  doux  Ma-^ 
hiihn  ,  pour  entrer  en  lice  avec 
Taustère  abbé  de  la  Trappe.  U 
n'aroit  ni  l'imagination ,  ni  l'é-- 
loqn'^nre  de  ce réformatf'ur  :  mnis 
5on  reprit  étoit  p]u>  orné  ri  plus 
nv'tiîodique  ;  et  "-a  dic  tion  cK'ire, 
sinjple  9  et  presque  entièrement 
dénuée  d'ornemcns  ,  ne  manquoit 
pa.«  d'une  certaine  forre.  Il  op^ 
posa  prinrijîes  à  principes  ^  in«* 
ductions  à  iudiîcti<^n'.  Pans  SOU 
Triii'r  des  r.iudes  Monnsiiqu/'x  , 
puMi/- e;i  ié^i,7,  in-iî,  i!  s'i.'tte- 
cha  à  prouver  que  les  nioiuc^ 
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pfiu'ont  non  —  seulemont  ,  mnis 
doivent  étudier.  Il  marqua  le 
genr»' tV-'t iules  cjui  leur  conviout  , 
les  livr'.'S  qui  leur  sont  néce.— 
saire> ,  les  vues  qu'ils  ont  à  Se  pro- 
poser en  s  ai^pliquantatixscicpccs. 
f.'exen)ple  des  Solitaires  de  la 
Thébaïde,  uniquement  ocrupcs 

•  du  travail  d'S  mains,  ne  l'-  Tn- 
barra.-si  point.  ÎSos  inoiuos  ne 
leur  rc?F -moient  ,f;uere.  Leur  vio 
est  moins  une  vie  monastique  ^ 
i^'une  vie  cléricale.  Ils  comptent 
mener  celle  d'un  prûtre  et  d'un 
]iomme  d'étude  en  entrant  i\ins 
|e  cloître,  et  non  c  lU-  d'nn  i.i- 
bourenr.  L'nbbé  il'  la  Trap;)  ■  , 
fkch  j  de  voir  co!itr'-dire  .-cî.  id  , 
ùt  une  llépou>e  vive  au  livre  des 
JStudes  MoHostùiues,  Dom  Ma^ 

.  liUon  j  opposa  des  Béfexions 
sages  et  modérées.  Elles  amenè- 
rent une  Réplique  sous  le  nom 
de  Frère  O'-'nr.  L'nbbé  de  la 
Troppc  en  éloit  l'auteur  ;  mais 
son  ouvrage  ne  sortit  point  de 
son  cloître.  NabiUon ,  né  avec 

•  .  vn  génie  pacifique  ^  laissa  faire 

la  guerreà  quelques  écrivains  qui 
ae  mêlèrent  de  cette  querella.  Le 
savant  abbé  de  Loui^ucrue  njit 
à  la  {'-{^  du  livre  de  Iluncà  ,  con- 
tre le.s  Ltudeâ  monastiques  ,  llh 
paroles  de  Si*  Jérôme  :  Incon^ 
gruum  est  toto  laUre  corpore  g 
et  lingiia  totum  jn'r  orbcm  va*- 
gari.  L'abbé  delà  Trappe  le  sut, 
et  ne  fut  pas  content  de  cette 
ëoigrammo.  Ouaut  a  JMubdlou  , 
il  ne  voulut  plus  entrer  dans  au*- 
cunc  dispute.  U  s'occupa  à  pcr« 
fectiotiner  son  savant  ouvrage  de 
la  Diplomatique,  qu'il avoit  pu- 
blié en  1681.  Ct'tte  sci^^-nfe  lui 
deVoit  tout  son  lu.'tre.  Le  docte 
Bénédictin  avoit  bcauc.otq)  d  ,*  sa- 
gacité ,  pour  d  jmC'ler  ce  q'.i  »!  y 
a  de  plus  confus  dans  la  uilit  des 
temps,  et  pour  approfondir  ce 
c[utî  riiUtoire  o/&«  de  pins  ûiS&^. 
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cile.  îl  fut  le  premier  qui  réunit 
les  r<"  cries  delà  diplomatique  sous 
un  seul  point  de  vue.  11  donna 
des  principe?  pour  l'exaraeji  de* 
diplômes  de  toits  les  âges  et  de 
tons  les  puv^  Il  n'avoit  encore 
rieiv  paru  de  plus  lumineux  en 
cegCJirc,  qtie  son  ouvrage  :  ni.^ii 
comme  ii  <-^t  impo-Mb!e  d"i  îfe* 
pariuif ,  v[  qiuîre^t  cr.r  »rc  plm 
d'être  géncralcnient  gouti  ,  «e* 
règles  trouvèrent  des  cootradic- 
tears.  On.  prétendit  qu'il  n'utoit 
pas  aisé  de  porter  un  jugement 
loce  et  crrtain  sur  tout  ce  qui 
s'a])pf  !!c  titras  vtt  njannscrit-  , 
p.n  I  L*  i[u"en  ce  i^cnre  la  fan-i.,' 
ni'jnnoio  0  .suivent  la  plus  exacte 
reî^einbiance  avec  la  véritable. 
Deux  manuscrits  paroitront  du 
roOme  âge^  tandis  qne  celui  qui 
porte  cinq  cents  ans  sur  le  front  ^ 
n'est  p  'ut-é!re  né  qn^  depuis 
({uclq'l•^:^  nnin'es.  L**i  )  ux  \i 
conjioi>sance  de  rh)::toire  uj.t  K 
àeuU  juges  en  cellô  matiCre  ,  et 
ce  sont  do.^  auxquels  nri 

nossaire  habile  peut  âiscmcnt  en 
imposer.  ,(  Voy*  Germon.  )  On 
exomina  les  pièces  qut?  "Doml^îa- 
inlion  donne  comme  la  pierre  de 
touclie//rï  hom  litrrs  ,  et  le  Père 
Germon  Jésuite  ,  prclendit  trou- 
ver 9  dans  quelques  —  uns  ^  des 
marques  de  Jausseté.  lUalUlon» 
au  lieu  de  répondre  ex  prcfr  t;î , 
se  contenta  de  joindre  à  '-on  1: 
un  Supi>lément ,  qui  vit  lo  joar 
en  1704,  et  qui  s.'.ti-lit  pres- 
que tou.ï  les  criltt^ues.  il  éio.t 
l'homme  du  monde  ,  dit  d'Avrt^ 
gny  ,  qui  avoit  le  plus  oxamhK* 
le  parchemin,  et  copeiu'ant  il 
fut  trompé  par  le  fameux  t»tre 
produit  en  faveur  de  la  niai.-e  i 
de  Bniu>I"/i  ,  (ju'une  •cr'u-  1<  t:re 
différente  de.-»  qutrc  s,  eL  toun:  '•  à 
la  moderne ,  rendit  suj^pt  et  à  d'au- 
tres antiquaires.  La  main  ia«.<.'(* 
avoU  trahi  le  fatissalre.  L'aven 

que 
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ce  dernier  fit  nvnnt  d'expirer, 
sons  la  main  du  bourreau,  jiis- 
tiîia  le  jugement  porté  contre 
la  pièce.  ••  L'ammir  de  U  paix  , 
la  candeur ,  et  swr-tont  la  mo- 
destie, formoient  le  curactère  de 
MabiLlon.  Présenté  à  L(Hiis  XIV 
par  le   TelUer ,  archcv(»que  de 
nheiins  ,  comme  It'  nelif^ifux  le 
plus  Sfu'ant  du  lioyauine  ,  it  nié"* 
rira  d'entendre  ce  mot  delà  boa«* 
cbe  du  grand  Bossueî  :  Ajoutez  , 
tt  te  plus  humhle.  •—Un  étranger 
ayant  été  consulter  le  savant  dm 
Ctinge  ,  celui-ci  l'envoya  h  Miu- 
hillon  ,  son  nmi  vt  son  rival  en 
érudition.  On  i'ous  trompe  quand 
Cl»  voui  adresse  à  moi ,  répondit 
homblement  le  Bénédictin  ;a/^a 
voir  j}f.  du  Cange*  »  Ceit  Itù^ 
même  qui  nCadresse  A  vous  ,  dit 
l'étranger. —  //  est  mon  maître, 
répiifjna  ?InbilltJiu  Si  ccfi-rn/unt 
vous  m'honorez  de  i'os  visiics  ,  je 
vous  eommunùfuerai  le  peu  t^ue  je 
sais.  Ce  savant ,  si  céiôbre  et  si 
modeste,  mottnit  à  Paris,  dans 
l'ahbaye  de  Sa int-Germoin-des- 
Prés  ,  le  27  décembre  1707  ,  à 
75  ans,  d'une  rétention  d'urine. 
Clément  XI ,  en  apprenant  sa 
mort,  fit  écrire  à  Dom  /2i/f-> 
luird ,  qu'on  lui  feroit  plaisir 
d'inKnmcr  im  bomme  qui  avoit 
si  bien  mérité  di  5  î.t  ttres  et  de 
VEî^life  ,  dtiyà  le  îieu  l'»  plus  dis- 
tingué ,  «  puisque  tous  les  savniis 
qui  iront  à  Paris  nt*  manqueront 

i)as  de  vous  demander  où  vous 
'avez  mis  ?  UbipùtuisUi  eum  ?  • 
Le  pape  vonloît  qn*on  recueillit 
•es  cendres  sons  le  marbre  %  avec 
une  inscription  qui  convint  à  des 
re«teî>  si  précieux.  L'intention  du 
poîitife  ne  fut  p^is  suivi'.»  n  cet 
égard  ;  mois  Doni  lioussel  6t  un 
éloge  en  style  lapidaire  ,  qui  va- 
loit  bien  un  monument.  Nous 
n'en  rapporterons  que  le  morceau 
mtivant  : 

Tom  VIU 
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Omnium  homtnum  siti  eoncit'avît  MiaiM 

Hom'iHum  mit'uùmut» 
2»  Ifils  tsUm  tlntrmrtU  ditttputtotMwà 
K«mimi  atfsr  , 
tftmliÊm  lm$hp  êtUm  UutUm 
Scrib€9Um  uttitûhat  vtrltês  » 
CeTtOMttn  mcJtr^iaiur  t«nita$  p 
Vînetittm  torombit  vtrUat  , 
Curonarun  çrneb<tt  humtîiiti» 
Hic  iingulari  morum  su»vits't 

Cm*th  unions  asmp  wu^or 

Sè  àUHùr  ,  f     siH  9iUêr» 

CaUttii  florÎA  cupijiis  ,  mu$Uaném  Sfwtti 
JUifuit  l.ominum   pUusui  ,  mêrStiiSÊ 
(««M  être  sjU-i:  homitus^ 
P'aai  vanam, 
NuUum  in   tlsituro  umutt  àtgnitMiê 
grmdmm  g  MMM  mêruii* 

Cum  irIrMMa»  studûs  $mdU  Utttrmnst 

€0iiitimxU  0  . 
Vt  0lurn9  fmitrt 
StisÊnU  ftttâttm  ,  pUtas  êOtatiém  ûéimi 

L'académie  des  Inscriptions  a'é^ 

loit  fait  un  honneur  de  se  Tasso^ 
cier,  ut  de  Boz^ ,  i<ecrétrtire 'd* 
cette  compagnie  ,  en  fit  IVlo^e 
comme  il  le  méritoit.  5cs  prin<^ 
cipaux  ouvrages  sont  :  h  ^Icta. 
Sanctorum  ordinis  Sancti  Bene-^ 
dicH,  à  Paris  «  en  o  vol.  in-foL 
Le  premier  vclnrnero  ce  rocufil^ 
commencé  par  ÎJoin  d\: chéri ^ 
parut  en  i6(jS,  it  les  paitr^^s  , 
les  années  ^uivantei.  L'ouvrage 
est  aussi  estimé  pour  les  monu- 
.  mens  qu'il  ren  forme  ,  que  pour 
les  savantes  préfAccs  dont  rau- 
tf^ur  l'a  onv*.  Le.<  maurs  et  les 
usages  des  siè*cl'\s  (ri-inorance  , 
y  «ont  recherchée  avec  iuni,  ot 
cent  questions  iaiport.uitcji  dis— 
entées  avec  une  critique  exacta 
et  solide.  On  peut  fair<*  fe  mém» 
éloj^e  des  notes,  dans  K'iqiudles 

iaiiteur  rétablit  in  chrouolosia 
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t'î.rijiilu:i  CjCt  ccliùicit  des  points 

de  discipline  assez  obscurs.  Les 
Préfaces  ont  étù  imprimées  sé- 
parément ,  in-4<^  9  1 732>  IL  Aita» 

LKCTA  ;  ce  sont  des  pièces  re— 
cupiUle?  dnns  diverses  bibliothè- 
ques ,  en  4  vol.  in-S",  dont  le 
pren:ier  parut  en  i()7d.  Les  sa- 
vantes Dissertations  qni  enri^ 
chissent  ce  recueil ,  ne  sont  pas 
ce  qu'il  y  a  de  moins  précieux. 
On  en  adonné  une  édition  in-fol. 
À  Paris,  en  I7ti3  :  cV-nt  la  plus 
cstînv's*.  11  î.  De  rc  Dipiomalcrd  , 
i  vol.  in-fol.  La  m»  illeure  édi- 
tion* est  celle  de  lyo^j-,  par  les 
soins  de  Dom  Buinart,  qni  IVri^» 
monta  de  nouveaux  titres.  TV.  La 
Litiir^^ic  Gnlticnnc ,  in-4" ,  1683, 
ét  1729.  V.  Uno  l'i<sertfitinn  fur 
Viifu'ie  tlu  Pain  n:\ivr  dnn=.  l'Ku- 
chari5tic^  in-S."  VL  Une  LcUre 
tous  le  nom  d'Eusébe  Jknnain, 
touchant  le  OtUe  êen  Saints  ia^ 
connus  ,  "i6$tt^  in-4».  et  1705, 
\n-x2.  VIL  Mttsœttm  ftaliam  , 
•z  vol.  in-/,'*  ,  1724  ,  en  «ociêtc 
nvfc  IKini  (u'/ luam.  W\l,  Ij'!< 
t'nlis  {les  JJi  'ic  JictLiis  ,  Pnris, 
i'(.<3  et  annéoà  suivantes,  dont 
il  A  donné  4  vol.  in-folio  9  qni 
I  onticnnent  lUistoiro  de  l'ordre 
iie3  Bénédictins,  depuis  son  ori- 
,':ir.'^  jusqu'en  icC^.  Le  5*^  vo- 
lume a  été  doniK*  par  Doru  liui- 
uart  et  Dom  l'i-urnt  'J'huUicr. 
^.c  6*  ne  parut  qu'en  iij?»^  ,  par 
soins  de  Dom  Martenne, 
IX.  lé'Epttre  dédicatoire  qui  est 
â  la  tête  de  Yf  'diiion  de  SlAu^ 
gusUn*  X.  SnncU  Prny.inDI 
Of'fni ,  z,  vol.  in-fol. .,  Paris  , 
if'.-,o  :  cV<^t  lîi  meilleure  édition; 
rilc  a  été  r.'injprimi'e  en  1719. 
Tous  les  ouvrag;es  \jrécëdens  sont 
m  latin.  Onx  que  le  P.  Ma^ 
!  ilîon  a  doi'nés  en  frnnçois,  sont  : 
1,  Un  luctn-i ,  avec  une»  BépU- 
St!r  l'Anli']uilè  des  f  hn- 
Hoin€s  réguliers  et  des  Moines, 
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pour  maintenir  les  droits  de  soa 
ordre,  contré  les  Chanoines  ré- 
galic  i  de  la  province  de  Bour- 
gogne. II.  2yaUé  des  Btude$ 

Monastiques  ,  2  vol.  in— 4*  on 
in- 12.  lil.  Une  Traduction  dt 
la  Jiè^le  de  St.  Beiitnt,  lii-iS, 
1697.  (  Voyez  Lancelot,  vers 
la  Bn.)  IV.  Une  LeUre  sur  la 
vérité  de  la  sainte  Larme  de  Ven* 
>  dôme.  Ma^/Z/o/î  ypar-toutaillencs 
excellent  critique,  paroît  dans 
cet  ouvrage,  trop  crédule  et  peu 
judicieux....  Dom  ThuiUier  pu- 
blia, en  1724,  les  Œuvres  post- 
humes de  Dom  MahiUon ,  et  y 
Joignit  celles  de  Dom  Huiaartg 
ce  recueil  est  en  3  vol.  in-^J* 
Parmi  les  pièces  intéressantae 
qu'il  renferme  ,  on  trouve  de* 
H  à Jî  ex  ions  sur  les  PrtS(<ns  rno— 
nasUifues  ,  qui  semblent  avoir 
été  dictées  par  la  charité  et  la 
miséricorde.  Il  fait  voir  les  in- 
convc'niens  d'une  conduite  trop 
sévère ,  et  enfin  il  propose  IVs- 
pi  re  de  châtiment  qui  lui  paroit 
le  plus  propre  ii  intimider  l^'s  foi- 
l)lej.  et  a  ramener  les  coupables. 
Les  differens  ouvrages  de  Dom 
MnhUlon ,  très-bien  accueillis  en 
France  et  dans  les  pajs  étran* 
g"r5^  lui  valurent  les  marques 
dV.'-tinie  lo?  plus  honorables.  Le 
P.  fs'oris  ,  AuîTustin  ,  depuis  car- 
din.i! ,  lui  d^'dia  un  de  ses  ou— 
vra^res;  le  P.  Tomnsi  lui  fît  le 
même  honneur.  Le  pape  Alexanm 
dre  rnr,  voidut  quillui  écri- 
vit  toutes  les  semaines.  A  5a  morty 
In  ^[<'r.  'u>}e,  Hersan ,  Boiiin  , 
Je  li'  V,  de  Viliii'rs  ,  Dosqui'lon  , 
ifOii  Jan  ,  Cn  ar.iU  ,  et  plu--ir>urs 
nut  roî'  ,  r.-pandirejit  des  (leurs 
«ur  son  tombeau.  Les  savant 
d'Allemagne  lui  donnent  orHinai* 
rem  en  î  le  nom  de  Grr.nd  :  Jl/ic- 
yVS  NAtULLOSJVS.  Voyez  VUis- 
toîrc  liUérci'C  de  Li   '  'n;:i,.^a~ 

liên-  de  ^aint-Maisr.  Dom  iiM- 
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Jl/ir^  écrivit  sa  Vie  ,  în-ia  p 
1708 1  cVst  un  modèle  pour  les 
favant  et  pour  les  chrétieiu» 

MABLY ,  (  l'abbë  Bonnot  de  ) 
né  à  Grenoble  ,  en  ninrs  1709, 
et  mort  le  z'6  avril  ,  à  76 
lins,  étoit  frjre  aine  de  l'abbé  de 
fioudillac.  Il  ùt  ses  premières 
ifttndes  chez  les  Jésuites,  à  Lyon, 
et  fat  attf  ché  dans  sa  leimesse 
jin  cardinal  de  Tencin ,  son  pa- 
rent :  il  n'eut  d'Ordres  dan^  l'É* 
^lise  que  le  sons— dinconat.  Li- 
vré tout  entier  aux  Lettres ,  il 
ne  fit  jamais  un  pas  vers  la  fox^- 
tnne  ,  ni  vers  Jes  honneurs  | 
péme  littéraires.  0  se  disoit  plus 
lalonx  de  mériter  Tettimc  gëué- 
ral*^  quo  de  l'obtenir.  11  s'"st  con- 
teuté  long-temps  de  miile  cens 
de  rente  ;  jl  avoit  de  plus  une 
pension  viagère  qui  lui  étoit 
jécbae  dans  les  partages  de  sa 
lamille;  mais  à  la  niort.de  soq 
frère  ahié,  il  l'nl  u. donna  à  ses 
pai'^n?.  Ln  c  nir  1  •  d/'dommn;rea 
de  cette  priv.uiun  gcncrcnse  ^  par 
une  pension  de  -iSoo  livres,  de?— 
mandée  et  obtenue  à  son  insu 
par  un  de  ses  amis.  Sa  santé  » 
deveniie  mauvaise  dmts  les  der*. 
nièrcs  années  de  sa  vie  «  exigeoit 
plus  de  soins  et  une  augmenta- 
tion de  jl.'pen-e.  Mais,  voyuiàt 
que  SCS  éi  onomu  »  nniiivllt.'S  , 
dont  il  foi  moit  un  fond>  tleaLiné 
pour  nn  domesti^  attaché  k  lui 
depuis  lonfç^emps ,  et  pour  lequel 
il  avoit  déjà  placé  mille  écus^  ne 
pouvoient  pas  Miftiro  à  remplir 
ses  vues,  et  se  sentant  drpérir  , 
il  s'ctoit  retranché  sur  la  lin  de 
ses  jours  le  secours  d'une  chaise 
k  porteurs.  H  «  laissé,  en  mou- 
sant  9  à  ce  domestique ,  luie 
somme  de  4000  livres,  le  mon- 
tant à  peu  près  de  sa  sucro.-.>ion. 

*s  ouvrages ,  qui  ont  fait  la 
Ipf tune  df  i  libraires  |  n'ont  ^  eu 
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aucune  manière  ,  coin. 
augmenter  la  sienne;  il  se  ^ 
tentoit ,  pour  toute  rétribution , 
d'un  petit  nombre  d'exemplaires 

qu'il  di-tribuoit  à  ses  amis. 
bruit  ;ivoit  couru  qu'un  lui  pro- 
poseroit  l'éducation  de  l'h 'nîier 
d'une  grande  monarchie  j  li  dit 
hautement  que  la  base  de  se» 
Jeçons,  seroit  celle-ci  :  Let  Bois 
tont  /ails  pour  Us  PeupU$0  et 
non  les  Peuples  pour  les  Rois» 
Il  aimoit  h  répéter  cet  adage  de 
L'  LiniLz  :  Le  temps  présent  est 
ros  de  L'avenir,  Il  connoissoit  si 
ien  Tun  ,  qu'il  devina  souvent 
l'antre.  La  liberté  des  coloniea 
Angîoises ,  les  changemens  arri-» 
vés  à  Genève  et  en  Hollande, 
furent  prédits  par  lui ,  tant  il  con- 
noissoit li.-3  états  et  les  hommes. 
Cette  expérience  morale  et  po- 
litique lui  donnoit  quelquefois 
de  l'humeur  ;  ses  amis  lui  en 
faisoient  des  reproches,  et  Vap- 
peloient  quelquefois  ,  Prophète 
de  malheur,  —  Jl  est  vrai ,  n'-pon- 
doit— il  ,  que  je  cannois  assez  les 
hommes ^  pour  ne  pas  esprrer  J,i- 
cUement  le  bien.  Il  annonça , 
dans  l'un  de  ses  derniers  ouvre- 
ges  ,  que  le  déficit  des  iinances 
en  France,  amèneroit  des  im- 
pôts désastreux  ;  que  pour  les 
«''tablir,  l(\s  parlemens  <leman- 
dî-roit'nt  les  états  gén-Taux,  et 
qu'alors  nailroit  une  révolution 
dÎBns  le  gouvernement.  On  sait 
combien  Cette  prédiction  a  éié 
justifiée.  Ses  principaux  ouvrage» 
sont  :  I.  ParaUèU  des  liomains 
et  des  T'ra'içois  ,  t7^o.  a  vol. 
in— 12.  II.  Le  Ihoit  puhlic  de 
VKuropc  1774,  3  vol.  in- 12. 
m.  Obtervations  sur  les  Grecs  , 
in- 12.  IV.  Observntions  sur  Uê 
Bomains ,  a  vol.  in-i.  Les  une» 
et  les  autre?  sont  profondément 
pensées  ,  bje^  liées,  remplies  d» 
vue»  ùiXQi  et  de  cn;i;ecture&  heu-« 
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^IHers^  H  ^int  ^v^qne  cTA* 
Vtll)  en  1708.  Il  mourut  dnns 
w^ttc  ville ,  le  21  mai  1723,  Uis- 
»«nt  nnf»  mémoire  reî!p'»ctép.  Dans 
ses  Oraisons  fiinf'hres  ,  qui  ont 
ëté  reciit^illies  en  1749  ,  en  un 
▼ohirae  in-iz^  on  trouve  par- 
font cette  douceur  de  style  ,  cette 
nolileise  de  tentimenf ,  cette  élé- 
TAtion ,  cette  onction  ,  cotte  sim- 
plicité totichanto  .  qtii  font  le 
rnmct»'re  d'un<^  h^Wc  omo  pt  d  un 
▼rai  bel  esprit.  L'évêduo  d'Aleth 
Jin  pas  ,  eii  général ,  la  mile 
Tijntear  de  Botmets  mais  il  est 
pln^  châtié  ét  plus  poli.  Moins 
«todié  et  inoifis  brillont  qnc  'FL<- 
ehier  ^  il  oft  nnssi  piii'  toi-chnnt 
et  plus  nfiertueux.  81I  f.Tit  des 
anî:i^h^ic^•. ,  r-llos  sont  de  rhoscs 
et  non  de  niots.  égal  que 

JkTatearom  ,  Il  a  le  poÀt  «  les 
grâces  «  la  ficilité  et  le  ton  in- 
téressant du  P.  la  Bue.  On  a  en- 
coTo  i]ç  lui  ,deux  IMt^mniret -pour 
Jn  conciliation  de?  affnirçs  de  la 
Constitution 9  >7Td* 

MABUSÉ,  (Jean)  peintre  , 
natif  d'mi  village  de  ce  nom, 

en  Hongrie,  mort  en  i56a  ,  fit 
If»  voyaf;e  d'Italie  avec  fruit.  Il 
p''i;:noit  trîrs-bien  un  fujet  d'his- 
toire. On  voit  plusifurs  do  jes 
ouvrages  à  Amsterdam ,  entre 
antres  nne  Décollation  de  iaiiU 
Jem  ,  faite  de  blanc  et  de  noir, 
Avec  une  certaine  ean  «  on  im 
•tic  qu'il  inventa  ,  pour  se  pasfcr 
de  roidenr  ot  d'impre5?ion  :  en 
5nrtf'  qu'on  peut  pîier  et  rr{;licr 
la  toile  de  >e5  tablennx  ,  .«nus 
gntcr  la  peinture.  Le  roi  d'An- 
gleterre exerça  lon^-tentps  ton 
pinceau.  Matnse  fut  fort  sobre 
o«n5  .«a  jeunesse;  mais  dans  on 
npe  plnsr.vancé,  il  f'ndonna  au 
vin  .  et  cette  passion  li'i  faisoit 
Jinire  de  temps  en  temps  quelques 
firipouueries.  Lo  marquis  de 
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m#,  an  service  dnqnel  il  étoit» 

devant  Icj  er  chez  ha  Tcmpereur 
Charles  —  (Jin'nl ,  habilla  fos  do- 
nte>tiqnes  en  darr^s  binnc.  TJn-' 
husr  vendit  5(^n  (••imar  ,  et  en 
but  l'arpent  nu  caban  t.  Il  le  rem- 
plaça par  une  robe  de  papier 
blanc  ^  qu'il  peignit  en  drnins  à 
(grandes  fleurs.  L'éclat  dos  cou- 
leurs lit  remarquer  Tliabit  tlu 
p'-'intrf^  L'cniperriir  ,  surr  ri^  du 
bn  h'iit  de  cf  l'nrnas.  Iv  lit  ap- 
procher cl  découvrit  sa  rii.'e.  \J\\ 
en  rit  beaucoup  ,  et  Tttahnse , 
qui  avoit  fait  rougir  son  miihre  , 
en  fut  quitte  pour  quelques  mois 
de  prison* 

I.  MACAinE •  (Saint)  VAn^ 
cien  ,  cét<''brc  Solitaire  du  qtia-» 

triôme  siècle  ,  contemporain  de 
St.  Ephrem  f  et  no:i  di^ripîr»  da 
S*.  Antoine,  comme  le  dit  i'oirrt, 
naquit  à  Alexandrie  ,  vers  l'an 
3tji ,  Ce  parens  pauvres.  Il  exerça, 
jusqu'à  ràge  de  trente  ans,  lo 
métier  de  bouinnger.  Ayant  alora 
reçu  le  baptême ,  il  se  retira  dans 
la  solitude.  Il  passa  60  ans  dnnt 
un  monaitère  de  la  n)0!ît?pno  df» 
Scété  ,  parta;:eant  so;i  tempi 
entre  la  prière  et  le  travail  des 
mains.  Il  mourut  vers  îan  3û  i  , 
à  90  ans.  On  lui  attnbne  5o  Ho- 
mcLies  ,  en  grec  ,  Pnris  ,  i  3i6  ^ 
in— fol. ,  avec  67.  Gn'^oirr  Thnii" 
wntnrge ;  ot  séparément.  Lc  ipzip-, 
1698  et  2  vol.  m-S.*'  I/CS 

mystiques  en  font  beaucoup  de 
cas.  On  y  trouve  tonte  (a  subs- 
tance de  la  théologie -ascétique* 
Quoique  St*  Macnîrc  fut  im 
homme  sans  études  ,  il  étoit 
puis.-.uit  en  paroles  et  en  œuvre.*?. 
Il  montra  do  si  bonne  h'  uro  une 
saccsjc  consommée,  qn'on  l'ap- 
pelait ,  k  l'âge  de  3o  ans^  le  jeune 
vieiilani, 

H.  MACAIRE,  (Saint  )  U 
Jeune,  autre  ct'Lbre  Soutaire 
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ami  âu  précédent ,  et  originairé 
d'Alexniidi  comme  lui  ^  eut  pp'5 
de  5ooo  moines  sons  5n  direction. 
La  sainteté  de  sa  vie  et  la  pu- 
reté de  sa  foi  l'exposèrent  à  la 
persécution  des  Ariens.  Il  fut 
èxilé  dans  une  isie  oli  il  n'y  aroit 
pas  un  seul  Chrétien:  mais  il  en 
convertit  presque  tons  les  habi- 
tani  par  ses  miraclej-.  Macairc 
mourut  »'n  394  ou  3y5.  BaillH 
ne  le  fait  mourir  qu'en  40S  , 
âprès  avoir  vécu  près  de  cent  ans. 
Comme  il  avoit  été  dès  l'enfance 
d'une  .coniplexion  plus  délicate 
que  Macuire  d'Egypte  ,  il  étoit 
dev^^nu  sec  comme  une  momie. 
Sjs  austérités  lui  avoient  fait 
tomber  le  poil  du  menton,  dit 
Baillet ,  et  il  étoit  tellement  des- 
aéché  qu'il  ne  cracha  pas  une 
seule  fois  pendant  les  60  dernière» 
anni  s  de  sa  vie.  C'est  à  lui  qu'on 
attribue  les  Ilr^lrs  des  Mr-ines, 
que  won:-  avons  en  3o  chapitres 
dans  le  CutU'x  lif^ularum  t  Ilome, 
,  Jacques  ToL^ 

Uns  ,  a  publié  9  dians  ses  Jnsignia 
itinerarii  Italiei  ,nn  Discours  4ô 
St.  Macaire  sur  la  mort  des 
Justes. 

MACARÊB,  Voyez  Cana^ 

MACAE1E  «  mie  dUercide* 
Après  la  mort  de  ce  héros,  £if- 
ristkée  persécuta  ses  en  fans  et. 
chercha  les  moyens  de  \o>  faire 
périr.  Ils  se  réfu^ii  rent  a  Atii  nés, 
près  de  I  autel  de  la  Miséricorde; 
L*s  Athéniens  ne  voulurent  pas 
les  livrer  à  Euristkée ,  qui,  piqué 
de  ce  refus ,  leur  déclara  la  guerre. 
L'oracle  consulté,  répondit  que 
si  quelqu'un  des  Héraclides  vou* 
li)It  s.»  d 'voner  aux  Dieux  des 
enfer.-;,  l-'.^  Al  lit'niens  rempor— 
t'-roient  la  victoire  sur  leur  en- 
nemi. Mavarie  ayant  appris  la 

'*pon5f  de  Toracb  y  scî  dévoua 
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à  la  mort  pour  1^  ^alut  de  lê 

république.  I^s  Afh^tiiens ,  pi»r 
reconnOK-sance  .  im  élevèrent  uit 
tombeau  qu'jl.i  ornèrent  de  fleurs 
et  de  couronne*. 

MACCIO,  (Sébastien)  natif 
d'Urbnnia ,  dans  b*  duché  d'Ur** 
bin  ,  mourut  ,  aj^é  seulement  d© 
37  ans,  au  commencement  du 
17*  siècle.  C'étoit  im  écrivains^ 
laborieux,  qu'il  se  forma  «  dit« 
on  «  un  creux  aux  doigts  dont  il 
tenoit  la  plumo.  «Ses  ouvragée 

sont  :  1.  Ike  Historid  scrihrnti/i  £ 
peu  estimé.  II.  De  h<'ilo  Asdnt'» 
bnUs  ,  Venise,  i6"i3  ,  in— 4.* 
m.  De  HisioTià  Uvèanà  ,  IV.  Un. 
Faimê\nir  la  Vi€  A»  €.«. 
Rome  9  i€oS  %  ii»-4*s  et  d'antreat 
PoéÊtÊê  4ui  né  sont  commet  qn» 
dea  savans  de  profession» 

MACCOVIUS  ovMakouscki» 
(Jean)  gentilhomme  Polouois^ 

né  à  Lobzenie  en  1S88  ^  ii^'niia- 
famille%obIe,  devint-professeur, 
de  th''olo5M«'  à  Franeker  en  161 6, 
11  renipliL  cet  emj)loi  jusqu'à  sa 
mort  ,  arrivée  en    1644.  Il  cuL 
de  grandes  disputes  avec  les  So— 
cmiens  9  les  Jésuites  ^  les  Aua- 
baptistes,  les  Arminiens  ,  etc* 
On  a  de  lui ,  des  OpuscuU$  Phi^ 
loscf'hiijm's ,  ThcoLo^iqnes  ,  Ams- 
terdam ,  3  vol.   in— 4.**  Il  y  en-^ 
seigne  les  propositions  le?  pliii 
duie»  du  Culvmii>me  sur  la  pré-« 
destination. 

MAC£,  Voyez^ASii. 

I.  MACÉ,  (Robert)  impri«- 
itieur  de  Caen,  mort  vers  1491  » 

est  le  premier,  en  Normandie  9 

qui  se  servit ,  dans  Timprinierie, 
des  carnoh'res  de  fonte.  Il  eut 
])Our  apprcr.ti  le  cél.'  bre  Chiis- 
lo/die  Planlin. —  GUles  Mace  , 
son  arrièrc<-petit  fils ,  né  X  Oaen) 
avocat  et  bon  matthématicini  9 
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Vnttnclia  particuliôremcnt  a  Vas- 
tronomic  ,  et  publia  un  ouvrage 
^stmxf  sur  ia  Comète  de  1618.  On 
a  aussi  de  lui ,  des  K ers  qat  ne 
sont  p.is  mépriMbleib  U  mourut 
m  Paris  en  i€37* 

II.  MACÉ ,  (François)  ba- 
chelier de  8oti>oiine ,  chanoine 
diévecier^  et  curé  de  Sainte- 
Opportune  à  Paris  9  ta  patrie , 

se  fit  «'stini^T  par  son  savoir  et 
ses  vertus.  (  >n  a  de  lui ,  un  ^rand 
nombre  d ouvrages,  dont  les  plus 
estimés  sont:  i.  Un  Aircgé  cliro'- 
nologique ,  hittoriqite  et  moral 
de  1^ Ancien  et  du  Nonveau  Tes^ 
iame/U,  1704  «  1  vol.  in-4.<>  Cet 
ouvrage  est  assez  bien  fait ,  et 
peut  servir  h  ceux  qui  ne  sont 
point  en  état  d'entrer  dani  la 
discussion  de^  auteurs  originaux. 

II.  Une  Histoire  jnorale ,  inti- 
tulée :  Mêlante  on  la  Veuve  eha^ 
ritaUe  ;  production  posthume  9 
qu'on  attribua  à  1  abbé  de  Choisi  , 
et  qui  eut  bf^auronp  de  cours. 

III.  L'Histoire  drs  iiuatrô-Cicé— 
rons  ,   17 14  5  in— 12  :  morceau 
curieux  et  intéressant ,  attribué 
d'abord  an  P«  Hordouùt ,  jésuite. 
Li'anteur  y  prouve ,  par  les  his- 
toriens Grecs  et  Latins ,  que  le 
fils  de  Ciccron  étoit  aussi  illustre 
que  son  \y  ro.  IV.  Une  tT.uUir— 
ti»>a    de  qu  -Ujtios    ouvTjpr>  de 
pictc  du  P.  Busce ,  et  de  l  /wi- 
iation  de  «T.  Cm.  V«  Esprit  de 
Si,  Augustin ,  ou  Analyse  de  tous 
les  Ouvrages  de  ce  Père,  Cet 
ouvrage  est  manuscrit  :  il  méri- 
teroit ,  dit-on ,  les  honneurs  de 
la  pre5)ie.  L'abbé  Macé  mourut 
à  Pans,  le  6  février  1721,  après 
a'étre  exercé  avec  succès  dans  le 
cabinet  et  dans  la  chaire. 

L  M  A  CED  O,  (François) 
jésnite.né  àCoimbrc,  en  1596, 
quitta  Thnbit  de  la  Société ,  pour 
prendre  celui  d^  Cordeliec  li  fiit 
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l'un  des  plus  ardens  tléf.'nseurs 
du  duc  (K'  flra^nnce ,  «'levé  fur 
le  troin'  tl«*  Portugal.  ^laccJo  , 
dans  un  voyage  à  llomc ,  plut 
tellement  n  Alexandre  Vil ,  tpin 
ce  pape  le  fit  maître  de  coiitro* 

verse  an  coiliVv'  i''<*la  Propagande, 
profeeseur  d  histoire  ec(  l<'\»in?f  i- 
que  à  l.t  S.ipience,  et  con.-nUcur 
de  i'Iiujiii^it  u)n.  L?  Cordelier,  n*» 
avec  une  iiuiueur  bouillante,  im-* 
pc tueuse  et  fière,  ne  fut  pas  con- 
server sa  faveur;  il  déphit  au 
saint  Père,  et  pa$sa  à  Veni?'? , 
où  il5oulii  t,  en  arri.nnl  ^  des 
tiir-  'S  (ïi-  orifii  <.■  /'  'î.  «jyr— 
t:«'  If  fur  d'un  st>ci)m!.  L'in- 

ftirig.iblc  Mr.ccdo  donna,  pendant 
huit  jours,  les  fumeuses  conclu- 
sions ^'H  intitula  :  Les  Bugis^^ 
se  mens  littiTaires   du    î.ion  de 
Si,  Marc. Se*  succA*  lui  valurent 
une  chaire  de  philosophie  mo- 
rale à  Padoiie.  Il  fut  linliord  etl 
grande  cousukiatiun  a  Venise; 
mais  s*étant  mêlé  de  quelque  aF> 
faire  do  gouvernement ,  il  fut 
mis  en  prison ,  et  y  mourut  en 
1 6S I ,  à  85  ans.  La  Bibliothèque 
Portu^nise  ,  comjjte  ju<iqu*à  10^ 
ouvrages  de  cet  inépuisable  au- 
teur, imprimes  en  dift'érens  en»* 
droits  de  l'Europe  ,  et  3o  ma- 
nuscrits. Le  P.  Maréda  dit  Ini— 
même  dans  son  Hfyrotkeciun^ 
Momie  ,  qu'il  avoit  prononcé  en 
public  bS  Panég)Tiques ,  60  Dis-* 
cours  latins  ,  '^z  Onnsons  fu- 
nèbres ;  et  qu'il  avoit   fait  48 
Poën^es  épiques,  i23  Élégies, 
If  5  Épitaphes ,  ai  a  Êpltres  dé>« 
dusatoires  «  700  Lettres  Ihmi^ 
Hères  «  a€oo  Poèmes  héroïques  f 
110  Odes  ,  3ooo  Epieramm*^";  , 
4  Comédies  latines ,  et  qji'il  avoit 
écrit  ou  j)rononcé  plus  de  i  jo,ooo 
vers  sur  le  champ.  Quelle  éton- 
nante fécondité  !  on  plutèt  quello 
stérile  abondance  !  -I)e  tout  ce  fa- 
tras ^  nous  ne  citer«^ns  que,  h  ë« 
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Clomt  AugusUniana  libôn  HrU^ 
trii,  contre  le  P.  Noris^  depoii 

cnrùiunl.  il  y  nvoit  en  une  que- 
relle ViVe  entre*  CCS  deux  ^avniis  , 
au  sujiît  du  m(»îiacl»i5me  de  stiint 
jiuijiisiin.  On  imposa  silence  aux 
parties.  Le  P.  Macedo  quitta  la 
plame^  mais  pour  ne  pas  paroitre 
vainctif  il  envoyo  ù  son  adver-* 
«aire  un  cartel  de  défi»  Il  y  ex- 
,  posoit,  selon  les  loisdr  l'ancienne 
cht'valcrie,  le  stijot  de  leur  dé- 
mêlé ,  et  provoquoit  Noris  an 
combat,  en  champ  dos  ou  oa* 
Tert^  ft  Bologne  «  oii  ]tti*>mdme 
prometto'it  do  se  rendre.  Cette 

Î)ièce  singulière  se  trcnive  dnns 
e  Journal  étranger ,  j'iiin,  17J7. 
31  y  eut  une  nouvelle  d/fensfî 
de  combattre  ,  et  le  cartel  ne 
fat  point  accepté.  IL  Schéma 
Saneta  Con^regaiionit ,  ^^76^ 
Sn-4."  C'est  une  di5sertati<Mi  sur 
l'inquisition  ,  oii  l'érudition  est 
Jcs  impertinences  sont  scmiées  à 
pii  iiies  niaini*.  L'nuleur  fait  re- 
monter l'oripne  de  ce  tribunal 
on  paradis  terrestre.  Il  prétond 
que  Bien  y  commença  de  faire 
U  fonction  d*lnqnisiteur,  et  qu'il 
l'exerça  ensuite  sur  Càia  ,  et  -ur 
les  ouvriers  de  In  Tour  de  llo- 
bel.  III.  IÎ,ncyrlopCrlia  in  ngo- 
mm  liUcratornm  ,  1677  ^  in-fol» 
IV,  L'Eîo^c  clt's  l^an^ois  ,  Aix  y 
x<>4i  ^  Î0-4" ,  en  latin.  Maeedo- 
se  déclara  d'abord  pour  la  doctrine* 
do  Jansénius  dans  Coriina  ^aacU 
'jiu^usLini   (Ir  pnrdi'<tétMliond  , 
in-4";  mais  le  j\!pn  [imncent  X 
oyant  cond.-inni'    \<-^  cit^f  Fa- 
meuses PropOMtions  ,  jMaceùo 
aontint  que  Janséum  les  avoit 
enseignées  dons  le  sens  condamné 
par  le  pape^  et  puMin,  pour  le 
prouver ,  nn  livre  intitidé  :  Mens 
di^iniliis  iispiratn  fnnocfntio  A', 
in— 4."  V.  J^'yrtHhcnurn  rdjrale  ^ 
in— où  il  fait  un  pr>n)prM.\ 

itolage  de  SCS  £ccits ,  de  ses  II4- 
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mgnes,  de  ses  Yen,  efe.  Jfiii» 
cedo  avoit  une  lecture  prodii» 
giense  ,  T»ne  mémoire  su rpro- 

naiife,  beaucoup  de  Caciht'^  t 
jj.^rler  ft  à  tcrire:  il  lui  auroit 
fallu  plus  de  iugemenl  et  d» 
goût. 

II.  M ACEDO  ,  (  Antoine  )  .Té- 
suite  Portu-fiis,  frèro  du  précé- 
dent ,  né  en  fut  envoyé 
missionnaire  en  Afrique  ;  et  il 
son  retonr^  il  accompagna  l'anii» 
bassadeur  de  Portugal  on  Su6de» 
Ce  fut  à  lui  que  la  reine  Cfuiitme 
fit  les  premières  ouvertures  di» 
dess»Mii  attelle  avoit  (i'aban<lonr  er 
le   Luthéranisme.   Mocrtlo  fut 
ensuite  pénitencier  deTéplise  du 
Vatican  k  Home  ^  depuis  l'a» 
t6Sf  jnsqn'en  1671»  H  retourna 
alors  en  PortupaU  où  il  eut  divers 
emploie.  On  a  de  loi:  iMsiiaiiim 
injuLila  et  purpurata  «  à  Poiis  ^ 
1673,  in-40,  etc.. 

MACÈDONIA  ♦  (  Comine  > 
dame  de  3ici!e  ,  sauva  par  soa 
courage  la  vi'»  n  ?on  fr-'-re  investi 
par  des  ac-srt55iris.  Elii-  fondit  Mir 
eux  avec  une  dcmi-pit^ue  et  les 
mit  en  fuite.  Elle  ne  se  distingua 
pas  moins  par  son  esprit;  les 
portes  de  sa  patrie  la  célébrt-nmt 
dans  leurs  chants^  et  ont  consacNt 
son  soavenici 

BVACÉBONIUS,  patriaccb» 
de  Conshintinople  en  -34t  ,  et 

forarux  hérésiarque  ,  soptonoiC 
que  le  8aiut-Ksprit  n'éfoit  pas 
l>ieu.  Il  cau5a  de  grands  désordre» 
dans  sa  ville ,  et  s'attira  la  dis- 
grâce de  l'empereur  Conttancfm. 
Acace  et  Eudoxe  1<?  firent  d^porer 
d&nstm  concile  de  Coustantinoplo 
en  36o.  Il  mourut  cnniile  misé* 
rablcrrenf".  «  Avec  des  ? Mœur» 
irréprocbai)le«,  dit  l'anb.^  l'Ii^qurt, 
Mact^rionius  étoit  un  auibifieiix, 
un  tj^ran  y  cj^ui  voulait  tout  âulw 
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Itafpiv  ;  un  orgneillaix  «  qui  5 
pour  soDtenir  une  première  dé- 
marche dans  les  plus  petites  cho- 
ses, aiiroit  sacnlié  J  empire  ;  un 
borbure^  ^lu  persôcutoit  de  .^uag 
firoid  tout  ce  qui  ne  penioit  pat 
comme  lui  9  on  ^pi  ofoit  lui  ré- 
liiter;  enfin  9  un  présomptueux  » 
qui ,  pour  satisfaire  sa  vengeance 
et  sa  passion  pour  la  cclclrité  , 
lit  une  ht'rf'sie  ,  et  nia  la  Divinité 
du  ^uint-Eipnt.  »  Lc*s  sectateurs 
de  Maeé4lotUut  s'appeloient  Jl^- 
€ÉJtotHM»ê*  Leurs  mœun  étoient 
pnret  et  «istères  ,  leur  extérieur 
grave,  leur  vie  aussi  dure  que 
celi«*  'les  moines.  Cette  apparence 
de  pii  L'  trompa  lesfoibles,  un 
«ertaiji  Û^Iurcùhon,  autrefois  tré- 
sorier, embreMt  cette  secte ,  et 
son  or  fit  plus  d'hérétiques  que 
tous  les  argumens.  Les  sectateurs 
des  Macédoniens  très-accrédités 
à  Constrtntinople  «  et  répandus 
doiis  un  crand  nomhr»-  V  Uiouiis- 
têres  d'hommes  et  de  fiiles  ^  do- 
minèrent principalement  dans  la 
Tbrace^dans  rHellespontetdans 
la  Bithynie.  Après  la  mort  de 
Julien  ,  Jovit'n  son  successeur  , 
très-n^^Hclii^  a  la  foi  de  Nirée  , 
vonînt  l.i  r  tnblir.  Il  rappela  les 
exiits.  «  Cependant ,  dit  4  Itiquct, 
comme  il  aimait  mieux  a^^ir  par 
douceur  que  par  autorité,  il  lais» 
soit  une  grande  Jibertê  à  tout  Je 
inonde  pour  la  reli<non.  Tons  les 
ch'*fs  de  sectes  s'imogin'Tent  pou- 
voir l'en^^ntrer  dans  leur  pnrtr. 
Les  Mac  édoni'*ns  formèrent  les 
premiers  ce  projet  :  ils  prôsen- 
t^Tent  une  requête^  pour  oittonir 

Sue  toutes  les  é|;)ises  leur  fussent 
onnées  ;  mais  JovUn  rejota  lenr 
requête.  Dnns  la  suite ,  les  IVÎacô- 
donions  se  réunirent  nux  Catho- 
)iqnf\<,  pnrco  qu'ils  l'toif^ut  persé- 
cuiéà  parles  Ariens,  ils  signèrent 
le  Symbole  de  Iflcée^  se  sépa— 
ybreat  «nsoite  »  et  furent  tm^ 
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damnés  par  le  concile  de  G)ns- 
tantuiople.  'J  Ueo,it>  te  avoit  appelé 
n  ce  concile  les  c'vêques  Maré- 
donions  ,  dans  l'espérance  de  les 
réunir  à  l'Eglise  f  mais  ils  persé-^ 
vérèrent  dans  leurs  erreurs.  L'em- 
pereur employa  ,  mais  inutile* 
ment  «  tons  les  moyens  propres 
à  l«*s  engager  à  se  riunir  avec  les 
Cathjliquf»s  ;  et  \t*$  chfîF?a  da 
Conilantinople  :  il  leur  défendit 
de  s  assenibler  «  et  confisqua  à 
l'Epargne  les  maisons  ok  ils  s'as* 
sembloient*  Les^erreiirs  des  Ma* 
cédoniens  sur  le  Saint-Esprit  , 
ont  été  renouvelées  par  les  .Soci* 
niens,  et  adoptées  par  CUrke^ 
}f'  liistoii ,  etc.  » 

I.  MACEn,(AimiUus)  poft» 
Latin  natif  de  Vérone  ,  composa 
un  Foèwe  sur  les  Serpens  ,  les 
Flanles  et  les  Oiseaux  ;  et  un 
Katx^iurlaruintie  Troye,  pour 
servir  de  supplément  à  niiade 
d'Hoiffé/r.  Mais  ces  deux  Poënes 
sont  perdus  ;  car  celui  des  Plante^ 
que  nous  avons  sons  le  nom  de 
Marcr,  e-t  d'un  auteur  plus  ré-, 
cent,  puisqii  on  y  cite  Pline  ,  et 
que  Tautenr  est  aussi  mauvais 
botaniste  que  plat  versificateur. 
L'étîition  la  plus  estimée  estcello 
de  Naples  ^  1477  V  in-foLlly  en 
n  «ne  traduction  françoise  par 
GuiLlatime  Gueroult  ,  Roncn  ^ 
1 5 v^S ,  iu-8.<»  Macer  florissoit  sou* 
Auguste.  Voy.  Gubruan». 

U.  MACER  ,  (  Imcvis  Clnu^ 
dius  )  propréteur  d'Afrique  sons 
le  règne  de  Néron ,  se  fit  'déclarer 
em*»erenr  Tan  £8*  .de  Jésiu  -Christ 
dans,  la  partie  qu'il  conimandott. 
Ayant  levé  de  nouvelles  troupes  ^ 
il  les  joi«piit  à  cell'^5  qMi  étoicr.t 
sons  se*  ordres  ,  rt  s'en  servit 
pour  conserver  le  titre  qu'il  ovoit 
usurpé,  il  fit  pluô  :  il  se  sai:rit  d«i 
la  Hotte' qui  transportoit  le  blé 
à  Aorn^f  et  causa  It  fiuiine  daaè 
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•ette  capitale  du  monde.  L*il8tlTù 
patetir  aroitphis  de  coiira^p  que 
de  politifftie.  Il  irrita  )e«  Africains 

par  des  vexations  et  des  cmantés, 
et  se  joun  <'';zal«*m*^nt  d«»  letK  sang: 
et  de  leur?  biens.  Ces  peuples 
irrités  (Mirent  recours  n  Gui>>a  , 
qui  v'cnoit  d'iHre  revêtu  de  Ja 

Svrpra  impériale.  L'empereur 
nna  orAre  d'arrêter  les  brîgan- 
dsges  de  cette  bëte  féroce.  'iW*- 
hnnius  Garucianu  i  intendant d* A— 
fTi((ne,  et  le  centurion  Papiriuf, 
rh;\r^('s  des  ordres  du  prince  y 
firent  périr  Macer  dans  la  même 
minée  mi'tl  avoit  pris  le  titre  de 
César,  u  avolt  été  engagé  à  la 
révolte  par  une  femme  nommée 
Cornelia  CrUpinilla ,  intendante 
des  débauches  de  Néron  ,  la- 
quelle étoit  passée  en  Afrique 
pour  se  venger  des  mécontt  nte- 
mens  que  cet  empereur  lui  a\  oit 
donnés. 

I.  MACHABÉES,  ?ept  frères 
Juifs  qni  souffrirent  le  martyre 
'  à  Antioche  dans  la  persécution 
é'Amdoehif  Epiphanes ,  avec  leur 

fahrc  et  le  saint  vieillard  Elènzar , 
Fan  i68  avant  J.  C.  Ce  prince 
^ant  fait  arrêter  ces  fjén ''r'^ux 
confesseurs ,  n'oublia  rien  pour 
)es  porter  à  manger  de  la  chair 
de  pore^Les  sept  irères  souffrirent 
'  tn  présence  de  leur  mère,  Fnn 
après  l'autre ,  qu'on  leur  coupât 
les  pieds  et  les  mains  ,  sans 
marquer  la  moindre  foiblesse  au 
milieu  des  tourmcns  qu'on  leur 
faisoit  endurer.  La  mère  de  ces 
niart)Ts,  après  avoir  a&âiâtè  au 
triomphe  de  ses  enfans  ^  fiât  coiu- 
ronnéeà  son  tonr>  et  mourut 
avec  la  constance  qu'elle  leur 
inroit  inspirée. 

IL  MACHABÉES,  (  lesPrin- 

n  )ou  Asmoncens  :  Koy.  Judas- 
JMachabée,  Math at; a  ...  "Nors 
avons  sous  le  nom  des  3Iucinitces 
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4  liftes ,  dbnt  les  deu^  première 
sont  oenoniques ,  et  les  doux  a»« 
très  apoerrp^es.  Le  r*'  fut ,  à 

qu'on  croit  ,  composé  sous  Jeam 
îlyrcan  ,  le  demi»  r  île  Li  race  det 
Asuionéens,  et  contient  t  histoire 
d'.'  40  ans  .  depuis  le  rcf^nc  (\' An— 
tiochus    Epif-'hunci  ,   jusqu'à  la 

mort  du  grand-prétre  Surnom,  hte 
second  est  l'abrégé  dTun  gren^ 
ouvrage  ,  qm  avoit  été  composé 
par  un  nommé  Jason  ,  et  qui 

comprenoit  l'histoire  des  perse— 
curions  à  Kpiphanrs  et  dHupator 
contre  les  Juifô.  Ce  i.*  Livre ,  tel 
que  nous  l'avons ,  contient  l'his» 
toire  d'environ  qirinae  ans,  depuir 
l'entreprise  d'Jmttailor»  »  envoyé 
par  Sél fucus  pour  enlever  les 
trésors  du  Temple  ,  )iisqu*â  la 
victoire  de  JuJas  contre  yicanor. 
Le  3*  Livre  ,  oppelr-  fort  mal- 
à-propos  des  Hlachabtes  ,  puis- 
qu'il n'y  est  pas  dit  un  mot  de 
ces  vaillans  défenseurs  de  h  Loi 
de  Dieu  ^  contient  l'histoire  de  la 
persécution  que  Ptolomce  Philir- 
piitor ,  roi  d'Kpypte  ,  fit  aux  Juifs 
de  son  royaume  ;  et  ce  livre 
est  rejeté  comme  apocr}  phe  ^ 
ainsi  que  le  |.*  Ce  dernier  est 
une  espèce  de  résumé  des  dettr 
premiers  livres,  et  contient  00 
qui  s'est  passé  ches  les  Juifo 
dans  un  espace  d'environ  deux 
cents  ans. 

MACIL£TA ,  vieille  femme 
de  Macédoine  ,  demandoit  jostko 
è  Philippe  père  ^Alexandre.  €• 

prince  sortoit  d'un  festin  8plen-« 
dide,  et  s'endormit  en  l'écoutant. 
A  son  réveil ,  il  n'en  condamna" 
pas  moins  MachœLa.  Cflle— ci  y 
sans  s'étonner  Jui  annonça  qu  elle 
appeloii  du  jugement.  A^nidone^ 
reprit  le  monarque.  —  J'en  ap» 
pelle  dit-elle^  de  Vhitipp'è  ivre 
et  enfJoniiî  ,  à  Philippe  ('1  ;V'un  ft 
éreillc,  Ls  roi ,  loin  dîe  s'offenser 
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.si  harcbeMe ,  s'cmprem  dé 
lut  '«ocdvder  sa  deiMDide. 

IVIACH  AM  ,  (  Robert)  né  sous 
le  ri^jic  (X Kdounrd  liJ,  roi  d' An- 
gleterre ,  conçut  oQe.Yive  passion 
^QwAnme  Dorsêti  mais  n'ayant 
pa  l'obtenir  de  «es  pareus  »  il 
l'enleva,  et  gagna  un  vaisseau  qui 
ratlendoit.  L'ancre  fut  levée  aus- 
sitôt, et  l'amant  ordonna  de  faire 
voile  vers  les  côtes  de  France  ; 
une  tempête  horrible  «tant  sur- 
Venise ,  le  vaisseau  se  perdit  sur 
rimmensité  de  l'Océan.  H  vo- 
gua treiae  Jours  sans  trouver 
de  rivage  ;  enfin  .  lo  quatorzi.'-mo 
au  niiitin  il  aborda  à  une  i5:le  dé- 
serte ,  mais  a»réal)lo ,  où  la  beauté 
du  ciel,  la  douceur  du  climat , 
l'abondaiioe  des  firnits,  l'invitèrent 
à  fixer  son  séjour  avec  sa  cori<" 
pagne. Tel  fut  l'événement  auquel 
on  dut  la  découVf?rte  de  l'isle  de 
JW<ir/i'/  r.  Quelques-uns  de?  compa- 
gnons de  Macliain  ,  s'.  tr.nt  embar- 
qués de  nouveau  ,  échouèrent  sur 
le  rivage  de  Maroc, et  furent  faits 
prisonniers.  Us  racontèrent  leur 
aventure  à  un  Espagnol  de  SéviUe 
nommé  Jean  de  Moralét,  Celui- 
ci  ,  de  rf^tour  d.ins  sa  patrie  , 
iti-truit  de  la  situation  de  l'isle  et 
des  fi^nes  q\n  dévoient  la  faire 
reconnoitrc ,  proposa  a  quelques- 

ilns  de  ses  compatriotes  de  rriler 
obercfaer ,  et  la  trouva.  Mœkam 

tt  aoo  épouse  n'existoient  plus, 
et  iJs  avoicnt  été  inhumés  dnn- 
la  m  ètne  fosse  an  pied  d'un  grand 
arbre. 

MACHAON  ,  c(?lèbre  mé^ 
deciiî  ,  lils  à'Esculape  et  frère' 

de  Podulire  ,  accompagna  les 
Grecs  au  sié;pre  de  Troye,  et  y 
fut  tué  par  ÉnrijHle  ,  suivant  (J, 
Calaher, 

IMACÎIAÏITI  ,  (  N...)  mort 
vers  1740  >  a  laissé  au  fbéatre 
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italien  ,  Atieqm  Pkmii^u  p  ra-4 
préaenû  en  172s. 

I.  MAGPIAIJLT,  (Jean  de) 
Jésuite  Parisien ,  profo^ia  la  riic^ 
torique  dans  sa  Société,  devins 
recteur  du  collège  des  Jésuites  k 
Rouen ,  puis  du  collège  de  Cler«» 
monta  Paris:  et  mourut  le  i  5  mars 
1619,  à  58  ans.  Un  a  de  lui ,  de* 
Notes  en  latin  contre  YMisioire 
du  président  de  Thon  ,  sous  1« 
nom  supposé  de  G  alla  s  ^  c'cst^ 
à-dire  le  Coq  ,  qui  étoit  le  nom 
de  sa  mère.  Ce  livre  est  intitulé  t 
Jb.  Galli  Juriscons.  Notntioncs 
in  Historîam   Thuani  ,  Ingol-» 
stadt  ,  i6j  4  ,  in-/,.*'  11  est  rare  , 
et  a  été  condamné  à  être  brûlé 
par  la  main  du  bourreau  y  commé 
perniciniX,  tédUienx, plein  d^im-i 
postures  et  de  calomnies^  Ma^ 
c  h  nuit  ('tort  un  de  ces  homme! 
nrdens  et  zélés  ,  qui  sont  toujours 
prêts  à  prendre  les  armej,  lors-» 
qu'on  attaque  ce  qu'il*  croient 
être  la  gloire  de  leur  corps.  Il  il 
traiddit  de  l'zUllen  l'Histoire  dé 
ee  4fai  i'est  posté  à  la  Chine  et 
et  nu  Japon  ,  tirée  de  Lutreê 
écrites  en  1621  et  i^aa^  Paris ^ 
16179  in-8.* 

II.  MACHAVLT  ,  <  Jeu»^ 
Baptiste  de  )  autre  Jésuite,  natif 
de  Paris,  mort  le  a 2  Mai  ifi^o^ 
à  29  ans ,  après  avoir  été  rectenr 
d"S  collèges  de  Nevers  et  de 
Rouen  ,  a  composé  :  Gesta  à  So- 
cietale  j£su  in  régna  Sincnsi , 
jEthiopico  et  IV'etano  ,  et  queU 
qnes  antres  ouvrages  qu'il  estino» 
tile  de  faire  connoitre. 

m.  MACHAULT,  (Jacques 
de  )  (lussi  Jésuite,  né  à  Paris  en 
1600  ,  fut  recteur  à  Alencon ,  k 
Orléans  et  à  Caen  ,  et  mônmt  à 

Paris  en  I  à  80  nn?.  Onadtf 
Uxi  .l.De  l\îi  <<!onihus  Faragaarim 
et  ftUis  in  AiuciicJ.  meriàiontdU 
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U,  De  rehis  JmponielSé  ID.  Ih 
Pfwinciis  Gcaam ,  MmUtkanea  et 

tUiis,  IV.  Ve  T\egno  Cochinci'. 
nensi.  V.  De  MUsione  UcUgio-^ 
iontm  SocietcUs  Jesv  in  Perstde, 
y\.  De  hegno  Mndurensit  Tan- 
gon'nsi ,  etc.  Ces  ouvrages  of- 
fret*  quelques  déUila  curieux 
inr  les  Missions  et  la  Géogra- 
phie ;  mais  nous  avons  eu  ^ 
depuis  lui  9  des  Aelations  plus 
exactes. 

TV.  MACHAULT ,  (  de  ) 
fiit  nommé  contrôleur  général 

en  1745  ,  et  parut  vouloir  mettre 
de  l'ordre  dans  les  finances.  Pour 
j  parvenir,  il  voulut  faire  taxer 
plus  fortement  le  clergé ,  et  or- 
donna qu'il  donneroit  un  état  4e 
ses  biens  ,  afin  que  le  roi  pât  voir 
ce  que  ce  corps  possédoit,  et  ce 
qu'il  poiîvoit  fournir  au  gouver- 
nement. Cette  entreprise  déjilut 
au  clergé,  qui  refusa  ce  qu'on 
lui  demandoit,  et  le  ministre  fut 
obligé  de  l'abandonner.  MachauU 

Sassa,  en  17 S4,  du  ministère  des 
nances  à  celui  de  la  marine  ^  et 
quoiqu'il  fut  naturellement  fier 
et  d'un  abord  glacial ,  il  parut 
avoir  changé  de  caractère.  11  ac- 
cueillit les  officiers  avec  bonté, 
'  et  montra  du  sèle  et  de  bonnes 
vues  pour  le  rétablissement  de 
nos  escadres.  Ses  services  n'em- 
pêchèrent point  sa  disgrâce.  Il 
fat  exilé  par  des  intriguer  de 
cour  le  a  février  1 7  37 ,  et  mourut 
quelque  temps  r.près. 

MACHET  ,  (  Gftrnnl  }  né  à 
Blois  en  i38o  d'une  fanul!"  an- 
cienne,  fut  successiveni'M't  ;;rir- 
cipaJ  du  collège  de  Nav.irre  , 
conseiller  d'état  et  confesseur  de 
CharUê  VU,  enfin  évéaiie  de 
Castres.  11  parut  avec  édat  an 
concile  de  Paris  ,  tenu  contre 
1*5  erreurs  de  Jean  Pri-i  ;  ha- 
rangua I  à  la  téte  de  rumversité  » 


MAC 

Femperenr  Sigittkand  ;  fopctf 
plusieurs  bdpitaox  et  oonvcnts^ 
gouverna  saintement  son  dio- 
cèse ,  et  mourut  à  Tours  en 
1448,  à  68a!js.  On  a  de  lui,  quel- 
ques Lettres  manuscrite?.  Il  fut 
l'un  des  commissaires  nomm*^s 
par  la  cour  pour  revoir  le  procès 
de  la  PuceUe  é'OHétuu,  et  sodé- 
ekra  en  faveur  de  cette  b^Sse. 

MACHIAVEL  ,  (  Nicolas  ) 
fameux  politique,  naquit  ;i  Flo-» 
rence  en  mai  i  469  ,  d'une  f.^miil* 
noble  et  patricienne  9  honorée 
des  premières  dignité»  de  k  fé^ 
publique,  n  se  distingua  de  bonne 
heure  dans  la  carrière  des  lefr- 
très,  et  réussit  assez  dans  le 
genre  comique  :  le  pape  7>on  X , 
protecteur  de  tous  les  talens ,  fit 
représenter  ses  pièces  sur  le 
théâtre  de  Rome.  Machiavel  étott 
d'un  caractère  inquiet  et  re- 
muant :  il  fiit  accusé  d'avoir  e« 
part  à  la  conjuration  de  Soderimi 
contre  Irs  Mt  clicis  :  on  le  mit  à 
la  question  ,  mais  il  n'avoua  rien. 
Les  èlo^os  qu'il  prodiguoit  à 
Brutus  et  ù  i^as$ius  ,  le  ûrent 
soupçonner  d'avoir  trempé  dan» 
une  autre  conspiration  contre 
Jules  de  Mt  didf ,  depuis  pape 
sous  le  nom  de  (^frmmt  VIJ  ; 
mais  tomme  ces  soupçons  cloient 
destitués  de  prtuvrs  ,  on  1© 
laissa  tr*inqui!le.  Il  n'aimoit  pas 
la  puissance  pontificale^  Le  cui^ 
dinal  de  Rouen  ayant  dit  de- 
vant lui ,  que  les  Italiens  n'enten» 
doient  rien  an  métier  de  la  gner** 
re  ;  les  François ,  lui  ré[)ondit 
iavei  ,  n'entrrsdcictu  pas 
davantage  aux  ajj aires  d'étuC , 
puisqu'ils  laissent  tant  s'accrottre 
la  /mitsûnee  du  pape.  La  répu- 
blique de  Florence,  instruite  de 
ses  connoissnnc  es  en  histoire  et 
en  politique  ,  le  choisit  pour  soi» 
secrétaire  et  pour  son  bistoù»» 
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içraghe.  Après  s'être  retiré  des 
«flOdreiifÛnioitrot  dam  une  ho- 
norable panrreté.  L'ophtm  que 
les  médecins  lui  avoient  pres* 
crit ,  mats  dont  il  prit  une  trop 
forte  dose,  termina  s«"5  jours. 
Hinet  dit  .  qu'rtvant  de  ff  iiche 
î  eiprit,  il  fit  p»;rt  d'une  vision 
qiriluvoiteue.Havoitvn<faii  côté 
un  t AS  de  paams  gens ,  déctrirés^ 
•flamés ,  contrefaits  ;  et  on  lui 
qtie  c'étoient  les  habitans  dtt 
Pii  radis.  Il  entrevit,  d»»  i'niifre  , 
JPlaton  ,  Sànr.ftif  ,  Ptitlarque  , 
T.tçite  ,  et  d'autTt?5  écrivains  de 
ce  genre;  et  on  lui  dit  qti^  vé- 
toient  les  damnés.  Il  r^Mltdit*i 
m.  Qull  aimoit  mleitx  étra  en 
enfer  avec  ccf  grands  esprits , 
ponr  traiter  awc  eux  d'tirT.iirc» 
d'état  ,  que  d'é^^e  nv*T  hit-n- 
heureiix  qu'on  !ui  uvoit  ïmI  voir.» 
Peu  de  temps  npr'-s  it  rciidit 
l'âme*  Mais  ce  conte  est  un  ro-« 
mail  ,  fiiit  pour  donner  une  idée 
de  la  façon  de  pensor  do  jWiti- 
ehiavel ,  ou  du  moins  de  ce  qti'on 
croyoit  ^Arc  *«  façon  de  pen<f»r. 
11  motuut  presque  à  la  \'»Ml!e  c'f» 
la  grande  révoltç  des  Florentins 
•ontre  Clément  Kl ,  heureux  de 
B*avoir  pas  été  témoin  des  muni 
cruels  de  sa  patrie  «  dont  il  «n- 
roit  en  une  bonne  part,  comme 
attaché  aux  Màdicis,  S'il  iuoit 
des  partisans  à  Florence? ,  il  uvoit 
encore  plus  d'ennemis  ,  parce 
qu'il  ne  ctichoit  pus  asses  la 
atipériorité  de  son  esprit ,  et  no 
inodéroit  point  la  eaustieité  do 
•on  caractère.  II  exerçoit  sa  cen- 
sure sur  les  grandes  et  les  petites 
choses  ;  il  ny  vouloit  rien  devoir 
à  la  religion  ,  et  \a  proirrivoit 
fnéme.  On  a  de  lui ,  piui^ieurs  ou- 
•én^M  en  vers  et  en  prose.  Ceux 
do  premier  genre  doivent  être  re- 
fçardés  «  ponr  la  plupart .  comme 
des  fruits  empoisonnés  d'une  jeu- 
WfÊ»9  Jpea  jrc|{ié«»  liAuteiir  no 
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manque  ni  d'imagination  ,  ni  de 
Iheilité,  ni  d'agrément  ;  mais  il  ' 
ne  respecte  pas  asses  la  pudeur* 

Les  principaux  sont  :  I.  L'Anê 
d'or ,  H  l'imitation  de  Lucien  et 
d'y/p/i/.v.  II.  Belj>hé^or  ^  que  i« 
yorU.nnt'  a  imite  et  surpassé. 
IIL  (Quelques  petits  Pot  mes  ,  ]k$ 

nos  moraux  ^  les  mitres  histori* 
qnes.  Ses  productions  en  proso 

font  :  I.  Deux  Comédies  :  la  prOi^ 
mière,  intitulée  in  MoMdnagore^ 
e;t  ntie  des  meilleure*?  qui  aient 
éfi*  ft>it»^s  de  son  temps.  J,  D» 
lioiineuu,  dans  sa  jeunesse,  la 
trouva  SI  piquante  ,  qu'il  en  fit 
une  traduction  libroy  imprimée 
k  Londres  ^  en  1723  9  dans  lo 
Supplément  de  ses  Œuvres.  On 
doute  que  le  tuéfur  .*  François  put 
s'acconrriKxler  de  1  on^iUi4  et  de 
la  copie.  L'autre  Comt^lie  de 
Mdcliitiv't  l  (  CUlta  )  ,  iaiitéo 
de  la  Casina  do  PimU ,  et  csft 
inférieure  k  son  modèle.  Lea 
deux  pièces  de  MuchLo^'el  réuo* 
sirent ,  non  pour  le  plan  qui  est 
ass.'zirrL'j^ulier,  mnis  pour  le  style 
qui  est  pur  et  eit-LMiit ,  et  surW 
tout  parce  que,  <l«us  un  temps  de 
libertinage ,  la  Mandragore,  qui 
est  un  sujet  licencieux  «  ne  poi»« 
voit  manquer  de  plaire  beaucoup» 
Machiavel  joignoit  au  talent  do 
faire  dvs  pi'jces  de  thë.itre,  celui 
de  les  jouer.  Il  réufsisaoit  ,  sui- 
vant Varillas ,  à  rendre  les  ge^tes^ 
la  démarche  et  le  èon  de  voix  de 
ceux  qu'il  voyoit.II«DesJDûcour« 
sur  la  premi&re  Décade  de  Tiiem 
Live,  Il  y  développe  la  poli- 
tique du  gouvernement  popu^ 
laire,  et  en  s'y  montrant  un  zélé 
partisan  de  <  e  qu'il  r.jîprle  la  li- 
bert^,  il  débite  des  maximes  per>4 
verset  dont  un  tyron  pourroit 
abnser.Il  metà  coiitribntion,S4na 
beaucoup  d'ordro  ni  de  choix  , 
l'histoire  des  peuples  et  des  ré* 
pttbiiqiica  ancUiuies  «t  moder^ 
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ties.  A  traren  cette  nultikide^ 

faits ,    trouvent  quelques  princi- 
'  pes  npplicabkà  aux  différons  gou- 
vernoiiierjs ,  mais  sur-tout  a  i  acl- 
m  inisti  atiou  rëpublicAJiie.  llJ.6on 
STraitétin  Ptince^  qn'iJ  cmapom 
ém  sa  vteéileite^poiir  «ervir  de 
•Hite  à  i'tfovnige  précédetit.  C'est 
im  des  xm^Tages  les  plus  dange- 
reux qui  se  soient  répaiidus  dans 
4e  monde  :  c'est  le  bi\H  iairedes 
ambitieux  ,  des  fourbci  et  de« 
scék^rats.  Mackiênml  ^fosfe  It 
crinm  dant'ce  jnnre  àbMilaablej 
9t  y  éoDne  des  fofOM  dTMSMiÎQtt 
*  €t  d'empoisonnement.  Ceux  .qui 
excusent  Machimwl  ,  dirent  que 
•c'est  à  la  situation  particulière 
de  l'Italie  telle  qu'elle  êtoit  de 
•on  temps  y  plus  qu'à  la  trempe 
de  ton  'eqnit  et  de  aom  cftMo^ 
tère  que  mms  devons  les  no-» 
Jlîmes   exécrables  qu'il  débite. 
Quoi  qu'il  en  foit^  Céiar  Bor^ 
gia  ,   bâtard  du  pape  Alexan- 
dre K/ ,  mon>tre  oui  se  souilla 
de  tous  les  crimes  jKuir  se  rendre 
naître  de  quelqueb  petits  états  ^ 
est  le  prince  que  Maekiat^yiTé^ 
fire  à  tous  les  souverains  de  son 
temps,  et  le  modèle  snr  lequel 
il  veut  que  les  potentats  se  for-* 
juent.  Amelot  de  In  Moussaye , 
traducteur  de  cet  ouvrage  ,  a 
voulu  le  justifier  par  d  assez  mau< 
valses  raisons  :  il  n*a  persuadé 
personne.  «  Loin  de  noua  9  dit 
Saurùi  dans  son  beau  sermon  sur 
X accord  de  La  religion  et  de  la 
jwlUique ,  loin  de  nous  les  abo- 
minables maximes  d"  re  perni- 
cieux Florentin ,  qui  a  donné  aux 
politiques  ces  leçons  funestes  : 
c|u*un  prince  qui  veut  se  maki-> 
tenir  doit  apprendre  n  n'èti^pas 
vortuenx  ,  quand  les  beso>(fs  des 
fllKiircs  le  demandent  :  qu'il  doit 
inénar/  r  5011  bien  particulier ,  et 
nV'tre  liIxTid  que  du  bien  public  ; 
qu'il  ne  doit  tenir  sa  parole  que 


« 

quand  11  Je  pent  sans  «'apporter 

du  dommage  ;  qu'il  ne  doit  pas 
tant  aspirer  à  avoir  toute*  les 
vertus  qu'a  paroitreJes  posséder; 

âu'il  ù^q\l  paroiljc  clément,  lî- 
sUe ,  inlè(;,re  ,  religieux  ,  mail 
lavoir  être  lopposé  j  qu'il  ae 
pent  observer  tuut  ce  qui  UàX  | 
passer  pour   bons   les  autres  ■ 
hommes  .  |>art  e  que  les  besoius 
dcl  ct.it  I  obligent  souvent  à  a-jif 
contre  la  charité  ,  contre  J  hn- 
OMiM/^i  contre  la  reiigiou  ;  qu  U 
doit  maniar  son  esprit  selon  que 
souâmc  les  vents  de  Ja  fortune^  < 
sans  Vécarter  du  Jbien  tant  quH  ' 
le  peut;  mais  aussi  sans  «e  faire 
un  ëcrupule  de  commettre  It 
mal  lorsqu'il  le  faut,  etc.,  etc.. 
Frédéric  II,  roi  de  Truste,  a  j 

donné,  dàuê  »(m  ^mii-~j\iac/tm^  ' 
vel,  in-^Of  lin  antidote  contra 
le  poison  de  l'autenr  ItaUen.  Sa 

réfi;tation  est  beaucoup  niâeax 

faite  et  mieux  écrite  qne  Tou- 
vra^e  réuité  ;et  c'e^t  un  bonheur  ' 
pour  le  genre  humain  ,  dit  l'é- 
diteur de  cette  critique  ,  que  U 
vertu  ait  été  tnlenx  ornée  qœ  le 
enme.  Voyw  Faiosnic  IL  Lo 
meilleur  OQVrage  de  Gaspard 
Sctoppim  ,  est  une  apologie  «le 
Machiavel,  I V.   U  Histoire 
Florenc.^ ,  depuis  i  ao3 ,  jusqu'en 
1434.  L'édition  des  Juntes,  en 
iSSa,  in*40,  à  Florence,  ett 
fort  rare.  Le  commencement  de 
cette  Histoire  e«t  un  tableau  trC-s- 
bien  peint  de  l'orif^ine  des  difîe- 
rente>  souveraineti-.-  qui  s  et  oient 
élevées  autrefoi.'-  vi\  It<di<\  L  i)i5i- 
torien  y  traite  queiqueiois  iuvo— 
rablement  sa  patrie  ,  et  avec  trop 
pen  de  ménagement  les  étraiK*  , 
gers.  Il  prodigue  les  réflexion»; 
et  ces  rétlextons  ,  souvent  trop 
recherchées  ,  ont  plus  d'éclat  que 
de  solidité,  et  tiennent  plus  du 
style  d  un  d'^  Ininateur  que   de  • 
celui  d'uu  auge  politique*  Ces  dè^ 
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faiits  sont  un  pou  couverts  par 
l'exactitude  et  par  les  rcchcrchea 
de  l'aiif^iir.  V.  La  /'a-  de  Cas^ 
Irucio  Castrai  uni  ,  souverain  de 
Luccues,  ti^aduite  en  irançoif 
par  M.  Dreux\lu  Radier  ,  et  lin* 
primée  à  Parû  en  lySB.  Elle  ect 
|)eu  estimée  par  les  politiques 
ladicîeux,  et  ne  l'est  gn'  re  plus 
par  le»  gens  de  gont.  li'auteur  a 
été  plus  soigneux  d'embellir  son 
fujet  que  de  r<'thercuer  la  véntô. 
VLUn  TraUédeVArtMiUtaire , 
daiu  leouel  il  a  trèf-mol  travesti 
Vésèce.  VU.  Un  Traité  des  émi- 
gratiom  des  peuples  Septentrion 
nniix.  Toii5  ces  din*.'reufe  ouvrages 
sont  r^n  itah-  n.  Ils  ont  été  re- 
cnoillis  en  dmix  vol.  in-40,  en 
iS6o«  san&  nom  de  ville.  On  en 
a  fait  de  nouvellea  éditions  : 
j.^  à  Amsterdam  ,  en  1725  9  4 
vol.  in>i2  ^  asses  bien  exécutée, 
mais  fort  incorrecte;  2.°  h  Lon- 
dres ,  1747  ,  en  a  vol.  in-4" ,  et 
1772,  3  vol.  in-4.'»;  3.®  à  Parié, 
1768,  6  vol.  in- 12.  Ils  ont  été 
^aduits  en  fran^ois ,  avec  asscs 
pea  d'élégance  ,  par  TiUtrd ,  Cal- 
viniste réfîigié ,  17239  en  6  vol. 
in-fi.  <ïn  n'y  trouve  pns  In  ver- 
sion des  comédies,  ni  des  coiite>. 
Ou  en  a  donné  une  autre  édi- 
tion ,  augmentée  de  \'Anti-3Ta- 
thiavH  du  roi  de  Prnsse  ;  à  la 
Hiye,  T7439  6  vol.  in-ia.  On  a 
publié  à  Florence  ,    1  170-,  la 
COrr^>pondnnce  de   ?Liclnin'  -l , 
pendant  le  rours  de  5es  négocia- 
tions. On  y  voit,  dit  M.  Lanrii  ,  le 
ministre'  snge  ,  adroit ,  habile  ; 
mais  point  du  tout  le  politique 
scélérat ,  tel  qu'il  paroit  dans 
qnelciues-nns  de  ses  livres.  Ses 
en  fans  l'aimoiont  avec  la  pins 
*îve  tendre?  '?,  ff'^archf ,  quoiqne 
•0:1  rMi!v  :ni  ,  nvoii.' Sps'il  étoit 
d'un  car.iclére  oMi;:''aut  .  <  t  cpie 
toutes  les  personnes  remarqua- 
Uea  do  Florenco  l'estimoittut  et 
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£  asscmbloient  dans  les  fardios  de 

C'*smo  Uurcdal  I  pour  jouir  des 
a^réiueu-  (ie  >a  conversation  ,  de 
hà.  fainiliarité  et  de  ses  lumières» 

MACKENSrE,  (George)  sa- 
vant Écos?ois  ,  né  à  Duivl-'-e  en 
1 6 ô6  ,  mort  à  Londres  eu  >  69 1 , 
s'occupa  toute  sa  vie  de  la  phi- 
loM)p!iie  et  des  lois.  Ses  études 
lui  firent  enfanter  des  ouvrages 
relatifs  à  ces  matières  ;  tels  sont: 
L  L/!  vt'rtiiriix  on  le  Stoîque , 
in-80  ,  traité  d''  ninralr»,  dans 
lec[i»el  l'auteur  sC-t  peint  lui- 
même.  C'étoit  un  homme  très— 
rvTSé  dans  la  connoissance  des 
meillents  Auteurs  anciens  et  mo>- 
dcrn''> ,  d  une  application  infa^ 
ticzable  ,  d'une  intégrité  parfaite^ 
rép!é  dans       mœurs,  bon  ami, 
et  bon  Mii'-t  ;  mais  un  peu  fana- 
tique. 11  quitta  ses  emplois,  pour 
ne  pas  se  prêter  à  Tabolition 
des  lois  pénales  contre  les  Cfr« 
tholiques.  II.  Paradoxe  moral  0 
qu'il  est  plus  aise  (l\*tre  veriueux 
que  vicieux ,  in-S.*^  IIî.  De  hu~ 
mr.'iœ  mentis    imbeciUilnLe  ,  à 
Utrecht,  i6<jo,  in-S.°  W ,  Lois 
et  Coutumes     F.C''>ssj: ,  vol.  in- 
folio ,  qui  renferme  beaucoup  de 
rec)ir*rcue$.  On  trouve  un  assez 
1on»i  di"taii  .-ur  ct  t  auteur  dans 
le.>  "7.  .,7  '//r.v  du  P.  JS'ieertm. , . . 
^  Il  faut  \f  diftinLMior  de  George 
ISfuKrysiE,  nit'd'cin  d'Edim- 
bourg, qui  adonné,  en  1708  et 
1711,  %  vol.  de  Vies  du  Eerim 
vains  Ecossois* 

MACKI ,  (  .lean  )  fam^^nx  intri- 
gant ,  d'une  famille  noble  d  An> 
glcterre  ,  |oua  nn  rèle  dans  les 
guerres  qui  suivirent  la  révolu- 
tion  qui  précipita  Jacquet  II  du 
tr'me.  Lorstpie  ce  monarque  se 
r.'fiîç^ia  en  i'  raucf ,  J^Tackilc;  sui- 
vit à  P.n  !>  et  a  ^ntnt -Germain , 
épiant  toutes  sts  démarches  et 
jsq  iiiformant  la  cour  de  Lon* 
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dfea.  Ce  fat  Ini  qui  donna  les 

Îiremiers  avis  de  la  descente  qne 
e  roi  détrôné  devoit  foire  en 

An^î)»  torrn  ,  et  qui  fut  cniise 
par-la  de  l'heureux  succès  de  ]n 
bataille  de  la  Hotjuc  en  1692.  Ce 
Service  ,  et  d'autres  du  même 
genre  ^  dont  un  honnête  homme 
ne  voudroit  pat  charger  son  hb« 
toire,  lui  valurent  une  inspec- 
tion snr  les  côtes.  En  170C  ,  il  fit 
manquer  la  fameuse  cjitrpprise 
du  Prétendant  (Jticijufs  III)  sur 
lÉcosse  ,  par  sà  promptitude  à 
en  informer  la  cour  de  Iiondrei» 
Ses  découvertes  ne  fitrent  pas  ton* 
Jours  heurcu&espour  lui.  Lorsque 
Prior  et  l'abLc  Gauthier  orrivè- 
rcnt  en  Angleterre  ,   il  donna 
avis  de  ce  secret  an  duc  de  l^Iar^ 
Icborough  ,  quoiqu'ofi  lui  eût  or- 
donné de  n'en  parW  qu'an  secré* 
taire  d*état.  La  cour  irritée  révo- 
qua sa  commission ,  et  l'aban- 
donna h  ses  créanciers.  11  fut  mis 
en  prison  ,  et  ne  recouvra  sa  li- 
berté qu'à  i'avénenient  de  George 
preinirr  au  tronc.  Cet  aventurier 
obtint ,  &ur  la  fin  de  ses  jours ,  un 
emploi  dans  les  pays  étrangers , 
et  mourut  À  Rotterdam  en  1726  « 
avec  la  réputation  d'un  génie 
actif,  mais  inquiet  et  turbulent. 
On  n  de  lui  :  J.  Tahlrau  de  La 
Cour  de  ^itint-Gennnin ,  1651, 
en  anglois ,  in- 1 2 ,  dont  on  vendit 
0n  Angleterre  jasqn'à  trente  mille 
exemplaires.  Le  roi  Jacques  II 
y  est  traité  avec  une  indécence 
que  les  haines  et  les  guerres  les 
plus  vives  ne  sauroient  jamais 
ûutorijcr.lî.  Mémoires  delà  Goitr 
iTAngleierre  sous  Guillaume  IH 
et  Anne,  traduits  en  François  à  la 
Haye  en  173$  9  in^ia.  Us  ofirent 
plusieurs  anecdotes  curieuses  , 
quelques  faits  Intcressans  ;  mais 
Tauteur  s'est  trop  livré  h  la  iirtt»^- 
rie  tkns  plusieurs  endroits,  et  à  la 
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MAOLAUAIN ,  <  Colin)  eè^ 
lèbre  proFesseor  de  matbémati^ 
ques  à  Ëdimbourg,  né  à  K'd- 

moddnn  en  Kcosse ,  <f  une  fa- 
miii"  noble,  en  1698,  mort 
en  1746,  dans  sa  4çj*  anjjé?^ 
montra,  dès  12  ans,  son  goût 
pour  les  mathématiques.  Ayant 
trouvé  ,  à  cet  Age  9  les  EUmems 
d'EttcUie  chez  un  de  ses  amis^ 
il  en  comprit  parfaitement  «t 
peu  de  jours  les  six  premiers 
livres.  11  n'avoit  encore  que  5ei/o 
ans  ,  lorsqu'il  découvrit  le?  prin- 
cipes d'une  Géométrie  organique, 
c'est-à-dire  d'une  géométrie 
qui  a  pour  objet  la  descrip* 
tion  des  courbes  par  un  mou<* 
vemcnt  continu  Oji  a  de  lui  : 
Ï.Un  Traite  d'M^ibre  ,  fort  es- 
timé. IL  Une  KxpofUion  deS 

découvertes  philosophiques  do 
Newton  «  traduite  par  la  VitoUe  '^ 

Paris,  1749»  in-4';oenVst  pas 

son  meilleur  ouvrage.  III.  Ua 
excellent  TraiUi  des  Fluxums  , 
traduit  par  le  P.  Pczenas  ;  Pans, 
1749,  a  vol.  iu-4.0  Voyez 
ZBNAS* 

MACLOT,  (Edmond)  cha^ 
noine  Prémoiitré  ,  mort  dau:?  Mja 
abbaye 'de  Léfangc,  en  17 1 1 ,  âgé 
dé  74  ans  «  est  auteur  d'une  HU^ 
Luire  de  (^Ancien  et  du  Nouveam 
Testament ,  en  deux  voU  in-12  , 
dans  laqi-.elle  il  m«Me  quantité 
d'oba  .'rvalions  «.  t  de  remarques 
théologiques  ,  morales  et  histo^ 
ques.  Cet  auteur  avoit  beaucoup 
lu ,  mais  avec  peu  de  discerne- 
ment«  B  ignoroit  totalement  les 
[  remiers  principes  de  la  bonne 
physi([U'">.  Le  religir^ux  étoit  plus 
esrinwble  en  lue  qui  i'écriv.nn  ; 
Ceux  qui  Vont  connu  ,  louent 
i^^alemt'ut  sa  piétc^  sa  modestie 
et  sa  polites^e^ 

TMACLOU       Saint)  l'oyez 


Digitized  by  Google 


MAC 

MAC-NEVKN  OKESSt ,  sa- 
vant mcdt'cin  de  Bohème  ,  est 
mort  à  Prague,  en  1787.  Ses 
quahtés  morales  lui  avoicnt  ac- 
quis un  gratid  nombre  d'amis  ; 
•t  tes  profondes  connoUsance» 
dans  la  médecine  ^  «ne  célébrité 
qn*il  a  conservée  toute  sa  vie. 

JVIAÇON,  P"ûyezMàSSQV* 

MAÇON  ,  (  Antoine  le  )  né 
«n  Dauphiué  ,  devint  sccrct«ire 
particuli'T  de  I\lars,ueriu  de  Va- 
lois ,  renic  de  ICavarre.  Pour 
|>laire  à  cette  princesse,  qui  ai^ 
jnoit  beaucoup  les  lettres  et  les 
tomons,  il  cntteprit  une  traduc- 
tion du  Dêcaméron  de  Bocace, 
L,e  stvlo  *\"\  beaucoup  plus,  go- 
thique que  celui  iWimiot,  quoi- 
que ce  dernier  écrivit  dans  le 
jiiême  temps  que  te  Maçon,  La 
traduction  de  celui-ci  est  la  pre- 
mière qu'on  ait  publiée  en  France 
des  Contes  de  Bocace.  Elle  étoit 
oubliée,  lor«quVn  1757  on  en  a 
cloîiué  une  nouvelle  édition  ,  re- 
1  herchée  pour  ses  belles  gravures. 
C  e^t  lui  qui  a  pris  soin  de  l'édition 
des  Œuvrçs  de  Jean  le  Maire  , 
in-folio  9  et  de  celles  de  CiémetU 
Jilarot*  II  est  encore  auteur  dès 
Amours  de  PhyJie  cl  éc  Gélatine  , 
X«yon  ,  i^SO)  in-8.<* 

MACPUER50N,  (Jacques) 
£cossois9  né  en  1 73s,  et  mort 
en  1796  ,  a  pnblté  une  Tradae^ 
lion  de  V Iliade  ;  une  IntroduC" 
lion  a  l'Histoire  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  une  Histoire  d'An- 
gleterre 9  depuis  1660  jusqu'à 
F  avènement  de  la  maison  d*Ha-« 
novre  au' trône.  L'écrit  qui  lui  a 
fiiit  le  plus  de  réputation ,  est 
#a  Traduction  de/  Poésir-s  d'Oj- 
sian t  oii  l'onn  reconnu  dt'^randes 
b<Mut.''S,  et  qui  ont  aussi  ététra- 
duit'-s  en  fran^ois.  Johnson  et 
^usienrs  autres  écrivains  ^ 

Toau  y  11. 


MAC  465 

cm  ces  poésies  supposées  ,  et 

c^xOssian  n'exista  jamais  ; 
jfherson  eu  soutint  I  nuthenticiti, 
et  eut  le  docteur  ISluir  pour 
défenseuré 

MAC  OU  ART,  (Jacqiws- 
Hcnri,  médecin  delà  faculté  d» 
Paris,  et  censeur  royal ,  naquit 
k  Rbeims,  en  tjz6^  Après  avoir 

fait  de  bonnes  études  dans  sa 
patri«  ,  il  vint  à  Paris  ,  et  obtint 
j)ar  son  nit-nte,  la  pince  de  mé- 
decin de  la  Cfi.jrité.  Il  la  remplit 
avec  l'ekaclitude  d  un  homnitf 
sensible  aux  maux  de  l'huma— 
nité  ,  et  in»tr.ttt  de  leurs  causes 
c  i  de  leurs  remèdes.  11  rendit  k 
la  médecine  un  service  impor- 
tant, en  rédii^eant  en  notre  li'u-. 
'guc  la  collet  lion  c'i.s  Tlidscs  IMe- 
(iic'*—i.fnrur^iciilcs  ,  que  le  cé-* 
Jcurc  Huiler  avoit  publiées  en 
latin  en  5  vol.  ïn-^fi  Ce  recueil 
ne  forme  que  5  vol*  in-is  en 
françois.  11  parut  en  1767,  et 
fut  accueilli  comme  le  mérite 
tout  ouvrage  ou  l'on  sait  êtrta 
laconique  sans  être  ob'cur.  T  '  ina- 
giôLrut  qui  pr  '.sidoit  au  Journal 
des  Savons ,  choisit  cet  autciijr 
pour  la  partie  de  la  médecine. 
Ses  extraits  domièrent  une  idée 
très -avantageuse  de  ses  talens; 
11  mourut  en  17GS,  à  .;6  ans, 
et  il  fut  rop;retlé  jiar  touà  ceux 
qui  le  C'jînioi>soient, 

I.  MACQUER ,  (  Philippe  ) 
avocat  au  parlement  de  i'.iris  , 
jsa  patrie,  naquit  en  1720,  d  nu** 
famille  honnête  ,  ori|^inairc  d  .h^ 
cosse  et  qui  avoit  abandonné  son 
pays  par  attachement  aux  Stuart 
et  à  la  religion  Catholique.  La  foi- 
blesse  de  sa  poitrine  ne  Itii  ayant 
pas  permis  de  se  consacrer  nu:^ 
exercices  pénil)!-:'?  de  la  plaidoi- 
rie ,  il  se  voua  à  la  littéral iirc. 
Ses  ouvrages  sont  :  I.  Abrégé 
ÇkrpnQlo§ique  de  VHistoUe 
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cLhùasttque  ,  en  3  volum.  in-8*, 
compose  dans  le  goût  de  \ HLs^ 
toire  de  France  du  président  /ir- 
nottU  s  mail  dcrit  plus  sèchement 
et  avec  moins  de  l^nesse»  IL  Les 
Annales  : \'innines  ,  1 7 56  ,  in-8* : 
autre   Alu  '-jé   rhronoIr»»iqi!ç  , 
iTîipnx  nourri  qm*  le  j)rccé(lent; 
l'auteur  y  a  t. ut  ealrer  tout  ce 
que  SaiiiL-E^riinont^f  l'abbë  de 
^ainl'Jiéal,  le  président  de  Mon" 
tesquieu  ,  Yahbé  de  JUafir  »  etc. 
ont  écrit  de  mieux  sur  les  Ro- 
liiftino.   Mais   la  dilFôronce  des 
styl»*s  so  fait  trop  sontir  dans 
Crlte  conijiilatioii ,  qui  d'ailleurs 
est  assez  bim  raite.  111.  Abn-^é 
Chronol'  giq  ue  de V Histoire  d'Et" 
pagne  et  de  Pùrtugnl  ,  1759— 
1765  «  »  vol.  In-ifi.o  Ce  livre  , 
commencé  par  le  président  Hé- 
juiult ,  (est  di;^ne  de  cet  écrivain  , 
du  moins  pour  Tt-xac titude  ;  car 
cm  n'y  trouve  d'ailleurs  ni  por- 
traits bien  fruppt  s  ^  ni  rether- 
cbes  profondes.  L'auteur  fut  aidé 
|Mir  IVL  Lacomhtf,  dont  les  talefis 
pour  les  Abrégée  chronologiques 
So:!t  a?5^z  connus.  Iwi  république 
d'^s  lettres  perdit  MadjUt'r  le  27 
janvier  1770,  à  fio  ans.  C'étoit 
ua  homme  laborieux  ,  doux  ^ 
modeste  «  vrai ,  ennemi  de  la 
sotte  vanité  et  du  charlatanisme^ 
n  avoit  la  tcte  froide,  mais  le 
goût  sur.  Son  esprit  ^  avide  de 
connoissanccs  en  tout  j^enre  , 
ïi'avoit  n(^gli«:é  aucune  de  cèdes 
qui  .<ont  utiles,  li  eut  part  au 
JjicUonnairt'  des  Arts  et  I^tc tiers  , 
en  2  vol.         ,  et  à  la  traduc- 
tion àuSyphilUs  àeFracûstor, 
donnée  par  M.  taeombe, 

II.  M  ACQUER,  (  Pierrc- 
Jo-eph  )  frrip  du  précédent  , 
naquit  a  l'.nii!  le  octobre  1718. 
11  étoit  membre  de  Tacadémie 
des  Sciences  et  ancien  professeur 
de  piiamuicie.  Le  gouvernement 
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qui  nvoit  beaucoup  de  connnneo 
dans  ses  lumières,  le  chaig^^a  ue 
l'examen  de  difTérens  remèdes  nou- 
veaux %  et  il  le  fit  totqours  sans 
enthousiasme  et  sans  prévention. 
11  travailloit  au  Journal  des  Sa^ 
i'ttnr  ,  pour  la  partie  de  mcûecine 
et  de  chiniic.  il  etoit  très-vcrcé 
dans  celte  dernière  science.  Il  eut 
part  à  la  Pharmacopœa  J'ari'» 
iientis,  1758  y  in-4.<>  Ses  antres 
ouvrages  sont  :  I.  EUmeiu  de 
Chimie  ihcoriqiic  ,  Vt\T\s  y  17499 
1753,  in-i::.  Us  ont  été  tradiiits 
en  an;'lois  et  en  allemand.  II.  Kïé" 
men':  de  Chimie  prati  fue  ,  1731, 
a  vol.  in-ia  ;  ces  deux  ouvrages 
ensemble,  1736,  3  vol.  in->i3« 
IIL  PUm  d^un,  cours  de  Chimie 
expérimentale  et  raison» ^e,  1 7  57^ 
in-ii ,  composé  en  société  avec 
Bauvii^.  J  V.  ForrnuliB  medica-» 
inenLorum  mn^islraliuin  ,  1763. 
^ ,  L'Art  de  In  Teinture  en  Soie, 
1763.  VL  Dictionnaire  de  Chi^ 
nu'e  ,  contenant  la  théorie  et  Us 
pratique  de  cet  art»  176S  ,  a  vol. 
in-8"  ;  en  allemand  9  1768  ^  3 
vol.  avec  des  notes  :  ouvrage  ex- 
cellent ,  d'une  crandc  utilité  aux 
médecins  ^  et  n  c<mix  qui  ï;'«ppli-« 
quent  à  la  physique  pratique.  Il 
en  a  donné  une  nouvelle  édition 
en  4  vol.  in-8«  et  deux  10-4.* 
Macquer  ù  beaucoup  conf ribité  à 
rendre  utile  mi  art,  qui  autre- 
fois n'étoit  que  celui  de  ruifier 
la  santé  par  des  remC-des  (  x:<li- 
qncs  ,  ou   de  se  réduire  à  la 
niendicilé  en  cherchant  à  faire 
de  l'or.  U  mourut  i  Paris  le  tC 
février  1784.  Lon^-rèmps  avant 

$tH  mort  ,  il  11  avoit  aiiT.oncé 
l'instant.  U  chercha  à  consoler  sa 
famille  «le  sa  pf'rt'».  et  oriîonra 
que  son  con  s  seroit  'uvr  r  r  ouT 
éUe  Mtile  à  i'ctude  de  1  aadtoniic. 

MACHET,  (  Charles- Fwnw 
$oi«  -  Adrien  )  célèbre  graveur  ^ 
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tîH  à  A  jh'^vill"*  PII  17  jo  ,  mort  on 
df'r'»nil;re  i7S3.ii'uin'  li  -vri' lente 
occaiionnée  par  la  Hoiilciir  lît*  la 
perte  i!e  sa  femme.  8e5  grnvures 
font  en  grand  nombre  9  et  e»ti-< 
nées» 

MACniEN,  (riZi.i-FiJ./«t- 
JuUus  Ma  en  i  a  y  r  s  )  lté  en 
J'^-pApte  d'une  fnmilic  obscure , 
twva  du  dernier  grade  de  la 
milice  aux  premiort  emplois*  Il 
accompapja   VaierUn  dans  sa 
guerre  contre  les  Perses  «  en  2  58  ; 
innii  ce  prijn  i»  H\  flnt  ('t'*  fiiif  pri- 
sonnier-, il  Je  fil  donner  !•>  pour- 
pre imp-'-rialc.  «  toit  alors 
sur  le  déclin  de  sa  vie  •  et  es- 
^  tropië  dTuna  fambe.  U  distribua 
'  une  parti»  de  ses  richesses  aux 
lëgioni^  et  les  en^n-e--!  par  ses 
largesses  à  donner  le  titre  d'Au- 
l^iiste  à  «es  Houx  fils  l^Iacien  et 
i^uiétus,  BuUste  ,  pr«'tet  du  pré- 
toire, ayant  secon'Ié  son  usur- 
pation  ,  û  ïe  df^clara  son  premier 
général ,  et  combattit  avec  lui 
les  Perses.  La  victoire  suivit  ses 
pas,  et  il  se  maintint  avec  gloire 
dans  rOrient  pendant  une  nnn  'e. 
Il  passa  on^uite  en  OccidtMif  pour 
détrôner  Calh.cn.  Mîiis  il  rfii— 
contra  en  lilyi  ie  Domilicn  ,  gé- 
néral de  cet  empereur ,  qui  lui 
^vra  bataille  et  le  vainquit*  JUo- 
crien  se  croyant  trahi  ,  conjura 
lej  soMnts  qui  Venvironnoient 
«le  lo  c!t  livr«'r  do  !a  vie  »,  ainsi  qpe 
son  fi!s  JSÎatrien  ;    ce  qui  tnt 
exécuté  sur-l'jvchamp  vers  le  8 
mars  de  l'an  2(>i.  Macrù  n  étoit 
tin  général  habile  ^  mais  cruel. . 
Ce  fut  lui  qui  inspira  à  f^aiénen 
l'idée  de  persécuter  les  Chré- 
tiens ,  lesquels  curent  beaitconp 
à  «souffrir  pondiuit  troi>  ans.  Ses 
deux  fils   f.*  cliitinf:u'-rriît  par 
leur  habileté  dans  les  évolutions 
militaires,  et  par  leur  bravoure 
danaWf  diuigers» 
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lîusSev't  rus  ^LicriiycF  )  tié  à 
Alger  dans  l'objcunté  ,  d'abord 
gladiateur  ^  chasseur  'de  bêtes 
sauvages,  notdire,  intendant, 
avocat  du  fisc,  enfin  préfet  du 
prétoire  ,  fut  élu  empereur  en 

217  .  nnrcj  f'nmrr.lln  qu'il  avoit 
f«jta55n->iriOr.  >on  carnet  Te  doux 
etcouîpiai^ant ,  son  amour  pour 
la  justice  ,  joints  à  une  taille 
avantageuse  et  à  une  physiono- 
mie aj;:éable  ,  \và  concilièrent 
d  abord  l'amitié  du  pcnj  I.».  Seâ 
première  «oins  furent  d'abolir  les 
impoft.  U  accorda  an  .«('nat  la  per- 
mission de  punir  tous  les  déla- 
teurs apostés  par  le  dcrnior  em- 
pereur. Les  gens  de  marque  qui 
se  tronv6rent  coupables  de  ce 
crime,  furent  exilés,  et  les  es- 
claves niis  en  croix*  3Tacnn  ne 
soutint  pas  l'id-'o  rue  donn'r.Mit 
dr  lui  de  si  heureux  commence- 
mens.  Arlulan ,  roi  des  Part  h'^s  , 
lui  ayant  déclaré  la  guerre ,  il  eut 
la  bassesse  d'acheter  trèa-cbére^ 
ment  une  paix  ignominieuse. 
Uniquement  occupé  de  ses  plai- 
sirs ,  il  5?  conduisit  comme  s'il 
n'eût  eu  qu'à  jouir  do  sa  fortime. 
Il  alTet  toif  (i'inutor  Mnrc-zUirt  le , 
mais  c'ctoit  dans  des  choses  exté- 
rieures et  aisées  k  copier  ;  uno 
démarche  grave,  l'attention  à  ne 
point  précipiter  S'S  r 'ponses  , 
un  ton  si  bas  «  lorsqu'il  parloit , 
qu'on  avoit  peine  n  l'^ntrndre. 
!!  s'on  fr'^loit  beaucoup  fpi'ii  ont 
los  versos  de  ce  snr'O  on-o^i'^nr; 
so  .  il'  tivtté  et  sa  per<évér;uice 
dans  le  travail  ,  son  zMe  pour  lis 
bien  public  ,  sa  noble  simplicité, 
son  austère  t^mpi'ranrp  :  iul  con^ 
traire,  il  nérjigeoit  les  affaires; 
il  5e  livroit  aux  ?p'M  ^nclo=.  ;i  U 
musicjue  :  il  donnoit  dans  b»  ln>  e  , 
et  paroissoit  vêtu  majînifique- 
roent,  et  ceint  d'im  bandeau  en- 
richi d'or  et  de  pierreriet»  Q  tf&t« 
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cependant  j  malgré  la  mollesse^ 
•es  mœurs  ,  d'introduire  la  ré- 
forme dans  SCS  années,  et  il  hmt 
convenir  qu'il  prit  a  cet  égard 
un  tempérament  assCz  sage.  Il 
assura  nux  g-ns  miiMTc*  qui 
étuient  alors  dans  le  service  ,  la 
jouissance  des  droits  qne  Coro- 
colla  leur  avoit  accordes;  mais 
il  déclara  que  cciw  qui  b'ciirôl^ 
rbient  à  l'iurenir  n'auroieiit  qnc 
les  privik*^es  dont  on  jouissoit 
sotis  Sci  à  e.  Si  l\  cet  arrangement 
il  eàtajoutv>  la  précaution  de  sé- 
parer soa  armée ,  de  renvoyer  ses 
ié^ioQS  chocmie  dons  leur  quar- 
tier 9  et  de  revenir  promptenient 
lui— même  à  Rome  ,  où  U  étoit 
d'\>iré  t't  appelé  par  le  peuple  à 
l^raiids  cris  ;  peut-être  aiiroit— il 
prévenu  sa  funeste  crita.>trophe. 
Alais  il  iai>sa  ,  sans  aucune  né- 
cessité 9  au  milieu  de  la  paix , 
ses  troupes  rassemblées  dans  la 
^Syrie  et  aux  environs  «  et  il  leur 
.donna  ain^i  moyen  de  devenir 
.plus  audacieuses  par  la  vue  de 
ieuis  forces  réunies.  D'ailleurs, 
ces  vaux  soldats,  persuadés  que 
Ja  ratification  des  avantages  qu'ils 
tenoient  de  CaracaUa  étoit  ex- 
torquée par  la  politique ,  ne  dou- 
tèrent point  que  ,  dès  qu'on  les 
«nroit  afFoihlis  ,  eu  les  disper- 
sant, on  ne  les  réduisît  à  1?  condi- 
tion des  nouveaux.  Eufiii  ,  des 
exemples  de  justice  que  lit^Jl/a- 
çrin  sur  quelques-uns  d'entFeux, 
^ui  avoient  commis  des  violences 
et  des  excès  dans  la  Mésopota- 
mie ,  ou  qui  s'étoient  rendus 
coupaMes  de  sédition  ,  arhev('»- 
n  iit  d'aigrir  K  s  c.-prit  -.  f^\if\tolin 
l'accuse  d'avoir  poussé  la  .sévé- 
rité, dans  ces  occasions ,  jusqu'à 
la  crunuté.  Mais  cet  écrivain  se 
déchaîne  tellement  contre  Ma- 
crin  ,  qu'il  est  pfu  croynlde  sur 
le  ma!  qn'd  e:i  'iit.  Il  pi'roit  qu'il 

-a  UiixaUlé  d'aprèi  l£&  bruiU  ca^ 
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lomnîeux  que  fit  répandre  Hélith^ 
gabaie  ,  pour  rendre  odien^  U  * 
mémoire  de  son  prcdéceMeur. 

<^uoi  qu'il  en  soit,  une  armée', 
ajuji  dijposse  ,  ne  pouvoit  :n.;:i- 
qiîer  d'embrasier  et  d-.*  sai>irti\  i-. 
dtjuient  la  première  occasion  de 
révolte  qui  se  présen^roit  :  o'est 
ce  qui  arriva.  Elle  proclama  em- 
pereur Hàtio^abale  ,  en  21 S  .  à 
Emèse.  ATiU  rin  crut  appaiser  la 
révolte  ,  en  envoyant  contre  \fi 
rebelîi'S  ,  Jnlit-n  ,  préfrt  ilu  pré- 
toire ;  mais  ce  ^énérdl  lut  l>utta 
et  mis  à  mort,  un  des  conjurés 
eut  la  hardiesse  de  porter  sa  tête 
il  Mttcna  ,  d  uis  ua  paquet  co- 
ch'-ré  avec  le  cachet  de  JiJù-n , 
lui  di..dut  quer  étoit  celle  d'Hc-- 
lio^yihiiLe.  Il  se  ^r^uva  pt^ndant 
qu  on  ouvroitle  paqik  t.  Mi:cr:n  , 
abaJidonné  par  ses  sujets  et  ^xir 
ses  troupes,  prit  le  partLde  fuir 
déguisé  ;  mais  il  fut  atteint  k  Ar* 
.cbelaïde  dans  la  Cappadoce  par 
quelques  .«oKlats  ,  qui  lui  cou- 
pèrent la  tête  et  la  portèrent  au 
nouvel  (niîx'reur.  L'infortuné 
Diadumcnu'ii  ,  :oi\  flU  ^  sub;l  }© 
même  sort.  Macnm  ne  régna 
qu'un  ou  deux  mots  et  troia 
jomrs  ,  et  ne  régna  encore  quo 
trop  pour  n  gloire. 

n.  M.\CRIN  ,  (  Jean  )  poét» 
Latin,  disciple  de  U  Fcvre ,  d  li- 
taples  ,  et  précepteur  de  CLaudo 
de  Savoie  comte  de  Tende  ,  et 
d*  Honoré  son  Irère  ,  naquit  à 
Loudun  ,  et  y  mourut  en  1 5  j7  , 
n  ans.  Son  véritable  nom  étoit 
S.iLMoy.  II  fut  surnommé  Mu- 
crinits  a  cau,-'^  de  sa  mai;zrt'ur^ 
et  Xrîoraçe  l'mui^oU  par  rapport 
à  son  talent  pour  la  poésie.  Il  a 
snr— font  rétissi  dans  le  genre  ly-» 
riqu''.  11  réveilla  le  iront  pour  la 
poésie  latine.  11  a  fait  des  /fjm- 
nés  ;  un  Poème  esîimé  sur  Gc~ 
loiiU  eu  plutôt  OtUouc  BouriouU 


( 


Digitized  by  Goo<; 


MAC 

'SB  femme  ;  un  TlocneU  intitulé  : 

JV/T'»/Vr.  Ces  dilVércns  o!!vrn<;rs 
parurent  d«'puis  1322  jti  tju  f'n 
liio,  en  plusieurs  vol.  in— 8.° 
Vanllas  rapporte  que  Macrin  , 
ayant  été  menacé  par  le  roi  qui 
le  soiipçonnoit  d'être  infecté  des 
nouvelles  erreurs  ,*  en  fut  si  ef- 
frayé ,  qu*»  de  déS(»spoir  il  se  pré- 
cipita «l.ns  un  puits  ;  ni.iis  c'*-5t 
un  conte  f.ut  a  plaisir,  romnîe 
la  plupart  des  anecdote»  de  cet 
historien  romanesque. 

III.  MACRIN.  (  rhnrlrs  )  fils 
du  préc'jdont  ,  1  c';j;nl  di*  ^-on  ji.'  ri* 
pour  la  poésie,  le  .suipa.s.-;n  dan ^ 
îa  couuoissauce  do  la  langue 
grecqne.  Il  fut  préct'ptour  de 
Catherine  de  Navarre  ,  soeur  de 
Hfnri  U  Grand  ,  et  périt  enve- 
loppé' dnns  le  massacre  de  la 
^Qt~Barthéiemi,  en  «572. 

MACniNE  ,  (  Sainte  )  sœur 
ae  St.  Basile  et  de  St.  Grégoire 
de  Nyssf  ,  nprès  la  mort  de  son 

père  et  ri''tnl<li*:.~''mf'nt  fie  ses  frè- 
jr?  r-i  sœurs,  flira,  cv  csa 
mère  J.mmrlie ,  dvUis  un  nioiiiïs— 
tôre  qu'elles  fondèrent  dans  le 
Pont ,  près  dn  fleuve  d*Iris.  Elle 
7  mourut  saintement  9  en  379* 
St^  Grt'i'oirt' ,  <;on  frère  9  a  écrit 
Fie'.  On  la  trouve  avec  celles 
des  Pères  du  Désert* 

MACHOBC^  (  Juretius  Ma-^ 
tnOBJV»  )  étoit  1UI  des  chambel- 
lans  ou   grands  maîtres  df  la 

garde— rnbe  d<'  l'emjX'reur  TliéO" 
ti.'sr.  Lvs  ritoyons  de  Pa r m as- 
surent qu'il  étoit  de  leur  ville; 
mais  il  dit  qu'il  n'étoit  pas  né 
dans  nn  pays  oh  l'on  parlât  lar 
tin  ;  ce  qui  no  s'accorde  guère 
avec  les  prétention^;  d'^s  Parme** 
?nns.  On  a  de  lui  :  l.  f.es  Sntur- 
n.'lrs.  O  sont  des  Entretiens 
qu'il* intirula  ainsi  •  parce  qu  il  y 
vaaf^mblf  lee  kommc»  les  plu» 
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considérables  et  ](>$  pins  savant 
de  Piomo  durant  l'->  vacations  de<; 
Saturnales.  Cv-  Kiilretiens  olTr-  nt 
un  méia!i^';e  curnux  de  critique 
et  d'antiquités.  L'auteur  éirit  ca 
savant  9  c*est-4i-dire  d'une  ma-* 
ni*:re  pesante  et  incori-ecte.  II  na 
fait  ordinairement  que  ropi^^rj 
et  lorsqu'il  parle  de  hif-m'**nic  j 
on  voit  un  Grr-c  (  î^înrr  tir  l'é— 
toit)  qui  n'e=t  pas  e^<■r^^•  à  rcrira 
eu  Intni.^ou  recueil  est  précieux^ 
par  plusieuri  singularités  agréai, 
bles  ,  et  par  des  observatibna 
titi  .cs  5«r  Homère  et  sur  P  ir^iie» 
II.  l  In  Commentaire  sur  le  Traité 
de  (Jfrt'ron  ,  mtitulé  :  Lr  iS.  r?"/» 
de  La  latinité  n  en  est 

pas  pure  ;  mais  les  rC'uiarques 
en  sont  savantes.  La  meilleure 
édition  de  Macteobe  est  celle  de 
I>e}'de,  1670  9  iii-'S**  «  avec  les 
remarques  dos  comment  a  tenri 
connus  sous  le  nom  d<-  J  urich- 
rum»  On  estime  aussi  celle  d» 
Londres,  1694  ^  in-»."  Celle  de- 
Venise,  1472  5  in— loL  cU  d'une 
rareté  extrême» 

MACnON  ,  (  NérviOM-^trtO^ 

rius  )  favori  de  rempereur  7'/- 
hère  ,  l'instrument  de  la  p'-rteda 
Sêjan  ,  liu  suc  céda  dans  la  charg© 
de  capitaine  des  gariUi».  Il  ne  sa  * 
servit  de  son  crédit  ,  que  pour 
immoler  k  son  ressentiment  et  à 
la  cniauté  de  son  maître  les  plus 
grands  hommes  et  les  personne) 
If^s  plus  vertu<Miscs  de  l'empire. 
Lorsque  'l'it  ère  approcha  de  sa 
fm  ,  JSlacron  sn  cour  à  Cali-» 
gula,  qu'il  prévoyoit  devoir  suc-» 
céder  a  l'empire.  Il  se  rattacha 
par  les  charmes  de  sa  femme 
Ennia  ,  qite*  ce  prince  aioAa 
éperdument.  Dnns  la  suite ,  ayant 
flpj)ri>  d'un  nii'd- <' in  que  Tibère 
n'avoil  plu>  qu  >  <'i  :i\  jours  h  vi-# 
Tre  ,  il  ei  gr.^ca  Lnli^ulu  ,t  pren- 
dre posse.«5ion  du  ,'^onverneroent  j 
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mais  ,  voyant  que  Tibère  com- 
men^oit  à  se  |voi  ter  mieux  y  il  la 
fit  étonficr  sous  nn  tas  de  cou— 
▼erturei.  Macroa  continué  d'être 
en  faveur  auprès  du  nouvel  em- 
pereur; mais  spn  crédit  ne  fut 
pis  de  longue  durée.  Caliy.ula 
îohli^f'n  ,  lui  et  sa  femni  '  .  à  se 
donner  la  mort  :  ainsi  le  crime 
fut  puni  par  le  crime* 

MACR'>P£U1US,  (Goor-e) 
savant  litti-roteur  ,  né  à  Genurt, 
près  de  Grave 9  vers  l'an  147 S, 
entra  dans  Tordre  des  Hiéroni- 
suites^  enseipia  les  belles-lettres 
avec  une  rt'putation  brillante  à 
Jîois-lo— Duc,  nl-iege,  à  Utr^n  hf. 
Il  fut  très— suivi  ;  presque  tons 
ceux  qiu  se  distinçuLTcnt  H;ins 
)es  belli  s— lettres  en  HolUnde, 
vers  la  ûn  (in  i  6*  siècle  9  étoieni 
aortis  de  son  école.  U  possédoit 
tes  ItiD^ues savantes,  et  les  ma- 
thématiques ;  à  ces  connoissan>« 
ces  ii  joignoit  i%nf»  ^îi^^'té  oxem- 
plaiie  t't  une  grande  pureté  de 
lua-urs.  Un  a  tie  iui  :  U  Conf/mius 
ilccUsiasticus  «  Basle  ^  iS^s, 
II.  Calendarium  Chirometricum , 
Basie ,  1 553.  in.  Des  Notes  sur 
l'Oiilce  Divin,  pour  en  faciliter 
rintoiligcnce  ;  Bois  —  Ic-Duc  , 
T  j<)Q  .  in— /..*^  IV.  Grnmmnire 
(  irr.;ui'  et  Litline  ,  et  plusieurs 
fiutroj  ouvTtiges  cla5Sique3. 

MADAN,  (Martin)  minis- 
tre An;:!oi.î  ,  mort  en  1790,  a 
publié  une  Traduction  de  Juve- 
tial,  en  an{;loi5  :  estimée  :  mats  il 
est  sur-tout  connu  par  son  livre 
intitulé  Théliptora  ,  ou  TrAÎté 
de  la  S'^duction  des  femme?.  Il  y 
^r>i}\\.^ut  l'utilit<>  et  la  légitimité 
de  la  polygamie. 

MADELEINE,  Veye^TdAH^ 

MADELENET  ,  (  Gabriel  ) 
né  À  âaintp-Martin--da— Puy  ,  sur 
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les  confins  de  la  Bourf:o«m?  9 
mort  à  Auxerre  en  it>i>i  ,  îi^é 
d'environ  74  ans  ,  fîit  avocat  an 
parlement  de  Paris  et  intei- 
prôte  latin  d«i  cardinal  di  Biche- 
lieu  I  qui  lui  donna  une  pension 
do  -700  livres,  et  lui  en  obtint 
une  de  1  ôoo  du  roi.  Il  .ivoil  du 
taltnt  pour  la  vc-fîifjcr.tion.  11  d 
mieux  réussi  dons  les  veislatina 
que  dans  les  fran-^ois.  Ce  poète 
avoit  plus  d'étude  et  d'art  ,  que 
de  génie.  Ses  poésies  latines  sont 
beaucoup  travaillées  et  nssezchâ* 
tit'es  :  mais  elles  nianquent  de 
chaleur  et  d"enl]joi'..-ii'-;î:e.  On 
remarque  qu'il  a  autant  respecté 
la  pureté  des  mœurs  ,  que  celle 
du  style  ;  il  ne  s*est  même  jamais 
permis  rien  de  mordant ,  ni  de 
satirique.  Ses  Poésies  parurent  h 
Paris  en  lôôî  1,  en  un  fort  prl'.t 
vol.  in— Ii.  ILWes  or.t  été  impri- 
mées depuis  ,  en  1675,  in~i2^ 
avec  celles  de  SauieU 

MADERNO ,  (  Carlo  )  né  en 

i!>56  à  lii-ssonne  ^  au  diocèse  de 
*  Corne  en  î.omhardie  ,  éloit  n?- 
veu  du  rél  brc  arcl.it.'-cfe  D(  irù" 
n-']i:('  Fonitin(7.  Sa  premiè;e  pro- 
fession fut  celle  de  stucateur. 
Étant  venu  k  Rome ,  il  s'adonna 
à  l'architecture ,  et  eut  son  on>« 
de  pour  maitrc.  11  s'acquit  de  le 
r>  putation  dans  cet  art  y  et  par-* 
vint  à  se  f-ire  ncn^mer  pri:iri- 
pL'l  architecte  de  i'éjili^e  de  Tniii-t- 
Picrre  ,  dont  il  ne  restoit  plus 
h  faire  que  la  partie  antérieure 
delà  croix  (grecque,  q»rcllede- 
voit  former  ,  suivant  le  dessin 
de  .V'V-',  ln.;r  BuoattroU,  avec 
la  favrado.  MnHcrno  ,  pour  don- 
Ijit  plu:  «'f  j;rnnce«ir  a  ce  su- 
perbe templi:  .  an  lieu  de  t»'rmi- 
ner  la  croix  grecque  «  inugma 
de  la  changer  en  croix  latine  : 
d'où  sont  résultés  quelques  dd« 
fauta  de  proportion  et  de  pcr** 
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jp6cHv€  f      ii*8Voteiit  point  en 

jieii  ft»  ^uivnnt  le  prcmi'*r  plnn. 
On  î)ln;no  nnssi  beaucoup  l'ar- 
chitecture de  la  fncncJp  .  q uni- 
quel  !«ïj)ré3er'.te  de  grandes  lieim- 
tës.  Il  est  k  croire  que  Mn4*mù 
fut  jtij^é  tnoini  sévèrement  par 
■es  contemporains.  uu-.'teute- 
ment  il  fut  plus  employé  à  Aome 
qunncun  autre  architecte  :  matf 
on  voulut  avoir  de  îo?  d  fsins 
dons  la  pluocrt  des  |.»r«»nfîrs  villes 
d'Ufllie  ,  et  nit^nie  en  France  et 
en  £fpagiie.  Cet  artiste  monrut 
À  Rome  ^  \te  '60  Janvier  1619  9 
dans  sa  74*  année. 

MADERUS,  (Joachini-Jffin) 
•avant  Allemand*  vtvoit  encore 
en  1678.  à>on  goût  pour  les  re« 
cherches  biBtoriqti^? .  \\  \  Ht  visi- 
ter Ijoaucoup  de  bibliothèques. 
On  lui  doit  :  I.  D  's  EJiinni.y  de 
c'.ivers  onvriî;;is  r;;c;eiis  .  relatifs 
à  i  bi.stoiie  d  Allejiin^ne.  il..  •«  /</'- 
tores  LiftsUnses  ,  U  illt  inir  rur  ri' 
ses  et  FraHCofordiemes  ,  1 G60  , 
in-'4.«  ni.  De  Bihiioihrr  s  ,  joint 
au  trait(^  de  Lomeîer,  Heiiiistafit 
ijoset  170S9  %  tom.in-4^9  etc* 

MADOX  ,  (  Thomas  )  histo- 
riographe royal  sous  Cearge  pre^ 
mier  ,  roi  d'Angleterre  ,  déJii 
h  ce  prince  son  HisU>'ri'  drs 
J''i!lt's  t't  Boitr^,.<:  de  reff  » 
n:ais  il  est  princijjalcnunt  rf)n;m 
par  une  savante  Jlistoirt  o't  L' 2^ 
cbùitiier  ,  171 1  ,  in— fol.  9  réim- 
primée en  i76«)  ,  in-  4.^  Ses  re- 
cherches sur  les  antiquités  d'An- 
p^eterrc,  sont  rn  m/inuicrit  d.nns 
le  Muséum  de  Lotidro«:  ,  et  for- 
iu;'nt  ^4  vol.  m-fol.  et  in-4.'' 

MADRTSI,  (François  )  né  à 
Udinevers  la  Bn  dn  17*  siècle  9 
n>ort  en  1750  ^  entra  rV  bonne 
'heure  dans  la  congrcjrntion  <  )ra- 
tn-i^rro  d'itnlir»  et  te  livra 
ftuA  uevoifs  et  aiUL  études  ds  son 


M  A  F  471 

état.  Kont  devons  à  ses  soinf 

nne  bonne  Wifion  des  Œuvret 
de  AV.  Ftitiiin  d'Aqiii  cc,  impri^ 
nu'o  h  Venise,  in-tol.^  1737. 

MjëNIU^  ,  consul  Boniai^V 
qui,  ayant  remporté*  luv^vict  ira 
SUi"  1.  3  Aiiti  te»  d  ir.s  ni\  conib.it 
jMVr.l  ,  et  priù  plii5ieuii  t!o  leurs 
vaisseaux  ,  en  fit  attaclier  les 
becs  des  proites  qui  étoieut  d'air- 
rain  ^  autour  de  la  tribune  aux 
liaraiiî^ues  ,  qui  depuis  sVppela 
r^ostru ,  les  tlostres. 

I.MAFFÉEVBGiOf  chanoine 

d  •  ^  imt-Jean -de— ï^tran  «  né  à 
Lodi  dai  s  îe  JVTiîancz  «  mort  en 
i4j.*^  ,  unit  1rs  rhorm  s  de  li 
litt**riitt  re  n  la  p  r.n' ilc  dci»  jui  is- 
pru('cnce.  il  se  livra  à  la  t.re- 
mière  par  goût  ,  et  à  la  seconde 
par  déférence  pour  ses  païens 
il  professa  le  dro  t  dai  s  l'uni— 
voisité  de  Pavie,  d'où  i!  fut  af>-. 
p^le  à  l'orr.  •  par  Kul^ciw  7/'^, 
qui  îe  nouima  <'atai"  e :  place  in!- 
pca  uiiîte  qu  il  iC  iiij  lil  avec  21]". 
il  dlu&tra  sa  plurce  par  piusu  ius 
ouvrages  écrits  éK*(:ammcnt  en 
latin.  Les  principaux  sont  :  I.  Un 
tiairé  he  eduenilone  lihtrorum^ 
à  Tari?,  i5ii  ,  in-^**,  quipos- 
50'?  pt'ur  un  des  niciil-  ui.^  livre* 
qne  nous  enô^ions  en  ce  per.rc  , 
avant  les  éciits  publics  dars  ce 
siècle  sur  cette  matière.  Va  mo- 
rale éh  est  sage  et  chrétienne; 
mais  il  y  a  trop  de  lieux  com** 
inui^s  ,  et  l'autenr  écrit  «veo 
phis  do  pureté  que    de  pro-» 
for.deur.  1 1.  v^ix  livras  JV  la 
r''r<:t  i'i'rnnce  tinns   !n  Btli^^idn. 
\\\.  L'iscnurs  des  qi  aire  fins  de 
l'Homme,  IV.  Dialogue  de  la  vé-* 
nié  exilée,  V.  l^s  V  les  de  5/.  Jîer- 
nrrdin  de  Sienne,  de  St.  Pierre 
Cclcstin  ,  de  6t.  Augustin  ,  de 
Str.  Monique  ,  à  laquelle  il  a'  oit 
fait  él<  ver  une  mapr.ifiqiie  c!in- 
pcUc  dans  IcfHse  de  5au;t-Ai^ 
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gtîstin  à  Rome.  Ces  vies^  ainsi 
que  les  traités  ascétiques ,  dont 
nous  avons  donne  le  titre,  sont 
en  liitin  ,  ot  se  trouvent  dans  le 
volume  z6  de  la  l«iblioLiicquo  des 
P^rcs,  édition  de  Lyon.  Vf.  Plu* 
sieurs  Pièces  de  Poésie  ,  MDan  y 
1  5y7  ,  in-folio  ,  '"t  t  j.Sy  .  in-ia. 
Celle  qui  lui  fit  ic  plus  do  répu- 
tation ,  fut  son  livre  de 
\ j'.ni  idc  ,  quoi([ue  l'iilêt:  d'ètro  le 
continuateur  d  un  poète  tel  que 
Virgile  ,  fût  nusbi  téméraire  que 
ridicule.  On  trouve  ce  s  u  |  )  [  >  1  «jment 
dans  les  éditions  de  Virgile  faites 
a  Paris,  1 007  ,  in- fol.  ;  à  Lyon^ 
i"ji7,  in-fol.  ,  etc.  C'o5t  .«nn*; 
fondement  que  Vc^s^io  s'c.<-t  ima- 
pin''  qu'il  m.inquoit  quelque 
chose  à  rî^néide  de  Virgile* 
Tout  ce  qu  il  a  prétendu  y  ajoit- 
ter  dans  ce  i3*  est  ren- 
fermé dans  l'ouvrage  même  par 
anticipation.  Ce  »ipp1ément  lui 
n  fait  cependant  Nonncur  ,  et 
Morrichius  a??ure  qu'il  e^t  esti- 
mable ,  quoique  Vegio  y  soit 
fort  ébignû  de  son  modèle.  Il  a 
été  traduit  en  vers  françois  par 
Pierre  de  MouehaiiUs  et  cette 
traduction  se  trouve  av?c  le  texte 
latin  à  la  suite  des  (JOurt's  de 
Virailt'  trtiuuitex  eu  ^^el.<  françois 
par  Hol-.'rt  et  Aîitoine  le  Chcra— 
lier  d'AoMALX  ,  frères  ,  de 
Vire  en  HormmtdU  ,  Paris  5 
16079  in-folio«  On  a  encore  de 

lui  .  un  Poème  sur  Us  fripon-* 
neries  des  Paysans.  Ses  poi'sies , 
■  selon  hnnrîL  ,  ont  do  la  fa- 
ci  lit'  ^  de  rbarmouie  et  de  lin^ 
vcnlion. 

ir.  MAFFÉE,  (Bernardin). 

célèbre  et  savant  cardinal,  sons 
le  pnpt  Paul  III,  naquit  à 
Home  en  i"»i4,  mourut  en 
i  ')  j3,  à  40  ans.  Ln  mort,  à  cette 
4pofj!tf*,  lui  fut  nv;nit.i;;o:ise  : 
eliô  lui  ê;.a;^ni  ia  doiiicur  de 
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▼olr  im  de  ses  parens  tner ,  dnrc 

ans  après ,  son  frère ,  sa  beli(^- 
sœur  et  ses  neveux;  du  moins, 
si  l'on  en  croit  de  Thon.  l  o» 
monumens  de  son  goût  pour  les 
lettres ,  sont  :  Des  CQmmtmimtee 
sur  les  Épitres  de  Cicérom  »  et 
un  Traité  dlmtctiplione  et 
MédaUUs. 

M AFFÉE,  (Raphaël)  Voy. 
Maphéb. 

IIL^IAFFÉE  ou  Maitei, 
(  Jean-Pierre  )  célèbre  Jésuite  » 
né  à  Bergame  en  1 536  ,  enseigna 
la  rhétorifiue  n  Gênes  y  avant 
que  d'c  tro  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  Philippe-  II  ^  roi  d  E^- 
pa^ne  •  ouqucl  il  communiqua 
le  dcsîseifi  uéurire  l'histoire  des 
Indes  9  rcnconragea  à  l'exécuter» 
et  pour  le  récompenser  d'avance  , 
il  nomma  son  frère  secrétnii  e  du 
Sénat  de  Milan  ;  et  Grégoire  XIII 
eut  pour  lui  une  estime  parti- 
culière. Scioppiu^ ,  cité  par  ^VA- 
çeron ,  dit  qu'il  étoit  tellem'^nt 
jaloux  de  la  belle  latinité,  ^"^9 
«  de  peur  de  rahérer,  il  demanda 
^au  pape  la  permission  de  diro 
son  bréviaire  en  grec  ;  »  maia 
c'e.ît  une  fable.  Le  cardinal  Ben-' 
tii'o:;l'o  ,  ami  de  ce  Jésuite,  en 
fait  un  portrait  avantageux  dans 
le  chapitre  Mil  du  premier  livre 
de  ses  Mémoires*  L'extérieur  du 
P.  Maffei  n*avoit  rien  qui  an* 
nonçàt  son  mérite;  sa  conversa- 
tion m  '-me  étoit  sans  agrément. 
II  étoit  d'un  ti^mpêrament  déli- 
cj't.  et  veilloit  exactement  sur 
sa  santé.  Les  mets  ordinaires 
qu'on  servoit  h  la  communauté  9 
ne  lui  sufllsoient  pas  ;  il  lui  làU 
loit  quelque  chose  de  plus  fin9 
parce  qu'il  étoit  persuadé  qu'nnn 
nov.rriture  «rros'ière  ne  ponvoit 
faire  naitr^*  îles  pensées  spiri- 
tuelles. 11  aimoit  à  voyaccr  et 
4  changer  souvent  de  demeure. 
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n  étoit  comnM  Horace ,  promp! 

<ù  s'enflammer;  mais  il  rc-ntroit 
lui  — mcnir»,  ot  deman'loit 
pardon  à  ceux  que  sa  colcre 
«voit  oOensé»  ou  tcandaliséi. 
U  étoit  d'usé  leotenr  extraordi- 
suûre  à  composer;  rien  ne  pou- 
voit  Je  «itbfaire,  et  il  passoit 
<îo5  honros  entii  rcs  â  limer  une 
phrase.  Son  travail  de  clinquc 
jour  se  bornoit  à  iz  ou  ij  li- 
^cs.  Quand  on  lui  paroi>âoit  sur- 
pris de  cette  lenteor ,  il  rëpotw 
âoit  :  «  que  les  lecteurs  ne  s'in- 
forni oient  pas  du  temps  y  mais 
des  beaut-^s  qu'on  avoit  nii^es 
♦•71  composant  un  ouvraf^'*.  >»  Il 
mourut  a  Tivoli,  octobre 
1603,  à  77  ans.  Un  a  de  lui  : 
De  ¥ità  a  morihus  SaneU 
J^utUU,  m-S»,  à  Venise,  iS85: 

•  on  sent  que  c>8t  un  enfant  qui 
peint  son  père»  II.  I lisloriarum 
Indicarum  lihri  xri  ,  plusieurs 

.  fois  réimprimés  in— fol.  et  in-S"; 
et  à  Bergaïue^  «747 ^  -  volum. 
in— U  y  a  dans  cette  histoire 
Ibieir  du  roerveiDeux ,  qui  ponr- 
Toit  faire  tort  à  ce  qu'il  y  a  de 
rrai.  On  la  lit  plus  pour  le  style, 
très-pnr  et  tr"  s-éL-i^Mut ,  quoi- 
que boursouflé  dan?  certains  en- 
droits, que  pour  les  fait-.  Le  car- 
dinal BeativogLto  àils^xik:  l'auLcur 
parle  bien  ktin ,  et  assex  mal  des 
afiaires  de  la  guerre  et  du  ca* 
binet)  et  que  ses  har.un;iîrs  n'ont 
rien  que  d  •  foible  et  de  languis- 
sant. 11  mit  dix  ans  à  la  com- 
poser. L'abbé  df  Pure  l'a  as?ez 
mal  Iraduite  en  francois.  à  Pa- 
ris,  i665 ,  in-4."  £Ile  va  jusqu'en 
iSSS.  On  y  trouve  à  la  fin  la 
traduction  des  Lettres  écrites  des. 
Indes  par  les  Missionnaires.  Gré- 
ffoire  XIII  charj;<M  Maf/'-'  d'r- 
f  rire  l'histoire  d**  son  j)ontifK'at. 
Cet  onvra^^e,  qu'il  laissa  manus- 
crit, n'a  été  publié  qu'en  1742  , 

^  ilomt)  en  a  toL  10-4.^ 
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V.  MAFFÉEott  Mafff.i, 
(François— vSc:pion  )  n  '-  a  W-rone 
en  ibyi,  dune  faniilie  ilhij-tre, 
fut  associé  fort  jeune  a  i  acar^ 
démie  des  Arcade»  de  Rome«  A 
Af  anB«  il  soutint  publiquement  ^ 
dans  l'université  de  \  érone^  une 
2'hèêe ,  qui  respiroit  la  gaiHé  de 
la  jeunesse  et  uK'ine  de  poésie, 
quoiqu  en  prose,  i«Jle  rouloitloute 
sur  i  j-irno.i/  ,  «'t  ronlcnoit  cent 
conclusions;  l'assemUée  fut  nom» 
breuseet  bri]lante*Ijcs  dames  de 
Vérone  y  tenoient  la  place  ito 
docteurs  :  rouvcrtnrc  'fut  nnar 
Pièce  de  Poc'sie  ;  trois  nc:îd'^mi«« 
cicns  argument '-rent  en  fornii». 
Le  marquis ,  pas>iouné  pour  tou# 
les  genres  de  gloire,  voulut  goîW 
ter  celle  des  armes.  U  se  tronv% 
en  1704,  à  la  bataille  de  Dom 
nawert,  en  qualité  de  volojitaire* 
L'amour  des  lettres  le  rappela 
bientôt  en  Italie.  II  eut  alors  è 
soutejùr  unff  autre  e>[)ccft  do 
guerre  :  il  conil;aLtiL  le  prtjugé 
odieux  et  ridicule  du  dliei,  k 
l'occasion  di^ne  querelle  oii  son 
firère  ainé  étoit  engagé.  U  fit  nn 
livre  plein  de  savantes  recher- 
ches ,  sur  les  «sages  des  anrif^ns  , 
pour  terminer  les  dilïerends  de» 
particuliers  :  U  y  fit  voir  aux 
duellistes  ,  que  ce  prétendu  point 
d'honneur  et  le  duel  en  lui-même 
sont  opposés  à  la  religion,  ati 
bon  sens .  et  à  l'intérêt  de  la 
vie  .civile.  Le  marquis  ^laffci 
s'attacha  ensuite  à  réfornier  le  ' 
théntre  de  sa  nation.  11  puMia 
M  ^yèrope  i  jamais  Iragédu'  n'eut 
un  succès  si  brillant  ni  si  sou^ 
tenu.  C'étoit  le  seul  genre  dans 
lequel  il  n'eût  pas  encore  essayé 
ses  forces.  Il  y  a ,  (lans  la  sixième 
sc'ne  dn  second  nrfp,  m  mot 
au»si  lf\\i\r  •  que  sublime. L'ant'Mir 
le  piiisa  dans  la  nature,  ayant 
ét  j  ti'nioin  de  ce  fuit  :  la  femme 
d*uft  nodb  Vénitien^  ayant  perd« 
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0OD  'fils'iiilique  ,  &  abnncïoiiiieit 

011  d<v>HS|)<.ir  .  un  r.eiigifiix  t«- 
choit  de  la  con='olcr  :  «  ^ouven.  z- 
vous,  lui  disoit- il ,  dVi /'/•«//« w  , 
à  qui  Dieu-corn  manda  do  plonger 
lui  — même  Je  poignard  dans  le 
•em  de  ion  fiU^  et  qui  obéit  sent 
«inrmtife.  ttAh!  mon  J-'è'-e,  ri^ 
pondit -elle  «?eo  impétaoticé  ^ 

JJifu  n*auroil  jamais  commandé 
ce  sacrifice  à  une  mère.  Le  niar- 
«pi»  voulut  aussi  cpuri-r  la  Co- 
médie; il  en  lit  une,  sous  le 
Ittre  de  la  Cérémonie^  qui  fat 
«ppliiodie.  $e  réptttation  étoit 
•répandue  dans  toute  l'Europe, 
lor<:((iri|  vint  en  France  eh  lyB*. 
v>on  st'jOiir  à  Paris  fut  d<»  pins 
de  quatre»  années.  On  vit  on  lui 
un  génie  ëtoiulu ,  un  05j:rit  vif, 
péii<Strent,  aWde de  doco  vertes, 
et  trè<~propre  k  en  faire  ;  une 
iinnienr  eiifoné? ,  un  cœur  natu- 
rellement bon  ,  sincôre ,  df'sin- 
téres? ,  onv  .ft  à  Irtniitié,  plein 
df  z"  i  •  |Hn!r  I,»  reliîîion  et  fulrlîe 
à  en  r»Mn|)l;r  l-s  «'fvoir5.  A  peine 
Voulut-on  s  oppcrcevoir  qn  il  se 
prênnoit  aisément  de  ses  propres 
•idées 4  qu'il  étoit  délicat  sur  le 
point  d  honneur  littéraire,  souf- 
frant inipnti.  mmrnt  in  contra- 
diction, trop  absolu  dans  In  dis- 
pute, et  qu'il  senïbloit  vouloir 
faire  régner  ses  opinions  comme 
par  droit  decojiqucte.  DcB  rance, 
le  marquis  Majjei  pnssa  en  An- 
l^lrtcrre;  de  là  en  Hollande ,  et 
ensuite  à  Vienne,  où  il  reçut 
de  l'empereur  Charles  VI  cles 
élo;^es   plus   fintteurs  pnjir  lui 
que  les  titres  l?s  plus  honora- 
bief.  De  retour  en  Italie,  il  par- 
coutut  toute  la  sphère  des  con- 
Boissanccs  humaines.  Cet  bomme 
f  éK'bre  mourut  en  17S5,  àSoans. 
1j©8  Véronois  l'avoient  chéri  avec 
\\ur>  osp'  cf  d  idolâtrie.  Pendant 
sa  di.'n:i"re  mnljtlie,  on  fit  dos 
priùrcs  ptibii^ues  ,  et  le  conseil 
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loi  décerna  ^  après  sa  morfc)  dei 

obs''ques  solennelles.  On  pro- 
nonça ,  dans  là    cathédrale  de 
Vérone ,  son  oraison  funèbre. 
Personne  n'ignore  cette  inscrip- 
tion énergique  :  Au  Marquis^ 
Sctwto»  Mapfei  ,  Bif cous  Vf«.  . 
VANT,  mise  aa  bat  de  son  buste  y 
qu'il  trouva  k  son  retour  a  Véa 
rcne  .  placé  k  !'ei;trée  d'une  des 
salles  de  l'académie.  Le  catalogue 
de  ses  ouvrages  sonible  être  celui 
d'une  bibliulhèc^ue.  Les  prinr.i- 
panx  sont  :  L  iiime  e  Frase,  k 
Venise,  17199  hi  — 4.**  Ih  ta 
Sctettza  CwalUresctt,  k  Home, 
1710,  in- 4.0  Ce  livre  contre' 
l  unaire  barbare  des  duels  ,  passe 
pour  excellent.  11  en  a  pnru  six 
éditions:  la  dernière  a  été  corn— 
m«itée  par  le  P.  PaoU,  membre 
de  Tacadémie  des  Arcades ,  sott« 
le  nom  de  7>dalgà.  IlL  La  Mé^ 
npe,  tra^'édie.  Il  y  en  a  en  pin* 
do  cipqtuinte  éditions.  La  troi- 
si'-mc,  en  1714  ,  in— 8".  h  I\lo- 
d>ne ,  est  ornée  d'un  l)i->cours 
du  marquis  Ursi.  La  huitième, 
à  Londres ,  1 7  2 1  ^  in-8^,  est  avec 
un  Discours  et  des  notes  du  Père 
SrlHistifn  Pttoiî  de  Lucques,  qui 
s'est  caché  fous  le  rtom  de  3'e- 
dfilgo  l'aUore.   L'une  dos  plut 
belles,  est  celle  faite  a  Vérone 
en  1745.  Cette  tragédie  a  été 
traduite  deux  fois  en  prose  Fran- 
çoise :  la  première  traduction  est 
attribuée  k  Frém ,  secrétaire  de 
l'académie   des  Inscriptions  et 
Bollrs  —  lettres  :  elle  parut  ovec 
le  texte  italion  en  171S,  in-is, 
à  Pans.  La  deuxième  a  ét*-  ini-* 
primée  dans  la  même  ville  en 
1743,  in-S",  sans  le  texte.  On 
sait  que  VMiatre  a  fait  un  (?mnd 
usage  de  la  Mérope  italienne , 
dans  sa  tragédie  du  même  nom  } 
atissi ,  n-t-il  adressé  h  iMaffci 
une  itpitre,  brillante  d'osprit  et 
de  grâce*  lY*  TradutU/ri  llaliani^ 
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è  tia  uotitia  di  volgarizvtmend  elleert  en  italien  9  et  fut  impri- 

d'nrtichiScriUoriLntini  e  Greci,  mëe  à  Trente  eii  iTt^^.  Muffei 

ÀVenise,  1710,  in-S.f»  V.  7V/i-  y  n  l'oinr  f»M»-](|U'^5  ♦Vrit?  thcSilo-. 

tri  italiano ,  o  sin  ^relta  di  Tra"  giq\ifà  qn  il  avoit  (k-)  i  cninpos.'-s. 

fi^tiie  per  usa  dt'iia  scena  ,  en  X  V I.  D  ?s  Kdilums  e.slim^^es  de 

3  vol.  in-8.**  VI.  CustiudorL  com-^  qm  lquts  P.>res.  —  Il  ne  faut  puS 

pUxiones  in  £pistohu  et  AcU  1«  confondre  avec  Sign^Uo  5c/« 

jipoflolonim  et  Apocafyptim  «  pio»  3î.irrBi  ,  de  Tortone, 

eje^etustissimismemhranis  erutœ ,  autenr  d'une  hwim  Histoire  èb 

il^ Florence ,  1711;  et  à  Ilottcr*  la  ville  de  Mantoue ,  en  italien. 
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doni  ^  I7'S8.  VII.  Isiorin  diplo^ 
naticn  ,  (  ht'  serv  d'inlroduzzione 
al!\trlr  criiico  in  Uil'  inaL'i  ia^x-jz-r ,        MAGALHALNS,  Voy,  Ma-» 

iu     C'est  une  11 iftoire  delà scit-n-  cli.i.an. 

ce  dîplomotitiue,  qui  petit  servir       maG  VLLLVN  ,  (  Côme  )  J.^- 

d;ntrodact.onà  ljenx  qni^^^^^  ,„ite  Porfugais ,  dont  on  a  c?e. 

n....«Veron.,.7-^.lX.>«/>-.  Yimolkéé  ,  et  tfantres  écrits^ 

'  •  '  ..  occupa  une  chaire  de  theoio«rio 

è.,  .  '  o  V  »»  -Ta  Co:  libre,  ou  il  mourut  ea 
Venise,  1728.  X.  Mutœttnt      ,  ,  jx 

•r-  r^i:...u.«.  i6i4 ,  dans  sa  73  apnce. 

Veronease ,  1 7*9  »  in-folio  :  c  est        ^  '  ' 

un  recueil  d'inscriptions  relative!      MAGALOTTI.»  (Laurent)iié 

à  sa  patrie.  XI. /Vron/ii/^/raM.  à  Florence  en  i637,  fat  em- 
i.'i-fol.  ,  à  Véi  one,  1732,  m  plov  '- dnns  plusieurs  n^'fiocif.tion» 
4  vol.  m— S."  L.1  république  de  importdntes.  li  «Il  1  dans  (!iverso3 
Veni,»L',a  qui  rnut'nir  diî'lia  Cet  cours  df  ri'ir  »}''",  on  qualitû 
ouvrjge,  Je  d  -cora  d'un  titre  qui  d  iivoyé  du  ^rand  liuc,  qui  J'ho» 
ne  se  donne  qn'ii  la  premier»  nora  dë  la  charge  de  conaeilitr 
lioblesse  ,  avec  des  revenus  ,  d'^at^  Il  devint  membre  de  lu 
des  immunités  et  des  pri vil égf^c.  Sociétc^  royale  de  Londres,  de 
XII.  //  primo  canto  deW  Iliade  i'acad  'mie  de  la  Cniscn ,  et  df? 
d'OnitTO ,  iroduUo  in  i'ârsi  Ita-  celle  des  Arcades  df  Rome.  H 
liani  ^  à  Londres.  1737.  en  vers  mourut  le  2  mars  171  1  ^  .i  74  anf. 
non  v\m  'S.%\i\,LaReliy,iont:  de'  IMa^al^Ui  éUni  très-dUficde  suc 
Ctnlili  ntfl  morire ,  ricavata  da  ses  écrits;  rien  ne  ponvoit  Con*« 
un  hasio^revelo  ctuicho ,  cke  si  tenter  su  délicatesse  scrupuleuse. 
tnnstrva  ta  Parigi ,  à  Paris  9  Son  exactitude  s'étendoit  mémo 
1 7^6 ,  in— 4.*  XIV.  Oiservazioni  sur  ses  discours  les  plus  familiers^ 
l  r (Tarif  ,  che  possono  servire  âi  qui  paroissoi'^nt  tni?M  ôfudic?  que 
c  tntîiuiii  ùonc  al  CyiornaU  de  Lrt^  scâ  «»crits.  On  iVnppa  à  5on  bon— 
trrui  d  îlolin.  On  a  encore  de  nour  une  médaille,  dont  le  re- 
lui, un  ouvrage  sur  la  C-ace.  vers  est  un  jipollon  rayonnant^ 
Cest  une  Histoire  théologique  et  lo  légende  :  OMjftA  itTSTRATm 
de  la  doctrine  et  des  opinions  On  a  de  lui ,  un  grand  nombre 
qui  ont  en  cours  dans  les  cinq  d'ouvrnp;??.  Les  principaux  sont  : 
premi-^rs  siècles  de  l'Eglise,  au  I.  Le  Becueil  des  Expériences 
sujet  de  la  Grâce,  du  Libre  nr—  faites  par  l'académie  «V/Ctm^'/;£<7, 
We  el  lie  la  PrcdssUnatioii  ;  dont  il  étoit  secrétaire  |  ù  Tlo-* 
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rcnre  ,  1667  '^9'^  in— fol. 
l/o\nctitude  des  ex})éiicncps  et 
la  ju^lcc  de:  réllf.Mon^  ne  sent 

£aî  le  >cul  mérite  de^^^e  livre. 
I  est  écrit  avec  une  él^jçance  re- 
cherchée 5  peu  ordinaire  à  ces 
fortt'.s  d'ouvrages.  IL  Lettres  fa- 
rrJUùrcs  conlre  les  AUn  rs,  en 
ita'ic^n,  16*41,  in-i;.  JiJ.  Des, 
J^'Aai'ou'i  tic  la  Chine  ,  t'ic. 
iV.  LtUrrr  sitttitijiche,  ijzi  ^ 
,  2  vol.  V.  Canzonette  ana- 
areoniiclt^  di  Lindorù  Elaùeo, 
1703 9  in— VI*  Opère',  17(29 
in-8.« 

JVÏAGATTI,  (Pierre-Antoine) 
babile  peintre  d'histoire ,  nat^uit 
à  Vacallo  dans  le  bailliage  de 
IVTt-ndriz,  en  1687)  efc  mourut 
àVarèse  en  lyHS» 

MACATUS,  (  Ccsar)  né  en 
Y  579 ,  à  Scandianb)  lut  fàit  do&- 
fenr  en  mëdedno  à  Bologne, 
r«n  15979  et  professeur  à  Fer- 
rare  en  if»i3.  Il  s'nMacha  pnr- 
tivnli  renient  à  montrer  les  dc- 
fnnts  de  la  méthode  de  panser 
Ico  plaies  ,  qui  étoit  alors  en 
usage,  et  y  substitua  une  pratique 
«ppny^  tfnne  expéiience  suivie 
et  réfléchie.  Il  donna  à  ce  sujet 
un  bon  traité  ,  intitulé  :  De  rnrd 
wn( eiicalione  i-ulnerum  ,  Venise  j 
ir  t*;l.;  Leipzij; ,  1783, 
a  vol.  in-4.^  5ur  la  fin  de  ses 
\o\\ïÀ  ,  il  se. fit  Capucin 9  et 
.mourut  en  1647.  —  Son  Arère' 
j£AH  ^  Baptiste  ,  se  distingua 
aussi  dans  la  médecine  :  on  a  de 
sidcrnliones  medUm,  Bo- 
.lognc,  16^7,  in-4."  • 

MAGDALEN , prêtre  Anglois, 
«^toit  clmpelain  do  BUhard  II, 

Comme  il  rc^sembloit  beaucoup 
ru  roi,  p.ir  les  trait?  du  vi:r'.::e 
et  par  la  taille  ,  quelqneà  .^'i- 
gnfu«*?i  révoltés  le  rev.  liiv-nt  , 
en  tl  habits  royaiu,  après 
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rassassinnt  de  Bkluird ,  et  W 
firtr.t  rcconnoitre  par  un  grnnd 
nombre  d'An^iois.  î\iai>  le  i:on- 
vcaii  loi  Jlt'un  11',  a^iUit  pris 
quelques-uns  des  principaux  da 
parti  9  toute  cette  troupe  se  diSw 
sipa.  Mat;tLalen ,  et  un  autre  cba-« 
pclain  du  roi ,  tâchèrent  de  se 
sauver  en  F.ro:se  :  on  les  prit  et 
on  J('s  enlornia  dans  la  tour  de 
LoJidics.  )Ls   furent  tous  deux 

0 

pendus  et  ccartelés  en  1400* 

•  l.MAGDELEINE,(5teMA-  • 

RIK)  ainsi  nonin  éi»  du  bourg  de 
M.i^dala,  Situé  dans  la  Giddée 
près  la  mer  de  Tib  riade,  fut 
guérie  par  Jt.v«.€ ,  qui  cliassa  sept 
démons  de  son  corps.  Elle  s'at- 
tacha à  lui  )  et  raccompagna 
dans  tons  ses  voyages.  Elle  le 
suivit  im  Calvaire  :  et  après  l'a- 
voir vu  mettre  dans  le  tontbcau, 
elle  retourna  h  Jérusalem  prépa- 
rer d- ijarfun;-  pour  ICmbau- 
mer.  Le  surlendemain  ,  elle  alla 
de  grand  matin  au  sépulcre  avec 
les  autres  femmes;  et  n'ayant 
point  trouvé  le  cotps^  elle  cou- 
rut en  porter  ja  nouvelle  aux 
Apôtres,  et  revint  au  tombeau. 
î>'(  ;nnt  touriiée,  elle  vit  Jcsus 
debout,  sans  savoir  que  ce  fût 
lui.  Il  lui  demanda  ce  qu'elle  cher- 
choit  ?  MagdeUine ,  pensant  que 
c'étoit  un  jardinier,  lui  répondit  : 
.  Si  vous  l'avez  enlevé  ,  dites-moi 
où  vous  l'avez  mis,  et  je  l'cm» 
porterai.  Ji'sus  lui  dit  :  JMarie.^. 
et  aussitôt  le  connoissant  à  sa 
voix,  elle  se  jeta  à  ses  pieda 
pour  les  baiser,  Mais  Jésits  lui 
défendit  de  le  toucher:  et  tem- 
pérant aussitôt  ce  triste  refoa 
par  l'aveu  qu'il  rest croit  encore 
qrvlqf.o  tcn.p?   r.vc-c  elle  ;n  ant 
c];!e  (i'a'let  à        Père,  il  iui  or- 
donna d'aller  aj<nonccr  cette  nou- 
velle consolante  h  ses  frères.  On 
ne  sait  plus  rien  de  certain  âm 
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la  fie  de  MagdeUine ,  que  (jwel- 

2iws-un5   ont  confondue  avec 
l  pccheressv^  dont  on  ignore  le 
îiooi ,  et  avec  Marie ,  sœur  de 
Lazare.  St.  Grégoire  à  été  du 
nombre  de  ces  derniers.  L'His» 
toire  de  son  voyage  en  Provence  , 
inconnue  à  toute  l'antiquité,  n'a 
plus  besoin  d'être  réfutée.  On 
«rut  avoir  découvert  ses  Reli- 
ques dans  la  mf'ni'y  province  , 
vers  Tan  1273.  Lniitoricn  ro- 
mtnesmie  de  cette  dëcoiiTerte 
prétend  qu'on  tronva  dans  le 
tombeau  qui  les  renfermoit,  un 
éciiteau  tr  *>s-ancien,  sur  du  bofs 
incorruptibl'^ ,  contenant  cr-:.  pn- 
roles  :  L'.in  ifpt  cent  de  la  nali-' 
vitê  de  Notre—Sfigneur ,  le  sci-^ 
zième  jour  de  Décembre,  régnant 
Odouîn  )  roi  de  France-,  du  temps 
de  l'incursion  des  S  aras  in  s  ,  le 
corps  de  Sainte  Marie^Magde- 
leine,  fut  transféré  la  nuit  trèS" 
secrètement  de  son  sépulcre  d'oU- 
hâtre  en  celui  de  marbre  ,  far  la 
crainte  d€s  InjidcUes.  u  (  )r ,  il  est 
à  observer  ,  dit  Tleury ,  qu'il 
n'y  eat  lamais  de  roi  de  France 
do  nom  éodûtun  ou  Odo'ic ,  et 
q«e  l'an  sept  cent  régnoit  C/ri/- 
dehert  Tfl ,  à  qui  succéda  Dago-^ 
i<?r£ // jusqu'en  716.  Mais  celui 
qui  fabriqua  l'ccriteau ,  ni  ceux 
qui  le  découvrirent,  n'en  savoient 
pas  tant.  Vous  avez  vu  d'ailleurs 
que  douze  ans  auparavant  9  en 
1267  ,  le  roi  Se.  TjOuïs  ,  accom- 
pagné du  légat  Simon  de  Brie^ 
alla  À  V»'^7e]ai ,  et  y  assista  à  la 
translation  des  Rc-liqnc?  de  «ainte 
Marie- lUagdelcine ,  d'une  chasse 
à  l'autre.  En  remoutant  plus  haut, 
vous  trouverez  que  dès  fao  1 146 
on  croyoit  avoir  ce  Corps  à  Vé- 
7,elai;  et  qu'«»n  898  l'ompereur 
Lt'ofi  ]o  Philosophe  l'avoit  fait 
■pr>orter  à  Constantmople  ;  et 
d  lCph'lsc,  selon  Cedrenus.  Tous 
6fi*  lauU  uâ  fioat  p^i  faciles  à 


accoriler  avec  la  découverte  de 

Provence,  dontl'hiitoire^  suivant  ' 
le  inrin'-  l't  rivain  ,  est  un  tis.>u 
d' l'aùUs  nuiL  inventées  par  des 
ignorons,  »  Koy.  II.  Launoi. 

II.  MAGDELEINE  de  PAZzr, 
(Sainte)  Carmélite  de  Florence, 
morte  le  27  mai,  1607,341  ans, 
fut  béttliUée  par  Urbain  VUl 
en  1 6s6 ,  et  caiionis<epar.ll^jnBaM 
dre  Vlltn  16(9.  EUe  fut  toufw 
mentéepar  diverses  tentafiona^ 
et  exerça  sur  elle-même  beau-, 
coup  d'austérités.  Sa  ^ie  a  été 
écrite  en  italien  par  Vincent 
Puchini,  et  traduite  en  franco;» 
par  Brocliand ,  et  en  latin  par 
Papébrock,  On  en  trouve  un 
obrégë  dans  les  Vies  des  Saints 
de  Bailletp  au  mois  de  maL 

m.  ÎVUGDELEINE ,  dite  mr 
St-Sacrbiisnt  ,  née  à  Saînt- 
Sever,  petite  ville  de  Gascogne  ^ 
1  '  6'  avril  16 17,  fit  profession  re* 

lii;ieuse  à  Bordeaux ,  dans  fe 
cousent  dt*s  Catméiites  qu'elle 
édifia  par  ses  austérités  et  l'exer- 
cice de  toutes  les  vertus.  Elle 
a  é6rit  deux  Opuscules,  l'un  sur 
la  prière,  l'antre  sur  les  vertuf 
théoloj^ales.  Ils  sont  imprimés  à 
la  suite  de  sa  Vie,  par  D*  ATor- 
tianay.  Magdcïeine  mountt  à 
i'àge  de  80  ans. 

IV.  MAGDELEINE  dk 

France,  reine  de  Nav.irre, 
fille  de  Charles  VII ,  et  de  Tfla^ 
rie  d'Anjou,  naquit  le  i*""  dé-« 
cembre  1443.  Fiancée  à  Ladislas  , 
roi  de  Hongrie,  son  mariage  ne 
fut  point  consommé  avec  ce 
prince,  qni  mourut  subitement 
empoisonné.  Elle  épousa  ensuite 
Gaston  de  Foix,  qui  mot^rnt  en 
1470.  Neuf  ans  nprè^ .  elle  de-, 
vint  régente  du  royaume  <le  Na- 
varre ,  et  soutint  avec  vii^ueur 
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trepri^cs  de  IVrf^inatiti ,  TOI  d'A- 
ra^on  ,  et  les  querelles  particu- 
licref  de  Beaumont  et  des  Gram^ 
mont,  qui  avoient  long-temps 
désolé  le  pays.  Magiel  ine  , 
«voir  fait  couronner  CuLiterine  f 
fa  fille  ,  r.-  ine  do  Navarre ,  et  lui 
fivoir  fait  cpoiisor  Jc^/J.i  d'ALbrrt, 
ipoiinU  cil  i^)^"  ^^^^  inlm- 
loéu  ùaiiÀ  la  tdLiiçiiralt  <)C'  P^ur* 
peinnew 

V.  MAGDELEI^'E  db 
France,  fille  du  roi  Fran^ 
çuis  J.  et  femme  de  Jacques  K, 
toi  dxcosse  «  naquit  k  Saint— 
Germain-en-Laye,  le  lo  coût 
iSso.  Ceprmcc,  prévenu  f.ivo- 
mblement  par  les  bruits  publics 
jjouc  l'esprit  et  la  heiiutédc  cotte 
princesse,  r.'5ol\it  de  la  mériter 
en  secourant  François  J ,  dans  le 
temps  qn'oii  appréhemloit  que 
l'empereur  n'envahit  loTrovcnce 
0tle  Danphiné.  Mais,  malhou- 
reusement,  une  tempête  épou- 
vantable dispersa  la  flotte  Ecos~ 
soise ,  sur  laquelle  il  y.  ovoit 
16,000  hommes  de  débarque- 
ment. Juaiues  ne  laissa  pas  d'a- 
border à  Dieppe ,  et  de  prendre 
Ja  poste  pour  aller  demander  à 
Fran^ii  Iv  sa  fille  en  mariage.  Ce 
monarque  généreux,  sollicité  par 
mi  prince  an^si  gén<'reux  que  lui, 
ne  put  lui  refuser  l'objet  de  sa 
demande.  Mrtp/c/t/Vïc  fut  njance 
Il  Pari»,  le  i"  janvier  i53o,  et 
mourut  de  la  fièvre  en  Écdsse, 
dès  le  7  *  ittillet  suivant  Le  poète 
Ihasard  s*ècrie  : 

Ia  bdl«  MùtdtUiM  »  Iwapcar  It 
chsttctit 

Usa  frace  «m  bnuéf  JaaM  an  an- 

A  p««ne  de  VttOÊm  aivolt  to«ch4  la 

bord  f 

Qluod  au  lieu  d'un  royausif ,  fUf  j 
upura  ta  aotu 


M  A  G  • 

Ni  lumet  du  mari  ,  al  btausd  ni, 

in  voM  ttl  oraiioa  aa  ilclil»  U  tt^ 

éeuê 

.  X>c  la  par^ae  ^*oa  dit  la  fila  <•  la 

nuit , 

Qm  ceuc  bcUa  &«iB«  trau  q«e  pors^ 

ûuit 

fis  mourut  en  sa  fleur  •  • 

MAGD£JL£N£T)  roy.Mâ^ 

XUXBN£r« 

MAGELLAK,  (Ferdinand) 
outrement  Fernando  de  Macat- 
LHAENs  ,  capitaine  PoitugaiSy 
s*f-|t  iniir.orliili:>é  pnr  ses  ilécou- 
veites.  II  commcnra  .ses  e:  pt  Ti- 
tien par  la  conc^uètr  de  M.iîac  j  ^ 
faite  en  iSto,  et  dans  laquei'o 
il  combattit  sous  le  pana  JJ^ 
buquerque ,  appelé  le  Marâ  Por^ 
tu^ais.  Il  se  diittngoa  bientôt» 
tant  par  sa  bravoure  que  par  son 
intelligence  dans  î'art  de  la  na— 
vigation ,  et  p^ir  une  connolà- 
sance  exacte  des  côtes  de«  Indes 
Orientales.  A  son  retour  en  Pox^ 
tugal ,  il  se  crut  en  droit  de  de* 
p[iander  une  récompense  au  roi 
Emmanuel.  N'a)  ont  pu  l'obtenir» 
il  renonça  pour  jamais  à  sa  pa- 
trie ,  et  alla  offrir  ses  services' à 
Charles— Quint f  pour  la  conquête 
des  isles  Molu^uies.  L'empereur 
n'hésita  point  a  lui  confier  nne 
flotte  de  cinq  vaisseaux,  etKfa- 
^ellan  partit  de  Séville,  le  1  o  août 
1519.  lorsqu'on  fut  à  la  hautcnc 
de  Rio— Janeiro  ,  la  chaleur  do 
ce  nouvot^u  clinfnt  causa  tant  do 
maladies  dar.3  la  ilotte  ,  que  tout 
l'équipage  découragé  ju^ea  qu'il 
étoit  impossible  de  poursuivre 
cette  entreprise.  Le  tumulte  alla 
si  loin«  que  Magellan  fut  obligé 
de  punir  de  mort  le?  principaux 
chefs  de  la  révolte,  qui  l'toient 
J^fiiiuloce  et  Quexadn  ,  Castillans 

cUsUi'bUé^  U  Al  Ilivirrut;!:  ^4  Hotte 
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dans  lin  cap  sltnà  au  Si"  de^ré , 
où  ion  apperout  ôes  hoiiiiiies 
d'une  taille  gi^aiiUsque  ,  el  il 
1  appela  le  Cap  des  Kù'r^^^,  parce 
qvtà  avoit  été  découvert  le  ionr 
de  Ste  Ursule,  A  ta  lieues  de  ce 
cap  9  il   entra,  le  ai  or^o^re 
i5iO,  dans  un  ditroit  n-.NMu  l  il 
donna  son  nom  ,  dont  la  Souche 
avoit  une  Iieue  dv  lurs^egr,  et 
wn  étott  bordd  de  nioutagnea 
fort  escarpées.  U  y  pénétra  en- 
viron Jusqu'à  60  lienes ,  et  ren- 
contra un  sntre  d(^troit  plus 
grand,  qui  débouciioil  iÎaîis  )a 
nir^r  Occuleritalo  ,  qu'il  nomma 
rOcéun  Pncijuiut'  i^  il  donr.a  à 
ce  détroit  le  nom  de  Jason  l'or^ 
Htgmh,  Enfin  «  après  une  naviga- 
tton  de  tSoo  lieues  depuis  oa 
cap 9  et  n'ayant  plus  que  trois 
vaissectts  ,  il  arriva  aux  is!(*s  d(  s 
Larrons,  et  se  n'ndit  de  la  aux 
ishiS  Philippines. dont  il  prit  pos- 
session nu  nom  du  roi  <rE5pagne. 
Ce  fut  ddns  ces  islcs  que ,  com- 
battant pour  un  roi  devenu  ton 
allié,  il  Tut  tué  d'un  coup  de 
tance,  le  ^B  avril  iSai.  Un  vais- 
seau et  j8  hommes  d'écjiiipa^ 
furent  !es  seid^  restes  de  cette 
exp'*ilition  pcrillencf».  Ils  rentré- 
rent  au  port  de  San-Lncar,  le  7  sep- 
tembre iSio.  Le  bibliographe 
£î.pa^ol  m  Nicolas  Aniùnio ,  as- 
anre  que  le  RontifT  des  naviga- 
tions de  yiageUna  étoit  manus- 
crit, entre  les  mains  d'.lntcnio 
Jiloreno  ,    ro>rP');jraph?   de  la 
Cor.tractation  devStuile.  On  en 
trouve  une  Description  abrégée 
dana  le  Recueil  de  Bamtuia* 

.  MAGEOGHEGAN  ,  (  Jac- 
.  jnes)  prêtre  Iriandv^is,  habitué 
•  la  paroisse  de  Saint  -  Merry , 
k  Paris,  mourut  en  i76'4  ,  à 
63  ans.  C'etoit  un  homnc^  labo- 
rieux ,  et  aussi  attaché  u  sa  pa- 
irie, que  In  Jiii&.âa  li  ciq^tl* 
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vit»»  iVtoitMit  à  Jérurnlf-m.  Il  est 
auîeur  diii.e  H:s!  >ff  f  \rLfi'ifie , 
Paris,  i7jS.  3  vol.  in- 4." Cette 
Histoire,  ren'piio  de  recherche^ 
que  l'on  ne  trouve  jAS  adleurs^ 
est  1"  ?»  ««lo  que  nous  nycns  de  co 
pays.  l/'Uiî'nr  .  corn»  Iriandois 
cf  rorr:;i*^  C.itho'i.jiie  .  nVst  pas 
l.ivoi.il  I"  m\x  Ai:^:o!<.  Non  style 
pouno.t  cUe  piu^  élei^ajiU 

L  MAGGI ,  (  JtVôme  )  3îa^ 
i^ius  ,  d'Anghiari  dans  la  Tos- 
cane ,  eut  du  ^oùt  pour  tous  lea 

arts  et  potT  toutes  les  sciences, 
et  les  cultiva  av(»c  sncc^s.  Ç'noi— 
qu'd  eut  cultivé  la  jnrirprudence, 
il  sad(}j.na  particuhciement  a  la 
partie  des  matliéraatiqres  qui  re- 
garde Tarchitecture  militaire.  Sèa 
talens  déterminèrent  les  Véni» 
tiens  à  lui  donner  la  charfre 
j!if;e  de  l'amirauté  «îans  l'isie  de 
Ch)pre.  Famagouste  ,  assic'gée 
par  les  Turcs  ,  trouva  dans  lui 
toutes  les  ressources  qu'elle  au- 
rolt  pu  attendre  dn  pins  bebilc 
ingénieur.  11  désespéra  les  assié- 
geons, par  les  machines  qu'il  in- 
venta ijour  détruire  leurs  tl'll-» 
vaux  ;  mais  ils  eurent  leur  re- 
vanche. La  ville  ayant  ctL'  prise 
en  1671  ,  ils  pillèrent  la  biblio- 
tbèqt!e  de  Ma^;ii,  Temiuen  lient 
chargé  de  cb(tines  a  Constanti- 
ttople  j  et  le  traitèrent  de  la 
manière  la  plus  barbare.  11  se 
consola  néanmoins,  à  l'exemple 
à' f'si'fC  ,  de  IMc'nifypi' ,  tïFp'C— 
iMe ,  et  de  divers  autres  sa^es 
qui  avoiciit  été  Ci-claves  comme 
lui.  Après  avoir  travaillé  tout  le 
jour  à  des  ouvrages  bas  et  mé- 
prisables ,  il  passolt  la  nuit  à 
écrire.  H  composa,  à  l'aide  de 
sa  seule  mémoire  ,  des  TnUcés 
remplis  d'érudition  ,  qu'il  déd/a 
aux  ambassadeurs  de  France  et 
de  l'empereur.  Ces  deux  niinis- 

tm|  (Mchéi      coiDpas^ga  ji 
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Voulurent  le  racketer  ;  mais  ^ 

tandis  qu'ils  traitoiont  de  sa  ran- 
çon, Alai^t^i  trouva  lo  n.oypii  de 
s  l'vador  et  de  se  sauver  clici 
i'amba^sadeur  de  l'empereur.  Le 
Crand  viâir ,  irrité  de  cette  ére- 
•ioD  ,  Venvoya  reprendre  «  et  le 
fit  ëtraSïgler  dans  sa  prison  «  le 
1*7  mars  157a.  C'dtoit  un  homme 
d'une  profonde  érudition  ^  labo- 
rieux, bon  citoyen  ,  ami  sincère, 
digne  d'une  meilleure  fortune. 
Ses  principaux  ouvrages  sont: 
I.  Un  traité  De  J'ùUinnabuGs  » 
à  Hanau  9  9  i€o8.'Ce  traité 
4es  Cloches  est  très-savant  ;  et , . 
ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordi- 
naire ,  c'est  que  l'auteur  le  fit 
de  mémoire,  il.  Un  autre  De 
JLquulo  ,  Hanau  ,  in-8<* ,  1 609. 
m.  De  Munii  exitio  per  coiiu- 
hutionem»  Ubri  r,  Baale,  ihbz , 
in«*foL  IV.  Des  Commetftairâs 
•or  les  Vies  des  Hommes  illus- 
tres ^'JEmilius  Prohus  f  in-fol. 
iV.  Des  Commentaires  sur  Us 
Jnstitules  de  JusUnicn  ,  ih  —  8.0 
VI.  Des  Mélanges,  ou  diverses 
ILeçons ,  t&64  «  Tout  œs 
ouvrages,  écrits  assez  élégam^ 
ment  en  latin ,  sont  remplis  de 
recherches.  Maggi  produisoit  peu 
de  lui— même  ,  et  se  contontoit 
de  recueillir  les  pcnsét  s  des  an- 
tres. On  a  encore  de  lui  ,  un 
Traité  des  Fortifications ,  en  ita- 
lien ,  1 5$9  9  in-lbll  U  y  propose 
diverses  machines  de  guerre  fort 
curieuses,  et  dont  quelques-unes 
étoient  de  son  invention.  Un 
livre  ,  De  la  situation  de  l*An^ 
eienne  Toscane* 

IL  MAGGI ,  (  Barthélemi  ) 
médecin ,  frère  du  précédent , 
naquit  en  1477  ,  et  mourut  à 
Bologne  sa  patrie ,  en  1 552  ,  à 

75  ans.  Nous  avons  de  lui,  un 
Tmili^  5ur  la  ^n.érison  des  plaies 
ùdtes  giu:  les  tdmçi  à  Xeu^  1652^ 
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în-^t, Bologne,  en  latin.-- H fi# 

faut  pas  le  confondre  avec  Fran- 
çois-3Iarie  M.ir.ci  .  qui  a  j)nbii6 
Syntagmaln  linyunrum  (>t'orgicr  , 
lioma;  ,  1670,  in— loi.  ;  ni  aveo 
Chttrlei~Marie  Magci  ,  profes-» 
seur-de  belles-lettres  à  l'univor»- 
sité  dtt.  Milan  ,  sa  patrie  ,  mort 
en  1699  ,  et  «  dont  nous  avons 
des  /'o^M^«* Milan,  i700y4TOiU 
in-/ 2* 

MA6HEM,  nôurriced'^Ato-, 
troisième  empereur  des  MogoU>  - 

donna  à  ce  prince  de  bdh&  con- 
seils pour  régner  avec  gloire,  et 
rafTraiîchit  de  la  tutelle  tyran- 
nique  où  re  retenoit  Beyram  , 
âon  gouverneur.  Elle  le  lit  cou-; 
ronner  solennellement  à  DehU, 
et  lui  ménagea  l'estime  et  l^fid^ 
lité  des  grands.  Beyrum  se  retira 
dans  le  <^uzarnle  ,  oii  l'un  de 
ses  esclaves  l'ascnssina  en  i3'>6... 
jMaghem  ,  honorée  p«Tr  les  Orien- 
taux ,  mourut  daui  un  âge  trèw 
avancé. 

I.  MAGINI  ,  (  Jacques  )  Ma^ 
ginus  ,  Augustin,  morf  ver5  1423 
fort  âgé,  eit  auteur  d Vu  livre  de 
théologie  assez  rare ,  intitulé  s 
Sophologium,lP9Xis^  i477,in-4.* 
Il  y  en  a  une  édition  plus  an^* 
cienne,  ^uï»  date. 

II.  MAGIM, (Jean-Antoine  ) 
célèbre  astronome  et  mathéma- 
ticien ,  natif  de  Padone  ,  ensei- 
gna en'Polognc  avec  réputatiom 
Ce  savant  étoit  infecté  des  er-^ 
reurs  .  troj)  communes  aloi  ? .  de 
l'nstrolopie.  Il  se  méloit  aussi  de  '* 
tirer  des  horoscopes ,  et  il  a  écrit 
tm  cette  matière  aussi  obscnro 
que  ridicule.  Il  mourut  k  Bo- 
logne le  II  février  16 17,  à  €% 
ans.  On  a  de  lui  :  i.  Des  Ephé^ 
mérides.  II.  Noi'n  ccriestiitm  nr^ 
Inum  thcoria.  (Quoiqu'il  penchnt 

pour  le  système  de  Lupemic ,  il 
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Contient  dans  cet  ouvrdp;e  celui 
de  Vlolomàc  ,  cju'il  tâche  do  cor- 
riger et  jl'expliuuef.  Ce  n'cfet  pas 
qu'il  ie  crût  raeuleur  que  l'antre  ^ 
siait  vraiseihbijibiement  il  ndoii- 
toit  Tii^qttisition  qui  reg^rdoir 
le5  Coperniciens  de  idai^vais  Ofii. 
III.  D' 3  Comment/lires  sur  la 
G.'0;.'r  'ph;<'  àc.riolomcc,  IV. Une 
description  i  lUlie  en  60  ta- 
bles. V.  Un  TraiU  du  Miroir  con- 
cave iphérique ,  tn^dait  en  fran* 

Î:oU,  i6aq9  Il  coinpo«oit 

ui-méme  de  grands  miroirs  con* 
cav%s  de  cinq  pietU  de  diamètre  , 
9t  il  fiL  en  oi.tiqiie  les  pro^'iès 
gu'on  pouvoit  )■  Inire  alors;  et  nn 
grand  nombre  il'f^lres  ouvrages, 
pen  rechorcbës  aujônrd'liiii, 

MAGIO  ,  (  î''ranroi=-î\lQrie  ) 
àiïanoine  régulier,  ne  en  1612^ 
nort  Tan  1686  à  Pa)«rroe  ;  fut 
envoyé  dans  lés  missidhs  de  TO- 
Hent  Tan  1 ,  par  la  congré* 
gation  de  U  Propaganflf.  II  par- 
conrut  la  Syrie  ,  l'Arable  ^  l'Ar- 
ménie, et  y  Ht  beaucoup  de  fruit. 
Par-tout  il  montra  qn  il  savoit 
allier  un  grand  zèle  à  beaucoup 
Qe  prudence'.  On  a  de  VA  i  L  ^ya- 
iogmata  linguarum  OrientaUum , 
Rom?H,  1670  ,  in-fol.  ÏI.  De  sc" 
cri*  Cœrfmoniii.  III.  De  PnuU  IV 
inculpntd  vHà  d/squisiliones  histo- 
riccr.  IV.  Plusieurs  ouvrages  sur  le 
Jiiiut'l ,  et  des  écrits  ascéliques. 

MAGISTRlS  ,  (  Simon  de  ) 
Patrice  Roiiiain  ,  né  h  Serra  ,  en 
1728  ,  et  mort  à  nome  le  6  oc- 
tobre iBo% ,  âgé  de  75  ans,  lé 
fendit  célèbre  pur  la  .connoish* 
lance  profonde  des  langues  sa- 
yante=  :  il  parloit  Thébreu  ,  le 
grec  et  le  latin  ^  avec  autant  de 
facilité  que  l'itrilien.  Pie  VI ,  qui 
^'employoit  fi '-(piemment  à  d^s 
Tcchcrches  relatives  à  l'antiquité 

tclésîasliqne  ,  récompensa  ce 
rant  qui  étoit  de  la'  congré- 
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gûtion  de  l'Oratoire  de  St.  Phi^ 
lif^pe  de  Xt  ri  ,  en  le  nommant 
év^'quc  de  Çyr^ne ,  et  secrétaire 

ijcrpétuel  de  la  congrégation  cta- 
ilie  à  Rome  pot^r  la  correction 
des  livres  de  l'Eglise  d'Orientl 
Il  lit  admirer  danscet emploi,  1* 
vaste  étendue  de  son  érudition 
et  de  5n    critique.   J^'Iui^isiris  a 
iur-tout  bien  mérilé  de  la  reli- 
gion par  la  belle  éditioji  grecque 
qe  Daniel, f  d'après  la  version, 
des$ept(inte,  Rôiu.  1772 ,  ih-foU 
On  en  croyoit  le  texte  perdu  ^ 
m  lis  il  fut   retrouvé  dans  uni 
manuscrit  de  la  bibliothèque  dii 
pritice  Chit^i  ;  on  r a  joint  Ti ri- 
te rprétation  grecque  de  A/.  Htfj~-> 
polyte  ,  martyr  ,  la  confronta- 
tion de  la  version  dé  Théodih* 
lion  ,  avec  line  partie  clu.  livr« 
dF.sificr  en  chaldnujne ,  etcin^ 
diifcrlations    âpolouétiques  suc 
cette  vorsion  des  Septai.te.  Mu-i 
gisLris  a  été  c.icore  ré'l't-'ur  des 
8êux  ouvrages  suivaus  :  1.  ^<i/t 
Martyruai  ad  otiia  .Tihertna  ^ 
ex  mss.  Codice  Begid  hiUtothe-^ 
cœ  Taurinensis  ;  Romév,  1795, 
II.  Sancli  Dyont'sil  Ali  xnndrU^ 
Episcopi cogfiomenlo  Mn^ni^qurn 
superxunt  ;  Romre  ,  <7^6  ,  en^ 
grec  ,et  latin    in-fol.  Cette  bellà 
édition  est  précédée  de  .  la  vio 
de  Si.  JD^a/r  d'Alexandrie ,  «t 
d'une  savante  Prêfaçe  sur  l^n^ 
th"nti;  if.-  de  l'ouvrage.  III.  On  a 
encore  de  ce  -avant  prélat ,  GÙ 
alLidi  cinquc  -^'(iriiri.  nrlla  CDrtui  ^ 
CoW  origine  dfila  l  'c'dr  in  (jui-l 
JRe^iioi  Rom,.  1801 ,  in-8."  lùi- 
nemi  déclaré  de  Tincrédulité  mo-t 
derne  , .  Magistns  consacra  sea 
veilles  à  confondre  Timpiété  et 
à  soutenir  courageusement  le^ 
intérêts  du  Christiaiii.-me.  Sa  yia 
édifiante  prouva  ,  encore  mieux 
que  àa  plume  «  qu'il  fut  profonde-» 
Rient  pénétré  de  fexcellence  et 
da  la  vérité  de  la  religion» 
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MAGLIABECCHI,  (Antoine) 
lié  à  Florence  en  i633,  fut  d'a- 
bord destiné  àTorfétrerieimiiis 
on  lui  laissa  suivre  ensuite  son 

f ût  pour  les  belles-lettres ,  et 
devint  bibliothécaire  de  Cos^ 
me  II ,  grand  duc  de  Toscane. 
H  mourut  à  Florence  le  14  juillet 
1714  ,  à  8f  ans,  laissant  sa 
nombreuse  bibliothèque  au  pu- 
blic avec  on  fonds  ponr  l'entra 
tenir.  H  étoit  consulté  par  tous 
les  savans  de  l'Europe  »  et  adoré 
Aar  ceux  de  Florence.  Conseils , 
livres  ,  manuscrits  ,  rien  n  étoit 
rernsé  à  ceux  dans  qiii  il  voyoit 
le  germe  de  l'esprit.  Le  cardinal 
VorU  lui  écrivit ,  qu'il  lui  itoÙ 
film  reieffahU  de  Vwoir  dirigé 
dans  SCS  étiutes  ,  qu'au  Pape  de 
^* avoir  honoré  de  la  Pourpre.  Sa 
vnsto  mémoire  embrassoit  tout, 
îl  portoit  son  nvidilé  pour  les 
livres ,  jusqu'à  lire  ceux  qui  n'é- 
loient  pas  tout-à-fait  omivais  ; 
èt  il  tronvoit  q^ue  son  temps 
vi'étoit  pas  toujours  perdu.  On 

a  imprimé  à  Florence  ,  en  1745, 
Un  recueil  des  di/Férentoî  Lettres 
que  dus  savans  lui  avoient  écrites, 
il— 8°  ;  mais  ce  recueil  est  in- 
complet 9  parce  que  MagUa-^ 
heecki ,  indiflfé.rent  pour  tout  ^ 
excepté  pour  l'étude  9  né^igeoit 
de  mettre  en  ordre  ses  papiers. 
On  n  encore  de  lui,  des  ^diti<MiS 
quelques  ouvrages. 

IWAGLOIRE,  (St.)  natif  du 
pays  de  Galles  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  cousin  germain  de 
St,  Samson  ,  et  de  Si,  MùIo  ». 

embrassa  la  vie  morrï'tiquf^ .  vint 
en  France  ,  fut  aM).'-  <ic  Dol  , 
puis  év6que  n^i^ionnaire  r>n  Br<»- 
tagne.  Il  établit  drtns  la  suite 
Un  monastère  dans  l  iste  de  Jer- 
sey, oit  il  mourut  le  14  octobre 
'S75 ,  Agé  d'environ  80  ans.  Ses 
Tfliilpics  forent  transférées  au 
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faubourg  Saint-Jacques ,  dans  na 
monastère  de  Bénédictins  ,  cédé 
tuz  Pères  de  ÎOratoire  en  i€»8« 
Ce  fut  dans  la  suite  U  Sémimairë 

Saint-Magloire ,  célèbre  par  les 
savans  qu'il  a  produits.  On  s'est 
trompé  lorsqu'on  a  attribué  à  c» 
saint ,  YHymne  qu'on  chante  à 
la  Toussaint  :  CaUo  quos  eadem 
gloria  contecrat,  etc.  On  «un  vu 
en  téte  de  cette  Hjrmne  ,  S»  itftf- 
ghrianus  ;  ce  qm signifie  SanHuU 
de  St  .Magloire.  Cette  hymne  et 
toutes  celles  de  la  fête  de  TouSi* 
saint  sont  du  pot  te  Victorin  , 
et  marquées  dans  le  bréviaire  de 
Paris  )  édition^  1736  ^  S»  0 
et  non  S»  MagI» 

MAGNAN,  roy.  MAicv4îf. 

MAGNENCE  ,  Germain  d'o- 
rigine ,  parvint  du  grade  de  sim- 
ple soldat  aux  premiers  emploi* 
de  l'empire.  L'empereur  Constant 
rhonoru  dTune  amitié  partku* 
lière  ,  et  dans  une  révolte ,  U 
délivra  de  la  furrur  des  soldats  p 
en  le  couvrant  de  sa  robe.  Ma^» 
gnence  paya  son  bi^'nfuitour  de 
la  plus  noire  ijigrati|ude  ;  il  le 
ht  mourir  en  350  ,  après  s'étr» 
fait  proclamer  empereur.  Ce  cri« 
ne  le  rendit  maître  des  ^nles» 
des  Isles  Britanniques  ,  de  ]'£•• 
pngne  ,  de  l'Afrique,  de lltalio 
et  <le  rillyrie.  Constance  se  c?iî- 
posa  à  venjîfr  la  mort  de  «on 
frère  ;  il  marcha  contre  Me- 
gnence,  et  lui  livra  bataille  en 
35 1 9  près  de  Mursie  en  Panno» 
nie.  L usurpateur,  après  une  vi- 
gommse  résistance  ,  fut  obHgé 
de  prendre  la  fuite ,  et  son  ar- 
mée fut  tailltV  en  pièces.  Il  perdit 
peu  à  peu  tous  les  pays  iiiu  l'n- 
voient  reconnu.  Il  ne  lin  r'"?ta 
plus  que  les  Gaules  ,  ou  d  se 
réfugia.  La  perte  d'une  bataille» 
entre  Die  et  Gap,  acbeva  de 
le  Jeter  dans  It  désespoir*  B  se 
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^htàvâ  à  Lyon  9  où ,  aprèt  mk 
nit  mourir  tons  ses  parens , 
ëntr^antret  sA  mère  et  son  frère, 

il  se  donna  la  mort  .^n  S")*?,  à 
5o  ans.  Ce  tyran  aimoit  les  belles- 
lettres  ,  et  avoit  une  certaine 
éloquence  guerrière  qui  plaisoit 
'  beauconpb  Soa  air  étoit  noble  p 
te  taille  avantageuse^  son  esprit 
▼if  et  agréable  ;  mais  il  étoit 
cruel  ^  fourbe  ,  dissimulé  ,  et  il 
se  déconrageoit  aisc^ment.  J>a  tAr  - 
fut  portée  par  tout  If^nipiro. 
J^Iagnence  fut  le  premier  des 
Chrétiens  qui  osa  tremper  ses 
mains  dans  le  sang  de  son  légi^ 
time  monarque. 

MAGNET ,  (  Louis  )  Jésuite , 
nà  Tan  157S ,  mort  en  1657  ,  à 
f$%  ans,  éot  lerind  du  cëlèbrte 
Buchanan.  en  poésie  sacrée.  Il 

s'est  fait  un  nom  par  sa  Pani'* 
phrase  en  vers  latins  dos  Pacnu- 
mes  et  dc.5  Cantiques  d-'  l'Ecriture 
sainte.  Cet  auteur  est  a»sez  bien 
ëntrédans  Tesprit  des  écrivains 
iacrés  ,  et  n'affbiblit  que  rai^ 
ment  la  fdroe  de  leurs  exprès 
tions. 

MAGNI^  iVA\éritn)Magnus  i 
^lèbre  Capucm ,  né  à  Milan  en 
2  587  ,  d'une  famille  illustre,  fut 

ëlevé  aux  emplois  les  plus  iin- 
jjortnns  de  son  ordre.  Le  pape 

Urbain  VIJT  ,  instruit  de  son 
Tuérite ,  le  fit  chef  des  missions 
du  Nord  ,  emploi  dont  II  s'ac- 

r tta  avec  autant  de  succès  que 
lèle»  Ce  fut  par  son  conseil 

Site  ce  pontife  abolit  Tordre  des 
ésuitesses  en  i(î3t.  Ladislas- 
Sigismond  ,  roi  de  Polog;ne,  de- 
manda un  chapeau  de  cardinal 
ponr  lui  ;  mais  les  Jésuites  4 
avec  lesifuels  il  étoit  bronUIé , 
empikbèrent  qu  on.  ne  l'honorât 
4»  la  pourpr^  L'occasion  de  ses 

querelles  avéC  cet  ordre  "tou- 

tAtUe  f  nest  pas  \nsn  connue  f 
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ta  qu'il  y  ft  de  s&r ,  c'est  que  le 
Père  JUa^' avoit  essayé  sa  plumé 
contre  la  morale  corruptrice  dé 

plusieurs  théologiens  de  la  So- 
ricté.  Ses  ennemis  lui  firent  dé- 
fendre d'écrire  par  le  [)ape  Alcxan- 
dre  VII,  Le  Capucm  ne  crut  pas 
devoir  obéir  à  cette  défense  , 
et  il  pnblM  quelque  teAips  aprèt 
son  Apologie.  Les  Jésuites  irri- 
tés le  déférèrent  comme  héré- 
tique ,  et  prirent  pour  prétexta 
de  leur  nccusntion  ,  quV/  avoit 
avancé  que  la  primauté  et  l'in." 
faUUhilùé  du  Pape  n  étaient  pas 
fpndéêi  iurVBeriture*  On  le  mit 
en  prison  à  Vienne  9  et  il  n*ob<* 
tint  sa  liberté  que  pJir  la  fin* 
veur  de  Ferdinand  Tl  î.  Il  se  re-r 
tira  ,  sur  la  fin  de  se»  jours  ,  k 
SultzbouM; ,  et  y  mourut  de  la 
mort  des  justes  en  itâ^i  ,  à  74 
ans  9  après  en  avoir  passé  Co 
dans  son  ordre.  On  a  dfe  lui  ^ 
quelques  ouvrages  en  la  lin.  On 
trouve  dans  le  tome  %^  du  Re- 
cueil, intitulé  Tuba  magna  ,  tuié 
Lellrr  écrite  oli  sa  pr^îon  même: 
il  y  répojid  aux  accusations  in- 
tentées contre  lui,  et  le  fait  avec 
la  vitracité  qu'inspiré  un  carac- 
tère fougueux  joint  h  la  be^sé< 
cuUon.  Co  Capucin  ,  zélé  'dé-* 
fenseur  de  la  pMlo-ophio  de  Des» 
cartes  ,  se  d 'clara  Ouvertement 
contre  les  vieilles  erreur;  d'yfrw- 
tote ,  qu'il  combattit  dans  diffé-*' 
rens  ouvrages.  On  lui  doit  en*4 
core  quelques  Livret  de  contro- 
verse obntre  les  Protcstans,  qu'il 
hajssoit  presque  nutaht  quelles 
Jésuites,  On  conno»t  sa  téponsë 
fiivorit''  :  JMenltris  impufh'niis-- 
siinè.  Elle  est  une  preuve  que  sa 
franchise  tenoit  un  peu  de  la 
grossièreté  et^  de  l'impdlîtessei 
lii  vérité  auroit  sans  doute  moins 
déplu  dans  sa  bouche ,  s'il  avoit 
su  lui  donner  le  ton  de  doucttif 
qu'elle  doit  avoir. 
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MAGNIEH,  (Philippe)  ba- 
bil'* sculpteur  ,  mort  h  Paris  rn 
di'cembrc  171  5,  ft  ans,  orna 
de  5i»s  statues  les  parcs  (là  Ver- 
aailles  et  Marty. 

IMAGMKUE  ,  (  Uurwit  ) 
iculplour  de  Pans,  mort  en  ijuo, 
âgé  de  Sx  ans,  avoit  été  reç"  » 
«n  t6£7«  d(>  rscadéinie  royale  de 
i^eiiitnre.  Ses  talens  l'ont  placé 
tu  rang  drs  ^>!us  célrbros  «r- 

tist»?S  du  .^i'  rlf  de  L'>ui<  \  I  ï^. 
•  11  a  fait  pour  les  jardins  de  Ver- 
sai! l:».? ,  plunjurs  Thermes,  re- 
présentant Cif-ré  ,  Ulysse  ,  le 
JPrin'lemps ,  etc. 

MAGNIEZ.  (Nicolas)  Ccclé- 
fîn?tiquc  favni\r   et  laborieux  , 
mort  en  1749  dans  un  âge  Avan- 
cé «  ést  connn  pur  son  excellent 
Dictionnaire  laCin  ,  intitulé  Nen 
rxTUs  ,  Paris,  17^1  ,  în-»4«»  , 
a  vol.  Cet  ouvrapre ,  si  utile  nut 
/nafîtres  ,  et  qui  jouit  d'une  es- 
time m(^-rit'*e,  n'a  eu  qu*^  cette 
édition  ;  relie  qui  porte  i7;^3  , 
Ti'a  de  différences  que  le:  frontis- 
pice. On  y  txàwre  ,  Outre  \ti 
mots  des   nutenr";   classiqu'-'S  , 
tous  ceux  dt'  la  Bible  ,  du  Bré- 
Tiaire,  et  di'.-  Auteurs  ecrlésias- 
tiques  ,  les  termes  des  cci^Mices, 
les  noms  (Tes  grands  hommes  , 
des  dieux  de  la  fable ,  des  .év^-« 
cbés  ,  des  conciîes ,  des  Béré- 
•ies, etc. Eiffin ,  pfns  de  six  mille 
mots  qtii'  ne  sont  pas  datas  les 
4ictionn«ires  ordinaires. 

MAGIilN,  (  Antoine T 
François  <  originaire  de  Bonrg- 

en-Bre.^se  ^  et  subdélégué  de  l'in- 
tendant de  Bour^n::ne^  mourut 
en  1708  ,  à  70  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrap's,  dans  lesquels 
on  remarque  du  goût ,  mais  en- 
core plus  de  négligencé.  L'autenr 
étoit  nb  de  ces  rhoeurs  subal-^ 
«•mes  y  çii  barbotent  tonte  leur 
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tîe  dans  les  marnis  du  Vv>.m^Hèr 
11  ne  connut  pouit  cet  enthou- 
siasme qui  est  l'anie  de  la  belltf 
po.i$îe.  Cet  éut<>ur  avoit  de  l'é- 
rudition ,  .et  il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  manuscrits. 

I.  MAGNOL,  (  Pierre  )  pro- 
fesseur ert  mé<îecine ,  et  direc- 
teur du  Jardin  ^s  pUuitcs  de 
IMontpellier  9  moit  rn  1715  ♦  h 
77  ans  4  a  donn  *  :  1.  Holanicon 
JMon\-  fl'ric,  lOSt».  in-8**.  fig.' 
ÏI.  llorlus  îï'\^-  ts  ?!rfi';  clien-^ 
sis,  »G^7 ,  i»i-i>^',,  figjHl-  V"w./# 
ùaractâr  PUtntarum  ,  ijj.oy 
in-4.» 

ÎI.  MAGNOL  ,  C  Antoine  > 
f\\s  dn  précédent,  né  à  Mont-* 
peilier  en  1676  «  succéda  dan^ 
la  rbnire  de  son  pl^fe  y  et  moii-' 
rut  en  1769  ,  après  avoir  publié  r 
I.  Xoi'us  CaraCter  Phntnrum  ^ 
MoKîbéliard  ,  17ÎS,  ouvrage  de 
son  jîère.  II.  Ifisscrtuli't  tic  rt's^ 
piraiione,  111.  Vf  naturù  et  cousis 
fiuidilatis  sanguinis  ;  et  plusieura 
autres  dissertations. 

MAGNON  ,  appelé  cpielqué- 
fois  JsTags  ir.N  ,  )  poëte 

François  ,  né  à  'rournus  dan» 
le  M'àconnois  ^  exerça  pendank 
quelqtie  temps  la  profession  d*a— 
vocatàLyon.  On  a  de  lui,  plu-- 
sieurs  pièces  de  théâtre  ,  dotit  la 
moins  mnnvnise  r-t  Ariaxerccs  , 
trazédtT"  pn  "e  en  rb.v5.  Il  y  a* 
de  la  conjliuto.  de  beaux  senti-» 
maiis  <i  et  quelques  caractères  pat-» 
sableraent  Soutenus.  Ses  autre» 
pièciss  sont  :  Josaphat ,  1646 
Séjan ,  i<»4fi  ;  OreondaU  et  Sta-' 
tira  ,  1647  ;  Tnmrrlat  et  Bafa-^ 
zct  ,  1647  ;  Jeanne  rie  No  pies  ^  * 
i6>4  ;  Zènab'e  r  reine  de  Pul— 
myrc,  1669.  Elles  ont  toutes  été 
imprimées  séparément.  Ce  po6t» 
quitta  le  genre  dramatique  9  ett 
eonsnt  lo  dessein  de  produire  y 
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•fn  dix  volumes ,  chacun  (\t  vingt 
■lille  vers ,  une  Encyclopédie, 
Il  nViit  paê  lemps  (fcxéaiter 
ce  projet  riclicule  ^  ayant  été  as- 
fns>i}iô  de  nvU  par  des  voleuri 
à  Pnriii  ,  o«  i66a.  Une  partie 
tîe  .-on  ouvrr.£r  parut  en  166.S, 
iii— 4*' .  «oiis  lo  titre  eniphnliquc 
de  Science  universelle  ,  ut  nv<  c 
«ne  préface  encore  pins  empha^ 
tique.  Lei  BiHioêkèques  ^  dit-il 
an  Lecteur  ^  ne  ie  serviront  plu», 
que  tTun  nrnem;'>U  inutile,  Quel- 
qu'un lui  ny.int  il.'mand<«  si  son 
ouvr<i'j''  îf-r'H*  \\\c\  t,)t  fnit  ?  Ihen- 
tCt ,  répO]i(iit-il  , /tf  n'ai  i>iii5  que 
tent  mitte  iwf  à  f aire J  On  ne 
doit  pas  t*ét«nner  de  la  menreil- 
leose  facilité  de  Mignon  :  ses  vers 
sont  p^'ut-étre  rf  que  nons avons 
df  p!i;.i  l.ic  he,  di*  plifs  incorrect , 
ài*  plus  obscur  et  de  pUif  r.iiii- 
pant  daijs  la  poésie  Fr^nroèse. 
jL'antcur  avait  pourtant  été  ami 
de  MoUète ,  et  avoit  joué  ht  co»* 
avec  lui  ;  mai»  il  profita 
{en  des  conseils  4a  cet  a^ctUenl 
comiquck. 

f.  MAGNITS  ,  (.L-nn)  arche- 
vêque d'Upfal  en  v^uède  ,  né  à 
Liitcopiiig ,  en  1 4.S8  ,  Véleva avec 
f»rce  contre  le  Lnttiéranisnie,  et 
travailla  en  vavi  à  empêcher  le 
toi  Cusiare  de  l'introduire  dans 
SCS  i't.'.t-  :  Vf  monarque  r^pon<lit 
à  50-  r'-.fio.:t ronces  par  dt>*  per- 
sécution*, Sda^nus  se  retira  « 
Borne  ,  y  vécut  beaucoup  de  të- 
Biol§rnageed«stlme^  ety  mourut 
On  1544  i,  à  56  ans,  après  avoir 
]^nblié  :  I.  Une  Histoire  do  8uède 
in  vingt-quatre  livres  ,  intitulie 
Cûtkonim  Suecorimtque  hisLoria. 
ex  probcdis.  antiquoruni-monanten" 
Us  colUcla  ,  »  5  ô  4  ,  in  —  folio-? 
Basic,  i^SS;^  ia  — 8*:  oovrago 
publié.  av«e-  des.  additions  pu» 
Waûs  Majnus  son  i^èr».  IL  CêlW 

iiMmbnc6^s..d'U(a«l.^  nliii  Ut 
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titre  Historia  l^IclrûpoUhiiict  Kc* 
clesitB  Upicdensis ,  iti  refais  Sue* 
ci»  êt  Gotki9,  à  Joanme  Magné 
Gotho  ,  êtdk  apostolic»  legnto  , 
€t  ejutàineceUsiat  arcUiepiscopo  » 
collectât  opéra  (H,ù  l^la^niCothi 
ejwi  fratris  in  hirem  edild  :  Honie^ 
ijoo,  un  volume  in -folio.  On 
trouve  dans  ce  livre  de  quoi  ré** 
tflbiir  la  véntë  des  liiits ,  et  dé« 
tn>lre  les  calomnies  de*  Lnthé« 
riens contrp  cet  illiiftre  archevd» 
que  ,  homme  d'un  zclc  ferme  té 
d'une  droiture  inflexible. 

II.  MAGHUS  ^  (Olaiis  )  fthr^ 
du  prébédent,  auqu^  il  succéda 
l'an  1644^  dans  l'archevécbé^ 
d'Upsal ,  parut  avec  éclat  au  con- 
cile de  Trente  ,  en  1  à  4  fi  ,  et 
souffrit  beaucoup  dans  son  piiys 
pour  la  rcli;»ion  Catholiqiie.  i)vi 
a  de  lui:  L'Histoire  dès  mœurs ^ 
des  coutumes  et  des  guerres  des^ 
peuples  du  Septentrion^  sous  le- 
titre  :  Histofia  Grnliiitn  Srptrn— 
trionaliiirn  ,  Rome,  1 ,  ifi-fol^ 
Cet  ouvrage  renferme  dos  choses, 
curieuses ,  mais  mieiques  -  unes 
semblent  être  le  fruit  debi  cfé^^ 
dulité.  L'auteur  y  montre  uii> 
gr^nd'  attachement  à  la  foi  ca^ 
tholique,  et- un  tUAo  nrrîcnt  con- 
tre les  Protesfans.  il  moucut 
ttome  ver^  i>56o. 

MAGOG,  chef  des  anciens: 
dcjrtbes ,  auquel  on  attribue  Isk 
oivilisatioii  de  plusieurs  peuple» 
du  Nord;  il  introduisit paraveme 
}n  connoissancedftplttstenr?  arts^ 
Scfiro'fi'riii!  dîfns  Lexif^u^ 
Scandinave  ,  le  fait  inventriH'  dejt 
Munes  ,  e^p-^re  d'hièregljrjphes  oi» 
caractiires  don(  se  sont  servis  les^.  . 
peuples-Septentritonatui  9  eèdbnb 
Fusage  a  préeédéen  Europe  celui 
deslettres>  gsoeques.  RuMêckSÊdÈ: 
tUff^nffr  l'nsagti  dos  EufiBft  M 
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3*  9i6Gle  ,  après  le  dâuf^  Il  n'en' 

|M>niptc  que  seize  primitives;  et, 
pour  démoljfror  qu'elles  n'ont 
aucun  rapport  avtc  les  lettres 
connues,  i\  a  inséré,  dans  son 
AilanUque  ,  une  Table  coiupara- 
tive  deces  caractères,  avec  les 
lettres  gothiques  ,  hébraïques  » 
phéniciennes^  grec^ucf  etkUne% 

I.  MAGON  BARciB ,  généna 
CarUiagi^ois  ,  envoyé  en  Sicile, 
llui  39i4  avant  Jésus  -  Christ , 
Contre  Denis  le  Tyran  ,  fut  dé- 
fait dans  le  pj*eniier  combat  ;  mais 
ayant  remis  une  puissante  armée 
sur  uied  l'année  suivante  ,  il  bat- 
tit le  tyran ,  et  Itii  acoorda  la 

})aix.  1^1  guerre  s' étant  rallumée, 
es  Carthaginois  firent  une  nou- 
vclli?  tt'ntative  sur  la  Sicile. 
^on  ctoit  a  la  tète  :  il  livra  ba- 
taille aux  ennenilâ  ,  et  fut  tué 
J'an  339  avant  J.  G.  '^Magon 
Barcme  son  lils,  lui  sncoéda 
4Ans  le  commandement  y  et  fut 
encore  moips  heureux.  Épou^ 
vanté  par  l'arrivée  de  Timoléon  , 
général  des  Corinthiens  ,  il  quitta 
précipitamment  la  Sicile.  <in  lui 
fit  son  procès.  11  prévint  le  sup- 

filice  par  une  niort  volontaire , 
an  343  avant  JésttSs-CkristLef 
,  Carthaginois  firent  attacher  son 
çadavre  à  une  croix  ,  pour  éter-n 
^ejç  sa  Acheté  et  son  infamie» 

II.  MAGON ,  frère  lYAnnibal , 
se  signala  4Yec  lui  à  la  batailla 

de  Cannes  ,  ot  porta  la  nouvelle 
^e  cette  victoire  à  Cartha^e.  Pour 
doniiox  une  idée  sensible  de  cette 
action ,  il  fit  répandre  au  milici\ 
du  sénat  trois  boisseaux  d*an— . 
neaux  d'or  «  tirés  de^  doigts  dea 
chevalière  Ro^Ul^lS ,  tués  dans 
le  çt>ml\Tf  .  l'an  216  avant  J.  C. 
Jkîa^an  (ut  ervoyé  ensuite  contre 
ScipioH  ,  en  Espagne  ;  mais  il  firt 
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Boûrsnivi  sur  le  bord  de  la  raer« 
se  retira  dans  les  isles  Baléares  » 

connues  aujourd'hui sousies noms 
de  JMûioriiuc  et  de  Minorque. 
Les  liabil.ins  de  cts  isles  pas— 
soient  pour  les  plus  habiles  fiun* 
dènrs  de  l'univers  :  dès  que  le» 
Carthaginois  aimrochèrent  de  la 
première,  les  Baléaricns  firent 
pleuvoir  sur  eux  une  si  effroyabln 
grêle  de  pierres  ,  qu'ils  furent 
obligés  de  regagner  la  mer.  Ils 
abordèrent  plus  heureusement  à 
Minorque  }  et  le  Port-Mahon^ 
Portus^Magomis ,  retint  le  nom 
du  général  qui  l'avoit  conquis.. 
he  héros  Carthaginois  passa  en»- 
suite  en  Italie,  se  rendit  maître 
de  Gènes  ,  fut  battu  et  blessé  dans 
un  combat  contre  Quintilms— 
Vams  ,  et  mourut  de  ses  bles- 
sures l'an  2o3  avant  J.  C.  —  Il  y 
a  eu  encore  un  autre  Maùoh, 
qui  laissa  vingt  -  huit  livres  sur 
V Agriculture.  CeKii  -  ci  floris— 
soit  vers  Tan  140  avant  J.  C.  De 
toutes  les  richesses  que  Scipioit 
trouva  au  siège  de  Cartba^e  ,  U 
ne  conserva  que  l'ouvrage  de  Ma^ 
gon  :  Û  le  porta  au  sénat ,  qui 
dans  la  suite  le  consulta  souvent^ 
et  lui  rendit  même  plus  d'bou— 
iieurs  qu'aux  Litres  SibyUiM, 

MAGOKTHIER»  Voy.  Lac-. 

MAGEI,  (Dominique)  né 

dans  l'isle  de  Moite,  prêtre  de 
l'Oratoire  etchanoine  de  Viierbe^ 
mort  nn  1672  ,  à  68  ans  ,  avoit 
une  érudition  peu  commune  , 
embellie  par  les  vertus  sacerdo- 
tales. 11  laissa  deux  ouvrages  uti-« 
les  :  I.  HiiroUxicon  «  1677, 
ifk  -  folio  ,  à  Rome ,  composé 
avec  son  frère  Chérit  s  ;  c'est  un 
Dictionnaire  qui  pf»ut  Lenucouj^ 
servir  pour  l  intrlligence  de4'E-- 
criture-Saintc.  II.  Un  Traité  en 
Iq^tÀu  des  con  lia^Uons  af*^areatç\ 
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dêVEcriture  ,  dont  In  meilleur»  lit  de  justice  ,  pour  rëpftrer  les 

édition  est  celle  de  i685  ,  in-12  ,  violenc«»s  que  les  piiissans  excr- 

«  Paris  ,  par  l'abbé /t' i'cW^  ,  qui  çoi^-nt  cojitre  les  foiblos.  11  n9 

l'aiii^menta  considérablement ,  et  prononçoit   aucune    sentence  ^ 

^ui  pourtant  nu  pas  épuisé  U  qu'après  avoir  consulté  les  plu» 

matière.  UL  Dom^Magri,  a com-  hpbHei  jorisconniltet.  Un  jour  , 

posé  û  Vie  de  Latims  Latiimt»  ayant  dit  à  «n  officier  :  Jiisqu'à 

fui  est  à  la  tète  de  la  Bibliouca  qumtd  reiombere^'^us  dans  les 

sacra  et  profana  de  cet  auteur ,  mêmes  fautes?  —  Cet  officier  lui 

c^ont  CAûr/^f  3irt^rt  a  donné  l'é-  répondit  sagement  :  Tant  que 

dition  ,  Rome,  1677  9  in-folio.  Dieu  vous  conservera  la  vie  pour 

l\.  Viriu  delCafe  ,hom&j  1671  y  notre  bi£a  ,  ce  sera  à  nous  de 

m-^.o  V.  Viaggio  al  Monte  li"  fairê  dat  fauté*  ,  elà  vous  deler 

haao  ,  1664  ,  in~4.'*  On  préftr»  ^mrdomaer.  Ayant  demandé  dant 

^oi  de  DaadiaL  le  temple  de  la  Mecque  à  un 

boipmc  de  sa  suite  j  «  s'il  ne* 

MAHADT ,  troisième  calife  de  Youloit  point  avoir  pUrt  aux  lar- 

la  race  des  Abassides,  fils  et  suc-  gess^-  qu'il  répandait  alors  dant 

cesseur  d'Ahou  —  Giafar  Alman^  la  ÎVlo.quée  ?  »•  Je  mourrais  da 

zor  ,  se  fit  un  nom  par  son  cou»  honte ,  lui  répondit  cet  homme  ^ 

rage  et  par  ta  sagesse.  Après  aroir  '  éa  iewuMéer  dans  la  maisoa  de 

rempoité  plusieurs  victoires  mxf  XVeii  àuaaiUraqa'à  lui ,  et  autrû 

les  Grecs ,  il  conclut  la  paix  avec  ekota que lui-méma^Cahon  prince 

l'impératrice  Jrùne  ,  h  condition  mounit  à  lâchasse  ,  poursuivant 

qu'elle  lui  payeroit,  tous  les  ans,  une  bête  fauve  qui  s'étoitjetéedan* 

soixante  et  dix  mille  écus  d'or  de  luie  masure.  Son  cheval  l'ayant 

tribut.  Ce  prince  voulut,  à  l'imio  engagé  dans  une  porte  qui  étoit 

tatloa  de  son  père  ^  faire  le  pé-  trop  basse ,  U  se  easaa  les  reiat 

lerinage  de  la  Mecque  s  et  ce  et  expira  sur  Hienre)  Van  7  8  S* 

voyage  ,  dans  lequel  il  étala  tout  de          après  un  rigne  de  di^. 

le  luxe  du  faste  Asiatique  y  lui  ans  et  un  mois*, 
coûta   six  cent  soixante  —  six 

millions  d'écus  d'or.  Une  infinité  MAHARBAL,  cnpitnine  Car- 
de chameaux  furent  employés  à  thaginois  ,  commanda  la  cdva— 
porter  de  la  neige ,  pour  le  rai-  lerie  à  la  bataille  de  dames ,  i'au 
îralchir  an  milieu  des  saUes  br^  avant  J.  C  Aussi  propre,  k 
lans  de  l'Arabie.  Mahadi,  arrivé  donner  un  conseil  qu'à  faire  xut 
à  la  Mecque ,  fit  embellir  la  mo^  coup  de  main ,  il  vouloit  qu'après 
quée  où  Mahomet  a  ?on  fom—  cette  action  mémorable ,  ^n«jZ>ar 
beau.  Un  dévot  lui  avoit  fait  pré-  allât  droit  à  Rome ,  lui  promet- 
sent  d'une  pantoufle  de  cet  im-  tant  de  le  faire  souper  dans  cinq- 
postenr  ^il  lare^ut  avec  respect  ^  jours  au  Capitoie;  mais  comme 
et  donna  dix  mille  drachmes  à  ce  générel  deaumdoit  du  temps, 
celui  qui  la  lui  présenta.  Maho^  'pour  se  consulter  sur  cette  pro^ 
mai  »  dit-il  à  ses  courdunt  9  |t>  position  :  Je  vois  bien ,  dit  Ma^ 
jamais  vu  cette  chaussure  ;  mais  narbal,  que  les  Dieux  n'ont  pas 
le  peuple  est  persuadé  quelle  est  donné  au  nit^me  homme  taus  les 
de  lui  ,  et  si  je  l'avois  refusée ,  il  talens  à  la  fois  ;  vous  sai'cz  vtiin^ 
aurait  pensé  que  je  la  méprisais^,  cre ,  Annibal  ymais  vous  ne  savCA 
M*\hadi  tettwit  fr ég^uemmei^t  soa  pas  prcfittr  de  la  vietoirOm 
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^  M  AH  A  UT ,  I-  WU- 

fHILtlB*     '  ' 

MAHÉ  ,  K.^y.  BouRnoNN'AYE. 
M  A  H I  s  ,  Voy,  DesuabU 

el  GllOSTEST&i 

'  MAHMED,  (Aga)  issu  dô 
Vune  des  proniieres  familles  du 
Khornsan  en  Per.-e  ,  V-toit  n« 
bcrc«-au  ,  lorsque  Thamas-Kouti- 
Ktin  lit  égorp/T  en  i-j6'6  ,  son 
père  et  ses  Iri"  l  eS.  Ce  vainqueur 
iavbare  ;  se  contenta  de  prendre 
twnïte  Mahmed',  uhè  précaution 
ipii  empêcha  ceUii—ci  de  perjlé-» 
ilier  sa  race.  Il  n'en  devint  pas 
inoin?  ,  c^miiîT'  !  <■  inuquc  JVar- 
scs  ,  nn  honini'Ml  étiU  t-t  nn  grand 
guerrier.  Après  la  mort  de  l  Ua- 
mas ,  la  taère  de  Nnkmed  se  re- 
maria ^  éfc  eut  plusidiif i  antres 
ènfans'qtti  furent  les  plus  ^ands 
énnemis  de  leur  frère.  JMour- 
inuza  ,  l'un  dVux  ,  implora  le 
secour.>  de  la  llussic  »  mais  Ac;n- 
jyinhm:d  ne  se  rendit  pas  moins 
le  in:iitre  du  Guiian  9  du  Maznn- 
derferi  9  dp  iSchirvan  9  et  de  pln^ 
iieurs  l&utres  provinces.  L'amiral 
TFolno  —  jyUsch  ayant  établi  un 
comptoir  sur  la  côte  d'Astéra— 
l^th%  avec  L*  commenc.  ruent 
d'une  forteresse  .  où  û  plaça  dix- 
huit  canons  ,  Makined  vint  la 
yoiir ,  feignit  en  admirer  la  con^ 
traction  ,  et  engaged  l'amiràl  à 
Tenir  hii  rendre  visite  avec  5es 
principaux  officiers  ,  dai's  ure 
mni^oh  de  plaisance  ,  qu'il  nvoit 
daii.>  les  montagnes  ;  ils  s'y  ren- 
dirent le  lendemain  f  mois  ils  ne 
furent  pas  plutôt  arrivés  qu'on 
les  chargea  de  fers  ,  en  les  me^ 
naçant  St  leîir  trancher  la  tête, 
si  la  forteresse  n'êtoit  sur— 
champ  démolie,  il  fallut  o'i'ir  : 
les  murs  furent  ra^és,  les  canons 
embarquée ,  et  les  officiers  Russes 
•hassés  de  la  côte.  Gh^dahed . 
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Tun  des  rivaux  de  BliAmèd  ,  avoît 
fiiit  sur  lui  quelques  conquêtes; 

Mai?  dernier,  aynr.t  5=es' 
nncipaiix  agens  .  i -hcriaUrd  fut 
ivré  par  eux  a  son  ennemi  ^  qui 
lui  fit  trancher  la  tôle  ,  à  la  nn 
dè^iyS^.'lUen  n-arréta  plus  1^ 
conquêtes  de  MahmM ,  qui  .^ub^ 
fngua  la  Perse  er.fl^r- .  iiéritier 
des  desseins  de  »><  /j<. 'i-'V.;</r>  ,  il 
Youloit  sVrnpar^  r  d'A-^trakan .  et 
fermer  la  mer  OuV-pieniv»  aux 
Russes  ,  lorsq^ue  la  mf>rt  viul^ 
nifttrs  fin  à  tous  se?  pi^ujets. 

'  MAHI\IOUD  ,  /  t7 ,  VI.  iVU-^ 

HOMET. 

I.  MAHOMET,  n.iqnit  à  îa 
Mecque  ,  l'an  j  6  9  ou  S  7  o.  8a 
naissance  fut  actompaciioe  ,  f>ui-. 
Vant  les  dévots*  9i1nsulnians ,  de 
différens  prcn^iges  qui  se'  firent 
sentir  jnsqiies  dans  le  palais  de' 
Cosroës,  ^Eminach  ,  sa  mère  ', 
étoit  venre  dej)uis  dix  mois .  lors-' 
qu'elle  mit  nu  monde  cet  enfant'^ 
d'««tiné  h  ^tre  l'auteur  d'une  re--* 
li;:iQn  qui  s'est  étendue  depuis  lè 
détroit  de  Gibraltar,  jusqu'aux 
Indes  ,  et  le  fondateur  d'un  em^' 
pire  9  dont  lés 'débris  ont  for<* 
mé  trois  monnrchies  puifsantes. 
A  ràj;e  d<*  vin^t  ans  ,  le  j'/une 
Mi:hninft  ^  enga?'  a  dans  les  ca-» 
ravûnes  qui  iié^ocioient  de  lii 
Mecque  a  'Damas.  Ces  voyage^ 
nVugmentèrent  pas  «sa  fortune 
ihais  ils  augmenter»  nt  çes  lu^ 
mi6re3.  De  retour  à  la  Mecque, 
une  femme  ri:  he  ,  veuve  d'un 
marciinnd  ,  h'  })rit  pour  conduire 
son  négoce  ,  et  l'épousa  trois  ans 
après.  Mahomft  étoit  alors  à  Ii^ 
flienr  de  son  âge  ;  et -quoique  sa 
teiille  h'efit  rien d'extmordi i  • , 
sa  physionomie  spirituelle,  le  feu 
d*»  «es  ^  enx  ,  un  air  d  antot  iîé  et 
d'insinthition  ,  le  d'-^-întére^î-e— 
ment  et  la  modestie  qui  arcom- 
j^agnoient  s«2&  démarcbeâ  ,  li:ii^ 
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l^agnèrsnt  le  cœnr  de  sob  ^pmue* 
Çkadyse  ,  (c'est  Je  nom  de  cette 

riche  veuve  )  lui  fit  une  donation 
de  ton?  ses  biens.  Blahomet,  par- 
venu à  un  état  dont  il  n'auroit 
)amais  osé  se  flatter  ,  résolut  de 
devenir  le  chef  de  sa  aauua  :  il 
in^ea  an*il  n'y  «voit  point  de  voie 
pliit  mre  pour  parvenir  à  son 
butf  que  celle  dt  la  religion. 
Comme  il  avoit  rr-marquf* ,  dans 
ses  voyapf'.s  en  Ejr^  pte  ,  en  Pa- 
lestine ,  en  Syrie  et  ailleurs  ,  luie 
infinité  du  sectes  qui  se  déclii» 
ioient  mutuellement^  il  crut po|h- 
toir  les  réunir  ^  en  inventant  une 
Bouvelle  reUgioiî,'  qui  eût  que)» 
chose  de  commun  avec  toutes 
celles  qu'il  prétendoit  détruire. 
On  croit  qu'il  fut  aidé  dans  son 
projet  p'ar  Dalyras  .lacobite  , 
par  Ser^yiiis  rooirre  Nestoricn  ,  et 
^ar  qiu-iques  Jiitft.  A  Tàge  ^ 
quarante  ons^  cet  imposteur  oom- 
mença  à  se  donner  pouf  prophète. 
II  feignit  des  révéiations,  il  parla 
en  inspiré  ;  il  pei  «uada  d'abord 
5a  femme  et  huit  autres  "per- 
sonnes. Ses  disciples  eq  i^rcut 
^antrea;  et  en  mojbn  de.  trda 
âns  9  ft  en  énl  près  da  cinquante , 
disposés  à  mourir  pour  $a  doc- 
^ne.  11  lui  falloit  des  miracles  ^ 
•yrais  'ou  faux.  Le  nouveau  pro- 
l^ête  trouvii  dans  Icï  attaques 
•m^quentts  d'cpilepsio  ,à  laquelle 
il  étoit  sujet ,  de  quoi  confirmi^ 
ITopiaion  dé  son-  ceatmerce  avec 
1»  Ciel^'  n  fit  passer  le  temp^  de 
tes  accès  ,  potir  celui  que  l^tra 
fuprAme  destinoit-h  l'Instruire, 
et  scii  convulsions  ,  pour  l'offif^t 
d.-s  v'w'oi  impressions  de  la  gloire 
du  ministre  que  la  Xiivioité  iu> 

Sivoybit.  A  l'entendiey  Tang^ 
ééHH  Tavoit- conduit ,  sur  utt 
âne  9  de  la  Mecque  à  Jérusalem  ^ 
oh)  après  lui  aVoir  montré  tou^i 
les  saints  et  tons  les  patriarcheis 
^PH^  ^dam,  il  I  j^voit  ramemi 
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k  même  nuit  k  la  Mecque*  MaK 
gré  Timpression  que  fiiiioient  set 
rêves  9  â  se  forma  une  conlnra^ 

tion  contre  le  visionnaire.  Le 
no:iv"l  apôtre  fnt  contraint  do 
quitfr  r  le  lieu  de  sa  naissance  j 
pour  se  sauver  à  IMédine.  Cettâ 
retraite  fat  l'époque  de  sa  gloire  , 
et  de  la  fôndatiort  de  son  empire, 
etdesaTclit'ion.  C'est  ce  que  Von 
nomma  Hégire  ,  c'est-à-dire, 
fuit**  ou  persécution  ,  dont  le. 
prepii^  r  jonr  répond. au  i6  Juillet 
«le  l'an  622  de  J.  C.  Le  prophète, 
fugitif  devint  conquérant.  U-déM 
fendit  à  ses  disciples  de  disputer 
^r  sa  doctrine  avec  les  éinin^. 
gers  9  et  leur  ordonna  de  ne  ré^. 
pondre  aux  objections  des  con- 
trr.dicteurs  que  par  le  glaive.  H. 
dL«{  ir ,  qu'»  chiîijue  Propht'te  avoit. 
son  caractère  ;  que  C€lui.de  J,C%^ 
avait  éU  la  douceur,  et  que  As 
tien  étoU  U  force*  Four,  agir  snl» 
vaut  ée»'  principes ,  Ù  levà  do^ 
troupes  qui  appuyèrçnt  sa  rois— 
sion.  Les  Juifs  Arabes,  plus  opi- 
nià(r«-.s  q»u'  les  autres,  furent  un 
deâ  principaux  objetâ  de  safureur.^ 
Son  courage  et  sa  bonne  AH(tas#. 
le  rendirent  i|ialtce  de  leur  pbo^ 
forte.  Aptès  le«  avoir subfttgnéfy^ 
il  en  fit  mourir  plusieurs ,  vendit? 
l<*5  n'.!^^os  comme  des  esclaves  ^ 
et  di^h  lI)ua  leurs  biens  à  ses  sol-*' 
dais.  J'çyt'z  I.  Abbas  et  I.  As- 
,  VALLA.  La  victoire mi'il remporta^ 
en  6S7V  fi>t  suivie  dTun  traité  qql 
kri  proeuira  un  libre  accès  à  la  • 
Mecquè*  Ce  fat  la  ville  qu'il  cbo»« 
sit  pour  le  lieu  oîi  ses  sectateurs. 
Ceroient.  dans  la  suite  leur  pèle- 
rinage. Ce  pèlerinage  faisoit  déjà 
une  partie  de  1  ancien  culte  dea. 
Arabes  lÏRiena  •  qui  y  alloient 
«ne  foie  tous  les  ans  adi>rer  leua 
skv^ités  ,  dans  un  temple  ansti 
renommé  parmi  eux  ,  que  relui 
de  Delphes  l'étoitchez  les  Grecs, 
Miihonuit  iîer  de.  ui:^e£S 
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mecèa»  m  fit  déclarer  roi ,  sans 
foiODoer  au  caractère  de  chef  de 

religion.  Cet  Apotre  sanguinaire 
«yant  augmenté  ses  forces ,  ou- 
bliant la  trêve  qu'il  avoit  faite 
deux  ans  auparavajit  avec  les  ba- 
bîUnt  de  la  Mecque ,  net  le  siège 
devant  cette  vlUe  9  l'emporte  de 
force  ;  et ,  le  fer  et  lâ  flamme  à 
la  main ,  il  donne  aux  vaincus  le 
choix  de  sa  relijrion  ,  ou  de  la 
mort.  On  passe  au  fil  de  l'épée 
tous  ceux  qui  résistent  au  pro- 
phète guerrier  et  barbare.  Le 
^vain^eiir«  midtM  de  rAfabie^ . 
•t  redoutiible  à  tons  ses  voisins, 
ae  cnit  assez  fort  pour  étendre 
ses  conquêtes  et  sa  r^^l îpon  chez 
les  Grecs  et  choz  les  Perses.  11 
•commença  parattnqiier  la  Syrie, 
soumise  alors  à  1  empereur 

tmcUës  iiiUù  prit  quelques  viUes^ 
tt  rendit  tributaires  4es  princes, 
-de  Bauma  et  de  Dey  la.  Ce  fut 

|iar  ces  exploits  qu'il  termina 
toutes  les  guerres  où  il  avoit  com- 
mandé on  personne  ,  et  oii  il 
evojt  montré  1  intrépidité  d'A- 
îesandre»  'Ses  généraux  ,  aussi 
benreox  que  loi ,  acccmrent  en* 
•core  ses  conquêtes  ,  et  lui  sosh- 
nirent  tout  le  pays  à  quatre  cents 
li<  ue?  de  Médin»* .  tant  au  Levant 
qu'au  Midi.  C'est  ainsi  que  Maho- 
met ,  de  simple  marchand  de  cha- 
meaux 9  devint  un  des  plus  puis- 
sans  monarques  de  l'Asie,  il  ne 
jouit  pas  long— temps  du  IVnit 
•de  ses  crimes.  Il  s'étoit  toujours 
ressenti  d'un  ]K»ison  qu'il  a%'ort 
pris  autrefois.  T^ne  Juive,  voulant 
éprouver  s  li  ctoit  vraiment  pro- 
phète ,  empoi>onna  une  épaule 
de  mouton  qu'on  devoitlui  servir. 
Jjb  fondateur  du  Mahométisme 
ne  s*apperçut  que  la  viande  étoit 
empoisonnée,  qu'après  en  avoir 
mangé  un  morceau.  Les  impres- 
sions du  poison  le  minèrent  peu 
à  peu.  il  fut  attaqué  d  une  âcvre 
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violente  y  qiii  l'emporta  en  k 
année  de  son  Age,  la  1^ 

depuis  qu'il  avoit  usurpé  la  qtui- 
lité  de  prophète  ,  l'onzième 
année  de  l'I-ii-gire ,  et  la  b^a* 
de  J.  C.  6a  moit  fut  l'occasion 
d'une  grave  dispute  entre  ses 
discipm.  Omar  ,\ui  de  son  per- 
sécuteur étoit  devenu  son  apô» 
tre ,  déclara ,  le  sabre  à  la  main  , 
qjie  le  Prophète  de  Dieu  ne 
poiivoiL  pas  mourir.  11  soutint 
qu'il  étoit  disparu  comme  Moyse 
et  EUe  ,  et  jura  qu'il  mettroit 
en  pièces  quiconque  oseroit  soiki* 
tenir  le  contraire.  U  fallut 
quAMtker  lui  proQvàt  par  le 
fait ,  que  leur  maître  étoit  mort  ; 
et  par  plusieurs  passages  do 
l'Alcoron  ,  qu'il  dcvoit  mourir. 
L'imposteur  fut  enterré  dans  la 
ebambre  d*nno  de  ses  femmes  • 
•ot  sous  la  lit  ob  il  étoit  mort. 
Cest  une  erreur  populaire  ,  de 
croire  qu'il  est  suspendu  dans  im 
coffre  de  fer,  qu'une  ou  plu- 
sieurs pierres  daimant  tiennent 
élevé  au  haut  de  la  grande  Mos- 
quée de  Hddine,  et  non  de  la 
Mecque,  comme  le  disent  plu-- 
sieurs  auteum  ,  entr^autres  le 
.savant  Pagi ,  correcteur  de  Ba^ 
ronius.  Son  tombeau  se  voit  en- 
core aujourd'hui  a  l'un  des  an— 
pies  de  ce  temple  :  c'est  un  cône 
de  pierre  placé  dans  une  cha- 
pelle ,  dont  l'entrée  est  défendue 
aux  profiines  par  do  gros  bar- 
reaux de  fer.-  Le  livre  qui  oobh 
ti<^'iir  les  dopmes  et  les  préceptes 
du  IVlahométisme,  s'appelle  YAl^ 
conjy.  (  yoy.  Caab  et  Hamza.  ) 
C'ej>t  une  rap&odie  de  6000  vers, 
sans  ordre ,  sans  liaison  ,  sana 
art.  Les  contradictions ,  les  ab*. 
aurditcs  ,  les  anachronismes  y 
sont  répandus  à  pleines  mains. 
T.'^  style,  qnoiqu'ninpoiiK^  et  en- 
tièrement dans  le  goiit  <Jrjeiita]  , 

oûce  de  temps  en  temps  quel^ 
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ifoes  morceaux  touchent  et 
^mct.  U  est  dîTité  en  cpietre 

nartics  ,  et  chaque  partie  en  plu- 
«i»iir»  cîiapitres  tlistuigui's  par 
de.s  Utrvi  sif»giili«Ts  ,  tels  que 
CeiUi  de  la  Mouche ,  de  XAra^ 
gmée  ,  de  le  Vache ,  etc.  Toute 
U  théologie  du  légitUteur  det 
Arabes  te  réduit  à  trois  points 
Driocipaux.  Le  i  est  d'admettre 
Jexi5t«?nce  et  l  imité  de  ,Dieu  , 
à  lexclusion  de  toute  autre  piii^- 
Mnce  ,  qui  puii»:>e  partager  ou 
modifier  ton  pouvoir.  Le  2*  est 
de  eroire  que  Dieu  9  créateur 
imiTersel  et  ton^putssant  •  con- 
Doit  toutes  choses  »  punit  le  vice 
et  récompense  la  vertu  ,  non- 
seulement  clajKs  it  lte  Vie  ,  mais 
encore  aprè^  la  mort.  Le  3*  est 
de  croire  que  Dieu  regardant 
dTun  «il  de  niitérioofde  let  hom- 
mes plongés  dans  les  ténèbres 
de  Tidolâtrio  ^  a  tttscifé  son  pro- 
phète Muhomei  pour  leur  ap- 
prendre les  moyen*  de  parvenir 
a  la  récompense  des  bojis  ,  et 
déviter  les  supplices  des  mé- 
chant. Cet  iuustre  imposteur 
adopta  9  comme  l'on  voit  9  une 
grande  partie  des  vérités  fonda- 
Sientalei.  du  Christianisme  :  ru<- 
nilé  de  Dieu  ,  la  nécessité  de 
Tainier,  la  résurrection  morts, 
le  jugement  dernier  ,  le?  récom- 
penses et  les  cbatimeus.  11  pré- 
teudoit  que  la  religion  qu'il  on- 
seignoit  ,  n'étoit  pas  nouvelle  ; 
nais  qu'elle  étoit  celle  ^Akra» 
ham  et  d'Ismaèl ,  plus  ancienne , 
disoit-il  ,  que  celle  des  Juifs  et 
des  Chrétiens.  Outre  les  Pro- 
phètes de  lÀncien  Testament  , 
y  reconnoissoit  Jésus  ,  fils  de 
Marie  ,  né  d'elle  quoique  vierge , 
Messie^  Verbe  et  Esprit  de  Dieu, 
VHÛs  no»  pas  son  Fiis.  Cétoit , 
selon  cesuolinio  cîiarlntan.  mé- 
COTinoiîrc  )<\  simplicité  de  rF.tre 
élkXkfk  f  ^uc  de  doiuief  au  Tae 
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im  Fils  et  un  Esprit  antres  que 
lui-même.  Quoiqu'il  eût  beao-* 

coup  pui^é  dans  la  rel»p;ion  des 
Jiiits  (1^'»^  (Chrétiens,  il  hni.ssoit 
cepeiidaiit  le*  uii>  et  les  autres  r 
les  Juilâ  ,  parce  qii  lis  se  cro)  oient 
le  premier  peuple,  du  monde  ^ 
parce  qu  Ùt  méprisoient  les  aiw 
très  nations ,  et  qu'ils  exerçoient 
contre  elles  des  usures  énormes: 
le>i  Clirétiens ,  parce  qu  ds  étoient 
."«ans  cesse  divisés  ejitre    eux  ^ 

}[uoique  leur  divin  Législateur 
eur  eut  recommandé  la  paix  et 
l'union.  Il  imputoit  aux  uns  et 
aux  autres  la  prétendue  corrup* 
tion  det  écritures  do  l'Ancien  et 
du  Nouveau  Te-fa ment.  La  cir- 
concision, les  oblatioïKx ,  la  prière 
cniq  fois  par  jour  ,  1  a().>tinonce 
du  vin  y  des  liqueurs,  du  sang^ 
de  la  chair  de  porc,  le  joàno 
du  -  mois  Ramadan  ^  et  la  sano» 
tification  du  vendredi ,  forent 
les  pratiques  extérieures  de  ta 
reli^'ion.  11  proposa  pour  récom*» 
pense  à  ceux  «jiii  la  suivroient  ^ 
un  lieu  de  délices  ,  oîi  lame 
teroit'  enivrée  de  tout  les  plai- 
sirs spirituels  ^  et  oh  le  oorpt 
restutoité  avec  tet  sens^  goÂte« 
roit  par  ses  sens  marnes 9  tontee 
les  voluptés  qui  lui  sont  pro- 
pres. Un  honuiic  qin  proposoit 
pour  Paradi>  un  St-rail,  ne  pou- 
voit  que  se  faire  des  prosélytes  y 
snr-tont  dans  un  pays  oh  la 
climat  inspire  la  volupté.  H  n'f 
a  pomt  de  religion ,  ni  de  gou-> 
veniement ,  qui  soit  moin*  fa- 
vorable au  s'^xo  qii'^  le  Maho— 
métisme.  L'niitf^ir  de  ce  culte 
anti— Chrétien  accorde  aux  hom- 
mes la  permission  d'avoir  plu-» 
sieurs  femmes  ,  de  les  battre 
quand  elles  ne  voudront  paa 
obéir ,  et  de  les  répudier  si  eHe» 
viennent  n  (If'plaire  :  mni^  il  ne 
permet  pas  aux  fennnes  de 
quitter  des  maris  fâcheux ,  it^ 
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Mins  qjoi'iU  n'y  conaentent.  B 
•rdonne  qu'nne  fêmir.«  répudiée 

nt  pourra  se  remarier  que  deux 
fois  ;  et  si  elle  est  rc^piidii/e  de 
»ou  troisième  mari  ,  et  que  le 
premier  ne  la  veuille  point  re—, 
prendre,  elU  doit  renoncer  au 
mariage  oour  toute  ta  m.  Il 
mit  que  tes  femmes  soient  tou- 
jours Voilées,  et  qu'on  ne  leur 
voie  pas  mt^me  le  ton  ni  les 
j)ieds,  KnuM  mot,  toutes  les  lois, 
o  I  égard  de  cette  moitié  du  genre 
Immaîti  ^  qui  dans  nos  pa)  s  gou-< 
Terno  Tautre,  sont  duf es ,  in*^ 
justes  ,  oo  très— incommodes* 
h'yilcoran  «st  *l  respecté  des 
Mahonif'fan.ï .  qir'un  Juif  o»i  \m 
Chrétien  qui  y  portccoit  la  niain, 
n'cviteroit  la  mort  qu'on  cm— 
}>rassant  leur  croyante  ;  et  qu'un 
Masulmaii  même,  (  nom  qai  si- 
Ignlfie  le  trti^  croyant  )  seroit 
•pnni  avec  hi  même  ri^^ueur  s'il  y 
tourhoit  sans  s'être  lavé  les 
mains.  Peu  (V  ^^mps  «près  lu 
mort  de  Mahomet ,  on  publia 
plus  de  deujt  cents  Comn.entaires 
anrce  Hvreb  Mnho^'îa,  calife  de 
Bafajrlone  ,  fit  une  assemblée  à 
Hkmas  ,  pour  concilier  tant  d'o?- 
^pinions  différentes  ;  mais  n'y  pou- 
vant réussir  ,  il  choisit  dans 
l'assemblée  six  des  plus  habiles 
IVIahométans,  qu'd  chargea  .d'é- 
crire ce  qu'ils  jugeroient  de  plus 
laisonname.  Lears  six  ouvrages 
fiirent  compilés  aveo  soin ,  et 
tous  ]es  autres  ayant  été  détruits 
par  Teau  et  par  le  fen ,  on  dé- 
fendit ,  swis  de  rif^oureuscs  pei^ 
Mes,  d  écrire  contre  l  aulorité  de 
cette  compilation.  La  meilleure 
Mition  de  VAUoran ,  est  celle  de 
Maneci  »  en  arabe  et  en  latin , 
avoL  iiv-foUo«  à  P.Hloue,  1698^ 
avec  des  notes.  Il  y  en  a  uno 
bonne  traduction  angloise,  in-4°, 
par  M.  ^ale ,  avec  uni-  intro- 
diKçtioo  cjku(i^iue|  doB(  « 
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rfcbi  notre  langue,  et  des  no^sl^ 
critiques  oii  il  corrio:e  quelque* 
fois  Mnracci  ,  et  où  il  se  rromp% 
quelquefois  lui-même.  (  Voyes 
Salk.  )   Du  fiyer  en   a  donné 
une  version  fraoçoisc ,  à  la  Haye  ^ 
1683  y  in-ii.  BL  ^m^ars  a  publié 
une  version  plus  récente  ,  (  Paris^ 
1783  .  -  volum.  in-S.**  )  sous 
titre  :  Le  Coran  traduit  de  VA'* 
ral  f.  On  avoit  réimprimé  n  Ams- 
terd.iui  ,  1770,  iVol.in-i2,  Ki 
trailuction  de  l'Alcoran  par  du, 
hycr ,  et  on  y  a  joint  la  traduo^ 
tion  firançohe  de  rintrodnetion 
de  M.  Saht  1783.  A  la  tète  d» 
la  traduction  de  Savari ,  il  y  a 
une  Vie  de  Mahomet ,  où  cet 
imposteur  est  un  peu  trop  llatté[k 
on  y  fait  un  j^rand  eloiz'^  d*^  son- 
courage  et  de  sa  prétendue  po- 
litique ,  et  on  glisse  snf^ses  four* 
bertês  et  ses  superstitions ,  sur  soi% 
Innati^me  violent  et  saqgninaire« 
«  ^ale  ,  dit  Voltaire  ,  veu|  fairo. 
regarder  Muhoniet   comme  un 
JSi(mn  et  comme  un  Thcsce.  J'a— 
Toue  qu'il  faudroitle  respectx^-r,  si^ 
né  prince»  légitime  9  ou  «Ippelé  aa 
gouvernement  par  le  suffrage  de» 
siens ,  il  avoit*  donné  des  lola 
paisibles'  comme  JVnjytn ,  on  dé^ 
fendu  sps  compatriotes  comme 
on  le  (ht  lie  'J'/ic'sre  ;  niais  qu  un 
marchand dech.iiucaux  excite  une 
sédition    dans   sa    bourgade  ^ 
qu'associé  à  quelques  malheu- 
reux CorœiUi  *  il  leur  persuado 
qu'il  s'entretient  avec  l'Ango 
Gabriel ,  qu'il  se  vante  d'avoir 
été  ravi  aïkciel ,  et  d'y  avoir  reçu 
uno  partie  do  ce  livre  inintelli-. 
gible ,  qui   iajt  frémir  le  sens, 
commua  à  chaque  page  ;  quo> 
pour  faire  respecter  ce  livre  ,  ii 
porte  dans  sa  patrie  le  fer  et  Ui; 
flamme;  qu'il  «  porge  les  pères  , 
qu'il  rûvis5«  les  filles  ;  qu'il  donne» 
aux  vainrus  le  choix  do  sa  reli- 


»_.vju,^uu  uy  Google 


M  A  H 

Hhîwt  cf  que  nul  homrtie  ne 
pont  cxrnscr,  à  mbins  qn'il  ne 
io\t  né  Turc,  et  qiu'  la  super-s- 
tition  n'ëtoafle  «li  lut  toute  la- 
nière mitureHe.  •  11  y  a  anssi 
une  version  de  l'Aicoran  en  ita- 
lien ^  estimée ,  qn*oii  attribue  à 
André  Arrivnbenc  ,  i in- 4.° 
Elle  est  plus  exacte."  que  In  tra- 
duction de  du  Ilyrr  ,  qin  < 
pleine  de  contre-sens.  D'ailleurs, 
eoinnie  il  a  inséré  dans  h  texté 
les  rêveries  et  les  fcbles  des  dé» 
vots  et  des  commentaten^s  mys-i 
tiques  du  M  'homc'ttsme  ,  on  ne 
peut  diîtinzuor  par  cette  tra- 
duction, et'  qui  vbt  de  Mahcmeti 
d'avec  leà  adiiilions  et  les  inm^i- 
Bâtions  de  set  sectateurs  zélés. 
Oo  fait  encore  Mahomet  antenr 
rfun   Traité  conciu   à  Mcdine 
a?cc  les  Chrétiens ,  intitulé  :  Tes*- 
tanenlum  et  Pactidnes  initcr  întrr 
Muhammrdum  cL  Chri^liana  fulri 
cuUores  ,  imprimé  à  Paris ,  en 
latin  et  en  ambe,  en  i63o;  mais 
cet  ouvrage  pai'oit  supposée  Hat^ 
tkger  /  dans  son  Hittoine  Orient 
Itfe,  page  248 ,  a  tènfernié  dafis 
foaranteapborismes  on  senten- 
ces, toute  In  morale  de  l'Aicoran. 
Alitrt  îf  'i'/m^i  rftadius  a  expli- 
qué la  théologie  de  cet  inipos— 
tenr,  dans  un  Dialogue  latin  , 
oviemc  et  peu  toimnati  «  im- 
primé l'an  15404  in«4«.M  Voyez 
la  yjE  de  Mahomet»  par  P/v- 
denu.r        p<ir  Cragnu  r  ;  et  une 
derni'Te  publiée  en  1780,  par 
M.  Turpui ,  3  vol.  in-t2...  Pour 
M  doctrine  ^  Voyez  Hbland,  De 
Beligione  MuhammeMcà4 

II.  MAHOMET  ,  empe-< 
renr  des  Turcs  ,  f\U  d»»  Baja-^ 
zell ,  succéda  à  5^on  frère  Moyse , 
quil  fit  mourir  on  1 413.  11  se 
rendit  recommandable  par  ses 
tktoires,  par  sa  justice  et  par 
n  fidélké  à  faidar  iaviolabl»^ 
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meni  sa  parole.  Il  fit  lever  le 
siêze  de  Bagdad  on  princf  «le 
Carairutiiie  ,  qui  fut  fait  prirou-» 
nier.  Ce  prince  craigndit  d'ex-* 
pier  par  le  dernief  supplice  set 
fréquentes  rvWo)  te»  ;  Jlifal^aïf;/ là 
rassura,  en  lui  disant  :  Je  suis 
ton  vainqueur ,  ta  es  Vi^incu  et 
inju<tt' ;  jf  vetixtitieltivii  t's.  (  e 
serait  ternir  ma  gloire,  que  de 
punir  un  infume  comme  toi.  Toii 
mme  perfide  (a  porté  à  violer  la 
foi  que  tu  m'avoit  donnée  :  la 
mienne  m'inspire  des  sentiàteui 
plus  tnir:,ndntm^s   et  plus  ro«— 
formes  à  In  majesté  de  mon  nt>m^ 
Mahomet   fi-tablit  la  ploire  da 
l'empire  Ottomi»n  .  ébranlé  par 
tes  ravages  de  Tamerùtn  et  par 
les  guerres  civiles.  Il  remit  lé 
Pont  et  la  Cappa^oco  sous  son 
obéissar^ce,  suhjiisua  In  S  rrie^ 
avec  une  partie  de  î'E;clavonie 
et  de  la  Mac '-doine ,  et  rendit 
les  Valaques  tributaires.  Mais  il 
vécut  en  paix  avec  l'empereur 
Manuel  Paléologue ,  et  lui  rendit 
les  places  du  Pont-Euxin,  de  ]« 
Prtfpontide  et  de  la  Tliessalie^ 
que  ses  pré  dé  censeurs  lui  avoient 
enlevées.   II  étal)lit  le  5it'ç;e  de 
son   empir»»   à    Aiuirinopie  ,  <  t 
mourut  d  tin  flux  ùe  sang  ^  en 
1421  ^  à  47  ans» 

• 

in.  MAHOMET  n,  ou  Mb* 

■BIfBT,  empereur  des  Tore»,  surJ 
nommé  Bojuc  ,  c'est-à-dire  H 
Grand  t  naquit  à  Andrinople,  le 
24  mars  i4'-^o,  et  snccéda  à  son 
père  Aniural  II ,  en  1451.  U 
pensa  aussitôt  à  faire  la  guerre^ 
anx  Grecs  ^  et  assiégea  ConstatW 
tinople.  Dès  les  premiers  jours 
du  mois  d'avril  1453  ,  la  cam— ' 
papne  fut  couverte  de  «oldats  quir 
pressèrent  la  ville  par  terre  , 
tandis  qu'une  floîte  df  3(io  a.^—' 
lèrcs  et  de  zoo  petits  vaisseaux 

la  «efvoieiil  par  0^^.  Ces  myiwf 
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ne  poiivoicnt  entrer  dans  \o  port , 
fermé  par  Jes  plus  fortes  chamcs 
de  fer ,  et  défendu  avec  avntage. 
Mahomet  ftàt  coavrir  deux  lieuea 
de  chemin ,  de  planches  de  sapin 
endaites  de  snif  et  de  graisse  ^ 
disposées  comme  la  crèche  d'un 
vaisseau.  Il  fait  tirer,  à  force  de 
machines  et  de  bras,  80  galères 
et  70  allëges  du  détroit,  qu'il 
tait  glisser  sur  ces  planches.  Tont 
ce  grand  travail  s'exécute  en  peu 
de  jours*  Les   assiégés  furent 
aussi  surpris  quafflip: '*? ,  de  voir 
ime  Hotte  entière  descendre  de 
la  terre  dans  le  poit.  Un  pont 
de  bateaux  fut  construit  à  leur 
vue,  et,  servit  à  letahlissement 
d*ane  batterie  de  canons.  Les 
Gre«>s  ne  laissèrent  pas  de  se  dé- 
foidre  avec  coiirn^e  :  mais  leur 
empereur  (  Con<:lantin-Dragast's) 
ayant  été  tu«»  dnns  nne  attaque  , 
il  n'y  eut  plus  de  réiiitnnco  dnns 
la  ville  9  qui  fut  en  un  instant 
remplie  de  Turcs.  Les  soldats 
eflfrénés  pillent ,  violent ,  massa- 
crent. Durant  les  horreurs  du 
lac ,  nn  bâcha  conduisit  à  Ala^ 
homet  une  jeune  princesse  nom- 
mée iRF.yF.  ,  que  se?  praro >  in- 
nocentes avoient  sauvée  du  car- 
nage. A  la  vue  du  destructeur 
de  sa  patrie  ,'$cs  yenz  se  mouillè- 
rent de  pleurs  ;  «Ue  chancela 
devant  Ini.  Sa  tendre  |ennesse  ^ 
ses  sanizîots ,  ses  larmes ,  rele— 
voient  sa  beauté.  Mahomet ,  im- 
mobile et  saisi ,  la  contempla  : 
et  bientôt,  impatient  de  satisfaire 
sa  brutalité ,  il  s*en  empara  sans 
respect  ponr  sa  vertn^  *et  pen- 
dant trois  jours  entiers  le  snltan 
se  livra  à  tout  remi)ortement  de 
l'amour.  Quelques  Janis=nires  , 
infli-^nés  de  sa  pnssion  ,  en  mur- 
mur"  rent  ;  un  visir  osa  m^me  la 
lui  reprocher.  JMahomel  aussitôt 
fit  venir  sa  captive  devant  les 
officiers  dt  si  farda^  atk  laU 
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«issanf  par  les  cheveux  ,  il  lui 
trancha  la  tète  ,  en  disant  ces 
paroles  :  Cen  ainsi  que  Mahomet 
eu  use  avec  Vumoêr»  Le  vain-- 
queur,  écoutant  enfin  la  voix 
de  la  nature ,  arrêta  le  carnage  9 
rendit  la  liberté  aux  prisonniers^ 
et  fit  faire  les  obsêquf  s  d*>  l'em- 
pereur avec  nne  pompe  di^nc  de 
son  rang  ;  niuiâ  son  caractère 
cmel  reprit  bientôt  le  donna. 
(  Vofez-enf  les  détails  dans  YHiâ* 
toire  delà  Décadence  de  VEmpirê 
Hontain  ,  par  Gihhon  ,  tome  1 8.  ) 
Troisjours  après,  il  fit  une  entrée 
triomphante  dans  la  ville,  dis- 
tribua des  largesses  et  aiLX  vain- 
queurs et  aux  vaincus  9  accorda 
le  libre  exercice  de  la  religion  à 
tout  le  monde  ^  installa  lui-> 
même  un  patriarche  «  et  fit  de 
Gonstantinople  la  capitale  de  son 
empire.   Cette  vdle  fut  ,  sous 
son  rèine,  iino  des  plus  floris— 
saules  du  monde  ;  mais  après 
lui  f  la  Grèce,  cette  patrie  dea 
Miliiade  ,  des  Lionida  »  des 
Alexandre ,  des  Sophocle  et  dea 
Platon ,  devint  le  centre  de  la 
barbnri'\  ISTnhomet  ,  possesseur 
d-'  Con5Tantinople .  envoya  soîï 
armée  victorieu.se  contre  Scan  — 
derbcrg  ,  roi  d'Albanie,  qui  la 
défît  en  plusieurs  rencontres. 
Une  antre  armée,  sons  ses  ordrea^ 
pénétra  jusqu'au  Danube  ^  et  vint 
mettre  le  sié^e  devant  Belirrade  : 
mais  lecî'lèbre  Huniadt'  l'oblioiea 
di'  io  i"ver»  La  mort  de  Cf  j"t,!!kI 
homme  ranima  son  courage.  H 
s  empara  de  Corinthe  en  145s  , 
rendît  le  Péloponèse  tributaire  , 
et  marcha  de  conquêtes  en  con<- 
quêtes.  En  1457,  il  acheva  (î  ,'— 
tf^ndre  ?on  empira,  par  la  prise? 
de  Sinoplf  et  de  iVébizonde,  et 
('e  la  partie  de  la  (^appndoce  qui 
dépendoit  des  empereurs  Grecs. 
Trébisonde  étoit  ,  depuis  Tan 
1204)  le  siège  d'un  empire  fondA 
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par  les  Comnène.  (  Voy.  X.  Da- 
vid. )  Le  conquérant  Turc  vint 
«nsuite  sur  la  mer  Noire  se  saisir 
de  CalTa,  mitrefois  ThéodMie^ 
lies  Vënitieni  eurent  le  oonm^ 
de  défier  ses  armes.  Le  sultan 
irrité  fif  If»  vœu  impie  d'exter- 
lîjîjK'r   tous  les  Chrétiens  ;  et 
entendant  pw-lerd*»  la  cérémonie 
dans  laquclie  le  doge  de  Venise 
•  '  tfpoQse  là  mer  Adriatiqae  ,  il  dit 
^'«{  TenverroU  hUntét  am  fomd 
de  cette  Mèreonsûwmer  go»  nutm 
rias^.  Pour  exécuter  son  dessein  ^ 
il  attaqua  d'abord  ,  en  1470  , 
l'isle  dcNégrepont ,  s'empnra  do 
Chalcis  sa  ciipitale,  la  l.vra  au 
pillage,  et  fit  scier  par  le  milieu 
du  corps  le  gouremeur  Paul 
Erimo ,  contre  sa  promesse.  Dix 
sns  après,  il  envoya  une  grande 
flotte  pour  s'emparer  de  l'isle  do 
Rhodes.  La  vigoureuse  résiytance 
des  chevaJiers  de  Saint-Jean  de 
Jéntsalem  ,  jointe  à  la  valeur  de 
Pierre  dAuhiuson  ,  leur  grand— 
maître,  obligea  les  InBdelles  à 
se  retirer  ,  après  avoir  perdn 
près  de  10)000  hommes  et  mtd 
jrrande  quantité  de  vaisseaux  et 
de  sa!  ères.  Les  Turcs  se  ven- 
gèrent de  leur  défaite  sur  la  ville 
d'Otrante  ,  en  Calabre  ,  qu'ils 
prirent  après  dix-sept  jours  de 
siège.  Le  gonvernenr  et  l'évéqoo 
ment  rais  à  mort  d'une  manière 
crnelle  ,  et  12  mille  habitans 
furent  passés  au  fil  de  l'épép. 
Toute  l'Italie  trembloit.  Maho- 
ra^/prëparoit  une  nouvcllé  armée 
contre  elle  ,  tandis  qu'il  portoit 
#an  antre  cM  sès  armes  contre 
ks  stdtans  Jfamiai^Iaer.  VExt» 
ropeet  l'Asie  étoient  en  alarme; 
tîle  cessa  bientôt.  Une  colique 
délivra  le  monde  de  V Alexandre 
Mahométan,  le  3  mai  1481  ,  à 
52  ans ,  après  tn  avoir  régné  3i  , 
pendant  lesquels  il  avoit  ren- 
denac  ompins  ,  eonquU 
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douze  royaumes  ,  pris  plus  dé 

200  vilJes  sur  les  Chrétiens.  S| 
d'heureuses  qualités  ,  «ne  ambi^ 
tioii  vaste,  un  courage  mesuré 
des  snocès  brillans  font  le  grand 
prince  ;  et  si  nne  cruanté  inhu^ 
maine ,  «ne  perfidie  afroce  ,  le 
mépris  constant  de  tontes  les 
lois  font  le  méchant  homme,  il 
f«ut  avouer  que  Mahomet  II  a 
été  l'un       l'autre.  Il  parloit  le 
gr?c,  l  arabe,  le  persan  ;  il  on- 
tendoit  le  latin  ;  il  dessinoit  ;  il 
savoît  ce  qn*on  pouvoit  savoir 
alors  de  géographie  et  de  ma-* 
thématiques  ;  ilavolt  étudié  l'hi»* 
toire  d-s  plus  grands  hommes 
de  l'antiquité.  La  peinture  é'oic 
un  art  qui  ne  lui  éto  t  pas  in- 
connu ;  il  fit  venir  de  Venise  le 
peintre  BelUni ,  et  le  combla  de 
bienfiiîts  et  de  caresses.  En  un 
mot  ,  Mahomet  seroit  compa- 
rable aux  pins  illustres  héros, 
si  sùs  d-^banch-s,  son  lil)»»rtino<;e 
et  ses  cruautés  n'avoient  terni 
sa  gloire.  11  se  moquoit  de  totires 
les  religions,  et  n'nppeloit,  dit- 
on,  le  fondateur  de  la  sienne 
qu'un  Chef  de  handite,  La  poli- 
tique arrêta  quelquefois  l'impé- 
tuosité de  son  naturel  et  la  bar- 
barie (le  son  caract6re  ;  mais  il 
s'y  livra  le  plus  souvent.  Outre 
les  cruautés  dont  on  a  parlé ,  il 
lit  massacrer  David  Comnène  et 
ses  trois  enfans  après  la  prise 
de  Trébizonde  ,  malgré  la*  foi 
donnée.  Il  en  usa  de  même  en* 
vers  les  princes  de  Bosnie  et 
envers  c^  nx  de  Mételin.  Il  fit 
périr  toute  la  famille  de  Notn^ 
ras  ,  parce  que  ce  seigoeur  a  voit 
reflisé  d'accorder  nne  de  ses  filles 
à  «a  brutale  volupté.  Quand 
même  il  n'aurott  pas  fait  éveu^ 
trer  quatorze  de  ses  escî..vTs  pour 
savoir  lequel  avoit  mangé  un 
melon  qu'on  lui  avoit  dérobé  ; 
<|uand  même  ilii auroit pas  cou|.é 
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la  tête  à  Irène  pouj  fdire  cesser  7«7mr/ demanda  1j  pmx.mxprince* 

It  naurmare   de         soldats  :  Chrétiens,  qui  lu  i ni  refusèrent. 

<  fiilU  que  plusietirâ  historiens  il  se  consola  dans  ton  sérail ,  et 

Tipportent,  et  .que  VoluUre  a  s'y  plongea  dttiis  1*  débanche^ 

niés  )  ;  il  reste  assez  de  preuves  sans  que  les  guecres  doniesti* 

àvért'fs  de  sa  cninuté  ,   pour  qu<*s ,  ni  les  étrang^ères  ,  passent 

poîivoir  nssuror  que  ce  hi-ros  IVmi  tirf»r.  8on  indolence  fit  mur- 
étoit  ndtiirelicment  violent  et  ^  mmcr  les  Jniiissnirf'S.  Pour  les 
inhumain;  el,  pour  le  peindre  '  appaiser,  il  livra  s»s  plus  chers- 

en  deiix  àiots,  un  monstre  et  on  amis  à  letir  ragé  ,  et  il  exila 

grand  bomine.  (  K^rgr.  II.  Gbor»>  ihère  qu'on  croydit  être. la  cause 

«b;  AntoinBji  n.*^  xir  ;Bblun}  de  tous  les  malbeun  de  Tétat» 

tt  MIL  D£MBTiUUS.  )  Ce  Scélérat  mourut  de  la  peste» 

le  20  dr'combre  i6o3  ,  à  89  ans^ 

IV.  MAHOIMET  TÎI,  em-  après  avoir  fait  étrangler  l'aîné 

pereur  des  Turcs,  monta  ?ur  de  ses  fils,  et  noyer  la  sultaué 

tronc  après  son  père  ..imiirûi /i/,  qui  en  étoit  la  mère, 
le  18  janvief  iSaS.  Il  commença 

son  règne  par  faire  étrangler  dix-  V«  MAHOMET  IV  ^  aé  en 

neuf  de  ses  frères,  et  noyer  dix  tJ^i^  9      reconnu  empereur  de<. 

femm'es  de  son  père  (|u'on  croyoit  Turcs,  le  17  août  1649,  aprèt 

enceintes.   Ce  baibnre  avoit  du  la  mort  trat^iqne  à'Ibrnhim  I , 

coîjr.'iL'e  ;  il  prot'  p'^a  la  Tran-  son  p-^re ,  étraii^lé  pnr  Jea  .Ta- 

sllvaiiio  contre  l'enipereur  ho"  nissaireâ.  Les  Turcs  étoient  ea 

do/^ly  IL  11  vint  en  peA«onne  guerre  avec  lés  Vénitiens ,  ior*- 

dans  la  Hongrie^  à  la  tête  de  qu'il  monta  sur  le  trî^ne.  Le  com- 

deux  cent  mille  hommes  %  assié*  mencement  de  soir  règne  fut 

geà  Agriaf,  qui  se  rendit  à  com-i  brillant.  Le  grand  visif  CoprogUi 

position ,  et  dont  la  ^.irnison  fut  battu  d'abord  à  Hnab  par  Jlfon-» 

inas*iacrée  en  sortnnt  d-*  hi  ville,  técuculli  ,  mit  toute  sa  gloire  et 

JPfW/mmrf  ,'tout  Cl uel  qn  il^toit ,  celle   de    l'empire    Ottoman  à 

fut  indipné  de  cvtte  perfidie,  et  prendre i'isle de  CantUe.  Les  trou- 

At  trancher  la  téte  à  l'aga  del  oles du  sénlti,  l'es  irroptioi^s  des 

janissaires  qui  l'avoic  permise*  Turcs  én  Hongrie  ^  firent  laiH 

j/archidur  MaximiUen ,  frère  de  gulr  cette  entreprise  pendue 

Fempereu^  Boa'olfike  j  marcha  quelques  nnnées  ;  mais  jamais 

contre  lui  4  prit  sOn  orlillerie..  elle  ne  fut  interrompnc.  Copro-» 

lui  tailla  en  pièce?  douze  rtiille  gU  assiê^jea  (  nfin,  en  .1  6  b"  7, 

liomm»*?,  et  nnro't  remporté  une  avec  beaucoup  ih-  vivprité  .  Can- 

victoirc  complète  ,  si  JSlahomH ,  die,  fortement  ciLfer.diu-  par  JMu' 

0Tertt  pftr  un  ikpostat  Italien  ,roiûu,ca])itainc  général  des  trou-, 

^ne  les  vainqueurs  s*amuso1ené  pes  de*  mer  de .  Venise et  par 

au  pillage^  ne  fut  revenu  à  la  MofUbmn  .  oiBcier  François  « 

charge  9  et  ne  leur  eût  enlev*^  la  commandant  des  troupes  de  terre. 

t^irtoire,  le  zG  ortohre  1  i^^ô.  Les  Les  assiégés  ,  secpnm?  par  Louis 

r.'Mv''c>  suivnntes  'fnrerit  moins  XU^  ,  tjui  leur  envoya   six  à 

heu^<Ml^'•^  pour  lui.  ^»es  armées  sept  mille  hommes ,  sous  le  com- 

fureat  ciiassce.  de  la  haute-Hon-  mandement  des  ducs  ele  Beau-^' 

|p>ie ,  de  la  Moldavie  ^  de  la*  Va-  fort  et  4e  Navailles ,  soutinrent 
IteU»  et-de  la  TrKDSitmiii  Ma^  .  pendant  pcès  de  deux  années  lesT 

^^^^^^^^^^^ 

CBorar 
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Efforts  (les  a55i('Tean?;  meis  enfin 
Il  fallut  se  rendre ,  le  27  sep- 
tembre 1669.  Beau^ 
'fort  périt  dans  mie  sortie  :  <  Voyez 
•on  artic  io  )....  Copro^U  entra  , 
pnr  capitulation  ,  dans  Citndie 
fi-cînite  en  cendres.  I/*  vninqncur 
acquit  nue  gloire  ininiorLelie  ; 
nais  il  perdit  deux  cent  mille 
de  ses  soldats.  Les  Turcs  dans 
te  siège  9  dit  Tautenr  du  Siè^ 
éle  de  Louii  XIV,  se  mon» 
tr'-rent  supérieurs  aux  Chrétiens 
mêmes  ,  dans  la  connoissanco 
de  l'art  militaire.  Les  plus  gros 
canons  qu'on  ait  vus  encore  en 
£111  p  ;  furent  fendus  dans  leur 
camp.  Us  firent  ^  pour  la  pr<^ 
ini^re  Fois ,  des  lignes  parallèli^s 
flans  les  tranchées  :  n^n-îf  qwc 
nous  avons  pris  d'eux  ,  et  qu  ils 
fenoient  d'un  ing'-nieur  Italien... 
Le  torrent  de  la  puissance  Otto- 
mane ne  se  répandoit  pas  seu- 
lement en  Candie^  il  pénétroit 
en  Pologne.  Mahomet  IV  mar- 
cba  en  personne  ,  l'im  f  6  2  , 
contre  les  Polonois  ,  leur  «-nleva 
l'Ukraine,  la  Podo.ie  ,  la  Vo— 
Jhinie  ,  la  ville  de  Kaminieck  \ 
et  ne  leur  donna  la  paix  qu'en 
leur  imposant  un  tjribnt  annuel 
de  vingt  mille  écn*.  Sohieski  ne 
voulut  point  ratifier  un  traité 
si  honteux  ,  et  ven^"*a  >n  nnîion, 
l'année  suivante,  par  la  dciaite 
entière  de  l'armée  ennemie  ,  aux 
fnvirons  de  Choczim.  Les  Ot- 
tomans ^  battus  à  diverses  re- 
prises par  çe  prand  homme ,  fu- 
rent contraints  de  lui  acrorder, 
c\\  1676  ,  uii''  p«<ix  moins  désa- 
vantageuse que  la  premn'.-re.  Le 
comte  TékiU  ayant  soulevé  la 
Hongrie  contre  fempercur  d'Al- 
lemagne ,  qnr>lques années  après^ 
le  sultan  fruorisa  sa  révolte.  Il 
leva  une  arnvM^  do  plu?  de  c^-nt 
quarante  mille  iinnim-'.'  de  trom- 
pes réglées  ,  dont  4  doai^  le 

Tome  Fil. 
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commandement  an  crnnd  visir 
ï^ara  MiLslaplia  :  ce  ^v.  néral  vint 
mettre  te  siège  devant  Vienne 
en  i683,  et  il  l'anroit  empor<*> 
tëe  9  s'il  l'eût  pressée  plus  vi-» 
vonient.  <iohnsf\i  eut  \c  temps 
d'nctourir  a  >on  srcoms;  il  fon- 
dit Mir  le  camp  de  ]\Ui%tnpha  , 
défit  ses  troupes  ,  l'obligea  do 
tout  abandonner^  et  de  se  sauver 
avec  les  débris  de  son  urméow 
Cette  défaite  coûta  la  vie  ait 
îrrnnd  vi>ir,  étrniiL'l<*  par  l'ordre 
de  >on  maître  ,  rt  fut  fépoque 
de  la  décadence  des  aûaires  des 
Turcs.  Les  Cosaques ,  foints  aux 
Polonois,  défirent,  peu  de  tempa 
«prêt  «  une  de  leurs  années  de 
quarante  mille  hommes.  L'an- 
née  1684  commenrn  pnr  une 
lipue  ofr»'n?ive  et  d  -rtMi^^ivt*  <  outre 
le^  Ottomans  ,  v\\\xf  r<  ii  p(  r'  ur, 
le  roi  de  Pologne  et  lis  Véni- 
tiens. Le  prince  Charirs  de  Lor» 
raine  ,  général  des  armées  im-> 
péri.des  ,  les  défit  enti  'n  nient  à 
IMoliîitz  ,  en  i*iS7:  tandis  que 
]\/n/osini ,  L'''-ii<'Tnl  d<-s  V-'iiitiens, 
prenoit  le  r<  loponnèse  qui  va- 
îoit  mieux  que  Candie.  L(>s  .Ja- 
nissaires ,  qu:  attribnoient  tant 
de  malheurs  à  l'indolence  du  <«ul-* 
tan  ,  le  déposèrent ,  le  8  octobre 
de  la  ni'^me  année.  Soji  fr"  re  , 
Soliman  III ,  élevé  sur  le  tr«'i^e 
à  sa  place,  fit  enfermer  cet  in- 
fortuné empereur  dans  la  mémo 
prison  d'ob  l'on  venoit  de  le  tirer 
pour  lui  donner  le  sceptre.  Ma- 
homet ,  accoutumé  aux  exercices 
violens  de  la  chasse  ,  étant  r.'- 
duit  tout— i»— coup  à  imo  inaction 
pcrp  -tuflle,  tomba  dans  une  lan- 
gueur qui  le  conduisit  au  toni- 
bean,  le  aa  du  mois  de  juin  1691. 
Ce  prjpce  ne  manqtioit  ni  de  cou- 
rage nî  d'esprit  ;  mais  il  étoit 
d'un  caract'.'re  inén;;d.  Il  fut 
moins  iibniidonné  à  ses  plai?i:3 
que      prc4cccâ&t'nr>.  La  ch^&e 
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fut  sa  principal»'  p.K^sion.  Sa  ti- 
midité naturelle  lui  faisoit  crain- 
dre sans  cesse  de  ftuiestes  évd- 
nemeus  «  sans  que  ces  apprèben- 

lioiis  r^»ndi£;'  iit  cru-!,  miîinie 
le  sont  o:  liiiiaircment  princes 
ombrageux. 

VL  MAHOMET  V,  ou 
jAtitôl  Mahmol'I)  ,  fils  de  ^Tu<~ 
lapha  II,  empereur  des  l'urc;, 
né  en  1696,  fut  placé  en  1730 
iur  le  trône,  vacant  par  la  dé- 
jposition  i\ Achmet  ///son oncle. 
Les  Janissaires ,  qtii  lai  avoîenfc 
donn<5  la  couronn'*  ^  oxi'7f*oi''Mit 
qu'il  reprit  les  provinces  con- 
quises par  les  Impériaux  sous  les 
règnes  précédens-  Mais  la  giierre 
que  l'empire  Ottoman  avoit  avec 
£1  Perse  y  empêcha  Mahomet  de 
porter  ses  vues  du  côté  de  l'Eu- 
rope* Il  avoit  d'ailleurs  le  carac- 
tère trè^-pacinque  ,  et  il  fron- 
vernn  ses  peuples  avec  douceur 
jusqu'à  sa  niortf  arrivée  en  1754. 
2'kamns-KouU~KiM  lui  enleva 
k  Géorgie  et  TArménie* 

jyiAHOMET  Galadin,  ^oy. 
ee  dernier  mot. 

MAHOUT  ,  royez  Malo. 

MAHUDFT-  .  (  Xîcolns  )  né 
n  Lanp:re>  en  167.'*,  entra  choz 
les  Jésuites,  en  sortit  ;  demeura 
onze  mois  à  la  Trappe ,  et  en 
aortit  encore  ;  se  fit  médecin , 
et  3e  fixa  n  Paris,  où  il  mena 
une  vie  laborieuse.  Il  fut  pen- 
dant queloiH*  t'TnpH  (1p  l'acjif^'*- 
mio*  (V's  Inscriptions,  et  pendant 
iJUfiqi:c  temps  aussi  tjélenu  à  1« 
Èastillo.  II  mourut  à  Paris ,  en 

* 747  *  «  74  •^"s  »  ^**n5  de  grands* 
scntiniens  de  piété.  11  a  com- 
posé :  I.  Dissertation  Historique 
sur  U's  JMi'iinoics  antiques  d'Ks^ 
j  rznf  ,  Paris  ,  in  -  4°  ,  1-2  ',. 
1^  Li  Uff  sw  une  Mi  diiille  fie  'a 
vUlc  dit  Carlha^e ,  m-^'^  »74»« 


MA» 

MAHY,  (Cernaril)  JisxufFf 
né  à  Namur  en  1684  ,  prêcha 
avec  réputation  pendant  vingt-» 

sept  ans  dans  différentes  villes 
des  l\iys--rtns.  Il  préchoit  à  Ja 
cathédrale  d^^  Liéj^e  lorsqu'une 
mort  subite  l'enleva  ,  le  8  nvrit 
1744. 11  a  donné  au  public  l  Hijc- 
ioire  dit  Peuple  Hébreu  jusqu'à 
la  ruine  de  la  Sytuigogue,  Liège  « 
17^2,  3  vol.  in-ia.  Le  style  ea 
est  trop  oratoire. 

MAI  ^  Voyez  DIat  et  Mbt* 

MAÏA,  (  Mytbol.)  étoit  ûJIe 
êr Atlas  et  de  Plétomes  elle  fut  ai- 
mée de  JupUer,  et  en  eut  Mer-m 
cure^Ce  Dieu  lui  donna  à  nourrir 

Arcas  qu'il  avoit  eu  de  la  nym*« 
phe  Cnlysto.  Junon  ,  déjà  irritée 
contre  Maïa  ,  lui  auroit  fait 
sentir  sa  colère  ,  si  Jupiter  ne 
Teilt  soustraite  k  sa  vengeance  ^ 
en  la  plaçant  an  ciel  à  la  tête 
des  sept  Ht^ïade< ,  dont  elle  étoit 
la  plus  brillante.  11  y  a  des  au- 
teurs qui  disejit  que  le  mois  de 
mai  a  pris  son  nom  de  cette 
Déesse ,  parce  que  tous  les  n^ar- 
chands  offrot^nt  en  ee  mois  des 
sacrifices  à  Mata  et  à  Mercure» 
D'autres  prétendent  qne>  la  Maîa 
h  qxn  le  mois  de  mai  est  con- 
sn(  ré  ,  est  la  lYiéme  que  la  décSse 
'Tt'lUiS  ou  la  Icrre» 

MAJAIiO,  Voy.  GluuiNO. 

MAIDSTON,  (  Hichard  J 

Anfîlois ,  fut  ainsi  nommé  da 
lien  (]o  ca  nnis?ance.  II  mourut  , 
le  i"^*"  juin  ,  dans  le  couvent 
d'Arlesford.  de  l'ordredes  Carme?, 
oh  il  avoit  pris  l'habit.  Ce  toit 
un  homme  versé  dahs  ta  théo-  . 
lo/;ie,  la  philosophie  et  les  ma- 
thématiques. II  a  laissé  plnsîeur» 
ouvra«<e«.  I-'^s  pin?  curieux  et  le* 
p!n>  rare>.  sont  s">  •Si  /monrs  ire^ 
{'t's  ,  intiluliiti  :  DonMî  SEQVMMt^- 

Lyon  y  1491  >  iu-^»^ 
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t  MATER  ^  (Jein)  Carme, 
natif  du  Brabunt,  mort  en  1^77  f 
laissa  dos  (Ji)nini^nt(iirt's  tur  Us 
EpUret  de  taul  >  et  d'autres 
livres% 

II.  MAÏEH  ,  C  Michel)  al- 
chimiste de  Fiancfurt  dans  le 
dernier  si"  cle  ,  livra  sa  rai5on  , 
sa  fortune  et  son  temps  à  la 
manie  ruineuse  de  vouloir  faire 
de  for.  Parmi  les  ouvrages  qu'il 
a  donnés  an  public  sur  cette  ma- 
tière ,  les  adeptes  distinguent  et 
recherchent  son  Aialnnla  fit- 
giens ,  1618,  in-^'*  ;  et  sa  Septi^ 
m^n/i  ritLloinpIiica ,  i6ao,in-4", 
ouvrage  où  il  a  consigné  ses 
délires.  On  a  encore  de  lui  : 

I.  Siieniium  poit  dnmores  *  seu 
Tracta  tu  s  leiclalionum  Fratrum 
Hoseœ  Crucis  ,  1617,  in—S.* 

II.  De  fraUrnitale  Jh>s,'a  Crucis  , 
1618  ,  in— S.**  JII.  Jocu^  severus , 
1617,  in -4.*  IV.  De  Bosed 
Cruce ,  1618  «  in-4.<*  V.  Apo^ 
U>geticui  r^elaUonum  Fratrum 
hoseœ  Crucis  ,  i  6  i  7  ,  ifi  —  S.* 
V  I.  CanUUnœ  intellfctuales  « 
IloniîB  ,  1 622 ,  in-î  S  ;  Uostoch , 
1623  ,  in-8.°  VII.  Musa-uni  Chy- 
micunt,  1708,  in-4."  VUI.  De 
Circido  Fkyâico  quadrato  «  1 6  x  6  y 
in-4.e 

III.  MAÏEU ,  (  Chrijtnphf»  )  sa- 
vant controversi>te ,  nntifd'Ani^s- 
bourp,  mort  en  1626,  dont  on 
a  qrtelqnes  ouvrages  écrits  avec 
assez  cw  chalenr. 

MAÏEIl,  Voyez  Doppel  et 
Maïkr. 

MAIGNAN  ou  Magvas, 
(Emmanuel)  relit^ieux  Minini'^  , 
îié  à  Toniou«;e  on  i(jof  ,  npprit 
les  mathénintiqu"s  jan?  mtntre, 
«t  les  proO'ssn  a  Home  ^  oii  il 
j  a  toujours  eu  depuis ,  en  cette 
aoience  ^  nn  professaor  Minima . 
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rrançoit.  JT/ireA^rlnl  disputa  Ic 
gloire  de  qnelquel^nnes  de  sea 
découvertes  en  mathéniatiquea 
et  en  physique  ;  mn-s  les  plus 
illustres  philo.>oph''s  vir<'nt  ilan» 
les  reproches  du  Jésuifc ,  plus 
de  jalousie  que  de  vérité.  Re- 
venu à  Toulouse  ,  le  P.  Mai^ 
éirtan  fut  honoré  d'une  visite  ÛB 
Louis  XIV ,  lorsqu'il  passa  par 
cette  villo,  en  1660.  Ce  monar-» 
que  ,  frap})é  d»  *  Inlens  et  do 
l'humble  tandeur  du  sav.int  re-. 
ligieux,  voulut  l'attirer  dans  U 
capitale  {  moia  le  P.  J^Lvgnaa 
s'en  défendit  avec  autant  de  dou^ 
cenr  que  de  modestie.  U  mon-* 
rut  à  Toulouse ,  le  icj  octobro 
1676,  dans  ?n  75  nnn.^e,  apr*"»» 
avoir  passé  par  les  charges  do 
son  ordre.  L'innocence  de  sa  vie^ 
la  simplicité  de  ses  mœurs 
jointes  à  l'élévation  de  son  es-* 
prit  et  à  U  profondeur  de  sea 
connoissanr^s .  excitèrent  de  vifk 
regrets.  Sa  patrie  plnra  snn«1'iiste^ 
avec  une  in^rription  horo  a')le» 
dans  la  galerie  des  hommes  illus-' 
très.  Le  P.  Maignaa  enrichit  Ui 
public  des  onvraçres  snivans  a 
I.  Pfrxpcctiva  horaria  ,  1648^ 
in-folio,  à  Homo.  C'est  un  traité, 
de  catoptrique  ,  dans  lequel  l'au- 
teur donne  de  bonnes  règles  sur 
cette  partie  de  In  perspective.  O» 
y  trouve  aussi  la  méthode  d» 
polir  les  crystau.x  pour  les  ln« 
nettes  d  approche.  Celles  que  \m 
P.  Mai^fNift  fit ,  conformément 
n  s»^s  r-.';^I<  <î  ,  étoicnt  les  plus 
longues,  qu'on  eut  encore  vues. 
D.  Un  Court  de  Philosophie  eti 

latin,  in^fol.,  Lyon,  1673,  1^ 
Toulouse,  1703,  4  tomes in»4.* 

Il  n'cs»^  plu<  d'aucun  usaj-e  dana 

les  écoles.  I,nutetir  y  n'tribna 
à  la  (hilvTr-'tp  conihinni  on  des 
atomes  ,  fonf  les  eftets  d-»  la  na- 
ture ,  que  Ut^scartes  fait  naitra 

da  las  troÂ^-aortes  de  natiteas. 
ii  1 
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tt  Gassendi  ses  atomes.  H  fktit 
cependant  observer  qn*il  s'ëtoi- 
gDoit  infiniment  SEpicure  •  en 
supposant ,  pour  l'existence  et  la 

combinaison  des  atomes,  un  être 
puissant  et  sage.  III.  De  usu 
iinio  l'ccuuLa: ,  1673»  in— 12.  Le 
P.  Maisnan  s'écarte  ,  dans  ce 
traité  &nr  Tusnre^  de  Topinion 
des  théologiens  scokstittues  9 
qu'il  ne  snivoit  pas  en  aveugle* 
Aussi  subtil  pliilosophe  qno  pro- 
fond th 'ologieii ,  il  fit  bien  dos 
clïort.-.  pour  concilier  les  dilti:- 
f^ntes  opinions  de  l'école  ,  cn- 
tr'aiitres  celle  des  Thomistes  sur 
la  grâce,  avec  celle  des  secta- 
teurs de  MoUna  ;  mais  ses  efforts 
nr>  servirent  qu'à  montrer  com- 
bien son  esprit  étoit  délié  ,  et 
cette  matière  obscure  et  impé- 
i)étrable.«.  Voyez  sa  Vie  par  le 
1^.  Saguens  t  ton  élève.  Elle  pa- 
rut en  1697  ,  in»40  9  sons  ce 
titre  :  De  vild ,  morilms  et  seri/UiÊ 
i^mmtfA.  Mugiutm,,  Toloss» 

*  MAtGRET,  Fby.MsiGRBT. 

'  MAIGROT,  (Charles)  doc- 
leur  de  la  maison  de  Sorbonne  ^ 
i^ivoit  en  retraite  dans  le  sémi- 

])airc  des  Missions  étrangères  ^ 

lorsqu'il  fut  choisi-  pour  porter 
la  lumière  de  l'Evangile  dans  la 
Chine.  A  peine  eut  — il  rempli 
quelque  temps  ses  fonctions , 

SU  fnt  gratifié  de  l'évédié  de 
non  ,  et  du  titre  de  .vicaire 
apostol^e.  L'abbéACa^grot  étoit 
un  homme  d'une  conscience  ti- 
morée et  d'im  zèl^  ardent.  Il  dé- 
sapprouva la  conduite  des  Jé- 
suites. Il  condamna  la  mémoire 
ëe  leur  pTns  célèbre  mis^onnaire 
i\el^.MntthieaRieci)'^i\  déclara 
les  rites  observés  pour  la  sépul- 
ture ,  absolument  superstitieux 
rt  idolâtres.  Dans  les  Lettrés  , 
il  ne  vit  que  des  athées  et  des 

inatériaiiètc*.  Le  aumdfiaent  pu- 
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blié  en  1693 ,  dans  lequel  il  pro- 
nonçoit  aes  anathèmes,  lui  attifa 
la  haine  des  Jésuites  ,  qui  ap-' 
prottvoient  une  partie  de  ce  qu'il' 

proscrivoit.  L'empereur  qui  ai- 
moit  ces  Pères,  en  fut  fort  irrité,- 
M.  de  Tour  (ion  f  patriarche  d'An- 
tioclie ,  légat  apostolique  à  la 
Chine  ,  tàdia  d'adoucir  ce  prince, 
et  loua  beaucoup  dans  l'audience 
publique  qu'il  eut  de  l'empereur 
en  1706  ,  la  science  de  M.  de 
Canon  dans  la  langue  et  les  af- 
faires chinoises.  Le  monnrqiie  le 
lit  venir  ,  l'interrogea  ^  et  fut 
fort  surpris  de  ce  que  ses  ré- 
ponse»'ne  répondoient  pas  a  l'i* 
déequelui  en  avoit  donnée  IML  de 
Tournon.  Il  en  témoi::nn  sa  sur- 
prise,  dans  un  décret  qu'il  Inf 
adressa  le  second  jour  d'août  de 
la  même  année  ;  peu  après  il 
l'exiUi  9  soit  qn*i)  eAt  été  pré-' 
venu  contre  lui ,  soit  qu'il  ne 
voulût  pns  autant  d'ouvriers  évan« 
géîiqnes  d.ins  ses  états.  I^es  en- 
nemis des  Jésuites  lour  attribuè- 
rent  ce   banni-H'nunt  ,  parro 
qu'ils  avoient  beaucoup  de  cré- 
dit à  la  cour  de  Pékin  ;  mais 
ils  i^en  défendirent.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  Maigroi  finit  sa  car- 
rière à  Rome  ,  avec  la  réputa- 
tion d'un  homm?  versé  dans  les 
lettres  et  les  livres  des  Chinois. 
On  a  de  lui  y  des  Obsenations 
latines  sur  le  livre  dix— neuf  do 
VHistoire  des  Jésuites  de  Jou- 
vend*  Cet  ouvrage  ,  mortifiant 
pour  la  Société  ,  a  <''té  traduit 
en  francois  sous  ce  titre  :  JSjro— 
men  des  Cultes  Chinois» 

MAILHOL,  (N*-")  né  à 
Carcassone,  mort  vers  17^0, 
est  auteur  de  quelques  pièces  àm 

théâtre.  1.  Paros  »  tragédie ,  re- 
présentée en  1754.  II.  Les 
Femmes  f  comédie,  1 764.  III.  Xy- 
curgue  ou  les  LaG4d<:oiQnùnn^  ^ 
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fomédie  en  trois  «cteâ^  «t  «D 
vers  libres. 

MAILLA  ,  (  Joseph  -  Anne- 
Marie  de  Moyriac  de  )  savant 
Jéfuite  9  né  an  château  de  BfaiU 
Jac  dans  le  Bugey,  fut  nommé 
missionnaire  de  la  Chine,  où  il 
pa î^a  en  1 7o3.  Dès  l  âge  de  vingt- 
imit  ans  ,  il  étoit  si  wcrbé  dans 
ies,  caractères  ^  les  arts  y  les 
jcienees,  la  mythologie  et  les 
paciens  livres  des  Chinois  ^  qu'il 
^nnoit  les  Lctt  rës  mêmes.  L*ero* 
perenr  Knm-Hi ,  mort  en  1722  , 
i'aimoit  et  l'cslimoit.  O  princxî 
le  chargea ,  avec  d  autres  mi>»ion-t 
iiatres  ,  de  lever  la  Carie  de  la 
Chine  et  de  U  TertaHe  CU» 
noise  ,  qm  fat  gravée  en  Franea 
l'an  1732*  Il  leva  encore  des 
Cartes  particulières  de  quelques 
provinces  de  ce  vaste  empire. 
L'cmpprcur  en  fut  si  satisfait  • 
qu'il  fixa  l'auteur  en  sa  cour.  JLc 
P.  tle  Maille  traduisit  aussi  les 
grandes  Annales  ie  la  Chine  en 
nrançois  ^  et  fit  passer  son  ma- 
*  nuscrit  en  France  l'an  1787. 
Cet  ouvrnp:o,  publié  on  12  vol. 
in— 4°  ,  par  les  soins  de  l'abbé 
Crosier ,  est  la  première  Histoire 
complète  de  ce  vaste  empire. 
L'éditeur  en  a  retouché  le  style 
boursouflé  et  hyperbolique,  et 
a  sunprim»'  les  haranj^nes ,  trop 
lonpies  et  trop  monotones.  En 
p  'iioral  ,  le  pinceau  des  histo- 
riens Chinois  ne  ressemble  point 
à  celui  de  Teeiie  ,  ni  de  nos 
•bons  historiens  ;  mais  on  trouva 
quelquefois,  dans  leurs  Annales  , 
.le  lîon  sens  de  Plutarque  ,  et 
des  anecdotes  qui  peignent  les 
hommes,  Ifs  temps  et  les  mœurs. 
Quant  aux  faits  des  premiers 
temps,  yi.GogtLet  dit,  dans  son 
Origine  des  lois  ,  tom.  3  ,  dis- 
sertation 3*  :  «  On  peut  assurer 
hardiment  9  que  iusqu'à  l'an  »o€ 
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«Tant  Jésus  -  Christ ,  leur  his- 
toire ne  mérjte  aiutnie  croyance. 
C'est  un  ti>Mi  p'  ip '  tin'l  de  fableSf 
et  de  conlnulictions  j  c'est  im 
cahos  monstrueux  dont  on  n« 
saurait  extraire  rien  de  snivi  at 
déraisonnable.»  hcV.de  Hlailla 
mourut  à  Pckin,  le  28  juin  17489 
dans  sa  75^  ann«'e,  npii-.s  un  té^ 
jour  de  45  ans  a  la  C^hine.  L'iMUi- 
pereur  Kien  -  Luiig ,  qui  y  ré^- 
gnoit  alors  ^  fit  les  frais  de  ses  fi^ 
nérailles.  Ce  Jésuite  étoit  un 
homme  d'un  caractère  vif  eV 
doux  ,  capable  d'un  travail  opi- 
niâtre et  d'une  activité  que  rica 
ne  refiroidissoiL 

MAILLARD  ,  (  Olivier  )  fin 
meux  prédicateur  Cordelier*  na« 

tif  de  Paris  ,  dorteur  mi  tliéOy* 
logie  de  la  faculté  de  cette  vdie, 
fut  chargé  d'emplois  honorables 
par  le  pape  Inuocenl  l'J II ,  par 
Charles  y III  roi  de  France  , 

£ar  Ferdinand  roi  d'Aragon ,  etc* 
I  servit  ce  dernier  prince  en 
trahi>5ant  son  maître  ,  dit  la 
P.  Faire  ,  lors  de  la  reddition 
de  la  Cerdagne  et  du  Roui.-iUon^ 
qu'il  lui  conseilla  fortement  , 
supposant  des  ordres  exprès  d* 
Louis  XI  au  lit  de  mort.  MatU» 
lard  mourut  à  Toulouse  le  treix» 
fuin  iSjoa.  Il  laissa  des  Sermons^ 
remplis  de  plates  bou (Tonner iear 
et  de  passades  ridicules  et  in- 
décens.  C'étoit  ainsi  qu'on  pr»w 
choit  alors,  he  P.  MaiUard  en- 
voie à  tout  moment  ses  audi- 
teurs à  tous  les  diaUes.  hwiti^ 
vos  ad  omnes  diabolos^.  Ad  om^ 
nés  dic^HAos  tolis  madns  agendU 
Il  f.illoit  ,  dit  Nîceron  ,  que  ]% 
corriiplion  fût  bien  publique  da 
son  temps  ,  puisque  sa  morale 
roule  le  plus  souvent  sur  riro- 
pureté  ;  qu'il  se  sert  dans  cet!» 
matière  des  expressions  les  plus 
crues  i  et  que ,  lorsqu  il  en  parla^ 
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51  s'adresse  presque  toujour?  aux 
Scclésiastiqnes.  Ce  Cordelicr , 
avoiit  plissé  âans  ses  sermons 
des  traits  qu'on  ponroit  flp[)li- 
quer  à  Lintis  XI ,  le  monarque 
irrité  fit  dire  au  prédicateur  qu  il 
le  feroit  jeter  à  la  rivièn».  Le 
.  Jloi  est  le  maUre  ,  répomht>il , 
mais  dites-lui  que  je  sgrai  flutôt 
en  Paradis  pur  enu  ,  tfu'il  n'y 
arri\^era  ce  srt  chevaux  de  poste, 
(On  5ait  que  c'est  Louis  AI  qui 
établit  la  poste  jusqu'alors  iiv- 
cmnue  en  France ,  et  qui ,  le 

Ïftrcmier,  a  fait  disposer  des  re- 
ais  de  distance  en  distance.  ) 
Appareninif  nt  que  cette  répon«p , 
ferme  et  piquante,  fit  j«on  etiet 
sur  le  roi  ;  car  il  laissa  MaïUard 
prêcher  tant  qu'il  voulut  et  tout 
ce  qu'il  routât.  Ses  SermoAt  la-^ 
Uns  forent  imprimés  à  Paris  de- 
puis 1 S 1 1  jusqu'en  t  S  3  o  ,  en 
sept  pnrfifS  .  qnk  forment  3  vol. 
in-S."  La  pi.-ce  la  plus  onsinale 
de  CL'  prédicateur  ,  est  son  vver- 
Bjon  prècht*  à  Bruges  le  c  inquième 
dîmancbc  de  Carême ,  en  i  ôoo  « 
imprimé  sans  date^  in-4^«  oà 
cent  marqués  en  mnrjje,  par  des 
hem  !  hem  !  les  endroit?,  oii  , 
félon  l'nsae**  d'alors  ,  le  pré— 
dicatf'ur  -  toit  arr»  î  •  pour  ton.— 
ser.  Uii  a  encore  de  lui  ,  la  Con~ 
JesMion  générale,  Lyon^  iiz6  y 
in-8.* 

IMAÎU.ATID.  rov.  VI  Jf.av 

.TOORNOK. 

M  AITXE,  (N.  )  Oratorien  , 
né  a  Bri;:no!('S  en  1707  ^  mort  à 
JVIarseille  en  1762,  a  donne  en 
3  vol.  in- ta  ^  Le  P*  Berruyer 
eonfoincu  ttArianisme  et  (le  Pé- 
lagiaaisme. 

imou 

idc  )  d'une  famille  qui  remoitte 
AU  XI*  siècle  I  et  ^ul  subsiste , 
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d*abord  religieux  de  Cîteaox  et 

abbé  de  Loroux  ,  devint  évéqire 
de  Viviers,  puis  arclievr-qrf"  (î<* 
Tours  on  Il  accompagna 

le  cardinal  de  Lvrruuie  au  conciio 
de  Trente  9  et  tint  un  concile 
provincial'  à  Toors  en  1 583.  U  tro- 
duisit  <Ie  grec  eu  latin  qnelqaee 
HoméUes  de  St.  Basile ,  et  motirut 
en  1597.  à  Sa  ans,  avec  une 
grandi-  réputation  tie  savoir  et  »le 
saiiilc-tc.  La  nidiion  de  J^laUlé 
étoit  très-florissante  dès  le  xil* 
siècle.  Jacquelia  de  HlAJitÉ  « 
chevalier, de  l'ordre  des  Tem- 
pliers-, combattit  avec  tant  de 
valeur  contre  les  Infidelles  .  cn'iJg 
crurent  qu  il  y  avoit  en  lui  quel- 
que choî>e  de  divin.  Bâ  le  prirent 
pour  Je  Si.  George  des  Chré^m 
tient.  Ayant  été  accablé  sons  la 
moUitude  de  traits  qi||on  lanç* 
contre  Inâ ,  en  prétend  que  le» 
Barbares  ramassèrent  avec  «ne 
espi'ce  de  superstition  la  poui— 
^ière  arrosée  de  son  saiig  ^  pour 
s'en  frotter  le  corps. 

U.  MAILLÉ  ,  (Urbain  de  ) 
niarqui?  de  Drezé  ,  maréi  hal  d»? 
France  ,  gouverneur  d'Anjou ,  d-* 
la  même  famille  que  les  précé— 
denSy  se  sipiola  de  bonne  heure 
par  soit  coutage.  Il  comntanda 
l'arm -e  d'Allenia;:n»^  en  idj.^,  ft 
gdfina  la  bataille  d  Avcin  1p  z  !\îai 
i6.'>').  U  lut  envoyé  umljassadcnr 
en  ^uède  et  en  Hollande,  et  élevé 
à  divers  honneurs  par  la  faveur 
du  cardinal  de  RicheÙea ,  dout  il 
ovoit  épousé  U  aœiir  (  Airo/r 
Ple^sis.)  Il  OEOurutle  i3  février 
iSâoy  à  S3ans. 

BI.  M AILLK  DK  Baszii ,  <  Ar- 
mand  de)  duc  de  Fronsoc  et  d* 
Crtumont ,  niarrii'is  (\<^  GrnviU^ 
et  •!('  llr '/é  ,  fil»  du  |)réc.'d»Mif  ^ 
commença  a  se  di.sCinguer  ea 
Flandre  en  tSd8«  L'niitiée  soi— 
vonte^  il  comicandA  les  çolèmdii 
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>oî  ^  fuis  l'arnK^e  navule,  et  défit 
Id  Hotte  dX&pagiie  ,  a  la  vue  do 
Cadix  9  le  22  juillet  1640.  Il  fut 
èuroyé  ambassadeur  en  Portugal 
en  1641 1  et  remporta,  les  années 
fiiivatif  r's .  de  pr.nids  avnnta^es  sur 
mer  f  outre  les  E.'pagnuli;  mais 
il  échoua  devant  Tarragone.  vSes 
Services  lui  méritèrent  la  charge 
da  surintendant  général  de  la 
navigation  et  du  commerce.  D  fut 
tué  sur  mer  d'un  coup  detanon  » 
Je  I  4  juin  1646,  à  %y  nn.« ,  tandis 

S non  faisoit  le  f>iéc;e  d'Orbitello. 
aroit  plus  de  vertu  qu'on  n'en 
a  ordinairement  à  son  âge.  Ayaiit 
lait  gagner ,  par  sa  protection, un 
procès  à  une  dame  da  condition 
du  Poitou  9  qui  n  avoit  pour  elle 
çne  son  nom  ,  et  une  Hllf  jeune  et 
t>elle;  Monsieur,  lui  dit-elle  en 
lui  prétentant  cette  deaioiselle  , 
pos  services  sont  au-dessus  de  ce 
^me  ie  pourrois  faire  poim  les 
têootsnoUre  f  Un'y  a  que  ma  fiUe 
qui  puisse  m'acquitte r  auprès  de 
vous.  Maillé  fut  révolté  d'un  pa- 
reil discours  ;  et  ayant  reconnu 
dans  la  demoiselle  autant  de  vertu 
que  de  beauté ,  il  lui  donna  huit 
mille  livres  pour  prendre  l'habit 
religieux  dansnnmonastèrei  Voy, 
I.  Foucault* 

IV.  MAILLÉ  ,  (  François  ) 
yintif  de  Pontevez  en  Provence  , 
mourut  en  17099  à  ans.  Il  se 
maria  k  Chàteauneuf ,  et  y  vécut 
jusqu'à  la  fin  de  sa  longue  vie. 
A  Aoo  ans  ,  il  eut  une  galanterie 
avec  une  fille  de  vdla^e  ,  et  en 
eut  un  enfant.  A  1 10  ans,  étant 
è  la  chasse ,  il  tomba  d'une  mu- 
raille ,  se  cassa  la  jambe ,  guérit  ^ 
•t  vécut  encore  9  ans  après  cet 
àccident,  frais  et  vigoureux,  et 
fouissant  de  son  bon  sens  et  de  sa 
mémoire.  Enfin  ,  sans  jamais  avoir 
rte  malade  ,  il  ne  mourut  que 
jprce  ^u'ii  faut  ccâicf  de  .viVTt, 
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I.  MAILLEBOIS  ,  (  Jean-^ 
Baptiâtc  Dcsn:arc'ts ,  marquis  de  ) 
né  en  1681 ,  fAiàn  Nicolas  Des- 
maréte  ,  contrôleur  général  des 
finances  fous  la  fin  du  règ^e  da 
louis  XIV ^  (Voyez  son  article) 
se  f  i«^nala  d'abord  dans  la  guerre 
de  la  succession  dE^pa^ne.  Les 
campagnes  d'Italie  ,  en  1723  cC 
1 734 ,  où  il  donna  diverses  preuves 
de  ses  talens  militaires  9  furent 
le  principal  fondement  de  sa  ré- 
putation. 11  fut  ensuite  envoyé 
en  Corse,  qui  éloit  toujours  cii 
guerre  avec  les  Génois  :  ii  soumit 
cette  isle ,  qui  se  révolta  èussitùt 
après  son  départ  ;  mais  ce  n'est 
qu'en  suivant  ses  plans  ,  que  le 
roi  de  France  la  soumit  de  nou-< 
venu  en  1769.  Son  expédition  de 
Corse  lui  valut  le  l)àton  de  ma- 
réchal. C'est  en  cette  qualité  qu'il 
commanda  en  Allemagne  et  en 
Italie^  dans^a  guerre  de  1741  « 
où  il  cueillit  de  nouveaux  lauriers* 
U  prit  la  ville  d'Acqui  an  Mont^^ 
ferr'at ,  dont  il  fit  raser  les  forti- 
ficaf  ion^.  Moins  heureux  en  1746', 
il  fut  battu  par  le  fameux  comte 
de  Brown ,  à  la  bataiUe  de  Ploi^ 
•anceb  U  finit  sa  carrière  le  7  fém 
vrier  1762  ,  dans  sa  80*  année  » 
laissant  des  enfans  ,et  après  avoir 
vécu  en  citoyen,  en  chrétien,  en 
bon  père  de  famille.  Le  marquis 
de  Ptzai  a  donné  ses  Campagnes 
d'Italie,  imprimées  au  Louvre ^ 
17759  en  3  volumes  in-4«9  avec 
un  de  Cartes ,  forme  ^ Atlas»  Ce 
recueil ,  très-instructif  pour  les 
militaires  .  montre  dans  le  maré- 
chal de.  ISIailU'iois  ,  \\\\  honmit; 
qui  avoit  des  vuc6  profondes  sur 
la  guerre  ,  et  qui  ne  se  décidoit 
qu'après  avoir  médité.  La  préface 
de  cet  ouvrage  ,  est  un  morceau 
plein  d'énergie. 

II.  MAILLEr.OIS ,  (  N.  comte 
de  )  UcutçiiOal  générai  de»  iki-y 
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méos  de  Frnnce,  commanda  avec 
9ucc'  s  un  corps  <le  troupes  ,  dans 
l(?s  onL*rre>  d  Ailcmn;in(' ,  et  fut 
envoyé  en  1784  ,  en  Hôllande, 
pour  y  soutenir  le  parti  qui  s'y 
vëlevoit  contre  la  Pntssr.  8ora 
de  France  pendant  la  révolu- 
tion ,  il  mourut  à  '  MaëAtricht  > 
en  17^2* 

MAILLET,  (Benoît de)  né 
en  Lorraiite,  en  1639  ,  d'une  fa- 
mille noble,  fut  nommée  à  Fâge 
d"  33  ana  y  consul  général  de 

VEpypte  :  emploi  qn  il  exerça 
p-^iidarit  seize  ars  avec  bcr.iicoiip 
d'intelli|^ence.  Il  soutint  1  .lUtonlé 
du  roi  contre  lea  Jani.<^daires ,  et 
étendit  le  commerce  de  la  France 
dans  cette  partie  de  TAfrique» 
Le  roi  réroîn[)''nsases  services, en 
lui  confornnt  le  conMilat  de  Li- 
Tourne  ,  le  premier  et  le  plus 
con^idciable  de  nos  consulats, 
linfin  ayant  été  nomnié ,  en  1715, 
pour  faire  la  visite  des  Echelles 
du  Levant  et  de  la  Barbarie ,  il 
remplit  cette  commission  avec 
tant  de  succè?,  qu'il  olifint  la 
pcrni lésion  de  se  retirer  avoc  une 
pension  consiciérable.  Il  se  Tinj  a 
Marseille,  oùilmouruten  ly.SS, 
h  79  an5.Cétoit  un  homme  d'une 
Imagination  vive  ,  de  mœurs  dou- 
ces, d'une  société  aimable,  d'une 

ÎjioMtéexnrtf.  Il  aimoit  h<>nucoup 
a  Kjuan:^  ' ,  et  In  '-Jo ire  de  l'esprit 
le  touchoit  inhiiunent.  Il  avoit 
fait  ^  toute  sa  vie ,  une  étude  par- 
ticulière de  l'Histoire  naturelle. 
Son  but  principal  étoit  de  con— 
iiv»itre  l'origine  de  notre  ^lobe. 
Jl  laissa,  sur  re  sn)(.'t  important, 
<^t\<;  obierviUions  curieuses  ,  qu'on 
«donn?es  au  public  sous  le  titre 
de  Tellinmed ,  iii-8»  :  c'est  le 
nom  de  Maittet,  renversé.  L*abbé 
le  Maicrier,  (  Voyez  ce  mot  ) 
éditeur  de  cet  ouvrd(^o.  Fa  mis 
«•u  forme  d'£utrcticns.  C'jst  un 
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philosophe  Indien  ,  qui  ^xpfrscÉ 
un  missionnaire  Froncois  son 
sentiment  sur  la  nature  du  globcr 
et  sur  l'origine  de  l'homme.  Croi-» 
foit-on  qu'il  le  faisoit  sortir  des 
eaux ,  et  qu'il  donne  pour  lieu  à» 
la  naissance  de  notre  premier 
Père,  un  '^''jour  q«'aucun  homm^ 
nepourroit  habiter  ?  L'objet  pnn- 
cipal  e«t  de  prouver ,  que  tou» 
les  terrains  dont  est  composé 
notre  f^lobe,  jusqu'aux  pIus>au-« 
tes  de  nos  montagnes*  sont  sorti» 
du  sein  des  c.iux  ;  qu'ifs  sont  tout 
]'ouvni;Te  de  la  mer,  qui  se  retiré 
sans  cesse  pour  les  l;ii>>er  paroitr© 
successivement.  TelUanu-d  fait 
les  honneurs  de  son  livre  à  l'il^ 
lustre  Cyrjno  de  Bergbbac  » 
BUimtr  des  Voyages  imaginairee 
dans  /<•  Soleil  et  dans  la  Lune» 
D.ins  l'Epitre  badin'»  qu'il  lui 
ndp'sse  ,  le  piiilosopUe  Indien  ne 
nous  annonce  ces  Entreliens  , 
que  comme  lin  tissu  de  rêveries 
et  de  visions.  On  ne  peut  pas  dire 
tont-à-iait  qu'il  ak  manqué  dcj 
parole;  mais  on  pourroît  lui  re- 
procher de  ne  les  avoir  pn*  f^rrifî 
d.ins  le  même  ^ont  quo  -ou  Kpitre 
à  Cyrano  ,  et  de  n  y  avoir  pa» 
répandu  assez  de  gaieté  et  de 
badinage.  Il  traite  de  la  maniéré 
la  plus  grave ,  le  aujet  le  plua 
extravagant;  il  exposa  son  senti- 
ment ridicnlf .  avec  tout  le  sé- 
rieux d'un  jjhiiosopli'^.  De  six  En- 
tretiens dont  l'ouvrage  est  com- 
posé ,  les  quatre  premiers  offrent 
diverses  observations  curieuses  9 
vraiment  philosophiques  et  d» 
conséquenccDans  le  <  deux  autres^ 
on  ne  trouve  que  des  conjectures  ^ 
d''S  rèvi  fi  \^  ,  des  fablr»^  qtiel({ue*- 
fois  aiuusai.tes  ,  mai^  toiijours 
absurdes.  On  a  encore  de  Maillet^ 
une  JJescnption  de  l'Egypte  , 
dressée  sur  ses  Mémoires  par  l'é- 
diteur de  Telliamed,  1743^111-4% 
ouign  »Vol.in-i2. 
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I.  MAIIXY  ,  l  une  i](is  pins 
âticienne.':  mMi«i>ns  de  la  France, 
tire  son  nom  de  ia  terre  de  Mailly, 
près  d'Amiens;  elle  est  illustre 

Sar  ses  alliances  et  par  les  grands 
ommes  qa'dle  n  produits.  Col  ni 
dont  le  nom  doit  i^tre  lo  ]>!us 
cher  aux  bons  citoyen?,  ^st  Irun- 
çois  DE  jMmii.y  ,  //'du  nom, 
seigneur  ù  Haucourt,  et  fils  de 
François  I*^  dn  nom  «  mort  en 
4S8o.  Le  père  avoit  été  attaché 
inTÎolablement  au  roi  ;  le  fils  ne 
le  fnt  pas  moins.  Loin  d'entror 
dans  cette  déteslat)Io  confédé- 
ration qu'on  nppcKMt  hi  Sainte- 
Ligue  p  il  fit  les  d^rntcrd  efforts 
pour  ramener  les  rebelles  à  leur 
souverain  :  son  zèle  et  sa  valeur  fti- 
rcnt  récompensés  par  le  coUierda 
•   l'ordre.  II  mourut  on  1621*  ^Un 
rb^vnli'T  d"  c-Mc  f.Mnillo  donna, 
en  1741.  \\]\c  l'iistoirc  (Je  Ot'nrs  t 
assez  eatiniée  ,  imprimée  a  Paris 
en  4  vol.ln- c  2.  Elle  commence  à  la 
fondation  de  cette  répiiblîquf ,  et 
fniit  en  1693. — Un  iuitre,  ftlloul 
d»'  Louii  XIV  ot  {VAnnc  d'Au- 
tricho  •  leur  pn's.  nta  un  élo^re 
de  la  Clinxsr ,  quia  ilé  imprimé 
à  Paris  y  en  1723,  iu-i2* 

n.  BIAIIXY ,  (  lonise-Jnlie 

-de  )  fille  de  Louù  lil»  marquis 

de  NesU,  née  en  1710,  épousa  , 
en  1726  ,  son  cousin  le  comte  de 
]\[aiUy,  qui  mourut  en  1747. Cette 
dame  avoit  toutes  les  grâces  de 
respritqoi  rendent  la  société  ai- 
mable. A  la  mort  du  comte  de 
Toulouse,  en  1737,  Louis  Xy, 
<fnx  goùtoit  avec  lui  les  plaisirs  de 
lamitié.  choisit  Mnd.  de  JSlaitly 
pour  répandre  de  i  agrément  dans 
ces  amusemena.  Son  attachement 
ae  diangea  bientôt  en  amour.  Mais 
aa  pins  jeune  sœur  9  Mane^nne , 
veuve  en  1740  «  du  marquis  de  l/i 
Wournelle  f  avec  nùlant  desprit 

•fue  SA  sœur  ^     plu4  de  bcao^ 
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et  de  jeunesse  ,  s'empara  du  cœur 
et  de  l'i  .«prit  du  prince.  Mad.  de 
MaUly  se  retira  de  la  cour  9  et 
vécut  chrétienne  ment  jusqu'à  sa 
mort  en  1751.  Très-assidue  aux 
é!:1i>e?  ,  ello  no  .-'y  fiii^oit  distin- 
f;ner  que  piir  .son  recu^'illemciit  , 
sa  nif.di'^tie  ,  et  ([uelquefoi.^  par 
sa  patience  à  supporter  les  injurei 
d'une  canaille  insolente  ,  qui  !• 
regardoit  à  tort  comme  l'auteur 
de«   caKmutéi  pnbîivpie?.  Pour 
Ma<l.  dt'  la  Tournritr  ,  k  roi  Iiri 
donna  le  duché  de  Cliàtoauroux  , 
et  la  fit  dame  du  palais  de  la 
reine.  Ce  prince  l'avoit  nommée 
surintendante  de  la  maison  do 
Mad.  la  Dauphine,  lorsqu'elle  fut 
éloignée  pondant  la  maladie  do 
ce  prince  à  iMi  t/.  ïïlle  avoit  p^T- 
mi-^sion  de  r.-v -u.r  ;  mais  une 
maladie  vioi<  nte  ,  caiiséo  par  la 
joie  de  son  retotir ,  et  ,ieîon  quel- 
ques-uns,par  le  poison, l'emporta 
le  8  Décembre  f  744  ,  à  27  ans. 
Ceux  qui  l'ontconnuejui  donnent 
un  caractère  noble  et  élevé.  Elle 
vouloit  faire  d*»  lAJhix  XV ,  non 
un  simple  amant,  mais  un  homrao 
et  un  roi.  Elle  vouloit  qu'il  sortit 
de  l'indolence  où  f avoit  tenn  le 
cardinal    Fleuri  pOnA  gouvernât 
par  lui  même  ,  quil  se  mit  à  ta 
téte  de  ses  rtmi  'es  :  confeil  que 
ce  nionartp.io  suivit  en  partie. 
Aussi  Mauri'pa<  et  d  autres  mi- 
nistres furent  jaloux  du  crédit  da 
cette  favorite» 

MAIMBÇ  AI ,  <  N.  )  né  à  Lobs 

dres,  vint  trôs- jeune  en  France, 
et  s'attaciia  an  ^iT^ctacle  de  la 
FoireSaint-Germain  ii  Paris ,  où  il 
s'occupa  de  la  composition  de 
Balletset  de  Pantomimes ,  qui  ev^ 
rent  du  succès.  Les  plus  remaiw 
quablcs  furent ,  T^  s  Dupes  ,  la  ' 
Fête  Anglaise  ,  nifiirriix  dé^rs" 
fwir ,  à   TromjH'i:r  trompeur  et 

tUmi»  le  Diaifié!  ifLiU'ux  t  Cùcicuik 


Digitized  by  Google 


'^q6    m  a  r 

À  son  four.Danfla  Fêle  Angloise, 
^  u(^e  en  1*^  ,0,  on  vit  ui;c  dtV 
corntioii  ou  'I>nipie  de  IHymen 
qui  fut  admireu,  et  commença 
à  donner  Tidée  de  ce  genre  âe 
beauté  9  et  de  U  véritaUe  |iers«* 
pecbve  thi^atcale. 

I.  MAIMBOURG  ,  (  Louis) 
célèbre  Jéjuitc  ,  né  a  î>anci  on 
1010,  de  parc  ns  nobles  ^  £c  lit 
tin  nom  par  m  prédications. 
Elles  furent  long -temps  célè- 
bres pal*  les  saiuies  burlesques 
dont  il  les  assaisonnoit  ;  et  lors- 
qu'on roprochati  Miflière  ù's\\  o\t 
osé  conip.ijer  une   pu'co  nn.'i^i 
jiioraie  t^ue  le  l  urLujje:  Eu-U 
étonnant,  éit'il  ^que  je  mette  des 
Sermons  sur  U  théâtre,  puisque 
le  Pm  Mttimt'our»  fait  des  Comé^ 
flics  en  chaire?  Obligé  de  sortir 
de  In  Compac'ni»*  de  Jé;ns  ,  par 
ordre  du  pape  Innocent  XI ,  en 
168a,  pour  avoir  écrit  contre  la 
cour  de  Rome,  en  faveur  du 
clergé  de  France  ,  il  fut  gratifié 
d'une  pension  du  roi  «  qui  soUi* 
cita  en  vain  ses  snpéri  ur>  de  ne 
pas  l'exclure  de  la  Noci  -îô.  Les 
Jansi'nistf^s  curent  en  lui  un  en- 
nemi ardent.  11      signala  cun- 
tr^eni  en  chaire  et  dans  le  ca* 
binet  9  sur-tont  par  ses  décla- 
mations contre  le  Nouveau  Tes^ 
tamen'.  de  Mans*  L'écrivnin  ex- 
JéMiitf»  choiift  une  retroito  h  l'nb- 
bfi)i.*  de  S.\:ïit  -  Victor  de  Paris, 
oii  il  mou.  ut  d  apoplexie  le  i3 
août  1686  ^  H  77  ans.  J^iaimi'ourg 
ëtoit  d'un  caracU>re  plein  de  har- 
diesse et  de  vivacité .  ec  un  pen 
inquiet.  On  prc  tend  qu'd  neprf^ 
7ioTt  jnmais  la  plume  sans  avoir 
ëcluiiilTe  son  iniai:innt:on  par  le 
vin.  Lorsqu'il  uvoit  u  dé  crire  une 
bataille  ,  il  eu  buvoit  deux  bou- 
teilles an  lieu  d'une,  de  peur , 
disoit-ilf  que  Vinutge  des  coffi- 
hau  ne  le  fit  tomber  en  foihlesse* 
.Oa  a  de  lui^  uu  grand  nombre 
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d'ouvrages  îiistoriques ,  qui^or^ 
ment  14  vol.  in -4",  et  26  voL 
in- 12.  y  trouve  du  feu  ,  de 
la  rapidité  j  mais  peu  de  soiidité, 
de  discernement  et  d'exactitude  : 
son  coloris  est  trop  romanesqne. 
Rien  de  plus  fade  que  letpor-* 
traits  qu'il  trace  de  quelqnes-ima 
de  «.es  héros  :  il  donne  presque 
à  tous  de  grands  veux  ù  ileui  do 
tcte  ,  des  nez  aquilins ,  une  bou- 
che admirablement  conformée  ^ 
un  génie  périmant,  un  cotirtge inéi* 
bronlable.  li  plut  d  abord  ;  mais 
on  revint  bientôt  i!e  ce  mauvais 
goût,  et  la  plupart  de  ses  ou- 
vrages moururent  avant  lui.  Son 
^tyle  ampoulé  ,  hérissé  d'anti- 
thèses et  de  phrases  qui  ne  finis- 
sent point,  le  fit  moins  mépri- 
ser ,  que  sà  manière  de  recueillit 
des  choses  extraordinaires  plutôt 
qjie  deschose?  vraies, etdc  recher- 
cher ,  dans  les  personnages  de* 
siècles  passés  ^  ù^t  quoi  £e  venger 
de  cens  de  son  siècle.  U  est  ceiw 
tain  qu'il  fit  des  portraits  de  qu^ 
qnes  hérétiques  anciens  qa'on  ' 
appliqua  à  des  personnages  mo-^ 
derncs  ^  t-^ls  Amanld  ,  etc. 
Mais  le  public  malin  lu*  ]irèta 
quelquefois  deâ  vues  qu'd  u  avoil 
pas  eues.  On  a  imprimé  ^  dans 
différens  recueils  d'anecdotes  , 
qne  YSxposition  de  la  Foi  par 
Èossuet ,  SI  admirée  aujourd'hui , 
ne  fut  pas  d'abord  du  goût  de 
quelques  Catholiqur's  peu  éclai- 
rés ,  qui  se  plaignirent  de  ce  que 
le  savant  prélat  ne  fidsoit  pas  do 
toutes  leurs  opinions  des  arti- 
cles de  foL  Maimbourg  fut  ^  dit- 
on  <)  de  ce  nombre.  On  a  prétendu 
qu'il  fit  dans  V Histoire  du  Luthé- 
ranisme ,  Te  poiiraif  de  Bossuct, 
et  la  critique  de  son  livre,  sous 
le  nom  dn  cardinal  Contarinii  et 
qu'il  dit  que  ni  l'un  ni  l'autre 
parti  n^en  in  oient  été  satisfaits. 
Cette  flneidi)te  ,  rapportée  par 
quelques  Protestons  j  est  d«!?« 
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Sentie  pir  Tonm^e  mémt  qn'Oi 
«Itent.  Quoi  qu'il  en  Mit  ^  plu- 
>tiean  traitâ  historiques ,  oti  mal 
rendus,  ou  cxaincs  ru  bion  cl 
en  rnal ,  lui  iirent  doiin^'r  par 
divers  critiques ,  le  titre  de  iio- 
mander,  \Jn  savant  François 
ayant  demandé  à  un  Italien  qui 
étoit  à  Paru  9  ce  qu'on  di»uit 
dans  «on  pays,  de  ^/ni/nli'ur^  ? 
On  dit  de  lui ,  répondit-il ,  g/i'f/ 
est  entre  les  Historiens  ,  c«r 
^ud  Momus  est  entre  les  Dieux» 
Dans  le  torrent  d'ouvrages  dont 
il  inonda  le  public  ^  il  en  est 
qaelques-uns  qu'on  lira  cixore 
avec  plaisir.  1.  L'Hi noire  drs 
Croisades  ,  z  vol.  iu-^",  ou  4 
vol.  in-ii  ,  éiritL'  avec  ngré- 
nient,  niaisploir.e  de  mensoiiges. 
IL  VHiMtoire  de  la  décadence  dé 
V Empire  aprèt  Charlemagne,  9. 
▼oLin^ii.  L'auteur  y  discute  as- 
sez bien  les*  querelle»  de  l'Em- 
pire et  du  Sacerdoce.  III.  UHis- 
ioire  de  la  Lit;ue ,  iri-4**  ,  ou  en 
a  vol.  111-  12.  Un  y  trouve  des 
choses  asses  curieuses ,  enti^au- 
très ,  k  pfdce  fondamentale  de  la 
Lilîue  ,  qui  est  loctc  de  l'asso- 
ciation de  la  Noblesse  Françoise, 
JV.  Les  Histoires  du  pontifie,: t 
de  St.  Grégoire  le  Grand ,  et  de 
celui  de  St,  Léon,  toutes  deux 
assez  estimées ,  voL  in-4° ,  ou 
4  voL  iiv-ii.  V.  TVwté  hisio^ 
rique  des  prérogatives  de  l'K^^Use 
de  Rome. ,  dans  lequel  il  défend 
avf»c  force  l'autorité  de  TK^lisc 
contre  lesProtestans  ,  l(\s  libertés 
de  l'Eglise  Gallicane  contre  les 
Vltramontains  y  et  la  vérité  des 
Actes  du  concile  de  Constance 
contre  Schéelstrate»  YLPlusieun 
antres  ouvrages  de  controv(>r5e  , 
moins  mauvais  qne  les  lli.stoires 
àn  Wirinnisme  ,  des  [conochK- 
tes  ,  du  Luthéranisme  ,  tiu  Cal^ 
¥inisme  ,  du  Schisme  des  Grecs , 
du  GriUid  Sckitme  d'Occident , 
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ouvrages  oubliés.  VII.  Des  Ser^ 

mous  contre  le  ffouvcou  Tesio^ 
mrnt  de  filons  ,  1  vol.  in-ia  9 
rt  futéj»  avec  beaucoup  de  chaleur 
pai'  Arnauld  et  j^icole.  On  a 
remarqué  que  les  6erinons  de 
Maimbourg ,  d'une  froideur  in- 
supportable 9  furent  le  fruit  de  sa 
jeunesse  y  et  que  ses  histoires  « 
où  respire  tant  vivacité  ,  fu- 
rent composée*,  dans  un  à^»'  mûr. 
11  est  vraisemblable  qu'il  n'nvoit 
pas  d'abord  connu  ses  véritables 
dispositions*  l<es  Jansénistes  na 
furent  pas  les  senls  avec  lesquels 
il  eut  des  démêlés  :  il  combattit 
avec  plusieurs  autres,  av<r  des 
Jésuites  nicm  '  ;  entr  autres  ,  le 
célèbre  r.  Bouhours  ,  qui  avoit 
critique,  non  sans  raison,  plu- 
sieurs de  ses  expressions. 

U.  MAlMBOl  lir,  .  (  Théo- 
dore )  cousin  du  précédent ,  se 
fit^Culviniste ,  rentra  ensuite  dans 
l'Eglise  Catholique  ,  puis  re» 
tourna  de  nouveau  à  la  religion 
préteiuhie  Ri  tbrrnée,  et  mourut 
>otniiejj  à  Londres  vers  i6g3. 
On  0  d'*  lui  ,  une  lU  ponse  à  l'V'.'x- 
position  de  la  loi  Catholique  de 

M.  BcssMft ,  qui  n'eut  pas  plus 
de  succès ,  que  la  critique  du 

mém«*  ihef-d*œuvre  par  son  pa- 
rent l'ex-Je.îuite  :  et  d'autres  ou- 
vrages au-dessous  du  nié(!iocrei 

MAIMONIDE  ou  Ben  Mai- 
MON  ,  (  Moyse  )  célèbre  rnbbin  , 
naquit  à  Coff'oiie  en  ii39.^i>n 
père  et  six  de  .-es  aïeux  avoicut 
été  ju^jes.  Il  étudia  sous  les  plus 
habiles  maîtres  «  et  en  particulier 
sous  Averroês.  Après  avoir  fait 
de  grands  progrès  dans  les  lan«- 
gu«  s  et  dans  les  sciences  ,  il  alla 
en  K;:ypte  ,  et  devint  premier 
niéJcciu  du  .'uîtaii.  T-idiinonide 
eut  un  grand  crétlit  auprès  de 
ce  prince,  et  mourut  comblé 
de  ^<oirc2  d'hoiuieurs  et  de  ri« 
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chesses,  «»n  \  209  ,  à  70  ans.  On  a 
de  lui:  1.  Un  excellent  Conimen-^ 
taire  en  arabe  sur  la  Misdine  , 
^1  a  été  traduit  en  hébreu  et 
en  latin  ,  et  imprimé  avec  la 
Mi^chn e ,  àAmsterdam,  16989 
6  vol.  in— folio.  II.  Un  Abrégé 
du  TaLmud  ,  en  4  parties  ,  sous 
le  titre  lîe  lad  Uiazakha ,  c'est- 
à-dire  M(ùn,'-foru  ,  à  "Venise  , 
lââo ,  4  voL  in-fotio.  Cet  abrégé 
Ist  écrit  très  —  élégamment  en 
liébreu  9  et  passe  chez  le»  Juifs , 
pour  un  excellent  ouvrage.  Il 
comprend  toute  la  jurisprudence 
civile  et  canonique  des  Juifs  y 
distribuée  par  ordre ,  et  expliquée 
.clairement  en  pur  hébreit.111.  Un 
Traité,  intitulé:  More  Nebochim 
t)u  Nei  ochim  ,  c'est-à-dire  1« 
tJiiiilc'  de  ceux  qui  chanceUenL*^ 
2\Iaiffionidc  l'a  voit  composé  en 
«rabc  ;  mais  un  Juif  le  traduisit 
en  Jiébreu  ,  du  vivant  même  de 
Taateur  :  il  parut  à  Venise  en 
ffSSi,  in-f(uiOj  Buxtorf  en  a 
donné  une  bonne  trad  notion  Iom 
tine,  1529,  in-4.Te  livre  con- 
tient en  abrégé  la  théologie  des 
Juifs  ,  appuyée  sur  des  raison- 
nemens  philosophiques  ,  (jiii  dé- 
tinrent d'abord  et  firent  grand 
pmit,  mais  qui  fuient  du»  la 
•nite  adoptes  presque  générale- 
ment. IV.  Un  ouvrage  intitulé  : 
Sepher  Hammisoth  ,  c'est-à-dire 
le  Livre  des  Préceptes  ,  hébreu— 
f  atin  ,  à  Amsterdam  ,  1  6  4  o , 
jin-4.0  Cest  une  explication  des 
^i3  préceptes  affirmatifii  et  né- 
gatifs de  la  Ix>i.  V.  Un  traité  De 
idololatrid ,  traduit  par  Vossiut , 
«Amsterdam  ,  1642  ,  s  vol.  in-4.<* 
.VI.  De  rcbus  ChrisU  ,  traduit 
par  Cenebrard  ,  1673,  in— 8.» 
Vil  Aphorismi  secundàm  ioo-* 
innam  Gaïeni ,  Bologne ,  1 489  , 
in-4.0  VIIL  Tractatus  de  régi- 
mine  Sa'iitntis ,  Lyon,  i  53  5  ) 
io^foL  IX*  JUher  de  cibis  veUU»  i 
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ouvrante  curieux  ,  traduit  en  laCiif 
par  ?.Iarc  JVocldicke  ,  et  publié 
à  Copenhague  en  1734,  in- 4.* 
On  a  encore  de  Jlfoimon^^^  plii« 
sieura  EpUres  et  d'antres  ou^ 
Trages,  qui  lui  ont  acquis  un» 
grande  réputation.  Les  Juifs  l'ap- 
pellent YJi^le  des  Docteurs  ,  et 
le  regardent  comme  le  plus  beau 
génie  qui  ait  paru  depuis  Moyse 
le  Lé^slateur.  Mmmanide  eft 
souvent  cité  sous  les  noms  4o 
Moset  MgypUus  »  à  cause  de  son 
séjour  en  Eg)pte  ;    de  Moses 
Cordiihcnsis  ,  parce  qu'il  étoitde 
Cordoue.  On  l'appelle  aussi  le 
Docteur,  Il  est  souvent  désigné 
par  le  nom  de  Jûmham^  com- 

£osé  des  lettres  Initialee  9  H.  M» 
LM.  par  lesquelles  ils  désignent 
son  nom  entier,  c'est— à-diro 
Babbi,  Moyse ,  Ben  (  fils  de)  , 
Maimon  :  les  Juifs  ont  coutume 
de  désigner  ainsi  les  noms  de 
leurs  fameux  rabbins  par  d^ 
lettres  initiales. 

M  A  IN  A IID  ,  Voyez  May-4 
NAED.  ' 

MAINBOURG ,  Voy.  Maim-. 

BOURG. 

MAINE,  royrz  II.  Bourg. 
—  Ckoix-du-Maine.  —  Mainus. 
— Mayne.  —  IjibNCLOS  ,au  com- 
fHWcemênt» 

MAIKE ,  (  Anne-Louiso-Bé- 
iiédictiuc  DE  Bourbon  ,  ducbesso 
du  )  petite-fille  du  GrendCondip 
eut  Fesprit  et  l'élévation  de  sen- 
timens  de  son  grand-père.  Elle 
naquit  en  16769  et  donna  ,  dèa 
son  enfonce,  les  espérances  les 
plus  heureuses.  Elle  fut  mariée 
en  1692,  à  Louis^Auguste  de 
Bourdon  ,  duc  du.  Maine  ,  fils 
de  Xottftf  Xir  et  de  Mad.  ée 
Moniespan ,  né  en  i  6  7  o.  Ce 
prince  montra  de  bonne  heuro 
beaucoup  d'esprit.  Mad.  de  Mata^ 
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taum^  ehêTffée  de  veiller  à  son 

é*ication ,  fit  imprimer, en  1 677, 
If»  rt^cuoil  de  ses  thiMiu-s  ^  sous  ce 
titre  :  Œuvres  d'un  jeune  EnjarU 
qui  n'a  pas  encore  sept  ans  ;  €t 
Louis  XIV  les  fit  avec  le  plus 
fhuid  plaisir.  Tont  ce  qui  con- 
i:emoit  cet  enfioti  llntëressoit 
extrêmement  :  aussi  le  combla- 
t-il  de  bienfait?.  Il  fut  colonel 
g^H'Tal  des  iSuis^es  et  Grisons  ^ 
iit  plusieurs  campagnes ,  et  fitit 
pourvu  de  la  charge  de  grand 
naître  de  rartillerie ,  en  1688. 
VMm  la  duchesse  d»  Maine  , 
devenue  son  f'pou:e,  put  li^nj^ner 
ion  cœur ,  rpioiqu'elle  ne  lut  ni 
jolie,  ni  bien  fait"  ,  le  fjouvcruer 
«ans  lui  dt^plaire  ,  et  le  faire 
eptrer  dans  tontes  ses  dépenses, 
«ni  furent  quelquefois  excessives. 
Elle  employa  son  esprit  et  son 
crédit  à  procurer  au  ^wcdu  ^Tutnc 
et  à  se"  en  fan  ? ,  un  r.in  ';  égal  au 
•ien.  De  degrés  en  degrés,  ils 
parvinrent  à  tous  les  honneurs 
des  princes  du  sang  ^  et  obtinrent, 
«|i  1714  .5  de  Louis  U  Grand, 
lin  édtt  qui  les  appeloit ,  eux  et 
leur  postérité  ,  à  la  succession  à 
la  couronne.  C<*t  édit  fut  en  partie 
r.ouvm^^e  de  Madw/ii  jM(uue ,  qui 
eut  la  douleur  de  voir  soi> édifice 
dbnmlé  du  temps  de  la  minorité 
•de  Lauit  XV*  Tandis  que  le  duc 
^OrUant  mettoit  tout  en  œuvre 
pour  se  ménager  la  réf^ence  , 
malgré  les  dispositions  du  t»'>la— 
jnent  de  ImuIs  XI V ,  le  duci/u 
Maine ,  plus  occupé  de  littéra- 
ture ^e  de  politique  ,  s'amu- 
aoit  à  traduire  VAnti -Lucrèce» 
La  duchesse  qui  savoit  qu'il  an- 
roit  pu  faire  valoir  los  préten- 
tions que  lui  donnoit  ce  t'^sta- 
ment ,  lui  disoit  :  Ko«i  Iron^  crez 
un  beau  matins  en  vous  éveillant  , 
^ue  çoui  été»  de  ^académie ,  et 
^ue  M*  d'Orléans  a  la  régence* 
bfêl  €f  ^  «rrlvi^  Le  due  d» 
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Maine  fut  seulement  confirmé 

dans  les  honneurs  de  prince  du 
sang.  Louis  XI J'^  l'a  voit  aussi 
nommé  surintendant  de  l  éduca- 
tion de  son  successeur  i  mais 
cette  clause  de  son  testament^ 
n'eut  pas  son  exécution.  Mad.  la  ' 
duchesse  duMainef  outrée  contre 
le  rég(>nt  de  ce  qu'elle  appeloit 
l'humiliatio:'  de  .«-a  famille,  enliiv 
dans  Ir.  conjuration  du  prince  r/tf. 
CeUamare,  FJle  fut  arrêtée  eir 
1718  9  et  conduite  au  châreau  do 
Dijon  ,  et  son  époux  à  celui  do 
Dour?onâ;  et  ils  ne  furent  n:is 
en  liberté  qu'en  1720.  T-o'duc  du 
Mnine  niourti;,le  14  mai  x'jZCi  ^ 
à  66  ans,  avec  de  grands  senti- 
mens  de  religion*  ««  Ce  prince  , 
û\tViaA.de  ^laal,  avoit  l'esprit 
éclairé 9  fin  et  cultivé;  tontes  les 
connoissances  d'usage  9  spéciale-» 
ment  celif  du  monde,  au  sou- 
verain degré:  un  caracti  re  noble 
et  bérieux.  La  religion  ,  peut- 
être  ,  plus  que  la  nature ,  avoit 
mis  en  lui  toutes  les  vertus  9  et 
le  rendott  fidelle  à  les  pratiquer* 
Il  aimoit  l'ordre  ,  rcspectoit  la 
jti'stic.'.  et  ne  s'écartoit  jamaît 
des  bienséance?.  Son  goût  le  por- 
toit  à  la  retraite,  à  l'étude  et  nu 
travail.  Doué  de  tout  ce  qui  rend 
aimahie  dans  la  société,  il  ne  ifr 

Î»rètoit  qu'avec  répngxiance.  On 
'y  voyoit  pourtant  gai ,  facile  , 
complaisant  et  toulours  ép;nl.  Sa. 
couver  ation  soluU'  et  enjouée 
étoit  remplie  d'agrémens  ,  d'un 
tour  aisé  et  léger  ;  ses  récits 
amusans  9  ses  manières  noble* 
ment  familières  et  polies;  son 
air  assez  ouvert.  Le  fond  de  son 
cœur  ne  se  d^couvroit  pas  ;  la 
déHance  end'fendoit  l'entrée,  et 
peu  de  sontim''iis  faiîoiont  cfTort 

1>our  en  sortir,  m  Après  sa  mort  y 
a  dnchesse  du  Maine  se  livra 
entièrement  è  son  goût  pour  let 
Kit Dces  et  les  arts»  £Ue  las  re» 
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ruoi^it  a  5r»nux,  dont  elî»?  ûvoit 
frtit  un  sôjour  a.^rcablp  ;  (  Vny^z 
Ic.^  .irtic  los  ]''.!»ICL  RE  ,  trrv  La  fin  ; 
et  MzLEZiEL.  )  el  les  protégea 
jusqu'à  sa  mort '4  arrivée  en  1 7  53i» 
dans  la  76*  annéa  de  son  «ge. 
«  Personne  ,  dit  encore  '^'t,\(^.  de 
Slnal  ,  n'a  jamais  parlé  avec 
plus  de'  ju.'to5so  ,  de  netteté  et 
de  rapidité ,  ni  d'une  manière, 
plus  noble  et  plus  naturelle.  Son 
esprit  ^  frappé  vivement  des  ob* 
jets ,  les  rendoit  comme  la  glace 
d'rni  miroir  qui  les  réfléchit, 
sans  ajouter,  snn»;  orn'^r  ,  sans 
rien  changer.  «  i>on  cdractcrevif 
et  un  peu  in  }gol,  n'»  rendoit  pas 
le  sort  de  ceux  qui  la  servoient 
constamment  heurttix  ;  d'ailleurs 
elle  s'eneouoit  et  se  désengouoit 
fort  facilement.  Jalouse  de  s'en-, 
tonrer  d'un**  rmir  nombreuse  , 
elle  Ti»^  fut  pas  toujours  scrtipii— 
k'ii.in  sur  le  choix  ;  mais  se 
croyoit  seule  ,  si  elle  navoit 
qn'nne  vinetatne  de  personnes 
autour  d'elle.  Saint  -  Aulaire  , 
fiitigné  un  jour  la  i»'4é 
bruyante  et  insipi*'-"  «lont  il  la 
voyoit  assiég»'*»  ,  lui  dr  niantla  ce 
qu'elle  vouloit  fa^ire  d  une  com- 
pagnie qui  lui  convenoit  si  p?M. 
jBergcr ,  lai  répondtt-elle ,  fui  le 
malheur  de  ne  pouvoir  me  passer 
des  chosef  dont  Je  n'ai  que  faire  • 
Quoique  5a  cour  fut  livrt^e  au 
luxe,  nu  jeu  ot  aux  spCs-tacles , 
elle  étoit  sinfôr'^mcnt  reli;:if»u^'^•,' 
et  ne  permeltoit  pas  la  plus  lé- 
gère plaisanterie  sur  nos  dojrmcs 
sacrés.  — -  ]>s  enfans  dn  duc  du 
JUIaiae  fiirent  :  JU>uiS'J:..:::^tr 
Dr  JU'n  nBoy ,  prince f/r  l)o;nl>ef  ^ 
mort  en  t^S  'i  .  à  '>  j  ;  et  L  'uis~ 
Chnr/(  \  n/  Bifrniioy  cnmtcd' Ijty 
mort  en  1775  ,  à  74  ans  ,  l'un  et 
rnntfe  sans  avdir  été  mariés. 

MAINFK^MK,  (Je?ndel«) 
ireKgicux  de  Fonte vrault  ^  né  à 
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Orlénn» ,  mort  en  1693,  h  4^ 
ans,  s'est  signalé  par  une  défense 
de  Uobt  rt  d'Ahrissel ,  foiulat  Mir 
de  son  ordre,  sons  le  titre  de  s 
Bouclier  de  l'Ordre  de  Fonte^ 
vrauU  naistant  ,  en  3  vol.in<-S.* 
L»>  prinf  ipaj  objet  de  cet  OUVrag^ 
est  de  justiher  liobcrt  du  repro-» 
che  d'avoir  étd  trop  familier  aveo 
ses  ri'lifii'^ii-r's  ,  ft  tfavoir  osé 
mi'me  coucher  la  nuit  à  cot5 
d'elles  9  SOUS  prétexte  de  somor-* 
tîficr  en  souffrant  ce  nouveau 
genre  de  mart>-re.  II  prétend 
que  les  Lettres  injurii^uses  k 
fiobrrt ,  qui  portent  le  nom  do 
Gtojfroi  de  P't'iidôine  ,  et  do 
iV/ar^o/ir,  sont  supposées,  et  ont 
été  écrites  par  Boscelim  mats 
les  critiques  n*ont  point  été  pep« 
sundés  par  ses  raisons.  Son  Apo- 
loi^ir  â(*  l'autorité  que  les  reli- 
gi^uso?  de  Font«*vrou]t  ont  sur  les 
reli^rjoux  et  l(v-  f)rAtrfs  qui  dépen- 
dent d'elles,  11  a  pas  été  mieux 
accueillie. 

MATNTn  '\Y,  (Pierre  de)  né  à 
Rouen  ^  lit  jouer,  au  commence- 
ment du  siècle  passé  9  trois  tra« 
gédies.  Cyruf,  Soliman  et  Her» 
ente.  Cette  dernière  n*est  qucn 
quatre  actes. 

MAINFROY,  61s  naturel  da 

rcrapereiir  Frédéric  II ,  eut  d*n-« 
hord  !o  titre  de  prince  deTarente. 
Apr"-s  !a  n'ort  d*'  Conrad  i  ,  en 
iaj4  ,  il  se  (  harg'«a  d'être  le  tu-, 
teur  de  Conradm  ,  fils  de  co 
prince.  Mais  bientôt  ayant  fait 
courir  le  bruit  de  la  mort  de  son 
pii;)ille,  il  se  fit  couronn»»r  » 
Taîfrme  ,  sous  titre  de  Fioi  do 
Sicile  ,  et  il  gouverna  do.'-poti- 
(jUf*rnent  pendant  pr  -s  de  1 1  ans. 
S'«'-tant  brouillé  avec  le  pape  i/t— 
aorent  /K,  il  porta  la  guerr» 
dans  If's  états  de  l'Ê^ltse,  et  battit 
les  troupes papaîes.  L*»  vainqu'^ur 
enleva  au  saint  Siège  le  comté  do 
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Findi,  et  fut  excommunié  par 
Urbaim,  IV.  Ce  pontife  l'rançois 
appela  Charles,  d'Anjou  ,  frC-ro 
de  Sl  Louis ,  en  ItaUe  ^  et  lui 
donna  l'investiture  des  royaumes 
de  Naples  et  de  Sicile.  Le  nou- 
veau roi  lit  la  gnerreà  Mninfroy, 
possesseur  de  ces  deux  rovnuiui:\e. 
On  prétend   que  celui  -  ci  lit 
proposer  un  accommodenent  a 
^MrUs  ,  qui  loi  n^pondit  en 
CCS  termes  :  Allez  vers  le  Sultan 
de  Lvcrin  .  (  il  appeloit  ainsi 
Mninjfoy  ,  qui  liroit  du  secours 
des  Snrn.^ins  de  Luccria  ,  )  ei  lui 
éitàs  que  je  ae  veux  ni  pui.x  ni 
irhe  avec  lui ,  et  quê  dans  peu 
je  l'en¥errai  en  £n/er  ,  ou  qu'il 
m'enverra  en  Paradis»  Uno  ba-* 
taille  dons  les  plaines  de  Béne— 
vent,  donnéelczfîi  f''vr:-r  i  a6G  , 
décida  de  tfwt  :  hltnnfmy  y  fut 
taé,  quoiqu'il  eât  combattu  on 
béros^Sa  femme  «  ses  enlanset 
ses  tréèors  furent  liyrés  a«  vain- 
queur. On  tronvn  son  cadavre 
tout  couvert  de  5an^  et  de  houe. 
Charles  lui  refusa  In  s  '-pultiirn, 
parce  qu'il  étoit  mort  exconi- 
rom\é.  On  le  jeta  dans  un  fossé 
long  da  grand  chemin  »  oit  les 
«oldats  le  couvrirent  d'un  mon- 
ceau de  pierre =.  «  Le  pape  le  fit 
transporter  depuis  hors  du  ter-* 
ritoire  de  Bénevent ,  ne  votihint 
pas  qu'il  fiit  inhumé  proche  d  ime 
ville  qui  lui  appartenott.  Tells 
lot  la  fin  de  Mninfroy  ,  prince 
digne  d'un  meilleur  sort ,  et  dbnt 
ïious  devonjs  prendre  une  antre 
idée  que  celle  que  nous  en  ont 
J.-.issée  la  plupart  des  historiens  , 
qid  l'ont  maltraité  sur  la  foi  des 
Mvains  déFopés  au  pape.  Tout 
ce  qu'on  peut  lui  reprocher  aveo 
fondement ,  eat  l'usurpation  du 
royaume  de  Sicile  «ur  son  neveu 
Conradin.  Mais  rin)n.iMco  rtoit 
^ore  plus  grande  du  coté  do 
<«x       aWa^uoiei/t  c«  jeuao 
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princ?,  p!ii?que  ,  non  contera 
de  renverser  *es  droits  incontes- 
tables, ils  enlevoient  cette  coii-* 
ronne  à  la  maison  de  Souale  , 
pour  7  appeler  une  nuiison  ëtran- 
eère....  <.)n  n  impuféà  Jt/iiia/roje 
la  mort  de  ïrederic  //son  pt^re^ 
celle  de  Henri  et  de  Conrad  ses 
propres  frères  ;  et  quelques  écri- 
vains prétendent  qu'il  fut  soup-* 
çoniië  d'avoir  attenté  par  le  poi- 
son à  celte  de  Comradim  s  maia 
toutes  CCS  accusations  ne  se  troit* 
v^nt  que  dans  des  auteurs  atta- 
chés ou  parti  du  pnpe  ,  ou  danf 
des  hi-itoriens  qm  les  ont  copiés- 
11  faillit  bien  que  pour  rendre 
Hlninfroy  odieux  ,  on  lui  repro- 
cbâf  quelques  crimes ,  et  qu'on 
saisit  avec  avidité  des  calomniea 
rpi  oinvî/'c?  trop  soiivent  À  )« 
mort  de-;  princes,  u  (  HiSTOins 
de  l  Empire  d\iil,  rrrn<^ne  ,  par 
M,  de  Montif^ny  ,  tome  III.  )  H 
pdroit  cependant  <{ue  tous  ces 
reproches,  faits  à  Mainfioy ; 
n'étorent  pas  des  calomnies  ;  et 
qu'un  omb.tieux  qui  usurpa  l'hé- 
ri\'::ede  son  piipillo,  pt  qui  trnita 
que  lquefois  s"s  striers  er.  tyrnn,^ 
pouvoit  avoir  des  taleus  militai- 
res; mais  qu'il  avoit  trt's-peude 
vertus.  Ce  prince  aimoit  rétudo 
et  les  arts.  II  travailla  nvf*c  son 
père  à  un  traité  considérable  sur 
la  Clias.w  niix  oiseaux  ,  qui  a  été 
imprimé  en  1636  par  les  soins 
de  Pritorius. 

MAINGHK,  roy.BocciCAUT.- 

MAIxNTENON  ,  (  Françoîsa 

d'Aubitîné  ,  marquise  de  )  petite- 
fille  de  Théndorc-Af^rippn  d'An- 
ligné  ,  naquit  le  8  septembre 
i635  ^  dans  une  prison  de  Niort, 
OÙ  étoient  enfermés  Constant 
d'AnUzné  sqn  p*re  ,  et  sa  mhf 
Anne  de  CardUlac  ^  fille  du  gOTi-« 
yerneur  du  Chàtenu-Trompette 
à  JUordeaux.  Françoise  d'Aubim 
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grîc   êtoit  t!*'5t;iîôô  à  éprouver 
toutes  les  vicii5itiit!es  de  la  forr 
tuiic.  31('r.io  a  l'.-.''/»  <le  trois  ans 
fil  Anicnt^iuf  ,  luiosêe  par  la  né- 
gligence d'un  domestique  sur  le 
rivage  ^  prête  à  y  êtie  dévorée 
par  im  serj)'     ;  ramenée  orphe- 
line à  Y'i^^v  tl'^  cioiiZ'?  an?  ,  (.'l'  Vi'e 
l'vec  la  pins  grande  diuetj  clr-z 
Mad.  de  ScnuianL  sa  parente, 
file  fut  trop  lieureuse  d'épouser 
Searron ,  qui  logcoit  auprès  d'elle 
dans  la  me  d'Enfer.  Ce  poëte  , 
ayant  appris  combien  M***  d'Au- 
higné  avoit  à  sonfTrir  avec  sa  pa- 
rente ,  lui  proposa  de  payer  sa 
dot  ,  si  elle  vouloit  se  faire  re-.- 
li^ieuse  ;  ou  de  \'épou.ser  ,  si  elle 
TOttloit  se  marier.  M>1«  d'Aubin 
gné  prft  ce  dernier  parti  ,  et  un 
an  après  ,  n'étant  Agée  que  de 
seize  ans  ,  elle  donna  sa  main  au 
burlesque  Searron.  Cet  homme 
jingtdier  étoit  sans  bien  ,  et  per- 
clus de  tous  ses  membres  ;  mais 
ta  famille  étoit  ancienne  dans  la 
robe ,  et  illustrée  par  de  grandes 
alliances^on  oncle  étoit  évéque  . 
de  Grenoble  ,  et  ?oii  p«'T^  con- 
leillcr  au  parlement  de  P.u  is.  -Sa 
maison  éti  it  le  rendez-vous  de 
ce  que  la  cour  et  la  ville  avoient 
de  plus  distingué  et  de  plus  aima» 
We  :  ywonue  ,  Grammpnt,  Co- 
ligni,  Chnrh'val,  relthxon  ,  Hé- 
nnuH  ,  Nn-i-^'u  ,  etc.  :  tout  le 
monde  nl!(Mt   h-  voir  ,  comme 
un  homnîM  niinnble  ,  plein  d'es- 
prit, d'onjoucmcnt  et  d'infirrai— 
tés.   M"«  d'Aulùgné  fut  plutôt 
éôn  amie  et  sa  compagne  ,  qne 
aon  épouse.  Elle  ?f  fit  aimer  et 
estimer  ,  par  le  talent  de  la  con- 
versation ,  par  son  esprit  .  par 
la  modestie  et  sa  vertu.  Cette 
vertu  n  étoit  point  de  l'hypocri- 
iie  9  quoi  qu'en  aient  dit  ses*dé- 
tracteuTS.  «■  Je  ne  suis  pas  éton- 
née^ écrivoit  Mad.  de  Maintf- 
iioneu  1709  9  qu*oti  soupçonna 
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ma  jeunesse  :  ceux  qui  parlent 
ainsi  ,  en  ojit  une  trôs— dér>'^lce,' 
ou  ne  m'ont  pas  connue,  il  est 
£àc]iet!X  d'avoir  à  v  ivre  avec  d'au- 
tres gens  que  ceox  de  son  siècle  s 
et  voilà  Je  malheur  de  vivre  trop 
jon^-temps.  »  Nous  ajoi»t<^rons 
que  la  celùbre  Ninon  de  Lr-iu  los 
rendit  toujour*  U-s  t(.rnoi|^ni!^'ei 
les  pi  as  fav'orahles  a  ses  ma-iirs. 
Searron  étant  mort  le  27  juiii 
1660  ,  sa  vetive  retomba  dans  la' 
misère.  Un  épicurien  ,  nomuié  le' 
marquis  de  C*  ,  lui   offrit  sa 
ni.Tin.  Elle  refusa.  «  (^)ue  pensoz- 
vous  ,  écrivoit  alors  ÎMad.  .Vf/ir- 
ron  ,  de  la  comparaison  l^u'ou  a 
osé  me  faire  de  cet  homme  à 
M.  Searron  ?  Grand  Dien  !  quelle 
diftVrence  !  Sans  fortune,  sans 
plaiMr>  ,  il  iittiroit  clu-z  mol  la 
honr.e  compagnie  ;  celui— ci  4'au- 
roit  baïe  et  éloignée.  M.  Scnr" 
ron  avoit  cet  enjouement  que  tout 
le  monde  sait  9  et  cette  bonté  d'ei- 
prit  que  personne  ne  lui  n  connue» 
Cehii^i  n'a  l'esprit  brillant  ni 
solide ,  ni  badi  i  :  -'il  j)nr'e  ,  i!  est 
ridicule.  M.)ii  nuit  1  avûii  le  fond 
excellent  ;  je  l  avois  corrigé  de 
ses  licences  ;  il  n'étoit  ni  fou  ^  ni 
vicieux  par  le  cœur;  dVne  prooité 
reconnue  9  d'un  désintéressement 
sans  exemple.  C**  n'aime  qu-^  ses 
plaisirs  ,  et  n'est  estimé  que  d'une 
jeunesse  perdue  ;  livré  aux  IVm- 
mes ,  dupe  d--  ses  amis  ,  haut ,  em- 
porté, avare  et  prodigue  \  au  moins 
nra-t->il  paru  tout  cela.  »  Ce  refus 
fut  blâmé  par  quelques  amis  de 
^9Â»6carron  ,  mais  Ninon  l'ap- 
prouva. Cnte  fcmme,  dit-elle,  ^  aut 
tous  les  niiifijuis  de  J'mnce.  IMad. 
Searron  nt  solliciter  long  tempset 
vainement  auprès  de  Louis  XlV 
une  pension  dont  son  mari  avoit 
joui  comme  malade  de  Ut  reine* 
On  ])r<.'>entadesplacets.  Le  car- 
dinal Mazarin  en  ayant  In  de- 
manda ^  la  $uppliaule  $e  portoit 
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tîen  :  wr  ce  qtt'on  înl  <!it 
^*oui  :  elle  vst  donc  irhahile  , 
répondit'tl ,  à  sncMer  à  la pen- 

sion  d'un,  hcmmr  qui  sr  parfait 
m'iL  No  pouvant  l  oht'^r.ir  ,  fllo 
réioliit  (!e  s'cxj)  itri»T.  l'ne  prin- 
c»'«v^»  fie  Portujiai  ,  élev.-e  à  Ta- 
rU,  écrivit  h  rambn^atîear^  H 
Je  diargen  4 ni  rhorcher  nue 
dame  de  condition  f*t  de  m«'rile 
pour  élever  s»*'*  cnriip^.  On  j<»t«i 
in'i  yeux  «nr  '-carror.  ,  et 

eiic  nccejjtn.  Av.uit  d  ^  p.ufir  , 
elle  se  fit  prô.s.-nlor  à  I\!.ui.  dt' 
Monlexpan ,  en  lui  disant,  qu'eMe 
ne  votdnii.  pas  te  reprocher 
foir  quitté  (a  France  ,  snn<  en 
a^oir  vu  la  nit  rvtnlie»  Mad.  de 
M'^ntt'fpan  f"!  [l.itt,  i»  rom- 
p!iin»-nt  ,  'ni  f'it  .  on"*/  Itiiio-'t 
rester  et  Irnurc  ;  pIIc  lut  de- 
manda un  pincet  ,  qu'elle  w 
chargea  de  présenter  'an  roi. 
Lorsqu'elle  présenta  ce  placet  : 
Qu>i  !  s'écrin  I»*  roi,  encore  la 
¥t'uve  Srnrroii  !  I^' nitcndrni—ie 
javiais  parler  d'autrr  chose  ? — Kn 
vàruJ  »  SiHE  ,  dit  Mmlp  de  Mon- 
tespcn  ,  U  y  a  long-temps  que 
90U3  ne  devriez  plus  en  entendrê 
paHer^ljk  pension  fut  nccordée^ 
et  lo  voyage  de  Portujpïl  rompn. 
Mnd.  Scitrron  a!i  i  rorrvrcirT  T^lrul. 
de  Mo  nier  y  tin  ,  qui  fut  >i  char- 
mée des  gracos  de  J-a  c«>nvcr~ 
lotion  ,  qu'elle  la  présenta  nu 
roi.  On  repporte  qne  le  roi  lui 
dit  :  Madame  ,  je  vous  ai  fait 
tttteadre  long-temps  f  mais  vous 
airs  lanl  d'amis  ,  que  j'ai  i  oiilu 
avoir  seul  ce  mcrite  nuprèi  fie 
9011  <.  8d  fortnîi"  devint  hir^ntot 
nicill'.'ure.  r.îad.  de  3Ionlcspaii  , 
roulant  cacher  la  naissance  dci 
enfans  quVlle  alloit  avoir  du  roi, 
jeta  les  yet|x  sur  Mad.  Scarron , 
comme  «ur  h  pi^rsor.no  la  phis 
capable  de  giTilrr  5?'!ret ,  et  tle 
les  bien  élever.  Oiic-ci  s'en  char- 
gea 5  et:  en  devint  hi  gouvernante* 

Tom^  lit 
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Kl  le  mena  alors  nne  tic  géminte 
et  rctiT'^'^ ,  avec  sa  pension  do 
d>  MX  mille  Jivrcs  s'ndom^nt  et 
l«*  rhnprin  dt*  *nvoir  qu'di?  ro 
plai'oit  point  nu  ros.  Ce  jjritue 
n  VoiL  un  certain  éloi^jicnient  pour 
elle.  11  la  regardott  comme  une 
cs}>tVe  de  prude  ot  comme  un 
bel  ejtprit  :  et  qnoiqu  il  en  eût 
beaucoup  lui-m^me^  il  ne  pou* 
voît  souffrir  ceux  qui  vr^i^- 'nfc 
fnlre  f.riU'^r.  Jauh/:  Ai/'  I'oî- 
tinioit  d"iîi;i(Hir>  ;  il  .^e  sonvmt 
d'elle,  lorsqu'il  fut  qne^iion  de 
chercher  une  personne  de  con- 
fiance pour  mener  nox  eaux  de 
Barége  le  duc  du  Mnine  ,  ni 
n  ver  un  pied  diiTorin*'.  7»îad.  .SV^jr- 
ritn  con-hii'it  r  t  (liront  ,■  ''t 
(omnie  elle  écrr.  r)it  au  roi  d.- 
reclement,  se»  lettres  ♦•fraci  rei.t 
peu  k  peu  les  impressions  d('s»« 
vantageuses  que  ce  monarque 
avoit  pi  i«es  sur  elle.  petit 
duc  du  Mitine  contribua  aufjl 
beaucoup  à  le  faire  revenir  d(* 
pr-'-vcntions.  Le  roi  jouoit 
souvent  avec  lui  ,  r.ontciit  de 
l'air  de  bon  sens  qu'il  cnettoit 
iusqne  dans  ses  jeux  ^  et  satisfait 
de  la  manière  dont  il  répondoit 
k  ses  questions  :  T'^ou.t  êtes  bien, 
rnitonnnhfe  ,  hii  dit-il  un  jour  t 
— -//  (niit  h'C'i  'ji.r  le  le  sois  ,  ré-< 
poitdit  IVuTiUit  ;  une  ^Ofi  — 

vernanlc  qui  csl  la  raison  même» 
'^Alte*  t  reprit  le  roi  j  allez  lai 
dire  T/ue  vous  lui  donner  cent 
mille  franet  pour  vos  dragées» 
F.lh"  profita  de  ces  bienfaits  pouf 
acheter,  en  1674,  terro  d.% 
3îai;it<  non  ,  dont  elle  prit  io 
nom.  Ce  monarque  ,  qui  ne  pou- 
voit  pat  d'abord  l'accontomer  h 
elle  ,  passa  de  •  Taversion  à  la 
confiance  ,  et  de  la  confiance  à 
l'amotir.  Mad.  da  Monlespaa  » 
inégale  ,  bizarre  ,  impérieuse  ^ 
servit  beaucoup  par  i-oii  rarac- 
Icie  à  l'élévation   de  Mad.  d4 

K.k 
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Mnintcnon  ,  qui  ,  en  détachant 
k  roi  d'une  liaison  crimincile , 
iMirvint  à  occuper  dans  son  cœur 
la.  place  qu'y  tenoit  Mad.  de  Mon- 
icspan.  Louis  XIV  lui  donna  la 
place  de  dame  d'atours  de  IMad./« 
Dauphine  ,  et  peu  de  t'-mps 
apr'>s  il  Ini  olïrjt  celle  de  danye 
dlionneur.  Mad.  ée  Maùttenon 
]a  refusa  ^  en  faisant  sentir  an 
nonarque  «pie  cette  charge  ne  f&- 
roit  qu'irriter  l'envie  contre  elle. 
Quant  II  riwnneur  que  cette  place 
me  ft-roii  ,  ne  k's.ni-je  pas  toit» 
tlaiK  l'offre  que  meJaU  votre  na- 
jt:su\  Le  roi  fit  de  notiv^es  ins- 
tances •  qui  ne  purent  la  déter^* 
miner  a  accepter.  Puisque  vous 
ne  vûvUez  pas,  lui  dit-il,  jouir 
de  mes  grâces  ;  il  faut  du  moins , 
madame  ,  que  vous  jouissiez  de 
V05  refus  ;  et  après  ?on  dîné  , 
i\  en  in^Lruijit  les  courtisans. 
Louis  XI  y  pensa  bientôt  à  l'é- 
lever plus  haut.  Ce  prince  étoifc 
alors  dans  cet  âge  ,  oii  les  hom- 
3&e8  ont  besoin  d'une  f.  ninie, 
dans  le  sein  de  Uiquollo  ii.s  puis- 
sent dêpo<*'r  leur-  p<,'inps  et  ItMirs 
plaisirs,  il  vouloit  uièier  aux  l"u- 
tigucs  du  gouvernement,  les  dou- 
ceurs innocentes  d'une  vie  privée. 
L'esprit  doux  et  conciliant  de 
Mad  de  MaiaUnon  ,  obligée  de 
bopnf-  heure  par  la  pauvreté  à 
se  plier  aux  différens  caractères , 
lui  promettoit  nno  compagne 
a'^réable  et  une  confidente  s&re» 
Le  P.  «f«  Chaise  «  son  confes- 
seur 9  lut  pn^osa  de  légitimer 
sa  passion  pour  elle  par  les  liens 
indissolubles  d'un  marinire  se- 
cret ,  mais  revAtu  de  toutes  les 
lormalitrs  â"  V.-glisc.  La  béné- 
diction nuptjiile  fut  donnée  vers 
la  lin  de  i68d  ,  par  Harlai,  afw 
chevéqne  de  Paris ,  en  présence 
du  confesseur  et  de  deux  autres 
témoins.  Louis  XIV  étoit  alors 
d«n%  sa  48*  année  9  et  la  pcf'^ 


MAI. 

sonne  qu'il  éponsolt,  dans  sa 
Ce  mariage  parut  toujours  pro« 
blématjque  n  la  cour,  quoi(|u'il 
y  tn  eût  mille  indices.  Mad.  de 

MuinLciion  enten.loit  la  m.\=;saf 
dans  une  de  ces  tribunes  qui  s  m— 
bloient  n  v.re  que  pour  la  fa- 
mille royale  ;  elle  s'habilloit  et 
se  déshabilloit  deyant  le  roi  9  qui 
l'appeloic  Madame  tout  courtr 
Dans  l'intérieur  du  palais  ,  Û  u*é- 
toit  pas  p05>ible  de  méconnoître 
en  elle  lépouse  d'un  roi.  Ello 
ne  se  levoit  qu'un  instant  quand 
JMonsci^'  ou  iMonsicur  cniïoi^nif 
îde»  princes  et  les  F^mjessef 
du  sang  n'étoient  admis  dans  son 
appartement  que  par  des  audien- 
ces demandées  9  oii  lorsqu'elle 
les  enVovoit  chercher  pour  leur 
faire  quelque  scche  réprimande. 
Jamais  elle  ii'uppfla  la  duchcase 
ôt  Bourgogne  que  lUigaomtef  et 
celle-ci  ne  la  noromoit  que  ma 
Tante,  On  prétend  même  9  qno 
le  petit  nombre  de  domestique» 
qui  éloient  du  secrt-t ,  lui  ren- 
doj.  nt  lians  le  particulier  dei 
bûnnourb  qu  ils  ne  lui  rcndoijnt 
pas  en  public  9  et  qu'ils  la  trai- 
toient  de  Majesté  .*  cequiparott 
très-peu  vraisemblaUe.  La  prin** 
cesse  de  Souh'se  lui  ayr.nt  écrit, 
et  s'ét;int  servi<^  de  la  formule 
aic'c  respect;  I^iad.  de  -y^'cinte-^ 
nt>n  termina  si  réponse  par  cette 
phrase  :  «  A  l'égard  du  respect  y 
qu'il  n'en  soit  poittt  question  en- 
tre  nous.  Vous  n'en  pourriez  de* 
voir  qu'à  mon  âge  ,  et  je  vous 
crois  trop  poli*^  pour  me  le-  rap- 
peler. »>  Le  bonheur  df  IMnd.  de 
JMiiintcnoti  fut  de  peu  de  durée. 
C'est  ce  qu'elle  dit  depuis  9  «lie- 
même,  dans  un  épancbement  d» 
cœur  :  Tétois  nie  ambitieuse^ 
;V  combattois  ce  penchant  :  Quand 
des  désirs  que  je  n'avois  plus  fu^ 
rent  remplis  ,  je  mc  rni^  heu- 
reuse i  mais  cette  is/ressë  ae  durm 
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%8è  troit  tf maints,  Son  élévation 
fut  pour  elle  une  eàpi'Te  de  re-* 
traite.  Aenfermée  clnns  son  ap- 
|mrtement ,  elle  se  bornoità  une 
fociéti*  de  deux  ou  trois  {)»imes 
retirées  comme  elle  ;  encore  les 
voyoit-elle  vai^racwi. Louis  XI V 
venoit  toiis  les  jotirs  chez  eUe 
•près  son  diné«  avant  et  après 
le  soiipé.  U  y  travailloit  avec  ses 
ministres  ,  pendant  qne  Ma»!,  de 
J^ldinUnon   ^'occnpoit  à  la  1"C- 
ture  ,  ou  à  quelque  ouvr,i;;e  de 
main  ,  s'empressant  peu  de  par- 
ler <f  affaires  d'état ,  paroissant 
même  les  if^norer ,  quoiqu'elles 
tie  lui  fussent  pas  indifierentes , 
et  qu  elle  en  dirigeât  quelquefois 
le  fil  avec  les  ministres,  et  s'cx- 
J)îiquant  a\ec  une  n-serve  et  un 
air  de  désintéressement  qui  écar-- 
toit  toute  apparence  de  concert 
«ntre  elle,  et  eux.  C'est  ainsi 
qu'elle  influa  dans  le  2;hoix  de 
certains  ministres  (Chamill/irt) , 
et  de  qnel(jiies  j^énéraux  (  J\[ar— 
sin  )  ,  iun.^i  que  dans  lu  dis^jmce 
de  quelques  autres  (  Vendôme  et 
Cati»at  ).  I.e  public  lai  reprocha' 
ses  fautes ,  que  ses  bonnes  in- 
tentions ne  pottvoiettt  pas  tou- 
jours faire  excuser.  Asservie  aux 
volontés  de  7-/'»ij  A'/K  dans  tout 
le  reste  ,  elle  fut  en  général  uni- 
quement occupée  du  soin  de  lui 
complaire  ;  et  cette  servitude 
continuelle  dans  un  âge  avancé 
la  rendit  plus  malbeureusè  ^  que 
l'état  d'indigence  qu'elle  avoit 
éprouvé  dans  sa  jeunesse.  Je  n'y 
puis  plus  lênir  ,  dit— elle  un  jour 
au  comte  à!Auhigné  ,  son  fréie  : 
j£  ifOudrois  être  nwrle  !  — -  Vous 
uvee  donc  parole  «  répondit  é'Aum 
Hgné  «  d'épouser  Die»  le  Père  / 
éQnenje  puis-jè,  dit-elle  éan» 
line  do  ses  lettres ,  vous  donner 
mon  expérience  !  Que  ne  pui?-je 
von?  fiiire  voir  l'ennui  qui  dévore 
hi  ^ituids  y  et  la  peina  qu'ils 
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Ont  à  remplir  leurs  Journées  | 
Ne  voj  e/^vous  pas  que  je  menra 
de  tri«tesiM»  »  dans  *  une  fortuné 

qu'on  auroif  eu  peir.e  à  ima^i-» 
lier  .''  .l  ai  éft'>  jeune  et  joli»*  .  )  ai 
poiil<'  lies  j)!aisirs  :  j  ai  été  nim.'Q 
par-tout.  iJars  un  à^^e  plus  avan- 
cé^ j'ai  p:i5sé  des  années  dans  lo 
conimerce  de  l'esprit  :  ^e  suit 
veniK   à  la  faveur  ,  et  je  vou« 
prot* .  !e  que  tous  les  états  lais- 
sent un  vjde  a.Tirux.  î.  vSi  quel- 
que chose  pouvoit  détroniprr  do 
l'ambition,  liit  /  oïLatre  ,  c*  .-e- 
^roit  assurément  cette  lettre... 
Quel  supplice  ,  disoit-elle  li 
Ma  l  de  hofymôrocke,  sa  nièce  ^ 
d'umitter  un  homme  qui  n'est  pluM 
(imusal'le  !  —  VrnWz^rt.us  des 
nourrUrs ,  dif-elln  encore  dan» 
une  lettre  ,   car  nous  mourons 
d'ennui»  Le  roi  qui  la  brusqnoit 
quelquefois ,  lorsqu'elle  vouloit 
gli>-ei    un   mot  sur  les  affai- 
res de  l'ét.it  ,  la  dédommageoit 
de  c(>s  bouderies  pn5-;i  t'r  s  par 
de..  inarqu-'S  de  re  p,  (  {  ,  et  deS 
aLtenlions  recbcrtb-'.  s  qu'il  n'a- 
voit  jamais  eues  pour  ses  maî- 
tresses ou  po.«.r  la  reine.  Mali 
ces  témoignages  extérieurs  ne  la 
dédommageoient  pas  des  chtH 
grins  iiitérieurs.  La  modération 
quelle  "  îoil  prescrite,  augmen- 
tait lc>  niuih.  urs  de  son  éfnt.  VMq 
ne  profita  point  de  sa  place ,  pour 
élever  sa  famille  autant  quelle 
l'auroitpu,  parce  qu'elle  redou- 
toit  de  trop  fixer  sur  elle  et  sur 
les  siens  ,  les  regards  du  public* 
Elle  navoit  elle -même  que  la 
terre  de  Maintenon  ,  qu'elle  avoit 
achetée  des  bienfaits  du  roi ,  et 
une  pension  de  48000  livres  ; 
aussi  disoit-elle  :  Ses  maîtresses 
bU  coûtaient  plus  en  un  mois  qu0 
je  ne  lui  coiHe  en  une  année.  Ello 
cxij:coit  des  autres  le  désintéres- 
sement qu'elle  avoit  pour  elle— 
mBme  ;  \*f  roi  lui  disoit  iouveA^i 
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ri.  n  à  l  OiLs.  — 6ir/-: ,  l  'ponrîoit- 
ehc  ^  il  ne  vous  est  pas  permis 
4e  me  rien  donner,  Eîlr  n'oublia 
pourtnnt  ni  s**s  .uni? ,  ni  les  pau- 
Vro?.  mnrrp  is  fi«  DiiTf;;eim  , 
}].,,i!l>n  ,  l'r.li!)  •  'i  c:Au  ,  Hncinc.  , 

J\:n:nclu'vrciLiL  ^  iVi'l'^  UeSciuléti, 
f.Ui\.  Pi  shonliè^fs ,  nVlircnt  qu'à 

féliciter  de  lavoir  connue, 
Mftd.  </c  MainUnon,  ne  repnrdoit 

faveur  que  cotnm(»  \\n  far- 
denu.que  la  bionfai>nnc.' 
poiivnît  a:U';;er.  Ma  place  ,  'iî-  * 
soU-rlle  ,  n  hiea  des  côtes  Ja- 
cheuxi  mais  aussi  elle  me  prth* 
cure  le  plaisir  He  donner.  E!le 
pj  oposoit  à  Louis  JV/Kdes  bonf 
ite»  cBurr^^s,  auxqnelies  ce  prmco 
flesepr^oit  pâs  toujours  :  jMrs 
v'.:r:<^nrs  ,  lui  <M5oit-il  ,  ne  sont 
que  Je   notii'clUs  charges  pour 
ru  s  peuples  ;  pUs  je  donnerai , 
pli  s  if  p'-fndrni  sur  euxi  Mad.  de 
Mainlenon  lui  r**pondo:t  ;  Cela 
est  vrni  ,  mais  tant  de  gens 
4ftie  vos  Cvc'.  res ,  vos  Hutiuiens 
et  vos  T^  frîf.\\<;:  'S  ont  rèduiis  à 
la  mendicité  p.:r  In  n.^ces  'té  dcjt 
impôts  ,  il  (nul  bien  L's  soulager 
fnjoiird  liu'^  ïî  est  bien  juste  que 
ce^  malheureux  srîvcrt  par  vous, 
'puisqu'ils  m»?  été  rrittr^sparvoiK, 
Dès  que  ?la4.  de  Main  tenon  vit 
Inir?  les  pr»»m'^rH  r.iyons  tîo  sa 

dj  cin''!t{M'*  .•tri]^^i-««'îTir^nt  en  fti- 
vcur  t'  l'il''*»  ùf*  cr>iulition*  nfcs 
snns  bien.  Ce  fnt  à  sa  prit'  rc  que 
Louis  XtV  fonda  ,  en  1686  , 
dani  Tabbaye  de  Saint-Cyr  (  viî- 
lai--^  5it-ii<J  à  ^^''"^  V»T- 
«nill"-  )  .  nî*'*^  coninninniiti*'  do 

de  v!n^t-c(uarrc  5cmr5  l  onvcr-es, 
pour  ê'.i  vcr  et  instruire  5171!/* 
trois  cents  jeunes  dcmoijclle*,  qui 
dévoient  faire  preuve  de  ({••aire 
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vA,  Cette  nanison  fut  dotée  d* 
40,000  écns  de  rente  ^  tt  Louis 
A  i  y  voulut  qu'elle  ne  reçût  do 
bienrnits  que  rîes  rois  et  des  reine* 
de  FiAnrr».  Les  (lenioi?<i'res  <îe— 
voit  nt  rtr*j  Ac:  'v9,  de  ^e[)t  an^  au 
moii;-:,  et  de  i^ouze  ans  an  pin!:; 
cilL'o  n'y  pouvoiçnt  demeurer  que 
just^u'à  l'Age  dé  vin^jt  ens  et  Iroi» 
mois ,  et  en  sortant  on  leur  rc-« 
mettoit  mille  t'eus.  Mao-^i^-JIfa/n- 
tefum  donna  à  cet  établi??ement 
t«Hito  sa  forîne.  Elle  en  ut  le» 
r":;N'n'ens  awc  (  odets  Ih'siiiu-» 
rc's ,  évc(«ue  de  Ciiartre5.1l  se- 
roit  à  souhaiter  que  ces  Cons- 
titutions, le  chef-d*oettvre  du 
bon  sons  et  de  la  spiritiialité, 
fassent  publiées  ;  elles  «eruroient 
à  réformer  bien  d'^s  conimunau- 
t('s.  T,?»  fondiitrice  sut  trnir  un 
niilifMi  cDtre  l  oi'îîueil  dt  »  cha-« 
pitres  et  les  petite5S<fs  des  coof* 
vens.  Elle  réunit  une  vie  très-* 
réejuliôre  h  uAe  vie  rrè«;-eom- 
mo.îe.  Udducation  de  Saint-Cyr 
devint,  sons  sr'S  yenXs  nn  mo-» 
dM<*  pour  toutes  les  édn'-ationa 
piiMiqiies.  Les  ext^rc  ire?  y  ctoient 
(iibtrilnu's  avec  inti-llieenre ,  et 
■tes  demoiselles  instruites  avec 
douceur.  On  neforçoit  point  leurs 
talcns  ;  on  ai'^oit  leur  naturel  :  on 
leur  insfiroit  la  vertu  ;  on  Ic^nr 
appr^Toit  riiistoire  a!>ci(  r.nr»  et 
no  îcrno,  la  1  ■•o«:raplii'^.  la  mu- 
sique ,  îf  di'^siiii  on  formoit  leur 
st\  le  par  de  petites  compositions; 
on  cuîtivoit  leur  mémoire  ;  on  le» 
corrîjjeoil  des  prononc  i.îtioîî.s  de 
province.  Le  goût  de  iMnd.  de 
3fnintcnnn  penr  et  t'r  d.'i-se- 
TTi^^nt  dovint  (VaiUon»  plus  vif, 
(in'd  eut  un  suctcs  inespr-ré.  A  Ki 
mort  du  roi,  arrivée  en  171  j» 
elle  se  retira  tout-à-fait  à  Saint-* 
Cvr,oîi  elle  donna  n  \.  mplo  d.5 
tontes  les   vertus.  Tantôt  dlo 
'  inslrii^soit  1  s  novicf-s  ,  tai.tct 
elle  partngcoxt  avec  k»  mailrc*»c* 
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des  classes  les  soins  pénibles  de 

IV.lucotion.  Soiiv  lit  «"lie  avoit 
d.'f  d.^moisciles  di'n?  cluMiibro, 
rt  l?iir  onsf'!^;noit  «.'l."'}!!»  as  de 
Ja  religion,  à  lire,  à  ('crirc  et 
tr&railler\  avec  la  douceur  et  la 
patience  qu'on  a  pour  tout  ce 
q'.T"  l'on  f.ût  par  coût.  La  veuve 
•  il*.*  Limis  A'/Kas.sj  toit  ré;^iili'  n*- 
m-^nt  aux  r  'crcatioj.s ,  cfo!t  t)o 
toii5  It'iî  j  'MX  .  et  ''n  inv-  iitoit 
ei'e-mèmc.  CctU*  ft-mme  illiistie 
mourut  le  1 5  avril  1 7 1 9  ^  à 
84  ans*  plenrée  à  8aint-Cyr  , 
dont  '  ]]'•  (»roit  la  m  1?.  rt  iv»- 
gn-Hro  dos  pa:n'ri«s  r'ont  ello  ('toit 
la  Ijienr.ùrrir^'.  <  >iî  iil  ,  nn  l<;  dn 
portrait  d'une  fnttiiedu  si''ci''|)ns- 
l'j  n  ces  V.TS,  cjni  ne  j)f  n;\>nt  con- 
venir qu'à  Mad.  de  MninUnon  : 

L'estime  (te  mon  toi  n'en  acquit  la 
teadreue  , 
7«  Palaal  irciKC  ass  aam  fbiblctM  » 
U  taPalaa  crMct     *m  r^WÊirA  » 
•    Je  a«  fin  ni  rctee  «I  analrreaae  » 
DcrUé  «oa  moim  ft  imm  ton. 

Quoique  Mad.  de  Maintenon  eâlr 
moins  d'ambition  que  tant  d'au- 
tres favorites  y  sa  fortune  infloa 

.«nr  celle  de  se?  jjflrenf.  Son 
fr-To  le  conîte  d'.^///'?  -  ,  ne 
jionvantêtre  maréi  Ind  «li'l  latîcc*, 
a  cause  de  Ja  m«*(JiocritC*  cîe  ses 
talcQS  «  fut  lieutenant  général  , 
|;onvemenr  de  Kcrry,  et  pos- 
sesseur de  sommes  asçcz  consi- 
dt'rahles  pour  ëtn!?r  5ottenifnt 
leT  airs  d'un  f.ivori.  Ce;,"n  !iii-f  , 
il  se  plai^noit  ?an«  C'  >>e.  .'>d  sunr 
lui  donna  piii^  eius  fois  Ic-à  con- 
seils les  plus  bages.  «  On  n'est 
.  malheureux  que  par  sa  faute , 
lui  écrivoit-cile;  ce  sera  toujours 
mon  texte  et  ma  rép<>ns«*  à  vos 
Inmentntionî.  Son^r'/,  n.on  chnr 
fr"'re,  aux  voyap'.^  li'A  ntr'^  up' " , 
aux  malheurs  de  notre  |'crc  , 
•nx  malheurs  de  notre  enfnn'  e , 
à  ceux  à%  notre  leunesse;  al  vous 
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b($mrez  la  Providence,  au  lieif 

de  riM-înu»  T  contre  la  foi  f une. 
11  y  a  d.x  .'  :is  (jiK*  im.hs  »  iions 
bien  é)oi;;i:es,  l  un  et  I  antre. 
point  0*1  nous  sommes  anjoar- 
d'ijui.  >io5  espérances  (^toicnt  si 
peu  de  chos^,  qi«o  nous  bornions 
nos  vaux  à  3uo««  livres  de  rente 
nous  en  avons  à  présent  quatre 
fois  pins,  et  Pfj-  .»  nii>ail!s  ne 
oient  pu-  enc<»re  r«  t.t[  11- î ... 
Voà  inquietui'e.s  dctruirej.t  V  itrc 
santé  9  que  vous  devriez  conser- 
ver, quand  ce  ne  s«*roit  que  ^ 
parce  que  je  vous  aime.  Tra« 
vaillez  sur  votre  bum^^nr  ;  si  vous 
pouvez  la  r"M''îr'^  itiOMi'i  I  i'p  ii.-e 
et  n  oiijs  toniîtr^^  ,  t  e  .'-cr.i  un 
grand  jîoint  de  gagné.  Ce  n  cit 
point  l'ouvrage  dos  ré'lcxioiu 
seules;  il  y  fout  de  rexercicc,  . 
de  Ja  dissipation,  une  vie  unie 
et  r.^pl'  e.  )•  comte  d'*'////A'i7/<; 
proMla  ejifni  de  cet  «ivis.  oiir  la 
r.n  de  H joîir^,  iJ  5e  relira  (\-..is 
une  communauté  ,  qn  >l  énili.i 
par  sa  conversion.  Sa  sccr.r  lui 
lit  une  pension  de  to.ooo  livrer  , 
et  se  chargea  de  la  réjrie  de  ffs 
bieiiS,  et  du  payement  de  svs 
detti»?.  Il  n-oi!rt:t  en  i7o3;  il  n'a- 
voit  (fu'an  •  Iule»  J  rtvn oi'yt'  fJ'j-tu» 
l'i;ne,  n.ariée  ,  en  16; S',  ati 
»1nc,  depuu^  maréchal  de  NottiiU's, 
Le  père  de  Mad.  de  Mainlenoa. 
avoit  une  sœur  '{jirtàinûe  d'An* 
qui  épousa  2Senj(im'n  de 
Valoi'i  ,  marquis  de  Viilctte» 
Mad.  ùt'  non  r.raria  sn  jîe— 

fit. •-!.!!?,  [■larthc-  T>F(irgurr'tt'  , 
à  J  ta::— Anne  de  luUère,  mar— 
qnfs  de  C«ylns  :  elle  fut  mère- 
do  r»î.le  comte  de  C#iy/it«,  et  mou- 
rurcn  «719.  {V oy,C\w:$,)Oïï  % 
imprimts  9rs  SoiH't'nii ^  en  i-'to, 
in-H'*,  cbrlie.uv^nt  qiu  iqui  s 
0!."' du'  I^ile  y  p.nrh?  dv  5  «••-i')* 
cno  ?«î»u!.  de  Lai  nier;  on  .-e  <!«tn- 
noit  pour  son  cducution.  «  Il  n^- 
se  puc£oit  rien  à  la  cour,  dit  olle* 

K.k  j 
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fnr  quoi  elle-inénie  ne  me  fit 
faire  des  rétlexions,  selon  la  por- 
de  mon  esprit,  m*approavaiit 

quand  ]>■*  pf^n-ois  hif-n  .  me  re- 
dressant quand  jo  pfu-ois  mnl. 
IVIa  journée  étoit  remplie  par 
des  maitres^  la  lecture  et  des 

'  amusemens  honnêtes  et  réglés* 
On  cnltivoit  ma  mémoire  par 
des  vers  qu'on  me  faisoit  ap- 
prendre par  cœur,  et  la  n(?cos- 
si^é  de  roiidrc  compte  de  la  lec- 
ture on  d'un  sermon,  nw  forçoit 
d'y  faire  attention.  U  fttlloit  en- 

•  çoreque  j'écrivisse,  tous  lespurS) 
une  lettre  à  quelqu'un  de  ma  fa* 
mille  ou  tel  antre  que  je  voulois 
choisir,  et  que  j»»  l'npportivse  le 
5oir  à  Mad.  rlr  IS1  ai n tenon  ,  qui 
l'approiivoit  ou  la  corri^enit,  î^e- 
loii  qu'elle  ctoit  bien  ou  mal. 
£n  un  mot,  elle  n'oubUoi^  rien 
de  ce  qui  pouvoit  former  ma 
raifon  ou  cultiver  mon  e-prit.  » 
(*n  peut  juf^er,  par  les  Lettres 
de  IVI>'«^  ,ir  .Ki/rr/ï/,  (depuis  Ma- 
dame fi<-  (  uiylu.t)  des  propre?  que 
la  tante  fît  faire  à  sa  jeune  élève, 
Mad.  Jf*  Mainiêaon  est  anteuc 
comme  Mad.  de  Sévigné ,  parce 
qu'on  a  imprimé  ses  Lettres 
après  sa  morL  Elles  ont  pani, 
en  17)6,  en  9  vol.- in— t?. Elles 
sont  ■•crit*'S  avec  beaucoup  d'es- 
prit,  comme  celle?  de  l'ilhistre 
m&re  de  Mad.  dt  Gn'gnan  «  mais 
avec  un  esprit  diffîf rent.  Le  cœur 
et  I  imagination  dirtoicnt  celles- 
ci;  elle.^  respirent  le  sentiment, 
\a  libiTté.  la  fraief.'*.  tJelles  do 
IVT.Jcl.  (if  j\Iat!iti"ion  ?o:it  plus 
contraintes  ou  plus  p'tu-tiiies;  il 
aemble  qu'elle  ait  to  ijours  prévu 
qu'elles  seroient  un  jour  publi- 
ques. Son  style  sec,  précis  et 
aust '  re,  l'imafrede  «on  caractère, 
i\>t  nlutot  celui  d'un  auteur , 
♦'t  d'un  bon  auteur  ,  que  ce- 
lui dune  r<mn>e,  v>e!^  î'^ftre? 
jont  pourtant   plus  préticuies 
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qu^Ml  ne  pense:  ellea découvrent 

ce  mélange  de  religion  et  de  r:a- 
Innterie,  de  dignité  et  de  foi-* 
blesse,  qui  se  trouve  si  souvei^ 
dans  le  cœur  linmain,  et  qui  se 
renconlrojt  quelquefois  dans  ce- 
lui de  Louis  XIV,  Celui  da 
Mad..  de  Maintenon  paroît  à  la 
fois  plein  d'une  ambition  et  d'une 
dévotion  véritables.  Son  confes-. 
Sfur,  Gobelin ,  directeur  et  cour- 
tisan ,  approuve  éc^aU'ment  l'una 
et  l'autre,  ou  liu  moins  ne  paroît 
pas  s'opposer  ù.  ses  vues,  dans 
l'espérance  d'en  profiter.  Voilà' 
les  idées  que  ses  Lettres  foni 
naître.  On  y-potirroit  recueillir 
aussi  qur-lqne?  ]jf*nsée5  ingénieu- 
ses ,  quelques  anecdotes  ;  mais 
les  connois5ancc5  qu'on  peut  y 
puiser,  sont  trop  achetées ,  par 
la  quantité  de  lettres  inutiles  qno^ 
ce  recueil  renferme.  D'ailleurs^ 
la  BeaiimellCt  en  les  publiant,  y-  ' 
a  fait  quelquefois  des  chanirrî*. 
mens  qui  les  rendent,  infidelles.. 
Il  fait  dire  à  Mad.  dt'  Maintenais 
des  choses  qu'elle  n'a  jamais  pen- 
sées, et  celles  qn'eUe  a  pensées^ 
d'une  manière  dont  elle  ne  les  a 
jamais  dites.  Cest  ce  qu'on'  peut 
vérifier,  en  les  comparant  avec  les 
cojiif'S  anthentiqu*^ s  d»^  plusieurs 
de  ces  lettres ,  qu'on  trouve  dan* 
les  Mémoires  du  maréchal  de 
Noailks ,  par  M.  l'aM»é  Mmot. 
La  Beaumelie  donna  aussi  6  vol. 
de  Mémoires  pour  servir  à  l'Mis^ 
toire  de  Madame  de  Maintenon» 
Ils  sont  écrits  tl'un  stvie  éner-* 
gique  •  pétillant  «'t  si!iguli<*r  , 
mai>  avec  peu  de  circonspection 
et  d'exactitude.  S'il  y  a  plusieurs, 
fiiits  vrais  et  intéressans,  il  y  en 
a  aussi  un  guind  nombre  de  ha-i 
sardes  et  de  mmutieux.  Les 
Irci  et  les  j}[('moires  ont  ét»'  r''*— , 
imprimés  en  1 6  vol.  in-i  2 ,  i  7-  S. 
Ajouioz— V  un  petit  livre 
rare ,   iuULulé  ;  EiUrein;ijti 


Digitized  by  Google 


% 


MAI 

Sovft  XIV  «I  de  Madame  de 
MAtNTBNOSg  sur  Uur  mariage  f 
Iffarseille,  1701,  in- 1  a.  On  a 

donné  un  ^t,ittitt'iiinu<i'ta ,  in-8.* 
C'est  un  recueil  <1  cniordotos,  <1p 
portraits,  d<'  j)C'n-t'<  .> ,  de  bons 
moti»  tirés  dfi  l.cttr<».-  vl  des 
Mémoires  de  Matl.  de  Mainte^ 
mon»  Son  portrait  par  Migaard, 
orne  maintenant  te  Muséum  de 
Versailles,  fotif  le  n.^  i58«  Le 
mnrqîii.-^  do  (.arnccioli  n  puhli'*  sa 
Vie,  1786  ,  in-i  2.  yoy. \v l'utall i'ic 
^iie  nous  féu.'onj  de  n  Ue  vor— 
£iea8efavorite,4)vecMaiLr/(\,l/o;t* 
Uipan,  ait.  V.  Rochechouart. 

MAINVIIXIEHS ,  (vS.S.  f  bc- 
valicr  de)  aventurier  t'iTHi-^oi-s , 

3ui  '^parcourut  à  pied  une  partie 
e  l'Europe,  fut  trouvé  mort 
dans  son  lit  h  Stelzembcrg,  près 
de  Dantzip; ,  le  12  l'nin  i77<ij 
On  a  de  hii  :  I.  La  J'clrraik  on 
Fierrc  le  Crcatcur ,  poëme ,  1 7^i3  \ 
Amsterdam .  in-8."  11.  Le  Feiit- 
Maltre  Philosophes  trots  bro- 
^ares  in-ia,  oh  l'on  trouve  ^ 
à  travers  des  choses  pitoyables', 
■quelques  portraits  oi  ii.'inaux* 
111.  iJ Entrevue  de  huit  Philo^ 
sophes  m'Cnluriers  f  coni-'-die  de 
BUS  jours.  C'est  une  espèce  de 
«atife  contre  VoltAîre ,  d^Argeas, 
i^taifpertttis  f  Marivatix,  Prévôt , 
«tc«.  Cette  predactîoo  est  celle 
d'un  homme  d'e«prif  *  sans  goîit 
€t  SiiU-  i(]*'e  de  hieii.'éanrc  Ses 
vers  étoj^iit  encore  au-Ueâsuus 
de  sa  prci^-^e. 

BIAINUS,  (.Ta^-on^n.'  a  Pe- 
zaro  efi  d'un-"  l.uiiiilr^  of)s- 

cure,  fut  I  artisan  de  sa  foitnne.. 
Aussi  prit-il  potir  devise:  yiR- 
TVTt  FOBTUNA  COXtBS  NON  De-» 

wictT*  ït  ensejo^na  le  droit  aveo 
■  tant  4e  réputaiion  ,  qu'il  eut  jus- 
qu'à 3ooo  disciple?, et  que  Louis 
JCfl  t  roi  Je  Fr.im  '^,  tant  en 
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firésence.  Comme  il  condnisoft 
le  roi  à  la  porte  de  son  école^ 
le  priant  d'entrer  avec  nneincli— 

ratinn  piofoiuic  ,  /^>'/'<  I"  fnrra 
de  jja  ?.'r  le  jTemier  :  Jf  ne  siifs 
j^lus  roi  tri  ,  dît— il ,  vous  tHr^  hs 
sci.l  i{u\ni  y  doive  rapeclfr.  Ce 
prince  lui  ayant  demandé /^oiir— 
quoi  il  ne  s*étoit  pas  marié?  ii 
répondit  qw  c'était  pow obtenir 
la  ponrfyre  à  sa  rriommiiiifin" 
ti<ni  ;  TTt.iis  T.oiiis  -\  I  f  ne  jun*'» 
p.is  à  projioN  de  la  d^  nian'l' r.  (  le  ^ 
juTiscon^uile  mourut  à  iV.done 
le  12  mars  1  û  1 9 ,  h  84  ans»  Sa 
'{ctmesse  avoit  été  orageuse  et  H-* 
bertine;  mais  lagele  corri;iea  de 
tnui  ses  vices.  On  a  de  lui ,  des 
Commcnlnirr.i  sur  ft's  Pamicclcs 
et  iiir  le  ('ode  de  Justimen  , 
in— iol,;  et  d'autres  ouvrages  qui , 
pour  la  plupart^  ne  sont  ^uc  de 
mauvaises  compilations. 

1VTA.K>LÏ,  (Simon)  ne  à  Ait 
en  ViciiJOiit,  deviut  Ovjque  de 
Volturara  dons  le  royaume  do 
Naples ,  et  mourut  ver^  Ton 
ijo,M,  après  s'être  démis  de  son 
évr(hé.  C'étoit  un  pnnd  compi- 
lateur. Il  s'est  fait  com  oitre  sur* 
tout  par  i-oii  ouvrage  ii.titulé: 
Dus  canicularcs  ,  imprime  plu- 
sienfs  foisin-4.<*  et  in-fol.,  traiduit 
en  françois  par  Basset,  Paris , 
i€io  i.t  1643,  in-4.0  C'est  iirf» 
recueil  de  faits  sinsuliers  sur  les 
merveilles  de  l'art  e  t  de  la  n?»- 
tiir.-".  Le  bon  et  le  mauvais,  1*5 
vrai  et  lo  faux, y  sont  raraa.soés 
sans  choix.  Mats  comme  ce  livra 
renferme  des  choses  curienses^ 
il  eut  une  grande  vogue. 

LMAIOE,  (George)  l'ua 
des  plus  xélés  diseifdes  de  Luther ^ 
naquit  à  Nuremb*  rg  en  1 5 02.  B 
f  u  t  ê  1  e  V . :•  ^la  cour  de  Frédéric  III, 

dnc  (le  Saxe;  en5rij^na  à  Mag-» 
dehoiif  .:,  ]:UiS  à  V*'ittemberiî , 
fut  uiAmaUt?    I'l'  l>e,  et  mourut; 
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le  u8  r.ovenibre  1674  ,  à  7a  ans. 
Il  i>uutv  noit  que  les  lioniwâ  tt:u-> 
vres  sont  si  e^cnticltpincnt  né- 
cessaires pour  le  salut  ^  que  ifis 
petits  enfans  ne  sa:.roii?nt  être 
justilîcô  :ans  elles.  «  ]M<  Lin  ciiihon  , 
dit  r.:b';é  JHiLjut  t ,  avoit  i.uaii- 
donné  les  principes  de  L.ither 
sur  le  libre  ai  Litre  j  il  avoit  aç- 
cordé  (juclque  force  à  la  nature 
liumaiiie^  et  avoitensci^né  qu  elle 
coucouroit  h,  la  conrersion  , 
aiicfiîe  dans  un  infidcllc.  ISlc  -jr 
fl.oit  poisssé  C('  principe  piu^  loiu 
<|iu'  ^1  tItiiK  lithori  ,  c-l  avoit  <*\;)li- 
c^Uil'  cuminojit  l'iionnne  iiiluulle 
concouroît  à  l'ouvrage  de  sa  con- 
.Ter5ipn:  il  faut,  pour  qv.  un  in- 
fi'Jdle  se  convertisse,  qu'il  prcte 
l'oreille  à  la  parole  de  Dieu;  il 
f.  iit(|u'il  la  comprenne,  et  qu'il 
la  rf  ;c':ve  :  ju^quci  la,  tout  est 
ÎOMxni  .c  de  la  volonté.  Mais, 
]cira>[ue  l'homme  a  reconnu  la 
vérité  de  la  religion ,  il  demande 
les  lumières  du  Saint-Esprit,  et 
il  les  obtient.  Major  reiiouveloit 
en  partie  les  erreur?  des  N-mi- 
rrlai:icns.  »  On  a  i!o  lui,  divers 
Ou\  inyt'S  en  3  vol.  in— fol.  6cs 
pruliiaas  furent  nommés  alla- 

IL  MA.TOH  ou  LE  Mairb, 

'(Jean  )  d'Add.p;:ton  en  Eccrce  , 
vi.it  j-'une  à  i'aris,  et  fit  s  s 
«'tiK^e?  au  collige  «!e  r.T(»it}.\i[,u  , 
oii  jl  en:cM2;na  ensuit?  la  philo- 
sopliie  et  la  t'»w!o;;'e  *«vec  ré- 
putation. Il  fut  reçu  docteur  de 
oorl^onne  en  1^06^  et  ir.oumt 
en  Kco5sê  l'on  1  54S  ,  n  62  ar,s, 
J»C3  principaux  oavia'"^'S  sont  : 
J.  Une  lUf.'ri.'re  tir  la  Grnrulr^ 
iSmtJ^ii,: ,  en  fix  livres,  qui  fi- 
nis 3«nt  au  mariage  de  Henri 
y III,  avec  Catherine  ti' Aragon, 
Cet  ouvrage  superficiel  et  p:  a 
e>act,  fut  pnblid  eu  cSii.Ii.  De 
«avw  Ccanifintaircs  sts  les 


M  A  ; 

Évangiles ,  sur  le  IVîailre  de§ 
Sentences,  etc.  in— fol. ,  i^'^t^- 
III.  On  Ini  attribue  encore*  «n 
'Jivre  intitulé  :  Le  ^ranJ  Miroir 
des  exempU'^ ,  imprimé  à  Douai  9 
i6o3,  in-^.**  Tons  ouvrrti:»-g 
sont  en  lai  in.  Ce  dernier  eit 
rempli  de  fabics. 

III.  MAJOU,  (.7.  nn-Daniel) 
médecin  ,  n^  a  lîrr^ia'.i  en  tv.î.;, 
«•Xt-rca  lonp;— tc;ii;; s  ta!t  n«  à 
Hambourg.  Il  fut  ïaa  ,  en  itioJ^ 
professeur  en  médecine  dans  l'u- 
niversité de  Kiel ,  qui  vcnoit 
d'dtre  fondée,  et  directeur  du 
jardin  des  plnnte-;.  I!  mourut  en 
i(>y3,  à  Stucl.hoim,  oîi  il  a/iût 
été  appelé  par  ilhtirlcs  XI.  On  4 
de  lui  ,  un  ;;rund  nombre  ù'ou- 
vniges.  Les  principaux  sonts  I.  Li» 
ikologia  curiosa  *à'c  de  animai 
libas  et  planUs  in.  lupidehi  eon-m 
verUs ,  iG6a,  in-4."  U.  lie  cun-m 
cris  et  serpcntihns  peLrtJaciis  , 
1664,  i;i-4.''  ilî.  fiisioria  utia- 
Jomia' ,  in— fol. 

M  A.T ()]\  A C î ( K  (  IMr  rc- A  n 
toine)  ainsi  nommé,  d  un  vil- 
lage dans  1>?  territoire  de  Milan  ^ 
se  rendit  hal  il  ?  dans  jes  belles— 
lettres,  et  enseigna  à  Milan  avec 
.  une  réputation  extraordiniiirew 
Il  introduisit  clans  les  écoles  l'u^ 
sa-^e  des  décl.in.ations  ,  pVntiqui; 
parmi  I03  anr:>ns,  et  propre  à  -ex- 
citer le  ^'[ôni'^de  q!i"îqii"^  j»^ii!i<-i 
gens,  iies  succt-s  In  eut  d«'.-  jaioux. 
Ses  ennemis  Ini  intentèrent  un 
procès  ^  sur  ce  qa*il  avoit  cliar.i;^ 
son  nom  ^XAntonius—l^i m  in  on 
Ceiui -do  j^înrcun—Antonius 
jnrtcnus.  I!  s<e  tira  d'affaire  en  di- 
sant, qu'il  r.'y  avoit  aucun  o'rcnt- 
ple  d.Tus  les  auteurs  de  la  pures, 
latinité  ,  quun  homme  ait  été 
appelé  Anlonius  Maria*  Cette  rai- 
son pédantesque  ferma  cependant 
la  boudîc  à  l'envie.  Majoragio 
jouit  ^anquilleiueut  dç  son  noit 
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et  de  sa  gloire  jusqu'à  sa  mort  ^ 
arrivée  \e  4  Avril  i  >  j  S  ,  ît  4  ' 
Un  a  «le  lui  ,  1.  l);s  C'./w»«*rn- 
tuircs  ^u^  la  H'néioriijue  d'-'//.ï- 
f  in— fui. ,  Mir  î  (>*/  <i.'(':i/-  de 
Lic^toTif  et  *iir  /  tr^^Uc ,  in— fol. 
li.  i^lu&icurs  TraitJ's,  entr'autrcs: 
hs  Senatu  liojiutno ,  in>4.<* 

—  De  risu  oratorio  et  urhnno, 

—  ]Ji'  nominibits  propriis  vete- 
rur:i  BoTtanoruif.  III.  Vu  rcn  ueil 
4t*  ll  n  im^iit  s  la('nr<  ,  «*tc.  Lt'i[)- 
z'i!'  .  162S,  in— o.""  J'vni-  Cl»  uu- 
Viu^câ  respirent  l'crudàtion. 

MAJORIEN,  Umus^Vate^ 

rhs  jyi.4J0Bl.iyrs  )  empereur 
d't.kcicîont ,  étoit  fort  jfniî»' lors-i 
qu'il  fut  clevé  h  l't'iii^ire  ,  le 
i"^  Avril  4 07  ,  dti  t'Oii--'!  teni'  iit 
de  1^0 n  ,  enjjH'reiu  d  Oiiuit. 
Tout'  ceqn'on  sait  de  sa  famille, 
c'est  que  son  père  avoit  toujours 
été  attaché  au  célèbre  ^îétiux , 
gén.'tral  sous  VaU  ntliùcn  III , 
et  rpie  son  aîeul  nir.î.Tr.el  avoit 
f't'j  péiicrai  des  troupes  de  la 
i'annor.ic^  toiià  le  Grand  Tht'o- 
dose.  Les  vertus  civiles  et  mili- 
taires de  Mrtjorien ,  lui  méritè- 
rent le  trône  impi'rial.  1)'  .-  qu'il 
y  fut  mont  \  U  réduisit  les  Vi- 
iipoths,  et  formn  1"  projet  do 
perdre  les  Vandal»  5.  Pour  micnix 
toniioitre  lenrs  forcer  ,  il  «e  d'i- 
guise  ,  passe  en  Afru^ue  ,  et  va 
trouver  Geuseric  leur  roi  ,  e'i 
qualité  d'ambassadeur,. sons  pré~ 
texte  de  lui  fnire  des  propos!-* 
tions  de  paix.  11  remarqun,  dans 
le  monarque  Vanuae',  n'tis  de 
lîcrté  que  de  valeur  :  5es 
troupes,  aussi  peu  de  di£cipline 
que  de  courage  ;  et  dans  res  sur- 
jets ,  un  penchant  extrême  à  la 
révolte.  l>ë  retour  en  Italie,  il 
hâta  les  préparatifs  de  Ij  «guerre , 
et  pa?5a  en  Afrique,  itensrn'c 
ii'<»voi(  plus  (i'espoir ,  et  s.i  p»  i  le 
^oil  assurée j  tià  uVut  trovivé 
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^cs  traîtres  parmi  les  liomoins  , 

qui  II!:  !;vr*  rent  la  plus  grande 
pirlie  lie  Itîurs  v:k':=":uix.  i^f/z/o-. 
/\f  /?  rnjKissa  en  i»i»li  *  ])our  ré- 
pitrt-r  >  '  (;<  i  le.  L"  \'a;,'',i1>'  , 
crai^n.uiL  lei  arm"j  de  i  e  hcioaj 
lui  fil  d<  mander  la  paix  r>t  Yoh* 
tint.  1iii\ttter,  e;énéralis5imc  des 
tronp4.>i»  de  j^lajon'en,  jaloux  de 
In  ;:lf)!r<-  que  ce  prmce  s'cloit  ac- 
quit*. Ht  soulever  l'iTriée,  le 
1  août  .,br  .  et  (  inq  jot'i--  .iprês, 
nia.--iic!  a  i  «Mnjîei  ur ,  après  un 
rè^ne  île  3  ans  et  quelques  mois* 
Majoricn  ëtoit  un  prince  coiw 
radieux,  entreprenant , actif, 
gilnnt«  l'amour  de  ses  penples 
et  la  tf-r'-eurde  seseniiemi^.  An^si  1 
nin?itl>Ie  dan»,  le  partiridicr  que 
;'r;:!i  1  en  ]3nljlic.  i!  <'toitdoux, 
/^li  ,  coinpi.noanL  Les  belles- 
lettres  êtoient  sa  principale  o<>* 
cu|)<.tion* 

IVTA.TOR IN  ,  premier  évéque 
de-  Uonatistes  en  Afrique  ,  vera  ' 
Van  3o6,  avoit  été  domestique 
de  Lhcfle ,  dame  ftiniense  dons 
cette  s.^cte,  et  fu*:  ordonné  pour 
^tr.-  r,;>j.05Ç  à  ('r  --!ii'r:.  Qtmiqne  - 
7li..'/.>'t.-'  ait  C'téie  prerr  i"r  évt^que 
d?  re  p^nple  de  reLeîle.i,  il  ne 
Ini  dov.r.a  pas  ion  nom;  IJonat, 
ton  successeur ,  eut  ce  malhen- 
reux  flvantnge. 

M  A 1  H  A  K  ,  (  Jean-Jncques 
d'Orious  de)  d'une  famille  no- 
ble de  fieziers,  naquit  dans  cette 
ville  en  1678  ,  et  mourut  d'une 
fluxion  de  poitrine  a  Pari? ,  le  20 
f.  r  :  î-  r  1771  ,  n  t  S  nus.  Il  fut  un 
d.'^  nM'rn}»rc'-!  I>'s  plus  illustres  de 
l'ar  i.'.K  jiiie  i!(  3  Sciences  et  de  l'a— 
ca:U'ir.ie  Krancoise.  Attaché  de 
bonne  heure  k  cette  premièr9 
conipit|>me  ,  il  succddn  en  1741  9 
h  FnriiraeiU  ,  da:TS  la  pince  do 
secrétaire  pv-^rps-tnel.  Il  la  remplit 
cT.'-'c  !m  ■•.K  ■  ■•  <1i>ti  iguê  jn>(iuVn 
1744  }  et  montra  comme  sou  préi 
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'éécesseuT  ^  le  talent  de  mettre 
«Sans  un  jour  lumiiieiuc  les  ma- 
tières les  plus  abstraites.  Ce  don 
«i  mre  ôdate  dans  tous  sps  ou- 
▼i"ngp>.  I.<  5  principniix  sont  : 
I.  liisserlaLion  siCr  la  Clace ,  dont 
la  dernière  édition  est  de  174^9 
în-i3.  Cet  excellent  morceau  de 
physique  a  été  traduit  en  aile* 
mand  et  en  italien.  II.  IJisser-^ 
%aiion  sur  In  muse  tir  la  lumit'rr 
tirs  FlioKplii^re^  ,  1-T17,  in-12. 
111. 

de  l'Aurore  Morculc  ,  injjjfiïné 
in-ia,  en  1733;  et  fort  au;- 
menté  en  1754  9  in-4.^  Le  sys- 
tème que  l'auteur  embrasse  souf* 

ttt  do?  rontrarîictions  ;  mais  «on 
livre  est  aussi  sav.mt  cju»»  bi'-n  fait. 
IV.  Lettre  au  l't'rc  l*ar<Minin  , 
contenant  diverses  questions  sur 
ta  Chine  ,  in  -  i  a  ;  onvrage  en— 
'  rieuz  «  et  plein  de  cet  esprit  phi- 
losophique qui  caractérise  les  au- 
tres livres  de  l'auteur.  V.  Un 
grand  nombre  <îo  Mcmoires  ,  j)ar- 
nii  ceux  (lo  l'acadi  niie  ikv' icn- 
ces  ,  depuis  1719  9  dont  j1  donna 
quelques  Tolumet.  VL  Plusieurs 
ifissertaiiont  sur  des  matières 
particulières,  qiiine forment  que 
de  petites  brochures  :  il  scroit  à 
désirer  qu'on  les  re^nnît.  VII.  ElO' 
^t's  des  yicndcinicirns  d  •  l\  lcndé-* 
mie  des  Scu  ru  es  ,  m:>rls  en  174»» 
174a,  1743;  in-iz,  1747.  San? 
imiter  FoA/^ae//tf  /l'auteur  se  mit 
presque  à  côté  de  Ini^  par  le  ta- 
lent de  caractériser  ses  person- 
nap:o?  .  d'apprécifT  leur  njéritf» , 
et  do  le  fiuro  valoir  ,  san?  dis.M- 
inulor  Irnr?  di  r.'ufc.  r«*puta- 
tion  de  IMairan  a;  oit  pénétré  de- 
puis long— temps  dans  les  pays 
.  étrangers.  Il  étoit  membre  de 
l'acadcmio  Impériale  do  Péters— 
bourg  9  de  l'académie  Iloy.do  de 
I.ondre- <lo  l'insfitut  <''.'  Rolo- 
^::'o  ,  <]f.s  sociért'S  Iloj  a!'  (i'I'- 
UmiL'our^  ctdliiial,  etc.  i-a 
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doncenr  de  ses  mesurs  le  faiaoit 

regarder  comme  un  modèle  des 
v<?rtu8  socialef.  11  avait  cette  po- 
litesse aimabk»,  cette  pai*  t<-  in-^ 
pénieusc  ,  cette  surrté  do  com- 
merce, qui  font  aimtr  et  e!?rimer, 
«  Mais  il  faut  «jouter ,  dit  M.  Sa^ 
verUn  ,  qu'il  rapportoit  tout  ^ 
hii-méme.  Son  bien-être,  et  le 
soin  de  sa  réputation  9  étoien^ 
los  motifs  d"  toutes  ses  démar— 
(  Ik<;.  Il  étoit  très- Sensible  aujç 
critKptos  et  aux  éloges;  rojîpn— 
dant  il  eut  beaucoup  d'amis.  A  une 
physionomie  spirituelle  et  agréai 
ble  nnbsant  beaucoup  de  dou-« 
cenr ,  il  eut  Tart  de  s'insinuer  dans 
1rs  esprits  ,  et  do  se  frayer  ni\ 
cliemin  à  la  fortune.  Le  duc  d'Or— 
leuins  ,  ré;:ont,  l'hoiiora  d'une  pro- 
tctlion  particulière,  et  lui  légua 
sa  montre  par^^on  testament.  Lq 
prince  de  Couii  le  combla  d^ 
bienfaits.  Le  chancelier  ^r^^ttei— 
seau  ,  remarquant  en  lui  des  vues 
nouvelles  et  des  id.'e>  auï>i  fme^ 
qn'in.T 'iiiousr  s ,  le  nomma  iiré-* 
sident  du  Journal  des  ^{Hum  ; 

place  qu'il  remplit  h  la  satisfac-« 
tion  du  public  et  des  gens  de. 
lettres.  »  L'/goîsme  secret  donli 
M,  Saverien^V accuse  ^  ne  le  fit  jfr^ 

mais  manquer  h  aucun  dos  devoirs 
de  la  plus  ri^'oureute  probité.  Il 
disoit  qu'i'u  lionne  le  homme  est 
celui  à  qui  le  récit  d'une  bonne 
action  mfralchit  le  sang  :  mo( 
que  le  sentiment  seul  a  pu  pro« 
duire.  U  avoit  la  repartie  prompte^. 
Se  trouvant  nn  four  dans  un'i 
coni}.'.! où  étoit  it!i  honirnt* 
de  rc)b(.',  ils  t  toieiit  d'avis  ciiiïé-< 
rent  sur  quelque  chose  ^ni  n'a<^ 
voit  p.'s  plus  de  rapporta  la  ju>« 
risprndence  qn*à  la  géométrie^ 
Monsieur  ,  dit  le  magistrat,  qui 
s'imaginoit  qu'un  savant  est  un 
imb 'cille  hors  de  sa  sp!:ère,  it 

d  Aitùimcûj.  —  A*  de  Cujiii  ,  tfi. 
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«fe  Bartbole  ,  reprit  Vivement 
^académicien. 

M AIRAULT ,  (  Acii  ien-Man- 
rîce)  fiis  d'un  ret:cvpur  des  dc- 
ciiDcs  du  clergé ,  mourut  à  Paris  9 
•n  1746  ,  è  38  ans.  H  étoit  Tenf 
de  la  fille  du  roarmiis  de  VilUers, 
€et  écrivain  avoit Vcsprit  eu  1  ti v(' , 
«n  fzoïit  sain  et  l»»»n»ico«ip  de  ht- 
têratm  e  :  niais  son  carattcre  le 
portoit  à  la  s.Uire.  11  fut  três-lié 
avec  l'abbé  des  J'^ontaines  ,  et  il 
travailla  avec  ce  critique ,  aux  «ji»- 
mement  sur  Us  écrits  modernes. 
If 6ns  connoissons  de  Ini  s  I.  Une 
Traductum  des  Èglogues  de  Né" 
Wiésirn  et  Caipurnius  .  en  fran- 
Çois  V  '  744  9  iu-ti;  rocomman- 
dable  par  sa  hdélité  et  ^on  élé- 
gance. La  Préface  renferme  des 
anecdotes  piquantes  sur  la  vie  des 
auteurs  tradiiits.  IL  Belation  dê 
t empire  de  Maroc ,  depuis  1717 
jusquen   1737  ;  Paris  ,  174a  y 
in  -  1 2.  UL  Diverses  Fièces  Ju^ 

I.  MAIRE,  (Guillaume  le) 
ré  dans  le  bourg  d»*  Baracé  en 
Anjou  ,  eut  part  aux  aflair-'S  les 
plus  importantes  de  son  t^-mps  , 
fut  nommé  évéque  dTAngers ,  en 
1 290 ,  assista  au  concile  général 
de  Vienne  en  i3ii  ^  et  niourut 
en  I  3  1 7»  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Memoirt'  sur  ce  qu'il  convenoit 
de  réiiler  au  coiiliÎo  do  Vi  'îuie. 
On  le  trouve  daii§  HiiynrJdiLS  , 
ms  nom  d'auteur.  II.  Un  Jour^ 
wol  important  des  priiscipanx  évé- 
liemens  arrivés  sous  son  épisco^ 
pat.  Le  Père  d'Achéri  l'a  inséré 
dans  le  tome  lo*  de  son  Spici-^ 
lés:e,  III.  De.-»  Statut  f  Sytindaiix , 
qui  se  trouvent  (Luu-  lo  Hccuoil  . 
'des  StoÉuts  du  dioccsc  d" Angers. 
Cowetto  a  écrit  sa  Vie»  in-12, 
$  Angers,  1730. 
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II.  MAIRE,  (Jacques  Je) 
famenx  pilote  Hollandois,  fils 

d'un  né;iociant  d'Egmont,  partit 
du Texel ,  le  14  juin  i6i5,avee 

deux  vaisseaux  qu'il  comman<« 
doit  ,  «'t  dt''(  ouvrit  ,  lo  14  fan-, 
vier  161G  ,  l*'  ilf'troit  qui  porto 
son  nom,  vers  l.i  pointe  la  plus  mé- 
ridionale de  l'Amérique.  Schoutert 
fat  le  compagnon  de  son  voyage  , 
et  en  partagea  la  gloire.  Mais  la 
donna  son  nom  oadétroit« 
couiiiK»  chff  de  IV'iîtrepri?'^.  C»» 
nuv  ijj.iteur  ,  ayant  p.iri  oiiru  en- 
suite la  mer  du  6ud  et  visité  la 
Noavelle-Gninée  ,  s'arrêta  à  Ba- 
tavia ,  oii  il  fut  fait  prisonnier  ;  et 
où  le  seul  vaissean  qui  lui  restoit 
fut  confisqué  ,  sons  pr-  ff-xto  qu'il 
avoit  empiété  sur       liroits  de 
la  compap,nie.  ( )n  luTrendit  néan- 
moins la  liberté,  et  il  s'ctoit  em- 
barqué pour  retourner  en  Eu- 
rope ,  lorsqu'il  fut  surpris  de  la 
maladie,  dont  il  mourut  le  %% 
janvier  1617.  Oa  a  une  Be^ltoit 
de  son  Voyage  dans  un  Btateii 
de  V oyagcs  à  l'Amérique  ,  Ams- 
t(;rdam  )  i6a2y  iU'-foiîOiea 
latin. 

UL  MAIRE,  (Jean  le  )  poète 
François ,  né  à  Bavai  dans  le 
Hainaut,  en  1473  .  mourut  dans 

un  hôpital  en  \^zt\  ;  le  vin  ft 
son  imnjïi^iation  exairée  l'a  voient 
conduit  à  la  folie  ,  s'il  faut  s'en 
rapporter  à  ce  que  dit  Pierre  de 
SaùUhJuUen. .  dans  son  Origine 
des  DjurgiJgaons  ,  liv.  ^  ,  IMge 
389.  Jenn  le  Maire  est  auteur 
d'un  Poi  me  alli'^ç,'ori(pio,  sous  et* 
titre  :  Les  Irais  Contes  de  Cr- 
piDON  et  D'Arnopos ,  dont  le 
premier  fut  inventé  par  Séraphin  , 
poiu  Italien  s  le  second  et  lê 
troisième de  Maître  Jeam  le 
Maire,  Paris,  i525  .  in-8.* 
Un  a  encore  d<*  lui  ,  })lusicur« 
autres  Foésies ,  dans.ic^ueilçs  oa 
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Tcrrnrcpîe  x\ne  îmnTinMtîon  ên- 
j'Mii'e .  de  l'esprit  ol  de  la  facilite  ; 
inai.>  j)oii  de  j<i5lf>sf«  ,  poi  it  <le 
^oùt  i.i  (1<*  <Kli  nît.-.»-.  l  iir  lie 
èCif  urodut  tioiiÂ  Icd  piuà  iiiicâ  , 
est  le  Triomphe  de  Très^hquu 
et  Très^puissante  Damt,^  hoyne 
du  J's  i:.<  d'Amour ,  \.)  on  ,  i  53jj , 
in-folio.  Mais  on  doit  pséi 'Mer  * 
à  cet  onvrrpc  licencifiix,  \fb  II- 
lu.\irnttous  lirs  (''t!iilf'<  ci  jf///.,ii- 
Itirut's  de  Troyes  ,  l\i  i  is  ,  i  t  ;  , 
ln*rol.  (  ^oy,  son  ll^toirc  dans 
les  JMcmoircs  des  Inscriptions , 
tome  i3.*)  On  ne  le  qiia- 
)«ûe  ortUnnirement  que  de  pocte 
Fjdn  oi-  ;  pourquoi  pns  nus^i 
d'iii.-to.  ion  :*  II  ton.ji:;ja»  a  la 
loiuTuiie  (î  '  T^lur^itt  1  lie  d'Auin— 
■  ctiC ,  un  livre  ir.titiilé  :  t  a  *  ou- 
ronne  ^lurguunt!i;ur  ,  impripié 
à  Lyon  «  en  1 346  ,  où  il  rsppoi  te 
d«»*  cliow»s  r.ssrz  siitgali'Tos  de 
n-rprit  fX  i'es  rs'poii.i'-i  do  c(Me 

prin^^'^^.^  Soil'/  r/.  l  '  di  S  ^  ch:  UK'S 

et  fi, -s  t  \-!:ci!('s  ,  l*r\ri.<  ,  1  ^47  ,  fit 
iii.L'  invcilive  saiî^Iante  cjntrc 
Juies  II i  die  fut  hi/n  ecciioillie 
des  PirotCrstans  9  qui  là  iradiii«i- 
rent  en  latin* 

IV.  MAir.E,  (N**  ]o)  rîii^ 
riir^-on  r|i-  I  xoa  ,  nifiubre  la 
éoriv't  '  tli'i.  v^ci<'iii  cs  (!o  Mont- 
pellier, et  de  cf'ile  d Jtmniatjou 
de  Bourg^-en-Bresse ,  avoit  mé^ 
rité  cet  honneur  par  phifii^tirs 
3ïémoifes  relatiH»  à  sa  firoO-s— 
.«■ion  .  <  t  sur— tout  pnr  un  Traite 
sur  lluiilo  n  TV.Mix.  lli.jc'f 
iiivisi'M'  ,  uupaipa'hli' .  oxi^fe  t  d 
réeiieuieiit  i'etconuueut  1»;.-  iicris, 
ces  agens  rapides  de  la  volonté  ^ 
transmett4Mit-ils  dans  toutes  les 
parties  de  Tindivi' h]  ^  la  sensation 
ot  î»*  nioii\v'ment  ?  Eit-ce  par 
l'itiffi  ni"  df  d'un  Pi?]irit  siiLtd  et 
mobde ,  qui  parcourl  avor  rapi- 
dité toutes  li-s  roiitca  de  î'or^a- 
liidii  t  iou ,  et  ({u'on  u  uominè  i  'UUê 
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fiervnix?  Les  nerf»  fcroienl-flt 

f)lutot  dts  c  onlos  éI.i.4i(jucS)«  qui 
p  ccnîj' t  d' 5  oo;-ts  l  au^'^  l'i^i 
osc;l»ntiO':s ,  qui  .v  pro1or.;:>  nt 
jusqu'au  ccrvenu  ^  qui  a  son  tour  , 
a  la  fnciiltê  de  léi^^ir  ?  (i'c^l  cette 
dernière  et  ancienne  h\potb^se 
que  soutint  le  MaUe ,  et  fai:a 
disjimuK  r  1»^  p^randes  objections 
qu'on  pt  nt  ]ui  f..iro  ,  du  nioii»S 
doiiiiO-t-il  n  son  rijjur.on  b»^au— 
couji  de  prcl'ai)iiité.  il  a  li'it  im- 
primer un  i  j'hwu't  f.ur  11-  ÎMa-.- 
gnëtisme ,  où  il  porta  le  incrément 
de  rhoinme  niodéré*  qui,  sona 
rien  adviptt  r  au  bnscrd  et  sana 
dv  j>riser  K  ?  irîécs  nouvelles,  se 
con'c'.fe  .  de  voir,  <;'ob?'»rver  et 
d'itll  'uthe  /y' ;  [  [  luy  que 
d'avoir  des  conno.>.v.aL.<'-'  ;  n  fut 
bit  n  {aidant,  et  il  eut  un  bon 
cœur.  L.in7iti(*  dans  lui  ^toit 
douce  ,  franche  f  i  dtu  r.bif  ;  ri 
éîOjf  and  po".'  I  Iioi.beur  de 
1  ét  e.  L«  s  <l.  rii.t>       «  t-ux  Gu'il 

parce  qu  d  ii-ur  picto.t  :-v6  pro-r 
j)res  v»*rtu5.  Il  est  mort  à  Lyon  y 
en  ooùl  i-^r  ^. 

L  MAIRET,  (Jean)  peêto 

Frnnçcis  .  né  à  1U'«;  tirou  .  .«n 
\CiO,\  ,  f.it  <j 'ul  i!ho;iir::e  tiu  duc 
de  .'.•//' f  i  rct  ,  HUprèi»  «UMiiiel 

il  M-  .signala  dans  deux  4>atAilles 
contre  Sou!'Ue ,  chef  dn  parti 
Huguenot.  Ce  seigneur  lui  doniut 
une  pension  de  1 5  nùllo  livres  , 
et  cc't  '  :!  ';Krobit''  ne  sali^^fit  j>.»» 
5on  itritLiî i'»ti  :  au?>i  .«e  plûirnit- 
i!  éouv«  nt  ,  en  son  nom  ,  et  au 
nom  dos  aulrci  poctcû  icô  con- 
temporains. «  On  nous  fait  an 
Louvre,  dî^oit-iU  des  sacriHcca 
de  loucnj:rr  ot  de  fumde,  cnmrr.e 
nous  ctic:  =  TM'  m»:  ('e  l'an— 
ticjuité.  >•  Il  t  tu  i  {"Tl  l'a' îi»'»  »iu'.*u 

1  * 

li'Ui  de  cet  eiKei.s  ,  on  ne  liti 
oîlVit  ponU  de<  h  "'.  ntoml  "i<  de 
Voiîà)  y  avsc  une  lai^g  dl'uàioa 
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d^s  vin»  (rAi!>oi5  ,  de  Befintie  et 
<ic  (#onclrj<»iix.  La  couronne  de 
laariar, qu'or,  pr  fonte  aux  por- 
tos .  lui  «ur  >:!;  plu  Î)!"ti  'l.ivan- 
t^.ii'f  .  51  «lie  avoit  orn  •  un  jam- 
bon de  Maïer.'"(*.  Oïl  tr  ufii  ?f<nret 
comme  il  le  c^einamiod  :  !o  duc 
de  LniîguevUte  lui  accorda  plu— 
«ieiirt  frrdti£catiotis.  Le  cartiinal 
de  liicht'lieu  ,  le  com^?  rîo  SniS'-* 
sons  et  If*  c  nr'l.T'  il  r/.'  h'nifitt^ 
r«])jnrîin':it  <«iir  lu:  (i»-;  ^^'"nf  iit?. 
J^Icirift  avoir  q'i»»I(|'V'  {.«l*  ut  [unir 
les  nv^oci.itioiis.  il  fut  rha!«',é 
ùtux  fois  de  ménager  nne  ut»* 
pension  «farroea  avec  •)«  pro-* 
viiicp  de  Franche-Comté  ^  '^t  il 
y  réub»it.  I^'S  sfrvicf'>  r'-'p.dus  à 
«a  province,  l«ii  m>•rif^^f>^i^ .  on 
ifebS  ,  d'*5  L'*tlr'^s  fort  lionorn- 
tles  de  l'emp  Tcir  ï^of  olA  ,  par 
lesquelles  ce  prince  rétablit  sa 
Iftmille  dans  la  noblesse  dont  elle 
a  voit  joui  autrefois.  Il  motunit  à 
Bo-ar.cor.  ,  en  N  "  ;  îtns, 

11  éto^t  r"tii«^  dinsceft-'  viilc  d.»- 
|)i!!5  son  nMru»cr.»,  cV'st-ii— dire 
depuis  1648.  Ni  H-mmc  ('tant 
morte  dix  ans  aprf'.-i ,  il  ne  revit 
pins  Id  Ciinitnl"  qu'en  pissant.  Ce 
poète  aimolt  la  joie  et  la  bonne 
chAre  :  il  étoit  homme  de  so-  • 
ciêM.  I.*aniour  propre  .  affcit  hé 
à  l'art  de?  v  "r«  .  le  r"n  îoit  fort 
[M'onipt  .1  critit^ner  5. -s  coiifr'  rcs, 
et  fort  sensible  à  l»Mirs  censures. 
i/tniret  eut  bcanconp  de  grotifr- 
cat'ions  «  sans  être  iamais  riche , 
et  il  connut  bcanconp  de  grands  , 
inn;  nvoir  do«  p'n(  o«  tm  peu  im- 
porTanfi^'i.  L*"-?»  >Iuye:^  ravoifut  ins- 
piré de  bonne  heure.  A  t^ize  nus, 
il  composa  Chry-xr^iflf  ,  sa  pre- 
mière piiVe  de  théâtre;  à.diT-* 
a^t  9  la  SyUne  ;  à  vingt-im,  la 
Syhanire  ;  n  vtnf;t-trots ,  U  duc 
d'Ouone  s  a  vin^'^t  — quatr*- ,  In 
Virzîni'  ;  h  vin"t-ciu(|  .  la  Sn- 
>"ii!'t'.  C'  I  te  d'Tni'  r»'  pi  "><  p  ont 
lui  i^roud  âiiCi^èâ  I  ([^loi^Uiî. 
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biensp.inces  les  plus  communes 
y  fussent  violées.  Rien  n'ctoit 

pîtis  ordinnir?  alor^  ,  que  de  voir 
>h\'.)s  d'-.si  tniré.'ies ,  il'  S  irj  it.l 
(j'i  on  50M:T!irt>it  ,\  ji.'iiu-  ;ntj. «■)•"— 
d  liui  pour  le  comique.  D'«n,  !.i 
scène  où  JSlasshisie  et  Soj.l.O'» 
nisbe  arrêtent  lenr  mariage  ^  ils 
Ji7  manquent  pas  de  se  donner 
des  arrhes.  Syp^are  avoit  laujift* 
nvi'îit  r»'p'"0('liL*  à  Snf>hoi,iil\^  Tr»^ 
duj'  i'  T  *  ?f  l'inipudicil  •'.  Cftt;  |~  'rrj. 
a\n:t  pourtant  quflïju»-.^  iM'.uilt'.s ^ 
pui.-quViie  l  enipoi  ta  bur  la  So-* 
phonishe  de  Corneilles  il  est  y  rai 
que  celle^t  étoit  indigne  de  co 
grau  !  homme,  ''o a  refait 
la  SophonUln'  de  Alul.-tt  ,  cti 
pînNu  a  (îonné  wmy  pirce  non— 
Vt  lie  .^ous  mt'me  titre.  On  a 
de  lui  :  1.  Douze  'J'ragàtJit's ,  (j^ui 
offrent  qa  iqaes  belles  tirades  , 
mais  encore  plus  de  mouvaisea 
pointes  et  de  |eux  de  mots  insi-« 
pKl»'S  Qiio'(jiU'-unosdeces pièces 
piîclient  vTOMtrf  !)onn'"'5  nut  urty 
ef  fi!. >out  trv'>~i'oibiement  ver-^ 
siliJ^;'.  On  a  imprimé,  en  1773^ 
la  Scphonisbe  seule  ,  in-^** ,  hiv-* 
perbi'S  figures.  H.  2>  Conrtisaig 
toii'iuL.  e  ,  pièce  qui  n'est  pas  sans 
m<^iite.  111.  Dos 

r,:-'r2  mt'îîio,M\  .=.  I  V.  Quciq-i^s 
Jùr:î;  (0  ";lr('  (A)'-ncillt'  ,  (jui  fi— 
rr  i.t  p  UF  (h*  tort  au  censeur  ,  ^U4 
l'autc  ur  critiqué. 

II.  r.îAiriKT,  (N**)  frrn- 
veur  d!.«ti'i7i!  '•  ,  nî  d;»  f,r  Bm^ 
s'iiLtacha  a  ia  niani  rc  de  JJ,ii-*- 
tolozu»  Avec  du  iroùt  et  do  l'in-^ 
telligence .  il  eût  pu  obtenir  de 
grands  suce"  ,  ?i  un*»  mort  pré- 
maturée ne  i'eùt  ei  l  -vé  nus*  m  ta 
au  oommoncement  df  t-j'^^. 
d*'ux  f^srpmpos  fie  Valhiirr  ,  et 
dt^.f. Jfouift  nu  ,  aux  <^MSa'!ipj- 
EliS''e5,  ont  été  trt'S-rerherrh('cr« 

JMAniO^>.F.rlT  ,  (X.  Pidan- 
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5e  donna  U  niorc  dans  le  bain  4 

1'.*  29  mars  ly-'g  .  parce  qu'il  «e 
trouva  implique*  dans  laflTi.re  de 
l'interdiction  de  IVI.  de  Biunoy, 
Ou  a  de  lui ,  des  Principes  sur  la 
Marine  ,  1775  ,  in--^."  Le  gou- 
vernement l'avoit  chargé  d'un 
travail  sur  cet  objet* 

MAIROI^IS,  (François  do) 

fflraeux  Cordelier  an  14*  siefcle, 
vit  le  jour  à  Mairoji'  s  ,  vil!.?:'^ 
dans  la  vallée  de  Barcelonctti'  en 
Provence.  Il  enseigna  k  Paris  , 
avec  tant  de  réputation ,  qu'il  y 
fiit  surnommé  le  Doeieur  écltUri, 
Ce^t  le  premier  qui  soutint  l'acte 
«Inguiier  appelé  Sorhnnique ,  dans 
lequel  celui  qui  soutient  ••'^t  obli- 
gé de  répondre  aux  difliculté* 
qu'on  lui  propose ,  depuis  sbc 
heures  du  matin  jusqu'à  six  heu- 
res dn  soir  ,  sans  Interruption* 
,  On  a  de  Fronçai»  de  MaironU , 
divers  Traités  de  philosophie  et 
de  thcolojrie,  in-folio  ,  dignes  de 
apn  siècle,  et  indignes  du  notre. 

MA1S£AUX,  Voy.  Dssmai- 

SEAUX. 

MAISEROI,  (N.  Joly  de) 
lieutonant  colonel  d'infanterie  9 
de  l'académie  des  Inscriptions  , 
né  à  Metz  9  mort  le  8  février 
1780  9  étoit  tm  bon  officier  et 
un  savant  distin^îué.  On  a  de  lui  : 
1.  Des  Essais  viilitaires  ,  i7b.>, 
in- 8."  II.  Traité  des  stm^.-jfèmrs 
permis  à  îa  guerre  ,  lyfî  ') ,  in-8.° 
III.  Traité  des  armes  déjensiiies , 
1767  ,  in<*8.^  IV.  Nouveau  cours 
de  Tactique  théorique ,  pratique 
et  historique  ^  176^^  a  volumes 
m-8.«  V.  TabUau  général  de  la 
capaîerie  Grecque  ,  f-8i  ,  in-4.'' 
\ï. Institutions  nulil ni f  t  s  it  t'Kni- 
pereur  Léon  ,  traduites  du  grec, 
wec  des  notes  ,  2  volum.  iu-S^^ 
1770.  ^ 

MAISIERES,  (Philippe  de) 
na^t  dana  la  château  da  Mai* 
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AitH  9  au  diocèse  d'Amiehf  1  ^efÈ 

1827  ;  porta  successivement  les 
arnv'5  en  i>icile  et  en  Aragon  ; 
revint  en  «a  patrie  ,  oii  il  obtmC 
un  canonicat  ;  entreprit  cnsuita 
le  voyage  de  la  Terre-sainte  » 
et  servit  un  an  dans  les  troupe» 
des  Infid?lles  9  pour  s'instruire 
de  l-'urs  forces.  Son  mérite  lui 
procura  la  place  de  chancelier  do 
J^n'rre  ,  sul  C  (  .^-enr  île  Hugues  de 
Luzjgnan  ,  roi  de  Chypre  et  de 
Jérusalem*  Ses  conseils  lui  furent 
trùs-utiles.  De  retour  en  France^ 
l'an  137a  ,  Charles  V  lui  donna 
une  charge  de  conseiller  d'état, 
et  le  fit  gouverneur  du  Dauphin  y 
depuis  Cho.rles  /'/.  Enfin  Mai-* 
S'.ères  ,  dégoûté  du  monde  , 
retira  ,  Ton  i38o ,  chez  les  Cé« 
lestins  de  Paris*  U  y  finit  le  reate 
de  ses  jours ,  sans  prendre  l'habit 
ni  faire  les  vœux ,  et  mourut  en 
1405,  après  leur  avoir  légué  ton» 
ses  bien^.  C'e.^t  lui  et  Craon  ,  qui 
obtinrent  de  Charles  V  X  ,  eni 
iS^S  9  l'abrogation  de  la  coow 
tume  que  l'on  avoit  alors  ^  de  re-> 
fuser  le  sacrement  de  pénitence 
aux  criminels  condamnés  à  mort. 
Les  principaux  ouvrages  de  Mai-^ 
su'res  sont  :  J.  Le  Pèlerinage  du, 
pauvre  Pèlerin,  II.  Le  Songe  du 
pieux  Pèlerin,  Dans  l'un  ,  il  e»«  ' 
pose  les  règles  de  la  vertu  9 
dans  l'autre  9  il  donne  leS  moyen» 
de  faire  cesser  les  vices.  III.  Lei 
Poirier  Jîcuri  en  faveur  d'un  grand 
Prince  ,  en  manuscrit,  aux  Cé— 
butins,  etc.  On  lui  attribue  le 
Songe  du  V ergier  ,  i  4  3  1  9  in— 

folio  ;  maïs  il  est  de  Charles  de 
Lowfiers ,  et  a  été  abrégé  pas 
Baoul  dé  Preste* 

MAISONS,  (De)  Voyem 

III.  LONGUStL* 

MAli>rRE,  (Le)  PES  Sbm-* 
TBWCBS;  Ko/.FlBlKBLoiflARO^ 
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1 KAISTAE ,  (Raoni  le)  né 
4  Hoiiea  «  embrassa  l'ordre  de 
Sainl-Dom inique  ,  en  1670,  y 
en5ei«;na  la  th  "oio^ic  ,  et  fut 
charj^ê  (11?  divers  emplois  hoiio- 
rabl>  >.  Il  <'^t  {tuteur  ti  un  livre  , 
ijititulc  :  ihij^inc  dt:s  Irourles  de 
ce  Uinps  ,  discourant  brièvement 
des  Princei  illustres  de  la  maison, 
de  Luxembourg,  U  donna  ansâi , 
en  I  5  5  ,  une  Description  du 
Siège  de  Houen, 

IL  MAISTRE,  (GUles  le 
Xaistre  »  et  Jean,  te)  magittrati 
incomiptibles  dans  un  temps  de 
comiptioii)  ayant  fiiit^riller  les 
mômes  vertus  ,  doivent  ^Mirtager 
le  ni --me  clo;^e.  Gilles  ,  reçu  con- 
seiller au  parli'mont  de  Paris  ^ 
•  en  f536,  dut  à  ses  vc.-tus  et  à 
tes  iprands  talens  pourle  barreau  ^ 
l'estime  des  rois  François  gf^mier 
et  Henri  II  :  celui-là  le  fit  ^  en 
1S41  ^  avocnt  g'Mi.-rnl  au  parle- 
ment de  Paris  :  l'autre  ,  le  (  r^'a 
président  à  morti«.r.  et  ri\[\ii  pre- 
mier président  en  lââu.  Au  nii- 
lieu  des  fiictions  qtii  déchiroient 
la  France ,  il  montrit  une  fidé- 
lité inviolable  pour  son  roi,  une 
intrépidité  prudente   et  ferme 
dans  les  troul»lcs  «-t  lo  boulever- 
sement de  l'état  ,  un  api<itir  sin- 
cère et  éclairé  pour  la  tainc  re- 
ligion, ju  qu'à  sa  mort,  arrivée 
le  S  décemore  i  &  6  2  ^  dans  sa 
S3*  année.  On  a  imprimé  ses 
Œuvres  de  jurisprudence ^  Paris 9 
i653  ou  1680,  in-40.  tTeiis, 
I  /:  31 1 1  s  T  n  E  ,   son  neven  , 
conseiller  au  parlement ,  sou- 
tint 9  comme  son  oncle  ,  l'auto- 
rité royale ,  et  refusa  la  place 
de  prenftier  président  que  le  duc 
de  Mayenne  lui  ofFrolt.  Cétoit 
lin  «savant  jurisconsulte ,  que  5on 
mérite  fit  généralement  respec- 
ter. Sa  mémoire  sera  toujours 
xaconmajidabk  ^  par  l'Adèt  cwU«, 
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br0,  qui  Fut  rendu  à  sasoI!i<  ita** 
tion,Je38  juin  1693, et  par  lequel 

le  parlenïent  de  Paris  italaroit 
tîuiic  l't'lrclion  d'en  pr::'..  e  r[i  nnm 
gt  r ,  coinnir  Cunlmir,'  dti.t  loin  fnn^ 
dataenlale^  dt' la  i^Tonnrch.'t*.  OC 
arrêt  et  l  abjuration  d' tl*  nri  I 
ouvrirent  à  ce  prince  les  portes 
de  sa  capitale.  Henri ,  reronnoÛH 
saut  de  tant  de  z.''le  ,  créa  pour 
lui  uîie  scjjti"  rue  ch.irp'^  iV*  pré-* 
suient  a  mortier,  dont  il  se  dé-, 
mit,  en  i  j  9  7.  Ce  bon  citoyen 
mourut  le  2.2  février  1601.  — Le 
fameux^atoâW  M.ustre  , 
mon  is  MAtsmF,  et  LsMAîSTnm 
de  Sucy ,  étoient  ses  arrir?re-petiN 
fils,  ^imon  ,  qui  avoit  suivi  An-m 
tninn  son  fr.'  re  ,  dans  sa  retraite» 
mourut  en  i6jo.  et  la  branrho 
de  leur  famille  s'éteignit.  Celle 
de  Gilles  ib  Majstam  ,  qui  sub« 
siste  encore,  a  servi  l'état  avec 
distinction  dans  la  magistraturo 
et  dans  les  armées. 

ni.  mXistre  ,  (  Antoine  le)' 
avocat  an  parlement  de  Paris, 
naquit  dans  cette  ville  en  1608, 

d'Isnac  le  ?I'ustre  ,  maître  des 
comptes,  et  (!•  CniJimne  Ar-* 
nniJd ,  ço,iir  du  <^i\\m]  yirnaidd. 
Il  jjlaula  dèo.  làfie  de  21  an-,  et 
obtint  tous  les  suffrages,  ^^e  ciian- 
celier  Sèguit'r ,  instruit  de  son 
m  TÎte,  le  fit  recevoir  conseiller 
d'état ,  et  lui  offrit  la  charge  d'a-« 
%'orat-général  nu  pnrlemeuit  do 
IM -t/ ;  mni^  il  ne  crut  pas  de- 
voir i'acrcpter.  11  quitta  mémo 
entièrement  le  barreau  ;  et  c'est 
i  cette  occasion  '  que  Comberm 
¥iUe  fit  les  vers  snivans  : 

T«  dvai-jc  ce  que  je  pense, 
O  graad  eMapI*  ém  mot  ioun  ! 
Pâdntrot»  tct  ooUtt  discMtt  f 
Miis  i'adnira  plat  toa  sBrae*. 

Il  se  retira ,  peu  de  temps  après 
à  Port-IloyaJ ,  où  4  s  occupa  la 
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reste  de  soi  joiirf! ,  non  a  fnlre 
de  mauvais  livres  et  des  sahtfts , 
comme  l*a  dit  un  écrivain  partial,  , 
mats  à  ëcliF.cr  cctfo  rolrnile  pnr 
'rs  v?rtt:s.  et  à  êvlairer  lo  pu- 
blic par  svs  oiu'rrf  f'i.  1  Jii  H<»  .ios 
beairi-frjrrs  nuint  ](•  voir, 
et  ne  le  ret  onno  -j  i^ir  \t'.r.i^  ïniis 
Tair  mortifié  vt  pénitent  qu'il 
avoit  dans  cette  espiM-e  do  fotn- 
heau  :  K«*/7<i  ticnc  ce  /<•  T\)aistre 
d'autrt'fois  ,  Ini  cîit-il  ?  (  f  5.ii:it 
honim  *  lui  rf'jir-ndit  :  //  est  mort 
mniiitcnant  au .  moiu^e  ,  ,ft  ne', 
cht'rchc  pLiis  iju'à  înc:irir  à  lu:— 
màmt\J'aiasscz. parle  aux  hommes  , 
€n  public,  je  ne  veux  plus  que 
parler  à  Dieu  dans  le  silence  de 
ce  désert.  Aprh  m'iltrc  tourmenté 
in  il'lr'irr'it  ''i  ''{ciller  In  ci'i*^  fîrs 
V'il'Ci,jriu  '  Inrnr  i)  p'ninrr  la 
mit'nnc.Cvl  liln-hf  voîitii'te  mou- 
rut Je  4  noveiuho  l'j-s.  h  5i 
uns.  On  a  de  lui  :  T.  Des  PZrtc- 
d(*yers ,  imprimés  plasierr?  fois, 
et  beouvoup  moins  npnîruicis  à 
pvr?r-nt  qu'il?  lie  k-  fiui^nt  lor-- 
qu'i!  los  proîionm.  t 'n  trouve, 
dit.  un  r.utt  ur «^n  jîiirlunt  tic 
J*r,lru  (  t  de       MolUrt' ,  dùj.s 

ces  deux  hommes  sppclês  les 
lumières  du  barreau,  de?  r.j  pîi^ 
ciitîons  forcées  ,  un  ass'»mbja2e 
d'id«'*fs  5i!J2uliCrcs  «i  de  ujc^s 
eniphat:qu?s .  un  fou  (îe  (L'c'.j- 
moteur:  q;i  îq-.?.' h- '!■; s  in  nées, 
il  est  vtîii,  mais  souvent  liors 
do  pîate;  le  naturel  sacrifié  à 
Tart,  et  Vétat  de  la  quoftion 

Ércsque  toujours  p'îrdu  de  vue» 
►e  fembîable.'  phudov  n  s  iv.-  doi- 
vent ox<  iter  ('  («nire  iu'nùr  !ion, 
que  r»'!'-'  ('"avoir  p.i'-'-  lonp— 
t«Mi:p.s  pour  00,^  moùcl(5.  II.  T  a 
Traduction  du  Traiii  du  Sacer- 
doce de  St,  Jeait^hryscsiômc , 
Qvcc  une  belle  IVéface  ,  in-is. 
Hf.  Une  Vie  de  Bernard  , 
în-4"  et  in-8"  ,  sous  le  nom  du 
«leur  Jéomy  :  cUc  c&t  soiiis  c&a 
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limé^  que  celic  du  uu'-.t"  Sr/mt  ^ 
piir  yilitftre,  W.  La  Truducliu/t, 
4le  pluf^eurs  Traités  de  ce  Père. 
V.  rJusieuFf  Keriix  en  faveur  de' 
Port-Royal.  VÎ.I^  Vie  de  Dom 
hurihclt  n.i  dr.;  Martyrs  ,  OVCa 
du  Fossé,  in-S" ,  bien  écrite. 

IV.  MAI5TIUE ,  (  Lonis-Isnac 
le)  plus  connu  sons  le  nom  de 
S.4cr  »  Haït  frère  du  précédent , 
et  naquit  à  l'iris  en  i6i3.  fîen 

esprit  ce  'î'vfîoppa   de  botmo 
hfure.  Aprôs  avoir  fait  d'excc]- 
Ici. tes  études  fous  le5  )vu\  da 
rRÎjbc  de  Saint-^Cyrun ,  il  fut 
élevé  nu  sacerdoce  en  r  6.;  8.  Ses 
vertus  le  firent  choisir  au^ildt 
après  pour  dîporer  les  re!;2:i<.u5e»  ' 
ft  l#'5Folitnire?  r<  rort-lloyul-i't  s- 
Chnrups.  T.i  roj)nt€Ttion  de  .Tan-» 
st^n.sme  (ju'.ivoit  ce  monastère  , 
fournit  âc^  proU'Xtesc'c  persécu- 
tion à  ses  ennemi:.  I-e  directeur 
fut  obligé  de*  se  cacher  en  t  S6Î  » 
et  en  1 666  il  fut  enfermé  à  la 
Bn.stiilo.  C'est  dnr.s  cette  prison 
qti'îl  rcmjjosa  les  Fi.c^urcs  de  la 
hih'.e.  De  Vu  ,  sinvnnt  les  Moli- 
nistes,  les  allusions  qu'en  y  fa ;t 
aux  traverses  que  les  Jansénistes 
avoient  à  souffrir.  Si  l'on  en  croit 
un  aittcur  jésuite,  MM.de  Port^ 
Ttoyal  et  ceux  q-ii  Cv^mhattenC 
1  eu  rs  er  reu  r5  ^  £  j  i  :  t  r*.  p  ré  sent  •.'  t 
t]:i'.:s  In  fijiure  ni  ;  les  premiers 
pr.r  ÏJciVid  ,  et  ic3  seccar'*  par 
SaHU  Le  Botoam  de  la  fgure 
1 1 S ,  la  Jézahel  de  î«  H^jure  i3o, 
Y^isfuànis  ilos  rpur^^  i^g  et  tSOf 
•et       ]ir.r:u         U  H^ure  i6z  j 
sor.t,  tîar.r  i       titio'i  dt*  l'auteur, 
le  roi  fjcuis  Xiy.  L'<'ci  irnin  qui 
nous  fournit  ces  rp.«'C(k)t(s ,  que 
nr.u3  ne    pnfttntiitons   point  , 
njoute ,  que  quand  Sacy  veut 
dire  à  ses  persécuteurs  quelque 
in;ure-,   c'eLt  toiiio-jr-;  \r,\r  les 
înints  rèr"<^  ([n'il  \^  V  ur  f.i.t  dire, 
tii  CCAt  U       clef  des  portrjtits 

érâgmatiqiics 


M  A  t  M  A  I  519 

tnigmatiqt'.ejt  et   des   alîusîoUS  In— folio.  ÎI.  Unt?  '^^mdurtion  th^g 

doat  oïl  pi  étend  cpe  ce  livre  est  P  seau  mes  ,  s%:\k>ï\  1  H<''breu  et  la 

rempli  9  ce  n'ettpai  aisnrémefit  VnJgnte  ,  in- 13.  111*  Une  Firr- 

U  charité  qui  l'a  trouvée.  D'ail-  sioa  dei  HoméUps  de  Se»  Chry^- 

leurs  y  11  n'est  paicartain  que  ce  snstômc  sur  ^t.  /\/auhien  ,  vn  3 

livre  soit  de  Savy  ;  il  est  plus  vol.  in-8.<*  IV.  Ln  Traduction  dô 

Traisembîablement   de    Isicof^iS  X nn-initon    de   J 7  \*  :—Ci' ni^r ^ 

Tonluine  ,    «on   comp.ignon   de  (sous  le  nom  tie  B>\i:l ,  priruf 

prison.  La  cnptivité  Je  .>'.ic^  pro-  de  6.niit-\ al  ,  )  Pnrio ,  louij 

cnn  au  public  la  Traduction  de  in-8.*  V.  Celle  de  J'Wre ,  in-i  » 

toute  la  BiM4b  Elle  fut  finie  ^  la  (  f^ous  le  nom  de  Saint-AMa  U 
Yeille  de  lu  Toussaint ,  en  16689  Comédies  de  Té-* 

et  ce  jour-là  même,  il  recouvra  rence  ,  in-12.  VII.  Des  Letlret 

sa  librrté  ,  npr?'s  deux  ans  et  tlcnii  de  Bon^urs  (sous  ]n  nom  de 

de  d?tf"nîion.  On  le  pré-«cnl:î  nu  Brium'iUe  ).  Wil.  Dn  Pocme  de 

Toi  et  au  rainixtre,  i\  (^ui  il  «îo-  St.  Prosper  tur les  iiii;(,its ,  in-tZp 

tnandaponr  toute  grâce  d'envoyer  en  iftri  tt  en  prose.  IX.  Les 

plusieurs  fois  l'année ,  à  la  Bas-  Euluminùres  de  CAtnuafaek  dee 

iiile,  pour  cxn  miner  l'étatdes  pri-  Jésuites  ,  1 654  9  in-i »  «  réiiiK* 

•onniers.  Le  Maistre  dcmeutâ  h  primées  en  173^*  B  parut ,  ea 

Paris  jusqu'en  167S,  qu'il  se  rc-  i6j3,  une  En^mipe^  qui  repré« 

tira  il  Port  -  hoyal ,  d  où  il  fut  sentoit  la  déroute  du  Jansénisme 

obligé  de  sortir  en  1679.  foudroy  é  par  les  deux  i*m.«sances; 

se  fixer  à  Pompone ,  et  y  mourut  et  la  confusion  des  disciples  de 

le  4  janvier  t694,  à  71  ans.  On  l'évé^ue d'Ypres ,  qui  vont  cher- 

a  de  lui  :  L  La  Traduction  Je  cber  un  asile  chez  les  Calvinistes» 

la  BiUe ,  avpc  des  explications  C  tt  •  .'=tampc  irrita  beaucoup  let 

du  sens  spirituel  et  littéral  ,  ti-  v»olitaires  de  rort-Iloyal.  ^'icy . 

T  Vs  des  saints  Pères  ,  dont  du  crut  la  faire  tomber  par  ses  jEn— 

Fossé,  Huré  et  le  Tounieux  ,  ont  lu.n inurt- 5 ,  dont  lin cinc  s  est  mo— 

fait  la  plus  grande  partie.  Cette  que  ditns  une  de  ses  Lettres.  II 

version  ,  k  meillenre  qui  eût  ast  assez  étrange ,  en  afet ,  qn* 

encore  paru  ,  est  en  32  volumes  dea  gens  de  goût  et  de  piété  » 

in— 8<*,  Paris,  1682  ,  et  années  pussent  écrire  des  satires  qui 

âi|ivantes.  C'est  l'édition  la  plus  blessoientl'unetrautro.X.ffï'rir^t 

estimée.  L'auteur  refit  trois  fois  de  Port-Boyol ,  que  les  Jé.suites 

la  traduction  du  Nouveau-Tes-  appeloient  Heures  à  la  Jnnsc^ 

tament ,  parce  que  la  première  niste  ,  ui— iz.  XI.   Lettres  de 

fols  le  s^le  lui  en  parut  trop  PiéiigV^xïSy  t^o^z  vol.  in-8.'* 

recherché  9  et  la  seconde  'fols  Pour  bien  connoitre  le  mérite 

trop  simple.  On  a  contrefait  l'édî.»  de  Sacy ,  lisez  les  ?h' moires  da 

tien  de  3a  vol.  in-S" ,  à  Bru xel les ,  Port-Boyal ,  par  Nit\  Puittaine  , 

en  40  vol.  in-ia.  Les  meilleures  à  Cologne  ^  »738,  %  Vol»  In— lO** 
éditions  de  cette  version  ont  été 

feitesà  Bruxelles,  1700,3  vol.       V.  MAmiUi,  (  Pierre  le  >; 

in~4o  ;  à  Amsterdam  V  ioua  le  avocat  an  parlement  de  Pacis^' 

nom  de  Paris ,  1711,8  volumes  tnort  nonagénaire  en  1738 ,  ac- 

ln-12;  à  Paris,  17139  en  s  vol*  auit  de  grandes  conaoissances 

;  et  en  T71S,  avec  des  oans  les  détours  obliques  de  la 

Notes  et  Concordes ,  4  volumai  f^ri^rodeuca  9  et  1er  côniigna 

T<mt  y II.  Ll 
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dans  un  excellent  Commentaire 
•tir  la  Coutnme  de  Paris ,  im- 
primé plusieurs  fois;  la  dernière 
édition  est  de  1741  »  hi-foiio* 

•—On  connoît  encore  de  ce  nom , 
iJlwrfes  -  Frnnçnts  —  I^icolas  LE 
1\J  iisiTiE ,  sieur  de  CiAri i  i  f  ; 
mort  en  1740,  président  au  bu- 
reau des  finances  de  Honea,  et 
«nteur  du  Traité  du  vrai  méritp  » 
s  parties  in— ti  :  ouTrage  qni  a 
«u  une  firandt  vogue  ,  quoique  le 
«h.lo  soit  m«niéré,  et  qu'on  y 
trou\r>  plus  de  lieux  conmauis 
et  lie  citations,  que  d'idées  pro- 
fondes et-  de  pensées  lîéiives. 

MAITRE-JEAN,  (Antoine) 
•de  Mf'ry ,  près  Troyes.  Après 
d'excellentes  études  faites  à  Pa- 
ris 9  l'amonr  de  la  patrie  le  ra- 
mena à  Mérf  9  oU  il  a  passé  set 
fours  dans  rexercice  de  la  chiM> 
nirpio.  Il  donna  nu  commence- 
ment  du  1 8*^  sit  rlc.  chez  leFèvre, 
îriiprinipur  à  Troyes,  un  Traité 
des  Miiladies  de  L'Œil,  Cet  ou- 
^▼rage  qui,  fante  de  prônenrs, 
'fut  d'un  débit  très-difficile,  est 
devenu  la  règle  de  tous  les  ocu- 
listes :  il  a  été  cinq  on  six  fois 
roiniprimé  et  traduit  en  toutes 
les  langues.  Lfs  lumières  de- 
Maltre-Jean  ,  dans  la  chirurgie, 
ëtoient  le  résultat  des  connoi»- 
aanpes  p  rofondes  qu'il  avoit  culti- 
vées, en  étudiant,  dans  tout  le 
cour?  de?a  vIp  ^  tous  les  objets  re- 
latifs à  l  art  de  guérir.  Il  nvoit 
été  élève  du  célèbre  Mt'ry ,  avec 
^ui  il  entretint  uiie  correspon- 
dance suivie. 

MÀITRE-ROUX,  rayez 

.  MAISTRET,  (Jacques)  né 
a  Lyon  en  i534,  entra  dans 
l'ordre  des  Carme?,  se  di?tin2na 
par  se?  prf'dirntion?  ,  et  fut  iioni- 

m»j  par  Grc^i^oug  XIU^  évéque 
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de  Damas  ,  et  su/Tragant  de  far-» 
chevécbé  de  Lyon.  Il  se  démit  dv 
cette  place,  et  mourut  en  iCiSy 

doyen  de  Té^^lise  d'Aix.  Il  fut 
ami  de  Su  J/'rnnçois  de  Sales  , 
qui  rengagea  à  publier  un  traité 
df*  crit  ique  J-Mcrée  ,  intitulé  lUiê'^ 
liiuUoius  BiULiorum. 

MAITTAIRE,  (Michel  9 

p;rnmmairien  et  bibliographe  do 
Londres  ,  né  en  16*68  ,  devint 
second  maître  do  l'école  de  West» 
niinster,  et  mourut  en  août  1747, 
ù  7^  ans.  Il  s'est  signalé  par  sa 
Taste  érudition.  La  répumiquo 
d4>$  lettres  lui  doit  :  ]•  De  bonnet 
éditions  de  quelques  Auteurs  an* 
ciens  ,  entr  antres  ,  du  Corpus 
Poe  ta  ru  m  JxiUnoru  m  ,  Lo  n  d  r  e  ?  , 
1721  ,  2  vol.  in-fol.  II.  j4nnnl:s 
'Jj'po^raplnci ,  a  la  Haye ,  1719, 
in— 4.0  Le  tome  a*  ^  en  1722  ,  le 
tome  3*,  en  1725.  Cet  ouvrage  , 
plein  de  détails  biblio,^raphique5  ^ 
curieux  et  recherchés  ,  et  au- 
quel on  ne  peut  reprocher  que 
très-peu  de  fautes,  comprend  le 
titre  de  tous  les  livres  imprimés 
depuis  Torigine  de  l'imprimerie, 
jusqu'en  1557.  En  1733,  Mait^ 
taire  donna  une  nouvelle  éditioa 
du  tome  i***,  qui  porte  pour 
titre',  tome  4^  ;  elle  est  con^idé- 
rablomont  augmentée.  Cepen- 
dant lautcur  avertit  qu'il  y  faut 
toujours  joindre  la  première  édi- 
tion de  17 19  ,  parce  qu'il  s*j 
trouve  des  choses  non  réimpri- 
mées dans  la  seconde.  Enfui  , 
en  1741,  a  paru  la  TaHe  d« 
tout  l'ouvrage,  sous  le  titre  d« 
tome  5*,  en  2  parties.  Ce  vo- 
lume est  le  plus  utile.  Le  savant 
Di'nis ,  bibliothécaire  de  Vienne^ 
a  publié,  en  1789^  du  supplé- 
ment à  l'ouvra  ;/'  (\r  IStaitlaire^ 
qui  comprend  pli;s  de  six  mille 
ouvrag 'S  iinprini'\s  dans  ]q  i ')* 
tiède  f  ^  i^coiuiu^  à  ceiui-ci. 
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ÎujTtqj  P^/nîfT  a  rof.  nrlii  l'ou- 
%:n^'  (le  l\f(U"  irt',  '  L  le  «up- 
plciiientj  ilaiu-  iiae  nouvelle  ctli- 

lion  en  dix  vol.  in-4.<'  UI.  Hh- 
èoria  Stepkannrum. ,  Londres  y 
^709,  in-S.»  IV.  HUl<  l  ia  ïy. 
poyaphorum  cliquât  j'un'sit'n^ 
tium,  17Î7  9  »  tornfs  »mi  un  vol. 
in-8."  V.  Grœ^œ  lir.-iicr  J)i,:l,  rli, 

à  la  Haye ,  1708 ,  iii-S.^  Vl.i»i^i- 
ceUanea  Grttcorumaliquot  Scrip~ 
tatum  Carmiaa,  gr»  lat.  lA>iidre8  9 

1.  MAiU3,  (  Jfin/aiu«)  çen-. 
filhomme  Napolitain  ^  enseigna 
ht  b<^lle9-lettres  n  Napî  -,  avec 
Y(*putafion,  sur  Ja  fin  du  iS* 

jièclf» ,  et  eut  pour  disciple  le 
■célèbre  Siinr.'iz-ir.  Il  fe  lUclDit 
dinterprétcr  les  sont^cs,  et  il  5e 
£t  line  réputation  eji  ce  genre  : 
tant  i]  est  facile  d*abnser  le  pu- 
blic, curieux  de  savoir  l'avenir! 
On  a  de  lui  :  L  Des  Èpitres. 
II.  Un  Dictioniinire  ,  intitulé  : 
f'j'us  de  prisiiK'  UI  i  i>ropnrlnte 
verhorurn  ,  ISV.^.poli ,  1473,  in-fol. 
n*in)primé  à  Tréviso ,  en  1^77. 
lu.  Une  édition  do  Pline  le 
Jeune ,  Naplcs«  1476  9  in-fol. 

il.  3î\lî'S,  (  J-nn-JIt  nri) 
ibi'ologien  Lntliérien  ,  né  à 
Pfortzheim,  dans  le  marquisat 

de  C.de -Do«r];tch  ,  en  iHaS, 
étoit  tr'>5-ver5é  3  In  iittérn- 
turc  liéI)îTi'i<Mi>'.  il  eni-L'iL'iii  Îas 
hmgîit'S  oiicnlnles  avec  ri-piifa— 
tien  dans  pluricnrs  acadi  niics; 
et  en  dernier  lieu  à  Gi<«««.*n ,  oit 
|]  fut  pasteur,  et  oit  il  mourut 
le  i*""  «cptenih'.v  1715  .  à  GC  n;ie. 
Il  ctoit  proîor:!  <);i!is  rnn!if(uité 
sacrée  et  proî/iv.  On  ;i  Maïus 
un  três-'T  i  ,(I  noinliiT  «l  oir,  r  •fi'.'s , 

$lus  cojjliUi,  en  Aiiemaf;nc  cpi  »  ti 
'nuice  et  dans  les  antre^  parties 
de  l'Europe.  Les  principaux  sont  : 
1»  Uistoria  oninuilium  Scriftara 
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chlini ,  16S7,  in-S.o  Exa^ 
m  fa  HisiifruT  crii>,r  liiCiirUL 
Siiiijnis  ,  1\  .  S/uopsis 

Thcolofiiœ  Symludicœ  ,  in— 4.* 
y»^MoraUs ,  in— 4.®  — «r*  Ji»-* 
4aïcœ,  in-^.*)  VI.  Inlrotl'iClio  ad. 
itudium  piiilologiciiin  ,  t  nii\  :i!n  et 
exe^î^et;cum  ,  in— 4."  VU.  J'am^ 

f^ftrt.i's  1'"!. <!.>!(!•  ad  I/rlrtroSg 
lu—,,."  \  Jii,  I  licolvJ^iit  l\  ini',t''* 
lica ,  1701^1713,4  pari,  in-ij.* 
IX.  Animadverslones  et  Supple-^ 
nenta  hd  (.'incrii  T.*\x.icon  he^ 
hraum  ,  lyoS  5  in-fui.  X.  Œro^ 
nonjîii  lcfii]'''r:m  vrleris  et  novi 
Tr:tar:r.'!ti ,  in-4."  XI.  Synopsis 
Chn siiniic;  ,  in-4.*' 
XjJ.  Theologia  Lutheri  ,  in—,.** 
XIII.  Theologia  Prophetica  » 
in-4.'*  XIV.  Jlartnonin  EvangC'* 
Le  a  ,  in-.,."  XV.  Uistoria  ri»- 
Jif/ndlif^nis    Lutfu'ri  ,     in  —  4.* 
XVI.  Diurrliîh       :  >/;/(■,» 
et  exet^elica' ,  Friuu  (orl ,  171  i, 
a  vol.  in-4%  etc.  11  a  an^^i  donné 
une  fort  bonne  édition  de  la 
liihle  hSfutffue  ,  in-i^.**  Son» 
fils ,  du  nî<*n)e  nom  que  Ini,  s'est 
'-(î.ms  la  connnifsance  dil 
grec  vt  des  langues  Orientales. 

MAIZl&HfiS,  royezMjLy» 

StfiKES* 

]\ÎAKI,  l'oyez  Mackk 

7»TAKJN,  (  Robert)  la 
r-  -!  "  d Edouard  III,  fut  a  l,i 
f'Uo  la  '.l'  tin'.c  r.-^-  riiii'-^Lc,-:  r/l".'?s 
d'un  anionr  innnoùt  ré ,  et  la 
cause  involontaire  de  la  décou- 
verte fortuite  de  YisAc  de  3Iadt^re* 
Cet  i^'lois ,  né  avec  do  courajr  * 
et  de  i  erprit  ,  devint  éperdu - 
rn  ^nt  nmoiirciix  ô'.^nnr  Dorsrt  , 
j''une  [iii^*  (i  une  nais-ance  l>ien 
Mipérieure  à  la  tienne.  <  )n  le  nn't 
en  prison,  et  il  n obtint  su  li- 
berté qtr.ipi-.  t^.'  '  ir's  parois  dsr 
la  demoiselle  l  eur»  nt  mariée  sui-* 
YUt  |fi  vo'^  ' iiion.  Ce  movea 

W  % 
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violent  nVteignit  point  sa  pa^ 

«ion  9  et  ne  l'empêcha  pas  n- 
li  vor  celle  qui  en  étoit  l'objet. 
An  lion  fniro  vollo  pour  la 
Franco,  comme  11  le  comptoit , 
dans  le  dessein  de  s'y  retirer, 
il  fut  flssailli  par  une  tcmpôtCi 
et  abandonné  pendant  treize  jovca 
à  la  merci  des  flofs.  Enfin, le 
r  4*  il  aborda  à  l'islc  de  Macère , 
où,  trois  ioiirs  nprès ,  nn  ora;;^ 
arr.^cha  le  vaisfoau  d»'  dojf^iis  les 
ajicrt'S,  et  le  jota  sur  Iqs  cotes  ila 
Maroc.  Cette  nonvcllc  disgrâce 
fit  tant  d'impression  sur  la  com- 
pagne de  Maktn ,  déjà  constcr* 
née  par  les  premiers  malheurs 
qui  avoient  sinvi  son  df^pnrt  , 
qu'elle  expira  au  bout  de  d(  iix 
jours,  sans  avoir  pu  profcr- r 
ujie  pnrole.  Sou  époux  ,  p  net  ré 
•  d'an  accident  si  tropique  y  ne  Ini 
survécut  que  cinq  jours.  Il  de- 
niP.nda  pour  unique  grnce  à  seS' 
amis.  d'tHre  enterré  dans  le  nv^me 
tomlî  c.w.  llsVornf'rent  d'une  ins- 
cri})tion  qu'il  avoit  composée,  et 
qui  contenoit  en  peu  de  mots 
«a  triste  aven  tare.  Elle  a  fourni 
«n  sujet  à  M.  ^Arnaud  pour  ses 
épreuves  du  sentiment,  tome  4. 

IMAKOWSKI,  Voyez  Mac* 
covius. 

MALARRANCA  ,  (  Latin  ) 
dont  le  vrai  nom  étoit  Fran^i- 

pani ,  Dominicain  «  docteur  de^ 
Paris  «  neveudu  pape  JVj£co/^«  II J, 
fut  fait  cardinal  et  évôque  û<> 
Vellctri  en  1278,  puis  k'ir^t  de 
Bo]o;Mie.  Il  fut  charge  (1-5  nifair^'s 
les  plus  dî'licates,  n)it  la  paix 
tianà  Florence ,  d»Vhirt«r  par  les 
Guelfes  et  les  GiMim ,  1 1  s'ac- 
quit l'estime  et  l'affection  des 

'  peuples  par  son  intégrité  et  ses 
talonf.  Il  mourut  en  1^94.  On 

•  lui  attribue  la  prose  Th'rs  ira-  , 
q  ic  l'î'.iilisp  'liniitc  à  la  mo>.^o 
ftitfi  M<»rt«.  <^uoi(^ue  cette  pro^e 


0 
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n«f  soit  pas  d*un  latin  éUg^nf  ^ 
il  y  règne  nne  certaine  terreur 
reli.?ieuse^  elle  respire  l'onction 

propro  au  penre  m(*l<inroîique. 
()pt  aviT.tnfre  manque  a  l)rnucoup 
d'hymiifs  dc\>  nouveatix  bréviai- 
res ;  quelques  biographes  veulent 
que  le  IHes  ires  soit  de  SL.  Ber-  ^ 
nard  on  de  St*  BoMoventure  g 
mais  l'opinion  la  plus  commtma 
et  la  plus  certaine  cit  pour  Ma- 
îahrancn.  Ce  cardinal  s'app^loit 
aussi  Onini  ,  parce  que  sa  m^ro  , 
soeur  de  I^icolas'III ,  étoit  de 
cette  famille.  Il  contribua  beail-* 
coup  à  Félection  du  pape  St»  OÉ- 
Ustin  ;  et  ce  choix  fit  plus  dlion-^ 
neur  à  sa  piété  qu'à  son  discer—  * 
nement.  —  Il  avoit  pour  parent 
Bugnlin  ISJ AL.iPnAy  t.i  ,  qui  de 
religieux  Augustin  deviiit  cvcqiie 
de  Himini  ,  puis  patriarche  de 
Constantinople  vers  1190  9  et 
dont  on  a  quelques  ouvrages  da 
théologie.  4 

I.  MALACHIE ,  le  dernier  des 
XII  petits  Prophètes  ,  et  de  tous 
les  Prophètes  de  l'Ancien  Tes- 
tament. Il  est  tellement  inconnoy 
que  Ton  doute  même  si  son  nom 
est  nn  nom  propre  9  et  s'il  n'est 
pas  mis  pour  un  nom  générique  , 
quîsiL'nifif»  un  Ange  du  Sri:jnr'iir , 
un  l'rophète  ,  etc.  Origriic  et 
Tertulîien  ont  pris  occasion  do 
ce  nom,  pour  avancer  que  co> 
prophète  avoit  été  effectivement 
un  Ange^  quiprcnoit  une  forme 
humaine  poîir  jîropb'''^!S'''r.  lï'.tu- 
tres  croi'-nt  n\'ec  1  .Tuifs  que 
Malaclnr  est  le  même  qu'f'»- 
dras  i  et  il  ne  mar.que  a  tcTte 
opinion  que  des  preuves  pour 
l'autoriser.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il 
paroit  certain  que  ISlaLu  hie  a 
prophétisé  du  temps  de  Nchê'- 

mie  ,  sous  If*  rr^ii^o  d'/fr///.rr'rrtV- 
Longncmain  ,  clans  le  ti^Uîps  uîi 
il  y  avoit  parmi  las  prêtre*  et 
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le  peuple  de  Juda  de  grands  dé- 
sordres., contre  lesquels  le  pro- 
phète 5'élcve.  Les  propUctie.^  qui 
nous  restent  tU*  lui  ,  >oiit  »  ii 
»  liéLirfu  ;  ellci  Louli-  iiin-ut  (ro»s 
chapitres.  H  prédit  l'iibolition  des 
sacrifices  JndaiqucÂ ,  IV.stitution 
d'an  noavean  sacrifice  qui  scroit 
.  offert  dans  tout  l'univers.  U  ins- 
truit les  prêtres  de  !«  pureté 
qu'ils  doirent  n])poi  ter  dans  leurs 
offrandes,  et  piedit  le  jugement 
dciuicr  et  la  venue  d'±.lU; 

n.  MALACHIE,  (St.  )  né  k 
Armacb  en  Irlande  Van  1094  , 
fui  successivement  abbé  de  Ben- 

*chor  ,  évAipte  de  Tonnor  ,  et 
enfin  arciit-veque  d'Armach  en 
1127.  11  se  démit  de  5on  arche- 
vêché, en  loâ  ,  après  avoir 
donné  nne  nouvelle  face  à  son 
diocèse^  par  son  zèle  et  ses  exem- 
ples. Il  mourut  à  Clairvaux  | 

, entre  les  bras  de  Ht.  Bernard  ^on 
emi ,  en  1148.  On  lui  attribue 
des  prophéties  sur  tous  le?  p;ipes, 
depuis  Céletliii  11  jusqu'à  la  lin 
du  nonde  s  mais  cet  ouvrage  a 
été  fabriqué  dans  le  conclave  de 
1Ô50  ,  par  les  partisans  du  car- 
dinal 5/m  on  W//.  St.  Bcrnarii ,  c[ui 
a  écrit  la  Vie  de  St.  Maluchie 
et  qui  a  rapporté  5cs  moindres 
prédictions,  ne  fait  aucune  men- 
tion de  celles* cL  Aucun  auteur 
n'en  a  parlé  avant  le  commen- 
cement du  17*  siècle.  Ce  silence 
de  400  anif  foint  aux  erreurs  et 
flux  anarhronîsinos    dont  cette 
impertinente  liste  fourmille,  f>t 
nne  forte  preuve  de  supposition. 
(  Voy,  Wio\.  )  On  peut  voir  le 
P.  Méneslrier  dans  son  TraUé 
iur  leé  Prophéties  attribuées  à 
St.  Malichie.  Cenx  qoi  se  sont 
mêl[5s  d'expliquer  ces  fadai«:e5 
trop  célMjp.-s ,  trouvent  toujours 
quelque  allu  ion  ,  fore»':"  ou  vrai- 
scmbloLIe  ^  daai  k>&  pa^^  des 
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papes ,  leur  nom  ,  leurs  armes  9 

leur  naissance,  leurs  talons,  le 
titn*  i^t"  leur  caidinaîat,  I<-s  di- 
f;!:ibv'»  qu  ils  ont  po^s^  dér? ,  etc. 
«^■fe.  i'.ir  ex-'iup'e  ,  la  pi  O[)!i.  ti? 
qtu  re^ardoit  Uibain  l  iil  ,  étojt 

LiliuM  et  Hosœ»  Elle  s'est  accom-* 
plie  à  la  lettre,  disent  les  sots 
interprètes  :  car  ce  pape  avoit 
dans  ses  armoiries  des  abeilles  ^ 
qui  sucent  les  lis  et  les  roses. 

*  MALAGBIDA  ,  (  Gabriel  ) 
Jésuite  Italien,  fut  choisi  par  son 
général  ponr  faire  des  missions 

en  Portugal.  C'étoit  un  bommo 
qui,  à  un  zt^lc  ardent*  joigttolC 
la  facdilf'  de  parler  que  donne 
rcnthousiasmc.  U  fut  bi'-i;tut  lo 
directeur  à  la  mode-,  les  prviudf 
et  les  petits  se  mettoient  sous 
sa  direction.  Il  étoit  regardé 
comme  un  Saint,  et  consulté 
comme  un  oracle.  Lorsque  le  duo- 
d'Aveiro  médita  sa  conspiration 
contre  le  roi  de  Portugal  ,  les 
enn<'mi3  de  la  Société  assurent 

3u'il  consulta  sur  ce  projet  trois 
ésuites  ^  entre  autres  Malagrida^ 
Ils  afontant  (  ce  qui  est  bien  peu 
vrai  semblable)  que  ces  casuiste» 
décidèrent,  que  ce  n'ètoit  pas 
seulement  un  péc'ié  véniel ,  de 
tuer  un  Uni  qui  perséciil  .it  li  s 
Saints.  Le  monarque  Foi  ru-ais  ^ 
excité  par  un  ministre  pcii  fa- 
vorable aux  Jésuites  ^  se  déclaroit 
alors  ouvertement  contre  eux  , 
et  il  les  chassa  bientôt  après  de  ' 

son  rovaume.  U  n'en  pnrda  qua 
trois  <riTitre  »'ux  ,  nrrusi  >  d'avoir 
approuvé  ^on  assassinat  :  IMala-» 
LTida  ,  Alexandre  et  Maihos. 
Soit  qu'il  n'eût  pas  été  permis 
de  les  faire  sans  le  con- 
sentement de  Ilomc  qui  le  re- 
fusa ,  soit  qu'il  n'y  eût  pas  de 
preuves  pour  fiiirc  co;:ilaninei* 
J^Inlagridn  ,  le  roi  fut  réilmt  à 
l'e.x^vdicnL  de  le  livror  à  rin^j^ui-»- 


L.iyu,^uu  uy  Google 


534  MAL 

*Uion  ,  comme  suspect  d*ovoir* 

futroroi.>  nvnnr  *  q.i- Iqne»  pro- 
jfO-'iion  ! '.r  'Ti'.iiL.^  et  qui  .'(^;"î- 
*o[(  .'t  i  !:  1 -Hc.  C''5  soîip-'nis 
l'IoKut  ibiî<l''-3  sur  ôcux  cciîii 
nvoiivs  par  lui-m<"'ii;<.' ,  ut  qui 
sont  la  preuve  la  plus  comptôte 
d*nn  vrnidi'ltrc;  Tuii  en  I.Min  , 
ilititu!  :  :  TractiiLns  dr  viid  *et 
impi'ri't  Anlir!:!i^!i  ;    Ww-^v^  on 

«le.  Sic.  înnr  ,  citnij^nyr,'  uvtC 
rn>st>tiiiii  L'  de  l<:  L'u  .ihiHJ'CiisC 
Vit'r^c  Marie  et  de  son  très^saînt 
T^ls*  Le  r.uiatiqut>  Mctni^ritla  dit 
cJ.m.s  lo  t'^''ouvrr./',o ,  qr.olouque 
la  Saint'.'  V ic-'^r  Im  orJor.nn  fi'ê- 
criro  '••.ir  ccfio  lîinfjjr  »,  «-lie  lui 
i^it  :  l  u  f'<  Jr.fX  tijj/t's  lin  m 
J:."',  mais  iCiiiicnup  plus  cLiir 
et  pli.x  profond,  «  Si  l'on  entend 
bien  los  saintes  Écritures,  dit  il 
ensuite 9  on  doit  s'nttcndreà  vo.r 

Îaroître  trois  yf/// -,  ^.  ,  Je 
VVo,  le  T\h  ,  o\  U:  }Vtir-F!!>. 
Coîrtmo  il  e>f  itnr)iv>5i!)Io  qu'un 
5eiil  pui^-c  snbjii;^i:'.T  ou  ruiner 
tout  le  mondo,  il  e.^t  jjliis  na- 
turH  de  cfoirc  q!:c-  le  premier 
'Antéchrist  commencera  rem— 
pire,  qtic  le  second  l'ét'  n  lra,  et 
que  Je  froi  i  me  fera  lo?  (k'sor- 
<îrf>  et  cr. i;  ?ra  les  ruines  dont 
J!  [jnrlv'  dans  V Apocahjnr. 
X.f*  deiitiLj-  Ajîteclirist  aura  pour 
p'To  nn  moine  9  et  pour  mère 
line  religieuse.  11  verra  le  jour 
dans  la  ville  de  Milan  on  Iteili^* , 
l'"'!  ^^]•:r,,  v\  jî  f'r.on^era  uric  de.q 
^'^irI•-^  i.ïf  rr.n'  iinnimce  Pro- 
sc'pinc.  Lf  ni  iio.'ii  de  Tarie , 
fins  ôlie  at  con'^;.r_,ijé  des  mcî- 
y.lo^  bonne»  œuvres,  ayant 
Ihit  le  salut  de  cpieî<Tui»s  créatu«- 
r-^? ,  In  ir.'-re  de  ce  dernier  An- 
t'  c  h  rt>t  ^  qui  sera  appelée  Marie , 
1  Ta  snn\i.*t'  à  crit'5e  de  v.n'.n  , 
e*  par  f'vii.ir:]  ])Our  l'ordre  reli- 
gieux- elle  S'^va  pror---.'. 
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J'ésus  seront  les  fondateurs  cfun 

nour.-l  eni!)ire  destiné  à  J.  C.  , 
et  ils  f  ronl    la  détonvtM  te  do 
|/!it5ieiir5  i,/  fions  tr»  jj-nouibr-  i;- 
ft'S.  »  Le  P.  Mfilat^rUla  pJâ 
moiiis  extra vaga;.t  dans  sa  Vjs 
de  Sie.  Anne.  «  Elle  'fut  sancti- 
fj/e,  dIt-iU  dans  le  sein  de  su 
m^re,  ce::. me  la  bienheurcu.^'î 
Vier;  o  .^«//r/V  le  fut  (i.n:5  cehii 
d"  St.*,  Anue  :  pri\i:;'£^e  qui  n'a 
j'  inr. i  '  '-t'"  îCv^orc'ié  tp'  i»  '^lle^  deux, 
(^)uanil  Stt\  Anne  plcuroit  dans 
le  sein  de  sa  mère ,  elle  faisoifc 
aussi  pleurer  les  Cbt^rubins  qui 
lui  tenoient  coiiuKecnie*  Snittie 
uinn.' ,  diVtK  le  i-i-in  de  sa  mère, 
ei)l'-'niî;t .  conijuf  ,  ninui,  servit 
T>:ou  ,  d*  J:i  ui''i'Te  mani'Tr-  qi:a 
funt  l'  S  Auj^^'s  drtu^  le  Ciel  ;  et 
afm  qu'aucune d<\<(  trois  personnes 
d»»  la*  Sainte -Trinité  ne  fiU  }a- 
I«  .«ô  de  son  attention  particn- 
lirre  pour  l'une  d'enire  elles, 
eii    fit  vœu  de  pauvreté  au  Pt-ro 
f'tvrnel .  vœu  d  ob  '-i^jance  r.u  Fils 
éternel .  et  vau  de  chasîeté  nu 
Saint-Esprit...  Su\  Anne  ,  qui 
demeuroit  à  Jérusalem ,  y  fonda 
une  retraite  pour  63  fdlcs.  L'une 
d'elles  4  noniniêc  Marthe,  achc* 
toit  du   poisron  ,  et  snvoit  le 
rcvendr'^  dnns  la  ville  avec  hrau- 
ro:!j)  d./  nrofit.    On  'liTu»-.-.  -  unes 
de  ces  îilic*  ne  se  marièrent  quQ 
ponr^  obéir  à  Dieu ,  qui  de  toute 
éternité  avoit  destiné  ces  heu^ 
reuscs  vierges  à  une  plus  hnute 
sainteté,  qe.e  ne  fut  celle  des 
Apôtres  et  do  tou>  le^  I)i?riplf's 
de  .T.  C.  Sl^  Lin  ,  .<-urres«ei;r  do 
St*  Pierre ,  naquit  ti  tuie  de  ces 
vier;re5  ;  une  autre  fut  mariée  k 
Nicodéme  ;  nnc  3*  à  St,  Mat^ 
lUini  ,  et  une  4*  à  Joseph  d'Arim 
malhie ,  ^  !  .  rfr.  >.  Cet  enthou-* 
rinfte  s'altribuoit  le  don  des  nû-« 
r.'rle;.  11  co-i/ef^a  de  vivo  voix 
(!'".  nnt  'es  înquisif '-urs  .  (juc  Dieu 
Iiu-mC-uic  l'iivo^l  d;i'vl*u:é  ^04 
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AmhatsaJeur,  wmJpôtFê^Ëùn 
Prophète  ;  que  Dieu  Tavoit  uni 
à  lui  par  une  union  habituelle  S 

que  la  Vierge  Marie ,  avec  l'a— 
^rf'ment  de  J.  C.  et  (!•*  toute  la 
Sauite -Trinité  ,  l'avoit  déclaré 
son  fils.  Enfin  ^  l'on  pn'tend  qu'il 
avoua  avoir  éprouvé  dans  ta 
prison,  à  72  ans,  des  mouv^ 
mens  qui  ne  font  point  ordinaires 
è  cet  âge;  et  que  ces  turpitudes 
lui  avoli-nt  fait  daii'^  I  *  rnui- 
nîcncement  beaucoup  de  pr  ine  ; 
mnis  que  Dieu  lui  avoit  r.  vélé 
^uo  ces  mouvemens  ne  prove- 
«oient  que  de  reflet  naturel  d'une 
«gitttion  involontaire  ,  par  la^- 
qvelleil  «voit  autant  mérité  que 
par  la  pri'To.  Voilà  les  folies 
]  .  r  lesquelles  ce  n^alheureux 
fil'  condamné  pnr  l'ii.qin'sition. 
Jirlais  ce  qui  hhlix  sa  mort ,  fut 
une  vision  qu'il  se  pressa  de  té-» 
vêler*  Le  marquis  ie  Tancours , 
l^énéral  en  chef  de  la  province 
d'Eftrania.îure  ,  étnnt  venu  à 
mourir  ,  le  ch;"»tean  de  Lisbonne 
et  toutes  l''S  fortcre^ics  sur  le 
bord  du  Tpjtc  ,  firent  des  dé- 
charges lugubres  et  continuelles 
à  son  honneur.  Maïagrida,  ayant, 
•entendu  de  $on  cachot  ces  dé- 
charges réitérées  ,  faite»  d'une 
maniôre  extraordinaire  et  ni'nje 
por.dant  la  mat  ,  s'imagiiiii  à 
ri!i>tant  que  le  roi  étoit  mort. 
Le  lendemain  ,  il  demaisda  au— 
diencew  Les  Inquisiteurs  la  lui 
accordèrent  ;  il  leur  dit  que  Dieu 
lui  avnit  ordonné  de  montrer  an 
ministre  du  Saint -OfHce  qu'il 
li'étoit  point  un  liyporrir-* .  aii)si 
qViC.  ses  ennemis  le  prett  n'io!(.';;t  : 
puisque  la  mort  du  roi  lui  avoit 
m  révélée ,  et  qu'il  avoit  eu  une 
vision  intdlectuéUe  des  peines 
auxquelles  sa  majesté  étoit  con- 
damnée ^  pour  avoir  p  r-écnté 
Ips  relif;ÙM:x  de  son  onlre.  Il  n'en 
(oUut  pu  Uavontage  pour  ^iq'^ 
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•on  supplice;  il  liit  brAIé  le  st 
septembre  1761 9  à  7  S  ans^  non 
comme  complice  d*nn  parricide  , 
mais  comme  faux  proplùic.  En 
cette  qualité  ,  il  méritoit  plus 
lei  petites  maisons  que  l'j  l){;c  liL'r. 
Les  impiétés  dont  on  l'accu^uit  , 
n'étoientqne  des  extravagances , 
fruit  d'un  cerveau  déran;;c  par 
une  dé  votion  mal-entendue.  Koy. 
l'articJe  Avsiâo. 

MALAPERT,  (Charles) 

poète  et  mathématicien  4  né  à 
IVlons  en  Hainaut^  en  i5Si,  sa 

lit  Jé«iiit.'.  11  enseigna  la  philo- 
sophi'- a  Pout-a-I^  îoiisson  ,  alla 
en  Polo*;ne,  où  il  \vA  proroasour 
de  mathématiques ,  et  eut  en« 
fuite  le  même  emploi  à  Douai. 
PhUippe  TV  le  demanda  pouf 
enseigner  cette  science  à  Ma-< 
drid,  dans  l'irniversité  qu'il  ve- 
noit  d'y  fond<^r,  mais  il  mourut 
en  cheniin  ,  a  Vittoria  en  Cala— 
logne,  le  5  novembre  i63o.  11 
nous  a  laissé  :  L  Des  Poities  » 
hnprimées  i  Anvers  en  1^34.  Sa 
latinité  est  pure  9  sa  dlctlom  . 
nette,  ses  images  vives  et  tou- 
jours variées  ;  il  n'a  nullement 
donné  dans  les  jeux  de  mots  et 
les  mauvaises  pointes  si  corn-  . 
munes  de  son  temps.  IL  Plusieurs 
ouvrages  concernant  les  mathé*« 
matiqites  ^  imprimés  à  Douai , 
iCiOf  i€33* 

L  MALATSSTA  ,  (  S\-\^ 
mond)  seipienr  de  Himini ,  cé*  ^ 
Icbre  capitaine  du  lâ*  siècle^ 

réunit  dans  5a  personne  un  mé- 
lange singuli'^r  de  bonnes  et  de 
mauvaifi'S  qualités.  Philosophe, 
historien  et  hunime  de  guerre 
très- expérimenté,  il  étoit  a  la 
fois  ambitieux,  impie  «  sans  foi 
et  sans  humanité.  IVTalgré  l'ex- 
communication lancée  contre  lui 
par  le  ymy.e  I  //,  pour  son 
mx^iîi^y  ii  »e  rcivXii  trci»redou« 
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table  dant  les  guerres  qu'il  eut 

avec  >o«  voisins.  Etant  entré  au 
fi-'nice  des  W^niti^ns  ,  il  prit 
Sparte,  ot  j  liuunirs  autres  [)]ncf3 
de  la  3Ior.'3  .  éur  le»  Turc». 
A  son  retorr.  il  tourna  ses  armes 
contre^  le  pontife  qui  TaToit  ana- 
thv-in^tis<5  :  mais  ce  fut  sans 
sur^i'.»,  et  il  motirut  on  1467, 
ugé  lie  5t  nr»*.  Il  laissa  descnfans 
qui  l'imitiMotit  d;ln^  sa  bravoure, 
mais  non  pa*  dans  se^  vices  et 
aon  irrt'lij^ionL  L'un  d'eux  (  Ga- 
UoU  MAiAtESTÂ  )  gouverneur 
de  Faenza  «  fut  assassiné  en  1488 
dans  sa  éhambre* 

n.  M ALATESTA ,  (  Batista  ) 
fiUe  da  Gui ,  pi  ince  d'Urbin  «  fut 
l'une  des  plus  h^Ilt  .s  et  des  plus 
savantes  femmes  de  ^ou  -i- rî»?. 
On  il  (i  f»lle  .  des  Leilrcs  él  .  ganw 
ment  ccnton .  un  Traite  sur  la 
Irritable  reli^.un ,  un  autre  sur 
la  FragJité  humaine.  Elle  monnit' 
an  commencement  du  1  S*  siècle* 
—  11  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  B  itisLa  MAf.ATFSTA  ,  p*'— 
tito-fille,  qui  épousa  Frculcric  , 
duc  d  Urbin  ,  et  «>e  distingua  par 
son  éloquence.  Pns5ant  a  Rome, 
die  alla  saluer  le  pape  Pie  IT , 
et  improvisa  un  disconrs ,  admiré 
de  toute  la  cour  pontificale.  Elle 
mourut  en  i470t 

I.  MALAVAL  ,  <  François  ) 
né  à  Marseille  en  1617,  perdit 

la  vue  (l-s  l'âge  de  neuf  mois. 
Cet  accident  n'empêcha  pas  qu'il 
n'apprit  le  latin  et  qu'il  ne  se 
rendit  habile  par  les  lectures 
qu'on  lui  foisoiL  II  s'attacha  sur- 
tout aux  Auteurs  Mysliqites ,  qui 
sont  pour  la  plupart  les  alchU 
mixtes  de  la  dtîvotion.  La  perte 
de  sa  vue  lui  fnriiitoit  le  recueil- 
lement, qu'exigent  les  et  rivains 
remplis  des  idc'es  du  Quiêtiste 
Jlfo/mof. U les  publia  en  France, 

maia  «rte  qucl(pcs  adoiiciss^^ 
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mens ,  dans  sa  Pratique  facSê 
pour  élever  l'Ame  à  Ut  coniem-* 
pLilù)n.Ccst  moiiiÂ  une  mèlluxl© 
d'L'lcver  i'anie  à  la  contempla- 
tion ,  que  de  .s  élever  au  délire* 
L'auteur  se  jette  dans  les  rèreriet 
extravagantes  de  la  mysticité  Es- 
pagnole f  dans  les  raffinemena 
d*amour  pur,  dans  tout  ce  pieux 
galimalhias,  il'un  'anlissemenl  des 
j>uissanees  ,  de  silence  de  Vaine  , 
à'iiidijjêrence  lot  jle  pour  le  Fa-* 
radié  ou  pour  l'Enfer ,  etc.  L* 
livre  de  Malai^al  fut  censuré  à 
Rome  dans  le  temps  de  l'afTairo 
du  Quiéti5mc.  L'auteur  n'avoit 
erre  f^tie  p«Tr  «urprls^e  :  il  se  ré- 
tracta ,  et  .se  déclara  ouvertement 
contre  les  erreur*  de  MoUnos, 
8a  piété  lui  mérita  un  commerce 
de  lettres  avec  plusieurs  per* 
sonnes  dlitinj;uées ,  entre  autres 
av  c  le  cardinal  Boha ,  qin  lui 
ohri.-.t  une  di^p^n.*e  pour  rece- 
voir   la   cic'ricnture  qr.oiquo 
aveugle.  Ce  pieux  ecclésiastique 
mourut  h  Marseille,  le  i5  niai 
1719,  à  9a  ans.  On  a  de  lui  :  * 
L  Des  Poésies  spiritueUeSt  réim- 
primées à  Amsterdam,  en  1714  f 
in-8^,  sous  le  titre  de  Colorrnc* 
Elles  feront  plus  de  plai-ir  aux 
j)ei'.-oiinc>  pi»Mi.-es  «  qu'aux  j!'*ns 
de  ^out.  11.  ilcs  l'tes  des  Sninls, 
m.  Ia  Vie  de  Saint  PhiUppê 
Beaizzi  ,  général  des  Servîtes* 
IV.  Plusieurs  autres  ouvragea  > 
manuscrits* 

îï.  MALAYAL,  (Jean)  chi- 
rur^i<Mi ,  né  a  Pezan  ,  diocèse  de 
Kimes,  en  1669,  mort  en  ijôS  f 
ftgé  de  89  ans  «  vint  de  bonne 
heure  à  Paris.  Il  contracta  une 
liai^nri  .'troit'^  avec  Hecqurt ,  qui 
lui  l:t  aSjurer  la  rr'lipion  Pro— 
test.mte  tiini!^  i  upH-llc  il  l'-toil  né» 
Jilnîw'iil  sadorina  particulière- 
ment à  co  qu'on  appelle  la  petite 
Chirurgie  f  à  la  ïi-'^uée,  ii  l'ap-» 
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plication  des  cautères,  des  ven- 
ton:-es,  efr.  :  et  il  ex^Hla  dans 
cette  partie.  I>s  JM^ma-rc-s  tlf 
lacadciuie  royale  de  Cliirur^ic 
KnJerinent  pl  ntionrtobtervationt 
de  cet  babile  honiine.  Sa  vieillesse 
filt  une  véritable  enfance,  ^on 
esprit  l'afibiblit  i  mais  ce  qui  doit 
ëtonnrr  ,  c'est  que  ,  dar.s  cet 
état  môme,  il  r:"  perdit  pas  lu 
trace  des  chost'>  (^u'il  avoit  con- 
fiées autrefois  h  sa  mémoire^ 
A  rocca«ion  d*un  mot  qui  frap- 
poit  Sun  oreille  dans  une  con* 
versatiouà  la<{uelle  il  nr  pnnvoit 
pas  prendre  piirt  ,  il  récitoit  avec 
chaleur  un  assez  grand  nombre 
de  vn^^ ,  ou  des  pn^eti  enti  re5 
d'uuvia^ei  en  pro^e  qui  lui 
étoient  familiers  .  et  oit  se  troti- 
Toit  le  root  qui  lui  servoit  pour 
ainsi  dire  d^  réclame.  Son  cer- 
veau ëtoit  une  espèce  de  montre 
a  répétition. 

MALBOSC ,  (  David  )  docteur 
en  théologie  de  l'univcr^ito  de 
Toulouse,  et  ancien  r^ctcu  des 
Iiôpitaux  de  Paris ,  étoit  né  a 
QuersQC  dans  le  Gcvauuai; ,  et 
mourut  Q  Paris  le  septembre 
^1784.  On  lui  doit  plusieurs  opus- 
cules en  vers  et  en  prose  ^  in- 
sérés dans  les  Mercures  et  les 
Journnux ,  et  un  livre  de  pif^té, 
intitulé  :  La  Vie  du  Chrétien. 

MALBROUGH ,  Ko/.  Mas- 

UBOftOOGB. 

I.  MALCHVJS,  lenrftenr  da 

grand-prêtre  Cnîphe  ,  qui ,  5V - 
tnnt  trouve  dans  le  jardin  des 
Oliviers  avec  cenr  qui  êtoi.Mit 
envoyés  poi:r  arrêter  Jksls.  eut 
l'oreiile  coupée  d'un  coup  d'épée, 

Kr  Si.  Pierre  ;  mais  lo  Sauveur 
fant  touchée ,  la  guérit. 

II.  MALCHUS  ou  MAf.cH, 
célèbre  Solitaire  du  4*  sii  cle  , 

aatài  du  territoire  de  £tiâbe|  se 
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retira  dans  une  communauté  de 
moines  qui  haHitoient  le  désert 
de  'Jinh  uJ.-  i  n  ^yrie,  et  finit  le 
reste  de  se^  j  <urs  en  Saint  f 
comoie  il  avoit  vécu*  La  fàn-* 
taiae  »  qui  t'étoit  acquis  tant  69 
célébrité  en  un  autre  genre  ^  mit , 
dans  un  accès  de  repentir  ,  la 
Vif  de  St.  Malch  ,  en  vers  fran- 
çoi?  :  et  ce  poénie,  dit  M.  Cle* 
ment  de  D.jon  ,  étoit  très-eâtimé 
de  Boiuif  ou  le  Lyrique. 

MALTJDNADO,  (  Die^ro  dé 
Coria  )  Canne  Espagnol  du  16* 
siècle,  est  connu  par  deux  OU- 
vrnrres  singuliers  ,  à  cause  dei 
prétentions  ridicules  qu'il  f  hat 
valoir.  L'un  est  un  Trm'té  du> 
Ticrs-Ordrr  des  Cnrmex  ,  en  es— 
pa^Miol.  11  y  assure  que  les  Fr^re^ 
qui  lo  composent  ,  d'^f^cenfloat 
iiij  m  . 'tliiitcMucnt  du  prophète  £7if/ 
il  coctpte  parmi  les  grands  bonw 
mes  qui  en  ont  fait  profession  ^ 
]  •  prophète  Ahdias  ;  et  parmi  les 
fctnities  illustres ,  In  bisnï'^ide  du 
Sauveur  du  monde,  qu'il  appelle 
ôie.  Eineriniu'nne.  L'autre  ou- 
vrage que  ce  bon  Père  a  con>- 
posé  y  est  une  Chronique  dé 
VOrdre  des  Carmes ,  in-fol.  ^  |p 
Cordooe  y  1 S98  9  en  espagnol.  U 
y  avance  des  propositions  assesf 
5i'igii!i'r<*?.  S^ivart  lui,  le5  rhe- 
VHii  r.-.  de  ?i!uite  ont  été  Cormes 
dans  leur  origine,  et  »S/.  Louis 
Tétoit  au:.-i ,  etc. 

MALTIONAT,  (Jean)  né  à" 
Cnsa?  de  la  R  ma  dans  l'Est ra- 
madure,  en  i  û34  1.  fit  ses  études 
i  Salama;:quc.  Il  s'y  distingua  y 
et  enseigna  le  grec ,  la  philoso- 
phie et  la  théolOf^ie  avec  nn  so^ 
cèi<  peu  commun.  Il  entra  cliex 
les  Jésu't'^s  à  Rome  en  i£»(î2, 
vint  en  France  l  aunée  «uivnnto 
pour  y  prof<  jst  r  la  philosophie 
et  la  théologie.  Maldonat  y  eut 

un  nombre  si  prodigieux  d'éco-* 
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liers  ^  qiie  son  auditoire  étùît 
rempli  trois  J^eures  avant  qu'il, 
donnât  leçon  ;  et  la  salie  étant 
trop  petite  ,  il  ctoit  5onvênt 
'Ob';'%'  d'riisHjnier  dflns  la  cour 
du  colif^c.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine ,  voulant  accréditer  un  éta- 
blissement qu'il  avoit  à  coeur  » 
«ttira  Maldonat  dans  l'université 
^n'il  avoit  fondée  à  Poiit-à— 
Mousson.  De  retour  à  Pari? ,  il 
continua  d'<^!  fei^^ner  avec  répu- 
tation :  mais  on  lui  suscita  des 
affaire.-  (^tii  troublèrent  son  repos, 
il  fut  accusé  d'avoir  fait  faire  an 
président  Monthrun  ,  un  legs 
unirersel  en  fa  venr  de  sa  Société  j 
et  dVnf''ij:ncr  des  erreurs  sur 
YJmmacul;'r  Con  cep  Lion....  Mnt- 
donnt  fut  mis  a  couvert  (ie  la 
première  alFairc  ,  par  un  arrêt 
du  parlement  de  Paris  ;  et  de'  la 
•econde  «  par  une  sentence  de 
Vitrre  de  Cnndi ,  évêque  de  la 
mémo  ville.  L'f  nvio  n'en  fut  que 
pluf  ardentp  à  le  [)-  r5écuter.  Le 
«avant  Jésuite  5f  déroba  à  sps 
poursuites  ,  en  ^e  retirant  à  Bour- 
ges :  il  y  demeura  environ  dix- 
huit  mois  9  au  bout  desquels  le 
pape  Grégoire  XITI  l'appela  k 
tlomr'  pour  >e  «orvir  de  lui  dans 
l'c'dilion  (!e  la  Bille  grecque  des 
Spptniît.\  Ce  fut  dan?  c<  îte  ville 
qu'il  aclîcvn  son  Coimncntaire 
sur  l K\>aiî^ilt\  Tandis  qu'il  tra- 
▼oilloit  h  cet  impor^aJlt  ouvrage  ^ 
il  eut  un  son«iC  que  l'événement 
confirma.  Pendant  quelqu  l>s  n  u  i  ts^ 
il  crut  voir  un  homme  qui  l  ex- 
hortolt  à  tr.i\;i!ii  r  sans  relàcbe 
h  son  Corrnnrntairc  ,  parce  qu'il 
ne  survivroit  j)oint  à  sa  conciu- 
sion.  Cet  homme  lui  marquait 
en  même  temps  un  certain  en- 
droit du  ventre  5  qui  fut  effecti» 
vement  le  njAme  oii  il  sentit  les 
dou1«  urp  dont  il  mourut  quelque 
t-mpi.  après ,  le  '>  janvier  i*,S3, 
à      «LOS.  Ce  Jcsuitg  ctoit  uu 


mai; 

des  plus  savans  théologiens  de  Ml 
Société ,  un  des  plus  beaux  gé» 
nies  de  son  siècle.  Il  savoit  le 
prec  et  l'iK^breu  :  il  sVtoit  rendu 
liahilo  dans  la  littérature  sacrée 
ot  profane.  Il  avoit  bien  lu  le» 
Pères  et  les  Théologiens.  Son 
style  est  clair ,  vif  et  aisé.  Beau-* 
coup  de  facilité  à  s'énoncer  y 
beaucoup  de  vivacité ,  de  pré* 
sence  d'esprit  et  de  souplesse ,  le 
rondoient  très  —  redoutable  dant 
la  ni>pute.  jMaldonal  n'étoit  point 
servilement  attaché  aux  opinion» 
des  Théologiens  scolastiques  ;  il 
pensoit  par  lui-môme  ^  e^  avoit 
des.  sentimens  assez  libres  ^  et 
quelquefois  singuliers  ^  mais  tou^ 
jours  orthodoxes  :  on  lui  repro- 
che copendant  arec  raison  d\"  tre 
trop  prévenu  en  favr»ur  de  sa 
idées.  On  a  de  lui  :  L  D'excellens 
Commentaires  smlen  Eifangiles  , 
dont  les  meilleures  éditions  sont 
celles  de  Pont-À-Mousson  ,  in- 
folio ^  et  les  suivantes, 
jusqu'en  1617  ;  car  celles  qui  ont 
étf^  faites  dfDui>  .  sont  nltén-es. 
Les  savpus  en  font  beaucoup  de 
cas.  «  De  tous  les  commenta- 
teurs, dit  Jiichûrd  Simon  »  il  f 
en  a  peu  qui  aient  expliqué  avec 
tant  de  soin  ,  et  même  avec  tant 
de  sucr'-s  .  le  sons  litti'ral  des 
Kvnn'iilos.  que  J". -an  ]\IaldonriC. 
Ce  .T'''f\iit'^  E.-paj;nol  étant  mort 
n  Rome  ,  avant  d'avoir  atteint 
râge  de  So  ans ,  CUaule  Aqua^ 
viva ,  général  de  la  Société  ,  à 
qui  il  recommanda  son  Com- 
mentaire on  mourant  n  donna 
ordre  aux  .Tésuite-  d-'  Pont-à— 
Mousson  de  le  faire  iinprinîer 
sur  une  copie  qui  leur  fut  en- 
voyée. Ces  Jésuites  témoignent 
dans  la  préface  qui  est  II  la  tét» 
de  cet  ouvro^:e  ,  qu'ils  y  ont  in- 
séré quelque  rliose  de  leur  fa- 
çon,  ot  qu'il' or.l  et»'  oh]ij''sd# 
redccè^r  la  copie  mauiucrilc^ 
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A{ui  ctoit  défcctiKUM-  on  qnol- 
fjii":  fndroitî.  L'auteur  n'a^.int 
point  marqué  à  la  marge  do  son 
exemplaire ,  les  livres  et  les  lietix 
d'oïl  il  «voit  pris  une  bonne 
nartie  de  ses  citatious ,  ils  ont 
suppléé  à  co  défaut.  11  paroit 
iTic-nu»  que  MnUonnt  n'nvoit  pas 
lu  dans  la  source  tout  prr.ind 
nombre  d'.'crivains  qu'il  cite  ; 
mais  qu'il  avoit  profité ,  comme 
il  arrive  ordintirement ,  du  tra— 
Tail  d«»  ceux  qui  l'avoient  pré- 
ccHé  :  aussi  n* est-il  pas  si  ex-ict , 
qne  s*il  «voit  mis  la  dernière 
lîiaîii  à  sou  Comm'^ntaire.  No- 
lub  t.iiit  ces  défauts,  et  q»i*-l- 
qii"5  natres  qu'il  est  aisé  de  re- 
dresser, on  voit  bien  que  ce  Jé- 
suite a  travaillé  avec  beaucoup 
d'application  à  cet  excellent  on- 
Trr t;:e.  !l  ne  laisse  passer  aucune 
dîTicnUé  ,   qu'il  no  l'oxnmine  à 
fond.  Lorsqu'il  se  pré-,  nte  plu- 
sieurs ^<•^s  litt'Tals  d'un  même 
paî.a'i»' ,  il  a  coutuO:e  de  choisir 
le  meilleur  9  sans  avoir  trop  d'é- 
gard à  l'autorité  des  anciens 
commentateurs     ni  même  an 
pins  g^rand  nombre ,  ne  considé- 
rant que  la  vérité  en  ello-niéme. 
Il  rf^jctte  souvent  les  interpréta- 
tiotis  de  6l  Augustin  ,  etc.  » 
IL  Des  Commemiairei  snr  Jéré^ 
mie,  BmOi ,  EUehiO.  et  II»* 
nieln  imprimés  en  1609,  in^4.« 
m.  Un  TraUé  des  Sacremcns  , 
avec  d'autres  Opuscules ,  impri- 
més en  latin  à  Lyon,  en  1614, 
in-4.''  Maldnnatj  explique  d  uue 
manière  méthodique  et  solide  y 
font  ce  qui  regarde  les  sacre* 
mens;  il  établit  le  dogme,  ré- 
fute les  errenrs,  et  répond  aux 
objections  avec  nettef    et  pré- 
fîfioiî.  Son  shle  est  simple.  fa-« 
c  !c,  intelligible,  sans  6trc  bas 
ïii  barbare.  IV.  Un  TraUé  de  la 
Grâce ,  un  autre  da  Péché  ori^ 
ginel,  et  un  reciiefl  de  plttsivurs 
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Pirrri  publiées  1  Paris  en  1677  # 
il*- loi. ,  par  Plultfipe  du  Bois» 
Ce.  volume  est  orné  d'une  pré-i 
fiice  consacrés  à  son  éloge.  Un 
Traité  des  Anges  n  des  Dcmons^ 
Paris  ,  1617  ,  in- 12.  Let  ou- 
vrafie  ,  curieux  et  rar-  ,  n'a  été 
impniii  '  ([u  en  français  ,  et  a 
été  traitait  sui'  k*  latin  qui  n'a 
jamais  vu  lo  jour.  VL  Sum^ 
muia  Casuum  eonscifnUa ,  Lyon  ^ 
1664 ,  dont  la  morale  est  trop  re- 
lâchée ;  il  a  été  rotuinmné.  C'est 
un  ouvriv*:'^  po>tlHni..'.  d  'v-avoué 
par  le-  biblioth '<.  'Uf^  i!  --.  .Jé- 
suites ,  comme  iuiirj;ne  dt;  il/*//- 
donat,  —  Il  ne  faut  pas  1er  con- 
fondre avec  Jean  Maimitàt  9 
prêtre  de  Burgos  vers  1 3  jo  ,  qui 
a  dressé  les  Leçons  du  Jiréviair& 
Momaia» 

L  MALEBR  ANCHE  nu  M  al- 

LEBRANni  r. ,  (  Jacob)  8?. vant  Jé- 
suite,  natif  dcSajnt-Omer,  ou, 
selon  d'antres  ,  d'Arras  ,  mort 
en  ibjj,  à  71  ans  ,  a  Tiit  plu- 
sieurs Traductions  ;  et  une  His- 
toire estimée  ,  De  Morinit  et 
Morinorum  rébus  ,  1629  ^  1647 
•t  1634»  en  3  tora.  inH-^ 

IL  MALEBRANCHE,  (Ni- 
colas) né  k  Paris  le  6  août 
t€38  9  d'un  secrétaire  du  roi , 

entra  dans  la  congréj^ntinn  do 
l'Oratoire  en  Débouté  do 

la  science  des  fait-  et  d*'>  mots, 
il  nbnndo.Tna  l'étude  de  Tbisinire 
cccléfia. tique  et  des  lar.pues  «i- 
vantes  ,  vers  laquelle  il  s  ctoit 
d'aJ)ord  tourné  .pour  so livrer  tout 
entier  aitx  méditations  philoso- 
phiques. Le  Trnitt  dd  l'jIorr:n(! 
de  Tfficartt'x  ,  qu'd  eut  ori\!>iou 
do  v<)i  -  ,  f-.'t  pour  lai  un  tr.iit 
de  luiiM<"  re.  11  lut  ce  livre  i-v-c 
transport.  Il  connut  dès  -  lors 
son  talent ,  et  sut  en  peu  d  an- 
nées autant  que  Des  m  r  us,  ^'es 
progrès  fwent  si  rapides,  91  au 
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bout  de  dix  ans  il  avoit  composé 
h  livre  de  la  Jlerherche  de  la 
ï'àrité.  Cet  onvrn^^o  vit  le  jour 
tn  1673.  Il  est  peu  (i'oiivr.ipes 
OU  Ton  sente  plus  le*  derniers 
êfforrs  de  l'esprit  humain.  L'au- 
teur y  paroît  moins  avoir  suivi 
JDfiicorfe»,  que  l'a  voir  rencontré. 
Personne  ne  possêdoit ,  à  un 
plus  haiit  degré  que  lui  ,  l'art 
fi  rare  de  mettre  des  idées  abs- 
traites dans  leur  jour ,  de  les 
lier  ensemble  ,  et  de  les  fortifier 
par  cette  liaison.  Sa  diction  , 
outre  qu'elle  est  pnre  et  châtiée, 
u  tonte  la  dipnité  que  les  ma- 
ti.'Tf s  demnndent  ,  et  totife  la 
prace  qu'elles  p'^uvent  .«ofiWrir. 
Son  imagination  fort#»  et  brillnnto 
jr  dévoila  les  erreurs  des  sens  ; 
eï  de  cette  imagination  ou'il  êé~ 
crioit  sanscesse«quoique  la  sienne 
fut  extraordinairement  vite»  La 
Brchrrchr  fie  I/i  Vérité  eut  trop 
de  succès  pour  n'être  pas  criti- 
quée. On  attaqua  5ur-tont  l'opi- 
nion qu'on  voit  Inut  en  Dieu  : 
opinion  chimérique  peut-être  , 
mais   admirablement  eiposée. 
T/niustre  philosophe  compare 
l'Etre-supréme  k  un  miroir  qui 
repré«5<*nte  tous.  les  objets,  et 
<ii\u?>  lequel  noiv«  rcf^ardons  con- 
tinuellement. Dans  ce  svst.  me, 
<Sios  idées  découlent  du  sein  de 
Dieu  même.  Ces  opinions 
plurent  an  p^nd  AmauU,  Is 
Traité  de  In  Nature  H  de  la 
Crnrc ,  publié  en  i(î8o,  ne  con-» 
tribun  pas  î)eaucoup  a  î^s  lui 
fair*«  iroùter.  Ce  traité,  dans  le- 
q»iel   l'auteur   propos*»  stir  In 
ôrace  un  mtème  différent  de 
celui  du  célèbre  docteur  ,  fut 
Foripue  d* une  puerre  dont  nous 
avons  d»*iri  parlé  dans  l'article 
fVARNAriD.    Ce  doct'^ur  tâcba 
de  le  réfuter  dor.«  ?e.î  Tlt'fr.rinrs 
pfn/o<iif)hifjues  et  tliënfn<  i  tHr'K  sur 
U  Xi  aile  de  la  naliue  cl  de  La 
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Orace ,  publiées  en  1685.  H  pr^ 

tcndoit  renverser  absolument  la 
nouvelle  philosophie  ou  théolo- 
gie du  P.  Maltbrnnche  ,  que 
celui-ci  soutenoit  n'être  ni  nou- 
velle ,  ni  siemte*  Il  croyoit  en 
effet  ^ne  la  philosophie' apparu 
tenoit  à  Descartes ,  et  la  théolo- 
gie  à  St.  Aii^^ustin.  Mais  s'ila 
nvoicnt  fourni  le  fonds  de  l'ou- 
vrage ,   il    faut  avouer  que  la 
forme  que  le  P.  l^lulebranche 
lui  avoit  donnée,  le  rendoit  quel- 
quefois méconnoissable.  Apria 
avoir  répondu  à  Antûuld,  il  ré- 
solut de  ne  pins  écrire  sur  ces 
matière? ,  taiif  pnrce  qu'il  aimoit 
la  paix  ,  que  purce  que  b-s  lec- 
teurs ,  loug-tenjps  pron)f  iK'5  vk 
et  là  dans  le  vaste  pays  du  J^cur 
et  du  Contre ,  ne  savoient  plut 
h  la  fin  oh  ils  en  étoient.  D'ailleurs  ^ 
la  mort  de  son  redoutable  adver-* 
«aire,  arrivée  en  1694  ,  termitia 
la  di-pute.  Tandis  que  le  P.  J^Ia-» 
lebranch^  esfnyoit  ce.<  contradic- 
tions dans  son  pays,  sa  philo— 
Sophie  pénétroit  à  la  CSiinew  Un 
missionnaire  Jésuite  écrivit  à 
ceux  de  France  ,  «  qu'ils  n'en- 
voyassent à  la  Chine  que  des 
gens  qui  siiî-ent  I<'S  ni.it liéfra— 
ticpK'S  et  les  ouvrages  du  Père 
l^hdcbranrhe.  »»  L'académie  des 
Sciences  sut  aussi  lui  rendre  jus« 
tice  ;  elle  lui  ouvrit  ses  portes 
en  I  €  9  9»  L'illustre  (hatorien 
reçut  d'autres  témoignages  d'es- 
time. Jacques  II ,  roi  d'Angle- 
terre lui    fit  une  visite.  II  ne 
venoit  presque  point  d'étrangers 
à  Paris  9  qui  ne  lui  rendissent 
le  même  hommage.  Des  princes 
Allemands  firent  ^  dit-on  ,  pour 
le  voir  ,  le  voyage  de  Paris.  Les 
qurlités  personnelles  du  P.  ilfa- 
Icbra licite  aidoient  h  faire  goA- 
ter  sa  philosophie.  Cet  hommo 
d'un  si  grand  génie  étoit ,  d.uii 
la  vie  ordinaire ,  modeste  ,  sim- 
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^le  «  enjoué  ,  complai'iant.  Ses 
l^fcréutions  ëtoient  d^s  iiivertis> 
lemens  d'enfnns.  CvU'i  sin'.pli- 
cité  ,  qui  relève  da»;-  1'^  ^ramis 
hommes  tout  cç  411  il^  oui  de 
rare  ,  ëtoit  parfaite  en  lui.  Dans 
la  conversation  il  avoit  autai:t 
de  soin  de  se  dépouiller  de  la 
iapériorité  qui  lui  appartenoit , 
que  les  petits  esprits  en  ont  de 
prendre  celle  qui  no  K'ur  oppnr- 
tient  pas.   U  étoit  pf'U  oct  upé 
de  lui  — même,  et  n'- toit  vain 
d'aucune  de  ses  comioissances. 
n  disoit  finement  :  Je  ti'aipat 
assez  de  modestie  «  pour  souf- 
frir  qu'un   m'accu.ff  de  vanité. 
Odoiqu'»    d'ujie    santé  toujours 
très  —  foible  ,  il  parvint  a  u.io 
longue  vie  ,  parce  qu'il  sut  la 
conserver  par  le  régime  et  mémo 
par  des  attentions- particulières, 
oon  principal  remfcde  9  di's  qu'il 
lentoit  auelque  incommodité  | 
étoit  f'»'  Loire  uno  jjr^inJe  quan- 
tité d  enu  ,  porsii.i(].'  cju  en  tenant 
chez  nous  l'hydraulique  en  bon 
état ,  tout  alloit  assez  bien.  Mai-' 
^é  ce  remède  humectant,  son 
corps  étoit  devenu  diaphane  k 
cause  de  sa  maigreur;  on  voyoit, 
pour  niiisi  dire  ,  avec  une  bou- 
gie ,  à  trav^r.-  ce  squclf.'ttc.  Sa 
vi**iHo'S<e  fut  une  loUj^ue  mort, 
ùojit  Je  dernier  instant  ai  riva  le 
i5  octobre  c  7  1  5  y  à  l'âge  de 
78  ans.  Le  P.  MaUBnnehe ,  pluf 
occupé  d'éclairer  son  esprit  que 
de  charger  sa  méni'tire,  rrtran-* 
cha  de  bonne  heure  d»*  se?  lec- 
tures ,  celles  qui  n'cloirnt  que 
de  pure  éruditiop.  Un  insecte  Jo 
toiichoit  plus  que  toute  l'Histoire 
grecque  et  romaine.  Il  mépri-* 
soit  aussi 9  pent->étre avec  moins 
de  raison  9  cette  espèce  de  phi- 
losophie ,  qui  n'?  ronçjîte  qu'à 
apprendre  les  sentiinons  des  di- 
vers philofoph^s.  Il  o5t  vrni  (|n'on 
jpeut  »av(^ir  l'Hiitoirc  de»  jpgu- 
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sées  des  hommes  «  sans  savoir 

penser  ;  mais  souvent  cette  his« 
te»  re  fait  édore  des  pen-éos  novh» 
veJler.  JLe  P.  Malebniitche  eut 
de  son  ten»ps  des  disciples,  qui 
étoient  tout  a  la  fois  ses  amis  : 
car  on  ne  pouvoit  pas  être  l'uii 
Wàn%  l'autre.  U  y  eut  des  MaU" 
hraitchiiUti  mais  il  >  en  a  beau-« 
coup  moins  nnj'MtnVIuii  qu'au- 
trefois :  le  P.  Dl./lt'hruntht'  càt 
plus  lu  à  pré>eut  toinnie  ccri- 
vuiii  ,  que  comme  plulo^oplie. 
Ses  systèmes  sont  presque  ^éné* 
ralement  regardés  comme  des 
illusions  sublime*.  Pt'tlt  disoit 
qt!o  Descartes  se  faisoitdes  prin-> 
cipes  apparens  sur  Icsqtu'l?  il 
b.iîiisciî  fort  juste:  mais  que  lo 
P.  Mille  branche  bâtissoit  en  lair. 
6on  principal  mérite ,  du  moins 
celui  qui  te  soutiendra  le  plus 
long  —  temps  y  n'est  pat  d'avoir 
eu  des  idées  neuves  ,  mais  do 
les  avoir  exposées  d'une  maniAra 
brillante  i  et ,  pour  ainsi  dire  ^ 
avec  tout  le  feu  d'un  poile, 
quoique  l'auteur  n'aimât  paii  les 
v^*rs.  il  rioit  de  bon  c«ar  do 
la  contrainte  que  les  poêles  s*in>« 
posent  ;  contrainte  qui  est  plua 
souvent  une  occasion  de  fautes 
que  de  beautés.  Je  n'ai  fait  que 
deux  vers  en  ma  vie  ,  disoit-*il 
quelquefois  ;  les  voici  : 

-  Il  ùit  en  ce  beau  joar  1«  plai  b«n| 

rrmps  do  monde  » 
Four  aller  è  dirval  sar  U  terra  «f  s«f 

Foadt.  • 

Mais  ,  lui  disoit-on  ,  l'on  ne  va 
point  à  cheval  sur  L'onde.  —  Tcn 
conviens  ,  répondoit  -  il  j  m.Uf 
paitex'^U'^moi  em  faveur  é*  la 
rime  s  pous  en  pa$te%  bien  d'aw* 
tre^  tous  ie$  fours  à  de  meiUeurs 
Poètes  que  moi.  On  a  contesté 
In  vérité  de  cette  anecdote;  mais 
»^llc  est  aussi  vraie  ,  (}it  l'abîié 
2>ubUt ,  que  iÎAeraent  plaiiintc. 
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tes  princip.mx  fruits  de  sa  jiIumC| 
non  moins  vive  et  noble  9  que 
brillante  et  lomineiise  ^  sont  s 
I.  La  Beeherclie  de  la  VérUé  ^ 
dont  la  meiltenre  ion  est.  celle 
do  1712  .  in-.','* ,  et  inr-mp  anii(5e 
en  4  vol.  m— 12.  L.  i  .v  /\4  ;>  r  , 
ministre  Pçotestar.t ,  l'a  traduite 
tn  latin  :  (  Voyez  son  artide.  ) 
On  en  a  aiis5i  denx  traductions 
Angloises.  Xes  Trembleurs  ou 
Qnalcers  ont,  sur^totit^  beau- 
toup  iSr>  fToût  pour  les  opinions 
du  P.  M.ifrlrr.v.che.  «  ^'ils  cn- 
teiidoicMt  Irur  doctrine,  dit  un 
Critique  Ar^îois  9  citd  par  îN'i.- 
€eron,  on  dn  moins  s'ils  snvoient 
fexpliqner  et  la  réduire  en  sys* 
tènic*  •  i'  lie  scroient  pa6  fort 
éloi^'nf'  ,-  de  î<- --^  =<>ntimcns.  »  Le 
cen  'Mir  ruroit  du  dire  ^  de  qtîrl- 
qur?-uns  de  5o«  fcntimens  phi- 
3o.HipliiîjU"6  ;  car  le  i\  î'if.Je^ 
branche  l'toit  un  thdo1o<;ien  trop 
4>rt1iodox»* ,  ponr  que  des  errans 
se  fussent  acccmmo-îcs  tons 
les  points  d'^     thcoio^ie.  IL  Co/i- 

versali'.  t;.<:   ^  >: :  (  ' irn nCS  ,    '  ^  7  7  ^ 

in— 12.  1  '.  ur  y  cxiio:'^  la  rn.i- 
niTie  dont  il  ;iCfordoil  la  rcli- 
Ei'  n  avec  son  sysli-me  de  phi- 
ln50phie.  Le  dialojrue  y  est  bien 
entendu,  et  les  car.nct  rf  3  fine- 
ment observés  ;  mais  l'onvrage 
pr.rnt  fi  ob-rur  nnx  censeurs  , 
fjr.''  la  jilipnrt  rofuf^rent  lonr 
:,[i}}r(>iiati»Mi.  JMizrrni  l'approuva 
eriiin  luinaïc  un  livre  de  géo- 
métrie. Le  dessein  qu'avoît  Je 
P,  Matebranche  de  lier  la  reli- 
gion n  hi  philosophio.  a  clé  celui 
de  plusieurs  prnuds  l  ivrir?. 
n'est  ]MS  ,  0\t  l'on  ('-n cil ,  qu'en 
lic})ni';<-  (1-  '7  vn!  oi^imiImCUiciU 
les  tenir  toutes  doux  ji-i.'aréc.s  ; 
et  pour  pr<''venir  tous  les  troti- 
bles  ,  r<5gler  les  limites  des  deux 
empires  ;  mois  il  vaut  oneore 
mieux  réconcilier  ce:  derx  puih- 
sancec  :  cl  pour  opérer  cette 
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réunion  sidc*irable,  il  f.nK^roft 
d'abord  renoitccr  a  1  «.  .-prit  de 
système;  et  il  faut  avouer  que 
le  P.  JSlaUkranche   étoit  un 

Jîeu  éloigné  de  faire  ce  .sacrificei» 
U.  Traitâ  de.  h:  Nulurc  ,!r  fa 
Cruce  ,  I  fVAif  ,  in— 1 2  ,  avec  plu- 
sieurs LtLLies  et  iuitrcs  écritJ 
pour  les  défendre  contre  y/r— 
'nautdt  quatre  volumes  in— ix* 
Le  P.  MaUhranche  j  soupçonne 
de  mauvaise  foi  son  adversaire; 
nmif  ce  soupçon  étoit  pr  tit-êtro 
iiijii'te.  11  e.'t  assez  diftirile  de 
croire  ([u'un  bonunc  tel  qu'^r— 
nauLl  feignit  de  ne  pas  entendre 
lor.  qu  il  entendoit.  Kous  croyon# 
plutôt  que  le  xèle  du  tbéol(v« 
p;ien  fit  tort  h  Ses  Inmi-  res  ,  et 
l'empécbn  de  comprendre  le  phi- 
losophe. Cet  écrivit  in  n  e  t  ]•  1$ 
1?  s.  ul  (pii  ait  cru  \oir  drnis  /  c^-» 
tendue  inleUi^ihlc  de  IMalehrufi^ 
chc  ,  une  étendue  réelle  ,  et 
par  conséquent  matérielle  sui« 
vant  iJcscnrtcs  i  OU  lîu  inôintf 
qui  ait  Ciùint  que  d'antres  ne 
l'y  vis'^ent  ,  ne  1  adini-  ont  .  et 
no  devinssent  Spinusisle^.  l  u 
de?  (prends  sujets  do  1;  ur  dis- 
pute ,  fut  cette  propo.<>ition  mé» 
tnphysique  et  exactement  vraie  i 

lE  PLAISin  lir.IfD  BEUStEVX*  Ar^ 

nauld  ne  l'entendit  pa  -  i^on  plu.*, 
et  crut  y  voir  cette  proposition 
morale  et  fausse  :  //.v  ai.^irs 
REi^  nr.NT  iiEVUEL  X»  Ccllepailio 
de  leur  querelle  ne  fiit  qu'un 
mal  -  entendu  ,  et  ce  génie  der 
la  première  force  combattit  cette 
fois-ci  contre  <îos  chimères,  que 
son  ont.v.Toiîiste  répronvolt  au- 
tant et  plus  que  lui  ;  car  il  n'y 
enr  j.imais  de  pbilûsojvhe  plus 
religieux  et  plus  ennemi  der 

flaisirs  que  le  P.  MàUbi-anchrm 
V.  Afi'Mtntions  ChréUeancs  et 
3îclaphyr  tues  0  i6S3  .  in— i'— 
C'est  un  •iialo;::ue  entre  le  Vcr!;c 
et  lui  y  et  ic  style  a  uac  na'uluiit 
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Aigrie  d'un  tel  interlociitcnr.  L'nii- 
teur  5ut  y  répandre  un  certain 
f ombre  auguste  et  majestueuse 
propre  a  tenir  les  sens  et  l'inu* 
gination  dans  le  silence  «  et  1â 
raison  dims  l'attention  et  le  rf  s- 
pect.  V.  Entretien  a  sur  In  Mi  ~ 
Inphysiqnr  et  In  fiflit;'on  ,  deux 
loi.  in— la  ^  ihKS.  Il  n'y  a  rion 
dans  ce  livre  qu'il  n'eut  déjà  dit 
en  partie  dans  ses  antres  ou- 
vrages ;  mais  il  présente  les 
mêmes  vérités  dans  de  nouveaux 
jours.  TvC  vrai  a  souvent  b»-foin 
de  prendre  cUverses  formes  ,  se- 
lon la  dirrt'fnce  des  es-prits. 
VL  Traite  de  L'auwnr  de  Dieu , 

1697  ,  in-11.  Cet  ouvrage  ren- 
ferme tout  ce  que  l'auteur  pou- 

voit  dire  d'instructif  snr  ce  sujet; 
fnnis  il  ne  pto  lnira  jamais  ces 
moiivem'^r^  t<  ndres  et  nfToctiK  ux 
qn On  éproiiv.*  en  lisant  d'.'iifres 
Traités  sur  la  mènie  m  -'i  -re. 
Les  idées  métaphysiqties  qu'il  y 
mêle  seront  toujours  pour  la  plti-> 
part  du  monde  ,  dit  Fontenetle  , 
comme  la  flnmme  de  l'esprit-» 
d»»— vin  ,  qm  o.it  trop  sul.tile  poiir 
brûler  1»^  I>o'-.  VII.  Entmirns 
entre  un  (JireUen  et  un  PliiLo^ 
êOphe  Chinois  mut  la  nature  dé 
Dieu,  1708,  in-ta.  VIIL  Bé- 
fexionM  mut  la  Promotion  phy-» 
iique  ,  contre  Boursier  ,  in- 12. 
IX.  Piéflexi'ons  sur  La  Lumière  et 
let  Ct'ulrurs  ,.et  fur  la  i^L'Hèra- 
tion  du-  l'eu  ,  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  de»  c>ciences. 
X-  Traiié  de  l'Ame  ,  in  -  is  , 
imprime  en  Hollande.  Nous  ne 
connoissons  ,  selon  lui ,  notre 
ame  que  par  le  sentiment  inté- 
rieur ,  par  confri")ico  ;  et  nous 
n'en  avons  point  (lui '«e.  a  C<'Ia 
peut  servir ,  (  dit-il  dans  la  lie- 
cherche  de  ta  Vérité ,  )  à  accor- 
der les  âifTérens  sentimens  de 
«eux  qui  disent  qu'il  n  y  a  rien 
gu*ttn  eonnoiiff  mieaxque  XAm» 
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•4  de  ceux  qui  n^'m  -^nt  qu'il  n^ 
a  rien  qu'ils  connoiisent  moins.» 
On  peut  douter  que  cet  accord 
soit  si  facile  à  faire  \  et  il  sent 
toujours  vrai  que  «e  sentiment 
intérieur  en  nous  produit  un* 
connoi*9ance  aussi  rive  et  aussi 
évidente  que  ci»!le  qui  r<*5ult# 
des  idéf's.  XI.  Jhjense  de.  L'Aw» 
ieur  de  La  liechcrche  de  la  Vé^ 
rité  9  contre  VaeeusaU»adeM*  de 
la  Fille  f  à  Cologne,  1682, 
in- 12.  Ce  In  Ville  est  le  P.  lé 
f  '<ilois  ,  JJ-suitc  ,  auteur  de.^  ..S>/?- 
timcns  de  Jjrsai'tes  ,  etc.  L« 
P.  Malebranche  l'ait  voir,  diins 
cette  réponse  intéressante,  qu» 
s'il  étoit  permis  à  pc^rttcii- 
lier  de  rendre  suspect  la  foi  dea 
autres  hommes,  sur  des  can--^- 
quences  bien  ou  n^-d  tirées  de? 
leurs  principes  ,  il  n'y  atiroit 
p<T.-onne  a  l'r'bri  des  n-prof  li.-s 
d  iiércsie.  L  illustre  Oj^ito:  :  tn. 
laissa  plusieurs  critiques  sans 
réponse  ,  entr'autrcs  celle  des 
Journalistes  de  Trévoux  :  J:  ne 
veux  pat  me  battre  ,  di-o'l-ii  , 
Oi'cc  des  .ç<";c  qui  font  un  !  ■•ft 
tous  les  <;:ii'iz:'  jours.  On  n  [>î;'.ii 

eu  lyot;  ,  à  Am5t  :'rd.Kn,  c':  z 
Marc-'JlIichel  Rey  ^  un  ouvr.i  r»* 
posthume  du  P.  Mtlebrcnrhe  , 
avec  ce  titre  :  Traité  de  l'infini 
créé  ,  avec  VrxpJicotion  de  la. 
possihil'  fè  d:'  ht  'J'riitu^nhstautiit^ 
lion  :  et  un  l 'rai là  ,.'e  la  CV>;i- 
fession  et  de  la  Ciimnurfr'on  , 
1761),  in— 12,  AmsNrdani  , 
(Paris).  Le  Traité  de  l'infini  ren- 
ferme une  métaphysique  5lns;u- 
licre  ,  mais  exposée  d'tmo  ma- 
nicre  claire  et  intelligible. 

MALEOUZXÎ-VALKRI, 
(Véroni((ue)  née  le  zH  ftHrier. 
i63o«  fille  d*un  gentiiiiomme  d» 
Reggio  en  Lombordie,  soutint 
deux  th'ses  puMiqurs  fur  lea 
ftrts  Ubéraïuc  £Ue  dêdi«  la  pra- 
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tnière  à  Marpterite  Fnmhe  , 
duche«se  de  Parm^^  ;  a  s<»conc)r> . 
Ix  la  reine  de  Frpiice.  On  lui 
doit  un  drame  en  prose ,  inti- 
tulé 9  l'Innocence  reconnue  ,  qui 
fut  imprimé  en  1660  ,  et  à  la 
tête  duquel  on  trouve  un  pro« 
logueen  vers.  Cetto  savante  ter- 
mina ses  jours,  le  zH  septembre 
dnns  un  couvent  d-  Mo- 
dône,  oii  elle  avoit  pris  i»*  voile. 
liC  volume  troisiiVine  de  la  ifi- 
Ui'oiheca  Modenese  de  Tirabot'» 
ehi ,  ofte  une  longue  notice 
«or  elle. 

MALEEMI  ou  Malerbi  , 
(Nicokis)  Vénitien  9  moine  Ca- 
nuddule  du  xv*  siècle  «  est  auteur 
d'une  traduction  italienne  de  la 

Bible  ,  imprimt'e  ,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  à  Venise  en  z  vo!. 
iii-folio  ,  1471  ,  sous  le  tilff*  de 
Hiltlin  vol^arc  I$LomtLit,  C«'tte 
édition  est  rare  ;  celles  de  1477 
et  14S1  le  sont  beaucoup  moins* 
Cest  mal-à-propos  que  quelques 
î}iblio<rniplies  ont  dit,  que  cette 
tratuiction  »^-t  la  T)remi'-rr»  qui 
ait  été  fiîite  de  le  IJiiîle  c:*.  î  umue 
itviiienne.  Elle  e>t  bien  Ii  pre- 
mière qui  ait  été  imprinit^e  ;  mais 
dn  en  connoît  de  plus  anciennes 
en  manuscrit  dans  quelques  bi- 
bliothèques d'Italie.  On  a  encore 
de  lui  :  La  Ltgenda  di  tutti 
Senti,  Venetia,  147 S  9  in— fol. 
rare. 

MALESHERBES,  Voy.hà^ 

MOIGNON  ,  n.**  IV. 

MALESPINES ,  (  Marc-An- 
toin»-£^Oftari<  de)  conseiller  au 

Chàtelet,  naquit  à  Paris  en  17009 
4Îe  Léonard  ,  imprimeur  du  roi , 
dislinsnetlnns  «n  prof'^^sion.  Il  *Mit 
à  la  lois  le  pont  des  lettres  et  de 
j.i  jurisprudence,  et  sut  se  con- 
cilier l'amitié  de  ses  confrères  et 
r^stima  d»  publio.  Nous  «vona  d« 
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lui  une  traduction  de  VEs^ai  iut 
les  Hi(  rd^lyyt.ci  de  H^'harpurlon  , 
1744,  a  vol.  in-i2.  II  a  lai.-sé 
d'autres  O'ivrages  ui«inu*crits.  Il 
mourut  à  Paris,  le  S  mai  1708  , 
dans  sa  69*  annéCi — Uétoit  frère 
de  Martin^jiugttstin  Lèohard  , 
prêtre,  mort  aus&ien  «768,  à  7» 
ans  ,  avec  la  réputation  d'un 
CCI  I  /MJijtiqiie  vertueux  et  éclairé  , 
dont  nous  avons  :  1.  hejutatwn 
du  Livre  des  hè^les  ffour  i*Miel» 
Ugence  de  l'Ecriture  ^  SmoU  , 
in-t2«  1727.  IL  Traité  du  sens 
littéral  des  Saiuies  ^  Ecritures  9 
in*ia* 

MALESPINI,  (N*«  marquise 
de  )  vivoit  sous  le  règne  de  Utar^ 
l^s  II,  roi  de  Naples  et  comte 
df  Provence  ,  et  d.  vint ,  pai  sa 

beauté  elles  f;race,^  de  >on  c.'j>r!t, 
I'ori*emeut  de  sa  conr.  .'iKr.ée 
d'.ilhert  de  bisteron  ,  truuLadour 
célèbre,  elle  ne  fut  point  iusen* 
sible  à  son  hommage  i  cependant 
alarmée  de  son  attachement  «  elle 
lui  ordonna  de  s  cloigner.  Albert 
hu  obéit;  niais  le  chii^'rin  de  l'avoir 
quittée ,  bata  ia  fui  lie  ses  jours. 

MALEZAIS  9  rayez  I.  Rreit. 

MALEZlisi:  ,  (  Nicolas  de  > 
aéh Parisien  i65o,  d'une  famille 
noble  ,  reçut  de  la  nature  des 

dispositions  henreuses|ionrtoutes 

les  sciences.  Mathématiques,  phi* 
losophie ,  li<»il'^>-lettres ,  histoir** , 
laij'TiiPs .  poésie,  beaux  arts:  il 
embrassa  tout  .  qiioiqn'il  n'etit 
pas  une  supériorité  de  génie  bien 
niarqu<^  dans  aucun  genre.  Mail 
c'étoit-  tonjours  beaucoup  ^  qtie 
d'être  universel.  Le  grand  Bosiuet 
et  le  duc  de  J^lontnusier  le  con- 
nur»  n*  .  et  ils  n'eurent  pas  besoin 
de  leur  pén-'t ration  pour  sentir 
son  mérite.  Ces  deux  grands 
hommes  ,  chargés  de  chercher 
des  gens  de  lettres  propres  à  être 
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mis  auprès  du  duc  du  M  al  fie ,  l'étude  des  sciences,, ot  la  rliivcH 

jetèrent  les  yeux  sur  jSIaU  zifu.  tion  d  un  grond  nombre  (l'nîTaircs, 

Ce  choix  eut  rci^T-'-ruml  du  roi  et  il  n'.uoit  l'exlérifur  ni  trisl**  ni 

le  Suffra2o  du  publir.  Non  (Mfve  soinbi c  Sa  facilité  à  rnti^r.drc  cl 

se  maria  11  In  p  *litc-fille  (lu  graml  a  rele:iir,  Im  uvoit  cpaijj;îié  Ct*4 

Condè  .  cet  te  {)rtiic<;sdC  ,  avide  de  efTort»  et  cette  pénible  contention 

iwvoir  et  propre  à  savoi^r  tout  9  dont  l'tiabitude  produit  la  mélan-^ 

trouva  le  niiiitre  qu'il  lui  fallott  coli'^.  Sa  converiiation  c'toit  vive, 

dans  sa  maison.  f.«\- coiu  frsations  er.jon 'i- :  et  son  carnrtlrc  poli 

devinrent  iii-tf^uclivfs.  On  voynit  et  oîtic^iix.  Il  '-roit  'i  ^  •rrnî'^nt 

JSIal  zini ,  im  >><tpUi.'C'i- ,  un  Ilh-  at*^  m  iiv  «i  Ki  i  t-ii^ioii .  «  t  il  »  ii  |:ra- 

ripuit' a  la  main,  tradiure->ur-le-  tiquoit  les  devoirs.  Il  laissa  troii 

èhanip  en  fran^ois  uiie  de  Ivurs  gardons  et  df'iix  filles,  qui  tous  . 

!ïragcdies.  L'admiration  ,  l'en-  furent  plac<îs  ou  maries  avantol^ 

tliotisiasme  dont  il  étoit saisi,  lui  geusi  tncnt.  On  a  do  lui  :  I.  Élé^ 

Snspiroient  îles  ojcpre.-sions  <;tii  r  ii  h<  de  Gioitu'trie pour  HI,  le  Duc 
approclioi'.*nt  do  la  nicil<*  «  l  'lar-         Gi'.;;,-;')^'^//t- ,  iii-8",  lyîô.C'est 

jDonieuse  ôii' r;^!'' d<  -  \(M  >  {^rccs.  l-roc  tr  il  'î'v- l  -t  on.«  donncfs  pcn- 

En  (6^6,  J\IuU'z.cu  futchoiii  pour  dant  i,  nna  a  ce  pinicc  ,  qui  ccri-» 

ibnscignor  les  mathématiques  an  voit  le  lendemain  les  leçons  d4 

duc  de  Bourgogne*  L'académie  la  veille.  Elles  Turent  rassemblées 

des  Sciences  se  l'associa,  en  1699  ,  par  Boixsicre  ^  l)iblioîîi'''r.i!rp'  6\\ 

et  deux  ans  après  il  entra  à  l'aca-  duc  du  Mains,  11 J  a ,  a  la  fin  de 

é.  rpif»  Fran'.oif'».  On  ne  sera  pas  cet  ouvrp-^*» ,  cMi^^lcpies  pr«*î'î '  tuoî 

surplis  qu'il    appartint   à   deux  résolu- ji.u  la  nK-tliodo  analv  t  itMie^ 

corps  si  dilTéi eus;  c  étoit  i'homnie  que  l'on  croit  ^tre  de  Mulezim, 

âe  toutes  les  sociétés  et  de  toutes  U. Plusieurs  PUcei  de  vers,  Cbaii- 

les  heures.  Falloit-il  imaginer  ou  sons ,  Lettres ,  Sonnets  ,  Contes  f 

ordonner  à  Sceaux  une  féte?  il  dn\\s\os DivertissemensdisSceaujcl 

etoit  lui  -  raéme  auteur  et  ac-  àlV  voux,  in-ia,  1711  et  17154 

t'»ur.  Les /m/>rom/?/u  couloient  de  III.  On  lui  z\{ç\hnQ  PvUchineUe 

Source;  niai5  ces  fruits  de  l  ima-  demandantuneplaceùtAcadiinic^ 

l^ination  étoient  souvent  légers  comédie  en  un  acte ,  représentée 

comme  elle ,  et  il  fdot  avouer  à  plusieurs  reprises  par  les  Ma- 
*  qu'il  n'a  rien  laissé  en  poésie  9    rionnettes  de  Briovfté,  £lle  se. 

Qui  mérite  une  attention  parti-  trouve  âuM  les  Pièces  échappées 
Cidi-r»'.  Le  duc  du  IMuCnr  le  ré-  du /c'a,  in-12,  à  Plaisance,  17174 
ronip'MVïa  comme  il  méritoit  :  il  Un  nt  .ult'micit-n  opposa  à  ceita 
Je  nomma  chef  de  ses  conseils,  piice,  qui  n'est  pas  c»'rtainemcnt 
'  tt  chancelier  de  Dombes.  Il  fut  du  premier  rang ,  Arlequin  Chan-i 
^nvelopp^  dans  la  disgrâce  que  c6  eelier  j  mais  celle-ci  n'a  pas  été 
ptince  essuya  sous  la  régt^nce  du  imprimée  |  non  plus  que  Brioché 
duc  J'OrZfjôit^,  et  renfermé  pen-  Chancelier  ,  autre  satifé  fidt# 
'  tlant  deux  an^  Son  tempérament  Contre  la  Inéme  pibce* 
J*ob;r?to  et  tout  de  (en  ,  joint  à 

tmc  vie  réglée  ,  lui  valut  une  MALFILLASTRE,  ( Jacqucw 
longue  Siuilé ,  qui  ne  se  démcutit  Charlcs-Loiiis  )  j\é  à  Snint-Jeau-4 
qu'une  année  avant  sa  mort.  11  fnt  de-Caen,  le  8  Octobre  1 73 :k 4  mcrrt 
.ÉiDporté  par  une  apoplexie  ,  ]{t  à  Paris  le  6  mar<  1767,1!  oj  anSf 
^  mar5f  1727 ,  h  77  oni.  «ijtlva  Içs  Muscs  ;  iUtiroI^ 

T9m$  nié 
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prrsque  toujours  dané  rindigeticé 
qu  elles  trainent  après  elles,  sans 
les  bieiifiiits  dn  comte  de  Lau- 
i'/ifuais.  Soit  po^me  dt  Ifarcisse 
dans  l'hle  de  Vénus  ,  imprîmé 
en  176*7,  irt-K*»,  se  fiiit  reitinr- 
qiier  par  l'élogance,  la  pureté  et 
i'harmonie  Ha  style.  11  y  a  quelque 
dicise  à  désirer  dans  la  contexture 
de  l'ouvrage  \  mais  presque  tous 
les  détails  en  sont  m^érrienx  et 
pleins  de  (jrnce*;.  Les  mœurs  de 
l'auteur  i  toicnt  tlotices  et  simples, 
son  coTnctèrc  timide  ;  et ,  par  une 
suite  naUirelle  de  ce  caractère  . 
il  fuyoit  le  grand  mondie  et  ttaxA 
la  solitudo.  Ori  trouve'  dans  les 
Hecuciis  Palinodiques  de  Caôn  et 
de  Rouen  ,  des  Odis  de  Mal/il^ 
In  nie  ,  qui  sont  remarquables 
par  plusifUr?  belles  strophes.  Le» 
Observations  Criii^urs  par  Clé'» 
ment,  et  leJourniU  Fraiipoti'éh 
PaUssot  ,  oflrenf  aussi  dtf  lui 
iauelques  fragmens  de  Poésie ,  de 
tti  première  beauté ,  qui  font  re- 
gretter qu'une  mort  prénfiaturée 
fait  enlevé  h  la  littérature.  Telles 
iont  des  imitations  de  difTérent 
viorceanx  des  Géorgiquet  ,  qui 
pèchent  ^elî^efois  par  trop  d'a- 
bondance 9  mais  qui  respirent  la 
Verve  et  îa  chaleur  du  vrai  poète. 
71  la  l fillo  Sire  avoitaussicommencé 
à  mettre  en  vers  le  Télèmaquc, 
On  a  imprimé  9  l'an  7  de  la 
]^b)iqsie,  «ne  tradœtioaen  proie 
d^  Métamorphosrs  d'Ovide,  ett 
â  vol.  in-S.*'  Mal/iflastre  a  orné 
f  otte  verrion  fidelle  et  élevante  de 
notes  instructU^,  dans  lesquelles 
U  a  faille  rapprochement  des  plus 
i^reiuea  imitatkmt ,  que  les 
poeHeiFrançoIs  ont  faites  dedlterr 
Morceaux  de  l'ouvrage  itOviie^ 

MALHEHBE  9  Voyez  Um^ 
itBin. 

MALHERBE,  (François  de) 
%ik  ^  CaeA  vers        j  d'uae  fa« 
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ibille  noble  et  ancienne ,  sè  vt^liM 
en  Proi/ence  oh  It  s'attacha  k  lé 

maison  dë  He>iti  d'AtigoiJéme , 
(tls  naturel  de  Hènri  II ,  et  s*f 
mnrra  avec  «ne  demoiselle  de  Uk 
ifiaison  dtf  Cor io lis.  Toirs  5es  en-* 
fans  moururent  avant  lui.  Ua 
d'eux  ayant  été  (né  en  duel  par 
ée  PUet ,  çentiAioriime  Frtfven«i 
çtfl  f  i(  ▼ounii  se  battre  è  f  âge  dai 
$3  ans  contre  le  meurtrier.  Ses 
«mis  lui  représcTitèfent  que  la 
pjrtic  n'ctoit  pas  égale  entre  un 
vieillafd  et  un  jeune  homme.  It 
leur  répondit  9  C'est  pour  celm 
que  je  9euxmth€Uu^t  ;  je  œ  ka^ 
iarde  qu'un  denier  contre  iatepU>M 
tole.  Onimtk  botitdeleealmer|( 
et  de  l'argent  qu'il  consrririt  de 
prendre  pour  ne  pas  poursuivre 
de  Piles ,  ii  fit  élever  un  m  au— 
soTëe  à  son  fils.  Malherbe  aima 
beaucoup  moins  sef  antrea  pirena^ 
Il  plaida  toute  sa  vie  contre  einu 
Un  de  ses  amis  lé  IiH  ayant  re^ 
proché  :  jivre  qui  donc  voulez^ 
vous  que  je  plaide ,  lui  répondit**' 
il  f  At^ec  les  Tares  et  les  Mos^ 
covUe» ,  qui  ne  fne  disputent, 
rien  ?  0  fit  cette  £pitaphe  à 
de  ses  pAcent)  Aemmé  vLmùUffa^ 

ev  piflt  >  Pi—  frftofimatéiat 
Met  tfoU  sorort  »  mo«  père  teoM'Mlie^ 

le  grand  Alia\*r  mon  frèr*  « 
Mo  trob  tintci ,  et  Monsieur  i'h  ^ 
Voua  les  nonm^-je  paï  tous  dli  t 

L'humeur  le  domirtoit  absolu*^ 
ment  ,  ef  cette  humeur  étoitf 
brusque  et  violente.  Il  eut  pltv« 
sieurs  démêlés.  Le  premier  fut? 
avec  haeaWf  Sm  ami  eC  son  élèver 
en  poésie»  Malherbe  aimÔtt  hr 
réciter  ses  productions,  et  s'en 
acquittoit  si  mal ,  que  personne' 
ne  l'entendoit.  Il  falloit  qu'il  cra^ 
chât  cinq  ou  six  fois  en  récitant 
lUxe  staoce  de  q^tre  vers.  Aussi 
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le  cmller  Marùd  cb^iê-n  àe 
loi  :  m  Je  n'aijamaUvu  dHomme 
^bu  humuie  ,  mi  de  Poète  plus 
sec,  n  Rmean  ayant  osé  lui  repré- 
eentet  que  \a  foi  blesse  de  sa  voix 
tt  l'embarras  de  ?n  langue  l  em— 
pêchoient  d'entendre  les  pièces 
n  a  il  lui  lltéit ,  Maiherl^  le  quitta 
Crosqti'enient  et  tnï  phisjénrs  oiî- 
îiëcs  sans  le  voir.  Ce  poèt»y  vrai- 
îneiât  pocte  ,  eut  uho  «àiïtc  dis- 
J)Htc  avec  uti  Jeune  hômnie  de  la 
plus  grande  concHtion  dans  la 
^obe.  ilet  enfan^de  Thémis  von- 
|oit  aussi  Tétre  éTAfMon  ;  il  avoit 
fait  quelques  mâuviiis  vers  ^  qu'il 
CTOj'oit  cxcellens;  il  ^es  montra  à 
Malherbe,  et  en  obtint  poiir  toute 
répoh  se,  ce  1 1  e  du  reté  cruelle:  yft'cz- 
yous  eu  l'alternative  de  faire  ces 
pers  ,  ou  d'être  pendu  ?  A  moins 
'éc  eeia  ;  vous  mie  ievez  piat  'exposé 
tHUrerJputmii0m  en  produisM  une 
^ièce  êindicule.  Jamais  sa  langue 
ne  put  $c!  refuser  un  bon  mot. 
Ayant  Un  jôur  dîné  chez  l'arche- 
vêque de  Kouen  ,  il  s'endormit 
hprès  le  repas.  Ce  prélat  le  ré- 
sille p>ont  le  itener  1  liii  SêrtecUi 
^'il  dévoit  prêcher  :  Dispensezr 
m'en ,  lui  ré|>ond  le  poète  d'un 
ton  brusque  ;  je  dormirai  bien 
êans  cela.  Sa  franchise  rustique 
ne  le  quitta  pas  même  à  la  cour. 
Louis  Xlll  étant  dauphin ,  écri- 
vit à  Hjènn  IV  i  Ul  lettr«  étoit 
èignéé  £orj,  suivant  Tapdenne 
èrthôgraphe.  Le  roi  la  lit  voir  à 
Malherbe ,  avec  cette  sàtisfactiori 
naturelle  ftu  fœur  d'un  bon  père. 
Malherbe  ,  qui  ne  louoit  pas  vo— 
)ontiert ,  ne  s'arrêta  qu'à  la  signa- 
ture, et  dcioanda  ad  rèi  si  Milè. 
Tktuphm  he  s'appelait  pas  Louis  f 
i^aasdouu,  réponàit  Henfi  IF? 
r—Et  pourquoi  donc,  reprit  Mal- 
l^erbe  ,  le  /ait—on  signer  Lors? 
I)epuis  ce  temps  il  sifoia  Louis  , 
4t  il  a  été  imité  de  tous  ceux  qui 
ittt  porté  le  ÎDéafe  wta^  Vàrt^ 


rîce  étoit  un  autre  défaut ,  don! 
Tame  de  Malherbe  fut  sbuiliéel 
On  disôit  de  lui  :  «  qu'il  demaiwk 
doit  l'aumône  le  Somtet  k  là 

main,  x  Stjn  nppnrtement  étoit 
meublé  comme  celiii  d*un  vieuié 
avare,  l'aute  de  chaises ,  il  no 
récevdit  les  personnes  qui  vc-i 

Îipiehtle  voir,  que  tes  Ûne$  aprèê 
eâ  autres  ;  il  cribit  k  celles  qui 
heurtoieht  à  la  porte  :  Attendez  ^ 
il  n'y  a  plus  de  sièges,.,  11  donnoiÇ 
n  aon  valet  vingt  écus  de  gages 
et  dix  sous  pour  sa  dépense  d^ 
chaque  jour.  Quand,  ii  n'en  étoiC 
pas  ooiitent,  U  lui  disoit:  «  moit 
aiiii ,  ^uahd  on  èlfeiile  son  mai-« 
tro ,  on  offense  Dieu  ;  et  quan4 
on  offense  Dieu  ,  il  faut  avoir 
l'absolution  dcsonpécbé,  jerinop 
et  foire  1  aumône.  C'est  pourquoi 
Je  fetieiis  cinq  soui  sur  votre 
dépense ,  que  |e  taii  dbnnër  au^ 
pauvres  pour  vOus.  »  Sa  lioenc^ 
é^oit  extrême  lorsqu'il  parloit  des 
femmes.  Rien  ne  J  aîHigeoit  plus 
dans  ses  derniers  jours  ,  que  do 
n'avoir  plus  les  talcns  qui  l'avoient 
fait  rêcliercller  par  elles  dans  s« 
jeunesse.  Il  ne  retpectbit  pas  plui^ 
la  religion  ^e  les  femdies.  Let^ 
honnêtes  gens ,  disoit-il  ordinai-i 
renient  ,  n'en  ont  point  d'autrà 
que  celle  de  leur  Prince.  Lorsque 
lès  pauvres  lui  dçmandoient  l'au- 
ptàuû  en  rassurant  qu'ils  prieJ 
roient  Dieu  ptmt  M ,  il  leur  ré-i 
pnhldoit  :  Je  ne  vous  crois  paseï^ 
grande  faveut-  dans  ie  Ciel  g  if 
vaudroit  bien  mieux  qùé  i^ous  Is 
fussiez  à  l'a  Cour.  Il  refusoitde  so 
confesser  dans  sa  dernière  mala-.  ' 
die,  pat  la  raison  qu'U  n'avoiè 
âccoutulné  de  le  faire  qu'à  Pilques^' 
Celui  qui  le  détermina  i  remplir 
ce  devoir ,  fat  un  gentilhoninii|. 
nomn)é  Yvrande  ,  son  disciple; 
en  pot^iie ,  qui  lui  dit  :  qu'ayant 
fait  profession  de  vivre  comme  leà 
mttret  h&mmes  ,  U  faUoU  aussà* 
Mm  1 
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mourir  comme  eux.  Cette  rftîçon*, 
^tii  ctoit  philùt  d'un  politique 

<jM  ' (1  lin  chr(^tien,  tUiiila  JllaU- 
he/.'-t'  a  r.iire  rppcicr  le  vicaire 
do  vSniiif -(Termam  .  qui  )»"  put 
cntiêremf  nt  le  déciiljr  à  ouî'ljcr 
ce  qui  l'avoit  occupt*  ju  cju'alors. 
Une  heare  avant  de  mourir  9  il- 
rcprit  sa  garde  «  d!un  mot  qui 
nY'toit   pas  bien  françois.  On 
ajoiitf  m'"Mrjc,  qu»^  son  confessonr 
lui  l'^pro  <'uUint  le  botiiK^ur  de 
l'autre  vie  avec  des  expresMons 
basses  et  triviales ,  le  moribond 
l'interrompit  en  lui  disant  :  iVir 
m'en  parlez  pins  ,  voire  motivait 
style  m'en  tlrgoùleroit.  Ce  ])ori9 
*iiïgulicr  mourut  ^1  Paris  en  1 6z8, 
à  73  ans  ,   sous   le   règne  de 
Zoità  XI II ,  après  avoir  vcco 
sous  six  de  nos  rois  ,  étant  né 
ions  Henri  II.  II  fut  regardé 
comnr:^  If  princo  des  pocfos  de 
son  temps.  11  lut-pn-oit  tejRMulant 
sou  art  ,  et  trailoit  la  rime  de 
puérilité*  Lor>qu'uu  .'^e  plaignoit 
8  Jni  de  ce  qne  les  versificatears 
n'avoient  rien  ,  taudis  que  les 
militaires,  les  finnncifr>  et  lea 
co'.irtisans  nvoifut  to:it  ^  il  r^— 
))Ondoit  :  Iuen  tic       .  /wv/f  (jue 
€eite  conduiic.  Faire  autrement , 
€ê  teroit  une  sottise»  La  Poésie 
ne  doit  pat  être  un.  métier  g  elle 
n'est  faite  que  pour  nous  procurer 
de  l'amusement  ^  et  ne  mérite  au- 
cune n  comyt  ne.  Il  ûjoutnit  qu  xm 
Lan.  PiidLc  n'est  pas  plus  utile  à 
l'État  qu'un  ffon  joueur  de  quilles, 
n  se  donna  cependant  la  torture 
pour  te  devenir.  On  dit  qu'ircon- 
suîtoit ,  sur  l'harmonie  de  ses  vers, 
jusqu'à  roivill^'  (le  s;i  porvaute. 
11   Iravailioir  avec    une  lenteur 
prodigieuse,  parce  qu'il  travaiUoit 
ponr  Timmorralité.  On  comparoit 
IhI  Mu>e  à  une  belle  Femme  dans 
les  douleurs  de  lenfnntement.W  se 
fçlorifioit  de  celte        ur  .  -r 


M  A  t 

Poème  de  cent  vers  ou  un  J!i\90t 
cours  de  trots  feuillas  ,  il  falloir 
se  reposer  des  années  entières.  » 

Aussi  «es  Œuvres  po.'f  iquo?  sont-* 
C'il'^s  en  petit  nonibre.  Elles  con-y 
iiàlent  en  Odes ,  en  Suiaces  ^ 
Sonnets  t  Epigrammes,  Chansons 
ete,  Malherbe  est  le  premier  de; 
nos  poëtes  qni  ait  fait  sentir  que 
la  lauj^ue  françoi>e  pnuvoit  s'é- 
lever à  la  majesté  de  l  Ode.  La 
netteté  de  ses  idées  ,  le  tour  heu- 
reux de  ses  phrases ,  la  vérité  de 
ses  descriptions  ,  la  justesse ,  le 
choix  de  ses  comparaisons ,  l'in- 
génieux emploi  de  la  Fable ,  kl 
variété  de  ses  fï;',urv.'5  ,  et  sur- 
tout ses  suspensioiià  iiotribreu— 
J*»*s  ^  le  principal  JU;.*rite  de  jiotra 
poésie  lyrique  ,  l'ont  fait  regar- 
der parmi  nous  comme  le  père 
de  ce  geidre* 

Esfin  M«tt<ri«vSM,  ti  Ufmaimtm 
Franc» 

Fit  imtir  danf  m  y%n  OM  jontca* 

dcnce  ; 

lyan  mor  mU  è  m  pUc«  «Mci^Bala 
poavoir 

Et  féduivir  M  M«t  «n  tigltsâaJK- 
velr. 

Pir  ce  «ige  ^cr'valo  la  lisfiM  tîfviém 
tToifrir  plut  rien  de  nie  à  l*«r«IUa 

épurée. 

Les  Msncta  avec  gnc«  ipprlrtot  è- 
tomber» 

Et  !•  ven  lor  le  irets  ifen  fias  «a* 
Toit  reconnut  sti  toii  j  ct  «a  téMe 

fidclie 

Auutaulcurt  o«  ce  tcapt  tcn  Mcor  4c 

modèle. 

MardMs  donc  m  sci  pu  1  aUits  m 
plvttéf 

£r.  de  son  toer  Iwwa  laiNa  la 
clarté. 

Quelques  éloges  cependant  qu'os 

lui  donne  ,  on  ne  peut  ?Vmp^ 

dMîi:  d»     mettre  Toct  ttu> 
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Wns  de  Pindare  pour  le  p'^T^V, 
et  encore  plus  au-ii»*isS0U3  d  i  A-'- 
raee  pour  les  agréroens*  Dxuis 
ton  enthousiasme  ^  il  est  trop 
raisonnable  ,  et  dès  -  lors  il 
ii'?st  pas  assez  pointe  pour  m\ 
poëte  lyriqiT^.  (J*-  ([ui  étcn-.iijc  sa 
mémoire  ,  c'est  u  avoir  ,  pour 
ainsi  dire  ,  fait  sortir  notre  ian- 
§ne  de  son  berceau.  Semblable  à 
un  habile  moitr  ,  (^ui  dêvt  loî)po 
les  taiens  de  son  disciple  ,  il  sai&it 
le  njénie  de  notre  ion^rue ,  et  en 
fut  (  n  (luckjuc  scr'te  le  cn'affur. 
JSluitu  l  i  t',  urii<jiioment  occupé  de 
la  poésie  françoise ,  voitloit  qn*on 
ne  fit  des  Tcrs  que  dans  sa  propre 
lan|;iie.  Il  soutenoit  (pi'on  ne  peut 
sentir  la  finesse  tîe  cciles  qu'on 
ne  parle  plu.=  ,  et  tii^^oit  que  si 
,  Virgile  et  Honice  r':v<  i;0!<  ut  au 
niojide,  ils  donueroient  le  fouet 
h  Bourbon  et  à  Sirmond ,  poètes 
latins  fameux  de  son  temps. 
Horace ,  Juvenal ,  Ovide ,  Mur» 
ti<il ,  Stnce,  Sénèqueh-^  lrH;?ique^^ 
ëtoiei;t  le?  poêles  l^itins  (ju  ilcs- 
tinioit  le  plus,  louant  aux  Grecs  y 
J]  en  fidsoit  asses  peu  de  cas , 
appafvmment  parce  qu*il  n*en^ 
teiidoit  pas  asses  bien  lonr  lan- 
gue ^  pour  en  connoitro  Ic.^ 
L'-Mutt^s.  Les  nicilK'ures  cdilioiià 
de  ses  i*oz.v//>  sont  :  Celle  de 
1722)3  vol.  in- 12  9  avec  les 
remai^es  de  Ménage;  et  celle 
de  Suini^Mare  ,  à  Paris,  en 
1757 ,  in-8."  Le  savant  éditeur  a 
rnngé  les  piices  suiviuit  l'ordre 
chronologique  ,  et  par  c«  t  ar- 
rangement on  voit  l'histoire  de 
la  révolution  que  cè^^rand  poète 
a  produite  dans  notre  Inn^ne  et 
dans  notre  poésie.  Cette  rdiiion 
est  enrichie  de  notes  intr-i  ca- 
santes ,  de  pièces  cnrieuj-e^  et 
d'un  bcnu  porlrnil  de  I  nutnir  , 
au  bas  duquel  ou  lit  ce  demi— 
vers  3  qui  devient  presque 
blime  par  lopplication  » 
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rXnji   M^LHSnut  TINT... 

Outre  ses  poésies,  on  a  encore 
de  Malherbe  une  traduction  très- 
médiocre  de  qitelques  Lt'ttres  d« 

Séiit-tjtie  ,  et  celle  du  3!**  livre  d© 
VKinoire  liomaine  de  'I  ilc-Ld  e, 
M"'  de  Gouriuti  dijoit  que  cotte 
derniite  version  n'étoit  qu'ivre 
bouillon  d'eau  daire ,  parce  que 
le  style  en  est  trop  simple  ,  Xks^ 
^bsant  et  sans  élégance.  D  ail-- 
leurs  ,  il  r.e  s'est  nullement  piqué 
d*exact:tiu''.^  ;  et  lorsqu'on  lui  en 
faisait  il'-'  r'-jjioclits  ,  il  n'pnn- 
doit  n'ofjpitUoU  pas  les 

viandes  pour  Us  cuisinien  :  ç*ûst'' 
à-dire  qu'il  avoit  moins  en  vut 
les  gens  de  lettres  qui  enten- 
doient  le  latin  ,  que  l'_-s  f^r  11s  rie 
cour  qui  ne  l"*  nteni'oii  iil  il 
(l.-'.iia  f(i'i  t tivement  .=n  trn'.huîion 
au  duc  dd  Luyues  ,  dont  il  voidut 
déibonorer  la  mémojre  apr^s  sa 
luort.  Il  lui  fit  cette  Tpitaphe  : 

Cn  AKsjAtfac  ,  m  net  de  barbet  » 
Ea  Cê  conbMB  hU  m  demeure. 
,   Chacun  ea  rit ,  et  moi  j'en  plcvre  : 
7c  le  iroulois  voir  au  |;ib«r. 

Le  nonni\  Ihsynlbc  est  im^  mjni- 
v.ii-e  r.lhision  ;  Iu\iies  étujt  nii 
j'.'  ii  cnn.us,  mais  diiilleiirs  d'une 
iul.e  l:gure.  Il  étoit  encore  plus 
bas  de  déchirer  son  cadavre  9 
qu'il  tie  l'avoit  été  d'encenser  sa 
personne,  yoyez  IUcan. 

MALINES ,  (N.)  chcntre  de  la 
Sainte-Chapelle  de  l'aris ,  fut  re» 
coniniandalle  par  sa  belle  voix, 
qui  lit  l'hfr.nenr  c'rs  concerts 
spirituels,  Cétcit  une  basse-taille 
pleine  et  sonote.  Il  est  mort  en 
novembre  ijBû»  Son  testament 
oHie  une  clause  qui  annonce  sa 
frnietc.  Sa  crve  étoil  bien  fournie. 
«•  li  lègue,  dit-il ,  cette  meilleure 
partie  de  sa  succession  aux  chan- 
tres,  SCS  confrères  ,  .persuadé 
qn'eUe  ne  peut  tomber  en  meiU 
Itares  maîiis.  » 

M  m  3 
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MALINGRE,  (  Claude)  Skn?.  in^qu'en  1645.  VU.  Les  AnnaUt 

de  Saiiil^lMzare  ,  né  à  Sens  ,  et  Us  Antiquités  de  la  Ville  de 

mort  l'an  i65!>  ,  a  travaillé  beau-  Paris  ,  a  vol.  in-folio  :  ouvrage, 

^oiip  ,  niais  |ivec  peu  de  suc-  inférieur  â  celui  du  P.  du  Breul 

Ces  ^  sur  THistoire  Rçiuaine  y  $uç.  la  même  matière  ;  mais  qui 

sur  l'Histoire  de'F'rance  et  tiir  peut  tvbir  quelque  utilité  poaç 

celle  de  Paris.  Cé(oit  un  auteur  connoit  re  l'état  de  Paris  du  tempi^ 

nméiiqne ,  qui  publioif  le  ipiémè  de,  Malingrè,  Y IIL  JpunmL 

om'rage  SOU5  plusieurs  titres  dif-  Louis  XIII  depuis  1610  jusqu'à 

férens  ,  qui  ilattoit  les  princes  sa  mort  ,  avec  une  Continualioi^^ 

xégnans,  et  qui  av^  toutes  ses  jusqu'en  1646;  P^ris,  16469 

ruses  paçyenbit  di£Scileroent  k  iù^^Zfi  Comme  Malingre  étoi^ 

Vendre  ses  productions*  Tout  ce  £nt  decrié,'en  qualité  d'historien  ^ 

que  nous  avons  de  lui,  est  écrit  et  qnelè  public  étoit  las  de  set^ 

ae  la  manière  la  plus  plate  et  la  ouvrages,  il  ne  mit  à  la  tète  de, 

plus  rampante.  On  ne  peut  pas  celui-ci  que  les  lettres  initiales 

même  profiter  de  ses  recherches  ;  de  son  ncnn  ,  trs^sposii^s  ainsi  ^ 

car  il  est  aussi  uu'xuct  dans  le^  Far  6.  M.  C.     *  ** 

laits ,  qu'incorrect  don»  son  style.  . .  tx^nm  ha     /  /m 

Le  moins  mauvaU  "de  tous  Vè«'  '  .  (  Olymp.e  ). 

livres ,  est  son  HUloire  des  JDi.  ^     "o^''-*  ^  ' 

gnités    honoraires  de  France  ,  ^^P*  PJ"^         Valent  pour  U 

in-S"  ,  parce  qu'il  y  cite  ses  ga-  P^^^e.  On  trouve  plusieurs  de. 

rans.  Ses  aut?es  écrits  sont  :  pièces,  dani  le  tecueil  det 

I.  L'Histoire  générale  '  des  Air-  ^  c^nquanta  poélesse  pu- 

HierslrouUes.timyhtnWrwù  ^J'tr^  ^Âf^'  ^""^  ^- 

sous  Henri  TU  et  sous  Louis  ^^^'fon-  Olymf»^  mourut  Ter*. 

XIÎl  .  in-4.0  IL  Histoire  de  f^^S- 

Zouis  XUI\  in  ^  4''  •-  mauvais.  MALKOVN  ,  (ÊUe)  doctanr 

Tecueil  de  faits  ,  souvent  altérés  ^rabe  ,  a  iiiterprëlé  savamment 

par  la  flatterie ,  et  qui  ne  s  étend  q^^j^^  Évangélistes!  Les  MuV 

$ie  depuis  i«io  jusqu'en  1614.  suimans  le  citent  souvent.  H  vi^ 

L  HUtOire  ie  U  naissance  tt  ^^it  dans  le  1 6«  siècle.  ' 

des  progrès  de  VHérésie  de  ' 

Siècle  ,  3  vol.  in-40;  le  premier  MALLARD ,  (  N ...  )  avocat 

èst  du  P»  Richcome.  IV.  Conti^  ou  parlement  de  Paris  ,  mort 

nuation  de  l'Histoire  Bomaine  depijis  quelques  années,  dont  les 

depuis  Constantin  jusqu'à  Ferdi-  taleiis  lureiit  ignorés  pendant 

naué'  SIl ,  ^  vol.  in-&l*  :  coqi-  viiygt  aos  9  devint  l'orade*  dé  ioa 

Silation  indigne  de  servir  de  suite  Çorpi^  pendant  lés  dix' dernière^ 

YHïstfiïT^âc  Cocf/etèau,\»HiS'  années  de  sa  vie.  Ce^endiapt  il 

tcire  gi-néralt  des  Guerres  de  Pie-  n'avoit  ni  plaidé  ,  m  presque 

mont;  c'est  îe  second  volume  des  écrit;  mais  on  trouvoit  dans  sa 

J^lénwircs  du  chevalier  Boivin  du  conversation   les  plus  grandes 

Viliarjf  ,  qui  sont  très-çurieujç  ^  ressources.  Après^  avoir  donné  à 

^  Yol.*m<-9^9  liiâo.  VI*  HSlflôâv  un  jeune  avocat  lé  plan  de  \\ 

^  notre  temps  sous  Louis  XIV ^  plus  solide  défense  »  'il  lpi  tftf* 

continuée  par  ^tt  Verdier,  %voh  çoit  celui  du  plaidoyer  le  plnis 

in-80':  mauvais  recueil  de  ce  qui  cloquent.  Il  fut  d  ailleurs  d'un%' 

jnt  ^rivé  en  Ifrfmce  depuis,  164^  P^i^j^  ^  lumi^reA, 
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MALLEBUANCHZ ,  Voyez 

flALHUUNCQE. 

M  ALLE  M  ANS  S  H  y  a  en 

4}uatre  frères  de  ce  nom  ,  tous 
les  quatre  natifs  de  Beau  ne  y 
d'une  ancienne  famille,  et  au- 
teurs de  divers  ouvrages.  Le  pre- 
mier (  Claude  )  entra  daos  rO- 
latoire,  tfoù  il  sortit  pen  de 
temps  après*  II  fut  pendant  34 
ans  profossotir  cit*  philosophie  ou 
collège  du  l'J<'S5is  à  Paris  ,  et  se 
Qiontu  un  des  plus  grands  par- 
tiaaaa  de  ceUe  de  Bricartf #•  Dans 
la  snite,  k  pauvnté  le  contraki 
fnit  de  se  retirer  dans  la  com- 
inurvauté  des  Prêtres  de  Saint- 
François  de  6tilts  ,  cil  il  mourut 
en  i7»3,  à  77  ans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  ;  L  jLe  Traité 
Fhysiqlie  du  Monde  ^  noiÊ»ean 
&r*iènu^  1,679  9  in  -  is*  II.  X< 
jameux  Problème  de  ta  (^adrt^ 
fure  du  Cercle,  iSS3  ,  in  -  ti. 
111*  La  Bàponse  à  V Apothéose  du, 
Dictionnaire  de  L'Académie^  etc^ 
Ces  onvcages  sont  une  preuve  de 
|ft  sagacité  et  de  sei  cooaois» 
lances.....  Le.  second  était  cha- 
noine de  St««-Opportane.  On  lui 
^ttribueq^uelqweso livrables  de  ^ào- 
graphie...  Le  troisième  {Etwnnt'  ) 
mourut  à  Paris  en  1716  ,  à  plus 
>  de  70  ans  9  laissant  quelques 
PoésUtm^  Le  c^natrième,  iJeaa  ) 
d'abord  capitaine  de  Dragons  ot 
marié  ,  embrassa  ensuite  l'état 
ecclésiastique  et  devint  chanoine 
de  Sainte -Opportune  à  Paris, 
oii  il  oiouf  ut  en  1740  ,  à  9 1  ans.. 
On  a  de  Ini^nn  trèsrgrand  nombre 
d'ouvraget.  Les  pcinctpanx  son^t 
I.  Dijuersea  Dissertations  sur  des 
assages  dilEcilos  de  lËoritiire* 
aÏHte.  II.  'Traduction  Françoise 
de  Virgile  tournoie  ^  1706, 3  vol. 
in-i  a.  L'.autcur  prétend  avoir  ex- 
nliquécent  endroits  de  ce  poete^ 
fMfctflBtatriiaticptté  «fQiUgnoi:é 
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le  ttai  sens  ;  le  public  n'a  pas 
pensé  de  même.  Cette  traduc- 
tion ,  entreprise  pour  les  dames  ^ 

a  été  trouvée  g  méraleincntram.* 
p.Tntc  et  même  barbare.  111.  His^ 
taire  de  la  Heligioa  ,  depuis  le 
commencement  du  monde .  }iisqu\ï 
l* empire  de  Jovieii  ,6voLiii-ia:  ^ 
onvrage  oui  eut  pen  de  succès^ 
nacce  qu  il  est  écrit  d*iui  stylo 
lai^uissant.  IV.  Pensées  tut  te 
sens  LiLLcrnl  des  18  premiers  i-er^ 
sets  de  L'Evangile  de  *Si.  ./«  a/i , 
1718  9  in-i2.  L'auteur  ai>pcllo 
cet  onvrage  X Histoire  de  l'Eier-» 
mUé*  U  est  plein  de  singularité» 
et  de  rêveries ,  ainsi  mu.>  ses  au- 
tres productions.  J.  MalU  ntaiiê 
étoit  un  savant  d'un  espsit  bizarro 
et  opiniâtre,  plein  de  lui-même^ 
et  toujours  prêt  ii  liiépriser  lea 
•tttrei  i5i»  Augustin  étoit ,  selon 
lut  j  mi.  médiocre  théologien  , 
et  ÙescoKtgs.  nft  pawrro  pbilo^ 
aophcb 

MALLEROT ,  (Pierre)  scnlp^ 
teur  connu  sons,  le  nom  de  LA 

PiEitnB  ,  est  célèbre  par  plu-»  * 
sieuss  beaux  morceaux.  Los  prin- 
cipaux sont:  I.  La  Colonnade  du 
pare  do  Versailles.  U.he  Périsùle 
et  U  Galgrie  du  château  de  Tri»^ 
BonJIlk  Le  Tombeau  du  cardinal 
de  Bichetieu  en  Socbonne ,  sous; 
les  ordres  de  Girardon.  W .  Le- 
Mausolée  dé  Girardon  ,  ài^aint— 
Landry,  à  Paris.  V.  La  <'Jhnprlle- 
de  MM.  de  Pompone  4  6auit^ 
Men^^  et  de  JiM»  dê  Cr^Mset 
de  Lôuvou  WKL  Capucins-  d»> 
Fads^  eto. 

IvMAXXXT^  (  Charte)  nd- 
e»  1C08  à  Monfr-Didiec ,  doc*- 
teur  de  Sorbonne^  aechidiacre  et 
g^cand^ vicaire  de  Rouen ,  oîi  it 
fonda  un  S^ji."'niiire  auquel  il 
l<^^a  sa  bibliotiièque  ;  Diuunit  1^ 
20  août  t6bo  «  à.  am,  dar^mt. 
1a  chaleur  de»  disputes  diao&.kâv» 
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ijwpllp?  11  f  toit  entré  avec  1-^  rrrnn  J 
^tnnulà  il  i'oc  (  nsioii  d  "  la  l  rrsion 
ilii  Noiivciui- I  cctaniciîtde  Mons. 
Cette  qaerelle  produisit  divers 
écrits  de  part  et  d'autre»  Ceux  de 
MaiU't  sont  :L  E.mmcn  àc  quel- 
ques passnp;cs  de  Lu  Vcr^ùm  du 
I^ou^'t  nu-Testament ,  etc.  »<>67, 
in— la.  Il  y  accuse  les  tradiu  teurs 
cTnn  grand  nombre  de  faUifica- 
tions  9  et  môme  d'avoir  une  mo- 
ralc*  corrompue  touchant  la  chas-* 
t<*ti'.  ('«  tte  il*-nii"  rp  nccuôation 
ëloit  pncoro  \À\n  cliflirilr  n  proM-* 
vrr  quo  la  prcnii!-!  c.  II.  Traité  de 
la  Lecture  de  l' Keriiure-sainte  , 
lloaen,  1669,  in^is.  L'auteur 
prétend  qn  elle  ne  doit  point  être 
donné  "  nu  ppu]»]e  en  lan^ne  vul-i 
frairc.  Il  e  t  cci  f  nin  qiip  cet  \\Sf\p,f^ 
p?tit  avoir  S'-.i  abus  :  mai-  d»'  quoi 
ii'abusr— t-on  pas  ?  îîépouse 
aux  principales  raisons  qui  ser- 
vent de  fondement  à  la  îfouveUe 
'J)éfensc  dn  Notweaur^Testament 
tle  Mors  :  ouvrage  posthume,  à 
Houen  ,  in-8.0  IV.  Un 

petit  <■<•  Il  i'^r  ()o  hSt'fJrxians  sur  tous 
les  Ci: vraies  de  M,  ^imauld.  Ce 
docteur  répondit  a.  ces  écrits 
^'nne  manière,  qui  fit  plus  d'hon- 
neur à  soQ  savoir  qii'à  sa  modé-^ 
rAtioiif 

ïî.  MALLET,  (Edme)  n.^  à 
Mclun  en  17 13)  occupa  une  cure 
«uprès  de  sa  patrie  jpsquen  175 1 , 
cu'il  vint  à  Paris  pour  y  être  pro- 
iessenr  de  théologie  dans  le  col- 
lège de  Navarre.  Il  étoit  doc'tour 
HgréjK-  tle  retl''  maison.  Lajicicn 
cvëque  de  Mirepoijx,  Boyer,  d'a- 
bord prévenu  contre  lui ,  ensuite 
mieux  instruit,  récompensa  d'un 
canonicatde  Vexdun  sa  doctrine 
et  &V3  mœurs.  On  J'avoit  accusé 
de  Jan«<'7i»t:fne  auprès  de  ce  pré- 
lat, tandis  que  la  Gazelle  qu'on 
yrommo  Erné-iisti'jue  l'accufoit 
tfi»i»|)iélv,  L  4i/i>t;  J*ialkl  ne  ipé- 
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ritoit  ni  l'iuie  r.i  1  jutro  de  cot 
iinputnl'ons  :  il  /^T!i..'eoit  ,  çn 
Chrétien  ,  dos  disp^jtcj»  do  l  Egl^so 
de  France  ;  et  s'étonnoit ,  en  phi- 
losophe, que  le  goavemenient  ^ 
dès  la  naissance  de  er  s  démêlé^  , 
nViit  pas  imposé  silence  aux  deux 
l)nrti5.]l  mourut  à  I*ari:- r  n  1755, 
ù  42  ans.  Ses  jiriiicipaux  ouvrages 
sont:  L  Principes  pour 'la  lecture 
des  Poêles,  174 S,  in-fa,  3  voL 
II.  Etsûi  sur  VEtudc  des  Belles- 
Lettres,  1747  ,  in- 12.  III.  Essai 
sur  les  hienst'anees  oratoires  , 
17^5  ,  in- II.  IV.  Principes  pour 
la  lecture  des  Otaleurs ,  1753, 
in^i2,  3  voL  y.  Histoire  de$ 
Guerres  civiles  de  France  sous  les 

règnes  de  François  IT ,  Char- 
les JX,  ]J^i>ri  IIÎ  vl  Henri  11^  ^ 
Lriidulle  de  l'italien  de  d'Avila  , 
1757  ,  3  vol.  in— i.*»  h'ttbhi'  Ma UeC 
se  borne ,  dans  ses  ouvrages  sur 
les  poètes ,  sur  les  orateurs  et  sur 
les  oelles-lettres ,  à  exposer  d'une 
luanière  précise  les  préceptes  det 
prands  maître?  et  n  les  nppnj'er 
])  \r  d'-'s  exemples  choisis  ,  tiré» 
dei  auteurs  anciens  et  modernes. 
Le  style  de  ces  difTérent  écrits  est 
net«  facile,  sans  nfFectation.  Son 
esprit  ressembloit  à  son  stjrle. 
JVlais ,  ce  qui  doit  rcîidre  «-on 
souvenir  précieux  aux  Iionnrtes 
g<Mis  ,  c'est  rattachement  qu'il 
montra  toujours  pour  ses  amis  , 
sa  candeur ,  sa  modération  ,  et 
son  caractlTc  doux  et  modeste. 
Ils'éloit  charfîéde  fournir  ii  l'Ei*-  , 
eyclopédie  les  articles  de  la  Théo- 
Iode  et  des  Belles-LeUres.  C"uk 
qu'on  lit  de  lui  dans  ce  diction- 
naire, sont  en  général  bienfaits* 
L'abbé'  Matlet  prépnroit  deux 
ouvrages  import.ms.,  lorsque  la 
mort  l'enleva  à  l  amitié  et  à  la 
littérature.  Le  premier  étoit  une 
Histoire  générale  de  nos  Guerres, 
depuis  le  commencement  de  la 
Monarchie  i  la  second  |  nue  Uii-* 
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inîrc  fia  Concile  de  Trente  ,  qu'il 
.  voiiioit  opposer  à  cylle  de  i'ra- 
Paolo ,  traduite  par  leP./tf  Coa- 
rayer, 

M ALLET  DU  Pan  ,  (  JacqiiM  ) 

né  à  Genève  on  îjjo,  fit  d'ex- 
cellentes etud"S  diuis  putrie. 
VoUaiic  t^m  le  connut  de  bonne 
heure  et  qui  l'estima  «  le  fit  placer 
à  Cessel ,  en  qualité  de  proKtsear 
de  belles-lettres.  Après  avoir  rem- 
pli cet  emploi  avec  succès  ,  il  sf» 
jeta  dans  la  politique,  et  con- 
tijum  les  Annales  de  Lingucl, 
ranch oukke  le  chargea,  bientôt 
après ,  de  la  partie  politique  dn 
Mercure  de  France,  Tant  qu'il 

.  n'y  eut  pas  d'orages ,  le  journaliste 
plut  «  tout  monde  par  ses 
vues  ,  par  ses  réîlexiona  et  ^on 
iniparLialité.  Mais  dès  que  la  ré- 
volution e'ut  éclaté  9  il  pamt  être 

,  l'organe  des  royalistes»  et  les  répu- 
Idicains  le  persécutèrent  11  passa 
quatre  ans ,  dit-il ,  sans  qu'il  fiit 
assuré  ,  en  se  couchant ,  s'il  se 
n'veil'eroit  l.bn*  ou  vivant  le  len- 
demain. 11  essuya  ,  ajoutîvt-  il , 
xt$  dénonciations,  trois  décrets 
de  prise  de  corps  9  deux  scelles  y 
quatre  assauts  dans  sa  maison  9 
et  la  confiscation  de  toute;î  s'^s 
propriétés.  Ne  p'iuvniit  vivr'?  en 
sûreté,  ni  en  France  ni  en  Sui.  se, 
r.i  a  Genève  ,  il  passa  i\  Loudres, 
0<k  il  publia  le  Mercure  UrUan^ 
nique.  Ce  |oumal ,  dans  leq\iel  il 
vonloit  tenir  la  balance  entre 
ton';  les  partis  ,  d<'j)hit  aiix  tnis 
et  aux  iTtitri's  ,  cj-.ioiipie  tons  .s'em- 
pres.«n5^ei)t  de  le  iiie.  Les  jacobnis 
se  fâchèrent  de  ce  qu'il  ramenoit 
salis  cesse  le  tableau  de  leurs 
erreurs  et  leurs  excès.  H  ne  cho- 
qua pas  moins  certains  émigrés 
par  ses  I «'flexions  ^nr  leurs  illu- 
Sinns  ,  sur  l'impossibilit;!  de  ra~ 
r.e-'T   en   i''vance  l'ancien  ré- 
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qu'on  ovolt  pri^'v^  pour  pro- 
duire une  contre  —  révolutions 
Ceux  qui  lui  rerusoient  Vîm* 
partialité  9  lui  uccordèrent  an 
moins  de  grandes  connoissancef 
historiques  et  politiques  ,  un 
.st;,  1'^  ferme  et  noble,  quelque- 
fois incorrect  ,  d  autres  fois 
lourd  ,  end»arrassé  et  néolugi- 
quc;  mais  ouVincorrectionétoit 
remplacée  par  l'énergie.  Les 
gens  ])arti  virent  encore  en 
lui  riiiii 'pe::d>HK  e  dj!  cnraf  tère  , 
que  doit  avoir  tout  homme  qui 
parle  des  affaires  publiques  ;  in- 
dj^endance  qui  ne  corrige  pas 
toujours  l'huAsenr  que  doime  la 
souvenir  des  infusticcs.  Celle  de 
MaUei  dit  Pan  s'étoit  aigrie  par 
«e^  malheur?,  et  sa  sa  ité  s'étoit 
fh'radg**''.  Il  )  nvoit  q\if  lque  temps 
qu'il  souflroit  de  la  poitrine;  il 
succomba  à  ses  maux  à  l'âge  de 
5o  ansy  le  iS  mai  1800  «  à  Ri^  ' 
chmond  y  cbcz  M.  LalU'^Tohm 
Inuial  son  ami  ,  laissant  une 
fennne  et  cinc;  enfans,  pour  les- 
quels on  ouvit  une  jou>(  ription 
qui  fut  remplie  avec  générosité 
par  tous  les  amis  et  les  nombreux 
partisans  du  père.  Comme  Aris^ 
tide  ,  il  vécut  et  mourut  pàuvro 
et  di'.îintéreîsé.  Il  liyoit  avec  re^ 
cucilK-mcnt  les  Sernum>  de 
milly  ,  sur  l'immortalité  de  l'ame^ 
pendant  les  jours  qui  précédèrent 
sa  mort.  On  a  de  lui  :  L  IHfm 
cours  dê  tinjtuence  de  la  Philos 
Sophie  sur  les  Lettres,  Cassel, 
in-8°,  1772.  Il  étoit  alors  le 
])an('-r{;.  dite  de  la  nouvelle  phi- 
losophie ,  et  il  changea  de  senti- 
ment lorsqu'il  eut  vu  les  abus 
que  des  forcenés  en  avoient  fait. 
11.  Discours  sur  I^FJoquence  H 
les  Systèmes  politiques ,  Londres  ^ 
1775,  in— îi.  Ul.  CnnsiHrrntions 
sur  la  nalurc  de  la  Iln'olution  Fran- 
roise  et  sur  les  causes  nui  en  pro- 
longent la  durée i  hoiiùm»^  ^7^^% 
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%n-S,o  Uautear  croit  6n«parlklfie» 
ment  impartial  dans  cet  ouvrage; 
f>D  y  voit  pourtant  des  traces  du 
ressentiment  qu'éprouvoit  son 
^^eevr;  son  ftyle  y  est  tonfours 
leméniey  fort)  énergic^ue,  mais 
tnrcbargé  métaphores  incoli^ 
rentes,  il  paroit  d'aiUenrs  se  son« 
rier  assez  peu  du  jugement  qu'on 
portera  de  son  ëcriL  «  Quant 
•ax  esprits  aigres  ou  aigris,  dit-il , 
p qui  çe^  ouvrage  pourra  déplaire, 
rMtear  ks  nettri  à  leur  idse, 
•n  Iw  pr^enant  ^'ils  pourront 
|c  ranger  dans  telle  classe  d'hér(S- 
tiques  qu'il  leur  plaira  ;  |e  nom- 
mer Aristocrate  ou  Démocrate , 
*^O^çrckie(i  ou  MonarchisLe  ^ 
»épubUeëim  on  Sekismatiiiue  / 
ces  appellations  le  blessefwt 
|«cunement,^ir  IV^  Correspond-- 
àance  politique  pour  servir  à 
l'histoire  du  Républicanisme  Fratt' 
^ois ,  in-80,  auquel  on  peut  ap- 

filiquer  le  jugement  porté  suç 
ouvrage  précédent.  Lorsqu'on 
loi  enleva  «on  mobilier  et  sa 
l>ibliotbèque,  il  perdit  beaucoup 
de  manuscrits ,  parmi  lesquels 
^toit  le  Tableau  politique  de  la 
"France  ei  de  l'Europe ,  avant  la 
fUvoUuion^  On  lui  doit  en- 
core icrU»  o^  ^  peint  les 
inaUienrs  de  la  Snisse  et  de 
Hève  sa  patrie.  Tous  les  Ul^uj; 
T  sont  peints  «reç  force,  et  por- 
tent l'éniotion  dans  l'ame  du  lec- 
teur i  et  le  Tombeau  de  l'Iste 
Jènning,  petit  ^o^ceau  plein  de 
fensibiUté*.  Ce  ani  n*est  pas  le 
ceractère  oïdinaire  et  distinçt^ 
des  autres  ouvrages  de  fauteun 
'M.Mallet  Bntini,  écnvain connu ^ 
^  consacré  ces  quatre  vers  ^  ^ 
^émo.ire  de  âou  parent  : 

plnme  I 

|»im  r£nrop«  JMUtat  #  Alt  ISiBit 
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It  «r  ii  pMa»  aatei  salit  vfa 

^  lUtttr  les  tipg 
les  roU( 

qassoNt 

I.  MALt£VltLE,  (Antoine* 
Claude)  pé  à  Paris,  se  fit  re^ 

cevoir  avocat  ai^  parlement  d» 
cette  ville  ,  et  y  publia ,  en 
1 56 1  ,  un  ouvrage  de  droit ,  souS 
ce  titre  :  In  Legias  aquarum  et 

tyhanmeontUm^ona  Comifiea^ 
tarius,  |n-8.* 

n.  MAIXEVILLE,  (Claude  de) 
natif  de  Paris,  l'un  des  première 
*oiembcei  de  l'académie  Fran-* 
çpisçy  mpnrut  en  1647  ,  âgd 
d'environ  5o  ans.  H  avoit  été 
secrétaire  du  marécbal  de  Bas^ 
sompierre ,  auquel  il  rendit  de. 
grands  services  dans  sa  prison^ 
Il  le  visitoit  souvent,  et  lui  four-i^ 
niss<ti|  des  Ijvres  agréebleç  pQur 
çhanner  son  ennui,  ou  des  leo-^ 
tures  plus  fortes  pour  soutenir 
son  ame  contre  l'injustice  da 
sort.  Les  bienfaits  que  cet  illustra 
infortune  répandit  sur  lui  , 
Biirent  en  état  d'acbeter  une* 
cfaarge  de  secrétaire  du  rpL  MaU. 
Ui'iUe  avoit  un  esprit  assez  dé« 
licat,  et  un  génie  neureux  pour 
la  poésie  ;  mais  il  négligea  dé- 
mettre \a  dcruLùre  main  à  se», 
vers.  Le  Sonnet  est  le  genre  de 

i poésie  auquel  ^  s'est  principa-«. 
ene^t  adonné ,  et  avec  le  ptuib 
de  succès.  Ce  poète  remporta  1» 
prix  sur  plusieurs  beaux  esprits^ 
et  sur  Voiture  même,  qui  tra-i. 
Yaillcrent  au  So)nK*t  proposé  sur 
\&  Belle  D  latine  use.  Le  sien  lu^ 
donna  beaucoup  de  célébrité.^ 
a  On  ne  parlerpit  pas  anjoi^xK 
dlivl  d'un  pareil  ouvrage  9  dj|t 
fauteur  du  Sièclft  de  Louis  XIF^ 
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'étoit  alors  aussi  ^re ,  qu'il  est 
amntt  commun  depuis.»  Set 
tùétieM  consistent  en  Sonmett.^ 

Stances ,  Elt-^Lfs  ,  Ffigrammes, 
jRondeaux  ,  (Koyc's  Bois -Ro- 
bert ,  )  Chansons  ,  Madrigaux , 
f  Iquelqi^çs  Paraphrases  lie  Fseau- 
£l!e|  ont  été  imprimées  en 
1649,  à  Boris,  in-49^  et  en 

MALLINCKROT,  (Bernard) 
i^yen  de  lécH'-e  catliédrol"  de 
Munster,  clûnnoit  à  Vétude  viiiç 
partie  de  It  nuit ,  çt  passait  m 
wnr  à  le  ^y^erti^*  L'empçrcnr 
Ferdinand  Lr  le  nomma  à  Xér. 
Véché  de  Ratzbourg,  et,  quel- 
que temps  après,  il  fut  i\\x  évcque 
de  Minden;  mais  il  ne  put  pren-:> 
drc  possessioji  de  l'un  ni  de  l'ai^<- 
^  de  cf s  deux  èvddïës.  5o^ 
ambition  étoit extrême:  il  voulut 
ie  faire  élire»  en  ^6So,  év'^ue 
de  Munster  ;  mais  n'nynht  pu 
réussir ,  il  s'cleva  contre  le  noii- 
Teau  prélat ,  e(  suscita  des  sé- 
^tions  jusquen  i<>5S,  qu'il  fut 
déposé  de  je  dignité^  de'  doyen. 
I.'evé<ine  de  Munster  le  fit  arrêter 
fn  ifi^y ,  et  conduire  an  cbà**^ 
tenu  d'Ottçinzheim ,  où  on  lui 
donna  des  orardcs,  Mullinckrot 
];iiourut  dans  ce  château,  le  7  mars 
1664  9  regarda  comme  un  géhio 
inquiet,  et  uq  boi^^e  fi^  et 
Lautain.  On  a  de  lui)  enla^; 
t  Un  Traité  4e  Viruv^^Uon  et  du, 

Êrogrès  de  V Imprimerie  ,  Co^ 
>gne ,  in-4**,  1639.  II.  Un 
^utre.  De  la  nature  et  de  Vu- 
tttge  det  Lettres ,  Cologne ,  i  (  S  6 , 

^umcdiers  du  êaùu  S^ire  ilo*- 
main,  des  Papes  et  des  Cardi- 
naux Allemands  ,  de  la  primauté 
des  trois  métropoles  d'Allema- 
gne,  et  des  Chanceliers  de  la 
gourde  Borne,  Munster  ,  1640;' 
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in-4.«  Cette  d^nière  édition  es(» 
ornée  d'une  Préface  historique^ 
Ces  ouvrages  sont  recommaft« 
dables  par  la  profondeur  des  roi» 
cherches.  L'auteur  avpit  beau-^ 
coup  lu  ,  et  retenu  presque  (oui 
ce  qu'il  avoit  lu. 

MALO ,  (Saint)  ou  Maclov^ 
ou  Maholt  ,   fiU  d'un  ppntil- 
honimc  delà  Grande— Bretagne |^ 
et  çousin-gçrmain  dç  St, 
^09.  et  dflt  St*  Magloire  t  ha\ 
âevé  dant  un  moiuutèce  dTIr*. 
lande,  pidi  élu  évéque  de  Gui-Ca%» 
tel;  mais  son  humilité  lui  fit  re- 
fuser cette  dignité.  Le  peuple 
voulant  le  contraindre  d'acccp-i 
ter  la  crosse,  il  passa  en  Bre-< 
^gi>e^.  et     mit  sous  If  con* 
daitê  oun  saint  solitaire  oommél 
Aaron,  procbfif  Aletb*  Qttelqnei 
temps  aprL»s,  ver4  541  ,  il  fut  élu 
évoque  de  cette  ville ,  et  U  y  ht 
fleurir  la  religion  et  la  piété.  11  set 
retirai  ensuite  dans  la  solitude,,^ 
auprès  de  Xaintes ,  çt  y  moun 
rut  le  i5  novembre  565.  Çes| 
de  lui  que  la  Tille  de  Saint-Maloi 
tire  son  oom,  parce  que  so^ 
co. j..  y  fut  transporté,  a];rès que. 
la  ville  d'Aleth  eut  été  réduite, 
en  village  nomme  Guidalet  on. 
ùuiekùUt»  et  que  le  siège  épi»* 
copal  lîjit  transfiftré  à  Mnt*i 
MaJeip 

MALO ,  (le  Cardinal  de  Saint-). 

Voy*  BlfÇONN  BT. 

MALOUIN,  (Paul-Jacques  X 
né  en  1701  à  Cnën,  fut  profes- 
seur de  médecine  au  collège 
royal  k  Paris,  médecin  wè&iÊÛn. 
de  la  reine ,  et  membre  de  la  So^ 
çiété  royale  de  Londres  et  de 
racndéme  des  Sciences  de  Paris. 
11  mérita  ces  places  par  des  con- 
poissances  très-étendues  en  mé^ 
decine  et  en  chimie ,  et  se  fit 
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caractère  aimable  ei  solide. 
D  étoit  très-différent  de  plusieurs 
Aëdeciiia  modernes  qui  croinit 
fort  peu  à  la  m6d**cine.  11  n'ai- 
lîioit  pa«  qu'on  méilit  île  son  art. 
îi  diéoit  tin  jour  à  im  jeune 
bonime  qui  prenoit  cette  liberté  : 
Tous  les  granits  hommes  ont  Ao- 
noré  la  médecine* — ^&  /  lui  disoit 
le  îenno  mécréant ,  il  faut  an 

9ioins  retrancher  de  la  liste  un 
^certain  MnriinF. —  Aussi,  ré- 
pliqua 5ur-lc-chnmp  le  docteur, 
voyez  comme  il  est  mort.  On  a 
dit  qu'il  cro)*oit  k  la  certitude 
'  de  soit  art,  conme  un  mathéma- 
iicien  à  celle  de  la  géométrie. 
Ayni  t  ordonne'  î.mncoiip  de  re- 
mèdes à  un  lioinn.t*  ùf  lettres 
Célèbre  .  qui  lo  prît  exactement, 
et  ne  lai>i.a  pas  de  guérir  ;  7»i<;- 
ionm  lui  dit  9  en  Terabrassant  : 
Vous  êtes  digne  d*tHre  malade. 
Comme  il  estimoit  les  préceptes 
cle  la  médecine,  encore  plus  pour 
lui  que  pour  les  autres  .  5on  ré- 
gime y  sur-tout  dons  ses  der- 
nières années ,  étoit  austère.  Il 
pratiquoit  avec  sévérité  la  médc- 
tine  préservative ,  plus  sûre  que 
la  curative.  jCe  régime  valut  à . 
J\7alouin  ce  que  tnrt  de  philo- 
sophes ontdoiiré,  une  vieillesse 
saine  et  une  mort  douce.  11  ne 
connut  point  les  iniîrmités  de 
l'âge ,  et  il  mourut  à  Paris  d'fr- 
poplexie,  le  3i  décembre  1777  > 
dans  sa  77*  année.  Par  son  tes- 
tament, il  fit  un  l»'ff?  à  la  fa- 
culté de  IMédecine  ,  îou*  la  con- 
dition de  tenu*  tuu^  les  ans  une 
asieiBblée publique,  pour  rendre 
compt»  à  la  nation  de  ses  tra» 
Taux  et  de  ses  découverteSb  Ma^ 
ïouin  fut  à  la  fois  économe  et 
désintéressé.    Après    deux  ans 
d*nne  pratique  très-lucrative,  il 

âuitta  Paris  pour  Versailles,  oii 
voyoit  peu  de  malades  y  disant 
qyiit  t'itoit  retiré  à  la  Cour. 
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«^S  principaux  ouvrages  sont: 
I.  Trttiié  de  Chimie,  1 784  ,  ln*i  a« 
IL  Chimie  Médicinale»  1755,* 
2  vol.  in^tat  livre  plein  .de 

cho  rs  curieuse?,  et  ét  rit  (Tua 
^t\1e  cjtii  fait  auttU.t  dhonn<'ur 
a  i  dcuot  nucien  ,  que  le  fo.id* 
même 'en  fait  au  savant.  Hien 
ne  s'y  ressent  de  cette  lente  pro« 
lixité,  de  cette  barbarie  a*ex* 
pressions  ,  de  cette  obscurité 
d'idées ,  qu'on  reproc  hoit  nm 
jniri.M-..«  mé'K'cir.s.  Tout  est  d'un 
iionmie  d"csj.rit;  niais  peut-être 
l'auteur  montra  trop  de  goût 
pour  les  préparâtious  chimiques, 
il  eut  la  réputation  d'un  chi-. 
mi.^t'- li'borit  ux  .  iiistruil ,  t'i.'^tin— 
gué  niênie  pour  son  ten<p5  ;  ni.rij 
pius  foible  à  la  vérité  j>our  le 
notre,  où  la  cliiuiie  a  pri?  une 
foce  nouvelle ,  qui  {.ourroit  bien 
n'être  pas  la  dernière.  111.  Lea 
Arts  du  Mnlnier^  du  Boulanger 
et  du  r'c: niict  !l:rr ,  dar.?  le  rr- 
cii'  il  q'ie  rpcidt'nrie  d»'5.  8ri<  ri(»  s 
a  publié  .sur  les  yïnrs  et  7»//- 
ri£i:s.  Un  tr*sit  qui  fait  autant 
honneur  à  son  cœur  qu'aucun 
de  SCS  otivrages  à  son  esprit ,  (  st 
ce  qui  arriva  à  une  séance  de  l'a- 
cadénii".  Pnrmnilicr  ayant  lu 
d.  vant  <es  confrèp'.*».  nu  i.ombro 
desquels  étoit  le  vieux  doct'.ur, 
un  nouveau  Traité  de  XArt  d» 
Boulanger,  oit  quelqucs-^nnet 
de  ses  idées  étoient  attaquées  ; 
le  jeune  académie i<.n  çraigRoit 
ses  r'^::nrrîf .  «acli.int  :i  «nv  l  jioint 
l'anionr  propre  e.-f  fîciloa  bles- 
ser. Nais  à  pcuic  sa  lecture  fut- 
elle  finie^  que  Jtfa/daM  vint  à  lui, 
et  l'embrassant  :  .Jleeevex  moa 
compliment,  lui  dit-il ,  vous  we% 
mieux  vu  que  nu  h....  IV.  11  C5t  civ- 
core  auteur  des  articles  de  Chimie 
enîj>ioyés  dans  1  Encj  c'opcdie. 
—  De  la  même  famille  étoit 
Charles  MJLoifiif ,  docteur 
abrégé  en  médecine ^  dans  l'uni-» 
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Ter?it*^     Cn'^n.  mort  en  1718.  à 
la  R<  :ir  de  son  ii2.e  :  dont  on  a  un 
lynilà  fies  Corps  snlidt's  et  dis 
guides ,  Varis ,  1 7 ii> ,  in— 1 2. 

.  MALHGHI,  (Marcel)  vitto 
jour  à  Crcvalctiore)  dans  le  voi- 
»:nagc  de  Boloj::ne  ,  en  1 628.  Ses 
tolcns  lui  rnéntt-rent  une  place 
de  proî'esseur  de  mi-decine  dans 
cette  dernière  ville  ,  en  i65S* 
Le  (rand  duc  l'appela  ensniteà 
Pise;  mais  l'air  lui  étant  con- 
traire, il  retourna  à  Bolos^neen 
Il  remplit  la  pince  d*»  pre- 
mier professeur  en  uu-decine  , 
'dans  l'université  de  Piie ,  en 
i6$2  9  et  retourna  encore  k  Bo- 
logne 9  4  ans  après.  La  société 
royale  de  Londres ,  se  l'associa 
en  1669.  Il  continua  dVnsr'i;;nor 
a\ec  rrput.ilion  ji\5quVn  t6.ji. 
Le  cardinal  Antoine  PignolelU , 
qui  l'avoit  connu  h  Dologuo  pen- 
dant sa  légation  ,  étant  monté 
sur  le  trône  pontifical  sous  le 
nom  Slnnocent  XII ,  ]'ap|iela 
à  Rome,  et  le  fit  son  premier 
nv'di-i.  ni.  Ce  savant  '_'toiteriui  ca- 
ractère sérieux  et  niélancolicj^uc. 
On  sait  qne  les  personnes  de  ce 
tempérament  sont  constantes  an 
travail.  Dès  qu'il  vouloit  savoir 
quelqic^  r!io:e,  il  se  donnoit  avec 
plaisir  tontes  hs  peines  n»'C(>s- 
aaires  pour  l'apprendre.  Quoi- 
qu'il aimât  la  gloire ,  il  etoit 
modeste  an  milieu  des  élog<»s 
qile  son  mérite  lui  procttroit. 
oa  santé  étoit  tr^s-<1éli<:ate  ;  et 
il  eut  ]>osoin ,  p-^ndant  toute  sa 
vie,  des  ressources  de  sou  art 
pour  la  méiia^^or  ou  pour  la  ré- 
tablir. Molpi^hi  mourut  d'apo- 
plexie à  Rome,  dans  !e  palais 
Quirinal,  le  29  novembre  16^4  , 
figé  de  67  n:H  ,  liu.>>ant  un  grand 
nombre  d'ouvrir  e;;  011  In! in  ,  qui 
prouvent  qu'il  -'.'toit-  n!;:»  o  '  iipé 
ï^'èiuattioiie  ij^uc  ùc  bciic.^iclLrcà. 


MAL  ^yf 

Son  style  est  incorrect ,  obsctir^ 
embarraî-i.'.  Ses  principaux  écrits, 
sont  :  1.  Plantarum  AnatomCf, 
Londini,  167$  et  1679,  2  ton* 
an  un  vol.  in-*folio,  fig.  IL  Epit-^ 
tolm  vari(c.  1 1 L  Dissertaîionm> 
epistolicce  de  Bomlyce ,  I-^ndini^i 
1669,  in-40,  fig.  IV.  Ile  forma-, 
tion  r  Pulli  in  ovo  .Ces  i\ru\àcrn\ors 
ouvrages  ont  été  traduits  en  Fran- 
çois. W.  ContuUationeê,  in-40, 
1713*  VL  De  cerehro ,  de  Ungud , 
de  exiemo  tactils  organo ,  d^ 
omento ,  de  pinguedine  et  adi" 
posis  ductihis.  VI!.  ErercitatU} 
nr.ntnmicn  de  viscc-uin  strudurâ, 
Vlli,  Diiscrtulioncs  îU  Poiypo 
cor  dis  t  et  de  Paimonibiu  ,  efeo. 
Les  Ottvra|i;ts  de  Mat/nghi  ont 
été  imprimés  à  Londres  en  1 636^ 
deux  vol.  in-fol.  ;  et  ses  Œuvres 
posthumes  ,  précédées  de  sa  k^ie^ 
ont  paru  à  Londres  on  1697  ;  à 
Venise,  en  1698,  in-fol.i  et  à 
Amsterdam,  même  année^  iii-4.o 
On  a  réimprimé  tons  ses  oo*' 
▼rages  à  Venise,  lySS,  in-fol., 
avec  (^'S  note*  de  Fatislin  Cavi-^ 
nelli.  (  Voy.  II.  Régis.  )  Ce  savant 
homme  n'étoit  pas  égoïste;  il  ne 
rongissoit  pas  d'attribuer  la  plu-.' 
part  de  ses  découvertes  k  ton  ami 
BorelU  ,  qu'il  avoit .  oonna  à 
Pise. 

MALTHE»  (les  Chevaliers 
de)  Voy»  les  Tabler  préliminaw 
res  *  et  les  articles  Aubus^om  ; 
GéRARD*.  GOZON  ;  Lastic  :  77a/- 
mnnd'Ovpvy',  II.  CHAM«rv\i; 
VAy^rn:;  Parisot:  Ilélion  i^e 
Villeneuve;  Villarex j  11.  ViL^ 
Liens. 

MALTHr.,  (les  Religieuses 
de)  Voyez  Galiote. 

MALVASIA  ,  (  Chïvles-Cé-. 

5nr  )  noble  Botonois  et  cha- 
i.j)>ne  de  la  catlu.lrnle  .  cultiva 
i#o  arU  et  \es  lettre;»  dans  le 


Digitized  by  Google 


I 


M  À  t 

Siècle  dernier  ;  nous  Inî  (ievéni 
Une  assez  bonne  Histoire ,  en 
italien, Peintres  de  Bologne, 
in-4*',en  2  vol;,  1678.  Le  comté 
Jtta^iisU  y  hit  pafottrë  un  peti 
èrop  d'«ntlioiisÎAîAë;  mais  ce  sei^ 
timent  est  pardonnable  dans  un 
kompotriote.  On  attaqua  son  li- 
vre avec  chaleur,  et  il  fut  dé- 
fendu de  môme.  On  à  encore 
Ikf  lui ,  un  ouvrage ,  qui  a  pont 
titre:  MamorA  Fdtimen,  16^0 y 

MALVKNBA  ,  (  tilom.is  ) 
Dominicain  ,  né  à  Xativa ,  en 

t56b'  «  professa  la  philosophie  et 
i  tfiécHOK^  datii  Mfn  ordre  mvbt 
beancoTip  dé  snfccès.  Le  Cardinal 

JBnrnnins  ,  ft  ^vA  il  ëfcfivoit  pout' 
)ui  indiquer  quelque^  fniitcs  qui 
lui  étoient  échapp<*es  dans  Tcdi-'' 
tion  Je  Son  Martyrologe  ,  trouva 
tant  de  discernement  dans  la 
lettre  de  ce  Boftiiiiieaîrt ,  qu  il 
lonhaita'  Xvfùve  anprès  de  InîJ 
îl  engagea  scm  f^ênéral  à  le  faire 
tenir  h  Romo,  afin  de  profiter 
de  se»  avis.  MaU'cndn  fiit  d'un 
grand  secours  à  ce  célèbre  car- 
dinal. On  le  chargea  en  inémé 
lerops  de  réformcfr  toiis  Ie*iivreÉ 
«ocMsioitiqiiès  de  son  ôtdre  : 
commission  do'nt  il  s'acquitta 
avec  applaudissement.  Il  mourut 
à  Valence  en  Espapie ,  le  7  m'ai 
1628  ,  à  63  ans.  Ses  ouvrages 
éont  :  L  Un  iràifé  Pè  Anti^ 
éhristo ,  dont  la  meffleure  édi- 
tion est  celle  de  Veni^se  4  i6ai  j 
In— fol.  II.  Une  nouvelle  Version 
du  texte  hébreu  de  la  Bible,  avec 
des  notes  ,  imprimée  à  Lyon  en 
r650)  en  5  vol.  in-fol.  Ces  ou- 
trages sont  estimés  dél  savans;r 
îîaissota  Ihuié  de  t Antéchrist 
ténferme  qnèlques  idées  qnipi^iir- 
Yoient'ètre  appuyées  sur  des  preu- 
ves plus  solides .  On  a  e n c o re  de  1  u i  : 


k  A  L 

Kaples  ,  1627  ^  in-fèL  Phyiê 

m.  DiAz.  ^ 

^  MALV£Sj(d«îGiiadk)  l>v» 

MAiVÈÊà;  (Yirgilip^maivJ 

quis  dé)  gentilhomme  Boulon^ 
nois  ,  savoit  les  belleS-lettres  ^ 
la  musique ,  le  droit ,  la  méde-i 
çine  ,  les  mathématiques  ,  la 
théologie,  et  même  l'astrologie, 
à  laquelle  ^  fht  fortement  kÎÂ 
taché ,  quoiqu'il  fèignit.de  la  iné^ 
priser.  Il  servit  avec  distinctiori 
dans  les  armées  de  Philippe  IV; 
roi  d'Espagne,  qui  l'employa  dant 
la  guerre  èt  dans  les  négociations; 

S réussit  dans  tes  deux  genres; 
monrnt  à  Cblogne ,  eh  1^54  ; 
h  SS  ans,  laissant  divers  écrits  i 
I.  Discorsi  soprà  Cornelio  Ta-i 
ctVo,  Venise,  1635,  in-4.*>  Il  y 
ftjontre  beaucoup  d'érudition  ;  il 
èn  faii:  même  clalage.Il  cite  psraud 
nombre  de  passages  de  rÉcri-» 
inrè  etdeé.Fèrçs.  «piin'ont.'qn'mi 
rapport  très-ëloigné  à  Tacite,  U 
se  sert  de  certaines  distihètions" 
scolastiques ,  p!us  dignes  d'urî 
pédant  que  d'un  poliCique  et  d'une 
commentateur  de  TacUe.VLOpere 
IttoHehêg  iSSd,  !n«is.  nL'Ji^' 
gU>niptrUquaU.  îétièràU  creêonô 
iion  potersi  ttvûnzare  ncUe  corti; 
ta  discours  ^e  trouve  dans  lerf 
Sag^i  àcùtiemici,  de  Mascardi^ 
Venise,  iG3o,in-4." 

MALVINA,  roycs  OssiAjr.- 

M  AMBRÉ,-  A  n^  orrhéen  / 
fr-'rf  lïyil'ner^  et  d'EscJiol;  UÎT 
étoicnt  tous  froîs  amis  d'Ahra-' 
ham.  Ils  lui  aidèrent  à  combattre 
les  Assyriens,  et  à  délivrer  £^th 
qàe  ces  peuples  «voient  fisit  pri-« 
^onnier.  Mambri  haSitoit  nnâT 
belle  vallée ,  qiU  retint  son  nom/ 
Ce  fut  dans  cette  vallée,  située^ 
dans  le  voisinage  de  la  ville  d'Hé^ 

bron,  de  la  tribu  de  Judiri  ^Af^ 
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irdkdil  fat  honoré  de  h  Tltli»  té 
Irote  Angei  qni  lui  «nnoncèreiit 
la  naicsaiice  aïtaae. 

^  MAl\iBÉKS  ,  l'un  des  magi- 
èicfis  aui  s'opposèrpnt  k  Moyse 
dans  Vt^te  ,  et  qni  IfDitôiënt , 
liar  lenn  pre«:igo5,  les  ^ndf 
fitiractei  de  ce  iêgiilaieiir. 

MAMllatfN,  (Pierre)  poëttf 
Latin  de  Itf  tocûïtë  de^  J.^suitefy 
faé  à  Clermotit  en  Auvergoe» 

Vfin  i€oo,  prorcsr-.T  în  rliZ-torique 
à  Pflris  ,  îa  phiioâopliie  à  Cni-n  , 
et  enfin  ia  théologie  à  la  Flèche , 
0  moamt  le  3i  octobre  tS6ty 
.  k$t  ans.  Ce  Jésuite  Mit  del^é^ 
lévation  danslep'nio,  de  l'clc- 
^snce  eé  de  la  facilité  dons  la 
tômpdsition.  Ses  ouvrages  sont 
écrits  ptif '•nî''nt ,  et  versifica- 
tion e«t  exacte  et  harmonieuse. 
Il  pdsséddit  pto'rraitenieftt  «on 
Virgile,  et  fl  a  été  un  dé  aet 
^ua  Yiéareux  imitateurs,  si  l'on 
en  jn^r^  par  la  cailence  <Je  ses 
ter»,  par  le  nombre  de  ses  li— 
Irres,  et  par  Ifs  trois  genres  c\c 
^ésie  auxquels  il  t'est  appliqué. 
Mna  avons  de  lui  :  !•  Del  Mglo^ 
gaes»  It  I3ea  Ct^rgiquei  ,  en 

rllre  livres  ^  qui  roiulent  *nr 
culture  de  l'nme  et  de  l'esprit^ 
m.  Un  Po  ëme  héroïque  on  douze 
livres,  intittdé  :  Constantin  ou 
JldàldiHg  iÊrriusée^  la  Fiècbe  , 
t«t,  In-fbL;  et  Part*,  t652, 
in-4«;  il  est  précédé  d'une  Dit^ 
àertaUoà  latine  nir  le  Poème 
épique^  écrite  p'ttement  et  hien 
îaisonnée.  Le  P^re  Mambrun 
étoit  k  la  fois  bon  pocte  et 
*«cellent  critiqué. 

I  MAMERt ,  (Saint)  célèbre 
évéque  de  Vienne  en  Dauphiné, 
•nt  im  difTérend  avec  Léonce  ^ 
évéque  d'Arles,  fondMnt  la  suf- 
fragance  du  «iége  de  Die  :  le 
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èèl^  luL  n  institua  les  liogm-* 
tiom.  Van  469,  tes  calamitéé 
publiques  furent  ToocasiOB  de  cé 

.«aint  étaMisscment,  q^i  a  pass4 
depuis  dans  toute  l'Église.  C% 
fut  le  pape  Léon  III  qui  Ie4 
établit  dans  l'église  Romaine.  fM 
les  flèmma  la  LitanU  OaiUcaH§^ 
on  les  Pelius  UiMies ,  pour  les 
distinguer  des  grandes  iûtanie< 

3u'cm  céîébroil  le  25  avril,  foii^ 
c  8t.  Marc.  Ce  liioux  |ifiékiL 
mdurut  en  475. 

H.  MAMERT,  (Claudîenï 
fr're  da  précédent.  Cum^ 
niEN. 

M  AMERTIN ,  (  Cîauc'e  )  or#^ 
tour  du  9*  siècle,  fut  élevé  a^ 
consulat  par  Julien  l'JposLat ,  en 
362.  Pour  remercier  ce  prince  ^ 
il  prononcé  en  sa  présence  mj^ 
Panégyrique  latin  gno  nons  afon# 
«nèofe.  (rayez  l'Histoif^  Utté4 
rffirede  France  par  Pom  Biiufté 
tom.  I.) — OnIecroitrilsder/<îi//isl 
M.uiERTiTt ,  qui  prononça  deux 
Panégyriques  à  la  louange  do 
J^axîmien  ^  Hetade  ^  vers  Vaii, 
a9t.0iiles  trouve  dans  kt  Pim  , 
^cgyriei  veieret ,  «<|  nssU  JDeh 
phtni,  1677  .  in-4.«  An  resttf^ 
le  père  et  le  fils  poirssèrsnt  Wê 
peu  trop  loin  la  flatterie. 

MAMîA,  reine»  des  Sarâ^as^ 
restée  veuve  k  la  fleur  de  soft: 
te,  prit  elle-môme  le  comman- 
dement de  s6n  armée  ,  et  d<*7iiit 
la  t«»rroni*  de  fempire  R  omain. 
Après  avoir  ravagé  la  Palesfiner^ 
elle  força  l'empereur  Valrm»  # 
lui  dfemànd'T  la  paix.  Elle  favow 
risa  les  Chrétiens  par  é^ard  pour 
tin  saint  hermite  nommé  Moyse^ 
et  fit  i  do  rappel  des  évéques  Ca- 
tholiques exilés  par  Valems  . 
ran  des  afUdes  do  traitéde  paitw 

MaMMÉE  ,  (  Julie  )  étoit 
«la  4a  MkêtJfiUm  ,  ot 
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de  Teniperettr  AtexandreSéveret 
Cette  princf'«?o  avoit  de  l'esprit 
et  dos  nifrur->.  Elle  doiiiui  une 
«xcf^Ilentr'  ("diicntion  K  son  fiU, 
et  fut  sou  conseil  lor>qu'il  fut 
parvenu  au  trône  impérial.  Elle 
torta  les  flatteurs  et  les  corrup- 
teurs, et  n'éleva  aux  premières 
pinces  niif'  <lo;  hoinmc'^^  d»-  mr- 
xite.PrLVcnu'*  en  faveur  (hi  (ihris- 
tiaiiUnie  ,  elle  er.vojii  i.i  L-rchcr 
Origène,  pour  s'entr^tciiir  avec 
lui  sur  cette  religion  ,  qu'elle 
«robrassa  selon  plusieurs  au- 
teur-. J^Ir.v^rn'jc  ternit  Ses  v-^rtiis 
par  des  d>Taut^.  l^lle  étoit  cnieile  ' 
et  avare  ,  et  voiiloit  s'arrojrer 
lantorité  souveraine.  Dos  soldats 
mécontens ,  et  poussés  à  la  ré- 
bellion par  le  Goth  MaxhnUi , 
la  massacrèrent  avec  son  lils  en 
a35  )  k  Mayence. 

.  BIAMMONE  ,  <  Mythôl.  ) 
Dieu  des  richesses  chez  les  Plié- 

niciens  ,  étoit  1^  même  que  P/m- 
tiis  chez  les  liomaioSb  Vûyex 
ce  mot, 

MAMQUN,  Voy.Avat. 

.     MAIOURIUS,  (  Veturinui  ) 

célèbre  ouvrier  en  cuivre  ,  qui 
Horissoit  à  Home  du  t^mps  du 
roi  Numa.  Ce  fut  lui  qui  lit  les 
boucliers  sacres  appelé»  Anciua, 
à  la  ressemblance  de  celui  qui 
étoit  tombé  du  ciel  ;  et  pour  ré- 
compense de  son  travail ,  il  ne 
demanda  autre  cho.se.  ï»inon  que 
]es  Saliens  chantassent  SOli  nom 
dans  leurs  hymnes. 

MABIURRA  •  chevalier  Ro- 
mnin  .  natif  de  Forinium  ,  nr- 
compnpiia  JiiU-x  Ccuir  tl:u^  les 
Gaules  ,  en  qualité  d  intendant 
des  ouvriers.  Il  y  amassa  des  ri- 
chesses immenses ,  qu'il  dépensa 
avec  la  même  facilité  quil  les 
avoit  acquises.  Il  fit  bâtir  un  ])a- 

Ifâi  magnifique  k  B.ome  |  sui*  ïq 
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Mont  Cœlins.  Cest  le  premief 
qui  lit  incruster  dt?  marbre  le^ 
murailles  'et  les  colonnes.  Catulle 
a  fuit  des  épi^raïunies  très— sati- 
riques contre  lui;  il  l'y  accuse 
non-4eulement  de  concussion  y 
mais  encore  ^  débauche  avec 
César. 

T.MAXAHEM.  rAsùeGaddié 
général  de  i'nrn:je  de  Zacharia 
roi  d'!.>ru(  l  ,  étoit  à  Tbéria  y 
lorsqu'il  apprit  la  mort  de  son 
maitte  ,  que  ScUitm  uvoit  tué 
pour  régner  enisa  place*  Il  mar- 
cha contre  l'usurpateur  ,  qui  s'é^ 
toit  renferme  dans  Samai  ie,  le 
tua,  et  moîita  ?ur  le  trône,  où 
il  s'affermit  par  le  secours  <]<? 
Phul  roi  des  Ass) riens,  auquel 
il  s*ci)|j.ugea  de  payer  u:i  tributs 
Ce  prince  gouverna  p  -ndant  dis 
ans  9  et  fut  aussi  impie  envera 
Dieu ,  qu'injuste  envers  ses  su- 
jets. 11  mourut  l'an  761  avant  J.  G. 

U.  MANAHEM  y  de  la  secte 

des  Esséniens ,  se  méloit  de  pro-i 
phétiser.  Tl  prédit  à  Hérode ,  d©^ 
puis  nomne  It:  Grand  ,  encore 
jeune  ,  qu  il  seroit  un  jour  roi" 
des  Juifs;  nuis  qu'il  soulfirifott 
beaucoup  dans  sa  royauté*  Cette 
prédiction  fit  que  ce  prince  eut 
toujours  un  grand  re^ect  pour 
les  iùséràens. 

m.  MANAHKM,  fils  de  .fu- 
das  Galilcen  ,  et  chef  des  sédi- 
tieux cor.tre  les  Romains,  prit 
d^  force  la  forteresse  de  Miissada, 
pilla  l'arienal  J lérode te  Gniiid , 
qui  étoit  mort  depuis  pou ,  arma 
SCS  gens  et  se  fit  reconnoitre  roi 
de  Jérusalem.  Un  nomm  -  i:/r  ^i- 
zar  ,  homme  puissent  et  riche, 
souleva  le  j)Puple  contre  cet  u?ur- 
]intenr  ,  qui  fut  prus  et  puni  du 
dernier  supplice. 

ÎV.  MAN  ATIEM  ,  prophète 
UiHîtieu  >  fiwTC  de  lait  d  /icro^V- 

Anti^as  f 
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Anûpas  ,^  fut  ua  des  prêtres 
d'Antioché  à  qui  le  Saint-Es- 
prit ofdimiia  d'imposer  les  mains 
à 'Paul  et  à  Farnahé  ,  pour 

les  cnvoyrr  prêcher  l'Évangile 
aux  Gentils.  On  croit  que  ce 
manahcm  étoit  du  nombre  des 
soixante  et  douze  disciples ,  et 
qu'il  mourut  li  Antioche. 

L  MANAS8KS  ,  fils  aîné  de 
Joscpk  et  iXAienelh  ,  et  pctit-fils 
de  Jmcoh ,  dont  le  nom  signifie 
VouBH ,  parce  que  Joseph  dit  à 
sa  naissance  :  Dieu  m* a  fatt  hum 
hlier  toutes  mes  peiaee  ,  èt  la 
maison  de  mon  père  ;  naquit  l'an 
17 12  avant  J.  C.  Jacoh  étant  au 
lit  de  mort,  Joseph  lui  aniei  a 
se*  deux  fils  ,  afin  que  le  saint 
vieillard  lear  donnât  sa  béiiédic- 
tion  ;  et-  comme  il  vit  que  son 
père  mettoit  sa  main  <:aiu  he  sur 
Mana  sès  ,  il  voulut  lui  faire 
chang  n  cette  disposition  :  J,tr.  th 
insista  îi  vouloir  les  bénir  de  cette 
manière  ,  en  lui  disant  quel  ainé 
seroit  ptoe  de  plusieurs  peuple^  ; 
mais  que  son  cadet  (  Ephraïm  ) 
seroit  plus  gra;id  que  lui,  eique 
sa  postérité  produiroit  l'atlente 
des  nations. 

IL  MAN  AS8É8 ,  roi  de  Jdda , 
ayant  succédé  à  son  père  Ezé^ 

chifts  ,  h  r.^-'»de  z  ans,  sijrnala 
les  commi'ncemen>  de  son  rèjîne 
par  tous  les  crimes  et  toutes  les 
abominations  de  l'idolâtrie.  Jl  ry- 
Itàtit  les  hauts  lieux  que  son  père 
avoit  détruits ,  dressa  des  autels 
à  Banl  ,  èt  fit  passer  son  fils 
par  le  feu  .  on  l'honneur  de  JMo- 
loch.  Le  prophète  Isnle,  qui  étoit 
beau-père  du  roi ,  s'éleva  forte- 
ment contre  tant  de  désordres  ; 
mais  Maaastè* ,  loin  de  profiter 
de  ses  avis  ,  le  fit  saisir  et  couper 
par  le  milieu  du  corps  avec  une 
scie  de  bois.  La  colèr^e  de  Dieu 
éclata  enfin  contre  ce         •  Ytn 

Tome  y  il. 


là  22*  année  de  son  rè^ne,  l'an 
677  avant  J.  C.  Assarhaddon  ^ 
roi  d'Assyrie ,  envoya  une  armée 
dans  ses  étàts.  U  fitt  pris ,  chargé 
do  chaînes,  et  emmené  captif  à 
Bab\  lone.  Son  malheur  le  fit  ren- 
trer en  hn-méme.  Dieu  ,  toiu  hé 
de  son  repentir  ,  le  tir.i  dt  s  ft  rs 
du  roi  de  Babylone  ,  qui  lui  ren- 
dit ses  états.  Mànassèi  revint 
à  Jérusalem ,  où  i)  s'appliqua  k 
réparer  le  mal  qu'il  avoit  fait* 
Il  abattit  les  autels  profanes  qu'il 
avoit  élevés  ,  rétablit  ceux  du 
vriii  Dieu  ,  et  ne  né,'(li';ca  riei» 
pour  porter  son  peuple  a  revenir 
an  culte  du  $eir;neQr.  U  mourut 
l'an  C43  avant  J.  C,  à  €7  ans» 
après  en  avoir  régné  &5« 

IIKMANASSÉS  ,  jeune 
clerc,  d'une  famille  distiuguée  do 
Rheims  ,  nsurpa  par  simonie  , 

en  10^9  ,  le  sié|;ë  épisropal  de 
cette  ville.  vSe?  mauvais  pt-occdés 
dans  l'exercice  de  sa  di^^nité  ayant 
excité  des  murmures  ,  il  fuf  citi» 
en  vain  au  tribunal  des  lé^iats  du 
pape  et  dans  plusieurs  conciles  -, 
on  fut  obligé  de  le  condamner 
par  contumace  .  et  Ton  prononça 
sn  sentenc"  ûv  déposition  au  con- 
cile de  Lyon  ,  I.m.u  l'on  1080, 
qtii   fut  confirmé  par  celui  de 
Home  la  même  ann»^.  Manas-^ 
sès ,  non  moins  indocile  que  cou»^ 
pable,  voulut  encore  se  mainte- 
nir sur  son  siège  par  les  armes; 
mais ,  dprès  de  vains  efforts  ,  il 
quitta  Rh»Mm.«?  .  et  passa  en  T*a- 
le.-tine,  le  théâtre  tl.  s  Croisades  . 
oii  \\  ne  fut  pas  meilleur  "uerr* 
qu'il  n'avoit  été  bon  pn  * 
pris  prisonnier  dans  ut* 
et  ne  recouvra  sa  Ube*. 
lot, 9.  Son  Apologie  se  t 
dans  le  Musmum  Jtaltcum  u> 
JJom  MabiUon. 

MANASSÈS,  ^oy.*  COHSTAU» 
TtN<^AlAllÀf6BS,n.<»X. 

Nil 
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MANCIînELLI  ,  (  Antoine  ) 
i\é  à  Vellétrien  i^ji  ,  enst  ipna 
lis  belk'>-k'ttr<'S  dan.-  div  i  >  eu- 
droilb  d'Italie  uvcc  bcâiu  uu]j  de 
sncc&s,  et  mourut  vers  l'an  iSoâ* 
On  a  de  lui ,  quatre  piiemes  la- 
tins :  L  De  fioribus  ,  JJc  fleuris 
De  pceiicU  virliUc ,  Devildsuds 
Paris,  in— 4/'  11.  lifigramma'a  y 
\' (.'iu.'tiis  ,  l'joo  .  in— 4."  111.  1  >es 
Ilotes  bur  c^ueitj^ucî  auleuii»  La- 
tins. 

I.  MANCINI,  (  Paul  )  bnron 
Romain,  se  fit  prêtre  opics  la 
mort  de  sa  femme  Viltoria  Cap' 
potû  II  avoit  en  deux  fils  de 
ce  mariage  :  le  cadet ,  Françoit" 
J^Iarie  Mtincini,  fut  nommé  car- 
dinal à  la  rerommaîidnfion  de 
Louis  XIV y  L*  cinq  avril  1660. 
L'ainé  ,  MichcL-Laurc-nt  ]\l(in- 
cini ,  épousa  Jcionyme  ^luzarin 
'soeur  puînée  du  cardinal  Mata» 
riiu  n  en  eut  plusieurs  enfana: 
♦ntr'autres  ,  Philip p f -JuUên , 
(  y^oyez  IV E VERS,  n."  3.  )  qui 
joij^nit  à  son  nom  celui  de  ISIa-* 
ztsi  in  ;  Laurc-Vicloir e  Ahiric  ''ii  , 
niaiice  en  1661  9  à  Louis  duc 
de  Vendôme ,  dont  elle  eut  les 
deux  fameux  princes  de  ce  nom  ; 
et  quatre  autres  filles  mariées  an 
v.'onite  de  Soiifons  ,  in\  tonné— 
tabie  Colonne  ,  au  duc  de  Bouil~ 
Ion-  et  à  la  Parle  dr  la  IMi  ii!^- 
raie.  (  J'oycz  Mazarin  Hor— 
tense.  )  Tout  le  mor.tle  connoit 
les  descendans  de  Mickelf^Lau^ 
rciU  MancittL  (  Voyez  IX.  £u- 
ciiNS;  Devers;  XV.  Colonnb; 

M/'^TINOZZI  î    11.  Ma /  V  I   .  ) 

Tll»/  CuUivo  t  la  Ijtré- 
imuit  le;  ijens  de  I  -f- 
c'est  un  goût  qui  passa 
tamille.  L'académie  dos  ifu- 
aoristes  lui  doit  son  origine. 

II.  MA^r  lNI.  (  .Toan-Bap- 

Viftc  )  né  d  une  fanjiile  difil-rente 

.  du  [jrécédent  ^  mort  à  Bologne 
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sa  patrie  ver-?  l'an  1640  ,  se  fit 
dei  a;nis  ilhK»tr',s  ,  et  composai 
divers  ouvi.î/ei  de  morale,  dont 
Scudiii  a  tradmt  Uiie  partie 
francois.  Cet  auteur  avoit  de  Ti* 
magination  ^  mau  n  avoit  pas 
goàt.  Sotir  style  est  enUé  et  ej&« 
travagant.  ^ 

MANCINI ,  Voy.  NsVERS  eê 

NlVfiftNOlS. 

MANCO-CAPAC,  fondateur 
et  premier  Inca  de  l'empire  dis^ 
Pérou.  Après  avoir  réuni  et  civi- 
lisé les  Pcrnv  niî^,  il  leur  per- 
snnda  qu'il  étoit  ids  du  So\i'\\  i. 
leur  ajiprit  à  a-iorer  intérieure- 
ment et  comme  un  Dieu  mv-« 
prème  y  mais  inconnu  ,  Fâcha-» 
oamac  «  c'est-à-dire  l*ame  ou  tw 
soutien  de  V  Univers  s  ot  exté>« 
rienrement  et  cgmme  un  Diei» 
inférieur,  mais  visiljîe  etconnu^ 
le  SnU'ii  son  p'  rc.  il  lui  fit  dres- 
ser des  auteis  et  ofïVir  des  sacri- 
fices, en  reconnoissance  des  bien- 
faits dont  il  les  combloit.  Le* 
Pérou  9  avant  la  révolution  do 
15S7,  ctoit  un  empire  particu- 
lier ,  dont  les  souverains  ëtoientr 
trè:-pui^«ans  et  trèi-rithes  ,  à 
cau5L>  des  mines  d'or  et  d'nr^-  -nt 
que  renferma  ce  j).))  s.  Sa  rici?  --se 
lui  i'ur.  funeâte  :  les  Espagnols^ 
e  u  i .  dans  leurs  courses  lointainear 
donnoient  la  préférence  aux  con- 
tr  e.>  ((tii  produisoif^nt  l'or, 
tent'-re.if  la  coiu.  i  éte.  MiSco  ^ 
le  d'-'^i^  n-r  Inra  ,  ^r^-^o  i^'Huascar^ 
cojKuricnt  du  m.  (heureux  .i[a— 
Lihii  ,  fut  forcé  par  Vief^o  -i/- 
mrr,:iro  ,  de  se  soumettre  an  roi-' 
d'Espap;ne:  et  depuis  ce  temps  ^ 
.le  P^rou  est  habit*?  par  des  Es- 
pagnol s  créoles  et  par  des  Indiens- 
r  il»  r'  '>  du  pays  ,  dou^  «p'^  par— 
t"  a  *  lubra^sé  le  Du  i^^!''iit  =  ni«*  , 
et  ol'  it  h  un  vi<('-rot  pir-sant 
nommé  par  la  couronne  d'Espa** 
gne  i  l'autre  parUe  ,  la  plus  pe« 
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dépendance.  grehadiertde  lasection  des 

MANDAGOT  ,  <  GmlUnmè  ^<»«f-^^^^'n^'.  le  to  août  170.  . 

de  )  d'une  fami4!e  illustre  de  Loi  ?  ^^^^"^^^^     chàtoau  des  Tui, 

dôvé,  eonpila  le  S'ouvre  des  Dé-  ^  q"»  allo:t  tHro  attaqué 

crétales,  par  ordre  du  pape  Bo^  P^**       ^^'irs^illois.  ]\huidat  ac- 

#f/rrt(v  ry//  ,   conjoinN'fiient  ^^^^ J^' '']^^^^^  vonhi  faire  retonif 

avec  /WJuiii  t  liuhanUl  bi^nne,  f?*  Tuileries  le  maire  /^'^/,■);/  eu 

11  mourut  a  Avi^noi»  en  loir,  ^"[J^^P"^^*»  fttt  mandera  J'ho-. 

«près  avoir  été  sticctfssivenient  i***                       "nq  heures 

archidiacre  de  Nîmes prévrèt  de  =  '^-^t  qo'il  y  Ait  ar^ 

Toulouse  ♦  archevêque  dEm-  '  ^'"f  ^'  ^  ^  ;  et  comrta 

Lruu,  puis  d'Aix  ,  ci  cnfm  car-  f*'' , ,   «O'if^ni^oit  à  la  prison  de 

di;-  -.1  et  évdquc  de  Paleitrine.  On  -,  «I  fut  nrîssacré  5ur  les- 

B  de  lui  ,  un  ÏVai/tf      L'éL'ction  f**"*^      n**"^  lieirr-i   Je  m.^me 

des  Prdais ,  dont  il  y  a  eu  plu-  ^on  corps  dans  la 

Jieurs  éditions.  Nous  connoi6i,onâ  ?f       malgré  les  larmes  de  sou 

•elle  de  Colore  vr«oi ,  in-8.0  •  le  rdclainoiC  pour  Jui 

MANDAJOaS  ,  Voy.  M.N^  -^""'^ 

•ajors.  •  -MANDELSSOHX,  Fov.Mo^ 

MANDANES  ,  philosophe  et  ^EyDELSSOHfC. 
prmce  In.li.  ii,  renommé  par  sa        MANDESLO,  (  J- an- Alberti 
jBgesse,  fut  invite  par  les  om-  n.itif      pnNs  de  iMcckelUmrg, 
^Mtwn^ Alexandre  le  Grand,  fut  pa-c  du  duc  de  IIoIku-',,  d 
^e  venir  au  banquet  du  fil*  de  fpivit,  en  qualité  de  gejitil^omme, 
Jupuer,  Un  lui  promit  des  ré-  ws  ambassadeurs  gue  ce  prince 
compenses  s'il  ol)éissoit ,  et  des  envoya  en  Moscovio  et  en  Persa 
chatimenc  s'il  rrfusoir.  Insensible  l'un  i6.>6'.  Il  alla  ensuite  à  Or- 
aux promc.ss'^s  et  aux  menaces,  niuz  et  de  là  aux  Jndes.  On  ft 
ce  philosophe  les  rçnvo) a,  en  letir  He  lui  ,    une  liclaUon  de  ses 
<inxit  i  On* Alexandre   neioU  [^oynjes  ,  1727,  in-folio,  tra- 
potnt  le  fils  de  Jupiter ,  ^uùiqu*a  auite  par  Vicuuejon,  iOie  est  es* 
commanddt'une  grattde  partie  de  timée. 
l'univers  ;  et  qu'iY       je  toudoU       •  ^ 

/>o/>;f      />rt:.v,,5       Ar>mm<r  9»^  J^/^Î^^VILLE,  (  Jean  de) 

n'avait  pas  de  quoi  si'  coutentrr        '^«^^in  An^dois  au  i4*"  sir-do 

lui-même  ...Je  méprise  sex  me-  T^X^P^^a  en  Asie  et  en  Afrique. 

naces  ,  njouta-t-il  ,  L'Inde  est  J'  P^^ia  à  son  retour  une  lic-^ 
suffisante  pour  me  faire  subsister  ,  ^        Voyages  ,  qui  est 

Bijevisf  ettakore  ne  w^efjraie  **"«"se.  On  la  trouve  dans  lo 
point,  parce  qa'eUe  changera  ma  Hrrf^rron  ,  la  Haye, 

vû'illesse  rl  mes  infirmités  en.  une  «^'^^  p'^ine  de- 

meilleure  vie,  ,  fant'  s  et  de  faits  inc    .ahlos.  Le 

MANTIA'P  jivw_,  J^^yf^ê^  à^Jt^rusalem  a  paru  on 

MANDAT, (N-)néàParis,  latin  sons  ce  titre  :  hineranu, 

•ap.ta.ne  aux  gardes Françoises,  à  terra  AngUœ  ad  partes  Jerll 

embras  a  le  parti  de  la  révolu-  solymitaaj ,  en  caractères 

^PP,  cl  devmt  commaiidaot  da  thi^es,  m-4« .  à  la  fiir^piMwau, 
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.  on  lit  s  Edittu  anno  MCCCCLV 
ia  ck^iiaie  Leodieati-i  ce  qiii 
pro\ive  que  l'art  d'imprimer  n'a 
pas  tardé  d'être  connu  à  Liège. 
Il  mourut  dans  cette  ville,  le  17 
novembre  137a*  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Henri  de  JâAM* 
HsniLM  ou  MondeviUe,  mé- 
decin—chirurgien de  Philippe  le 
Bt'l  :  c'est  l'î  môme  que  Her- 
WoNDAN VILLE.         ce  mot. 

1 1  MANDEVILLE  ,  (  Ber^ 
nard  de)  médecin  HdUndois  né 
à  Dort  9  mort  k  Londres  le  i  y 
janvier  1733 9  à  63  ans,  s'est  fait 
un  nom  malhenreusement  célè- 
bre par  des  ouvra{»os»  impies  et 
scnnùnlcux.  On  dit  qu'il  vivoit 
comme  il  écrivoit,  et  que  sa  con- 
duite ne  valoit  pas  mieux  que  ses 
livres.  On  a  de  loi  :  L  Un  Pôëme 
anglois^  intitulé  :  Thè  grum^ 
tUngHùfe,  c'est-À-dire  YBssaim 
d^Abeillrt  murmurant  ,  sur  le- 
quel il  fit  ensuite  des  Remarquoi. 
ÏJ  publia  le  tout  h  Londres  en 
171.^  ,  ui-S**  ,  en  angîois  ,  et 
t'intitula  :  La  FabU  det  AbeîUes. 
Ô  prétend  dans  cet  onvrage ,  que 
4e  luxe  et  les  vices  des  particu- 
liers tournent  au  bien  et  a  l'avan- 
tage de  la  ?ori;-té.  Il  s'oublie  jus- 
qu'à dire  que  les  crimes  mêmes 
sont  utiles,  en  ce  qu'ils  servent 
à  établir  une  bonne  législation. 
Ce  livre,  réimprimé  en  1732, 
fut  traduit  fanglois  en  Cran- 
^ois.  Cette  version  parut  à  Lon- 
dres en  1740,  en  4  vol.  in-8.** 
II.  Pensées  libres  sur  lu  Beligion, 
qui  firent  grand  bruit  ,  aussi 
bien  que  sa  Fahlc  des  Abeilles, 
in.  Becherchet  mr  l'origine  de 
FHonneur  ,  et  sitr  l'utiUié  du 
Christianisme  dans  la  guerre  , 
1732  ,  in-8.°  Il  contredit  d.ins 
livre  l)f.iiiroup  d'id'Vs  fnr-cs 
et  lênitirnir"^  qu'il  avoit  nv,incc<'S 
dans  sa  la^ït  d^^  AkcUUs  «  et 
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i  reeorniolt'la  nécesiicé  de  It 
vertu  par  rapport  an  bonbefiVé 

Van-^E/fen  traduisit  en  françoia 
les  P cnsées  libres  i  la  Haye  i/aS» 
in— ia,  * 

MANDONItTS  rtîNDIBIL15> 
étoient  deux  chefs  des  Espagnols 
qui  fivoient  rendu  de  grands  ser- 
vices à  Scipion  l'Africain,  dans 
Ja  guerre  d'Espagne  ,  et  qui  ^ 
voyant  ce  généru  dangereuse*» 
•ment  mriadt  \  songèrent  à  se 
révolter  et  à  surprendra  les  Ho^ 
mains  pour  les  tailler  en  ptèceii. 
Leur  projet  ayant  échoué  ,  cW— 
pioa  revenu  en  santé ,  les  fit 
arrêter  et  amener  devant  lui: 
ils  s'attendoient  l'un  et  l'autre  , 
à  perdre  la  Mte;  OMÎt  Sdpiom, 
pour  ne  point  irriter  ces  nations 
barbares  qui  Tavoient  bien  srrvi  , 
se  contenta  de  leur  faire  une  forte 
réprimande^  et  les  renvoya. 

MANDRILLOK,  (X)  né  à 

Bourg  en-Bresse ,  embrassa  très- 
jeune  la  profession  du  commerce, 
et  quitta  sa  patrie  pour  en  suivre 
les  opérations.  11  voyagea  tn 
Amérique  ,  et  eu  Hollande  ,  où 
il  se  fixa.  Après  s*y  être  montré 
contraire  au  parti  du  Statbouder^ 
et  l'un  des  patriotes  les  plus 
zélés,  il  revint  en  France  lors 
de  la  révolution.  Victime  de  la 
tyrannie  de  Robespierre ,  il  périt 
sur  l'échafaud,  en  1733.  On  lui 
doit  quelques  écrits  ,  dont  le 
plus  remarquable  est  intitulé; 
Le  Spectateur  Américain,  in— 8.* 
8e5  vues  sur  les  colonies  An- 
gloises  ,  et  sur  leur  commerce, 
sont  judici'Mises.  Dans  un  autre 
ouvrage ,  Mandrillon  s'est  efforcé 
de  prouver  que  la  découverte  de 
l'Amérique  avoit  été  aussi  fu- 
neste à  l'Europe  qu'à  elle-même» 

MANDRIN  ,  (  Louis  )  naquit 
ù  ^»u.ut-]^ti«nut  de  64^(^aoirS| 
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* 

Villnge  près  b.èftta  dè  Safai^ 

André  ^  en  Dau^itië,  d'utllDA^ 
réchal.  11  portale  mousquet  de 
bonne  heure;  mais,  1ns' des  as- 
sujettiîsemens  -du  mé  tier  de  sol- 
dat, ii  dé&crtu.  Ht  la  fausse  mon- 
noie  et  enfm  la  contrebande.  De- 
venu chef  d^ime  troupe  dé^bri* 
esnds,  an  contmeilcemeAt  de 
S7S4  ,  il  exerça  un  ^rand  nom- 
bre de  violences,  et  commit  plii- 
Sio.ms  assassinat^  ■*On  le  pour- 
suivit pendnnt  plus  d'une  année, 
sans  pouvoir  le  prendre.  Enfui  , 
00  le  trouva  caché  sons  un  amais 
de  fagots  dans  un  nieujé  châteat» 
dépendant  du  roi  de  Sardaigne, 
d'oii  on  l'arracha  malgré  l'iid- 
ruunité  du  territoire  étranger, 
snnf  à  satisfaire  à  S.  M.  Sarde, 

rur  cette  espèce  d'infraction, 
fîit  condamné  à  la  roue ,  le 
s4  mai  17SS.,  par  chambre 
criminelle  de  Valence,  et  esé« 
cutéle  26  du  même  mois. Comme 
ce  malheureux  excita ,  pendant 
quelque  temps,  la  ridicule  cu- 
riosité des  désœuvrés  de  France, 
et  qu'on  en  a  même  parlé  beau- 
Coup  chez  Fétranger ,  nous  avons 
ern  pouvoir  Ini  donner  nné  place 
dans  ce  Dictionnaire.  Ce  scélé- 
rat avoit  une  physionomie  inté- 
ressante, le  regard  hardi,  la  re- 
])artie  vive  ;  mais  il  étoit  d'ail- 
lours  gangrené  de  vices,  jurcur, 
buveur ,  débauché ,  et  11  ne 
rite  pas  plus  Tattention  des  leo^ 
teurs  philosophes  que  CAnTOV» 
CBE ,  dont  les  oisifs  parlent  tant; 
Celui-ci  étoit  fds  d'un  tonnelier 
du  Paris.  Adonné  de  bonne  heure 
au  jeu ,  au  vin  et  aux  femmes , 
il  se  fit  chef  d'une  bande  qui  se 
signala  par  des  vois  considérables 
et  par  des  meurtres.  Comme  il 
étoit  ri)  sé ,  adroit  et  robusfe ,  on 
f'it  qiulqu^'  temps  sans  pouvoir 
l'arrêter.  lLi:I:n  un  soldat  aux 
.Qajcdes.  avatit  ^u'il  étoit  couci^é 
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aa  cabaret,  à  la  Courtille  \  on 
le  trouva  sur  une  paillasse  avec 
un  méchant  habit,  sans  chemise^ 

sans  argent ,  et  couvert  de  ver-» 
min.".  Il  5iibit  la  peine  de  ses 
crimes,  et  fut  rompu  vif  en  1771. 
Son  nom  étoit  Bimr^uii(n>>/i.  Il 
«voit  pris  celui  de  CaHouclu:  , 
comme  les  voleurs  et  les  écri- 
vains de  Kvres  scandaleux  cfaan~ 
gent  4e  nom.  Le  poète  Grandpat 
et  le  comédien  Ir  Grand ,  firent 
sur  re  héros  de  Grève,  l'un  un 
Poe  me  ,  l'aufrr»  une  Comédie  ^ 
qui  eurent  du  succès. 

MANES  ,  les  ombres  on  letf 
omes  des  morts.  Il  y  a  des  au- 
teurs qiii  disent  que  c'étoient  les 
génies  des  hommes  ;  d'autres  ,  des 
divinités  infernales;  et  générale-» 
ment  toutes  ceÂes  qui  prési-- 
doient  aux  tombeaux.  Les  Païens 
croy oient  que  les  Mrines  étoient 
mal-faisnns ,  et  ne  se  plaisoicnf 
qua  tourmei}tcr  les  vivans.  Ut 
lés  appaisoient  par  des  libations 
et  par  àék  sacrifices.  La  féte  des 
Mânes  se  célébrait  au  mois  dê 
février ,  et  duroit  douze  joun. 

MANÈS  «  hérésiarque  dn 

3*  siècle,  fondateur  de  la  secte 
des  Manichéens  ,  s'appela  d'abord* 
Curbicus.  Né  en  Perse  dans  l'es- 
clavape,  il  reçut  dti  ciel  un  es- 
prit et  une  figure  aimables.  Unô 
veuve  dont  il  étoit  l'esclave,  le 
prit  en  amitié ,  Fadopta  ,  et  le- 
iit  instruire  par  les  Mages*,  dant- 
la  philosophie  des  Perses.  M<ini# 
trouva  chez  sa  bienfaitrice  les. 
livres  de  l'hérétique  Terehinihus  , 
et  y  puisa  les  dogmes  les  plus 
extravagans.  Il  les  sema  d  abord 
dans  la  Ferse  ^  oh  ils  se  répan^ 
dirent  rapidement.  L'imposteur- 
se  qualiftoit    Apôtre  de  J.  C.  ^ 
et  se  disoit  le  Saint-Esprit  qu'if 
avait  promis  d'envoyer.  Il 
tabuoit  le  don  des  miratlei 

Mai 


Digitized  by  Google 


\ 


0 


566      M  A  N 

Iq  peuple^  aéduit  par  ranstériti. 

de  ses  mœurs  ,  ne  parloit  q[tie 
de  l'ascendant  qu'U  avoit  sur 
toutes  sortes  d  c.'prits.  8n  renom- 
ITice  parvint  ju'qua  la  cour  de 
yiapor ,  roi  tlo  Perse.  Ce  prince 
rayant  appelé  pour  voir  un  de 
ses  fils,  attaqué  d'ane  maladie 
dangereuse  ;  c«.  charlatan  chassa 
tous  les  méd^ins ,  et  promit  la 
puêrison  du  malade  avec  le  seul 
rc'ni  'de  de  ses  (iiière?.  Le  jeune 
prince  étant  mort  entre  ses  bras, 
jon  père  ht  mettre  aux  fers  cet 
imposteur.  U  étoit  encore  en 
prison  9  lorsque  deux  de  ses  dis- 
ciples, '2%omâ5  et  Btiddas  ,  vin- 
rent lui  rendre  compte  de  I  ur 

*   mission  en  K{:\pteet  dan?  l'huln. 

.  Effrav,'.';  j'i-tat  où  \\>  trouN  oient 
leur  maître,  ils  ie  conjurèrent  de 
penser  au  pr'ril  qui  le  menaçolt.. 
JManès  les  écoula  sans  agitation  ^ 
calma  leurs  inquiétudes  ^  ranima 
leur  courage ,  ëchaulTa  leur  ima- 
gination ,  et  leur  inspira  une 
?o»iniission  avenide  à  S'-s  or(îre>, 
'et  une  force  dame  à  ICj-r.  iive 
des  périls.  Thomas  et  Buddtis  , 
•n  rendant  compte  de  leur  mis- 
sion à  Man^x^  lui  apprirent  qu'ils 
n'avoient  pas  rencontré  de  plus 
redoutables  ennemis  que  les  Chré- 
tiens. JSIan^s  sentit  In  nécessité  de 
s^  les  concilier,  et  fo-ma  ie  pro- 
jet d'allier  ses  principes  avec  le 
Christianisme.  Il  envoya  ses  dis- 
ciples acheter  les  livres  des  Cbr^ 
tiens,  et  pendant  sa  prison,  il 
ajouta  à  1  ICcriture-Sainte  ,  ou 
fn  retrar.chn  tout  ce  qui  étoit 
favorabh'  ou  contraire  à  ses  prin- 
cipes. «  7Jf'//t.''.t  lut  •{.în-;  les  livr-  s 
sacrés,  dit  M.  ra!>:;.-  J^Iucjuet  ^ 
q  n^w  bon  arbre  ne  peut  produira  * 
de  mawais  fruits ,  ni  un  mauvais 
erhre  de  bons  fruits  :  et  il  crut 
mouvoir,  sur  cepassa^re,  établir 
'>  f  -<ité  de  reconpoitre  dans  le 
i€  ua  bon  et  un  UMUVduâ  pria- 
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dpes,  ponr  produire  les  biens  ef 
Jes  mavau  II  trouva  dans  FÊcri- 

ture ,  que  Satan  étoit  le  principe 
des  ti'nèbres  et  l'ennemi  de  J)ieu  ; 
il  crut  pouvoir  faire  de  àatan 
son  principe  mal-faisant.  £nfm, 
Manès  vît  dans  l'Evangile  que 
X  G*  promettoit  à  ses  Apôtres 
de  leur  envoyer  le  Paraclct ,  qui 
leur  apprendroit  toutes  les  vé- 
rités. 11  croyoit  que  ce  PararUt 
nétoit  point  encore  arrivé  du 
temps  de  St.  }*niil ,  puisque  cet 
apotre  d.t  lui— même  :  iSous  ne 
eoanoissons  qu'imparfaitement  i 
mais  4fuand  Ut  perfeeUon  sera 
¥enue ,  t'^nt  ce  qui  est  imparfuiê 
sera  aboli...  ^îanh  s'imaginant 
que  les  Chrc'tien3  att-Mirloient  en- 
core le  IKimclct ,  ne  douta  point 
quVu  pienant  c«'ttc  qualité  «  il 
ne  leur  fit  recevoir  sa  doctrine.» 
Tel  fut  en  groa  le  projet  que 
cet  hérésiarque  forma  ponr  ré- 
tablissement de  sa  secte.  Pendant 
qu'il  nrranqeoit  ainsi  ses  idées  9 
il  apî)rit  que  Snf>or  avoit  résolu 
de  le  faire  mourir.  Il  s'écliappa 
de  âa  prison.  11  fut  repris  peu 
de  temps  après  par  les  gardea 
dn  roi  de  Perse,  qui  le  fit  écor- 
cher  vif.  La  doctrine  de  JViaai^^ , 
laquelle  avoit  déjà  ei»  dans  le 
a''  siècle.  Cardon  ponr  apôtre, 
rouîoit  princip  alement  ,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  sur  la 
distinction  de  deux  Principes^ 
l'un  ion*  l'autre  muunfuisi  mais 
toiit  deux  souverains  ^  tout 
deux  Indépendans  l'un  de  l'autre» 
]/homme  avoit  aussi  <£c7ux  Ames  ^ 
1  line  hrtnn^  ,  l'autre  miiw/iise* 
1^1  chair  éroit ,  scion  lui,  l'ou- 
vrage du  mauvais  Principe  ;  par 
conséquent  il  fnUoit  empêcher  U 
génération  et  le  mariage.  Cétoit 
un  crime  à  ses  yeux  ,  que  d» 
donner  la  vie  à  son  scrnhlable. 
Ce  fou  d'une  esp.'ce  singulière, 
attribuoit  autisi  l'aaùentia  loi  ta 
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tons  les  Frophètes  ëtoient 
■dumnés.  «  Ce  n'étoit  pn^  seiil'»- 
went  sur  la  roison^  dif  ''Pcore 
AI.  Juu(iuel ,  qiK»  Mant's  appuyoit 
«on  sentiment  sur  le  bon  et  sur  le 
«sauvais  Principes  ,  il  prétendoit 
«n  trouver  la  preuve  dans  l'Ecri- 
ture niéme«  Il  tronvoit  .«on  ?r>n- 
tim^nt  clans  co  qno  St.  Jmn  dit 
cil  parlant  du  Diable  :  que  comme 
la  %'érilé  n'est  pas  t  n  lui  ,  toutes 
ies  Jois  qu'il  ment  ,  il  parle  de 
son  propre  fonds  ,  parce  quil  est 
menteur  nutii  bien  que  ton  pèrtm 
<^iieî  est  le  père  dn  Diable ,  di- 
«oit  ^Innè<?  Cr  nVstpnsDiou: 
rar  il  uc^t  pas  mentciir.  Qui 
•est-ce  donc?  'il  n'y  a  qn»»  drux 
moyens  d'être  père  de  quelqu'un  ; 
la  voie  de  la  génération  ou  de  la 
cr^tron.  Si  Dieu  est  le  père  dn 
Diable  par  la  voie  de  la  géné- 
ration ,  le  Diable  sera  CQii^subs- 
taiitici  h  Dieu;  cett*»  ronî  -quonce 
<ï5t  impie.  Si  Dieu  est  le  pèivdu 
î)iùh\fi  par  la  voie  de  la  création; 
Diea  est  nn  mentenr  ;  ce  qui 
«st  nn  autre  blasphème.  Il  faut 
donc  que  le  Diable  soit  fils  ou 
créature  dequelque  être  méchant^ 
qui  n'est  pns  Dieu  :  il  y  a  donc 

autre  Priiic  ipi^  rréiUcur , 
D  eu.  »  Cest  sur  ces  sophi.-nr^s 
qn'jl  bâtit  son  étrange  système; 
et  ce  ne  fut  pas  sa  seule  erreur* 
Il  déFendoit  de  donner  l'aumône  , 
traitolt  d'idolâtrie  le  ctdte  des 
reliques,  et  ne  vonldlt  pas  qu'on 
crut  que  .ÎK>LS-CHPJ:-r  .=e  fut  ii;- 
CP.rr.7  et  fût  v<'rit;iblem*.  nt  >onf- 
fert.  Il  ajoutoit  il  ces  abi-urditÔ3 
\\n  grand  nombre  d'autres.  11  son- 
V?noit  f  par  eiiemple  «  que  celui 

arrachoit  une  plante ,  on  qtU 
lunit  un  animal ,  sennt  Uti»' 
tnâme  changé  en  cet  n  ni  mal  ou  en 
cette  pfnnii'.  Ses  di«'"inles ,  avant 
que  de  couri  r  un  j)ain,  avoi"!tî 
Miii  de  mauUife  ute^ai  (^ui  i'4vail 
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fait  9  lui  souhaitant  d'être  semé  » 
moissonné  ,  et  cui*  lui  —  même 
cr>mme  cet  aliment.  C<^,^  nb«ur- 
dit'»%  loin  de  miire  nu  proprcg 
;  de  celto  secte,  ne  scrTÏrent  qu'a 
rétendre.  Le  Manichéisme  est , 
de  tontes  les  hérésies  9  celle  qui 
a  sub<:isté  le  plus  long-tempi. 
Après  la  mort  de  Mmtitp  M 
d-bris  de  sa  secte  se  disper- 
S'Tfiit  tlu  roté  de  rOri«'nt  ,  .«c 
firent  quelques  établissemcns  d.'.ns 
la  Bulgarie  9  et  vers  le  io«  siccle 
•e  répandirent  dans  l'itelie;  ils 
eurent  des  é*'nb1issemens  consi— 
démbles  jlons  In  Lombardie ,  d'oïl 
ils  envoyoient  otêdicntcurs 
qui  pervertirent  Micoup  de 
niond'».  Les  njuveaux  Mani- 
chéens avoient  fait  des  change^ 
mens  dans  leur  doctrine.  Le  sys«* 
tème  des  denx  Principes  n'y  étoît 
pfl.<<  to  rs  bien  développé  ; 
mais  ils  avoient  conservé 
tontos  1rs  conséquences  sur  l'In- 
cnrnntion,  ?ur  l'Eucharistie ,  sur 
la  Sainte-Vierge  et  sur  les  Sa- 
crcmens.  Beaucoup  de  ceux  qui 
embrassèrent  ces  erreurs  étoienk 
des  mthousiastes ,  que  la  pré- 
tendue .sublimité  de  la  morale 
Manichéenne  avoit  séduits  :  tels 
furent  quelques  chanoines  d'Or- 
léans, qui  étoieut  en  grande  ré*, 
putation  de  piété.  Le  roi  liobert 
les  condamna  an  fen  ;  et  ils  se 
précipitèrent  dans  l'es  flammes 
avec  de  grands  transports  de  foie, 
en  loaa.  Les  Manichéen?  fî'X'n': 
b"aueoup  plus  de  pro^^r-  s  ('ans 
le  Lancu»'dor  et  la  Provence.  On  ' 
asicmblapUu- leurs  conciles  contre 
eux ,  et  on  brûla  plusieurs  sec- 
taires^ mais  sans  éteindre  la  ^cte. 
Ils  pénétrèrent  même  en  Alle^ 
magne ,  et  passèrent  en  Angle- 
terre. Par— tout  ils  fir-^nt  des  pro- 
sr'lyte>  :  mnis  pnr  — toi,^  oi;  \.*% 
combntt.t  et  or.  les  r^^Hif  1.  L'« 
iyi<MVi<îlic>6ipe ,  perp '  tué  à  travers. 
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tous  ces  obstacles ,  dégénéra  mr 
.Sensiblement,  et  procluiàit,  dans 
le  1 2*  et  dans  le  i3*  siècles  ,  cr^tt^ 
multitude  de  sec  tes  qui  faisoient 

profession  de  réformer  la  reli- 
gion et  l'Eglise  :  t-'ls  furent  les 
'  jithi^rois  ,  les  Pélrobusit'iis  ,  les 
Henriciens ,  les  disciples  de  Tîntt- 
ehelin,,  Içs  Popelicains,  les  Ca-^ 
ihfirttm  Les  anciens  Manichéens 
étoient  divisés  en  deux  ordres  : 
les  Auditeurs  ,  q^ui  dévoient  s'abs- 
tenir du  Vin  ,  de  la  tliair,  des 
'  eeufs  et  du  fromnpo  ;  ot  les  F.ins  , 
^ui  y  outre  une  aU^tinence  ri- 

Soureuse  9  faisoient  profession 
.e  paavretë.  Ces  avoîent 
seuls  Je  secret  de  tous  les  niys- 
tr-res ,  r  v-st-à-dire  des  rêveries 
les  plus  extravagantes  de  In  S' e  t-'. 
Il  y  en  nvoit  12  parmi  eux  qu  on 
ijoninioit  Maiires ,  Ht  \x\\  u'J'' qui 
étoit  lecbef  <Jc  tous  les  antres  : 
a  i'imîtation  de  Man^  ,  qui  ^  se 
disant  le  Paradât,  avoit  çhoisi 
lia  Apôtres.  Le >  savons  ne  sont 
pn-  d'<ircord  sur  h-  temps  aulr^uel 
cet  heréMurque  conimeii'  i  à  pa- 
Toitru  :  i'opiiiion  la  plus  proba- 
ble est  que  ce  lut  sous  l'empire 
de  ProbuM,  vers  Tan  zSo»  Saint 
^Augustin ,  qui  avoit  été  dans  leur 
secte,  est. celui  detonsies  Pères 
qui  les  u  combat tn<  avec  le  plus 
de  force.  Aucune  hérf««ie  ne  s'est 
reproduite  sous  des  formes  plus 
diir.iciites  que  celle  des  iMajii-- 
cliéens*  On  peut  consulter  là- 
oessus  un  traité,  plein  de  recberv 
ch^  :  ÏAiurentii  AnlicoUii  ï)is- 
êtrlalio  de  antinnis  novisque  Ma- 
•nichais.  L  auteur  auroit  pu  don- 
ner riKore  phi  -  (1*éteîv:i;;e  i\  son 
culaloç;ue5  en  )  ])lar.ant  plusieurs 
ilouveutix  philosophes  ;  Baylc  , 
enfrVutrcs ,  qui  a  fait  tous  ses 
eftbrfs  pour  juftifier  la  doctrine 
de  cette  vieillo  5ecte:  et  VoUnirc, 
dont  Ifs  dérlarnations  coistr-^  la 
f  {pvidcficc }  ne  âO|it  i-éc^cmeu^t 
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^*lUie  espèce  de  nianichëisiii&( 
du  moins  U  semble  avoir  voidq 
renouveler  les  principes  de  Ma-, 
nt^x  ,  dans  son  Candide  ou  COp^ 
timi^mr.  Beausnbre  ,  savant  Pro- 
testant, a  publié  une  HUoire  da 
Mdiiuhéiime  ^  in -4",  z  vol., 
pleine,  de  recherches.  U  y  justiAe 
qiielquefois  assez  bien  cette  secto 
de  la  plupart  des  infamies  et  des 
abominations  qu'on  lui  a  impu<- 
t.*es.  «  Mais  nous  croyons  d^ 
voir  avertir ,  dit  M.  l'abbé  f /ù— 
ijuct ,  que  rHi>toire  de  M.  de 
BcauiShre  t  laquelle,  ne  peut  ètrç 
Toityrage  que  d'un-  homme  de 
beaucoup  d'esprit  et  de  savoir  ^ei; 
qui  peut  être  utile  à  beaucoup 
d'égnrd>.  contient  cependant  deç 
inexnctitudes  pour  les  citations  , 
pour  la  critique  et  pour  la  lo- 
gique :  que  1^  Pères  y  sojit  cen- 
surés souvent  avec  hauteur ,  et 
presque  toujours  injustement.  Il 
faut  que  M.  de  Bcausohre  n*ait 
pas  senti  ce  que  tout  lecteur 
équitable  doit ,  telon  moi ,  sentir 
en  lisant  son  livre  ;  c'est  que 
l'auteur  étoit  entrainé  par  l  a- 
n^our  dii  paradoxe  ,  et  par  1q 
désir  de  la  célébrité,  deux  en-: 
ncniis  irréconciliables  de  Téquit^ 
et  de  la  logique*» 

31 A  N  E  S  O  N  -  M  A  L  L  E  T , 
(Alain)  Pari.-iCn.  fut  ingéi)iei:i; 
des  camps  cl  armées  du  roi  dt 
Portnj^al ,  et  ensuite  maître  df 
mathêmatiqups  des  Pages  de 
Louis  XIV,  0  étoit  habile  dnns 
sa  profession  ,  et  bon  mathér 
mnhri'^'n.  Il  a  fn'.t  quelcjuo';  ou- 
vrages :  I.  Les  'J  rnvaiix  de  JMars 
ou  L'Art  de  la  guerre, 
3  vol.  in-S^ ,  avec  une  figure 
chaque  pajjc,  dont  quelques-nnes 
offrent  des  plans  intéressant 
II.  JJescription  de  l'Unit^ers,^ 
contenant  les  différens  Systèmes 
dik  Monde  (  Us  Cartes  f;énéraU{ 
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particulières  de  la  Géographie 
cncieime  et  modtme  ,  et  les 
Mifaurs ,  religion  et  gomernement 

^  chaquf  nation  ;  à  Paris,  1 683, 
en  5  vol.  in— 8.'*  Ce  livre  est  plus 
recherché  pour  les  fi::nrcs  que 
pour  IVxa  ritudc.  Comme  l'aii- 
^eiir  avoit  Utaucoup  vuyapr^;^ 
Ifvé  lai->fnéiTie  ]e&  plaiu^  qu'il  a 
Âit  graver  dans  son  livre ,  les 
curieux  ne  sont  pas  fâchés  de 
Invoir  dans  leur  bibliothèque, 
m.  Uno  Géométriep  1702 1 4  vo- 
lumes 111-8." 

MANETHON,  fameux  prêtre 

Égyptien,  natif d'H'-liopolis,  et 
oriixiiinir'-  de  Sehcrme,  floris^oit 
du  temps  de  l'IoLunKe  PhilmirU 

She  ,  vers  l'an  3o4  avant  J.  C. 
I  composa  en  grec  ,  ÏHistoire 
^Egypte,  ouvrage  célèbre 9  soiw 
▼ent  cité  par  Jnsèjfhc  et  par 
les  niit'Mirs  nnciens.  Il  l'avoit  ti- 
T'-^  ,  5i  on  l'en  croit ,  (l'><  écrits 
àii  JMercurc  ,  ot  de.<  anciens  Mé- 
moires conservéidans  les  archives 
des  temples  confiés  à  sa  garde. 
JuUt  Africain  en  avoit  fait  un 
abrégé  dans  sa  Chronologie.  L'on- 
vrage  de  Mamethon  s  c.  t  [)r>rdu , 
et  il  ne  nous  reste  qnn  d(  ,^  Tr,!^'- 
ni^n?  des  extraits  Jules  Ajri^ 
cain.  Ils  se  trouvent  dans  George 

Syncelle  Gronovius  n  publié 

un  Poème  de  Manethon  ,  sur  le 
pouvoir  des  astres  qui  président 
à  la  naissance  des  hommes ,  grec 
et  latin,  Leyde ,  1698,  in«4.® 
Ce  poème  a  été  traduit  en  vers 
italiens,  par  l'afcbé  Saiiini, 

h  MANETTI,  (Gianozzo) 
Célf-tre  littérateur  Italien,  dis- 
ciple de  Chrysoloras  ,  ïut  un  de 
ceux  qui  contribuèrent  le  plus  , 
^dans  le  i$*  siècle ,  aux  progrès 
des sciencei^U naquit  à  Florence, 
en  1 396 ,  d'une  famille  noble  qni 
le  destinoit  an  commerce.  Son 

goùtleportoit  à  l'étude  des  belles- 
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lettres  ,  des  langues  et  de  l.i  jihi- 
losophic  ;  il  le  suivit  plutôl  que 
les  vues  intérc^f  ces  de  ses  parens* 
Il  commença  sa  carrière  litté- 
raire par  expliquer  la  moralo 
à'Aristole  ,  dnns  )'(ir.iven!ité  de 
l'iorenco,  La  répi.l  lujue  voyant 
en  lui  un  rénie  délie  .  IVnvoya  ' 
ùans  diverses  cours  ,  oii  il  mon- 
tra beaucoup  do  sagesîe  et  de 
dextérité!  Il  eut  ensuite  le  gnu^ 
vernemenl  de  diverses  places  qui 
lui  donnèrent  le  moyeu  do  faire 
éclater  «f  s  talen?  po«»r  l'aJmmis- 
tration.  Lcnvic  f.x^itéo  p^T  son 
élévation  ,  le  poursuivit  au  point 
qu'il   quitta    Florence  ,   et  se 
rendit  à  Home  auprès  de  JVj^ 
colas  V,  qui  le  reçut  à  bras  ou- 
verts. Ses  concitoyens  piqués  de 
sa  fuite,  lui  ordonnèrent  de  reve- 
nir, sons  peine  d'''tre  banni  pour 
toujours.  Il  o')-'it  ;  mais  Nirnlns 
craignant  qu'il  ii'cssuyat  de  nou- 
velles tracasseries 9  le  revêtit  du 
titre  de  son  ambassadeur  à  Flo- 
rei:ce,  oii  il  ne  demeura  qu'ua 
i^ï.  Il  retourna  à  Rome ,  et  y 
obtint  lîl  pince  de  secrétaire  in- 
time du  pape.  Des  nrraire«  de 
famille  l'ayant  appelé  à  Naples, 
il  jouit  de  la  plus  grande  con- 
fédération auprèsdu  roi  Alphonse, 
et  mourut  dans  cette  vîUe  ,  le  a€ 
octobre  1459 ,  à  63  ans,  pleuré 
des  pauvres  dont  il  étoit  le  père^ 
et  des  savans  dont  il  étoit  l'ami 
et  le  bienfaiteur.  U  composa  di- 
vers ouvrages.  11  traduisit  le  nou- 
veau Testament  du  grec  en  latin  , 
ainsi  que  divers  onvraees  dn^- 
ristote.  Il  composa  un  Traité  en 
dix  livre»,  pour  réfuter  les  Juifs. 
La  plupart  de  ses  productions 
n'ont  pas  été  imprimées.  Co  qu'on 
a  publié  de  ses  oeuvres  ,  sont  des 
Haranguas ,  une  Histoire  de  PiS'  . 
toiê ,  les  yies  du  Dante,  de Pé^ 
trarque  g  de  Bocnce  et  de  iVi« 
coUu  y,  et  un  Traité  en  quatre 
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livres,  Vr  Ji^^nitale  et  rxcellentid 
hominis  ;  Basic  ;  i  Sjis  ,  in-8.* 

II.  MAM'/l  Ti,  (  Xavier) 
pt  ofesi-eur  tU' inêùec  ine  et  de  bo- 
tanique à  i'Ioreiico  ,  mort  dans 
cette  villo  en  178 S  9  devint  in- 
tendant du  jardin  Impérial  des 
Plantes.  (y>  no  fut  pas  pour  lui 
tin  vain  titre.  Il  do!:na  ,  Cata- 
lopis  horLi iicadt'iniœ  J'Iorcncinœ , 
et  le  /7'ir//.r/j;,'/:  riorcHLinuiri  , 
1 7  j  1 5  m  —  S.*'  On  a  encore  (le 
lui  y  diverses  Jiissertations  sur 
des  objets  de  nêdeçine ,  et  Or— 
nitholo^iœ  tomus  quiatus  et  ulti^ 
mus,  177S  ,  in-folio,  avec  des 
planches  coloriées. 

MANEVILLETTE,  (Jean- 
Baptiste-Denis,  d'Apr&s  de)  né 

an  lî  ivre  ^  en  1707,  mort  à 
Lori  nt,  où  il  cfoit  ir,-p«  ctf-nr , 
en  t-So  ,  avoit  >vr\  i  en 
de  capitaine  dnns  li'^  vai.'àiaux 
de  la  compa;;nie  des  Indes  ,  qui 
le  récompensa  ,  en  lui  contant 
la  garde  dn  dépôt  des  carte.'  , 
plans  et  journaux  ,  relatifs  à  la 
tinvifr.Ttion  d^'s  Indes  orientales 
et  de  la  Chine  ;  c'est  ce  tjtii  nous 
valut  le  A^  f'imse  on  Jnoi's  ou 
Oriental,  L'anteur  ctoit  corres- 
pondant de  Tacadémic  des  Scien- 
ces y  et  chevalier  de  l'Ordre  du 
roL 

L  MANFREDl  «  (  Lelio  )  au- 
teur Italien  du  16*  siècle,  tra^ 

dui\slt  do  l'espagnol  ,  Tyran,  le 
Blanc  ^  Venise,  iS^-iS,  in -4." 
X'ori.'nnal  »'.-|».«^iiol  *  >\  de  B<tr- 
♦clone,  I  |S7  ^  in-f«»;io  ,  (■{  fort 
rare.  iJc  Cayua  i  a  nus  en  iraa- 
çois ,  1740  ,  2  vol.  in- 12. 

II.  I\lA%TRr:DI,  (Eu5tnclie) 
rêlM^re  matlit'*maticien ,  naquit  à 
UojDi^n»* ,  en  1674.  Dès  £e>  pre- 
mières années  ,  son  esprit  donna 
les  cspt'rances  les  plus  iiattei*ses. 
il  devint  professeur  de  tnathé^^ 
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matiqne-  à  Boio^^ne  ,  en  \Ç<)^j 
et  surintendant  des  eaux  du  l»o- 
lonois,  en  1704.  La  même  an- 
nexe,  il  fut  mis  à  la  téte  du  col- 
lège de  MontaUe  ,  fondé  par 
^ixlr-f^'i.iftt  h  }5olo<;nc,  ponr  det 
jeun''5  "f^n^  de.vttnes  à  V'  t,\t  ec— 
cl»  .^ia-i  ique.  Il  y  rétablit  ia  dis- 
cipline, les  bonnea  mœurs  et  l  a— 
mour  de  l'étude,  qni  en  étoienfc 
presque  entièrement  bannis.  En 
171 1  ,  il  eut  une  place  d*astro« 
nome  ii  l'institut  de  Bologne  .  et 
dès- lors  il  renonra  absoliunent 
nu  coil^';ie  j,onfii;r;il  .  et  à  la 
poésie  même  qu  il  avoir  toujours 
cultivée  jin^ques-là.  Nés  Ôonnets  , 
ses  Canzoni  ,  et  pinceurs  autres 
morceaux  imprimés  à  Bologne, 
1713,  in-iC  ,  sont  une  preuve 
de  st  s  tnlens  dans  ce  pf-nr^".  Il  a 
trait'-  i\p>  sujets  de  rr'lr'nîorie  , 
d'amour  passionné,  cie  dévotion. 
Il  a  chanté  des  princes,  des  gé- 
néraux ,  de  grands  prédicateurs  ; 
mais  ses  Sonnelt  ne  iinissent  pas 
toujours ,  comme  les  nôtres,  par 
des  traits  Itappans.  Ce  ne  sont , 
le  plus  souvent ,  qiie  dc^  paro!e> 
harmonieuses  et  des  louang'  S  un 
peu  exagérées.  L'acxidénue  dos 
Sciences  de  Paris  ,  et  Ja  Société 
royale  de  Londres  se  Tassoci^*- 
rent,  Tune  en  1716  ,  l'autre  en 
1719  ,  et  elles  le  perdirent  en 
1739.  Il  mourut ,  le  1 5  février  de 
cette  année  ,  a  65  ans.  Ce  cé- 
lèbre astronome  n'étoit  ni  ^ati- 
vage  comme  mathématicien  , 
ni  fantasque  comme  poète.  Les 
qualités  de  son  caei*f  éealoient 
celles  de  son  esprit.  Bienfaisant  , 
officieux,  libéral,  modeste,  il 
«e  fit  p"n  de  jaloux  ef  beauconp 
d'amis.  L'un  des  plus  illui>tre>  fut 
le  cardinal  Lambertmi ,  archevè-  » 
que  de  Bologne ,  depuis  pape 
sous  le  nom  de  BenoU  XI 9^,  W 
faisoit  le  pins  grand  cas  du  savoir 
et  du  carîctère  de  notre  intthé^ 
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ttfltîcîeii.  On  a  de  lui  :  L  Ephe-* 
uif  rides  motuum  coeUstium  «  ab 
MUtto  I  7  I  S  ,  ad  annuni  i  7  S  o  , 

auK  JntriPih'.ciione  et  variii  Ta" 
hulis  ^  à  Boloj;pe,  1713 — «7^5, 
«n  4  vol.  Jii-/,."  I/O  ppMni  r  vol. 
est  une  excellente  introduction 
à  l'asl  renom  ie.  Les  trôtt  «utres 
ONitiennent  les  Calculs.  6cs  deux 
Mars  ,  (qui  le  croira?)  l'nidèrent 
beaucoup  dans  cet  ouvrage  si 
pénible,  et  si  esfinr'  pour  «on 
exactitude  '^t  sa  justcsso.  II.  De 
triifi>Uii  ''*frrri:riL  pcr  St'li'i.i  nnno 
1723,  Bolo^i;e  ,  1724,  in-4." 
nf.  De  annuis  inerrantium  Stet-~ 
larum  aberraUûmbus  Bologne  ^ 
t7«9  9  in-4.^  Il  y  réfute  les  as- 
tronomes q:ii  rcf;a .  dolent  ces  ob- 
servations conmi''  refP't  de  la 
parallaxe  annuelle  de  la  terre* 

III.  3I.\NFREDI,  (Barthé- 
lemi  )  peintce  de  Mantoue  9- dis- 
ciple de  Micheh^Ange  de  Cara^ 
veige ,  avoit  une  facilité  prodi- 

ciense.  11  a  >i  bien  5ai?i  la  mnnière 
de  son  maître  ,  qu'il  est  diihcile 
de  ne  pa?  (  onfondre  les  ouvra^^es 
des  deux  a rtist^.^ies sujets  les  plus 
ordinaires  étoientdes  Joueurs  dê 
cartes  on  de  dés  ,  et  des  Assem» 
èiées  de  Soldats,  t 

MANFUEDI  ,  Voyez  B£N7I- 

VQGLIO  ,  n.o  III. 

MANFRONE  ,  Voyez  GoN- 
XAGUfi  9  n."  VI, 

MANGEANT,  (Luc-Uilmin) 
pieux  et  savant  prêtre  de  Paris  ^ 
naquit  dans  cette  ville  en  i6S(>y 
et  y  mourut  en  1727  ,  à  7c  ans. 
Nous  avons  de  lui ,  deux  EUt- 
tions  estimées;  l'une  de  6V.  Tul- 
$enee,  évéque  deRuspe,  Paris, 
x6€4 ,  in-4«9  et  l'aatre  de  saint 
Prùsper ,  i»-folio  ,  à  Paris  f  7  k  s  ^ 
avec  des  ff«rtiwQiafi||l  (or%  iJOr. 
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MANGEART,  (Dom  Tho^ 
mas)  Bénédictin  de  la  congrë^ 

gation  de  Saint -Vanne  et  «î« 
Saint  -  Hidulphe  ,  fit  beaucoup 
d'honneur  h  son  ordr^»  par  sey 
conno;.;anro.^.  Elles  lui  ni''ritè- 
ront  l(  s  titros  d'antiquaire  ,  bi- 
bliothécaire et  conseiller  du  dno 
Chartes  de  Lorraine*  Il  prépnroit 
un  ouvrage  fort  considérable  , 
lorsque  la  mort  l'enleva  ,  l'an 
176.'-»  ,  avant  qu'il  ont  mi?  le 
d'Tiiir^r  orJro  à  son  iivr",  dont 
on  «i.'Mi  la  publication  n  M.  l'abbé 
Jucijfiin.  Cette  production  a  paru 
en  1 7 in-folio ,  sons  ce  titre  i 
Introduction  à  ta  science  des  Mé* 
daiUes  ,  pour  servir  à  la  connais^ 
sif:Ci'  rîrs  iJiritT  t  de  In  licligion  ^ 
(!''s  S  ir  fcr^  ,  des  A^lf ,  ft  de  Inut 
ce  qui  appai  Lient  à  L'Iiistoir» 
ancienne  ,  avec  les  preuves  liréfs 
des  MédaiUes.  Les  Traités  élc- 
mentaires  snr  la  Kienoc  numt^ 
matique  étant  trop  peu  étendus  « 
et  les  dissertations  particuIiîTea 
trop  prolixes,  le  savant  Bénédic- 
tin a  réuni  ,  en  un  soul  volume, 
tous  les  princi]:"S  contenus  dans 
les  premiers  ,  tt  les  notions  in- 
tcrcssanies  répandues  dans  lea 
autres.  Son  ouvrage  peut  servir 
de  supplément  à  YA'.uiquité  ex* 
pUqttéeée  Dom  Montfauron,  On 
a  euf  orp  de  lin  ,  un'?  Octni  r  de 
Sermons,  avrc  un  Traité  sur  le 
Pur-^ntnire ,  Nonci ,  1733  y  deux 
vol.  in-ia. 

MANGSNOT,  (  Louis  )  cbt- 
noined^ Temple  à  Paris,  sapa« 

trie ,  né  en  1694.  mort  en  1 768  , 
à  T/j  ans  ,  étoit  un  poëte  de  so- 
ciété et  un  homme  aimable.  Il 
remporta  ,  sans  le  savoir ,  le  prix 
des  Jeux-Floraux ,  son  oncle  ayant 
«nvoyé ,  lans  le  lui  dire ,  nnO 
Eglogne  de  lui  au  concours.  Quoi- 
que d'une  conversation  ngréabU 
éHt  m^ét  p  «on  caractère  n*ett 
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étoit  pas  moins  porté  il  une  11117 
mthropie  nn  peu  cynique.  Xkt 
peut  en  juger  parles  vers  suivans, 
sur  un  petit  sallon  qu'il  avoJt  fait 
construire  âans  un  jardin  iléne©- 
dant  de  son  bénéûce  : 

Sim  iaqniénd* ,  nm  p«iM  t 
H  josto  dans  ces  Hkvx     éndm  la 

ptwbtaai 
Las  Dieux  m'ooc  accordé  PtaM  4a 

Et  mes  totbics  tileu  a^on^  vala  19% 

On  a  publié  à  Amsterdam  ,  en 
1776,  fcs  Poésie. Ce  recueil 
cojiticiit  doux  E^^logues  qui  ont 
du  naturol  ,  de  ki  simplicité  et 
des  grâces  ;  des  FaUes  ,  dont 
quelqne»^nea  sont  bien  faites  ; 
des  Contes ,  beaucoup  trop  li^ 
bres  ;  des  Moralités  ;  des  B^- 
P exions  ;  des  Sentences  ;  des 
Maiirigmix  ,  etc.  etc.  Il  y  a  ,  dans 
l'Anthologie,  quelques  Chansons 
de  luL  ^Son  frère  Christophe 
en  faisait  aussi.  On  lui  doit  ceile- 
«i  :  Malgré  la  haiofUe  qu'on,  domn^ 
demain ,  etc.  ^le  fut  faite  dans 
le  temps  de?  fruorrr-s  (îo  Flandre, 
en  1744  y  et  on  l'attribue  à  Fol^ 
taire, 

MANGET,  (Jaan- Jacques) 
né  à  Gonève  en  1 6  32  ,  s'ctoit  d'a- 
bord d.  stiiién  la  tliéologie;  mais 
il  quittii  cotte  étude  pour  celle 
de  la  méd  cine.  L'électeur  de 
Brandebourg  lui  donna  des  let- 
tres de  son  premier  médecin  9  en 
y  69  9  :  et  Manget  conserva  ce 
titre  jp  ^u'a  sa  mort  y  arrivée  k 
Gen.'  v-'.  en  174a,  à  91  ans.  Son 
art  ,  ou  plut("^  la  nature  aidée 
par  y  rt ,  lui  procura  une  vie 
longue  et  heureuse.  On  a  de  lui  y 
««I  grand  nombre  d'ouvrages  ;  lea 
plus  connus  sont  :  t.  Biliiotheca 
yînatomica  t  161^9,  z  vol.  in-foU 
IL  Une  CqIUcUqO'  4e,iUr?fsct 
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Pharmacopées,  in-fol.  III. 
hUolbeea  PharmaceuticO'Medicat^ 
1703  j  2  vol.  in-fol.  IV.  Btbiûh" 

theca  Medico-Prticlicii  ,  1739  j 
■4  vol.  in-folio.  V.  Le  Sepulchre— 
litni  âe Bonnet,  augmenté,  Lyon  , 
1700  ,  3  vol.  in-folio.  VL  Bù-' 
bliothcca  Chymica  ,  1702,  s  voL 
Ui-folio.  C'est  le  moins  commun, 
des  ouvrages  de  ce  savant.  V  IL  0»- 
blio theca  Chirurgica  ,  4  vol.  in^ 
folio.  \\Y\.  DibUotheca  ScriptO'^ 
runi  Medicorum  s'Clerum  et  rrrm- 
tiorurn  ,  Genève,  »73i  ,  /»  tonus, 
en  ^2  voL  in-foiio.  11  a  fait  en- 
trer dans  cet  ouvTage  la  BibUo^ 
thèque  des  Ecrivains  médecins  de 
Lindarnss augmentée  par  Merc^ 
Klein  ,  avec  uu  grand  nombre  dfl| 
fautes  qui  s'y  trouvoicnt.  M.Elny^ 
niédt*cin  de  Mons  ,  en  a  donné- 
une  beaucoup  plus  exacte  ;  Mon.*, 
1778  ,  4  vol.  in-4*',  etc.  Daniel 
le  CUr^,.maUnr  ^vm Histoire' 
de  Médecine  ,  l'aida  beaucoup» 
Un  écrivain  qui  a  enfanté  tant 
de  volumes  ,  n'a  pas  pu  être  tou- 
jours origijialet  exact;  Manuel  r^t 
plus  souvent  compilateur  qu  ob- 
servateur ;  mais  ses  recueils  sont 
utiles  à  ceux  qui  ne  peuvent  pot 
avdir  dea  Ubliotbiques  nom- 
breuses. On  a  encore  de  lui ,  ua 
Traité  de  la  PesU,  recueilli  des. 
mc'Jteurs  auteurs  Anciens  et  nuh* 
dcrnes  ,  1721  ?  -  vol.  in-12. 

MANGF.Y,  (Thomas)  doc- 
teur en  théologie  ,  docteur  de 
Saint-Mildrcd  ,  ensuite  prében- 
dicr  de  Durhani  ,  étoit  associé 
du  collézc  de  Saint-Jeon  à  Cam- 
bridge* On  a  de  lui  ,  une  savante 
édition  de  Pkîlon,  174a,  %  roU 
in-folio. 

MANGOT,  (Claude)  petit-, 
fils  d'ilb  avocat  de  Londun  en. 
Poitou  ,  étoit  né  à  Pari?.  11  fut 
protégé  parle  maréchal  d'Ancre  ; 
et  y  par  tm  caprice  singulier  d^ 
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U  fdrUine,  il  deTiiit  ,«i'Oioln| 

dt  dix-lmit  mois,  premier  pré^ 

4Jdent  du  parlement  de  Bordeaux, 
fecrétaire  d'état  et  frardo  (irs 
scpaiix  en  1 6 1 6.  Au  preniii^r  bruit 
du  massacre  de  son  protecteur  , 
i\  courut  56  cacher  dans  les  écu- 
riei  de  U  retae.  Enmite,  résolià 
de  tont  basefder  ,  il  alla  au  Loii- 
vre  pour  voir  quel  seroit  son  sort. 
Vitri  ,  capitaine  des  pnrdos  du 
corps,  lui  voyant  prendre  le  che- 
min de  rapf)artemenl  de  la  reine  , 
lui  dit  d'un  ton  mocjueur  :  Où 
aUeznvous ,  Momieur  ,  avec  ¥Otrû 
robe  de  satin  f  Le  roi  n'a  plûa 
besoin  de  vous.  £n  «&t,  il  lîillut 
qu'il  remit  les  sceaux.  Il  mourut 
dans  l'obscurité.  Sa  postérité  Fuiit 
dans  ses  petit?  fils.  — Son  fn'-re 
Jan/ues  M.iyt:nr  ,  célèbre  avocat 
général  au  parlement  de  Paris  , 
jnort  en  1587^  à  36aiis,  étoit  un 
nagittrat  iavant ,  éloqtfent)  in- 
tèp:re  ,  ennemi  de  la  brigue,  de 
ia  fraude  ,  et  des  fartions.  I/in- 
quictude  que  lui   Lans  ront  les 
.  troubles  qui  ng;itoient  la  France, 
abrégea  ses  jours.  11  donnoit,  tous 
}es  aas ,  aux  pamna^  la  diadème 
partie  de  son  reveniii  On  ne  lui 
xep^boit  qu'une  Ion ^u rut  asi» 
fOimnante  dans  ses  plaidayers» 

MANICHEENS  s  Voy.BAr^ 
IlUDB  et  MAKàS. 

.  MANIÈRE,  Voyez  Mx-^, 

•  N  I  fe  R  E. 

MAMILIUS,  iMarcus)  pàët» 
Latin  ^oiis  Tibère  ,  a  composé 
en  vers  un  Traité  (iastrononiit'  , 
dont  il  ne  nous  reste  que  cinq 
hvres  ,  qui  traitent  des  étoiles 
lixes.  Quoique  Manilius  aift  vécu 
dans  la  bon  si&cle  de-ia  latinité, 
on  croit  remarquer  à  sa  diction 
qu'il  n'êtoit  pas  Romain.  Son 
style  est  à  la  vérité  plein  d*é- 
litrr^ie  ,     ^uelquefo4»  d^  ovésie } 
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iftais  on  y  trouve  des  expressions  f 
des  tournures  singulières  qu'on 

chercheroit  en  vain  dans  lea 
portes  d»*  son  temps.  Ce  qui  peut 
l  '-XTuser,  c'est  que  trnit.int  un 
sii)(  t  neuf,  il  lui  a  fallu  di  s  cou- 
leurs  nouvelles.  Les  nieilleurca 
éditions  de  son  ouvrage ,  sont  t 
Celle  de  Huet,  Paris,  ad  usum 
Delphini t  t'êj^^  in-4<>;dtf 
Londres  ,  arec  les  not'-'s  'h-  Bent^ 
It'i  ,  1-39-  in  -  40  ;  «!.'  l\iris  , 
i-'S'  )  .  z  vol.  in-H^,  nvrc  ini*^  tr'-» 
duction  et  d»*s  notes  par  ÎM,  i'»''-^ 
gré ,  si  célèbre  par  ses  co'^-* 
noissmces  astronomiques.  L'c<1i-^ 
tion  de  BoTojrne,  1474  ,  in-fcl.,; 
est  dTunf  rareté  extrême. 


MANTQUET,  (  Etienne)  né 
à  SainUPaol-en-JArrèt  ,  pr>a. 
de  Lyon, entra  chez  les  Minime?  ^ 
et  devint  trois  fois  prçviut  ial  d« 
?nn  ordre.  On  a  «le  lui  ,  h  -  Or  ai'» 
s.)ns  funthres  de  Lnuis  ,Y/^''  t  t 
du  premier  .Pauphia.  11  inoiuut 
en  lyaS. 

MANTvS,  (Louis)  Rccollrt  , 
se  rendit  recoin mnndoble  à  In  fin 
du  17*  siècle,  par  une  sorte  d'é- 
loquence populaire ,  qui  le  fid^ 
soit  suivre  avjsoentbonslasniéddhs 
sesprédications.  La  foule  fut  quet- 
quefois  si  grande 9  «j^n'on  le  força^. 
potir  la  satisfaire  ,  a  prêcher  plu* 
sieurs  fois  d.ins  les  places  publi- 
ques. Il  mourut  à. Lyon  sa  p»-> 
trie,  en  i6aa. 

MANLF.Y  ,  (Mad.)  fill^  d'aii: 
gouverneur  d'une  des  isles  du 
Hnmp-^hire,  avoit  un  cneur  tcm'rc 
et  un  esprit  intrigant ,  qui  lui 
.  procurèrent  diverses  aventures. 
Sa  fasilUa  ayant  essuyé  des  ré»'. 
vers,  elle  fit  un  faux  mariage , 

Îiii  ne  la  tira  pas  de  la  misère, 
es  secours  que  lui  accorda  la*, 
duchessf'de  (flr-vrland ,  mnitresse 
de  Charles  II  »  n  ayant  été  ç^u^ 
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passagers  ,  elle  c  lierdia  une  fes- 
6o:jrc«'  dans  sa  pliiiiie,  r'-llo  coiii- 
j)osn  tles  Tragc-ilies  inconnuci  , 
et  nn  roman  historique  et  sati- 
rique ,  Atlantis ,  Ifadiiit  en  ffan- 
9oiS|  Hpuen,  17149  i- voluin* 
in->i2.  Le  portrait  trop  fidelle  de 
«(lU'îqups  principaux  |K-r-onna;î«*3 
t-VAn^letprro .  qu'elle  avoitpejnt.^ 
d'après  les  iu.-'tructioîis  de  son 
jxre  ,  atta  hé  pcnùauL  quelque 
temps  à. CAarZei //,  Jni  attiré- 
i'«-nt  des  tilicasseries  et  des  ac* 
^  "  ntions  ,  auxquelles  elle  eut  le 
l<»'iheur  dVchapper.  Elle  vivoit 
fxvec  Jean  Bnrher  nldermnn  de 
1.0:1 1res  ,   lorsqu'elle  i'uiit  son 
oi^'r^eiise  carrière ,  le  1 1  /uiliet 
1,-^4.  Son  roman  ne  brille  nij^ar 
fe  J)lan  ,  ni  par  le  style  ;  ,C'»pcn- 
c\Bit  les  allusions  nialipies  qu'à 
fiinmissoit ,  et  certains  tableaux 
peints  avec  fid  "lit;^  ,  lui  donnè- 
•rent  nn  succès  piissaeer.  L'au- 
teur anon^oit  d'ailir-urs  (iii'e.Me 
feroit  connoitre,les  intrigues  po- 
litiques et  amoureuses  *  de  'son 
pays  9  ainsi  que  le  secret -de  ses 
révolutions  :  et  cela  piqiie  toi^ 
fours  la  curiosité  die&  conUtm-* 
grains.  . 

L  MANLIUS,'  ^end^de 

Tarquin  le  Supfrl>e  ,  donna  un 
asile  à  ce  roi ,  lorsqu'il  fut  chn?."é 
de  Home  ,  l'an  joi)  avant  J.  C. 
Il  est  rcîjnrd  ''  cou» me  le  chef 
de  l'illuslre  fanulle  Honuiine  des 
Maaliui,  d'oii  sortirenttiiais  eon*' 
SttU^  douze  tribuns,  ftr^eti^x  di^ 
tateun.  Les  hommes  les  plus  cé- 
lèbres de  cette  famille  ^  soof  les 
aitivans.  ^ 

IL  BIANLIUS-^APrroLiNus, 

{  Idarcns  )  célèbre  consnl  et  c»* 

pitaine  Romain,  se  si^'nala  dons 
les  armées  dès  l'nfre  de  seize  ans. 
11  se  réveilla  dans  le  Capitole  , 
aux  cris  des  oies ,  lorsque  Rome 

Ikt  priae  jp^  If^  Gaulti»  ^  ^%  ra- 


N 

ponssa  le?  ennemis  qui  VonloieAt 

surprendre  cette  forteresse.  Ce 
service  iniportant  lui  fiL  donner 
le   H»  ri  10  «a  de  CapUoLin  et  de 
Conservateur  de  La  ViUe  ,  i'an 
390  avant  J.  C  MauUut  étoit 
naturellement  inquiet  *,  impé* 
tueux  et  bouffi  de  vaine  f(\oire» 
11  conçut  r.n.>  jalousie  extr€*mo 
d'*  r.ni,::ilt' ,  qui  voi.Oit  de-  triom- 
pher pour  la  frois:ème  ftj:s.  Ke 
«e  croyant  pus  aussi  bien  traité 
par  le  iiénat  et  la  noblesse  que 
J'avoit  été  ce  général  ,  il  pa«s« 
Qe  l'ordre  des   Patriciens- daiif 
celui  Uu  Peuple.  6'nttachant  albra 
aux  intérêts  de  la  multitude,  ou 
plutôt  a\ix  siens  pmpre^,  i!  cher- 
cha le  moyen  de  la  soulever  .  en 
j)roposant  rabolition  de  toiite* 
les  dettei  'dont  le  peuplo  ëtoit 
chargé ,  sur  f  tout  depuis  qu'en 
avoit  rebâti  Bomc  Cétoit  •pré- 
ciséiîjent  dans  cetf^nipc-în  m(^me 
que  h's  Vo!.-({ues  se  revoltoient. 
Lû  coiijoncture  étoit  si  dange- 
reuse ,  qu'il  fallut  élire  un  die- 
tateurr-Xes  vôije 'tombèrent  sur 
Cornélius  Costut  ,  qui  ,  ayant 
triomphé  des  ennemis  du  deborây 
travailla  à  réprimer  les  divisiona 
inleatines.  A  son  retour  de  J'ar- 
mée ,  il   fit  arrêter  Manlius  , 
comme  un  rebelle.  Le  j)euple  prit 
le'deùUe^dâivra  sou  défendeur. 
L'ambitieux  Homam  «  aspirant 
secrirtemçnt^  à  la  souveraineté  y 
profita  mal  de  sa  liberté;  il  ex^ 
cita  une  nouvelle   séi^ifion.  La 
conjurotion  éclate:  les  tribun?  du 
peuple  citent  MmiLius  le  ch'^f 
de  CCS'  iàctieux  ,  et  se  rendent 
ses  accusateurs.  L'assemblée  so 
tcnoit  dans  le  champ  de  Man  y 
à  la  vue  du  Cnpitole  que  Man^ 
lins  avoit  sauvé.  Cet  objet  paiw 
loit  fortement  fn  sa-  faveur  :  lea 
jupes  s'<'n  appprçureiit  ;  on  transr 
porta  ailleurs  le  lieu  des  comices  s 

9t  ManUus ,  GopdAXfijg^é  c^Mii^ 
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tOTupiratcur,  fut  pr<?cipité  db  'tenté  par  un  des  chefs  des  ^n- 

Baiit  du  roc  Tarp^ien^  Tan  3^4  ncmis.  Les  ^'(^néroiix  Koniiiina 

avant  J.  C.  (Ce  trait  d'histoire  •  avoicnt  fait  dt-fi-ndr'^  «Ven  accep- 

tbt  le  SMi  't  d'une  tra^'/'iHe  de /a  ter  ancun:  nidis  le  jeune  Ir  roSf 

F*  «.«r*.)  Il  y  eut  une  défen?''  '  X-  anîmê  p  ir  lo-  «rnv»'Ti'.r  c'e  lu  vie-* 

^r»*i>t»  qu'aucun  de  sa    i.uTiiile  toire  qu^  i^on  j>cm(*  avoit  r»'m— 

portât  à  l'nvf.iir  \c  «urnom   (^e  portc-o  (Ijik  unf  [)ar<Mllo  O' ra^* 

Jilarcus  ,  et  qu  aucun  Patricien  bioa  ,  attaqua  t  l  Icrra^sa  sou  ad- 

habitât  dans  la  ci^delle  oii  il  avoit  versnire.  V  ictorieiix  «  mais  d<f90« 

ta  sa  maison.  béifbant*  il  n'vint  an  camp*  oii 

il  rc*Çïit ,  par  or  1^  e  d.*  son  pr'  re  , 
ni.  ?.ï  \NLlUS-To,7QrATL'S  ,  uuf  "couronne  et  la  morL  .I/m/ï- 
•onsul  trt  capitnin'^  llcnwfin  ,  fils  r'/.^  Tor'^untus ,  r ^ii  "  -  c  f  !<•  i  x 
de  Mnnlius  îmf>f'ri<tsus  ,  nv  >it  ciilirm  v  -rtu  ■ti.'.cn'.er.t  bnr!  rijo  ^ 
l'ei^prit  vif ,  niais  p^u  de  uiMliic  vainquit  i»  s  enin  niii  prôs  du 
à  parler.  Son  pCre  n'osant  le  fleuve  Visiris  ,  dans  le  temp» 
produire  à  la  ville,  le  retint  à  que  son  collègue  J>f*c/i«  il^i  se 
m  campa sme  parmi  des  escln^/es.  divouoit  à  la  mort  pour  sa  pa« 
Ce  procé<îé  parut  si  in;ti>:r.  à  tri»'.  On  lui  accorda  fbonnewr 
]\!arrus  Pomitonitis ,  Iril'im  du  du  triomniu?  :  mp.is  les  )''unes 
pcnp'.':*  ,  fju'il  le*  (  if Li  pour  en  g^ns  ,  indij^nc's  dj  cnir.ntL*  , 
rer'.'jr'"  roni[)to.  l\)rijutt{u<  lo  f>!^ ,  voulurent  pas  all-  r  au-ilevant 
indigné  qu'on  poursuivit  son  dj*  lui  ;  et  l'un  doinia  depuis  le 
père  «  alla  secrètement  chez  le  nom  de  Manliana  f  dicta  k  toiv 
tribun  ;  et,  le  poi|:;nard  à  la  mnin ,  les  arrêts  d*unc  justice  trop  exacte 
hii  fit  jurer  qu'if  abandotmeroit  et  trop  s-'vcre.  Les  vieux  sën.a- 
son  nccu'iation.  aclicn  de  tenrs  l'en  respectèrent  davan- 
p«'n«'r...-iî'-  toucha  le  ])c»ujj!(?  ,  qtù  t  r^'» ,  ft  ils  voi:!uront  î'<''lev.^r  de 
If  nomma  l'année  d'app*  ?  tribun  nouv  au  au  t.  on  oflat  :  mai5  ^fnfl^ 
militaire.  La  guerre  «  outre  les  lim  ]<;  lofu^a ,  en  faj.ant  valoir 
Gaulois  s't5t.int  allumée  ,  un  la  foiblei^àe  de  ses  yeux.  Rt'fn  ne 
dTentre  eux  proposa  un  combat  seroit  plus  imprudent,  leur  dit- 
singulier  avec  le  plus  vaillant  des  il ,  qu'un  homme  qui  ,  ne  pouvani 
Romains  ;  MnnHus  s'otTnt  à  com-  rien  voir  que  par  (tes  yeux  i^fn.n-' 
battre  ce  t4m  v'^iiir'"» ,  ]r  fuj ,  lui  ge'-s  ,  pr.  finiiffît  ou  souffrirait 
ôta  une  cliame  oor  (pi  il  avoit  qu'en  Ir  f.iKfVft  rh:t  et  Ci  né  ml , 
au  rou,  et  la  mit  au  i.ien.  De  là  on  lui  co.ijlU  la  vir  et  Li  Jor-^ 
lui  vint  le  surnom  de  JorqiuUus  ,  tune  dei  autres.  Et  corinît''  quel- 

Soi  .passa  ensuite  à  ses  descend  ques  jeunes  [;ens  se  joi;;r.oir«nt 

lOf.  Quelques  années  après  ,  fl  aux  anciens  pour  le  presser  , 

fut  créé  dictateur,  et  il  fut  la  Tor^uatus  ù)ontai  Si  J'étois  Con-» 

gloire  d'être  le  premier  llonuain  suî ,  je  w  pourrois  souffrir  la 

qui  fut  élevé  à  la  dictature  cvant  l'cc  iee  de  fon  mfrurs ,  ni  vous  Uê 

qiip  d'avoir  î:  «ré  le  consulat.  II  sè\>ériU  de  mon  joug, 
fut  souvent  consul  depuis  j  il 

fétoit  r«n  340  avant  J.  C.  pén-  IV.  MANL1US, ancien  peintre 

dant  la  guarre  contre  les  Latins.  Romain  •  imitoit  parfaitement  la 

Le  jeune  Manlius  son  (ils  ac«  nature.  On  dit  que  des  araignée» 

cepta  ,  dans  1c  cours  de  cette  furent  trompées  par  la  représeiii* 

guerre  ^  1^  dé6  qui  Vh      prv»  Utiao  qii*il  fit  d'iiQt  inoacht. 
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MANNI ,  (  Joseph  )  impri- 
nenr  de  Florence  «  est  auteur 
dnn  catalofTue  historique  des  Sé- 

n-'.t'-urs  d<»  cette  ville.  — Son  Hls , 
IJomlnitiur-jMiirir  ,  lui  siitc éda 
en  17;^.  S- s  connois>.uiccvs  dans 
la  grnnuuaire,  les  antiquités  et 
la  bibliographie ,  l'ont  fait  re- 
garder comme  l'un  des  pins  sa- 
vans  typographes  de  l'Europe. 

MANN  OU  Y  ,  (Louis)  ancien 
avocat  au  parlement  de  Paris  «  sa 
patrie,  naquit  en  1696  ,  et  raon- 
ruten  17 78. On  a  de  lui,  18  vol. 
in- 1  a  de  }' LU  do  y  ers  et  Mrnwirrs, 
Ce  recueil  offre  nu  grand  ti ombre 
decnn«'»^  cinguHiTCS ,  et  le  talent 
de  lauLcia  '.  toit  de  les  rendre 
èncore  plus  piquantes  par  la 
manière  agréable  dont  il  les  pré- 
sentoit.  Il  fut  l'avocat  de  Tra^ 
vt'nol  dans  son  procès  contre 
Vi'Jlai't'  ,  ft  qMoi(Kio  co  pocte 
TeiiL  «Lcourii  dan.^  lo  bé^om  ,  il 
ne  lui  éparirna  pas  Ici  tr  uts  de 
satire.  Celui-ci  s'en  vengea,  en 
le  peignant  comme  un  bû^'ard 
tnercenaire,  qui  vendait  sa  plume 
et  ses  injures  au  plus  offrant. 
Mannory  auroit  ét  -  l  'ii-  e>tinié 
coirmii  a\o(at  et  coinme  en  i— 
vain,  .'-i  50ii  .^tylp  eut  étc  nioins 
prolixe  et  ])lus  i)Oii;n.:,  .Vil  avoit 
j)lus  approfondi  les  matières  et 
pins  m^^nagé  la  plaîMiit^^rie  dans 
des  causes  qui  ne  il  mai  d  oient 
qut^  savoir  et  de  la  hr-  quo. 
On  a  encore  de  lui,  une  tr  ula.-- 
tion  en  françois  de  rorniion  fu- 
nèbre de  Louis  A7K,  par  le 
P.  Forée;  et  des  Observations 
judicieuses  sur  la  Sémiramis  de 
Voltaire»  Mannory  ëtoit  dars  la 
•ociété  plein  d'esprit  et  d'en  joue- 
ment ,  mais  quelquefois  trop 
caustique. 

MANNOZl,  (Jean)  dit  Jfas 
ée  Saint" Jf an  ,  du  nom  du  lieu 

dk  sa  naissance ,  qui  qs(  un  vil^ 
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lage  près  de  Florénce,  fut  im 
pâptre  célèbre.  Cet  artiste  ^ 
mort  en  i636 ,  âgé  de  46  ans^  a 

illustré  l'école  de  Florence  par  * 
la  supériorité  de  fon  génie.  U 
entcndoit  parfaitement  la  pot- 
tique  de  son  art  :  rien  n'est  pluf*. 
ingénieux,  et  en  même  temps 
rien  n'est  mieux  exécuté,  qne 
ce  qu'il  peignit  dans  les  safiet 
du  palais  du  gifand  duc  ,  pour 
lioîîorer,  non  les  vertus  politi-. 
ques  de  Laurent  de   ^Midicis  , 
mais  son  caractère  bieiifaisant 
et  son  goût  po>iir  les  beaux  arts» 
Mannozi  réusslssoit  particuli^ 
rement  dans  la  Peintm  à  fres^e* 
Le  temps  n'a  point  de  prise  sur 
les  ouvraf^es  qu'il  a  faits  en  ce 
genre  :  ses  couleurs  sont  ,  après 
plus  d'un  siècle  ,  aussi  fraie ites 
que  si  elles  venoient  dTétfe  em- 
ployées. Ce  maître  étoit  savant 
dans  la  perspective  et  dans  l'op- 
tique. Il  a  si  bien  imité  des  bas- 
reliefs  de  stuc,  qu'il  faut  y  porter 
la  main  pour  s'as>urer  qu  ils  ne 
sont  point  dt*  sculpture.  11  n'est 
que  trop  oruinaire  que  les  grands 
talens  soient  ternis  par  de  grands 
débuts.  U  ne  faut  pas  dissimuler 
l'esprit  inquiet  et  capricieux  de 
Mannozi,  ïï.nnemi  du  irenre  hu- 
main par  caract"  re  ,  envieux  de 
font  mérite,  et  porté  à  décrier 
toutes  sortes  de  talens  ;  il  eut  « 
même  après  sa  mort,  des  rivaux 
qui  voulurtot  insinuer  au  grand 
duc,  de  détruire  ses  ouvrai  «s  : 
mais  ce  prince  n'en  fut  que  plus 
ardent  à  les  conserver. 

MANRIQUEZ  ,  (  Ange  )  da 
Burgos  ,  moine  de  l'ordre  de 
Citeaux  9  docteur  en  théologie  à 
Salamanque,  évéqne  de  Badajos 

l'an  16  ,4  ,  mort  l'an  1649*  * 
donné  les  Annales  de  son  onire  ; 
on  V  cbercheroiî  en  vain  l'exac- 
titude et  la  critique. 

l.  MANSAIU3, 
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î.  n  \NS\n[>  ,  (Frnnçois) 
fam<*u\  ar.liitti.te  iraucois,  né 
h  IV'ris  en   ijt,8  ,    mourut  ai 
^cpteaibre  1666 ,  ix  68  ans.  Quoi- 
que né  avec  les  talens  de  son 
fis:  9  et  quoiqu'il  eût  été  souvent 
iq)plandt  dn  public  ,  il  a  voit 
De«iu-otir>  (^o  pr  inc*  il  5e  sntiffnire 
lui-n  '.Tic.  ColbcrL  lui  ayant  dc- 
pîant'é  fet.'S  plans  pour  Jes  fiti  ados 
iju  Louvre  ,  il  lui  en  fit  voir , 
dont  ce  ministre  fnt  si  content , 
(n'il  voulut  lui  Inire  promettre 
çu'il  n'y  chnuf^proit  riûn.  L'ar— 
rhitcrtc  rrf:i5a  de  s'en  chj^rpf»r  à 
ce5  conditions ,  {'ouuint  toujours , 
|-f'j)On(lit-il  ,  se  rJn  /yrr  le  droit 
(Itt  mù'ux  faire.  Les  magnifiques 
édidces ,  tievés  sur  les  plans  de 
Jiîansard ,  sont  autant  de  mo— 
liumens  qvH  font  lionnenr  h  son 
f^énte  et  a  ses  talens  pour  l'ar- 
chitecture.   Il"  nvoit   des  idées 
fioWffS  et  nagnifiqiies  pour  Je 
dessin  général  d'un  édifice,  et 
^1  goût  délicat  et  exquis  pour 
Ions  les  omemens  d'architecture 
qu'il  y  cmpîoyoit.  8es  ouvrages 
ont  cnibelli  Paris  vt  ses  envi- 
rons ,  et  niLme  plusieurs  pro- 
vinces. Les  principaux  sont ,  le 
JPoriad  de  l'Eglise  deM  FeuilUins , 
me  Saint -Honoré;  YEgUsê  des 
Filles  Sainte-Marie ,  rue  Saint- 
Antoine:  le  Portail  des  Minimes 
de  Va  place  Royale  ;  une  partie 
d<-  XHùtel  de  Conti ,  VHôtcL  de 
BouiUon  g  celui  de  Toulouse  ,  et 
YHâtelde  Jart.  U Eglise  du  Val- 
de'Grace  a  été  bâtie  snf  son 
dessin,  et  conduite  par  ce  cé— 
3^*bre  architecte  jusqu'au  dessus 
de  la  Jurande  corniche  du  dedans; 
lïMiïs  deà  envieux  lui  firent  in- 
terrompre ce  magnifique  bâti- 
ment ^  dont  on  donna  la  con«* 
dnite  à  d'antres  architectes.  Jlf an- 
sard  a  aussi  fait  les  dessins  dn 
Château  de  Maisons  ,  dont  il  a 

dirigé  tons  les  bàilmens  ai  ptê 
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jnrtlijis.  Il  n  Fait  encorr»  construire 
ime  infiniti-  d'autres  siijvrbei 
ciiàteaux  ;  ceux  de  Balleroy  ea 
Normandie,  de  Ckoisy -sur-Seine, 
de  Gévre  en  Brie  ;  une  partie  dm 
celui  de  Fresne,  Ou  il  y  a  une 
chap '11'^  qu'on  regarde  comm« 
un  cil- f-d  a  livre  li'architecture  , 
cfr.  C'eît  lui  qui  a  invenfi  tette 
sorte  de  couverture  que  l'oO; 
nomme  Mansarde. 

n.  MANSARD,  (  Jules-Har* 
douin  )  neveu  du  précéd.  lU .  mort 
en  ryt.S  ,  à  6^  ans,  f»if  charge 
di'  l.î  conrhiitc  de  prc-^quo  tOMS 
Il'S  biiti:n!':!3  de  Louis  XIF.  11 
devint  non -seulement  premier, 
Architecte  du  roi,  comme  soa 
oncle,  mais  encore  chevalier  d« 
Sainte  Michel ,  snrititendant  et 
ordonnateur  ^én''r;d  d'S  bâti— 
mens,  arts  et  manufaclure^  du 
roi.  C'est  4«ur  les  dessins  de  c« 
fameux  architecte  qu'on  a  con  ^-^ 
trait  la  Gttieriê  du  Patait^oyni , 
la  Place  de  Louis  le  Graud  , 
celle  des  Victoires,  Il  n  fuit  lo 
I)ôme  des  Invalides ,  et  n  nn^  la 
dernière  main  à  cette  ma;;njfi— 
que  église,  dont  le  premier  ar* 
chltecte  fnt  Libéral  BiwAyip, 
Mamsard  a^encore  donné  le  plan 
de  la  Mlaison  de  Sainl»Cyr  ,  d« 
la  Cascade  de  Saint-Cloud ,  àm 
la  BJénapi'rir  ,  de  VOrani^eric  , 
^09-  Ecuru's  ,  dn  Château  de  f'cr^ 
saïUes  ,  et  de  la  Chapelle  ,  su;» 
dernier  ouvrage  ,  qu'il  ne  put 
voir  finir  avant  sa  morL  VoUairé 
Ta  appelée  un  colifichet  brillant  # 
mais  il  fut  (^èiié  par  le  terrain^ 
et  il  est  probable  que,  5'il  avoit 
eu  de  re5pac'*  ,  cr\ti'  <h:peîl^i 
auroit  é^alé  en  noblesse  ses  au^* 
très  édi&es.  Mlasuard  et  UNétrê 
forent  les  premiers  artistes  ho- 
norés du  cordon  de  Saint^JUicbâL 
Ma» sard  r  \v]  ]r>y oit  pour  plaire 
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d'un  courtisan.  1!  lui  prcscntoit 
qi;^funi<  fois  df  .xjilir.s  oii  ilhu^soit 
des  clio5cs  i>i  absurdes ,  çj^xiq  le 
roi  le  voyolt  citt  premier  coup 
*d'<eU.  Là«>dr9sns  Mnnsard  fei- 
giioit  de  tomber  en  admiration , 
et  s'(3crioit  :  l'^otrc  jVnje':té  n'i-^ 
gnore  n'en  ,  el  en  sait  plus  en  ar- 
chitecture que  les  maîtres  wthnes. 
Voyez  NosTRE.  Le  portrait  do 
Xansard  »  pnr  Rigaud ,  se  Voit 
.maintenant  dans  le  Muséum  de 
.VerMiUes,  «ousle  n.^  2x9.  • 

I.  MANSFELD  ,  (  Pierre-Er- 
nest comte  de  )  d  une  des  plus 
illustres  maisons  d'Allemagne  et 
des  ^118  fécondes  en  personnages 
Tecommandkbles  9  fut  fait  pri- 
sonnier en  i55a  dnns  Ivoy ,  ou 
il  commandoit  :  depuis ,  il  sorvît 
les  Catholique»  h  la  Larnille  de 
ÎVÎoiitcoiitour.  5es  taleiis  le  firent 
employer  dans  les  aflfaires  les 
plus  délicates.  Devenu  gouver* 
r.eur  dtt  Loxembourg,  il  main- 
tint la  tranquillité  dans  cette 
province ,  tandis  que  le  reste  des 
Fflys-Bas  étoit  en  proie  ai.x  mal- 
beurs  de  la  guerre  civile.  Les 
états  loi  témoignèrent  leor  gra- 
titude,  en  plaçant  tnr  la  porte 
de  l'hôtel  de  ville  l'inscription 
suivante  :  Jn  Belgio  omria  dnm 
vnstat  civ  ile  belLum  ,  Maiisfeldus 
hillo  et  pare  fiJus  ,  hanc  pro-* 
finciant  iii  fuie  continet  s^rvatqiie 
iUmamt  cum  summo  popuUcon'~ 
tentu  et  hilari  fueundUate.  lient 
ensuite  le  commandement  g<'né- 
ral  des  Pina-Bas  .  et  mourut  à 
Luxcmbouri:  lo  zi  mars  iSoi,  , 
ù  87  ans,  avoc  le  tilre  de  }*rince 
du  Saint- Empire.  Son  mausolée 
en  bronze,  qu'<on  voit  dans  la 
chapelle  de  son  nom^  qui  joint 
lëgiisedes  RécoUets  n  Lnxem— 
l/Oïirg  n  eht  un  ouvr.ice  admi- 
rable. Louis  XIV  n)  ant  pri»  c«tfe 
\      ea  it>34  9  lit  uiiUvcr  ^uatr« 
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pleureuses  d'un  ^rand  fini ,  qui 
décoroient  ce  monument.  T'ians" 
Jeid  rt^unlssoit  le  gout  des  scien- 
ces et  celui  de  la  guerre  ,  aimoit 
et  encourageoit  les  «rts,  avoit 
Tesprit  vaste  et  porté  aux  grandes 
choses.  Mais,  commis  ])]ii>ieurî 
hiros  anciens  et  uioHcnics  ,  il 
fut  quelquefois  av.do  iVarcenl  et 
prodigue  de  sang.  L'abbé  Sehan~» 
nat  a  donné  VHittoire  du  comte 
de  Mans/M  en  latin  f  4Lnxem« 
bourg,  tyoy* Chartes ,  prince  do 
Mansfeld  y  son  filsl-'^itime ,  se 
si«;nnla  diui'>  le^  frucrres  de  Flan- 
dre et  de  Hongrie ,  et  mourut 
sans  postérité  en  iS^S,  après 
avoir  battu  les  Turcs  qui  vou- 
Toient  secourir  la  ville  de  Cran 
(Striponie)  qu'il  assit' geoit»  Koy. 
Tarticle  Lignerolles. 

II.  MAÎîSFELD ,  (  Ernest  de  ) 
fils  naturel  de  Pierre^Ernest  et 
d'une  dame  de  Malines  9  fut  élevé 
a  Bruxelles  dans  la  religion  Ca- 
tholique ,  par  son  parrain  Tar- 
chifhic  Ernest  ifAuirirhc  ;  et 
servit  utilement  le  roi  d'Fspngne 
dans  les  Pays-Béit ,  et  i'empe— 
reut  en  Hongrie ,  avec  son  frère 
Chartes ,  comte  de  Mnnsfeld,  Sa 
bravoure  le  fit  légitimsir  par 
renrperenr  I\odolphe  II.  Mail 
les  char:^'"i  de  son  ])ère  ,  et  h*» 
biens  (pi'il  ])05>édoit  dans  les 
Pays-Bas  Espa^-^nols,  lui  ayant 
été  refusés  contre  les  promesse» 
données,  il  se^^feUf  en  1610 , 
dans  le  parti  des  princes  Protes- 
tans.  Dev'Miu  l'un  de?  plus  dan- 
gereux ennemis  de  la  maison 
d'Aurri'^  h  ' .  qui  l'appeloit  XAt-* 
tila  de  In  Chrétienté  ,  il  se  mit, 
en  16189  ^  1a  ^>  révoltés 
de  Bohème,  et  s'empara  d#  Pil- 
seh  en  1(19.  La  défaite  de  ses 
troupes  en  difTérens  combnt*  » 
ne  lempîVh.i  j)a>  de  ponélr^-r 
dacu  I9  Palatinat.  Il  y  prit  piu<* 
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t!êiirs  places,  ravagea  rAlsaoe  ; 

•  s'empara  d'Hapaenaii  ,  et  défit 
les  Bavarois.  En  tin  ,  il  fut  en- 
tièrement défait  lm-m».^me  ,  i)ar 
If'ahiein  ,  à  la  bataille  de  JJas- 
«OU)  ail  mois  d'avril  1626.  Ayant 
cédé  an  duc  àe  Wtimar  le  peu 
de  troupes  qui  hii  reÀtoient,  il 
wralut  passer  dans  les  états  de 
Venise;  mais  il  tomba  malade 
dans  un  villa;;c,  entre  Zara  f^t 
8palatro^  et  y  rendit  les  derniers 
soupirs  le  20  novembre  162$  , 
à  46  ans.  Le  procurateur  Nani 
le  peint  ainsi  t  «  Hardi  9  intré- 
pide dans  le  péril ,  snpérieur  aux 
premiers  p'^nl^^?  df»  son  temps 
pour  lin"  nt-poontion  ,  s'nisi— 
iMiant  dans  Vesprit  de  ceux  qu'il 
vouloit  gagner  y  avec  une  élo- 

Snence  naturelle  ;  avide  du  bien 
'autrui ,  et  prodigue  du  sien  ; 
toujours  plein  de  vastes  projets 
et  de  grandes  espérances  ,  il 
jnpurut  ^ans  l«Tres  et  sans  ar- 
gent ».  Il  ne  voulut  point  mou- 
rir dans  son  lit.  Aevétn  de  ses 
plus  beaux  babtts  ,  Tép^'e  au 
cAté,  il  expira  debout,  ap]}uyé 
fur  deux  domestiques.  Parmi  les 
action >  do  re  jrrand  capitaine  et 
de  cet  ho:nnie  sina,u!ier  ,  il  n'y 
en  a  certes  pas  de  plus  singu- 
lière que  celle  qu*on  va  lire.  Co 

Sénéral,  instruit  à  n'en  pouvoir 
•ntcry  que  Cnztl ,  celui  de  ses 
officiers  auquel  il  se  fioit  le  plus, 
communiquoit  le  plan  do  ?os 
projets  au  chef  des  Autrichiens , 
n'en  montra  ni  humeur ,  ni  res- 
sentiment, n  iitdonner  au  traitra 
3oo  rixdales  \  avec  '  une  lettre 
pourleqimte  deBuquoy,  con- 
çue en  ces  termes  :  Cazel  étant 
votre  affectionné  sfruitcur  ,  et 
lion  le  mien  ,  je  vous  l'ernunc  , 
ajifi  que  vous  profiliez  de  ses  ser- 
vices. Cette  action  partagea  les 
esprits  9  et  trouva  autant  de  cen* 
faon  qua  de  partinns»  Quoi  qn'U 
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an  toit  »  JËrnea  passe  •  aveo  rai- 
son ,  pour  Tun  des  plus  grands 

généraux  de  son  temps.  Jamais 
capitaine  ne  fut  plus  patient  , 
plus  infatigable,  ni  plus  endurci 
au  travail ,  aux  veilles ,  au  froid 
et  à  bi  faim.  D  mettoit  des  ar- 
mées sur  pied ,  et  ravageoit  les 
provinces  de  ses  ennemis  avca 
une  promptitude  presque  in- 
croyable. Les  Hollandois  disoient 
de  lui  :  Bonus  m  auxiUo ,  carus 
in  pretio  :  c'est— à-dire  qu'il  ren« 
doit  de  grands  services  à  ceux 
qui  l'employoient  »  mais  qu*il  lea 
faisoit  payer  bien  cber. 

IIL  MANSFELD,  (  Henri-* 
François  9  comte  de  )  de  la  mémo 
maison  que  les  précédens,  se 

signala  dans  les  guerres  pour  la 
surcp5t.ion  d'Es{)ajîne.  11  mourut 
à  Vienne  le  8  juin  171 5,  à  74 
ans,  après  avoir  été  prince  du 
Saint-Empire  et  deFondi^  grané 
d'Espagne,  marL^cha!  de  camp^ 
général  des  arm(5es  de  l'empe-i 
rour,  pr'néral  de  l'artillerie,  am- 
basiadeur  en  Franco  it  en  Es- 
pagne, prés.dent  du  conseil  au-« 
lique  de  guerre  et  grand  cham- 
bellan de  l'empereur.  ' 

MANSION  ,  (  Colard  )  impri- 
meur et  écrivain  du  1  S<  siècle  , 
étoitf  selon  ropbiion  la  plut 
commune,  natif  de  Bruges,  oii  il 
a  passé  presque  tonte  sa  vie.  On 
a  de  lui  :  I.  1/OS  ISIétamnrphoset 
d'O^iJe  moralisecs  ,  traduites  eii. 
français  par  Mnnsion ,  du.  latin, 
de  nùmmi  Waleys ,  Jacohif  ,  et 
par  lui  imprimées  en  1484,  m-« 
foUo,  n.  La  Péniienee  JtAdam  , 
traduite  du  latin ,  manuscrit  à  la 
bibliothèque  du  roi  de  France  , 
n.o  7S64.III.  On  lui  attribue  en- 
core la  Traduction  de  la  Conso-* 
lotion  de  Boëce,  qu'il  imprima 
en  1477  ;  et  dn  Diahgue  de» 
Créeturgt  y  Lyon ,  t^SS*  Mmt% 
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f/of»  fnt  le  premier  imprimenr 
•  de  JUnijscs  ;  et  Je  prcmirr  on-* 

vr:'::e  tîc    ses    pr.-sscs  , 

r.it  le  Jardin  de  Acotimi  que 
l'on  noit  iinniin!'*  ••{»  1470.  il 
publia  oiiiua»;,  avcr  la  date  cer- 
taine de  1476  ,  la  Buine  des  no- 
lies ,  hommes  et  femmes ,  de  Jean 
Bocace.  On  croit  que  Mansion 
fivoit:  appris  son  art  en  Frar.ce, 
du  moi"?  il  m  juir  T  par  la  foi  me 
dtî  sos  rar.-.cl- r -5  ;  il  iiioiinit  en 

teur  de  la  bibliothèque  natio- 
Tuile,  a  publié  des  Recherches 
sur  la  vie  9  les  écrits  et  les  édi^ 
tions  de  cet  imprimeur. 

IVTANSTEIN  ,  (  Chriitopho- 
Hirniuiin  de  )  né  a  Tctcr^bourg 
le  i***  septembre  171 1  ,  servit 
long-temps  et  avec  distinction ^ 

dans  l''s  armées  do  ftossie^  en" 

'  qiinlit  '  do  colont  l.  Il  pp-sn  ,  en 
17/,  5,  iiii  s  vice  t!ii  roi  (1.»  Priu-se , 
fut  nonir!!,'»  f^iT-ér:^!- nia{or  d'iii- 
fanterie  t^n  176/^,  et  se  distingua 
dans  toutes  les  occasions  par  sa 
bravoure  et  son  habileté  dans 
l'art d"  l:i  rîuorrr.Kii  i?*);,]!  fut 
blo.'sc  à  1.1  l  ataill''  ùtt  Kolin  ,  et 
p"ti  d'»  tonij>.s  apr.'-.".  tii<}  près  do 
Lmilnieritz .  unuvrsellcment  re- 
grette par  tous  et  iix  qui  .l'ont 
connu  ^  les  ennemis  mémos  lui 
donnèrent  des  larmes.  Mnnstein  , 
dans  les  niomons  de  loisir  qii^ 
lui  laiîSoit  lo  minier  pénible  de 
la  friioi  ro ,  50  livroit  à  rétud»\  Il 
savoir  la  plupart  lan  ;u(.'5  *lc 
VEm>y«>.  On  a  de  iui ,  des  iVc— 
wr.ires  historiques  ,  politiques  et 
militaires  sur  la  Bussie ,  Lyon  9 
Xîruy.i  t,  1772  z  vol.  in-S"..  avec 
d,'s  j)!ans  *•[  dt?i  cartcî>.  m**— 
nuîircj  coTun-.cnc'nt  il  b  mort  do 
i.uLhc'i inc  !  ,  t^u  1  7^7 7  et  imisscMit 
en  '.744.  li.<^ conlK'iiiicnt  les  évé- 
ncmons  dont  il  a  été  le  témoin 
pcuiairç  |  ou  dont  il  a  eu  nno 
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connoissance  particulière.  Il  *tf 
ajonté  un  supplément  oii  il  re* 
monte  aux  tempa  des  aurions 
C7a rs  ,  et  s*étend  sur-tout  snr 
l'icrrc  I.  Il  y  donne,  h  la  hn  <Ie 
l'ouvrage  ,  une  idée  du  miliUiic  e  ^ 
de  la  marine  ,  dn  commerce  ^ 
etc.  de  ce  vaste  empire.  Cest  un 
morceau  d'histoire  aussi  précieux 
par  la  cnndenr  de  l'historien  « 
témoin  des  faits  qu'il  raconte, 
qii'int  ^'re^S'iiU  par  rapport  r.tix 
failî  eux-mêmes.  Huiim ,  ayant 
reçu  l'original  françois  de  ce» 
Mémoires  ,  les  fit  traduire  eo 
anglois,  et  les  publia  à  Londres  s^ 
il  en  parut ,  npr'-^  .  nnc  tra-» 
diiction  alîf.Tnando  ii  Hnml-.onr;r. 
M.  JJui'fr  (  n  a  publié  une  édition 
franco i se  à  Leipzig,  en  1771.  Il 
en  a' paru  une  nouvelle  édition 
augmentée  en  1781. 

MANTEGNA  ,  (  André)  né 
dans  un  villapo  prèà  de  Padoue, 
en  1431,  fnt  d':.bord  occupé  à 
gucder  les  moutons.  On  s'apper-» 
çut  qu'au  lieu  de  veiller  sur  son 
troupeau  ^  il  s'amnsoit  À  dessi.* 
ner  :  on  le  plaça  chez  un  peintre» 
qui,  cluuinéd.o  ?a  facilité  et  de 
5on  j-'out  dans  le  travail,  et  dç 
sa  dour-  ur  dans  la  sociét*^  .  l'a- 
dopta pour  son  fds  et  l'institua 
son  héritier.  Manie^na  ,  h  l'àg^ 
de  17  ans ,  fut  chargé  de  faire  !• 
tableau  do  l'autel  de  Sainte^th^ 
]>hic  de  Padoue ,  et  les  quatre 
E:  anp:t'li.ttt's,  Jnrqurs  Bellini  , 
adnjiratf'ur  de  tch  talens  ,  lui 
donna  5a  fdle  en  mariage,  jyiun-^ 
tegna  fit ,  pour  le  duc  de  Maiw 
toue ,  le  Triomphe  de  César  ^  qui 
a  été  ^ravé  en  clair-ob«cur,  en 
n^'iif  fouillos  :  lo  ch*  f  d'œn- 

\io  do  ce  pciulre.  L:^  duc  ,  i)ar 
estime  pour  son  rare  mérite  ,  1© 
f)t  chevalier  de  son  Ordre.  Oa 
attribue  communément  à  Mamm 
tegna  riavention  d^  U  gr«viv» 


•    M  A  N 

«n  Inirin  pour  les  estompes.  Cet 
artiste  mourut  à  Mantone  en 
sSi7« 

MANTICA ,  (  François)  né  à 
Udine  en  i  S34  9  enseigna  le  droit 
4  Padoue  avec  réputation^  et  fut 
ensuite  attiré  h  Home  par  Je 
pnpc»  Sixte  y\  qui  lui  (io.wia  une 
chur^i-  d'iTiuli'^'  ur  de-  ilof'-.  Clë- 
ment  VI  II  le  lît  cardinal  en 
sS^fi.  n  mourut  à  Home  le  a8 
janvier  1614  9  à  80  ans.  On  a  de 

lui  :  I.  I)e  conjccluris  uliiriionim 
voluntalum  lihri  ?:tl  ,  in-folio. 
II.  Ihi  tmiti^ ,  intitul'- :  hui  uhrn— 
lîbnes  l  titicanœ  ,  lU'tocitis 
€t  ambi^uis  cnm  t  it^uiiiii'Uj ,  deux 

'  ToL  in-fok  III.  hecisiones  Bota 

MAîSiTINUS,  (Jacques)  mé- 
decin, né  en  Jbspa^nu,  s'acquit 
par  son  art  une  grande  r^pnta— 
tion  à  Venise  9  au  commence- 
ment du  i6<  siècle:  il  étoitd'ail- 
leur?  versé  dans  les  langues  sa- 
vanti .-.  On  a  de  lui  dos  traduc- 
tions en  loi  in  d<*  quelques  on- 
vra^e.^  d'Avicenne  et  àî Avci  ruès* 
I.  l'araphrasis  AverroU  de  par^ 
tièus  et  generûUone  animalùtm  , 
Rome ,  1  o  z  I  ^  in-fol.  Il  a  suivi 
une  version  In'hraïqno,  qui  avoit 
été  faite  d'npr'  ?  Tarah-^  II.  —  sii" 
prr  1:1  ros  l'iiilanis  de  HriUil lied  , 

HouiC  j  i53t^.  lil.  Aviccnncc  I\  n 
jyprimi,  de  universali  ntttone 
mééendi,  versio  iaUiia,\emse , 
*fl53o  9  etc. 

r.îANTO,  fdie  de  Tircsias , 
et  fumeuse  devineresse ,  ayant 
éié  trouvée  parmi  les  prisonniers 

Sie  cenx  d'Argos  firent  à  Thè->. 
^S  9  fut  envoyée  h  Delphes  et 
vouée  h  Apollmi,  Alcmt^on  ,  gé- 
îîéral  de  l'uini  '-e  dr'S  Arciens  , 
en  devint  amoureux,  et  en  eut 
deux  cnfnns  :  un  fds  nom.'uô 
Atiii^lulonuc ,  ai  naa  fille  appdde 
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Tistphone  ,  renommée  pour  sa 
beauté*  Pausanios  dit  que  de  son 
temps  on  voyoit  à  la  porte  d'un 
temple  9  ure  pi»  rre  «ppolro  I9 
Sit'^e  lif  r^f  l'iin  ,  «ur  laqur-llo 
C'îlt»  avoit  rendu  des  orncl*'."».  /  'ir- 
;ii!c  ,  d'i-'-prcs  «né  tradition  po- 
pulaire, fait  arriver  Manto  en 
Itaiie,  et  lui  fait  épouser  jfy«- 
cui ,  dont  ellr»  eut  un  HIs  nonuné 
Acfîfif.  Ç  lui -ri,  fond.it'Mir  lîr» 
la  vil!'*  de  lN!anloiu».  I»ii  ilunmi 
le  nom  de  sa  racrc  pour  iioivorcc 
son  souvenir. 

M  AM  IJA,  (  Marc  )  Voye» 

Be\A\  11)10. 

MANXUAN  ,  Voyet  Spa- 

CNOF.r. 

M ANTUAN .  Jean-Baptiste) 

colèîjre  «rraveur  Italien  ,  père  da 
Diana  Dlanluana  ,  (  /'  (n  .  U.  DlA- 
NE  )  qui  sest  auiîi  distingué» 
dons  cet  art.  Le  père  et  la  filla 
ont  laissé  plusieurs  morceaux  aw 
burin. 

I.  M  Al^TJCE ,  C  Aide  )  Aldus-» 
Pitts  MANvrivs ,  célèbre  împri^ 
meur  Italien  ,  étoit  de  Bassano 
dans  la  Marche  Trévisane  :  ca 

qui  le  fit  furncnnncr  Bassianus» 
I!  fut  tlî^^f  i!<*  il  r.Miiîlie  des  T^TW— 
nuces  ,  in)j)riinéur5  d»*  \  enise  ^ 
illustres  par  leurs  connoiâ5nnccs. 
Le  premier  ,  il  imprima  le  grec 
correctement  et  sans  beaucoup' 
d'abréviations.  Ce  savant  et  la* 
boricux  nrtistc  mourut  à  Venise^ 
dans  un  iip:e  ti  >  .--.u ancé ,  en  1  5 1 6, 
Comme  il  crai«nioit  d'être  dé- 
tourné  par  les  oisifs,  dont  les 
villes  sont  remplies,  il  avoit  mit 
h  la  porte  de  son  cabinet  un  avis 
à  ceux  qui  vcnoicnt  i'interrom— • 

prr  ,  de'  uc  Vi:i:porti:rîr'r  o;te  pour 
(  h  <rr.<:  nrcf  sdfri'^:  ,  et  de  s' ni 
ulîcr  drs  qu'il  les  a.tnnt  saiis-* 
jaUs.  On  a  de  lui  :  I.  l?ne  Grani* 

«nrist  Crecqnt,  in-4.*  II.  Des 
O  O  3 
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'X^otrs  sur  Horace  et  Tlnmhf. 
111.  Des  Traductions  de  quelqiici 
Troitét  de  St.  Grégoire  de 
2ianze  et  de  St.  Jean  de  Damas  9 
et  d'autres  ouvrages  qtù  ont  rendu 
son  nom  immortel.  11  n'est  point 
vrfli  que  le  célèbre  TWasme  ail  été 
correcteur  (le  l  imprimeriede  Ma" 
nuce,  comme  S  câliner  l'a  avancé. 
Erasme  assure  qn*ilxi'a>oit  point 
corrigé  d'autres  ouvrages  de  cet 
imprimeur ,  que  ceux  qu'il  lui 
donnoit  à  mettre  sons  presse. 
André  Bocca  ,  dit  que  IManuce 
corrigeoit  avec  tant  de  5oin  les 
épreuves  de  ses  éditions  ,  qu'il 
n'imprirooit  jamais  plus  de  deux 
feuilles  par  seniaiue.  Cet  impri- 
meur célèbre  passe  pour  l'inven- 
teur dn  cprnct«"re  cursif,  51  sou- 
vent employé  dans  les  («ditions  du 
16*^  ^ivcle.  Ce  qtù  fit  appeler  les 
lettres  qu'il  formoit  ,  tantôt 
jiUmes,  du  nom  de  l'auteur  « 
tantôt  Vénitiennes,  parce  que  les 
premiers  poinçons  en  furent  frap- 
pés n  Venisr^.  I.ot.ir  u^a^e  s'est 
étendu,  sous  le  nom  ù'IiaUijiw , 
dniis  toutes  les  imprimeries  de 
l'Europe.  Le  pape  Jules  II  ac- 
corda à  Manuce,  le  27  janvier 
^  5 1 3  9  un  privilège  pour  se  servir, 
privativement  à  tout  autre  y  des 
enractrres  de  son  invention  ,  qu'il 
appelle  «  beaux  et  sembl.ibir5  n 
l'écriture.  >•  'Tnm  pnichri  ut  en- 
lamo  conscripla  esse  vidcanlur, 

0 

IT.  MANtrCE ,  (  Paul  )  Bis  du' 

précédent,  né  à  Venise  en  i5it  , 
fut  chargépendant  qn  que  temps 
de  la  bibliothèque  Vatuane,  par 
J^ie  IF ,  qui  le  mit  à  la  tète  île 
l'imprimerie  Apostolique.  C'étoit  . 
un  homme  dune  complexion 
foible,  etd'un  travaU  infatigable. 
Pour  que  ses  livres  eussent  toute 
la  perfection  qu'il  étoit  capable 
de  It^ur  donner  ,  il  laissoit  un 
^ng  ialcrvaile  entre  la  compo* 
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sîtion  et  l'impression.  On  prétend 
nième  qu'il  n'acbcvoit  qu'à  la  fia 
de  l'automne  les  livres  qu'il  avoiC 
commencés  au  printemps.  Son 
assiduité  à  Tétude  avança  sa  mort, 
arrivée  à  Rome  en  1074.  Tons 
ses  ouvrages  sont  écrits  en  latin 
avec  pureté  et  avec  élégance.  On 
'  estime  principalement  :  I.  Sea 
Commentaires  sur  Cieéron ,  sur- 
tout sur  les  EpStres  familières 
et  $ur  celles  h  Atticus,  11.  Des 
Epi  très  en  latin  et  en  italien  , 
qui  furent  tri-s  -  recliercliées  y 
in-i  2  ,  i556.  m.  Les  Traités  De 
le^ilms  Bonumii  ,  in  -  8.**  — Zîtf 
dierum  apud  Bomanos  veteres  ra* 
tione'^De  Senatu  Romano. — De 
Comitus  lio/na/ii^.  Tons  ces  édita 
sont  pleins  d'érudition* 

III.  M\NTTCE  (Aide)  U 
Jeune,  né  a  Venise  en  iS^S, 
hérita  dn  savoir  et  de  la  vertu 
de  Paul  Munuce son  père.  Il 
professa  h  Vcni=e,  à  Bologne, 
et  ensuite  à  Pi.-e.  Clément  VIII 
lui  confia  la  direction  do  l  imjîri- 
merifî  du  Vatican  :  place  qui  ne 
le  tira  pas  de  la  misère  oii  il  fut 
plonî;é  toute  sa  vie.  U  répudia 
sa  femme  ^  comptant  d'obtenir 
quelque  ricin  ■  néfice;  et  peu 
(;e  t'-mps  oprè.>  il  lut  ])Oiirvu  do 
la  charî^c  de  professeur  de  bclles- 
lelties.  jMais  ,  qnelcpje  savoir 
qu'il  eut  5, il  fut  assez  malhen-» 
renx  pour  ne  trouver  personno 
qni  vonlAt  être  son  élève ,  et  il 
employoit  ordinairement  le  temps 
de  ses  leçons  à  se  promener  de- 
vant sa  classe.  Il  mourut  à  Romo 
en  I  5  07,  sans  autre  récompensa 
que"  des  éloges ,  et  oprès  avoir 
été  obligé  de  vendre  sa  biblio- 
thèque, amassée  à  grands  frais 
par  son  p<>rc  et  son  aïeul)  et 
composée,  dit-on  ,  de  So.ooo  vol. 
Dlunuct'  écrivoit  en  latin  nv.'c 
beaucoup  de  politesse^  Ou  a  do 
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M  :  I.  Un  TnUi  ie  VOnhn^  «ifpnt'J  de  rollgion.  Il  compo?» 

graphr .  <r.  i!  -  ompo»  à  Vàje  de  «le,  .M.truc  tions  e  .  forme  ..o  ca- 

U  an».  11.  n-  =,iv«ns  Con,m'n~  tl..-.  h.-n.e  ,  q.i  .1  ,>ro..O"Ç»  1-"- 

Ir-res  sur  Cictron  ,  2  vol.  in-f..I.  mcn.i;  <i..-var.t  le  (.«.pic  ^ymt 

m  rrài,  Lu-rc,  hpUr^s .  »  vol.  U  de  di.p«ter  avec  k. 

i„-8.°  IV.  Les  Vil,  de  Comt  *»«î««>»  fnr  Je  pomU  le.  plu. 

de  MédieU.  t&8fi{  In-fol.,  et  de  obKuri  <lo  nos  n.y>t,Vo5 ,  .1  pro- 

,ln-4»,  en  italien,  ete.  l^^  .^^.^^^      ,  K.nu.rc.  Il  en  lit 

î.  MANUEL  CoMNÈNE,  'Ï'I'ÏÏ:""*'';!*^"* 

fnronch. emporté,  c,«e  so.  pC.e  ^rn^ 
avoit  priv  -  par  «on  ti-itamctit  de  •  .,  , 

la  succession  impériale.  Se.«.tt  Qtldqm-  tompi  «P'"  ' 

ayant  été  Inondit  par  Je.  arméei  pnt  de  ^'"""f' ""^l^,^, 

d-étrancer? ,  Vt,r  r^^nrlirent  tout    mor.  II.  «^^«"^'i^^J^"* 

tmt  contre  ^"j^'?^*'..^   écrire  nn  d.'cret  ionç,,  on  cos 

cle ,  qui  „,„,,, .  „  Tadmets  1-J  explications 

pire  ,  fut  d  abord  ■"""'eare'i.e  ;  m 

province,    et  ses  s«cc^,  les  for-  ^ /^^^-^e^  «e"l: 

c'Tent  a  lui  domander  la  pmx.  ««»  H"»»"  ""V  ..    .  .. 


11  passa  ensuite  dans  la  Dalwatie » 
et  de  là  dans  la  Hongrie,  et  tt 
eut  par  — tout  des  avantages. 
Apr  s  avoir  hamiUé  les  snlran.-» 
rfAlop  et  d'Icône  •  il  dosccrulit 


soli  corps  qui  étoit  crc  •  ot  pi?- 
sible.  »  Il  n  05n  cependant  mettre 
dans  cette  formule  son  yéritable 
sentiment  ,  que  le  Fils  <^toit 
moindre  que  le  Père ,  depuis  miil 

««.^ïA   *«—  Jkm.  llaManiinîf  A.  MfliC 


",rï«;ie;  irr."tàe'd-unc  noue  *;*toîl  rwêtodeniwnanltt  Au. 

Cl.  i.p)p>ci  «  1»  '  U  Et  «ne  ordonnance  ,  par  la- 

et  dune  O»  P^.'^'^"'' ^"^  JL^o  fl  menaçoit  dexcon,n.u. 

juroit  conquis  ce  ro)a«inc  ,  SIM  ^  V 

«  *I:^!^.^Cê1'i^,•  toft  «"etnt  ceu»  qm  la  combat- 

r^p  rV*  ^«."tÏ««'  5!  "  vie,  il  ordon'ua  qu  on  effaçât 

Œu«^r»Vâ.icc«poitd.  duUt<clwme.,nanatb.mcpr., 
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jioncé  contre  le  Dien  âeXTakO'* 
met,  qae  ce  faux  proplu'te  avoit 

dit  ne  point  engendrer,  et  n'ovoir 
point  cté  cnirendré.  La  dii.  i>:on 
deremperenr,  qui  reaversoit  les 
idées  que  les  ChréHenf  ont  û» 
la  Trinité  f  souleva  tous  les  es- 
prits ,  et  comme  cette  nouveauté 
olioit  exciter  une  pnf^rre  civile, 
les  évêques  conviurmt  de  dire 
simpldij  nt  anntlionio  à  Mnho^ 
ma  et  u  sa  doctrine.  Manilel 
mourut  quelque  temps  après ,  à 
la  fm  de  septembre  1180^  âgé 
de  60  aui.  Connue  il  avoit  scan- 
d.:l'sé  réf^lise  <>r('rqiio,  en  dog- 

^rn.itisant  sur  les  nn.>tLi(.s,  en  se 
livrant  aux  chiinL-rc'  dt^  In^tio- 
logiu"  judiciaire ,  il  tc  revêtit  uvant 
«a  mort  d*nn  habit  de  moine* 
Ce  prince  étoit  d'ailleurs  plein 

.  de  grandes  qualités  :  humain  ^ 
gént'rf.ix,  patit'nt  flnns  les  tra- 
vaux n1illtair'^^,  briivo  n  la  tcto 
désarmées,  et  no  fornuinr  que 
des  projets  dif;nc5  de  sa  grumlcur 
d'ame.Les  Latins  le  calomnièrent, 
pour  se  ven«;er  du  peu  de  succès 
de  leur  croisade;  et  les  Grecs, 
pour  se  tV'dommaejer  des  impots 
exorhitau.i  que  les  guerres  con- 
tinue!! es  de  boxi  règne  occasiûU'- 
Wùieiit, 

.  II.  MANUEL  Pal^ologue  , 
fils  Jean  VI  PaU'ologite,  et 
empereur  de  Constantinoplc après 

lt!i  •  fut  encore  moins  n«ureux 
qu-'  <on  p'Te.  I.f'S  Turcs  lui  dc- 
clarcrent  la  guerre  Tau  1391  , 
lui  enlevèrent  Thessdoniquc ,  et 
iailltrent  à  se  rendre  maîtres  de 
/Constant  inople  en  1393.  Comme 
^f"?:  p!  .  (1  -censeurs ,  il  vint  deman- 
der aux  Latins  des  secours,  qu'il 
ïio  put  obtenir.  Enfni ,  las  des 
iafvrtuneiiqu  il  éprouvoit.  il  roraife 
Je  sceptreà  JTran  VII  PoUolo^^ur, 

«ou  ii2sv  et  prit  l'habit  rcllj^icux 


M  A  N 

flens  jours  avant  sa  mort  9  arrirée 
en  1425.  Il  étoit  âgé  de  yy  ans^ 

et  en  avoit  régné  35.  La  douceur 
de  son  raj-acti  re  le  lit  aimer  de 
SCS  peuples.  La  politique  fut  la 
base  de  son  gouvernement  ;  mais 
comme  il  ne  parut  presque  point 
à  la  tête  de  ses  armées,  qu'il  . 
n'employa  que  d.^s  troupes  étran- 
gères,  et  qu'il  JK\:;lii:ea  di  disci*» 
pliner  Ic^  sol.Kifï  ili'  j^a  nation  y 
il  prépara  la  ruine  Cw^  icinpire. 
Ile'st  auteur  d'un  Uecueil  d'Où-.' 
vraget  imprimés  sous  son  nom; 
on  y  trouve  dd  style  et  de  rélo<* 
qiience. 

MANUEL  PHILE  ,  Voyez  *  * 
Fhilb. 

III.  MANUEL,  (Vicob?) 
mort  à  Berne,  en  iâ,W>.  avoit 
fait,  jouer  dans  celte  ville  ,  en 
1522  9  deux  miséroblcs  farces  1 
Tune  e.^t  in  •lulêc  :  Le  Mauffeur 
(le  ]\Iorts  :  et  Vi\\\\rc  ^  Antiihè$a 
entre'  J.  f  \  i:  "/?  l'/fiiiT.  Oiloi-» 
qu»-  [jerne  lui  encore  (julho!i(|uc« , 
on  ne  lui  fit  point  va  crinio  do 
ces  deux  comédies,  que  qu-.iques 
littérateurs  ont  la  foiblesse  de  - 
rechercher.  Il  fut  fait  conseiller 
peu  de  temps  après  ,  et  enqiîoyé 

a  plusieurs  négociations.  11  est 
le  traducteur  i\u  liccurii  <Ic  Pu)-. 
Cc'dures  contre  des  JacoNus  rxr-. 
ciUés  à  Berne  en  1^09  ,  pour 
erime  de  êorcètlerie,  auquel  Traité 
tont  accouplés  des  CortUIiers 
d'Orlians,  pour  pareille  impos^ 
turei  Genève  9  iSfifi^in-S.'* 

IV.  MANUEL,  (Louis* 
Pierre)  né  à  Montargis,  d'un 

simple  potier  9  reçut  cependant 

une  éducation  nsîi^z  soiiMiée  pour 
entrer  d  ,i'»or'î  dan»  '»»  (,on;3ré^a- 
tion  des  iJoclrniaireb  ,  (ftii^'ciiir 
répétiteur   de  collège  à  Paris  ^ 

puis  en?ttifee  précepteur  du  fUa 


DigitizéSTby  G 


M  A  N 

^fOk  banquier.  Après  avoir  oIh 
tenn  de  ce  dernier  une  pension 
Tia^ère  ,  il  publia  un  pamphlet 

qui  lo  fit  m  'iti'.'  potir  troi?  mois 
à  la  lî.istiiie,  d  oîi  il  ne  sortit 
qu*av.'c  iino  haino  extrt}nie  contre 
le^oiivertH-ineat»  La  révolution 
lui  permit  de  Ja  témoigner.  Dq- 
▼enn  membre  de  la  société  des 
Jacobins,  dC>s  le  principe  de  sa 
foriîïation  ,  il  n'y  arqiiit  rc*pcn- 
dant  de  l'innu'Mice  quen  iTt)f  , 
ou  on  le  nomma  procniom  d'-  la 
Coiiiniunf;  do  i'aiit.  Alor> ,  il 
donna  un  libre  champ  à  ses  sen<« 
timens  et  à  son  audace  ;  on  le 
vit  publier  une  lettre  adressée 
à  J^fuis  XVI ^  coiTimenc''nt  par 
ce?  mots  :  ^irc  ^  jt'  n\i:nf  j  pu<: 
lt''>  U  ni;  il  proposa  de  rer.fcrmor 
la  rci.àC  .11  Val-de-Grace  peinlant 
la  guerre,  comme  suspecte,  et 
bientôt  après  ^  il  contribua  a  l'in- 
surrection du  20  ju  n.  SO' pendu 
de  S'"?  fonctions  par  lo  d 'partf*- 
iti'.'nt  ,  il  s'y  fit  réint  '.^rcr  par 
lin  dt'f rot ,  et  flr.iion(  n  (Intu-.  un 
di -tours ,  q^uc  si  le  pou*  o;r  ad- 
ministratif et  le  roi  avo.ient  vonlu 
paralyser  son  zèle  ,  il  avoît  été 
plti»  fort  qu  eux.  Manuel  ne  resta 
point  inncflF  dans  sa  vcn^,f»niirc, 
AprC;  avoir  fait  mutiler  et  id.'ri!!re 
daui  1.1  cour  df  1  liof-d  de  ville, 
la  statue  de  Louis  XIV ,  ce  qu'il 
appeloit  ta  déchéance  de  Louis 
XIV,  il  fut  le  premier  à  pro- 
pc.or  de  renfermer  Louis  XVI 
ou  Temple,  et  il  obtint  In  sa^ 
ti.îfariion  do  l'y  conduir-\  T^or;- 
lot  il  se  chnrp M  de  lui  nppr '  juiie 
laboiition  de  ia  ro)autê,  et  ré- 
tablissement de  la  république. 
Dès  ce  moment ,  soit  que  le 
spectacle  du  malheur  ouvrit  son 
cœur  à  la  pitié,  soit  que  le  (il  no 
et  la  férénilé  do  Loius ,  la  1 
jn^  té  de  son  épouse  ,  la  donc  ur 
de  leurs  en  fans  ,  '.Misent  fnit 
¥iiuiouir  tous  les  gtirnicà  de  £ou 
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retientiment  «  ManuH  parut  tou« 
cbé  dq  leur  situation,  et  fit  des 
eflforts  pour  l'adoucir.  Nommé 

député  il  1,1  Convention,  il  ?e 
détacha  du  parti  de  lioht'spicrr  •  ^ 
et  chercha  à  éloigner  le  j.;;;ement 
du  monarque,  en  demandant  que 
le  peuple  Franc  ois ,  réuni  en  as* 
semblées  primaires,  fût  consulté 
pour  snvojr  s'il  conscnloità  l'a- 
bolition df'fînitive  de  In  rnvniit''. 
Ce  ch<'i;;:i'rncnt  d'opinion  M'rprit 
tous  le  .ni.iitcurs.  «  I/'S  .l;u ol<in«, 
dit  un  écrivain  ,  soutinrent  qu'il 
avoit  été  gaj;,né  par  la  reine; 
d*autres ,  qui  se  prétendoirnt  ins- 
truits ,  assi>  rirent  que  dans  le 
tenip?  où  l'a!  niée  nnx  ordres  tîu 
duc  de  Brunuvi  f>  pc'ui'troit  :.:ns 
ob  lacle.>  en  CliamiM^^ne ,  .^//t- 
nut'l ,  1*1  lion  et  Kcrstiiui  se  ren- 
dirent on  matin  prè»  de  Louis 
XVI,  et  qu'après  lui  avoir  dé- 
claré Téta  t  des  choses,  \U  lui 
annonc'  r*  nt  qu'il  y  avoit  à  ci  nin- 
dre,  ([W't  !(»  ]renpie  ne  le  nias— 
îacrat  avec  tiuiîe  si  rimi!..-' ,  (J-^s 
que  l'armée  aIl..';;KUi/:e  rppiotùe- 
roit  de  la  capitale;  mais  qtie  s*il 
vouloit  Qnçftj;^r  Içs  alliés  n  ri'tirer 
lenrs  troupes,  la  Commune  si- 
gneroit  nu  îias  de  sa  lettre 
roi  de  Prus  e,  l'enrn  -  jnciit  de 
mettre  ses  jours  en  MU'.lé.  Louis 
XVl  consentit  a  écrire  sous  leur 
dictée  9  et  ils  signèrent  tous  troi? 
ce  qu'ils  avoient  promis.  Cepen- 
dant, honteux  i!  •  l  ette  dcm  -rcim 
dès  que  le  dan:'^r  fut  passé,  ils 
convinrent  de  la  tenir  S'^rn' , 
de  ])"nr  <|ue  'r-ui  î  ennemie  ji  f^n 
prontasseut  pour  lo:-.  per.'.  e.  I^înis 
lorsque  le  ptocêj  du  roi  fut  ré- 
solu ,  Manuel qui  avoit  encore  ' 
par  fois  des  retours  de  conscience^ 
so  ressouvint  d^  ce  serment ,  et 
vnta  partir  la  d-'t^nî ion  de  co 
prince,  et  son  bannisïer.r.nt  .'i 
la  paix  ;  J\rr:a'Jt  refiiNi  di 
voter;  çlFctton,  saçribnnt  con 
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serment ,  prononça  la  mort»  If 

î)nnN  !f»  proc/'S  contre  la  reine, 
J^ldr.uii  ,  loin  (le  l'ncciiser,  loua 
sou  courage  et  plaignit  ses  mal- 
Keurs.  11  sentit  qu'il  alloit  payer 
dc'son  sang  9  son  refus  à  la  ca- 
lomnier ;  mais  il  n*hésitft  pas. 
Ayante  en  outre,  plaidé  In  muse 
<^e  nuciques  émigrés  ,  ot  blAmé 
les  tribunes  de  leurs^  vociféra- 
tions féroces,  on  assura  aussitôt 
«n  pleine  assemblée  qiùl^  étoit 
^venu  fou,  et  on  Tabreuva  de 
tant  d'injures ,  qn'il  fut  forcé  de 
donner  sa  démission*  Manuel  se 
retira  à  INIont.^rgis ,  oîi  on  voulut 
le  faire  a.vîaî.'im-r  ;  mais  sa  mort 
n'ayant  pas  liuivi  ce  complet ,  on 
lo  lit  arrêter,  traduire  à  la  lon- 
fjerf^erie  de  Paris  9  d'où  le  trî-t 
bunal  révolutioiinaire  l'envoya  à 
lechafaud)  Je  14  novembre  17(^3, 
(I  l'iT.^e  de  42  ans  :  il  y  monta  ,  dit- 
on  .  dévoré  de  remords  ,  (  t  l'es- 
piil  presque  entioremert  aliène'. 
ISIunuH   avoit  de  la  facilité  à 
parler,  et  une  concision  piquante 
^Qt  n'offrott  point  de  sécheresse. 
6  -5  reparties  étoient  vives  et  mor- 
diti.tcs  ;  on  peut  en  juger  par 
«rlle-ci  :  Le  député  le  Cn-ndic, 
qui  avoit  été  boucher  ,  piqiu*  de 
ce  que  Manuel  venoit  de  com- 
battre avec  succès  l'une  de  ses 
motions,  s'écria  :  «£li  bien!  il 
faudra  décréter  que  Manuel  a 
«le  l'esprit  !  »»  Il  vnuArDit  hien 
vjieux  dccrrlcr  ,  répondit  celui- 
ci,  que  je  SUIS  une  /fit',  parce 
/<'  Gendre  ,  exerçant  sa  prc/es- 
tiûn ,  tturoii  le  droit  ée  me  tuer» 
Ilm porté  dans  ses  passions,  hai- 
neux, paî.-ant  subitement  d'un 
projet  barbare  à  des  V()ies  de 
douceur,  féroce  par  contradic- 
tion ,  quelquefois  loyal  et  jti^te; 
se  croyant  pliilosophe  ,  parce 
qu'il  rejelolt  tout  principe  reli- 
iri'^nx  ,  il  inontroit  ovcc  comploi- 
aauce  un  anioor  propre  excessif. 
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et  se  disoit  de  bonne  foi  un  grand 

écrivain.  Ses  ouvrages  sont  loin 
de  justifier  cette  prétention.  Ou 
lui  doit  :  I.  Lettre  d'un  Officier 
des  gardes  du  Corps,  1786,  m-S.* 
IL  Couplait  jfliUosopkitfue  sut 
le  règne  de  St.  Louis  ^  178^9 
in— 8.0  IIL  U'Année  Françoise  , 
4  vol.  in-i2.  L'auteur  place  \a 
vie  d'un  l'Vancois  iiluître  ii  cha- 
que jour  de  Tannée,  pour  réunir 
son  souvenir  à  celui  du  saint 
qu'on  honore.  Cet  ouvrage  est 
écrit  tantôt  avec  une  emphaao 
ridicule,  tantôt  avec  une  trivi.i- 
lité  déL'OMtrnt^.  1\'.  La  Pi  U.  e 
de  Pans  devniUc  ,  2  vo).  in— 8.** 
Maniu'l  publia  celte  indécente 

{)roduction  au  commencement  de 
a  révolution  ;  elle  blesse  autant 
la  pndenr  que  le  bon  'goût. 
V.  Leiires  sur  la^ Révolution  , 
recuei!!i.  s  par  im  ami  de  la  Cons- 
titution, 1-92,  in-S.*'  VI.  J/rt- 
nucl  fut  i'édit'  ur  des  Lcllrct 
écrites  par  Mirabeau  ,  du  Donjon 
de  Vincennes ,  à  Sophie ,  dr  puit 
1777  )urqQ*en  1780.  11  mit  en 
tète  de  ce  recueil,  une  préfiicfr 
remplie  d'idées  bizarres,  de  cy- 
nisme, et  .d'extraviif^.inces  ;  on* 
P':ut  la  rr.nger  parnu  'es  (cnts 
qi»i  auroient  mérité  à  leurs  au- 
teurs une  place  aux  petites  Maî-« 
sons. 

MANZO  ,  (  Jean  -  Baptiste  ) 
marquis  de  VUln,  servit  queltpu  s 
années  dans  les  troupe  s  du  duc 
de  Savoie  et  du  roi  d'Espagne  ; 
puis  se  retira  à  Naples ,  sa  patrie , 
poury  cultiver  à  loisir  les  Muset 
et  les  Lettres.  Ce  fut  un  des  pnn- 
cipatix  fondateurs  de  l'académie 
deh,l'.  Oziosi ,  de  Naples.  11  y  mou- 
rut en  iS,  5.  à  H4  ans.  Quoiqu'il 
eût  de  grands  biens  ,  il  vivoit 
sans  faste  et  sans  éclat.  $on  éco- 
nomie étoit  taxée  d'avarice  ;  maïs 
elle  avoit  tm  but  utile.  Il  fonda  à 
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K^p1e»1e  coIWgcdesNobles,  qu'il 
dota  richement  à  sa  mort.  Sé» 

biens,  au  lien  do  passer  au  fisc, 
passèrent ,  avec  r.igroni  'nt  cîn  roi 
«i'Espa^iie  ,  à  co  collège  ,  qui 
fnt  son  héritier.  On  a  de  lut  : 
I.  Deff  amore  Dialoghi ,  à  Milan, 

in>i2.III.  VUa  de!  Yasso^  lOiy 

in— 12.  Mnnzo  ii'itoit  pas  un 
poëre  du  pri  inier  rang;  niais  on 
ne  doit  pas  i  î  corT:pt<.'r  non  plus 
parmi  ceux  du  dernier» 

MAPHÊE,  Voyez  vsBUàS^ 

FÉE. 

MAPHÉE,  (Raphaël)  dit 

LE  VoLATERRAN  ,  nom  qa*il 
tenoit  de  la  ville  de  Volterre  en 
Toscane,  où  il  vit  le  jour  en 
i^âo  9  «e  fit  connoitre  et  par 
act  ouvrages,  et  par  les  versions 
qu'il  fit  de  ceux  dea  autres.  Entre 
les  productions  du  premier  genrey 
on  distingue  ses  Commentar^a 
Urbana  ,  I.yon,  i  ^99  ,  in-rolio  , 
estiinés.  Parmi  cfll-':>  du  ^croxnX 
genre,  on  cite  les  TraUurtioas 
latines  9  de  TCEconomiquc  de 
Xénophon  $  de  l'Histoire  de  la 
Guerre  de  Per$e ,  et  de  celle  des 
Vandales ,  par  Procope  de  Vi" 
3arcc  ;  de  dix  Oraisons  df  saint 
Basile  ,  ctf . ,  etc.  Le  Votuh  rran  . 
paya  la  dette  commune  dans  sa 
ville  natale,  en  xâzi  ,  ù^é  de 
71  ans.  ■ 

IMARACCI ,  (î.oni;)  m?*nihre 
do  la  congrégation  d'*>  Clorcs  ré- 
•  f>iûicrB  de  la  3Ière  de  Dieu ,  né 
«  Lucqnes  Fan  1612,  mourut  en 
1700,  à  87  ans.  11  s'est  fait  un 
nom  célèbre  dans  la  république 
deslcttrc'5,  par  un  ouvrage  es- 
timé et  peu  commun  en  France, 
intitulé  :  Aîcornni  l  ex  tu  s  uni— 
veriui ,  arabicè  et  lutin  è ,  Padoue  , 
1^98  :  in~fol.  a  vol^  L'auteur  •« 
joint  à  cette  trâducUon  de  l'Al^ 
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eoran,  des  notes,  une.rëiut»-* 

tioji  et  «ne  Vie  de  ^L^homeàf 
il  avoit   travaillé  pendant  qua- 
rante anr-  à  cet  ouvra:îc.  Les  sa— 
vans  en  lajiguc  arabe  y  ont  trouvé 
plusieurs  fautes ,  qui  n  otei.t  rien 
au  mérite  de  son  travail.  Sa  réfii-» 
tation  duMahométismc  n'est  pas 
toujours  assez  scdide.  On  y  re-> 
connoît  qu'il  éloit   jdus  versé 
<îans  la  l»*cture  d^s  autours  Mu- 
sulmans que  dan?  la  philosophie 
et  la  théologie.  C'e.«t  le  jugement 
qu'en  )^orte  lUchard  Simon  àtmt 
sa  Bibliothèque  choisie^  Ma^ 
racci  eut  une  gronde  partàl'é^ 
dition  de  la  Bible  Amie,  à  Home, 
1671,  in-fol. ,  3  vol.  Ce  savant 
professa  l'arabe  dans  le  collège 
de  la  Sapience ,  avec  beaucoup 
de  succès.  Innocent  XI  »  qui  rès- 
pectoit  autant  ses  vertus-  qu^il 
estimoit  '  son  savoir ,  le  choisit 
pour  «on  confesseur,  et  l'auroit 
honoré  d«'  la  pourpre,  si  Ihu- 
niilité  de  ISltimcci  ne  s'éloit  op-' 
posée  h  cet  honneur.  On  a  ou.«si 
de  lui,  une  Vie  en  italien  do 
Léonardi,  instituteur  de  sa  con-> 
grégation.  Voyem  les  Mémoire» 
du  Père  Niceron  ,  (Tom.  4f,> 
qui  donnes  nn   long  catalogue 
de  ses  ouvrages 

•  MARAIS  ,  (  Marin  )  célèbre 
musicien,  né  a  Paris  en 
fitdes  progrès  si  rapides  di»ns l'art 
de  jouer  de  la  viole  ,  quo  Sainte- 
Colombe ,  son  maître,  no  vouluf. 
plu^  lui  drtnnf'r<lf5  l*>cons,  pn?sé 
fix  mois.  Il  porta  la  viole  n  5011 
|>lushant  dc;;ré  de  perfection ,  ét 
imagina ,  le  premier,  de  faire  filer 
en  laiton  les  trois  demiC'ret 
cordes  de  la  basse,  afin  de  rendre 
cet  infiniment  plus  sonore.  Ou 
a  de  lui  ,  diverses  Pièces  de 
Viole  ,  et  les  opéra  iXAleidr  , 

Ariane  et  Bacchus ,  de  SéméU 
et  dAlcyones  et  dernier  passe 
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\)ot\T  son  chef— iTœuvre.  On  y 

tiiîmirc  sur-tout  une  leiupèto  qui 
f.iit  uiî  eU  1  pro'ii!7ienx.  l'n  bruit 
*MUiil  et  lu;';ii!j;  e  ,  s  imii^init  pv(îc 
Ici  tous  sii^iis  des  Hùtes  et  autres 
instraroens ,  rend  toute  Thorrenr 
d'une  mer  agitée  et  le  «ifflement 
des  vents  ddchaînéf.  On  nclmire 
âav.s  SCS  onvrn2;<»s  la  fécondité 
et  la  ber.uîé  de  .son  génie.  joi:;tcs 
à  i:î)  ^o'aI  exquis.  .  t  à  un**  com- 
position Siivanle.  Cet  illustre  mu- 
sicien mourut  le  iS  août  172^, 
à  72  Ans ,  laissant  nenf  enfans  9 
dont  quelques-uns  participèrent 
à  ses  talens»  . 

MARAIS,  Voyez  Marets.^ 
et  Régnier,  n.**  U. 

MARAIS,  (Du)  royet  Pa- 

MAFiALDI,  (  Jorqnp?-Phi- 
lippe)  savni.t  rMtlw-maticien  et 
col  -brc  as* : onoino, do  J'ocndi'iiiio 
de^Scii  :if"S.  nnt^nit  h  l'ei  1.  .'l'!o, 
dnni  le  comté  vie  l'U'.c,  en  i  66  j  , 

Fron^ois  Maratdi,  et  d*^//— 
f:ile~Catkerine  Csssini ,  stcur  du 
laineux  astronome  do  ce  nom. 
5on  onrle  ]o  C\t  venir  ou  France 
Van  i-k» ,  et  3  'i'r,:[Ji  5.  y  acquit 
une  L'r;i:.'.!e  r;;j;utation  i)ar  «on 
favûir  »-l  p.ir  oCà  Ou.servalions. 
En  1700  4  il  travailla  à  la  pro- 
longation de  fameuse  Méri^ 
dicniv' .  jusqu'à  l'extrémité  méri- 
dionale du  roviiMme.  Le  pape 
Clésrcnt  XI  p;o!"ita  de  5e>  lu- 
luiTr  j  ,  pour  la  correction  tlii 
Calciuh  i'jr ,  dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  Rome.  Kn  1718',  il  alla 
nvcc  trois  autr^'S  académiciens, 
.  terminer  h  grande  Méridienne, 
du  coté  du  Septentrion.  «<  A  ces 
vt>yn»es  pr.  s  ,  FonLcnclU' , 
il  ]i;4.-5a  tniih"  .'■a  vie  rfnrernîé 
(::ir:>  i  obi'C rv,,îoire  ,  on  plutôt 
da.ns  ciel,  doii  £C3  1.  .rrirds  et 
SCS  rcchcrclics  ne  sortoicttt*point« 
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Son  caractère  étoit  celui  que  \€è 
sciences  donnent  ordinairement 
h  ceux  qui  en  font  leur  orcti- 
pntion  :  du  .«^t-rieux ,  de  la  i>)m-  ' 
pliciîé,  de  la  droiture.  Il  porta 
AU  pins  haut  point  le  sentiment 
dq  1a  reconnoissance  qu'il  avott 
pour  >on  oncle.  Casstni  eut  nn 
second  fi's  dans  le  sensible  JWVi- 
rnî.'^i.  L'aciid  Muie  et  fe?  amis  le 
perdirent .  le  i*^""  dJ'cemBre  i?::9, 
a  64  ans.  Dans  s  i  dernière  ma- 
ladie, il  employa  le  seul  remède 
auquel  il  eCkt  confian/ce  ,  une 
dictp  austère;  mais  nul  remède^ 
dit  Fonicu-Uc ,  ne  réussit  too- 
jour:-....  On  a  do  lui,  im  Cata— 
lorae  manuscrit  t^r^  F.loilcsjixes , 
plus  prccio  </  plus  exact  que  c(>- 
lui  de  Bayer.  11  donna  un  grand 
nombre  ^Obtervations  cnrienset 
et  intpros  njîtes  dans  les  Mé- 
moires (k'  I  îrCi^déroie.  CcHt^s  c[n'il 
fit  r,ur  le?  .ihntif  sol  tur  les  /V*- 
In/i.-.'iiiniis  ,  enrcnt  nn-^si  un  ap- 
pla;idiâsem>'at  universel. 

M  AU  AN,  (Dom  Prudent) 
Bénédictin  de  la  congré{;;Ation 
de  Saiut->]\laur ,  né  en  ifiJ'S,  à 

Si-znnno  fn  P»rie,  fit  ]îrof«'«-!on 
à  i'a^e  de  19  nn?.  et  mourut  en 
176:;  ,à  72«nf ,  apr»''5  avoir  donné 
du  lustre  à  son  ordre  par  son  éru- 
dition et  ses  ouvrage.*.  Sa  cImh 
rité  ,  son  amour  pour  l'Église  9 
et  les  qualités  de  son  caur, 
causèrent  les  jjlns  vifs  rc;:reî.s  à 
F  confr.'-rrs.  iJes  mi^rrainr  s  fr.'- 
(juoiitrs  Tohii^cant  de  recourir  à 
la  saignée,  la  dernière  qu'on  lui 
fit  lui  devint  lîinëste  :  elle  fut 
suivie  d'une  hydroptsie  ^ui  Ten- 
leva  presque  suMt'Mnent.  On  a 
de  lui  :  i.  î'n"  bonne  édition  des 
O'aivr'*'^  «'p  St.  r\  f>rirn  ;  il  a  eu 
î  caucoup  <ic  part  a  ceili  ^  d"  .^nint 
Basile  et  de  Sl,Ju.<Lin.  II.  i.V- 
vinitas  Vomini  Jrsv-Cnni'Jf 
manifesXaîa  ùi  Scripturis  et  ira» 
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dttione ,  1746,  lii-lbl.  III.  La  Qiioîij^ue  le  àt)le  . 

JJii>inité  de  NotrvSètffaeur  Jr-  lûs,  ni  correct  »  ni  élégant, 

sus^Cm^s^Tm  prouvée  contre  le»  public  le  goûta  extrêmement* 

Hérétiques  »  if^t^Z  yo^.  in- 12.  Marana  avoit*8U  int(5re88er  la 

Cet  ouvrage  est  la  traduction  <Ju  curiosité  par  im  mêlanc^c  nmu-« 

r('-c  'dent  :  et  qiioîq'jo  l'iin  et  yàwl  d'aYeiitùres  piquant»  >,  moi*- 

«nitre  soient  soiiJrs  ,  ils  ont  ou  tio  hi.storiques,  moitié  roman-'s- 

p»!t  de  débit.  iV.  La  Dociri/is  ques ,  ^uc  lea  gens  pan  inbLruiCa 

de  r  Ecriture  et  des  Fêres  sur  prenoient  pour  véritiblet.  Lt»  C^^ 

les  guérisoAs  miraculeuses  t  if^^^  personnes  éclairées  ne  s'y  mi»  ^ 

in-ia.  V.  Les  Grandeurs  de  Je-  prirent  pu^  On  vit  bien  que  ce 

iVS-Ciuti.  i  et  la  défense  de  sa  n'étoit  pns  un  Turc  qui  écrivoil 

dùtiiitâ  y                    C>'S>  ùiSc--  ces  Ltfttreâ  imaginaire?;  mai* 

ronti?  productions  d<'>c'l,*nt  un  un  auteur  de  noj  contrées  ,  qui 

iiouîui'j  savant  ;  muis  on  y  trouve  se  seri^oit  d«  ce  petit  artifice  | 

rarement  l'écrivain  éJô<;ant  et  soit  pour  débiter      choses  bar-* 

pr^'^cis.  La  mort  surprit  cet  an-  dies  »  soit  potv  répandre  de* 

teur,  lors([u'il  s'occuport  à  une  nouvelles  vraies  ou  fausses*  Le*, 

nouvelle  édition  des  Œuvres  de  froi-;  prcmior^  volumes  furent  tp* 

6t.  Grégoire  de  NazianiOy  ^ui  pJ.uidis  :-los  trois  autres,  beau- 

si'a  pas  vu  le  jour.  coup  plus  foibles  ,  le  furent» 

moins;  et  les  uns  et  les  autres 
MARANA^  (Jean->Paid)  né  ne  sont  plus  lus  à  présent  que 
vers  1S42 ,  à  Gênes  ou  aux  en-  par  la  jeunesse  crétlule  et  oisive*' 
virons,  d*niie  famille  distinguée.  On  a  donné  nne  suite  de  cet 
n'jvoit  que  27  à  a8  ans^  lors-»  ouvrage^qui  est  actuellement  en 
qti'il  fut  impliqu'^  dnns  la  cou-  9  voî.  in-i 2.  Beaucoup  d'iuiteurs 
i  iration  de  Fuipluicl  de  la  l'orre  î  ont  imité  ,  et  j:o;v>  avons  eu 
qui  vouloit  livrer  Cènes  au  duc  une  foule  iXK.^pions  des  Court, 
dé  Savoie.  Après  quatre  ans  de  qui  n'étoient  jamais  sortis  da 
prison  9  il  se  retira  h  Monaco  9  leur  cabinet  Ott**da  leur  galetas* . 
oii  il  écrivit  VHbLoire  de  ce  Marana  vécut  à  Paris  daJiSQne 
complot.  S'étsnt  rendu  à  Lyon  ,  médiucrltt^  assortie  à  sa  façon  de 
il  Irt  fit  imprim  T  on  léîhi  ,  pen«er  ,  d-^puis  xfiSî  ju.-qu\>ii 
in-ii,  en  il.iiitMi.  Cette  His-  168*.).  Le  d<\-ir  di?  1.»  retinire  !• 
toire,  semée  lian^cdotc-?  iiujjor-  ijosla  à  se  1  étirer  dar.i  une  so— 
tantes,  oiTrc  des  particularités  litude  d'Italie,  où  il  mourut  en 
curieuses,  sur  bi  manière  dont  i6i)3»  Ou  ne  peut  disconvenir 
Lofuis  A'//'  termina  le^  difiercnd'?  quo  cet  auteur  n'eut  la  mémoire- 
entre  les  Génois  et  lé  duc  de  ornée  et  l'esprit  d'une  vivacité 
Savoie.  Marana  avoit  toujours  *a;;ié;iMe;  mais  il  eldeure  toutct 
eu  du  n;oùt  pour  l^l^T<^•.  il  s'y  n  iippiofondit  rien.  I^lutaniue  , 
rendit  en  1682.  Son  nicnle  [lerra,  SK  .'ié  jite  ,  \cs  t!  :;ix  J''!ines  vl  l'a- 
et  plusieurs  grands  seigneurs  lu-  terciile  étoient  sci  auteur»  fa- 
nent ses  Mécènes,  C'est  pendant  Toris*  .  ' 
son  séjour  dans  la  capitule  quil 

publia  son  Espion  Turc  t  en  MARAT,  (  .Tf»an-raul  )  né 

jix  vol.  in-t2,  anr^m'Mitêe^  d'un  en  17^4  ,  à  I»  «luulry  diuis  le  paya 

»rpti>me  en  1742  ,  date  do  la  d  ?  ISeuff  'uitel  en  ^»ui-.se,  de  pa- 

ilcoiicco  édiUon  do  oot  ouvrage*  CiUviniites  ^  fut  ealr4Ùié 
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...ivijXination   ardente  , 
caractère  violent,  un  cœur 
ami  de  la  cmauté  et  des  excès , 
•  k  quitter  sa  iàmille^  sa  patrie^ 
pour  <l''Vf»nir,  a  Paris,  I apôtre 
?e  pins  furieux  des  proscriptions 
t?td  ?  ma-'Sicrc5  révolufioniiafres. 
A^yr-'s  nvoir  4hi(lié  quc'qnfV'  prin- 
Cîpc?i  lie  médecine,  il  se  lit  char- 
latan, monta  sur  un  tréteau,  et 
vendit  pabliqneiheiit  des  Kerbes 
an  penple.  Bientôt  son  ambition 
a'nccruf ,  il  composa  une  eau  qu'il 
prétendit  souvr-ramn  contre  tous 
i«  -  maux  ,  ot  on  remplit  de  pe- 
litc5  bouteilles  qu'il  vendoit  deux 
louis.  Ce  prix  excessif  he  lui 
en  procura  pas  un  débit  consi-» 
d  M'nble.  Resté  dans  la  mis(  re  , 
vil  intriguant ,  il.cbercha  bas— 
seminit  à  flatt?*r  U'S  (grands  pour 
en  obtenir  un  rc^rard ,  vt  par- 
vînt ,  à  force  de  sollicitations , 
à  se  faire  nommer  médecin  des 
écuries  du  comte  d'Artqis  t  quel- 
ques Ouvrages,  écrits  avec  assez 
de  force ,  et  où  i|  soutint ,  en 
TOfMecine  et  en  physique,  deS 
})rinripos   singuliers  ,  le  firent 
connoitre.  11  voyagea  en  Angle- 
terre 9  et  il  en  revint  an  com-> 
mencement  de  la  rëvolation  , 
pour  agiter  parmi  nous  les  tor- 
ches des  incendiaires,  et  aiguiser 
)e   fer  des  assassins.  «Son  pre- 
mier journal ,  le  Fullici<te  Pa- 
risien ,  commenra   à  attaquer 
Ida  hommes  en  place,  et  parti-i 
cnlièrement  M.  Necker  ^  qu'il 
appela  Chevalier  d'industrie ,  et 
à  qui  il  prédit  le  sort  de  Law. 
A  ce  Journal  succéda  l'Ami  du 
Prt/pl  ',  on  l'auteur,  chaque  jour, 

ijrécha  le  meurtre,  le  pillage  et' 
a  révolte ,  avec  une  audace  dont 
on  n'avoit  point  encore  vu  d*exem» 
pie.  U  provoqua  des  rixes  entre 
îagar  de  nationale  et  celle  du  roi  ; 
incita  les  armée';  à  ëcorc;er  leurs 
g^nérawi  ^  Je*  pauvre»  à  envahur 
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la  fortune  dos  riclic^;  le»  patriotes 
à  poignarder  leurs  ennemis.  Le 
premier,  il  ouvrit  le  conseil  des 
massacres  de  septembre,  en  pro<« 
posant  à  Danton  de  déblayer  le» 
prisons  a'une  manière  prompte i 
et  son  mojen  fut  de  les  Hiire  iii- 
cei;dier.  Il  se  rendit  ensuite  a 
l'avis  d'y  immoler  les  prisonniers. 
Vainement  rassemblée  voulut- 
•elle,  à  diverses  reprises ,  mettre 
un  terme  à  «es  itireurs ,  en  le  dé- 
crétant d'accusation.  JSIarat ,  ca- 
ché dans  la  cave  du  député  Le- 
gcn.lre  et  dans  le  souterrain  des 
Cordeliers  ,  n'en    continua  pas 
moins  à  braver  ses  adversaires  , 
et  h  les  dévouer  a  la  mort  dana 
ses  feuilles.  La  municipalité  fit 
saisir  ses  presses;  Marat  en  fit 
enlever  quatre  autres  dans  l'ina- 
primorie  même  de  l'assemblée, 
et  les  jacobins  empêchèrent  qu'on, 
osât  lui  reprocher  cet  attentat. 
Nommé  député  de  Paris  à  la  Con- 
vention, il  y  parut  toujours  armé 
de  pistolets.  Toujours  réclamant 
pour  qu'on  fit  succéder  des  arres- 
tations à  des  arrestations,  et  de 
nouveaux  carnages  a  ceux  qui  no 
venoient  que  de  finir.  D  dénonça 
successivement  tous  les  députés 
de  la  Gironde,  la  plupart  des 
ministres,  le  plus  grand  nombro 
des  généraux.  Accusé  par  Bar- 
baroux   d'nul  re-pnsser   le  vcti 
même  des  égor^eurs,  en  deman- 
dant encore  trois  cent  mille 
tétel  ;  loin  de  nier  ce  propos , 
il  avoua  que  c'étoit  ton  opinion» 
«  Oui  ,  s'ccria-t-il .  le  peuple 
doit  massacrer  encore  tou^  les 
partisans  de  l'ancien  n'.'/ime,  et 
réduire ,  par  une  prompte  justice, 
an  quart  tous  les  membres  de  la 
Convention.  »  Il  termina  en  dé^ 
fiant  tons  les  décrets  d'empécliet 
un  homme  comme  lui  de  percer 
dans  l'avenir,  romrne  \e  \  crUable 
umi  du  peuple  et  son  ^uide^  Lors 
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do  procès  dt>  r.c/.  M  Xl'I,  il  s*op— 

pO^  à  ce  qu'un  lui  don-.M^  u:i 
conseil,  et  voîfi  s»i  mort  ti.ms 
les  viîi  '^-quatre*  iitMiros.  (^)uelt[U() 
temps  après,  il  lut  conduit  a  la 
tribune^  et  couronné  de  laurierf 
per  une  horde  d'assassins,  qui 
h  Suivirent  et  franchirent  les 
portes  de  l'asscabiëe.  Il  y  He- 
matida  bientôt  que  la  Conven- 
tion ne  mit  aucu- e  borne  à  la 
liberté  des  opinions ,  a/in  ,  dit-il  , 
^ue  je  puisse  envoyer  à  l'échafaud 
la  faeiion  de$  députés  qui  ont  osé 
me  déeriSter  JPaecmation.  On  ne 
peut  présumer  à  quel  point  d'é- 
garement Marnt  auroit  pu  con- 
duire SCS  nombreux  sntf»l!ito3  , 
combien  il  auroit  pu  gioosir  les 
Ilots  de  sang  qu'il  avott  déjà  fait 
répondre  9  si  une  femme  n'en  eût 
arrêté  le  cours»  Charlotte  CorHay 
Fassassina  comme  il  étoit  au  bain, 
le  14  juillet  17^3.  A  sa  mort, 
on  lui  décerna  les  honneurs  les 
plus  insensés.  Dans  toutes  les 
places  publiques  de  Paris  9  on 
loi  érigea  un  arc  de  triomphe; 
sur  c'?He  du  Carrousel .  une  py- 
ramide présenta ,  à  l'adorahon 
de  ses  complices,  son  biiïlo, 
sa  baignoire  ensanglantée,  soji 
ëcritoire  et  sa  lampe.  On  y  posa 
une*  sentinelle  qui ,  au  milieu 
de  lliivec  et  d'une  nuit  sombre  9 
suivant  un  historien^  y  périt  de 
froi'l  ou  d'horreur.  L'assemblée 
ne  craignit  ])as  discorder  ù  ses 
restes  une  place  au  Panthéon  ; 
mais  la  France ,  indignée  ,  11c 
tarda  pat  à  briser  ses  bnstej,  k 
exhumer  son  corps  du  lieu  oii  la 
*  faction  l'avoit  si  honorablement 
dénosé ,  et  a  If  jeter  daiis  l'é- 
fiout  de  Montmartre.  On  lui  np- 
pîiqua  alor.>  ces  doux  vers  latins, 
qui  méritent  d'être  connus  ; 

Ctrptrê  €Mmf«àê,  ifttiesettfiidhr  priip 
tftdamftim  hâèu  >  fititiu  hgtabtm» 
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Mnrat  étoit  d'une  petite  taille 

qui  n'r.voit  pas  cinq  pi 'ils  de  hau- 
teur, î^a  téte  étoit  nioi'.îlrueuse- 
ment  groîo^e,  son  re^Mird  farou- 
che, sa  figure  hideuse,  ^ans  but 
dans  ses  crimes  ,  )alouz  même 
des  méchans  9  il  parJoit  aveo 
véhémence,  et  toujours  avec  une 
sorte  d'énergie.  Ses  expressions 
étoiont  inc  orrecles  ;  mais  elles 
peignoient  bien  la  noirceur  de 
de  ses  projets,  et  dévoient  plair* 
à  une  multitude  ivre  de  nou-> 
veautés  et  de  crimes.  Son  style 
est  facile  et  ne  manque  paa 
d'éléganre.  Avant  les  journaux  ^ 
dont  ne  us  avons  parlé  ,  TJurat 
avoit  publié  les  écrits  suivans  : 
1.  De  \ Homme  ou  des  Principes 
deVinfuencede  Vamesurle  corps , 
et  du  corps  sur  Vame ,  1775  9 
a  vol.  in-i2.    Voltaire  daignft 
faire  la  critique  la  plus  amère 
de  cet  ouvrage  et  de  l'amour 
propre  extrême  de  sou  auteur, 
il.  Découverte  sur  le  feu ,  l'élec- 
tricité et  la  lumière  ,  1779  , 
in-^.*  Dans  cet  écrit,  Marai 
prétend  qoç  le  fei\  n*est  point 
une   émanation  du  soleil  ,  ni 
la  chaleur  un  attribut  de  la  lu- 
mi>re.  A  l'aide  du  micros(5ope 
solaire,  il  a  fait  des  expériences 
poitr  prouver  qne  \u  matière 
ignée  n*étoit*  ni  la  matière  éleo* 
trique  ni  aAU  de  la .  lumière  f 
qijr.  I05  rn;,on>  solaires  ne  pro— 
dnis^'nt  la  chaleur  qu'en  excitant 
dans  le  corps  le  mouvement  du 
Iluide  igné  ,  que  la  flamme  est 
beaucoup  plus  ardente  que  le 
brasier  ,  et  d'autant  pins ,  qu'elle^, 
acquiert  plus  de  légèreté  ;  eu 
sorte   que  celle  de  l'esprit  de 
vin  tris-rectilé,  qu'on  regirdoit. 
coTime  flj'an*  à  ])cii.;^  quelqn'3 
ciialeur,  tient,  suivant  lui,  la 
premier  rang.  III.  Découverte  sur 
la  lumière  t  1780,  II  y 

attaque  le  systtaïf  dt  Newton^, 
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que  l'acaclémic  de  Lyon  aroit 

niis  en  problème  pour  le  «nj^^t 
do  l'un  lie  fes  prix.  IV.  Â^i  cl.rr- 
ches  sur  l'tlt'CtriL.ti'  ,  1782  , 
in-8.°  V.  Jlicmoire  sur  i  cU'ctri^ 
cité  métlicalc  ,  1784  ,  in— 8* 
YI.  Ohteivations  de  Tumateur 
Avi'C  à  l'abbé  Sans,  1783»  in-^.** 
VIK  Notions  èU'irtvnt'ilri's  d'opli^ 
que,  1783,  in-S."  WW.  l'iouv elles 
tic' cou  verUs  sur  la  lumière  ,  17881 
in -8.0 

MARATTE  (Charles) 
peintre  et  gravenr  \  naquit  en 
1625  f  n  Camerino  ,  dons  la 

M.Trdit»  (l'Anronc.  D"  s  IViifance, 
il  oxprimoit  le  .r.c  dcî  hc'rbt'î  et 
des  iîtMirs,  pour  pniiulre  les  fi- 

Sires  qu'il  dessin  oit  sur  Icû  murs 
!  la  maison  de  son  *père.  En- 
voyé à  Rome ,  à  onze  and  9  il  fut 
i'élève  de  Sacchi ,  et  de  vint  im 
maîtr:'  dans  celte  éc'-!'^  Il  **tudia 
les  ouvm?/r«:,  cic  îliiplial^! ,  dos  Ca-* 
ruche  et  du  Guide,  et  se  fit, 
d'après  CCS  grands  liomiiics ,  une 
manière  qui  le  mit  dans  une 
baate  réputation.  Le  pape  Clé^ 
ment  XJ  îni  accorda  une  pon— 
*inn  et  it»  titre  de  chevalier  de 
Christ.  Lou^s  XIV  le  nomm.i 
son  p'^i:itre  ordinnire.il  Tn''>iirtit 
t'Oniblc  d  iiunneurs  ù  llome  ^  le 
tS  décembre  1713,  à  87  ans. 
Une  extrême  mode^tte,  beau-* 
coup  de  complaisance  et  de  dou- 
ceur 9  formoient  son  caract.'»re. 
Non  cont«"î!t  «Vovr»ir  coitirihiié 
n  la  coPï  rvr>iion  «'-  s  p.Mr.Uiios 
de  Jia^luui  aa  Vatican ,  et  de 
celles  des  Caracbe  dans» la  ga- 
lerie du  prtlais  KarnèsO)  qui  me* 
r.  Koie.U.  d'une  ruint?  prochnine, 
ji  leur  fit  cncor  »  t'''i'-er  îles  m»- 
nm»  t'HS  dfiiiç  r/'.:li>o  de  In  Ho- 
tonfle.  Ce  peintre  a  b\\  alli.  r  la 
noblesse  avec  la  simplicité  dans 
SCS  airs  de  téte  ;  il  avoît  un  grand 
f oût  de  ^i*ssiju  .Ses  e^tprcssio^s 
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sont  ravissantes  y  ses  idées  lieu«^ 

renses  et  pleines  de  majesté,  son 
coloi  j;  iVnne  fraich-^j^r  jidniirnhle. 
Il  0  pnf  KuLcMR-nt  triiifL-  J'ilis-, 
toirc  et  rAlK\';orje.  Il  éfoit  trJ-i- 
instruit  de  ce  qui  concerne  l'ar- 
chiteeture  H  la  .  ^jj  .  tive.  On 
a  de  lui ,  plusieurs  i-'/^ncA^f  gra<« 
Vi'es  à  l'cuu  forîe  .  où  i)  n  mis 
fj  vuicoup  de  i^ont  rt  dV'^prit- 
i  hi  a  aus.'i  j  d"aprê5  c^t 
babilc  maure. lia  fdit  plu;^iétlIS 
élèves  i  les  plus  connus  sont 
Chiari,  BereUonitt  Passori»  Ses 

Srincipaux   ouvrages'   sont  à 
tome»..  Vay,  Fagb. 

MARBACK,  (Jean)  mi- 
nistre FroLestant  d'Allemagne  « 
né  à  Lindaw  en  iSzi,  inOit  à 
Strasbourg  ën  i58i,  à  60  ans, 
c-t  antriir  d'un  livre  pi-u  com- 
mun ut  i«in';ulicr.  11  parut  eu 
1 57S ,  sous  ce  titre  :  Fides  jEStf 
et  Jesuiiaruin  ;  hoc  est,  ColUUio 
Doctrinat  Domini  nostri  Jjssff 
Chrisli,  cum  doctrind  JesuitaruHU 
Il  n'éloit  point  ami  de  cetle  So- 
ciété, et  il  écrivit  rnssi  contre 
le  .^avant  l'ëre  Canisius, 

•  MARIUVDF,  ,  évoque  dô 
Rrnn"S  ,  natif  d'Aiigr  rs  ,  étoit, 
s-lon  Y).  Bi  au  gendre  f  de  1  illustre 
famille  de  i»//?W;a'«/.  Après  avoir 
enseigné  la  rhétoricpie  à  Anj^ers 
avec  réputation  %  il  mérita  Té* 
véché  de  Rennes ,  en  1 096  ^  par 
son  savoir  et  .<a  piété.  Il  couverns , 
son  diocèse  avec  beaucoup  de  sa* 
^l'Sse  et  de  capacité.  Il  fut  aussi 
chargé  do  la  conduite  de  celui 
d'AufrerS)  pendant  l'absence  de 
Hainaud,  évéqnc  de  cette  ville. 
Son  esprit  brilla  beaucoup  au 
concile  de  Tours  en  1096,  et 
en  III/}.  à  celiii  i!v  Troyet^.  '"'.wir- 
IhuIc  (juiUa  50n  évèc  bé  sur  la  liu 
de  .-a  vie,  pour  prendre  l'habit 
monastique  dans  ^rabba>e  de 
^oint-AubîQ  d'Angers.  11  mor.rtit 
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iaintement  dans  cette  dMee  ^ 
^raite,  le  ii  tepUmhre  ii-aS, 
«  8$  ans  ,  avec  la  réputation 
d'un  év'^que  t'gn!cni»  nt  e-timaL!e 
Jinr  sou  cvprit,  soi»  <  lixjufiir..' , 
sn  wiônioiro,  S4  sollicitude  pasto- 
rale ,  sa  charité  >  sa  douceur  et 
!•  fermeté.  On  a  de  lui,  six 
lettre*  et  plusieurs  OiIvra^Tc^s ,  re- 
cueillis {>ar  DORi  Btaugeitdre  t  ot 
împrinn'S  ï  fleinips  ^  «To3,  à  la 
S^iitc  (ie  ceux  y îlildclrrl ^  in-fol. 
ïi>  furont  t'ïilan  s  d.ins  leur 
It  fups  ,  cL  lis  ^jvuvtnt  servir 
4ans  le  nôtre  à  écîaircir  plusieurs 
|}oiiiis  de  disciplina  On  peut 
di>tin^iier  nïxytvème  de  GemmU, 
^\\\  fut  traduit  par  un  contnm- 
î)or  «in.  Suivant  Fulconnrt ,  o-llc 
ti.jductioii  frrtliçrtiôe  cit  la  plus 
lUicionu*^'  (jui  cxi.-te  en  notre 
lan^Mie.  Foyet  Clohinel.  Quoi- 
que rÉglise  né  rm^^k  Afarbode 
^ucun  culte  public ,  Dusnnssai 
l'a  ins'Té  dans  sctn  Martyroîo-  * 
liallican  au  ii  .Sfptt'nihrc- ,  et  lui 
a  donné  la  qualiU*  de  5aintt  Ko/; 

7d  \  i  \  Kr.'lMR. 

M  V îî  ]MTA ÎF ,  (  Yv.\-^ Aloxnn- 
<li''^  (L- )  i!  .'  diUis  11'  diof  ■'••«('  de 
Hfnrv"* .  m  «7'»  i  .  <rnnf»  r.inulle 
<Mstini;uco  pir  sc^  .<ci\  kos  ujili- 
tâtrcs ,  embram  Tëtat  ecclc^sios- 
tique ,  devint  chanoine  et  comte 
<h  Lyon  «  évdque  d'Autun  en 
1767 ,  archevêque  do  I.yon  ,  np~ 
jHi'  f-nfin  aii  con-nil  ot  k  là 
diffxtion  do  la  fcuillo  dos  lu-n**- 
fic!-"?  on  17SS.  Il  se  retira  danS 
l<?s  pays  étrangers  pendant  los 
titages  de  la  révolutidn,  et  y 
iDonmt,  féftn*tté  pdur  son  amé- 
nité «  SOS  vertus  et  ?es  conndis— 
tanc^?.  On  lui  doit  dos  /«x- 
thtciions  Pastorales ,  très-bien 

1.  MARC,  (Saint)  Évane:t^- 
listo ,  converti  il  Ja  foi  apr»  s 
t  r-'-surrocrio;i  d'^  JéiUS-CbrÙtt^ 

l9mt  yili 


hxï  le  disciple  et  rîntcrprète  dd 
St.  Pierre.  On  croit  que  c'esl 

lui  que  cet  apôtre  appelle  som 
fih  spirituel  ,  parce  qu'il  l'avoit 
engendré  à  Jésus-Cliri-t.  L»)rs-i 
que  Sl.  Pirrre  alla  u  Ko  nie  pour 
la  seconda  fois  ,  J^arc  l'y  ao-i 
oompsgna.  Ce  fut  là  qn'il  écrivit 
S'm  Evangile ,  à  la  priërt*  dai 
fiilclî'v^  ,  qili  lui  demand.'  rent 
qu'il  leur  donnât  par  écrit  ca 
qu'il  avoit  appris  de  In  bonrhé 
de  St,  à'it'rrc.  On  est  fort  par- 
tagé sur  la  ]an^,ue  dans  laquelle 
il  l'écrivit  :  qticlqtics-uns  ton* 
tiennent  qu'il  le  composa  én  jçrcc  ^ 
d'autres  en  latin.  On  montre  à 
V^  it"      quelqiies  cahiers  ^  quâ 

I  on  pr-'-t'-nd  être  l'original  de  l«t 
nj.iin  i\c  »SV.  Marc,  [ji  quoîtioil 
sero4t  bientôt  décidée  ,  si  l'on 
pottvoit  lire  le  manuscrit  eleii 
prouver  Tanthentlcité  t .  mais  $ 
il  est  tellement  gAté  par  la  ifiaiii 

du  temps,  qu'à  poino  on  peut- 
on  discerner  une  setdr'  Idtre,  il 
fuudroit  d'ailleurs  encore  prou-» 
ver  qaç  c'est  véritablement  l  ori-* 
ginal  de  St»  Marc.  Montjaucom 
[M-étend  que  cette  opinidn  esê 
ridicule;  mais  qtid  le  manusc^it^ 
étant  du  4*  siècle  ,  est  le 
ancien  «I'î  tous  ceu^  qui  existent, 
U  est  ?ur  jiflpier  d  K^ypt^^  relie- 
ment  pourri ,  qu'on  ne  peut  ei^ 
tourner  un  feuillet  qu'il  ne  tombé 
en  poussière.  Cet  Evangile  vlh6 
presque  qn*un  abrégé  de  celut  di» 
St.  Matthieu^ .  L*auteui^  emploie 
Souvei^t  les  mêmes  termes ,  rap«» 
porte  les  mêmes  histoir*es  ,  eè 
roli've  les  mémos  circonst mce'.* 

II  ajoute  quelquefois  de  nouvelle* 
particularités  ,  qui  donnent  nii 
grand  jour- an  texte  de  St,  Mai'i 
thieu.  Son  caractère  distinctif.es£ 
d'avoir  marqué  la  royauté  d» 
Jësl'5  -  Christ  :  ce  qui  a  fait 
attribuer  à  cet  Evangéliste  Id 
JUon  ,  l'un  des  (juntre  animaoâ 
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is  fa  vision  du  prophète  Ezà^ 
thUL^,  St*  Jérôme  rapporte  que 
le  dernier  chapitre  de  l'Êvanpile 
de  St.  Marc  ,  dopnis  le  verscl 
neuf,  ne  sotrouvoit  poinr , 
son  temps,  dniis  les  exemplaires 
grecs  i  mais  il  n'en  est  pas  moins 
*utb«ntiqne  ,  puisqii*it  ttt  re- 
connu par  À  Irenée  »  e]t  par 
plusieurs  anciens  Pères,  et  qne 
d'ailleurs  il  se  trouvr»  dans  d'an- 
tres exemplaires.  Pour  ce  qui 
est  de  la  Liturgie  et  de  la  Vie 
de  Si,  Barnal^ ,  qu'on  a  nttrî— 
Imées  à  cet  écritrain  sacré  ,  il  est 
certain  que  itt  Time  ni  fantre 
ne  sont  de  lui.  L'empereur  Claude 
avant  chnssê  do  Rome  tous  les 
Juifs  ,  Sl  Marc  alla  en  E»}pte 
pour  y  pn'^hcr  l'Évangile  ,  et 
fonda  i'E^lise  d'Alexandrie.  Voilà 
ce  qu'une  tradition  ancienne  et 
constante  nous  apprend  ;  les  an- 
tres circonstances  de  la  vie  et 
de  la  nA>rl  de  cet  évangétiste  , 
rapportées  dnn*  s'»?  Actes,  sont 
inrertaiflf^s  et  fabiiloncf?.  Saint 
Marc  e.«it  le  patron  t iit^'Liire  de 
la  république  de  Venise  :  Voyez 
GtUDSJflQO» 

II.  MARC,  hérétique,  et 
disciple  de  Vnl^ntin  dans  le 
a*  Fiècle,  réforma,  en  quelques 
points,  !e  S5'sti'me  de  .«on  mnitre. 
Valcntin  supposoit  dans  le  monde 
un  Esprit  éternel  et  infini,  qui  ' 
avoit  prodnît  la  Pensée  ;  celle-ci 
nvoit  produis  nn  Esprit»  Alors 
l'Esprit  et  la  Pensée  avoient  pro» 
duit  d'autres  ôtres  qu'il  nom- 
moit  Fons  :  en  sorte  qu^»,  pour 
la  production  do  ses  Kons ,  Va-^ 
lentin.  l'ai^oit  toujoucâ  concourir 
plnsienrs  Mom  ,  et  ce  concours 
étoit  ce  qu'on  appela  le  mariage 
des  r.ons,  «  Maiic  considérant  « 
dit  M.  Pluquet ,  que  le  premier 
principe  n'étoit  ni  mil**  ni  fe- 
AieUe  ,  et  ^u'il  étoit  seul  avaat 


la  production  des  ^nt  »  ^nffm 
qu'il  étoit  capable  de  prodniré 

par  Ini-m^me  tous  les  êtres,  et 
iihnndonna  cette  lonpue  suite  de 
nicU  in'2«-.s  d»'ii  Knn.t ,  qu'*  I'nlrniit% 
avoit  imaginés.  11  jugea  que  l'î  ,tre 
suprême  étant  seul ,  n'avoit  pro- 
duit d'antres  êtres  que  par  l'ex-' 
pression  de  sa  volonté.  C'est 
ainsi  que  la  Genhe  nous  repré- 
sente Dieu  créant- le  monde;  il 
dit  :  Que  la  lumière  se  faste ,  et 
In  liimicre  se  fit.  Cet  oit  donc 
par  sa  piu-ole ,  et  en  prononçant  y 
pour  fiinsi  dire,  certains  roots» 
que  IKtre  suprême  avotc  pr<v« 
duit  d^s  êtres  di5tin«;u'Vs  de  lui* 
Ces  mofs  n'étoicnt  point  de*  sons 
vneuos  ,  r  t  dont  în  «ipnificjif  i^n 
fiit  nrhitra'n";  <  i\r  alors  il  n*.\u- 
roit  pas  produit  un  être  i)!utot 
qu'un  autre.  Les  mots  que  l'Etre 
suprême  prononça  pour  créer  les 
êtres  hors  de  lui  «  exprimoient 
donc  ces  êtres;  et  la  prononciiw 
tion  de  ces  mots  avoit  la  force 
de  les  produire.  Ain":!  l'Ktre  su- 
prême, avar.i  voulu  produire  un 
être  semblable  à  lui,  avoit  pro- 
noncé le  mot  qui  exprime  l'es- 
sence de  cet  être  ;  et  ce  root  est 
nrché  ,  c'est— à— dire  prinoipc» 
Comme  les  mots  avoient  tme 
force  pro<lurtric'*  ,  et  quo  les 
nu>ts  étoicut  composés  de  lettn's, 
les  lettres  do  l'alphabet  renfer-» 
moient  aussi  une  force  produc- 
trice, et  essentieUemeiit  produc^ 
trice.  Enfin  ,  comme  tous  les 
mots  n'étoient  forniés  que  par 
les  combinaisons  des  lettres  de 
l'alphpbet ,  7V/«rc  concluoit  que 
les  vinf^t-qtiiUr"  lettres  ronfcr- 
moient  toutes  les  forces,  tou^os 
les  qualités  et  tontes  les  vertus 
possibles  •  et  que  c'étoit  pour 
cela  qtie  .7é-»î«-Chri;t  nvoi^  dit 
qu'il  étoit  VAIpha  et  l'Om.'^a. 
Pui^qu'*  le?  Ifttres  avoient  (  ha» 
Cluie  ime  fwrce  pi'Qdui;Uice  ^ 
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tktrt  fftqMrême  avoit  |>rodott  im-  pi»»  beHei  radmiroirat  ét  TaU 

tnédiatement  aiiUnt  détres  qn'il  moient  U  leur  dit  qu'il  avoit 

•voit  prononcé  de  lettre^.  Marc  l**  j>ouv«ir  de  leur  communiqitef 

prétendoit  que ,  félon  la  fjt'v't^i**,  le  àou  dos  miraclns  ;  oiies  vou-« 

lîi'Mi  avoit  proiioiicé  quatre  mots  lur^'ut  o^sayor.  Marc  leur  iit  vor- 

qui  ri-  T'-i  fîioi'-nt  trente  lettres;  ser  du  vin  du  jietit  vn.«c  dans  la 

après  quoi  il  étoit  ^  pour  ainsi  grand,  et  il  prononçoit  pendant 

dire  «  rentré  dans  le  repos ,  d^od  oetfe  transfusion  ,  la  prière  sol** 

il  n'étoit  sorti  que  pour  produire  vante  :  Que  la  grâce  de  Dieu  , 

dos  i>tre«  distingués  de  lui.  De  i^tii  ett  avant  toutes  choses  ,  ei 

Va  ,  J^larc  concliioit  qu'il  y  ovoit  qu'on,  ne  peut  concevoir  ni  ex-* 

trente  J\ons  nroiluitiî  immëdia-  p^î  fuer  ,   perpctinnne   en  nous 

ten)»*nt  par  i'j!>re  suprême  s  et  l'iunvmr  intérieur  ;  qu'cl  e  aug— 

Auxquels  cet  Ktrc  «voit  nbon-  meute  sa  rnnnoisxancc  ,  en  jetant 

donné  le  soin  du  monde.  Voilà  ,  le  grain,  de  semence  sur  In  bonnê 

selon  Sl  irenée ,  qttdi  ^toient  terre,  A  peine  ^larc  aivoit— il 

les  sentimens  dn  Valentinien  prononcé  ces  paiolea  ,  qne  la 

Marc.  »  Cet  imposteur  s'ntta-  liqueur  qui  étoit  dans  la  calice 

choit  pnrticuli'rcmejit  à  s^Wliiire  bouillonnoit ,  et  le  sang  couloit 

les  femmes,  sur-tout  celloj  qui  '^t  r'^ri^fîli  <=oit  1<^  vnse.  Ln  pro— 

«^Toiont   pui><nn*:<'S  ,    riche"  ou  .^élj  ttM  l. muée  .  croyoit  avoir  fait 

beilf^f.   Il  posFédoit  l'art  d'opé-  un  miracif  :  elie  t^toit  tran^por- 

Ter  quelques  phi5noniènes  sin-  tée  de  joie  ;  elle  sTaltitOit  ,  se 

guiiers,  qu'il  fit  passer  potir  des  trotiMoit^  s'échanfTolt  jusqu'à  la 

miracles.  Il  trouva^  pafexempte^  fureur,  croyoit  être  remplie  du 

le  secret  de  changer  ,  aux  yeuJt  SiHint  —  Esprit  ,  et  propbétisoit* 
àr^s  so'M  t  U'Mir?,  le  vin  qui  .«<»rt  ,  profitant  de  ces  d.  rni;'re3 

au  «at  riHce  de  la  >lc<'»'* ,  en  sans:  »  impre^.îions ,  di.-nit  a  sa  prosé— 

par  lo  inoy*'!"!  dt*  doux  va«os  ,  lyt<»,  qno  l.i  somt^*  do  la  gracè 

l'nn  plus  grajid  et,  l'autre  plus  étoit  en  lui  ,  el  qu'il  la  com-* 

petit.  Il  mettoit  le  v)n  fle!>ttné  muni^iott  dans  toute  sa  plénh* 

à  la  c<(l<^bnition  dn  sacrifice  dans  tnde  a  colles  sur  qnî  il  vonloiC 

Ia  petit  va^9  et  faisoit  une  prière.  la  r^*pand^^'.  On  ne  doutoit  pas 

th\  instant  nprrs  ^  1a   liqnenr  du  poi'\oir<!o  V^ïrc  ,  et  il  avoit 

l)0!Mllonnoit  ('ans  le  fn-and  va  a,  ]a  Idjerf-'^  (ie  c'ioi-:r  le^  moyens 

et  l'on  y  vnyo't  du  saiv:  Hu  li'^u  '•'^  ru'd  cfnoit  propres  à  la  com-M 

vin.  Ce  n'étoit  apparemment  que  nmniqîier.  *• 

ce  que  l'on  appelle  communë-  ,y  j  M  V^.O,  (Saint)  Tlo- 
ment  In  Fontmne       hoces  de  ^  . 

^.nan.  Cest  un  vase  dans  leqn^î         j,^  .^.i 

on  verse  de  I  eau  :  Feau  versre  ^^^^^^^^  le  7  o  tobre  de  la  mémo 

fait  monter  du  vm  ,  qn.  1  on  a  ^^^^       {^^  ^^^^j^ue  une  Èpi^ 

mis  auuarav.int  dans  cr*  vaso  ,  .         1    -  ^    *   v>.  T^^» 

^  ,      '.,  I  .  iir  !  ''•«^»  aiiressec  11  ^^r.  Alimnase  et 

et  dofit  il      r-^mpîit.  3!arr  avant  »...         ,rf>  .  1»- 

*     ,.,  ,  ,  flUK  evcqucs  o  K  :\nte;  nims  les 

persuada;  aux  ^ot»  qu  n  chîinaeo/t  ^?      ^^^i.    .  „^«.k*- 

r    ,^      „         *  criîtquf.c  n  mett  rit  au  nou&ora 

et  qu'il  en  posst^doit  seul  1*- en-       IV.  MAUC,  M' que  d*\n'- 

raclère.  Les  femrpes  les  plus  il-  t\\Xi»f^9<i\\^  C'  **stnvvnfeCrnnd\ 

histret  y  les  plus  rkhft  et  Itf  faitnila  vleà./a/rVv7 ,  qui  fut  dc*i 


* 
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puis  empereur.  Il  assista  au  c<îii-« 
cile  lîe  ^^a^'•;qno  en  r»47  ,  et  à 
celui  (le  Sinnicii  en  à'ji»  Les 
î^aïens  le  persûcutêreut  sous  le 
tcpie  de  JttUen  VApostal ,  parce 
qu'il  avoit  dt^truit  ttn  toinple 
magnifique  consacré  aux  Idoles, 
îl  cmjjloya  le  reste  de  st\'^  jours 
à  convertir  le.-  ])artisaiis  du  l'a- 
gnnisme.  Il  iiiounit  sous  .Zt  i  .a/V» 
ou  S0U6  l'aUns,  67.  Gi  t-i^oire  de 
Kazianze  fait  de  lui  un  grand 
éloge,  I/EgU$e  Grecque  honore 
publiquement  sa  mémoire  y  le 
.a3  mars* 

V*  MARC)  Mrntfiufné* XAf^ 

€é tique  ,   c-îUbre   solitaire  du 
•4*  siècle  .  dont  nous  avons  netif 
Tniiiés  dans  ta  Bibliothèque  dcâ 

VI.  MARC  Eugénique^ 

archeve'quo  d']''))])       fut  envoie 
en  i/j.S*^  au  cuni  ilc  do  Flort-ncc, 
au  nom  dc.<  évt'i|ueii  Grcc^s.  11  y 
so:itint  leur  cause  avec  bcaiv- 
coup  de  force  et  de  çubtilitè, 
kt  ne.  voulut  point  signer  1  •  dé*- 
cret  d'union.  Ue  rotoiir,^  Cons*- 
fr.iîtino])!c  ,  il  ?'<'leva  contre  le 
conciir  d^  l'ioiinco.  On   a  de 
ïiii  .  ptuj(\.sus  J.crits  coîiipojés 
Ù.  ce  '-ujeL^  qui  sont  insérer  dans 
la  Collection  des  Conciles  ;  et 
d'autres  bavrâgcSf  dans  lesquels 
on  trouve  do  l'érudition  et  de 
la  cli.deur.  Cet  archcvètiue  avoit 
pior»'^-.'  IT-loqu^'nc^  avec  5ucr''s. 
îh  nn  unit  peu  de  jours  ;ipr''3  sa 
dispiiL'-  avec  BarlheLcmi  de  Flo- 
fknor.  »  en  protestant  qn't/  né 
90ulùit  pas  qu'aucun  de  ceux  qui 
4WQwnt  signé  runion  ,  ahi'stdt  à 
4CS  funirtdlits- 1  ni  qu'ils  pnnssrnt 
JjirCL  fjfnir'  lui.  Tant  il  c;>t'  vmi 
€^u  un    zi'ie  rnal  —  entcjidu  fait 
foir.'cnt  oonmiettp^  d-??  abiiurdi- 
Iù-,i)ux  plus  b*.aux  géwieà  !  JMarc 
il  Jipuèse.  avoit, vm  frère  appelé 
ffa»jt  Qfi^  vint  ftYce  Iqi  ^.|^lo^ 
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ronce  ,  et  qui  j.Muiia  un  TTcr/l 
contre  le  cou^xic  tenu  dmis  cette 
Ville. 

Vil.  MARC  -  ANTOîNKi 
2V."ari    ,  Foycz  III.  Antoine 
H.  Calî:nu5  ;  —  II.  Julie; 
KoNfus  et  V<j:  cMTffUS. 

y  III.  M  A  HC-ArRKLE 
A  N  T  U  iN  i  .\  ,  Id  riuioscphe, 
né  le  'jl6  avril  Tau  121  de  Jcsus^ 
Christ,  de  ranetenne  famille  de» 
Annius ,  fut  adopté  par  Anloime 
le  rieux  f  qA>i  L'associa  à  Tero-* 
pire  avec  Lut  ins—  Vents  ,  cousin 
de  cet  cir.prr -nv.  Aprôs  h  mort 
à'Jiit'j.'iiii  ,  Vmi  ib\  »  on  pro- 
clama d  une  voix  unanime  Mart>* 
Aurch:  ,  qui ,  quoique  le  trônar 
eut  été  déféré  à  lui  seul,  en 
partageâmes  i^oimf^urs  et  le  pou- 
voir avec  Lticius-ycrus  ,  et  lui 
donna  fille  Lut'iUe  en  ma- 
lin'\  Rome  vit  cbrs  ce  cpiflle 
n'nvoit  point  encore  vu,  deius 
souverains  À  la  fois.;  et  deux 
souverains  qui ,  avec  des  mœnr* 
bien  différentes ,  n'avoient  qn*BB 
caur  et  qn*un  esprit.  JW^rr— 
yltirrlr  avoit  pris,  dès  l'àpe  dft 
douze  ans ,  le  mant  -an  dr-  phi- 
lf)-ophe.  ^ia  vie  avoit  depui-  été 
sobre  et  au^tt-rc.  U  couchoit  sur 
la  terre  mie  y  et  ce  ne  fut  qu*à 
la  prière  de  sa  mère,  qu'il  prit 
un  lit  un  peu  plus  commode^ 
Ses  n>aitros  de  i>liiIosophie  no 
Ini  avoieut  po'iit  ajipris  a  faire 
de  vainei  df  .laniafion^  et  «les 
£}  llo^i-;me5  l  idi.  idi  s  ,  ou  à  lire' 
dans  les  Astres;,  mais  à  avoil 
des  mœurs  ,el  de  la -vertu.  De^ 
venu  empi-Teur  il  s'appliqua  il 
ri  :!cr  le  dedans  de  l'Ktat,  et  à 
le  faire  re.«i[)ectfr  au  dehors.  Il 
remit  en  vi;;ueur  lautonté  dir 
sénat,  et  os.sisl.1  à  ses  assemblées 
avec  l'a&aiduité  du  moindre  sé-» 
nateur.  îîon-sculement  il  déli-* 
béf  oit  de  toutes  les  oCairoi  m^ 
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Ataires  «  civile»  et  politiqnei  ,  atitelè.  ta  pertu  seule  ,  dtt    il  ^ 

avec  les  finis          de  Ia  ville,  é^ale  Us  hommes  aux  iJieuxt  Uti 
de  In  roiir  et  du  scppt  ;  •  n»Hls  Poi  juste  a  l'(  '•ii\  ers  pour  s<  ii 
fencore  il  défi-roit  h  iciir.-  r.vis  temple ,  et  les  genx  fie  hirn  en 
plutôt  qu'au  sien.  Il  eut  plus  mi-  sont  les  Prêtres  et  les  J\!tni^tres, 
gonnahie  ,  disoit  ->  il  9  de  suivre  Une  peste  générale  ravagea  l'iLm- 
topiBion  dê  ptissiem  personnei  pire  sovt  son  rèf^e.  A  ce  fléau  st 
Ikiairées  ,  ^uê  d»  Us  oHiger  de  «iimeste  snccécièrent  le§  tremble^' 
$e  soumeUrt  à  ctUe  d'ufs  seul  mensdeterre, la  famine, les inon« 
homme*  S'il  ('toit  «ttcntif  n  ron-  dation«  ,  li";  f  lu  i  tl!*  --.  ;   et  tout 
fiilt'T  .  i!  r.-^  l  otoît  pas  moins  cela  ciu-rnihlo  (h  vint  si  t»'rtil.l**, 
à  lauc  »  \rt  utcr.  11  ili^oit  ««  qu'un  que,  îaun  la  vi|;i]nnfe  dr>  JSlt.n  - 
empereur  ne  dcvoit  non  faire  Aurèle  ,  l'empire  Aomain  aliojf 
ai  lentement^  ni  à  la  hâte;  et  devenir  la  proie  des  Barbarei.  Les 
^no  la  négligence  dans  les  pins  Germaiiis  9  les  Sannates  ,  les 
petites  choses  inAnoit  dans  les  Qnadesettos  Martomans,  p  ru- 
pins prnn«^e5.  »  Sa  circonspection  nant  occasion  de  c'^s  calannlés  , 
pour  le  (hoix  des' rouvrriieur!i  firent  irruption  dnn5  I  cmpiro  l'iin 
de  prorinr<'>.  et  des  maj^iî^ti  nts ,  170,  pénétivrent  i  n  llali»* ,  et 
fut  fxtréme.  l/ctoit  un»*  do  ses  r.e  furent  repoussés  qu'après  avoir 
.maximes,  >:quil  uïtoit  pas  au  fuit  beaucoup  de  rava^^es.  La  per«« 
pouvoir  d'un  prince  de  créer  s^cutioo  des  Chrétiens  parut  un 
f^S  hommes  tels  qu'il  les  von-  ac  tede religion  9  propre  à  ra! mer* 
loit  ,  mais  qu'il  dépt  ndojt  d*»  lui  le  courroux  du  Ciel;  et  Marc^ 
delesemplo)'*rti  Isqu'ilM'tOîont,  Aurèle  ,  cruel  pnr  piété,  sotiftnt 
chacun  51  Ion  son  tult  nt.  »  l'er-  qu'on  les  persécutât.  Le>  Bar-» 
fuadé  que  !«•  prince  est  au-des-  bares  ayant  fait  une  nouveli"  ir- 
ions des  lois ,  il  ne  se  regardoit  niption  dans  l'empiro  ,  l'cmpe-» 

r»  comme  ïhtmmt  d'aiGûres  renr  les  défit  9  les  chassa,  etpro» 
la  Hépnbliqiic*  Je  vous  dotmo  cors  hi  paix  à  see  sujets  par  dea 
œtte  ipàe  9  dit  — il  au  <hef  dn  victoires.  Il  employa  ses  momena 
prétoire  ,  pour  me  défendre  tant  de  trancpiill  t''' i»  ré'n'-mf  r  l'»s  loi^  ^ 
ilue  je  m'itvCfUilierai  fidelltirevt  «ion  donner  de  nouxtllt's  en  la-* 
de  mon  devoir;  mdis  elle  doit  veur  des  crplic  lui  >  ri  dca  mineur--. 
servira  me  pusui  ,  si  foulnte  (fue  l\  désarma  la  chicane  )  fit  de» 
mm  fencUom  eu  de  faire  ie  hon^  réglenwns  contre  le  luxe^  et  mit 
héur  des  Hoesêtms*  Il  dewandoit  nn  frein  à  la  licence  générale* 
permission-  au  sénat  do  prendre  Une  nouvelle  litrue  des  Marco- 
do  Vargentdans  l'épargne;  emr,  mans  et  des  Quades,  jeta  l'ein- 
disoit-il,  rien  ne  m'appartient  per»Mir  dans  de  nouvrnux  cm-- 
en  propre  ,  et  lu  nmisrn  r:t':t'e  l>arras.  Four  ne  pn?  t  hai;:er  lt> 
<fue  i'hahiis ,  est  n  vous,  l  n  ^'ou-  peuple  d'impôts  ,  il  iit  vendre  k-* 
vcrnement  Ul  qu«  le  sien,  ne  plus  riches  meubles  de  IW.pirc, 

etiioit  manquer  de  Ivi  eonci-  les  pierreries ,  les  statues ,  ^ea 

r  l'amciir  et  l'estime  dit  sénat  9  tableaux ,  la  vaisselle  d'or  et  d'ar* 

et  du  peuple..  L'un  et  l'autre  |:ent  ,  les  habit»  même  de  1  im- 

chorcht  lent  à  lui  en  dwnt  r  f.'.-s  pérntrice  et    ses  perles.  Crtta 

nuirtfues  ]mr  les  nouveaux  iion-  pierre  fut  plus  lon^ntie  rt  d'un 

iK^iir?  qu'i!^  vonhireiit  lui  rendre;  tucce.;  plus  douteux  que  les  pr'*— 
m£LLs  û  idiua  k«  Lcjspieâ  et  Ic^  lOièrc^-Cu  fut  durant  celle  ^uc£i»« 
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que  .^Zarc^Auriîe  ,  se  trouvant 
rt.'Ssi*rr»^  p.ir  les  eiuieniiî»  daii.>  une 
foiC't  de  i^ohême,  obtint ,  Miivaiit 
TeriuUtrn ,  par  Jes  prières  de  la 
Léj^ion  Alelitine ,  qai  étoiC  Chré- 
tioiuie^  vaut  pluie  abondante  qni 
désaltéra  fon  armée  prcte  à  périr 
«Je  t^o\ï.  Lt  s  Pdicns  atti  il»u*' rciit 
ce  miracle  à  Jnf>itfr  pluvi  -ux  ; 
mais  on  prétend  que  liioiv^Au-^. 
rèle  ,  jper&tiAdé  qu'il  en  étoit 
Tede?|dMs  au  Dieu  des  Chré» 
tieoê  ,  défeiidit  depuis  de  les 
ficcnser  et  de  les  periéCttCer. 
J.t'S  Barbares  ,  vaincus  par  les 
manières  «,'éii.^r(  uses  de  ce  héros 
bîenfui^ant  .  autant  que  pnr 
exploita  niiiitaires,  se  âOumiroiU 
nn  an  aprC'S)  en  179  y  la  mèniô 
lumée  qii* A¥iii£us--Casiius  ae  ût 
proclamer  empereur.  Maro-'Au* 
rèlc  fit  des  préparatifs  pour  ma  r- 
thor  contre  lui  ;  mais  c  •  rebt.*r^' 
fut  tué  pur  ini  r.entoni'T  do  bon 
arnice.  Ou  envoya  la  tCte  do  co 
misérable  à  l'empereur  9  qni  re- 
fuM  de  la  voir,  et  «pii  brida 
toutes  ses  lettres  y  pouf  n'être 
pat  obligé  de  punir  oeux  qui 
«voient  trempé  dans  sa  révolte. 
XI  fit  même  ent'Midre  «  que  >«i 
Cassius  avoitetécn  i-on  puuvoir, 
ii  ue  s'en*  seioit  venge  qu'en  lui. 
laissant  le  vie  ;  »  et  paraonna  à 
toutes  lea  villes  qui  avoient  em- 
brassé son  parti.  Il  passa  ensuite 
j^Atlïèncs  ,  y  établit  des  profes- 
Sctirs  publics,  auxquels  U  assigna 
des  pensions  et  accorda  des  im— 
munittro.  IK' retour  a  Home  , après 
liait  ana  d'absence ,  il  donna  à 
chaque  citoyen  huit  pièces  d'or, 
leur  fit  une  remise  générale  de 
tout  ce  qu'ils  dévoient  an  trésor 

Çublic  ;  et  ,  à  rimitation  de 
\ajan  ,  il  brûla  devant  eux  dans 
la  place  publique  les  atte>i  qui  les 
çoDStitnoient' dcbiteurs.  Il  éleva 
fUiisi  un  (irand  nombre  de  statues 
ilU(  capitaitto#  da  son  jinoée } 
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morts  dans  la  dernier?  pierre» 
Pour  se  décha'^er  un  peu  du 
poids  dei'enipire  ,  il  désigna  pour 
son  successeur  aon  Hls  Commode, 
et  se  retira  pour  quelque  temps  à 
Laviniuin.  La,  dans  le  sein  de 
la  j)hilo«op?  io  qu'il  appcloit  sa 
Mire  ,  par  O(.position  a  la  cour 
qu'il  nomi/'oit  sa  T^lartilrc  ,  il  re- 
petoit  souvent  cei>  parc!  *  do 
Mlatom  t  Heureux  le  peuple  doitt 
iet  Hois  aoniPkUcsoyhet»  et  dont 
les  PhUosopkei  sont  des  Bois! 
Ce  bon  prince  croyoit  jouir  d'on^ 
tranquillité  honorable.  Une  nou- 
velle irruption  des  peuples  du 
ISord  ,  le  força  à  ropremire  les 
arme».  11  marcha  contr  ciu ,  et 
deux  ans  après  son  départ  do 
Rome  4  il  tomba  malade  à  V 
en  Autriche*  fl  tamimt  à  Sir- 
mich ,  je  17  ipArs  iSo,  à  ans« 
après  on  avoir  ré^f^né  On  at- 
tribua Sd  mort  à  l'art  f  uneste  des 
médecins  gagnés  par  Cohimode i 
mais  ces  bruits  peuvent  bien  n'a- 
voir d'autre  fondement ,  quo  1er 
regrets  que  laissa  JBiîarc^Aurèlô. 
t\)vb^  lui,  et  la  haine  que  niêritaii 
la  tyrannie  de  Comm  )df.  Il  p;i-. 
roit  que  la  peste  sV'tOit  mi.'r  d^uia- 
l'armée ,  et  que  rVst  de  te  mal 
que  l'empereur  iut  attaqué.  Lo 
sùième  fow  de  sa  maladie  t  m 
sentant  défiiilltr ,  et  moins  aAig4 
de  sa  mort  prochaine  que  des 
maux  qn*îl  prévo'yoit  devoir  la* 
suivre,  il  voulut  faire  un  dernier 
effort  pour  iju>pirer  a  bon  fils 
une  conduite  sage  et  un  gouver— 
Aornest  vertueux.  L'ayant  fait 
appeler  aupiès  de  son  lit  aveo 
seii  amis  et  ses  plus  iîdeiies 'con- 
seillers, il  parla  en  c  ^  termc«. 
«  Mes  «mis  î  voici  le  temps  d»? 
recueillir  le  fruit  des  bienfaitA 
dont  i«î  vous  ai  comblés  depuis 
tant  d'années  ,  et  de  m'en  tcjnoi— ' 
gncr  votre  reoonnoifsance.  Mon 
flU  a  betopi  de  vous  »  c'e^t  vqoa^ 
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Hini  r«««i  élevé  |iuqit*id«  Mift 
Votif  vcyex  à  qaeU  dangers  sa 
)funeMc  est  expoieo  ^  et  com- 

bi«*n ,  dans  un  opfe  que  Ton  peut 
iu3tement  comjiurer  à  l'agitation 
deâ  flotâ  ut  (k*  la  ternpcte,  lui 
«st  nécessaire  le  secours  d'babileB 
pilotes  ,  qui  le  gowrernent  ta- 

feraent ,     qni  empêchent  qnd 
inejqiérience  n?  Icntraine  dans 
mille  ccueils ,  et  ne  le  livre  à  la 
aéduction  du  vice.     rvcz-Jui  de 
niodéruteurs  ^  diri};c7— le  par  vos 
LOnscilS)  et  faites  qu'il  retrouve, 
•n  vont  plnateors  pères  ,  an  Jien 
cTun  qne  icjnort  lui  enlève.  Car^ 
montais,  vous  devez  Mvoir  qir'il 
n'est  point  de  richesses  qui  &u(Fi- 
jent  a  remplir  le  gouffre  insa- 
tiable <le  la  tyrnniue  ;  point  de 
garde  ,  si  nombrcu&w  qu'elle  6oit  , 
qui  puisse  assurer  la  vie  éa 
pi  i.ice ,  s'il  n'a  pas  soin  d'ao- 
craérir  l'al^Ktion  de  ses  sujots. 
£cux-Ià  seuls  ont  droit  à  une 
longue  et  heureuse  jouissance  du 
souverain  pouvoir,  qui  travaillent 
no!i  a  ••flVdyer  par  la  cruauté  ; 
œais  à  régner  sur  luâ  cosurà  par 
famour  ^qo'inspird  leur  bonté  k 
tons  ceux  qui  leor  obéissent.  » 
Ce  n'étoit  pas  assez  d'un  pareil 
discours  ;  iJ  falloit  que  Marc-^ 
Aiirrîc ,  qui  connoi«>oit  toutes 
les  niauv{ii>es  qualités  de  (^om^ 
moiie  ,  le   privât  de  l'empire, 
mais  ,  quoique  doué  de  presque 
tontes  les  vertns  et  exempt  de 
irices  ,  MarcAurèle  n'agissoit 
|Mi  avec  la  même  force  qu'il 
pensoit ,  et  sadouneur  tint  ruifl- 
q.icfois  de  la  foiblo^e.  (  »a  a  de 
ce  priiiCH  ,  douze  livre?  de  Bc— 
fit  .iiùHX  iwt  sa  vie  ,   Londres  , 
grec  et  latin  ,  1707  ,  in- 8°;  tra« 
ditit«  dn  grec  en  françois  par 
Blad.  JJncirr,  avec  des  remar- 
q:n'«^.  Vans,  1691,  a  vol. in-12. 
M.  fie  Jnly  a  donné  une  nou- 
velle \ciiion  I  i4i«S<' }  de  cet  ex- 
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cdlent  Bvre  (  Voyet  rartkie  VU» 
JOLV.)  Cet  empereur  y  a  ren* 
fermé  ce  que  la  morale  offre  de 

plus  beau  pour  la  conduite  de  la 
vie.  C'etoit .  îi  on  ose  s'exprimer 
ainsi  ,  \lL,\  aii§iU  des  Païens,  Le 
stjle  en  est  naturel  et  simple  ; 
mais  cette  simplicité  est  aussi 
noble  qne  tonchante.  L'ame  vraim 
ment  grande  e$  élevée  ,  dlt-<il, 
est  celle  qui  reçoit  sans  répu^ 
gnance  ce  fine  le  ciel  lui  envoie  et 
de  bien  et  de  mal      qui  se  remet 
entièrement  et  de  toute  sa 
tonté  ,  pour  ce  qui  concerne  ut 
destinée  et  sa  conduite  p  entre  U$ 
mains  de  la  Divinité  s      <jui  ne 
demande  tfuà  murcher  dans  le 
chemin  de  sa  loi  ;    qu'à  suivre 
Dieu  ,  dont  toutes  les  voies  sont 
droites  et  tous  les  jugcmens  sont 
justes.  La  philosophie  de  Maro^ 
jiurHe  se  rapprochoit  presque 
en  tout  de  celle  de  5ocrate,ma% 
sembloit  avoir  sans  cesse  devant 
les  yeux.  Personne  ne  l'a  peint 
d'une  manière  plus  fidelle  ni  plus 
précise  que  Julien  ,  dans  cette 
critique  ingénieuse  où  il  trace  cis 
pea  de  mots  les  portraits  def 
empereurs.  Mercure  demande  à 
Msure^urèle  quelle  fin  il  s'étoit 
proposée  pendant  sa  vie  ?  Ve 
ressembler  aux  Dieux  ,  répond-il. 
—  Eh  quoi  !  (  lui  dit  Silène  )  ^ 
prêtendvis-tu   le  nourrir  d'em-^ 
broisie  et  de  nectar  ,  au  lieu  </e 
pain  et  4e  r  in  f  —  Non  ;  ce  n*esi 
pas  par-4à  que  je  yrétendois  leur 
ressembler,  ^En  quoi  Cùnsistoii 
donc   Cille   rrnicmblance  ?  — 
ûi'oir  f  'CU  de  ht  soins  ,  et  à  faire, 
nux  autres  li>ut  It'  hwn  possible. 
Tel  fut  en  effet  le  plan  de  vie  do 
JUJare^jturéle  ,  comme  il  avoit 
été  celui  de  Socrate  $  mais  ^ 
quand  il  s'ngissoit  des  idées  sy»-  • 
tématiques  du  sage  Grec,  l'em- 
pereur pliiloî-ophe  alloit  quel— 
c[uefoid  au- cela  de  son  modàle* 
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'^ocrate  supposoit  dan8  le  mondéf 

|le  bons  rt  de  mauvais  Génies  , 
gui  s'atliu hoiciit  aux  mortels  sui- 
Tiuil  îeurs  ,  ai ac  tcrcs  <  t  it  urs  pen- 
çiuin^  i  de  iii  les  hommes  heu- 

yeux  011  maHipurettu  «  conformé- 
peni^  iiux  décrets  de  It^  justice 
divine,  dont  ces  dieux  subal- 

•  ,tcrnf»s  étoient  les  mini^fr-  :.  C  ost 
ainsi  (|uo  Scipion  ,  suivant  /.i- 

'  Çc^ro'i  ,  nvoit  conçu  le  .-Icme 
de  Tunivers  i  mais  Ma/c-^iun  Le 
paroit  l'envisager  sous  nn  point 
pe  Yue  plus  consolant  e^*plii< 
^ievé*  Loin  do  supposer,  ams| 
çue  SocraU  ,  de  bons  et  de  mau- 
vais (i-'-uifS  ,  il  rt^gardoit  l'être 
çpirituel  ([iR*  non?  po^-i'doius  en 
XiouS)  çûinme  une  pure  cmana- 
iion  de  l'Être  suprême.  j|l  çroyo|^ 
ou'il  suffisoit  9^  l'homme ,  pour 
#tre  heureux  ,  de  bien  servir  ce 
Ipénie  qui  habitoit  en  iui^  et  ca 
gu'i!  entoniloit  j)arle  bien  servir, 
c'étoit  de  dé;4a|.'.«  r  j-on  ame  de 
tous  les  faux  ju^emens  qui  l'a- 
busent pt  des  pas;.ions  qui  l'a- 
.fîlissent.  Pour  ceux  qui  n'étoient 
pas  éclairés  des  lumières  de  la 
véritable  religion  ,  rien  n'étoit 

'  plus  beau,  que  le  di-rours  qu'il 
consci'loit  à  c  haque  bonmie  ,  de 
^e  tcîiir  en  inonranl  :  «  Tii  l't  s 
çmbarqucj  tu      lau-  ta  touue; 

,tn  abordes  au  lieu  ou  tu  devois 
•lier,  sors  courageusement  du 
Vaisseauii  Si  tu  en  sors  pour  ar- 
river il  une  autre  vie  ,  tu  y  trou- 
yeias  des  dieux  rënuin(^i;:tLur5< 
et  si  ti;  es  privé  de  toi<L  iviiti- 
nient,  tu  cesseras  d'être  sou^s  le 
joug  des  passions  et  de  servir,  à 
|in  corps  qui  est  si  foit  au-desr 
sous  de  ton  amo.  »>  Ce  lan^^agc 
étoit  celui  de.,  8toïi  iens  les  plus 
rifiidrs.  D^arc  -  Aurt'-!c  cro)ant 
avec  ee.x,  que  toutes  Irs  aines 
t^toiei'.*  des  ét  ouleinens  de  la  di- 
vinité, pcnsoit  qti'aprcs  la  mort 
•lies  sy  rejoi^noient  intii^icmeiit. 
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'«  Cela  posé  ,  ojotttoit-il ,  cokh 

bien  les  hommes  ne  doivrnt-ils 
pas  s  aimer  ,  se  se»,  ourir ,  et  même 
se  ^e^pecter  les  uns  les  autres  ?- 
ils  soiit  parens ,  avant  que  d% 
naitre  dttalboii  Ittte  fiiroiUew» 

IX.  MARC-.AKTOINÊ  RAJt 

MONlIl,  graveur,  natif  de  Bo- 
lo«ine  ,  prit  du  goût  pour  la 
taille  -  dou(A*  à  lu  vu*'  des  Es- 
tampes iï Albert  Durer.  11  ejsaya 

ses  forces  contre  oe  eélèbre  grfr« 
Teur.*U  se  mit  i  copier  k  J'assiom  • 
.que  ce  maître  nrcst  donnée  en' 
^b'  morceaux ,  et  grava  sur  set 

plant  hcs.  ainsi  que  lui,  leslet-» 
trcs  A.  l\.  La  pu  u\  e  de  .-es  ta-» 
lens  fut  c  empiète.  Les  coiu^ois-^ 
seurs  s'y  trompèrent;  cependant 
Albfri  Durer  sVis  «pperçiit ,  et 
fit  un  vo)'age  exprès  à  Venittt 
pQur  porter  ses  plaintes  contm 
son  rival.  Murc-ylnlvint  a  éti: 
1  égard  de  Raphuti  ,  te  t;u'>/ii— 
dran  lut  dans  Ic  siècle  dernier, 
pour  le  célèbfei^  Brun  ;  il  a.ét4 
^on  graveur  favori ,  et  en  répan-5 
dant  ses  ouvrages  et  sa  gloire  ^ 
il  s'est  dressé  à  lui-même  im 
trophée  immortel.  L'on  prétend 
même  que  le  fameiix  p<Mntre  Fla- 
mand dej>ijioit  les  ^.rall^  des  fi-» 
gures  sur  le»  planches  que  il/arc-, 
^ntoiae  gra?oit  d'aprè»  lui*  Quoi 
qu'il  en  soit ,  l'exactitude  du 
dessin  ,  la  douceur  et  le  charma 
do  Sun  burin,  feront  toujour.?, 
rec  hercher  ses  Eslnmpes.  Ce  fut 
lui  qui  grava  d'après  les  de>sin&  * 
de  Juli;^  humain  ^  les  planches 
qui  furent  mises  au-devant  de4 
Sonnets  inlitmos  de  Vjfrétm*  La 
pape  CUmenL  Vil  le  lit  mettra 
en  prison ,  d'où  il  «'écbaona  pour 
5c  retirer  à  Morence.  Il  motirut 
vers  l'an  i  '>  i<>  ,  dans  un  état  qui 
n'étoit  gu  re  'au-dessus  de  l'in- 
digence. Four  ôc  retirer  des  main* 
4es  Impériaux  dam  ^  <^ 
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Rome,  en  ,5z-^ ,  i\  fut  obli^^c'  knn  ,  ]c3   Polo  revinrent  dani 

de  leur  cl  on  m  r  tout  son  argent  ,  leur  patr.V  ,  m  ,  295  ,  empor-, 

Cett-à-dire  presque  tout  ce  qu'il  tant  tic-    .uiti..>  rii  hr>sos.  Marc, 

-  't*ndu  à  une  vie  ti  pnquiJle,  écri^ 

Y     An#-  T»  AIT»      M  Y  ,    relation  de  ses  voyages  ei^ 

X.  MARC-PAUL  ott  Marco,  italien  ,  sons  ce  titre  :  DçSe  ma2 

FoLo  nu  Pau.o.  côl.-bre  voya-  r«r/^//>  rf^  mo/?./o  ,  da  lui  ve^ 

pour  .  éto.t  I.h  (le  A.rr  A;.        ,  dute  ,  etc.  ,  dont  la  première 

Vénitien,  qui  alla  avec  .>on  frère  édition  a  paru  à  Veni-*-  en  lAog, 

JftrottAiffi',  vers  l'fln  1  z  ii  5    à  lu-s.o  Son  oi.vra^-e  a  été  traduit 

U>nftantinople,  ou  régnoitflaa-  en  difTérentes  languei ,  et  inséré 

7sr/tfo/«  en  partant  avoit  dans  plusieurs  collection*.  On 

laissé  sa  fcmni    M  -Inte,  étoile  «timc  fédition  latine  ^André' 

mit  au  mond  -  L  funenx  Marc  i»//;//^r ,  Cologne  ,  cUez  Brandy 

Folo  ,  qui  a  écrit  la  relation  de  1671  ,  in-4°  :  et  celle  qui  est 

ce  voyage.  I^s  doux  Vénitiens  m  finiuois  d  .ns  le  Becucil  dci 

jyant  pris  congé  de J  empereur  ,  Voya^.  : ,  publié  par  Bcr^rrân  . 

traversèrent  la  n»er  Npire  ,  allé-  .  \^  l  i.yc  ,  ,73!i  ,  z  vol.  in-4.» 

rent  en  Arménie,  d ou  ils  pas-  U  y  a  dansi»7^rc-y.i^i/  de.^  c  lu.  (  s 

surent  par  terre  *  |a  cqor  de  vrlies,  et  d'autres  peu  éroya- 

Barka  ,  un  des  plus  grands  $ei-  bles.  I|  est  en  effet  difficile  de* 

gneurs  de  la  laitarje,  qui  !f  s  croire  qu'aussitôt  que  le  grand 

accueillit    avec   disrinrtion.   Ce  k.ni  fut  luformé  de  l'arrivée  de' 

pruicc  a)ant  été  défait  par  uri  deux  marchands  Vénitiens  qui' 

«e  ses  voisins,  Ntotdas  et  Jl/a/-  venoient  vendre  de  Ja  tlién.uiuo 

mieu  te  sauvèrent  comme  ils  à  sa  cour  ,  il  envoya  devant  eux' 

purent  h  travers  les  déserts,  et  une  escorte  de  40,000  hommes  , 

parvmrent  jnHpi  a  la  ville  ha-  et  qu'ensuite  11  dépêcha  ces  Vé- 

b.tee  par  KuNa,  ,  frrr.nd  kan  des  nituns  comme  ambassadeurs ail- 

iartaies.  KuHai  ^  amusa  peu-  pr^  s  du  pape  ,  pour  le  prier  de 

daiit  quelque  temps  des  récits  lui  envover  cent  miss  ion  n  aires, 

qu'ils  lui  firent  des  mœurs  et  des  Et  comment  le  pape ,  qui  avoit 

Mgjss  des  Européens,  et  finit  tant  de  ^èlc  pour  la  nronn-atioii 

au  lieu  de  ce  nt  rc  lj;;icux 

âupres  du  pape,  pour  dcmai^^or  n'en  aurott-il  envoyé  quQ dSux  ? 

cent  missionnaire?.  Ils  vinivi-.t  H  y  n  donc  des  erreurs  et  des 

donc  en-  liali-^  ,    o!,tnir.  ni  du  ex.lgëralions  dans  Marc^Paul  s 

pontife  Romain  tuM.x  D..M.ini-  mais  plusieurs  autres  cho«os  vé- 

cams^  lim  Italien,  l'autre  Asia-  rifi.  Ps  d.  pui.  ,  et  qui  ont  m." me"* 

tiqne,  et  emmenèrent  avec  eux  servi  d'iu.struction  aux  v..ya-»nirs 

k  jmnei^rer  pour<niiJçr»W^  postérieurs,  prouvent ,  qu  a  plu - 

pntune  afectM  singulière.  Ce  sieurs  ^aids  ,  sa  aelation  est 

jeune  homme,  .'yant  appris  les  précienset 
difff'ren?  tlialocti's  tartnri  >  ,  fut 

employé  dnn-^  d.-s  nm!>a^^^des  «ui       Xï.  MARC,  (N.*»  )  acteur  do  ' 

Juj  donncreiU  le  mo>cn  de  par-  la  troupe  bouffonne  d'^A//v/  d  '-  - 

jourir  la  Tartafie ,  ieKiitai,  la  buta  a  Paris  en  1697.  Il  o^t  I.3 

Cbine  ,  et  djnutres   contrées,  premier  qui  ait  joué  le  perron- 

£nfin  ,  après  une  demeure  de  nage  de  QUUs  ,  dont  il  prit  lo 

fix-sef>t  «as  a  la  cour  du  grand  sumoui^  ^ 
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M  A  A  C  ,  yoyez^  P.URCH  et 
Marck. 

TMARCA,  (Pierre  de)  né  à 
Gand  en  Bëam  ,  le  24  janvier 
1594,  d'une  famille  ancienne, 
originaire  d'EspagiiC  ,  so  di-  tin- 
g«a  de  bonne  heure  par  son  es- 
prit 9  ét  par  son  zèle  pour  la 
religion  Catholique  ;  il  travailla 
à  la  faire  rétablir  dans  le  Béarn, 
et  eut  le  bonheur  de  rénsêir.  C'est 
en  r(»connois5-ance  de  «C9  soins 
qu'il  obtnit  la  (  harge  de  pn'^i- 
dont  au  parlement  cie  Pau,  en 
1621 ,  et  celle  de  conseiller  d'é- 
tat, en  i63t).  Apris  la  mort  de 
son  épouse  «  il  entré  dans  les 
ordres ,  et  fut  nommé  à  l'évéché 
d''  Conserans.  Mais  la  ronr  do 
Rome  ,  irritée  de  ce  qu'il  avoit 
d.jjmé  quelque  atteinte  aux  pré- 
ro^ativea  du  saint  Siège  ,  dans 
son  livre  de  la  Concorde  du  Sa^ 
cerdoce  et  de  V Empire ,  lui  re- 
fu?a  long-temps  ses  buUes  ;  et 
il  ne  les  obtint  qu'après  avoir 
interprété  ses  îi«=*ntiniens  d'nne 
maiiirrc  pin'  ravor.'.ble  aux  opi- 
31.0J1S  uUiiJii.ont.:iii«  s  ,  dans  un 
autre  IJvre  qu  il  lit  iniprimcr  a. 
Barcelone,  en  1646,  in— 4* 
L'habileté  avec  laquelle  il  rem- 
plit une  commission  qu'on  lui 
donna  en  (  atnlopii'^ ,  lui  mérita 
1  archevêché  de  Toulouie  ,  en 
j652.  Il  sétoit  tant  l'.iit  ainiereu 
Catalogne,  quVi)ant  clc  atltjqnc 
dTune  maladie  qui  le  tait  à  l'ax.- 
trémité  ,  la  ville  de  Barcelor  c  , 
c-.itr'autres  ^  fit  un  va*n  public  à 
JNotre  -  Dame  de  Montserrat , 
qui  en  est  cloi^n-'e  (Vune  jojr— 
Ji  :e,  et  y  env<.ya  »  en  *on  i.on» , 
tlou:^.e  CaputiDs  riu-j)iecls,  i-au.s 
sandales,  cl  d«u^(  jeunes  hllcs 
au  jsi  pieds  nns  «  les  i  liweux  éoars 
et  v<}tuc»  de  longues  robes  blan- 
ches. Marwi  5c  duposoit  à  se 
rcAdro  à  ToulouÂO ,  lorsi^uc  lo 
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roi* le  fit  ministre  d'état,  ea 
x€58.  Ses  premiers  soins  fuient 

d'écraser  le  Jansénisme.  II  ji'nnU 

av(  c  les  Jésuites  contre  le  livre 
du  f*irTi*»iix  •'véque  d'Y  près  ,  et 
le  preniicr  il  tVf  .<-a  le  projet  d'un 
J'onhtj.'ti  ''  c  ,  où  l'on  condiiir.no— 
roit  ic6  cijiq  PropoMCions  dans 
le  sens  de  lenteur,  âon  xMe  fkt 
récompensé  ])ar  l'archevêché  do 
Paris  (  mais  il  mourut  le  ymg 
même  que  ses  bulles  arrivèrent  ^ 
le  29  juin  1662  ^  à  68  ans.  Sa 
mort  donna  occasion  à  t'rançois 
ColUici ,  de  lui  foire  cette  Lpita^ 
pbe  badine  : 

Ci  gtr  Mons<>ipneur  it  Marta  ^ 
Quê  It  r6î  sagement  marqua 
Poer  te  l^rthc  é«  ton  | 
Msb  kl  aéffc  ^te  Nonrfnt 
Et  qal  sa  plih  à  la  mpriiS  , 
Teac  ■«HiiAc  te  éëMtqu. 

Ce  prélat  rénnitioit  plnsienra  tm^ 
lens  dUférens  :  Ténidition,  1^ 
critique,  la  jurisprudence,  maia 
sur— tout  la  politique  et  l'intrigue. 
Dans  les  disputes  de  l'Eglise  ,  it 
parla  en  homine  peraurdô  ;  mais 
il  n'agit  pas  toujours  de  nu'me* 
U  sa  voit  plier  aux  temps  ei  $Kût 
circonstances  ,  non  —  seulement 
'son  coNir  et  son  caractère  ,  mais 
encore  son  esprit.  11  ne  craignoit 
pa5  de  donner  nux  faits  la  tour- 
ntire  qn'û  lui  pîaisoit ,  lorMju'ils 
pou  voient'  l.i\of  iser  son  ambition 
ou  SCS  intérêts.  <«  Quand  JMa/ca 
dit  mal ,  c'est ,  suivant  l'abbé  die 
JLonguenie  ,  qu'il  est  po)  é  pour 
ne  pas  bien  dire%  ou  qu  U  eapère 
l'être.  Quelques-  mois  avant  sa 
mort  ,  il  dicta  à  BaUize  ,  un 
'J  rùiLc  de  l  iniiiillti'ili'.c  dà  Pnf>e. 
l'.x  on'  ejiis  i  XCi^U  ,  dit  huluie  ; 
il  voiilûit  sc>  faae  cordinaL»  Son 
st)]e  est  ft  rme  et  màle  ,  asses 
pur  9  sans'  affectation  et  sans  em« 
bai  ras.  Ses  principaux  ouvrageâ 
Mut  ;  lé  JJc  n^t^QordU  Sacçr-^ 


l/'1^_Jui^ulj  i_.y 
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ioHietTmptrU  «dont  k  menieiirè 
éài^on  eU  c«Ue  qni  fut  donnée  , 
«près  la  mort  ^  pnr  tiatuzr ,  Pai  i ^ ^ 
J704  y  in-folio.  C'est  l'ouvnigc  le 
pins  .cavHiit  ([lie  nous  ayons  »mt 
C'tNî  niutuTc.  11.  Histoire  du 
ÀUuirn  ,  m-t'olio  ,  Paris,  1640. 
On  y  trouve  tout  ce  qui  con- 
cerne cette  province  |  et  l'on  y 
fmad  ane  grande  idc^e  de  f¥rn« 
«iition  de  l'autour.  III.  Marca 
Hiiftartica  ,  1688  ,  in— fol.  C'e^t 
Bii»?  description  savante  et  eu— 
Xiciisf  de  !a  CnfuIo^i:e  ,  du  Houi- 
sillon  et  Uco  Iront  lere^.  La  partie 
BUtoriqiie  et  la  géographit^ue  y 
•ont  traitées  avec  une  égale  eiuic- 
titude  ;  et  cet  ouvrage  peut  être 
trt'.'— utile  pour  connoitrc  les  vé- 
ritdMes  born»'.-  de  ta  France  tt 
ch.'  i'K5pa;;iie.  IV.  iJisserlulio  de 
}*nmalu  Lu^dunenst  ,  1^44,  ni- 
8"  I  trèb-savante.  V.  helaUon  de 
ce  qui  4*€st  faii  depuis  1 6  S  3  y 
élaat  Ut  msitmbUu  dis  Eiféquet  ^ 
#u  sujet  des  cinq  Proposiiiuns  i 
.  ï*aris  ,  iÇ')7  ,  in-4.*'  CV.^t  contro 
cettr»  relation ,  peu  favorable  an 
Jansénisme  ,  qivp  Nicole  publia 
*on  Btifiti  i>crconliilor  ,  1607  , 
ln-4<*,  dans  le(|ae]  it  «xj^ose  les 
fcnipuies  d'un  prétendu  théolo- 
peu  Flamand  ,  sur  l'assemblée  du 
Clergé  de  1 6  jfî.  VI.  Opuscu- 
h's ,  p'ibl)é5  par  BrrLazt' ,  en  i  ♦îôg*  ^ 
jn-b."^  V  1 1.  U'autrci  Ofuscult's 
mis  au  jour  pnr  le  mèiiie  ,  en 
j  68 1  ,  in-8.0  Cei  Opuscules  rcn- 
f^rAient  plusieurs  dissertations 
intéressantes  9  entKautres  ;  Ih 
Tempore  xusccptœ  in  Oultiis  jS-m 
th.'L  :  De  II  LchariiUd  et  iMiss.i  ; 
JJe  Piriiiienliii  :  De  ^hitriino^ 
nia  :  Ut  Fntriar,  (uitu  Corii^ 
tantinopoUtano  :  iJc  Swniniale 
Christi  :  Dé  Métgorum  advemt»  9 
Ife  singulitri  Primatu  Pétri  :  Dû 
discrimine  ctericarum  et  laicO" 
ru  m  ex  jure  divina  :  De  ¥eterihnt 
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lïfntWf  de  quelques  TraiUtthéo* 
kifçiques  t  les  uns  en  latin  ,  le< 

autres  en  fmnçois  ,  donnc^^  au 
public  en  ifibX  ,  in'-4'*,par  I  nbbé 
de  Fai:ct  ,  cousin  -  ;;^ermain  du 
savant  archevt^que.  L'éditeur  orna 
cette  collet  ti<^u  d'une  V  ie  en  latiu 
de  son  illu:!tre  parent.^  die  at 
étendue  et  tnirlense.  U  s'éleva  à 
Foccasion  de  cette  ,  une  dis-* 
pute  fort  vive  entre  Bulme  et 
l'abbé  de  Fa};et  ,  qui  fit  pctt 
d'honneur  à  l'un  et  à  l'autre.  Ils 
s'accubJ  rent  d.ii;iu<*«.  dtius  de* 
Lettres  iiuurinu^'':»  ii  la  lin  d'unâ 
nouvelle  édition  de  ce  Hecneil  • 
1660,  in-11.  Cette  édition  esc 
pré(crable  k  la  première. 

MAIICASMJ.S  ,  (  Pierre  de  ) 
vA  en  Gascogne  ,  vers  1 SS4  ,  fi\% 
professeur  de  rbétoriqoe  an  t(A^ 
l"ge  de  la  Marche  ^  à  Paris  9  oM 

il  mourut  en  1664,  à  Sti  ansi- 
On  a  de  lui ,  d»  .s  Histoires  ,  de» 
JiovMus  '  t  «les  i'iixes  de  lht:ùtre  ^ 
qui  sont  illdi^^le^  de  paroitre 
même  sur  un  tii  atre  de  collège. 
2^  autres  ouvrages  ne  valent  pat 
mieux.  On  a  encore  de  lui  9  de» 
^yaduclioiis  ,  qui  M>ut  au^ded^ouff 
de  celles  de  l'abbé  de  Marottes , 
son  iinii  :  c'est-à-dire  qu'elles 
»ont  ce  que  nous  avons  de  plus* 
mauvais  dans  uolie  littciature. 

• 

MAIlCÈ,  (Roland  )  Angevin,, 
fnt  lieutenant  général  du  baUlisgOi 
de  liante,  et  «loniia  ,  en  ié"oi  ,  » 
une  Ira;;  'die  d'- /i ,  impiiuiéo 
la  uièii.u  uniice  a  l'an»  |  ciicA^ 
Huhy. 

I.  MARCEL  r%  (vSaint) 
Romain  ,  succc-S'-ur  du  pape 
A.l.irccllm  f  en  3o8,  se  signala 

£ar  son  zèle  et  par  sa  sa^^csse.. 
A  juste  sévérité  dont  it  U6a  en- 
vers un  apostat  9  le  rendit  odieux 
au  tynin  Maxcnce  ^  le  ban- 
nit lie  Ilomc.  11  mourut  y*  la 
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janvii'f  3io.  Il  v^t  appelé  marf}T 
dans  Icd  ^acrat^icDtajrt  s  de  Gc- 
tase  1  et SuJCiré^om- ,  ainsi, 
quq  cWins  le»  Martyrologes  attri- 
bués à  5/,  J4râme  et  à  Bède,  Le 

]p'âpc  St,  ÏJamasç  a  OOmpOSé  SOB 

e|}iUpbe  eu  vers»^ 

llp  MÀIIÇEL  II  ,  ,(  JNIarcel 
t^rvi»  X.natif  lie  Montepulçiano 
étoit  fiU  én  reccTeni:  gênerai  des 
revenus  du  sjiiitSiége ,  à  Allano. 
Il,  fit  ies  étudeè  avec  di&riii(;tion9 
ét  plut  au  pape  PauLlîî  ,  ({ui  lo 
ïiomnia  5on  prcn-icr  sccrctaire. 
II  accompagna  en  France  le  car-r 
^inal  Faraèj>(: ,  iie\  eu  dç  ce  poa- 
fîlè  I,  et  s'y  Gt  estimer  par  ses 
mœurs  et  i-ow  savoir.  De  retour 
à  Rome  ,  il  obtint  de  son  bien- 
fail'iir  \k\  ciiap.-au  de  cardinal, 
et  fut  thoi.^i  [Miur  éire  un  des 

{irésidens  du  Loncile  dt*  Trer^le. 
I  5uccê<ia  ,  i-owb  le  Rum  de  Mar^ 
pape  Jules  i/Z,  lâ^  avait 
i^S3&.  Quand  on  lui  avoit  présent 
^ddaaa  le.  conclave  certains  orti<«« 
çles  qiie  tOuj  1rs  can^inaiix  avoient 
accoutumé  d^'  ?i;:i;or  :  Je  les  ai 
jfirés  plusieurs  jom  y  h  ur  diî-il, 
je  prcWiitLs  lien  les  cxccuLer» 
Ij  jconinicnça  par  établir  une  con- 
grégation dé  six  cardioanx  y  ponr 
travailler  «la  réfomiatiom  (itieU 
qucs-un$  de  tnes  prédécesseurs  » 
dit— il .  s'-nmgirioîent  rjiir  In  r  '/or- 
tuntion  (liminiternit  Irur  nulnriti^  i 
c'est  fnr-là  qu'if  /uni  coinmrn~ 
C<r  di*  Jermer  la  hotuUc  aux 

nA/fars.  Il  donna  ordre  anx  non-' 
œ»  qiii  étbîent  a'npr^s  de  l'em- 
pereur et  dn  roi  tr»'s-chrcticn  y 
de  les  prcssejr  de  faise  la  pfi:x, 
€t  de  l'ur  dîrc  qxîc  s'ils  ne  la 
faisoicnt  ,  il  irr  it  Ujî-nivnic  les 
conjurer  de  la  fuiie.  Il  ne  voi.hiL 
r^pcevoir  aucune  requête  qui  ne 
fût  |nste  ,  5cmbliibie  à  Caton  ^ 
s'écrioit  souvent  :  Heureux 
inlui  i  qui  (fcrsanne  u'oseroH  dc* 
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mander  uriê  injuslice  !  Ce  point 
tife  mourut  d èi]:ûple>ie  ,  vingt*» 
un  jours  après  «on  élection  y  aveo 
la  regret  de  n'avoir  pa^»  assez  véctk 
pour  pacifier  les  troubles  ^  réfor- 
mer les  abns ,  et  faire  Ilcurir  la. 
scitncr  yt  la  ]!iêté  dan>  1  E^li«e« 
Il  étoit  M  cnr.'  riii  du  H'-potisme  ^ 
qu'il  ne  vçuiul  pao  nicuie  pcr— . 
mettra  à  ses  nereox  da  venir  à* 
Rome*   .  . 

m.  MARCEL ,  (  St,  )  ou  Mar- 
ceau ,  célèbre  évéqirtî  de  Paris 
mort  le  premier  novembre  ,  au 
commencement  dn     si6cle. — It 
y  a  en  plusieurs  antres  Saints  do 
ce  nom  :  St.  Mirrerl  ,  martyris<îk 
à  Chùlons-i:ur-î>ii6ne  ,  l'an  1 79  ;^ 
St.'  Mnrcel ,  cnj)itaine  dan.^  la 
lésion  Trajanc  ,  qui  eut  la  tcto* 
tranchée  ponr  la  foi  de  Jésus-' 
Christ  à  Tangpr  ,  le  3o  octobre- 
vers  l'an  758  ;  et  St.  Marcel  , 
évéque  d'Apamée  j  et  martyr  eit 
383. 

«  ■ 

IV.  MARCEL ,  fameux  évéqa» 

dAncyre  ,  dès  l'an  3i4  ,  assista 
au  coin  de  de  Nicée  en.  3-5,  et 
V  .signala  ion  éloquence  corlrj 
i'nn piété  Aricunc.  11  i  oppoja 
la  condamnation  de  St,  Adui-m, 
nase ,  au  concile  de  Tyr ,  eia 
335  ,  et  à  celui  de  Jérusalem  y 
où  il  s'éleva  avec  zMe  contco 
Arius.  Les  Ariens  irrités  le  per— 
St-cntèicnt  avec  fureur;  d>  U-  dé- 
j.om"  fi'IjI  a  Coa.^l;mtniuple  en  3j<>^ 
et  mirent  à  ta  place  Basile  ,  qui 
s'étoit  acquisde  la  réputation  pair 
son  éloquence.  Jiijarcel  d'Ancyro 
alla  à  Kor..e  trouver  le  pape  Ju-*^ 
les  f  qui  le  jugea  innocuU  dan& 
un  conrilt»  tenu  ru  c^tte  vdlo^ 
••I  le  reçut  ii  sa  cQrununnon.  L':!- 
lustre  persécuté  fut  encore  ab-». 
sous  et  rétabli  au  concile  de  Sar-» 
diqne  en  3^7  9  et  mourut  dana 
un  âge  trcs-ayancé  en  374.  Il  no 
nous  tfft^i  de  1Î4  4|u'uaa  i«UUo 
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McrHSt  tu  p9pé  Jules ,  deux  Co»- 
fessioM  de  Foi ,  et  quelq  nos  f  rn^- 
ta^n^  son  Livre  ronti  e  Altère  , 
dans  In  réfiitiUion  qu'en  n  faid"' 
JEnsèle.  (^  ".^t  iid"  crande  ques- 
tion entre  les  saintâ  P^res  et  les 
Théologiens,  de  savoir  si  les  écrits 
4e  MarcH  tPAneyre  sont  ortho- 
doxes. Les  uns  les  iusti fient  9  et 
les  autres  If^s  re^'^rflmt  romm'^ 
li»*r-*»iqaes.  Les  p  -r^  '-ruti'^ns  qu'il 
e55uva ,  sont  un  pr.^jiv'  !;  v\\  fa- 
veur de  l'aïUeur  et  ùe  se6  ou- 
vrages» 

*  V.  ^»ÎARCEL,(St.)^all^(rA- 
p.^:néc,  (Vuno  famille  no!)l<^  et 
ri  îîo  ,  ilii-'  iil-ua  tous  aos  lucns' 
aux  pauvrcô,  pour  se  retirer  au- 
prhi  tie  Su  AUxandre  ,  institu- 
teur des  Accstètcsi  Su  Marcel 
fut  abbô  de  ce  monn-it*re  après 
*  Jean  ,  succc?5'-*ur  tWIcxnuclre  , 
vers  447  ,  et  mourut  apr^s  fan 
4^").  .Sa  tninleto  et  rnirnclcs 
lu;  oiiL  fait  uu  iioiu  ilauî  l'Uricut. 

VI.  MARCEI.  ,  (  Kli-nne  ) 
prévôt  de?  niar( '.ajicî-,  <\"  Pnri?  , 
s'cloit  coii'^iii  -  l  an.onr'li:  y.  Mipie 
par  sou  oi»[)osiîion  à  la  cour  ^ 
|)eii»îant  la  prison  du  roi  Jean. 
Voy^z  dons  l'article  de  ce  der- 
nier «  n.**  xux  j  la  suite  de  son 
histoire.  • 

VU.  MAHCKL ,  (  Caristophe) 
Vénitien ,  fut  chanpine  de  Pa- 
donc  et  chanoine  de  Corfon.  11 
eut  le  malheur  d'être  pris  ou  sac 
de  Rome  en  15*7.  Comme  il  n'a- 
voit  pas  le  moj-en  de  pavf^r  sa 
rançon,  soldat?  l'attachèrent 
à  un  nrbri*  auprès  de  Gajette  , 
eu  pleine  campagne  ,  et  lui  ar- 
rachoicnt  un  ongle  chaque  jour. 
U  mourut  de  l'excès  des  douleurs 
9  et  de  l'intempérie  de  l'air.  On  a 
de  lui  \mTv?hr  (le  Aniritii ,  i5o^^, 
L'i-fo!.  ;  *»t  une  «nlition  des  liUus 
^çcUiUuUci  ,  t^ifi^iu— fol» 


Vin.  MARCEL,  (GniDavme) 

r\oS  pr^3  df^  Bnyeux ,  entra  ches 
le')  Pèrt^s  de  l'<  Aratoire  ,  ft  pro— 
f<'i  a  à  Houen  en  ib^o.  Il  ^oitit 
(l'i- If{uf'  tfmps  aprè«  d«'  lOia— 
toire  ,  pour  remplir  la  place  da 
professeur  d'éloquence-,  an  côl-« 
ié^^G  des  Grassins  k  IVrrs.  O  fut 
dans  celui^i  qm^  lui  /ur:\a  l'a- 
venture rapporf'-f'  dans  1*-  V^c^ 
fionnnîr»'  lîe  Ur^.h  ,  nu  n;or  («o- 
(i  /roi  Hi'rni  'lit.  Il  •'•ti>it  pli  -  de 
réciter  en  puiilic   loiai.-on  fii- 
n^bre  du  maréchal  de  Oassion , 
qtiand  ,  sur  la  plainte  d'un  vieux 
docteur ,  il  lui  fut  défendn  de  U 
part  du  recteur,  de  proiionôer^ 
d.t'-.-  uPf»  tinivo' site  cat  lioiique  , 
J  cir.,       »!n  homme  mort  daii;;  la 
re!i;:ion  IVoî. -îar.te.        roat  de 
la  patrie  le  riipp-  Ia  h  liaycui, 
pour  être  chanoine  *et  prtnripat 
du  collège  de  cette  ville.  Enfin  ^. 
voulant  so  reposer  des  fatigue» 
de  ce  pénible  emploi  ^  il  se  re-* 
tir.i,  en  1C71  ,  dans  la  cure  da 
Bn?}y  ,  près  Caon  ,  et  y  mourut 
en  1701  j  ù^é  de       ans.  C'est 
par  sea  conseils  que  le  poëto 
Brébœuf ,  son  ami,  entreprit  !s 
traduction  de  la  Pharsale  de  Lm^ 
cnin.  Il  alaissJ  un  graud  nombre 
d'ècrif?  en  pro-e  «  et  <»n  vts  Ia-« 
tiiîs  et  f. anrMiî;  on  peut  en  voiç 
la  line  d.ir.5  le  ."iJoréri,  édition 
de  i7j«j.  —  Un  auteur  drama- 
tique du  même  nom  fit  reprd^ 
senter^  en  1671^  une  Comédîp 
,  en  cinq  aci    .  intitulée:  ieilf^ 
rias€  sans' Mariage» 

IX.  MARCEL,  (Cu.llnî.me) 
avocat  au  conseil,  natif  de  lou-» 
hmse  ,  mort  à  Arles,  commis- 
saire des  classes,  en  1708, 
€1  ana^  est  antenr  9  L  De  VHis^ 
toirc  de  l'orif;ine  et  des  progrèt 
fi>'  1(1  Monar-i  hif  Françoixe  ,  eti 
4  vol.  in— 12.  C'est  moins  ni% 
corp»  d histoire^  %11'Hue  chf^ 


Digitized  by  Gc 


6o6  MA.K 

liiqiie  ihànb  et  intmctr.  If;  Th^s 
'U*ableUes  Ckronologiquet  pour 

VHLUoirr  profane ,  iii-i  ^  ,  qu'on 
lit  nioir>  floptiis  celica  de  l'abbé 
Jongle t  du  Fresnot  ,  ni.'is  «|mî 
n'ont  point  f'té  imiti't'-  n  c'in-i  i. 
m.  Df'S  ToHelUsChronologiiiuvs 
pour  Us  affifircs  de,  l'Egli<e ,  iii-S": 
jiiivragif  estimt^ ,  et  qu'on  potiF- 
roit  rendre  meilleur ,  en  consul- 

tnnt  W/irt  (h'  {•tirt;'rr  Irx  (îiites. 
JStnrc'l  lîvoit  K'  ^'••ui'*  C'^  Ja  nt  — 
pocia' ion.  Ce  fut  lui  qui  rontlut 
1^  pnix  d'Al^rcr  avfc  Louis  X IV ^ 
çn  1677  9  qni  fit  il'^urir  le 
commerce  de  France  en  E.^ypte. 

X.  MARCEL,  (  )  riimoijx 
maitr*»  n  cinnser  ,  étoit  j>l<*in  cl'on- 
thonsiasmc  pmir  «on  art.  On  con- 
iiolfc  son  mot  devenu  célèbre  ^ 
loruqn'étiidiant  profoncV'ment  les 
pns  d'iinf*  danseuse  9  il  s'écria  : 
iju'r  de  chnset  dnn^  itn  mr^^tet  / 
•  A  la  (îôniarcho  ,  à  I  habitiuio  rîu 
coqiî!«  dit  HeUrtiiis ,  re  diinî^ur 
prétondoit  connoitre  lecaractÎTe 
^ttn  homme.  Un  étrengeh  lé  pré- 
aente  un  }our  dans  sa  salle  :  De 
quel  pays  tUes-i'Ous?  lui  dcm mule 
Mnrrel.  ,/>  xnis  yln^;Ioit.  —  l^oiit 
yfn^fois  !  \m  répliqua  Marrrl  : 
Vnus  sciez  de  crtle  i<:le  oi]  b's 
Citoyens  ont  part  à  l'adiruni\tra- 
tion  pu  Nique ,  et  sont  une  por^ 
iioB  de  In  puissance  souveraine  t 
ïf on.  Monsieur  :  ce  front  baissé,, 
ce  res^ard  timide,  cette  démarche 
incertaine  ,  ne  m'annoncent  que 
Vescïave  titre'  d'un  cli'cti'iir.  >»  On 
doit  à  ?Jiirrrl  ,  los  nir?  <\u  l\>i.r 
de  CnmaiaL  ,  opéra  de  d'AL~ 
kUnvaf. 

MARCEIJ.E  ,  (Ste.  )  damo 
rorpninc  ,  ctaj.t  devenue  voavo 
apics  t«?pt  mois  de  niiiria2;e,  ''Jii- 
brassa  la  vie  monastique.  Plu- 
sieurs vierges  de  qualité  se  nii- 
i;cnt  soiis  sa  comînite ,  et  la  ville 
^  Hqme  fut  biea^Qt  rtmplie  àa. 


M  A  R 

ittomstères,  ob  on  imitoit  lu  vlé 
des  Solitaires  d'Orient.  Mmrceîh 
consultoit  souvent  Su  Jérùme 

dans  SOS  dont»»? ,  et  nous  avoni 
Je>  répon'i^?  de  re  saint  docteur j 
dans  Ir^  XI  Lfttr<'S  qu'il  lui  ^^c.i— 
vit.  Elle  eut  b»*flucouj>  «  souf- 
frir durant  le  sac  de  la  ville  de 
Rome ,  Tan  4ro  :  les  Barbartt 
vouloient  lui  fiiire  découvrir  des 
trô.^or?  qu'elle  avoit  cachés  %  à 
l'irii.t^jlioM  d<'  St.  Laurent  f  dani 
Je  sein  des  pnuvrr's.  Alarmée  dtt 
dan;;er  que  couroit  1  iîmocon^O 
c]p  Principie  ,  $a  cli<  re  fillf  spi-« 
rituelle,  elle  so  jeta  aux  pieds 
des  soldats  ,  et  les  conjura  de  Té- 
parpier  î  cetix-ri.  oubliant  leiif 
férocité,  conduisirent  IMnrcelle 
et  l^rin  cipîc  V'-j}\-f^  de  Sa  in  /- 
Paul,  fjtii .  S'^lon  ordrr>  d'.'/A-f- 
rie  leur  clK*f,  devoit  servir  d'à-  , 
•île*  de  môme  que  celle  de  Saiat- 
Pierre,  Elle  snrvAciit  peu  an  dé« 
sastrc  de  sa  patrie  ,  et  mourut 
en  410.  SL  Jérôme  n  écrit  élé-» 
pamnii'nt  >a  Vir  dwns  U  Lettré 
n  Prnvipic ,  T,'h.Tll,   P^pisU^p  > 

édition  de  Pierre  Canisius, 

I.  K/TAUCELLIX  ,  succéda  an 
pnpp  A\  Ca7u* ,  en  296  ,  et  se 

signala  par  son  courage  durant 
la  persécution  ,  st-Ion  les  uns  ^ 
et'siicrin.i  anx  i'îoles,  selon  d'ar— 
très.  Du  nioin^  les  Donatisî^'s 
l'en  ont  acci;sé.  St.  Augustin  nie 
ce  Tait ,  sans  apporter  aucune 
preuve  justificative,  dans  son  Ik* 
vce  De  unico  Iraptismà  ,  contrer 
PétUieum  lM  Actes  du  concile  do 
Sinuesse,  contiennent  la  même 
nrr  it^ntion  :  mais  ce  sont  des 
])i.-C'^s  sMpposée=  ,  qui  n'ont  éfé 
fahriquée.-;  que  lonjr- temps  aprt  s. 
Cependant  le  martyrologe  et  l« 
bréviaire  romains  rapportent  quar  - 
Hrfarcetlùi  se  laissa  persuader  par 
l'empereur  païen  d'ofiiir'de  l'en-* 
ceas  anx  dieux  du  paganiame}  oi 


'Bdrqmîët ,  BeliarnU»  et  d*aatfot 
canonistes  ItaIion«.  s'.ippuieut  de 

r^X'^niple         .ManflUa  ,  qui  , 

pa;;»:' ,  pour  pr")ii\ t  qu^^  1»'  clief 
de  IV'glise  ut*  ueut  éUe  sounii.s  ii 
aucun  triKutiai  de  la  terre.  I/in- 
nocence  de  Morcellin  peut  donc 
ktxû  twr.^ùe  aa  ranp;  des  pro- 
blèmes historiques  :  niii^  soji  re- 
pentir nç  pent  t*fi''  'lout^'ujc.  Ce 
poiitifi-  tint  le  sIl:?"  un  p^;u  plus 
de  huit  aii.<,  r-t  moiirtit  le  ^4  or- 
to!)re  3o4  9  •.•iT.ùcnRnt  illustre  par 
M  sainteté  et  par  ses  lumières. 
Après  sa  mort  9  la  chaire  de 
Rome  "vaqua  jusqu'en  3o8. 

II.  MARCELLIN  ,  (  Saint  ) 

est  regardé  comme  le  premier 
évêque  d'Embrnn.  I!  moitmtvers 
353.  l<e$  Actes  de  vie  «ont 
fort  incortflins ,  et  5e:itcnt  bien  !a 
Légende.  (  Voy.  Bajllet^  Vif 5 
d^s  Saints,  z6  d'Avril,  )  —  li  faut 
le  distinguer  de  Su  Mâbcmiuv  , 
jirètce  9  qui  reçut  la  couronne 
du  martyre  à  Rome ,  avec  êoiat 
Fierre  ÈxorclsU ,  l'an  804. 

nL  MABCELLTN .  ofucier 
l'empire,  et  comte  d'Illyrie,  du 
temps  de  l'^^mperenr  Justi-nm  , 
e<t  nntenr  d'une  (Jironi jur  qui 
commence  où  crlle  de  St.  Jérôme 
99  termin<s  en  379,  et  qui  finit 
en  534*  L'édition  la  plus  cor- 
recie  de  cet  ouvrage ,  ert  ceUe 
qne  \(*V.Sirm  inJ âonnn  en  16 1 5  ^ 
in-8.®  On  l'a  continuée  jusqu'en 
$66.  CntsioUort'  ,  qui  en  parle 
avec  élcz  »  ,  dit  (  Tl'vin,  L»'ct, 
C9p,  17,  )  que  Mr.rcclUn  avoit 
encore  dpni^  denx  oQvrr.ges  , 
\nn  intitulé  :  De  tempomm  qua- 
UtaUkut  êi  poêitinnihus  loeorumg 
Tatitre  :  île  urhibus  Cœli  H 
rntofvmùf  ;  m '.ic  \h  ne  sont  pas 
•parvenus  jusqu'à  ijoAs. 

MARCEÎJ.IN  ,  (  p,^n- 
aracé  )  dayeu  du  coiivge  de  Mù» 
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decine  de  Lyon,  dans  le  der^» 
nier  si^cle ,  publia  des  nptea  sur 
Mcrcurial ,  et  un  traité  Ue  1« 

M  ARCELUN,  Voy.AMMtEyt* 

MARCELLIN,  év^qne  d'A^ 

tnzo  i  iNNOCBNT  IV.  . 

MARCELLINB,  (  Stè  )  f«nr 

aîné^  de  St,  Ambroite  ^  et  fillo 
d'un  prt^fct  des  Gaules  ,  suivit 
sa  ni  re  à  Home  rtpr-'-s  la  mort 
de  son  pèr^ ,  et  se  consacra  t% 
élever  ses  frères  dnns  les  maxi- 
mes pnres  de.  la  religion  chrt5— 
tienne ,  et  l'exercice  des  vertus» 
Elle  prit  le  voile  sacré  des  mains 
dn  p.îpe  ,  eu  352  ,  et  mourut 
qu(  Ique  f  r-mps  après.  L'Église  cé*» 
Il  bre  sa  féte  le  17  juillet. 

I^IATICELUNUS,  Voy.Tj^ 

BT  L'S>IV}  A  RCSLUNUS. 

MARCELLO,  (Benoît)  cë* 

l'  bre  musit  ien  d'nne  des  pina 
illu-tres  familles  de  Venise,  vi- 
voit  nu  comajencement  du  siècle, 
qui  vient  «le  fnnr.  On  a  de  Ini, 
des  Motets ,  des  Cantates  et  d'au- 
tres oiivrages,  que  les  connoia-* 
f  'Mirs  mettent  à  c6té  de  ce  que 
l'Italie  a  produit  de  mieux  en 
music[JK«.  u  C'est  exactement  ^ 
dit  IM.  df  la  Borde  ,  le  Pindnre 
de  la  mti.-ique.  Il  en  est  aussi  la 
Michel^ An gt' ,  par  la  force  et 
la  régitlartt  ;  dp  dessin.  On  trouve 
dans  Tanaly^e'  de  tes  ouvrages  , 
ime  srif»nre  profonde  et  nno 
adresse  ingf^niense  ;  nviis  l'exé» 
cHtJon  de  soji  chant  est  d'une 
diOi:  .iltii  j)re-(ynp  ii-'^nrmontnblet 
iJ  fiiut  de-  voix  de  In  plus  {grande 
étendue  ,  et  qui  ne  redoutent 
pus  les  intervalles  les  p'us  ex- 
traordinaires »  Le  chef  de  la  fa- 
mille, qui  subsiste  encore  «  étoit 
en   rT-o  ,  nn-bassadeUT  df  Y** 

Aùc  k  la  r^f^ 
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•  L  MARCEU^US,  (  Mareut-i 
Claudùu  )  célèbre  général  Ro- 
luain,  fit  la  guerre  avec  fifccès 

contre  Ir's  Gaulois  ,  et  tua  de 
5a  propre  maiii  ]e  to'x  Vitt  l  ~ 
mart'.  VirgiU  a  décxit  ainsi  ce 
triomphe  : 

Affue   ut  intigmU  tftliis  Marcaliut 

opimis 

lagrtdltur ,  vieiorque  viros  supercminct 
9âuu$  t 

m&ltK  f 

'  Sbut  tf «<f  .*  ittnut  Panos  ,  GêUiukfmt 

rtheîUrt  , 

Ttrtîa,}ue  arma  pairl  smtftndtt  Mftm 

Quirino,  • 

JMarcellut  ayant  eu  ordro  de  pas- 
«er  en  Sicile  ,  et  n'ay.int  pn  rn- 
monc^r  les  SyriK  n«nins  p-; r  In  voie 
<îe  la  (loiic'ur,  il  It  »  n>- par 
terre  et  par  mer.  ytrclumcdc  e» 
retarda  la  prise  pendant  tfots 
ans  pa^  des  machines  qui  dé-* 
tmîsoient  de  fond  en  comble  les 
oiiVrafes  des  ns^if'jr^'ans  ;  mnîs 
leur  vi^ie  fut  enfin  oMi'^*.'^  de 
se  rendre  (  Toy.  A r.ciîi'-rDF.  ). 
J^Iarcdius  avoit  orilonné  ([u'ou 
éparpiàt  l'illustre  inc^énienr  qui 
Tavoit  si  bien  défendue,  et  il 
n'apprît  sa  moft  cyn'avec  une 
douleur  extrême.  ISÎarccUn^  eni— 

Î)orta  de  la  Sicile  le*  .^tatiie;  , 
e?  taM'^Tux  .  lo«  nieuhles 
ci<'nx  et  1»*3  antr<><  rare^  cnrio- 
srtés  dont  les  artsvde  la  Grèce 
aTOÎmt  enrichi  Syracuse  ,  et  11 
tn  décorn  Kome.1)  apprit, le  pre- 
mier, niix  Romains  h.  estimer  et 
n  admirer  les  heauté?  et  le?  ftraces 
de  ces  chefs-dVrnx  re  rirr.npnra— 
vnnt  ils  ne  coimois. oi^nt  pn*. 
Home  jti.'ijn'alors  n'étoit  pour 
ainsi  dire  cpriui  vaste  arsenal  ; 
eHe  offrit  depuis  des  spectacles 
à  la  curiosité  des  citoyen?.  Mar^ 
cpUus  on  fut  plus  agréable  au 
peuple  y  les  Qitofm  ceii^él  t> 
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Ittmèrent  d'avoir  introduit  ud 
genre  de  luxe  qui  traîne  à 

suite  la  mollesse ,  en  favorisant 

roi>iveté.  l'abius  ,  qui  ,  après  là 
pr  ise  i!e   TaTcnfe  ,  n'avoit  paf 
voiiln  (  niporter  les  tableaux  et 
les  >l.<ilnes  des  dieux  ,  avoit  dit 
à  cette  occtisfion  :  Laissons  aux 
Tarentini  leurs  Dieux  irrités,  C% 
général  ne  signala  pas  moins  9a 
valeur  dans   la  guerre  contre 
A!iiu!:iL  JI  eut  la  gloire  de  le" 
Vflincre  deux  fois  50U5  les  murs 
de  Noie  ,  et  méiita  (pj  on  l'ap-. 
pelât  ÏErée  de  la  Htpublûjue  ; 
c6mme  FuIkus,  ion  collègue  dans 
le  consulat  et  dans  le  géhéralat  ^ 
en  avoit  été  appelé  le  Bouclier, 
La  prudi'rite  lenteuY  de  Faèias 
sut  arrarlier  n  Ânuihni  le  prix 
de        victoires  ,  en  évitant  \oi 
Uitailles;  i'andace  et  l  activiîé  de 
Marcelhis  , .  après  de  nouveaux 
dêsasùres ,  relevèrent  les  conragei 
abattus  ;  il  inspira  aux  troupef 
asse:'  de  confiance  pour  les  em-, 
pt;'ch'  r  d.»  rr.rrndre  Kehnemi.  8ef 
6uci  cs  Ini  ,-u>ritèr(»nt  des  env'i'^ux;* 
il  fut  necii.-é  dewint  le  peuple  pnf 
lîii  ti  ibuM  jaloux  de  5a  j^loir»-.  Ce 
grand  homme  vient  à  Home  ,  et 
s'y  justifie  par  le  seul  récit  de 
ses  e}^Ioit>^e  lendemain ,  il  es* 
élu  ron  ni  pN.ir  la  -S*  fois  ,  et 
part  tnut  de  iuiîe  polir  continuer 
la  guerre.  Sa  jtiort  ne  fnl  pohit 
di^ne  d-'un  i-i  graml  •énéraî. Quoi- 
que iîgé  de  6o  ans  ,  il  avuit  la 
vivacité  d'un  jeune  homme.  CetTa 
vivacité  l'emporta  nu  point  d'aller 
lui  Hième,  presque  sans  cscortey 
à  la  f^éconviTt  •  d'un  poste  qui 
sépnroit    le  c.îuj})  des  lloniaiiis 
d'avec  celui  iV .U^nihr.l.        ;:  'nc- 
ral  Carl.ha':;tno4S  y  avoit  fait  ca-« 
cljer  mi  détacliemeatt  de  cavaîertcr 
Numide  :  il  (kindtt  à  l'improvisle 
sur  la  petite  troupe  desBomainsy 
qui  fut  prerqueentiL-rement  tailictf . 

en  pièces.  Marccilus  fut  lu^  da  ns 
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•etteentliuscade,  l'an  107  trant 
J.  C0  Annibat  le  fit  enterrer  avec 
pompe ,  et  honora  .sa  mort  do 
«es  regrets. 

II.  MARCELLUS,  (  Marcus^ 
€iUiAdius  )  un  des  descendans  dn 
précédent)  jona  un  rôle  dans  les 
guerre»  civiles,  et  prit  le  parii  de 

Pompée  contre  César,  Celui-ci 
ayant  été  vainquoiir,  exila  1\Iur— 
ct'Uus ,  et  le  lappcla  cnsuiî**,  à 
la  prière  du  sénat.  Ceàt  pour  lui 
que  Cieàron  prononça  sop  Oral- 
ton  pro  Marcello ,  l'une  des  plus 
belles  de  cet  orateur. 

III.  MAHCELLUS,  (]\L,r-^ 
€iU'-Claudùis)  nelit— fils  du  pré- 
cédent 9  et  fiti  de  MarclfUtts 
^  SOctaçie  «œur  ffAugiutf  , 
épousa  Julie  fille  de  rt  t  c  nipr-, 
rour.  Le  sénat  l*»  créa  é-lilc. 
]\1nt  ccllus  se  (  oiiv  iiia  ,  p  -ndant 
son  édilito.  In  bienveillance  pu- 
blique. Rien  ne  Hattoit  dw^n- 
tage  les  Romains  ^  que  la  pensée 
qu'il  succéderait  un  jour  à  Aw- 
fituie.  Sa  mort  prématurée  fit 
évanouir  ces  cspérunces  :  ce  qui 
lit  d.re  n  l'ir^ilt- ^  qiie  les  des-- 
lias  nuvùiciiL  fait  t^ue  le  montrer 
au,  monde.  Le  Te  M.i^crLLVs 
XBiSg  que  ce  grand  poSte  sut  em- 
ployer avec  tant  d*art  au  6<  livre 
de  son  Ènéide ,  fit  verser  bien 
dv'S  lnrm«'S  aux  Roni.ij;»'  ,  sur- 
tout n  sa  famille,  bcs  obsrtj urs 
se  firent  aur.  dépens  du  public, 
et  l'on  honora  sa  uiémoire  pur 
tout' ce  que  l'estime  et  lés  re- 
grets surent  imaginer. 

nr.  MARCELLUS ,  médecin 
de  Seule  en  Pamphilie  ,  vivott 
sous  rempeteiur  Mare  ^  Aurète* 
II  composa  deux  poPmes  en  vers 

liéroïqnes  :  l'un  sur  la  Lycna" 
ihrojiie  ,  c«p>  (  o  d.-  mélancolie  , 
({Ui  frappe  ceux  qui  en  sont  nt- 
taquéi  ,  de  î  idée  o;:ini«itre  qu'Us 

Joinc  Fil. 
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«ont  changés  en  l)iips  ;  l'atiîrtî' 
sur  les  Poiuont,  Cn  trouve  des' 
fragmen*  du  prero^  dans  le  Cor^ 
jmt  Poëlarwjm*^  MaiUaire. 

Makcellis.'  • 

)  po^te  de 

A  al  MIC"  en  Kin  i.  ue,  dans  le  xv* 
srHIl-.  célébr.i  0  in?  -.esycrî  une  d<î 
SCS  coujpatrîotes  ,  nonur.éo  'l'/.,-^ 
rcse  J)ou,  Ce  poé^te  ,  k  l'exempli 
de  Pétrarque  K^H  il  pilla,  chanta* 
son  allante  pendant  sa  vie  et  aprè>s 
sa  mort.  La  vérification  des  temps 
nuxqu'  Is  ces  ' deux  poètes  on:  î 
v«v  u  ,  -îtivfifie  U  po(  te  Italien  de 
l'iiiîpiiîalion  de  p!a;;iat  ,  qui  re- 
tombe sur  le  poète  Espagnol  ;  à 
moins  qu'on  n*ainie  mieux  dire 
qu'ils  ont  puisé  tous  deux  dans 
les  Poésies  de  MKs^F.N-JoRDr 
(  rayez  Mi:ssen  )  ,  qui  les  aTOife. 
préi  éi^é.  Il  y  a  apparence  q'ie 
JSIiirch  fut  nu»ins  fidcile  à  sa  l'he^ 
rèse  ,  que  Pétrarque  à  sa  Tuiiire  f 
puisqu'il  a  célébré  aussi  Novleite 
de  Borgia  ,  nièce  de  Càlixie  Uli 
Le  recueil  de  ses  Vert  fut  iaq^rimé 
à  ValladoUd  en  iS5S. 

L  MARCHAND  ,  (  Jean* 

Louis)  natif  de  Lyon  ,  part'^ge, 
nvpc  Îecél6bre  d'Âçuin  la  gloire 
d  avoir  porté  l'art  de  l'or^^anisle 
ou  plu.*;  haut  depjré  de  perfection. 
H  vint  fort  jeune  à  Paris ,  et  s'é^ 
tant  trouvé  9  comme  par  hasard  , 
dans  la  cbapelfe  dn  collège  do 
Louis  le  Grand  ,  au  moment 
qu'on  nttendolt  l'organiste  pour 
commencer  l'officf  divin  ,  il  s'of- 
frit ])o:ir  le  remplacer.  Non  jeu 
plut  tellement ,  que  les  Jrsuites 
le  retinrent  dans  le  collège ,  et 
fournirent  tout  ce  qui  étoit  né* 
cessaire  pour  perfectionner  ses 
talons.  Mjrcfitind  conserva  ton- 
jour>  rorp;e.e  d<i  leur  chapelle  ,  et 
refusa  constamment  les  pince*  * 
avantageiiÂCj  qu'on  lui  oiTrit.  La 
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TaconRDîfMiice  n-cuf  'paâ  saût  le'peu  de  bien  qiû  lui  rcsfoîe,  É 

part  à  ce  d<cintf^re5setnent  :  il  nne5<>fiV<^  fo^id-'ci  iu  TIn\c  f.>otir" 

étoît  fViin  e5f/it  si  fap^<''^cî"*^  et  lediicntloîi  eî  j'ir*-!  i  lu 'toti  d  an 

SI    ind 'poiniaiît  ,  tMi  il    lu-irli^  ra  cci  lpin  l'.onihre  lîo  p:iii\ rc.-. 

«ulaiit  •..  rcputetioH  tmtî  sa{;l.ouc.  LiuJiutîjt-t^ue  ,   l'une  des  niicu» 

(Voyez  B.AMRAV.  )  îf  mourut  èr  composées  pour  rHistoiir  liltc*- 

Paris  en  lySï^  à  S3  ao^.  Ou  a  raire^  est  restée  par  son  testament' 

dè  lui  9  deux  livres  de  Pièces'  de  avec  ses  mannscnts  à  riJniver.-ité* 

Clavecin,  ettioiées  des,  connais»  de  L'-sdc  Oi.  n  de  lui  :  L  VHis-^ 

tC^nrs.-                          '  Loi^t'  de  i  I  nj'rimcrie.  Cet  On— 

vrn>j;e ,  rempli  di*  dircnssions  et 

II.  MARCHAND,  (Prosper)  dénotes,  parut  en  1740,  à  la 

Iht élevé,  dt'F  sa ienn^s«é  4  dans*  Hoye  ,  in-4.«' L'érudition  y  est 

la  lib^ifie  à  Paris  et  diiiisln  con-  tellement  prodiguée*,  l'auteur  » 

Boissanee  dt^s  livre?.  Il  entretint'  si  fort  nccumitlé  les  remarques 

in?e  corre'potidance  rô^î'  t  î>vec  et  les  citations  ,  qiie  quand  oxv 

plusieurs  savan?  -   riitre  autres  est  a  la  fin  do  ce  chaos  ,  on  ne 

avec  Bernard  ,  contir.uatcur  des  sait  guère  à  <juoi  s'en  tt  ;ur  sur  les. 

NoMpelles  de  la  hé/mhlifiue  des  '  points  qu'il  discute.  L'abbé  iJ/^r- 

LeUres ,  et  ii  liri  fournit  les  anec-  '  eicr ,  Abbé  de  Saint-^Léger  de 

dotes  littéraires  de  France.  Mnr-  ',  Soissons^  adonné  en  1776,  in-4% 

chand  alla  le  joindre  on  Hollande,  un  supplément  à  cette  hi.-toire  y 

pour  y  ]n'oro.4SCT  en  libert"  la  an.esi   curieux  qu'exact.  II.  Un- 

lii^ion  Prot  •^t.'^l:f<'  (iinl  nvoit  em-  Ihci  onuoire  th.  Lnriiiur ,  ou  JV/t'— 

brassée,  et  pour  inc^ueiîe  il  étoit  nivires  CriLques  et  LiiUi aires  ^ 

fbrt  Zi^h^.'Il  y  continua  cpielque  '  imprimé  à  la  Haye  en  175S9  en 

temps  la  librairie  ,  maïs  il  quitta  a  petits  vol.  in-f61io.  On  y  trouve 

ensuite  ce  négoce,  pour  se  con-  des  sinj^ularitTs  lii^foriques  ,  des 

sacrer  unjqTtt'inent  n  la  litti'rnlure.  auocdntes  litti  rain  s ,  des  points 

La  coîinoi.'  anr(-  «les  livre-  et  de  de  biblio^r.ipiiie  discutés  :  mais 

leurs  nutfurâ,  et  l'étudctle  l'His-  il  y  n  troj)  d*^'  nniuirir*;  ,  le  :-t\le 

toire  de  I  iance,  fut  toujours  so4i  n'est  pas  pur  ,  et  1  auteur  li\  re 
occupation  fkvorite.  H-  s'y  dis—.,  trop  à  l'emportement  dé  son  ca«- 
tingna  tellement ,  qu'il  étqit  cou^  ,  ractère.  Il  est  difficile  d'entasser 
suite  de  toutes  les  parties  de  l'Eu-» plus  d'érudition  et  sur  des  choses 

roj)e.  11  n'étnbliisoit  qn"  trois  si  peu  int-'rfv', ailles'  .  du  moinS' 

clauses    fondamentales   pour   la  pour  le  commun  des  lecteurs, 

classification  des  livres,  .i.*^  La  IH.  Une  nouvelle  odiS ion  du ///c-^ 

science  humaine  ou  J'hiloso/>bie ,  lionnaire  et  des  Lettres  de  Ba^yUi 

La  science  divine  ou  *Théo-^  âwCymhalum  mundi,  etc. 

lo^ia  /  3.^  La  science  des  événa—  , 

mens  QU  fîù/ot/r.  Il  fut  aussi  un  lîî.  MARCHAND,  (Henri) 

des  principaux  auteurs  àu-fonrnal  relip^i<Mi\du  Tiers  Ordre  de  Saint- 

Uttàmire ,  l'un  des  meilleurs  ou-  François,  sous  1«'  nou!  de  P.  (lrc~. 

via^ïes  périodiques  qui  a;»  rt  paru  go  ire ,  né  à  L)on  en  1674  ,  mort 

en  Hollande  «  et  il  fournit  d'ex-  n  Marseille  en  1700,  construisit 

eellens  extraits  dans  ia  plupart  les  deux  fameux  globes  de  six 

Ceê  autres  Journaux.  Ce  savant  piedsde  diamètre,  qui  ëtoientdans 

•stimable  mourut  dans  un  âge  le  coufent  de  U  GulUotièrOy  k 

aTinté}  la  14  Juin  i7S6.111é£ua  Lyon. 
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h'.  MAUCHAND  ,  (  Jcnn- 
H'.ni  ij  avocat  et  censeur  lo}»!, 
Il  publié  dans  les  Journaux,  plu- 
kietir?  pièces  de  vttrs  agréables. 
On  tt^uve  quelques-unes  de  ses 
chansons  ,  dars  le  tome  deux  de 

<!t  un"  pl:u.-..ii.t.  rie  a5&('Z  fuie,  ont 
iloini."  lia  su'wcis  à  plusieurs  de 
ses  opuscules  eu  prose.  Ceux-ci 
sont  :  I.  JiequêU  du  curé  de  Fon- 
tenai  ,  1745.  IL^itflrtf  d<>s  <ou8* 
fermiers  pour  le  contrr-lo  d^-s 
îîillots  de  conf'^sion.  iil.  Me— 
itioire  pour  IVI.  Bruuiiiuiioir 
ausujct  du  pain  bénit  ,1736,  in-8.<» 
àV.  L'Encyclopédie  perruqûière  , 
.1707  9  in- 12.  Vi  Mon  radotage» 
jn-12.  VI.  Hiiaire  ,  critique  de 
1759,  iJclisaira  ,  »7<>7  ^  in-12. 
(V II.  JJ Esprit  t't  la  cli  nst'  ,  1768, 
in- 8."  v  ill.  iu'qiuUc  dea  l'  iacres  , 
les  Panaches  ou  les  coilTures  à  la 
mode,  l' Egoïste 0  Testament po^ 
Utique  de  Voltaire,  Qn  lui  doit 
deux  écrits  plussérieux,  \in Eloge 
de  Stanislas  roi  de  Pologne  ,  et 
h^sTh  ln  scmens  cluimpiLres^  ï?'*^» 
a.  vol.  in- 12.  L'auteur  est  mort 
jrers  1780. 

V.  MARCHAND^  (  Mnd.  1.-) 
fille  du  poite  Duché  ,  eut  de 
Tesprit  et  des  grâces.  £Ue  dirigea 
louvent  son  pore  dons  ses  écrits  9 
et  en  a  publié  un  elle-même)  sous 
lo  titre  de  Comte  de  Boea» 

MAnCHANT,  (Pierre)  né 
à  Couvih  dans  l'Entre-Sambre^ 

ét— Meu£c  .  principauté  de  Liège  , 
Van  i585  ,  se  Ist  IK-roliet.  En 
1639,  il  fut  faif  comn^ifsaire 
ni'ral  de  son  ordre  ,  avec  pl''in 
pouvoir  sur  Icj  provinces  d'Alle- 
magne y  des  Pays-Bas ,  etc.  Il  est 
le  principal  autetir  de  la  réforme 
des  Franciscaines  ,  avec  la  véné— 
fnble  Sœur  Jeanne  de  Jésus  , 
nommée  Necrini^ ,  de  (jand.  Cette 
eoni^rcgation^  connue  seui>la  i\om 
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de  Tlcj'ormc  des  Sœurs  Francit-^ 
coiiies' de  ta  pénitence  de  Lim^ 
bourg,  fut  approuvée  par  C/V-« 
buin  Vin  l'an  i634*  ^^''^  homme ^ 
plein  de  zèle  pour  la  discipline 
n-lii;!  M-se ,  mourut  à  Gnn;!  ;•■  it 
nov  na'T*;  1061.  On  a  de  im  : 
L  JùxpôjilU)  Uueralis  in  re^ulmn 
Sancti  Francisci ,  Anvers ,  iGii^ 
n.  Tribunal  sacramentat, 
Gand,  1643,  2  vol.  in-fol.;  et^ 
un  troisième  à  Anvers  ,  16S0. 
Théologie  aujourd'hui  oubli- e  y 
qui  r.  II!  jrmo  iJu^ieurs  choses  plus 
pieu>f>  (ju  ■  àoK  les  y  entr  autrr^ 
le  trailc  nitituié  :  SancUjicatio 
S.  JosepIU  in  utero,  m.  Les  Cont^m 
tituiions  de  la  congrégation  des 
Jïeli;;,'c  '.t5es  qu'il  a  établie ,  etc. 
—  ^ton  fr "  re  J.icques  I\I  uicifAyT, 
doyen  et  cure  de  Couvin  ,  s'est 
distini:;ié  auasi  par  sa  :>cieiice  et 
sa  picLé  ;  on  estime  encore  boii 
Hortus  Pastorum  ,  et  plusieurs 
nutres  ouvrages  recueiUis  à  Co** 
logne,  in-foiiOy  i635. 

MARCHE,  (les  Comtes  de  la) 
Voy,  la  G  énéalofpe  des  Bourbons,  « 
au  mot  uBouRSoy, 

* 

BURCHE,  (  Oliviferdela)  fils 
d'un  {gentilhomme  Bourguignon  9 

fut  paj;e  ,  puis  gentilhomme  ds 
Phil  ype  le  Bon  ,  duc  de  l'.our- 
go^ne.  I^Oiiis  XI  ,  mécontent  d« 
la  Marche  ,  voulut  que  PhiUpps 
liii  livrât  ce  lidelle  serviteur  ;  mais 
ce  prince  lui  fit  répondre ,  que 
si  Ce  Roi  ou  qnetqu'autre  attentait 
sur  lus  ,  il  en  ferait  raison.  De- 
venu ensuit'»  ma»tre— d'hôtel  et 
capitaine  des  gardes  de  Charles 
le  'rèmèriiire  ,  il  le  servit  avee 
zèle.  Après  la  mort  de  re  prince 
tué  à  la  bataille  de  Nanci  en 
1 477  ,  Olivier  de  la  Marche  eul 
la  charge  de  grajid  maître  d'hôtel 
de  Maximilicn  d' Aittrirhr  ,  qui 
épousa  l'héritière  de  Bour^ioîir.c* 
li  eut  la  nicm(;  charge  i'ap| 
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çili.  iic  PhiUnpe  ,  et  fut  envoyé 
en  r.nili.T  >.-û(u'  la  rour  (!e  France 
ai:rès  ia  mort  de  [.-mis  XI,  Il 
fc-.ourut  a  ilruxellcà  le  i  Février 
lâoi.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Mé^ 
moires  on  Chronûfues ,  imprimé 
à  Lyon  en  i5ô2 ,  et  h  Bruxelles 
en  i(Ji6  ,  111-4.°  ^'-^  Mér^res , 
i  iî  rl'^rir*^  à  reux  i!o  /nr*'»«'.<  pour 
V*s!)ie,  leur  .-ont  pt^iit -ôfn' 
pêneuis  pour  la  sincérité.  On  y 
trouve  des  anecdotes  curieuses 
sur  la  cour  des  deux  derniers 
ducs  d-  Bourgogne,  auxquels  Inu- 
teur  pvoit  été  attiiché.  Los  fisits 
y  sont  raconto>  d'irtie  rofinivro 
ii'.at»''  <  t  roMÙK-e  ;  mnia  iU  resi;]- 
ivnt  la  IVnnchise.  II.  Traité  sur  U  s 
Xhieis  et  Ga^e$  de  halailU  ,  ia-$.« 
liL  Triomphe  des  Dames  d'hon?^ 
tieur,  i520f  C'côt  un  ou-* 

vvnge  moral ,  plein  de  lungncs 
trivialités  et  de  cliosos  grotc^qii  s. 
Il  Vfiit  faire  présent  n  sa  nini— 
tresse  <le  pantoufies  d'humiUté  , 
de  souliers  de  banne  diligence, 
de  chausses  de  persévérance  p  de 
jnrretit^res  de  ferme-propos ,  etc* 
IV.  Plusieurs  autres  ouvrages 
îiîiprimés  et  mnniiscrits  ,  qui  ne 
*  méritent  ni  d'être  lus  ^  ni  d  être 
cites. 

MARCHEBRUSC,  (N*»CA«. 
bot  de)  d*un^  ancienns  maison 
d'^  Poitou  y  se  rendit  célèbre  eu 

riov'^nr»>,  où  PÎIo  seriarin.  par 
son  «Mjrit  et  ses  poéfios  ;  fix('e 
à  Avignon  ,  elle  y  établit  Une 
cour  d'amour  qu'elle;  présida ,  et 
oii  elle  prononçoit  snr  toutes  les 
contestations  amoureuses  qui  lui 
Soient  soumi!^es  pnr  les  dames, 
les  <e'frn''ii''s  et  los  trouhr.donrs. 
C«Hte  l'Miiine  aimable  composa 
un  petit  ouvrage  en  j)ro.*-e,  i  ititulé  : 
De  la  .'Salure  de  F  Amour,  t*oxi  fils 
fut  aussi  poète  «  et  publia  Las 
Ttatlas  d^nmor ,  les  Tableaux  d'à* 
âuour.  Vùsx  9%  Vautre  vivoieut 
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?om  leponlificat  de  Clément  VT, 
et  en  i  Ac^rrdtimf,  gothi- 
que hi=tori'?n  de  Provence,  croit 
que  J't'lriir i^ud  a  voulu  attaquer, 
dans  qiu'U]ucs«ttns  de  ses  sonnets, 
la  diune  de  Marchebruse,  qu'il 
appelle  Mère  Bcbylonne ,  ion-^ 
tatne  de  douleur  et  Nid  de 
trahi  sot  5  ;  mais  cette  opinion  U 
paru  p  ni  \  raiioinbl.iLle. 

MAHCHlL-COUllMONT  , 
(  Ignace  Hn/ari  de  la  )  ancien 
c hambellnn  du  n);ir«fravo  ce  lia- 
roilh,  et  capi?ai;  e  au  .service  de 
France  dans  les  Volontaires  dt 
Wurroser  ,  naquit  à  Paiis  en 
1 728  ,  et  mourut  à  Tisle  de  Bour- 
bon c^ti  «176*  S  ,  h  40  ans.  Il  avoit 
beaucoup  voyagé  en  Itali'»  ,  en 
A!!orn.2  4;ie.  en  Pologne,  et  s'étoit 
ialL  aimer  d'un  ^'.riaid  nombre  do 
personnes  d'un  vrai  mérite.  Il  avoit 
de  l'cs  jrit ,  et  il  en  mettoit  dans 
la  société  et  dans  ses  ouvrages* 
Les  principaux  sont  :  L  Les  Let- 
tres d'Aza  ,  ])onr  servir  de  suite 
aux  Ta^Uics  l*eriaicnni's  t  in-iz  ; 
roman  médiocre.  11.  Essai  PoU" 
Uque  sur  les  avantages  que  im 
France  peut  retirer  de  la  conquête 
de  Minorque  :  brochure  qui  n*est 
plus  lue  aujourd'hui.  III.  Le  Lit-» 
tcrnteur  ivfynrtiaî  :  Journal  qui 
n'eut  poinl  de  suilc.  La  Jitl'Ma— 
ture  lui  est  redevable  de  la  pre- 
mière idée  du  Journtd  étranger. 

IMARCHETTI ,  (  Alexondre) 
né  à  PonLormOj  sur  la  roule  de 
Florence  à  Pise,  en  i633,  d'une 
famille  illustre  ,  montra  ,  dès  se* 
premières  années^  des  talens  et  clu 
goût  pour  la  poésie  et  les  ma  thé* 
matiqurs.  il  fut  ami  intime  du 
savant  ^SorclU ,  et  lui  suce  da  en 
1  o7v^,  diins la  chnsre  de  mutiiciua- 
tiqu?s  à  Pise.  Cétoit  un  homme 
décapé  des  pn  jupes  de  l'école  ^ 
qui  soutint  avec  liberté  ses  senti-* 
iaenS|  lorsqu'il  le«  crut  fondes* 
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L'antorlt'^  rai:o:t  moins  d'Impres- 
sion SUT  lui  que  les  expériences, 
et  il  prc^fêroit  une  bonne  raison 
à  cent  passages  itArislote*  Après 
avoir  fait  d'cxcellcns  difciplcs,  il 
mourut  dVïpoplc  Mie  r.u  cb.îtcaii  de 
Po::tormo  îc  6  .»i'j;f'"mlire  1714, 
àj»-  (]'•  82  ans.  On  a  de  lui,  des 
Foi  fies  ,  1704  ,  ;  et  des 

Traitét  de  phyf iqne  et  de  math(S- 
matiques,  estimt's^  parmi  lesquels 
on  <<i&tingue  celai  De  resùUnUd 
Jluidorum  t  1669,  in-^."  Crcs— 
cimh''ni  T\  in<;ér»^  i:n  de  Sor;«u*ts 
dans  son  Ii-stoire  rie  la  l'ot'sic 
Italii'n^r  ,  comme  le  pîus  pnrfait 
qu'il  eût  encore  vit.  On  lihit  cas 
de  sa  Traduction  en  Ycrs  italiens 
de  Lucrèce ,  Londres ,  17179  in- 
et  Amsterdam  (Paris),  17^4, 
en  2  voi.  in-8.'*  Cr'tte  drrnière 
ëilition,  pi.hliécpar  P.I.  Gcrbiultf 
n  plus  d'fTial"  que  d?  corrocticn. 
K^a  vcrflon  est  ei)timabie  par  la 
.fidé]it<^et  la  précision  9  et  sur- 
tout par  la  focilité  ,  la  finesse  et . 
la  doticour  de  la  versification.  On 
ne  fait  pns  autant  de  cns  de 
TV  i  hictioii  en  vors  lilires  des 
CKuvrcs  d'^litacrrnn ,  à  Lurqnos  , 
1707  ,  111-4/'      ^  ''^       ^  ^^^^ 
de  ses  Poésies  ,  réimprimées  à 
.Venise,  1755,  in-4.« 

MAHCHK  (FranmiOf^entil- 
homnic  îl'^uuiin  ,  né  à  Rologr.e  , 
dans  le  xvi*^  siMe  ,  fut  un  drs 
plus  habiles  ingénieurs  de  soîi 
temps,  n  estantenr  dnn  ouvrage 
curienx  9  intitulé  :  DeUa  orchiut-^ 
tara  militare ,  imprimé  à  Br  *  0 
*  en  1399  ,  ftrand  in-folio,  orné  de 
i6r  fitruros.  C'est  la  5eule  édition 
qui  ni  ai^  été  fai^e  ,  cjuoique  plu- 
sieurs bibliographes  aient  écrit  ie 
contraire.  Ce  lim  est  trè^-rare  ; 
et  «  s'il  en  fout  croire  les  Italiens  , 
cettegrnnderaretéprovicnt  moins 
f^o  ce  qu'il  n'a  pas  été  réimprimé, 

^<iue  de  ce  ^ue  plusieurs  ingéiueurl 
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Frnnçei'^  qi'i  se  .«ont  ppj  r.ij  rié 
beauc oupù  invcntioiiS  de>!*a.  ( 
en  ont  retiré  du  commerce  autant 
doxemplaircs  qu'il  leur  a  été  pos* 
siblc.  On  en  tiutui.'  un  extrait 

d'inS  le  a*  vol.  tics  à  'rnvnux  de 
Dftirs  ,  de  Mnnrsson  3L'ih't  , 
avec  qur^lques  Égares  ^  tirées  lie 
l'auteur  Iîal;en. 

MARCHIALI  ,   7  *yez  dans  • 

l'ai  t.  d  U  MaS^  l  E-l) E-l  BIU 

MAÎICHÏN  ou  1\Tap.sin',  (Feri* 
dinnnd  ,  conitc  df  )  d'ime  famille 
Lié^xcoiso .  étoit  his  de  Jecn-Gtis- 
panl-J''erdinar}d,i\'\'\^  api  l*^  avoir 
servi  dans  les  troupes  I  riircoi- 
ses  ,  passa  au  service  â*£;?pagna 
et  de  l'Empire  ,  1 1  mourut  en 
i$73*  Son  fils  rereîinanfi  vint 
a^ors  en  France.  Il  n'avoit  qui 
dix— sept  ans  :  m.iis  il  montroit 
beaucoiq)  d'ciiv.»-  de  se  îignaler. 
ISommé  brigadier  de  cavalerie j 
il  servit  9  l'an  1690  9  en  Flandre  9 
et  fut  blessé  à  la  bataille  de  Fleu- 
ru5.  Kn  1693  9  il  se  trotiva  &  1« 
batcill?  de  JSerwindo ,  à  In  prise 
df  rharl'To'r^  ol  pasffl  ensuite  en 
ïtabe.  D.uis  la  î»u(.'i  re  de  la  suc- 
cession ,  il  fut  employé  comme 
.  négociateur  et  comme  guerrier* 
11  étoit  également  propre  à  cei 
deux  emplois  ,  parce  qu'il  avoit 
du  conrn::o  ,  de  l'e.îprit  et  un 
5enâ  droit.  Loitis  XIJ'  le  noninja 
en  1701  9  ambassadeur  extraor-. 
diiiaire  auprès  de  rhilippc  V ^ 
roi  d'Espagne ,  qui  Ini  donna  sa 
première  audience  dans  le  vais-» 
f  Mu  qui  le  transportoit  en  Italie. 
A  In  !'in  df^  ?on  arTi''-)a5Sado  ,  il 
donna  un  bel  exemple  de  dé.-in- 
tf'-ro.ssement.  Philippe  V  lui  of-» 
front  la  grandesse  ^  il  Ja  refiK^j. 
«  Étant  absolument  nécessaire  « 
écriroit»!!  à  Louis  XIV ,  cpie 
l'ambassadeur  de  V.  M.  en  Es- 
pagne, ait  un  créJit  snuô  IîoîT'^a 
luipr^  du  roi  îOA  pcUt-iiii  f  il 
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e»t  «nssi  absolijiinent  ndce^raîre 
go'il  n'en  reçoive  jnmiiis  rien 
sans  exceplîpn ,  ni  biens  9  ni  hon«- 
neurs  ,  ni  dignités;  pnrrc  que 
c'est  un  â"<  principaux  nioycn'; 
pour  F.iii  c  i  oc<'Voir  au  coiiS' il  du 
roi  catiioliqiie  toutes  ks  propo- 
sitions qui  viendront  de  là  part 
Ce  V.  M.  »  Il  ajouta  modeste- 
r  '  nt  que  ^  «  n'ayant  point  île 
famille  ,  et  n'ayant  pas  dc55cin 
\'en  avoii  ,  ce  «acrifico  apparent 
r.Q  devoit  lui  <'tro  compt--  pour 
j  icn.  »  Un  autre  auroit  nn.>  i>on 

.  Adresse  à  le  faire  compter  pour 
beaucoup.  Quoique  je  ne  spit  pas 
surprix  de  votre  disintéressement, 
kii  répondit  le  roi  ,  je  ne  le  loue 
j>at  moins  :  et  plus  il  est  rare  , 
plus  j'aurai  soin  de  faire  voir  q-ie 
fen  connais  le  prix  ,  et  que  je 
suis  sensible  aux  marques 
zèle  aussi  pw  que  le  vôtre.  Ce 
prince  lui  donna ,  peu  dV»  t'^-mps 
anrës ,  le  cordon  bleu.  Marchin 

.  oljn  en^nito  ropunander  en  Alle- 
nin<?no,  où  il  rr  mjilacn  l^ilîars 
auprès  de  l'électeur  de  liavicre  : 
en  y  arrivant ,  il  reçut  les  pa- 
tentes de  maréchal  9  en  170,3*  U 
commanda  la  retraite  de  Ja  ba- 
taille d'Hochstct  ,  en  1704  *  ot  y 
parut  plutôt  bon  ofHcW  qti'ha- 
bile  Général.  Enîm  ,  avant  été 
envoyé  en  Italie  pour  diriger  les 
opérations  du  duc  d'Orléans  , 
suivant  les  ordres  de  la  cour  ^  il 
fut  si  chagrin  d'avoir  donné  li'  U, 
malgré  lui,  à  la  bataille  de  Turin, 
livrée  le  7  septembre  t  rofî ,  et  qui 
fut  perdue,  qu'il  >'(  xpos.»  au  péril 
en  héros  qui  vouloit  finir  sa  vie 
sur  le  champ  de  bataille.  Blessé 
à  mort  9  il  fut  fait  prisonnier. 
(  Voyez  Phiuppb  ,  n.**  xxri  ,  au 
eow^irnct'ment,  )  îTn  chirurgien 
flu  duc  de  Savoie  lui  conj)a  la 
fui.-se  ,  et  il  mourut  (ni-'cjne? 
momens  après  l'opération  ,  sans 
lavoir  été  marié.  £n  partant  de 
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Versailles  pour  Karméi*  «  il  avoii 
représenté  au  roi  ,  «  qu'il  failoit 
aller  aux  ennemis  ,  en  cas  qu'Us. 

parussent  devant  Turin.  >»  C7i</— 
mJlfirt  fut  d'mi  avis  contra f.'e  , 
et  une  armée  fut  la  vicliiiie  du 
jprotégc  de  i\îad.  de  ^luinienou  , 
qui  craignoit  que  si  les  Franrois 
sortoientde  leurs  lignes,  le  duc 
6*0rléans  no  déployât  une  valeur 
que  T^ouis  XIV  voyoil  peut-être 
avec  quelque  peir!"  dan?  .^on  ne- 
veu. L'r.bhé  de  Sainl-  i'irrrr  parle 
de  iMurchin  ^  comineiiHn  iîoinme 
ardent ,  généreux ,  médiocre  gé- 
néral ,  dérangé  dans  sés  affaires»^ 
F;i  lui  fmit  la  posté^rité  mîile  de» 
JMo/'  hin  ,  qui  nétoient  connus^ 
que  depuis  le  1 5*  siècle. 

M  ATICHION  ,  (  N  . . .  )  archi- 
tecte et  sculpteur  ,    d'Areaszo  9 

flori?soit  dans  le  I3<^si^cîe.  son* 
le  jn^itifi  at  ô' Innorent  SU.  iV 
fut  employé  à  ilomc  et  dans  ^a. 
patrie.  Comme  il  vivoit  dans  un 
siècle  qui  ignoroit  les  règles  jn- 
dicienses  des  anciens  danslarchi- 
tt'f  ture,  il  no  faut  pa«;  s'étonner. 
&i  la  j)hi})art  des  oiivraj:cs  de  jlA/r- 
chioii  -ont  snrchar^é:^  de  srnlp- 
tuies  ^ans  govit  et  ^.la^  choix. 

IMAIICIIIS ,  (  Aie-io  )  peintre 
de  iNaples  ,  hal)ile  ' pn^  ^a'ji-lf  , 
dont  on  voit  do»-»  tableaux  dans  la. 
galerie  de  Veymar ,  mounit  en 
Italie  vers  Van  1740.  D  avoit  été. 
emprisonné  a  Home  pour  avoir 
parlé  av'^c  trop  d'indiscrétion  ; 
mai?  l'estime  qu'on  y  r.voit  con- 
çue pour  s  \s  taif-ns,  lui  fit  bien-^ 
lot  rendre  sa  liberté. 

MARCi  ,   Voyez  Marcy  et- 

Mars  Y. 

I.  MARCÏA- Otacilia-Se-. 

VFR\  ,  impératrice  Romaine  , 
f'  ninie  de  Fl:::!pi'e ,  paroit  avoir 
j;aiticipé  au  uî^  urtre  de  l'enipr— _ 

rçur  Gordien  »  assassiné  par  'soii^ 
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ifpoux  ,  puisqu'elle  ."ubit  sans  rc- 
ji't.inct'  la  p-nilenci*  [inhliquc  , 
qui  lui  fut  imposi-e  jwr  Da/>\  las  , 
cvèque  d'Ai»tiocl»<i.  ^es  njLvîaiil»-à 
Jai  donnent  un  tir  tout  à  la  ibis 
jioble  et  modeste.  Elle  vivoit  l'on 
244.  —  coiinoit  luic  ^ntre 
i:r.péî\Ttrice  Romaine  rie  cp  nom  ; 
■Lo  t  J)I.4/<r/.i  Furniila  ,  femme 
tic  l'empor*  nr  'J'iti:s  .  et  qui  fut 
Cvipufiite  pur  ce  ueiuiei  ,  épris 
d'amour  pour  Bérénice  ,  reine 
de  Judéa. 

II.  MAIICI  A-Proba  ,  femme 
de  GiiiLht'lind ,  souve  rain  des  an- 
ciens Bretons  ,  ^nt  !e  gouver- 
nement de  ses  étnts  iipr6s  U  mprt 
de  son  cponx ,  et  rendit  ses  peu* 

?>1es  heureux.  Ou  recueillit  sel 
01*5  ,  SOUS  le  titro  do  Lt';,rs  Mor-^ 
tianœ  ;  que  (^tldas,  surnoninié 
le  Sa^e  ;  traduisit  en  latin  ,  et 
^ne  le  roi  Alfred  fit  aussi  tra- 
duire en  saxon. 

M  AUCUN  A,  sœur  de  IVm- 
|)ereur  Trajan  ,  morte  vers  l'an 
1 13  de  J.  C.  9  étoit  un  modèle  de 
Tertn  et  de  grandeur  daitie.  Son 

re  la  fit  déclarer  AugU5te.£lla 
vécut  dans  une  intelligence  par- 
l^nite  avec  Ploline  sa  belle— sœur, 
«t  cette  union  charma  la  tour. 
Marciana  étoit  veuve  ;  maié  on 
ignore  le  nom  de  son  mari. 

I.  IMAIICIEN  ,  nnqtiît  vers 
1 -lii  3q  i  0  d'une  famii'e  de  1  lirace, 
jp  u  illuitrcc.  Cet  boniirc  ,  dcs- 
tiniS  à  être  empereur  Romain  « 
fut  d'abord  simptc  soldat  Comoie 
il  partit  pour  aller  s'i^nrôler^  il 
icucontra  dans  le  chemin  le  corps 
d'un  homme  qui  venait  d^^t:e 
tud.  11  s'arrêta  pour  considcrer 
ce  cadavre  ;  il  fut  apper*^u  :  on 
le  crut  auteur  de  çà  meurtre  f  et 
on  aHoit  le  taire  périr  par  le  der- 
ixier  5upuii<e.  lor  qnon  décon- 

Vit  U  aottj^bie.^  £arèlé  d«M 


milice  ,  il  parvint  de  grade  en 
prndc  flux  ])remiéres  di:  liitès  de 
J'emp  ri'.  Le  troue  do  ( ;i)!i<t<>n-» 
^inople  ,  déshonoré  par  1h  foi-* 
i>Ies8e  de  Théodose  H,  Tatten- 
doit ,  et  ses  vertus  l'y  portùrenlt 
après  la  mort  de  cet  emperetir^ 
•en    450W  FuUhérie-t    sœttr  do 
Tht'ndose  ,    devenue  maîtresse 
de  I  Kmpire  ,  otVrif  à  JMnrut  n  dd 
purtajior  j»on  trône  avec  lui  ,  s'il 
consentoit  à  Tëpouser  et  à  n« 
eas  violer  son  Vosn  de  chastetdi 
i'oiit  1  Orient  changea  de  face, 
•dès  qu'il  eut  la  couronne  inipé- 
riaU'.  ^iii'li  envoya  demanfler  nw 
rjouvel  empereur  le  tribut  niinuei 
4^ue  Timoiiiise  11  lui  payoit.  Mar» 
€ien  lui  répondit  d'une  manlèro 
digne  dTun  ancien  Romain  :  Je 
nui  de  l\,r  <]ne  pour  met  amis  « 
^^t  je  ;;.^r<h'  U'  fer  pour  Tn<'^  en-^ 
neims.  Les  orthocloxeg  triomnlië-. 
rcnt  ,  et  1-  s  lurctiqiH-s  furent 
accabléâ.  11  publia  une  loi  rigou- 
reuse contre  -ces  demiars ,  rap- 
pela les  évè^es  exilc^Sy  fit  as-» 
sembler, en  451 ,  un  concile géné* 
ral  a  Chalcédoine,  etdonnapln^ 
sieurs  éùits  pour  faire  observer 
ce  qui  y  avoit  été  déridé.  On 
rappelJd  avec  pidiiix  ces  belles 
paroles  de  cet  eippereur  9  pré* 
nant  séance  parmi  les  Pères  do 
ce  concile.  «  Nous  venons  assis* 
ter  à  votre  conc  ile  ,  à  Texemplo 
du  p:eux  enipereur  Constantin , 
non  pour  y  exercer  aucune  au- 
torité ,  mais  pour  y  protéger  la 
foi  9  «fin  qu'on  ne  puisse  plus 
désormoit  induire  personne  pav 
de  mauvais  comeils^  à  se  séparai 
de  vous.  »  Sous  son  r^'C^ne ,  ap-». 
pelé  r./  ;f'  fVor  ,  leg  impôts  ex- 
ce3iif.s  furent  abolis,  le  vice  pu- 
ni ^  et  ia  vei  tu  récompensée.  Ce 
grand  homme  se  préparoit  à  mar* 
cher  contre  Genseric  «snrpa-t 
teur  de  l' Afrique»  ,  lorsque  I& 
mort  l'enleva  à  l'estime  d  à  ïti^ 

Qq4 
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f*»c{ion  de?  '! 'ux  empire?  (ÎO- 
rifi.t,  le  2b  jfinvior  ♦Jj,  nprts 
it?i  ri  f.ne  de  6  annccs  ,  a  6^  ans, 
avec  la  réputation'  d*iin  homrae 
}:.aorieiix  et  d'tm  génie  facile» 

II.  MArrïEN  .  fiîs  à'Anlhe^ 
i^iiis  ,  ernj)er(  iir  d  Orit  nt ,  teiita  * 
u  enlever  la  couroni:e  à  Zénoit 
vers  Tan  479.  11  avoit  ^poosé 
JLéouti{i  t   Aile  de  remperenr 
Léon  ,   et  né  *  d  -pnis  que  ce 
prince  ëtoit  mont.-  ânr  lo  trône  ; 
il  prétcndoit  ^voir  pl'i-  ê*^  droit 
qii'»  At'non  ,  dont  In  f<  ninie  éfoit 
liée  avant  le  couronnement  de 
héott»  Appuyé  de  cq^  raisons  spé* 
cienses  ,  Marcien  ,  à  la  téte 
d'une  troHpe  de  rebelles  «  assié- 
gea IVmpr'renr  dnn^  ?on  polais. 
Mais.»  îi\^i)t   ni 'nqné  dncîivitô 
et  de  prc-vov.^ncr' ,  /.(  non  pro- 
iita  deâ  uilaii  qu  ii  lui  donna  ^ 
pour  faire  sortir,  à  la  faYenrdet 
tènt-bres ,  qrt  lqure  serviteurs  fi- 
dellcs^  qni  çf^gnèrent  les  prin- 
cîpanx  de  Con-^l.mlinop't»  ,  à 
force  lie  pn'sons  (  1  de  prnrr; 
Le  ]Vdïtï  de.s  rebelles  Int  al taqn»' 
jpfr  les  partisans  de  ,  et 

mis  en  fuife.  Leur  ch^^f  se  Miiva 
en  Cnppadoce  ^  et  prit  l*h;ibit 
re!i «lieux  dans  un  couvent  oii  il 
étoit  intonrm.iVInis  Zi-r.on  Tryant 
découvert  d.K's  foi  ns  le ,  se  con- 
tenta <^e  l'eitilor  a  Tnr'e  en  Ciili- 
cie.  Il  f'»:  ordojiner  prêtre  ,  et 
finit  liaï  qu'llemeiif  une  vie  qui 
avoit  d'alord  été  trH-oragense. 
— !l  5  a  en  du  nom  de  JMAnr.tKK , 
dai  s  5*  siècle  ,  nn  ]  -che 
de  Co-  s*  Kitinopl"  .  qni  tit  n'nn- 
rer  to  -tf  s  les  église?  de  i,i  ville 
<-t  on  bi.'  t  de  nouvelles.  Il  t*ç*.\t 
ii  charitable,  qnnn  jor.r  étant 
près  de  monter  à  )*3u!«'l  ^  et 
ayant  tu  dans  la  «sa':ci!>(ie  nn 
pmivro  presque  ru  *  il  dé- 
pouilla de  son  habit  poitr  l'en 
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revAtir  ^  et  «e  couvrit  d"  son 
jMibe  pour  a<ii>ter  a  bi  cércmo- 
jue  de  Id  dédicace. d'une  église, 
qui  se  fit  d'abord  npr^s.  Les  é{tli- 
ses  d'Orient  et  d'<  >ccident  <.élè« 
brent  la  mémoire  de  co  s^int  pa<* 
triarche,  le  10  Janvier. 

MAIiaGU  »   Voyez  Mar« 

SIGLI. 

MAUCILE  ,  (  Tbéodore  > 
Jllûrfiliat  »  naquit  l'an  1548  f 
à  Amhcim,  dans  la  Gneîdre^ 
ou  s«*lon  d'nnlres  ,  h  Clêves  , 

av»^c  des  disj>ositions  he»»r^n5es. 
Avant  nchf'vé  «es  études  «1  I  ou-* 
vain  ,  il  vint  à  Pans ,  où  il  fut 
fait  professeur  royal  en  élo- 
quence. Il  y  monrnt^  le  i5  mars 
1617  n  h  65  ans.  Cetoit  nn  petit 
homme  d'une  phyfiononiie  spi- 
ritu"ll"  et  d'un  temnf'r;inient  ro- 
bu-t'-.  U  iiinjoit  .si  ten(lrcm<'Mit  les 

tiaiivres,  qu'il  ne  refusoit  jamais 
*anmône  ;  et  fi  étoit  ri  attaché 
à  l'étude ,  qn'il  fut ,  dit-on  ,  prèa 
éc  dix  ans  sans  so.  lir  du  collipe 
du  Plt'fuv  ,  où  il  avoit  d'abord 
er=<'j2^n.'\  (Quoiqu'il  ne  fut  pa?  \m 
critique  du  premi':'r  ranj'  .  il  ne 
méntojt  pas  ks  ternies  m»  pri- 
sans  dotit  ^caliger  s'est  servi  en 
pariant  de  ses  ouvrages.  Les  prin- 
cipflux  sont  :  I.  Ifiuorut  Strctur^ 
rum  ,  \jc/i  ,  in-H.''  i>.  recueil 
r-  nferrr"  d'*ti\  d -cours  ,  I'uti 
Cor.lrn  wrm  flri^nmari  ,  r-t  l'au- 
tre %  Pro  I4SU  slrcr.nt  um.  Lo  '.*.dù 

Tournt'rMfte  en  a  profité  dans  sa 
Dissertation  sur  les  Ftrcpneu 
IL  T4"îît  yE.vjyy ,  nv^c  f*ns^ 
seriitii  Nintl.  ,  et  Guiilimnnirl 
,»;,.ifo;  l\»ri«  ,  1 '«0,7  .  I  ri- 
i^Gur^^  ,  i6îi  .  in-S'.«  111.  l>e* 
Noirf  el  ôes  hftnai que»  sav.U'.— 
t.  >  ^  sur  les  satires  de  Pt  rfr  ^ 
sur  Hnrncg ,  sur  Martial ,  C./- 
i'ull^r ,  ^Suétone ,  Aniu-fielle ,  5t»r 
les  Loi.-  d.-s  ftr   -  Tr'-Ir'^,  i 

et  sur  les  Tostitut*  s  de  JusiniU'u* 
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IV.  Des  Vitsfrtaticn^.  V.  Des 

Htyrrt!i;;urs  ,  rf«?5  Poésies  ,  et 
ïi'r.utrcs  ouvrnc'-s  en  Intin  ,  qui 
ne  «ont  pns  fort  nn— dessus  du 
médioc  re.  Il  avoit  attaqué  Por- 
pkire  dans  un  dccit  intitnlé  : 
riet  nova  proprii  et  acddentit 
I.ogici  ,  Paris  ^  tCoi  ,  in-8.«» 
l^n  pédant ,  nomm^'*  Behot ,  dé- 
f  'iuîit  Por/^hirr.  I\farci!i*  lui  ré- 
pondit par  un  ccrif .  intitul-'  /'/- 
Uidium  ,  flu([uei  hvhot  répliqua 
par  nn  antre  tnlîtulé  DUwrium , 
qui  est  r<^)lement  nn  délnge  d'in- 
jnres.  Voftz  Mau iex. 

MACILLY ,  Vny,  Cipièrb. 

■  MAIICTON,  hérésiarque,  né 
il  ^»uu)pc  dans  le  Pont ,  ville  dont 
son  p6re  ^toifc  évôque  ,  s'attacha 
d'abord  À  la  philosophie  Stoi* 
ciennf^,  et  montra  quelqpies  ver- 
tu «.  Mais  9  ayant  été  convaincu 
d'avoir  corrompu  une  vi'»rp:e  ,  il 
fiitrlms?''  f'"  V  '^rii-'C'  par  son  ]).'  rc'. 
Le  désespoir  l'obligea  de  quitter 
sa  patrie  et  de  se  rendre  à  Iloroe , 
oii  il  prit  l'hérétique  Cerdon  pour 
5on  maîfre,  l'on  1^3  de  Jésus-> 
Christ.  Cet  enthousiaste  initia 
?on  dii^ciple  dans  In  doctrine 
dos  rl'ux  principes  ,  l'un  bon  , 
l'autre  m.'iuvuis ,  auteurs  du  bien 
et  du  mal ,  et  partageant  entre 
eux  ]  empire  de  l'univers.  Pour 
mieux  soutenir  ce  faux  dogme , 
il  <  a  îonna  tout  entier  à  l'êliidc 
dc!  >  [)]iiln.<:ophie^ principnloinont 
de  la  dialectique  :  science  ti< 
iiéces?.ii»e  aux  novctcurs.  L  »  Hi- 
natiqnc  éUve  de  Cerdon  ajouta 
de  nouvelles  rêveries  à  celles  de 
«on  niaitre.  «  Il  snpposfl  ,  dit 
M.  l'abbé  Pli:q"rt  ,  qiir  l'homme 
étoii  l'ouvraire  de  deux  Principes 
op;)oîé>  :  que  fon  nme  étoit  Vi\o 
émanation  de  1  Ktn»  bienf.ii-n:it , 
et  son  corps  Itouvragcd'un  prin-- 
dpe  msl-fâîKint.  Voici  cora- 
ment ,  d'apc'C  s  ces  idées  ^  ii  for- 
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mn  son  syst  *  ir?.  Il  y  a  deux  Prin- 
cipes •'•feruf^l*  et  nécessaire»;;  l'un 
es5Pntifllcn:er.t  bon  ,  et  l'actre 
eFSc'ntivilrment  n'auvai.".  Le  Prin- 
cipe essentiellement  bon,  pour 
communiquer  son  bonheur,  a  fait 
sortir  de  son  sein  une  roultitndo 
d'esprits  ou  d'inten»**Tices  éclai- 
r'rs  et  heureuîe-.  T.*  mnuvnij 
Prinripe  ,  pour  troubler  leur 
bonheur  ^  n  cr<'é  la  n.nti're  ,  pro-* 
dtnt  lesélémens  ,  et  f.içonné  des 
orgnnes  ,  dans  lesquels  il  a  en-* 
chaint^  les  ames  qui  sorloient  dn« 
5oii>  de  rintelligence  bienfaisante. 
11  1^<  a  ,  par  ce  moyen  ,  assujet- 
ti:   à  n-ille  mnux:  mais  comme 
il  n'a  pu  détruire  rncfivi^'  quo 
les  ames  ont  reçue  de  ILilelU- 
gence  bienfaisante  ,  ni  leur  for<« 
mer  'des  organes  et  des  corps 
inaltérables,  il  a  tâché  de  les 
fixer  sous  son  empi  c  ,  en  leur 
donnant  dr«s  lois.  Il  l'^ur  a  pro- 
posé des  réromp(\» ? .  il  les  a 
menacées  des  plus  {.rniu!.-  maux, 
aHn  de  les  tenir  attn.^hées  à  la 
terre  ,  et  de  les  ci  1  \  h?r  de 
réunir  h  Tlntellip^nco  bienfai- 
sante. L'histoire  de  JSÎoyse  pd 
permet  pns-  d'en  d<>ut.*r.  Touîrs 
les  loi?  Hc5  Juif-i,  les  cbôfimons 
qu'ils  f  rci^sicnt ,  les  récomponscs 
qu'ils  e^pcrent ,  tendent  à  les  at- 
tacher a  la  terre  ,  et  à  faîr.»  on* 
l|l'or  nux  hommes  L^ur  orij^ine 
et  l'Mir  tu  stir  ation.  Pour  dis'  ipcr 
rillusioii  dans  Inqu-^lle  le  Prin- 
cipe civ>ah  ur  du  mnr  tenoit 
les  hoinme5    l'Intelligence  bie;)- 
faisnnfo  «voit  rcvMi-tu  J*  C.  des 
apparences  de  rhnraanité  5  et  Ta- 
voit  er.voyé  sur  la  terre  pour 
apprendre  aux  hommes  que  leur 
nme  vî-nt  du  ci.-»!  ,  ef  qu'elle  no 
j)r"ut  étr"  h'^iireu  =  e  ,  qu'en  se  réu- 
H'-^int  à  son  Prinripe.  Comme 
li.tre  cr-'aleur  n'avoit  pu  dé- 
pouiller Vame  de  ractivitc  quelle 
avoit  Vi  riic  de  rinteliigenci;  bi«îA- 
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faisante ,  les  hommes  dévoient  et 
pouvoicnt  s'occuper  à  combattre 
tons  i)v^ncbaiis  qui  les  atta- 
chent à  la  terre,  jûarcion  con- 
damnfl  <1onc  tons  Ici-  p!r-ii.iis  qui 
n'i.Hoi'  i>t  p.i-  piirf^nicnt  ^ jjii  itu''l.5. 
Il  fit  do  la  l  oiitint-ao'  un  ilcvoir 
essentiel  et  indispensable.  Le  ma- 
riage étoit  un  crime  9  et  il  don- 
noit  plusieurs  fois  le  baptême. 
JUTnrcion  pnHendoit  prouver  la 
vérité  son  >y5t''  ino  par  lo5  priji- 
cipo?  Tn<*me5  du  (Jtjric-tianisnu* , 
et  faire  voir  C£uc  ic*  Crciiîcm  nvoit 

'tons  les  caractères  du  nuiuvai^ 
Principe.  Il  prétendoit  faire  voir* 
line  opposition  essentielle  entre 
l'ancien  et  le  nouveau  Testament,- 
et  prouver  c|U(»  cps  djfTi'r'nces 
supposoicnt  iin'oi)  elT ■^  l'ai^m-n 
et  le  nouveau  Te^lami-'at  avoi  nt 
deu^  principes  ditfdrciis  ,  dont 
Yixn  étoit  essentiellement  bon ,  et 
l'autre  CSScntie!lcinent  ujauvais. 
Cette  doctrine  ctoit  la  seule  vraie  « 
Soloii  Marrinn  ;  il  ajontn  ,  rc- 
trnn<  lia  c-l  ch:m:;''a  (îr.!)S  nou- 
\Tnu  Te:-tanient  1,  ce  (^iii  paroià- 
soit  combattre  son  hvpothcse  des 
deux  Principes^  »  Son  hérésie, 
adoptée  par  plusieurs  dizcîples 
cél'*ines,  ft  partngi^c'en  plusieurs 
socl'-s  partii  iili' rt'S  .  se  n''pnn.l*J 
vu  peu  de  tenipj  dans  i  r'izii^e 
orientale  et  dans  roccidciitalo. 
Les  ISIarcionites  s'abstenoicnt  de 
la  chair  ,  n'n soient  que  d'eau  ^ 
inémerlans  les  sa:  rificcs^  et  faî- 
soient  d  >  jeùue^  fiH^quens.  Les 
di^rifil  «l'"'  IMa'cinn  avo'er.t  un 
j^raivl  n'  'pris  et  une  av.  r.-ion 
extrênv?  pour  le  Di  -u  Cr  aU*ur. 
Tht'odoret  «voit  connu  un  IVIor-  ' 
cionite ,  à^ï-  tle  qxiatre-vingt-dix 
«us  4  qui  étoit  pénétré  d  ■  la  plus 
vive  don'.,  nr  tOMte.s  les  fois  rjue 
le  br-sojn  se  nourrir  l'oblifTeoit 
à  user  lies  pro:]ut  tions  du  fhru 

.  Oérî  Mir.  f-a  n«'(  .'.-51^!' de  nmiiger 
ii  uits  (^uc  ce  Créateur  avoit 
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fait  naître,  étoit  une  humiltatioit 
à  laquelle  le  Marcionite  nona- 
génaire n'avoit  pu  s'accoutumer» 

tjtsMariioiiji  :;  .'[(«i  ;i!  r  'I  'ircnt  . 

persuadas  d.^  la  d!;:nit  ■  de  leur 
nn)e  ,  qn  ilo  couroimt  au  mar- 
tyre ,  et  reclierchoient  la  niorfc 
comme  la  tiu  de  leur  avilitis^ 
ment  ^  et  le  commencement  de 
leur  glojro  et  de  leur  liberté.  On 
dit  que  IMnrcion  avoit  fait  vok 
livre  ,  intitulé  îcs  AutUluses  , 
dan-  Icijnel  il  prétendoit  n.on- 
t!  -r  pl..  ;eur5  contrariétés  cnîrc 
Tancien  et  le  nouveanTestamen^ 

I^IAUCÎUS  ,  (  Ctrrs  )  con?ul 
Roujain  ,  vainqueur  des  Priver- 
notes  ,  des  Toscans  et  dc9  Fa- 
lisques,  fut  le  premier  des  Plév* 
l).  1  nsqui  fut  honoré  delà  charge 
de  dictr^  e  r ,  vers  l'an  354  avank 
Jésus-Christ. 

I.  MARCK,  (Guillaume  d^ 
la  )  étoit  d*une  ir»aison  illustre 
et  -féconde  en  e;rnnd-  homme?  , 
qui  tiroil  sou  ori^'ine  des  comtes 
à' Alicm'jng ,  dans  le  lô*  siècle  ; 
mais  il  ne  dut  sa  célébrité  par.* 
ticulière  qu'à  ses  forfaits,  bov 
miné  par  deux  passions  impé- 
tueuses 9  rambilion  la  haine  ^ 
il  con'  iit  le  projet  de  s'emparer 
de  h  ville  de  Liéco  .  fl  i  hcrcha 
les  ujovens  de  se  défaire  de  Louis 
de  Bourhm  qui  en  étoit  Tévêqne. 
Louis  XI  qui  haîssoit  raorteU 
lemeut  ce  préh^t  ,  parce  q-t'il 
étoit  d;ips  1*  ?  inl  -rèt^  de  l'.Tr.  hi- 
diic  d' Vutriciic  .  rvoil  doi  n  '"  à 
f  i<f'///?'VW('  dt'S  ;;its  ef  tï.-  l  ar-» 
f;cnt  pouir  cxét  ulcr  celle  ii:ili"ino 
cntreprisc.il  assemble  ses  gf'us 
q^n'il  fait  habiller  de  rouge  ,  por- 
tant sur  leur  manche  gauche  la. 
fi^iure  d'une  hure  de  saur. lier .  (  *  ) 
et  les^  conduit  jusqu'au  pays  Ca- 

Il  f.:  ;î  r:ionimô  p;ir  les  Lk'ftol^. 
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Li^^e.  Ln  Marck  nvoit  des  In- 

Wlliscenct  s  avec  ({neîqnos  habi- 
t.  n^\le  )ii  ville.  C'jix-ci  porsiia- 
0  icnt  à  irur  év  'qiic  il'aller  au 
(i'^vnrit  de  5<»ii  erinr-mi.  cl  (îc  n(* 

Êoint  tiltendre  qii  il  vint  ns^ic^er 
I  place  9  promottant  de  le  stiivre 
et  de  le  d>' fendre  an  péril  de  leur 
vie.  Le  prélat ,  peu  eit  gtirdc  con- 
tre CVS  pro(.-'.»tption.'  perrh'îc.î  ^ 
5£>rt  lie  la  viii»),  vt  va  au  d' Vu^t 
iV/  ]\/arc/;.  A  )n'^  l"s  dcnix 
iirau'cs  fiirciît-L'Uv-^;  <Mi  pn"*i>eiice,' 
que  les  traîtres  abandonnèrent 
X^uis ,  ponr  se  ran^?r  du  côté 
de  son  01. M  ni.  Il  sVn  snt.^jt,Ie 
nossarra  Im— iiirmc  ];ar  ia  plus 
lîiciie  criiniUt- ,  et  fit  traii;cr  dans 
Lirp-^  inui"  ."-'^  fou  cnrps  ,  qui 
f'.îL  expcjo  a  la  vu-*  du  peuple 
devant  la  porte  de  Têi^lisc  ^aint- 
l^ambert.  Ensuite  il  fit  élire  son 
IjIs  par  violence  ,  pour  remplir 
la  pince  de  celui  dont  sa  main 
venoit  de  verser  !  •  san^.  IMais 
son  crime  ne  demeura  prs  irn— 
puni.  Peu  de  t'^nips  aj>u;. ,  il  fut 
excommunie  pu-  le  pape,  et  pris 
par  le  seigneur  de  IJom  ,  frère 
de  celui  que.  le  chapitre  de  Liège 
nvoit  élu  cnnoniquement  pour 
succéder  à  L»niis  de  D>-nrhon. 
Jie  Horn  prit  l**  perli  de  5on 
frère,  et  fit  tîau.  lier  Mie  nu 
meurtrier  de  Louis  ,  dans  la  ville 
de  Mnestrtcht  y  selon  Mezeray  » 
qw  à  Utrecht,  selon  Spoitde.  Ces 
événemens  doivent  être  rapportés 
à  l'année  148a.- 

II.  MARCK,  (Évrard  de  1q) 
Domroé  par  quelques  auteurs  le 
Cardinal  de  Bouillon. ,  do  la  fn- 
mille  du  précédent  »  fut  élu  c\  - 

que  de  Lit*c:o  en  ilîoî.  Attaché 
d  aboril  aux  intérêts  de  laFrnjue, 
I^^  rard  Ics  abanrlonna  .  i»om  se 
lier  u\ ce  Charles  a  yàUlrithi  t  roi 
^  r. -[..i^'^ne ,  et  contribua  a  le  faire, 
fionlcr  snr  le  trône  impérial.  Ce 
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prince  lui  donna  Varclicvéché  do 
Valence,  e  t  lui  obtint  le  chr.praii 
de  cnrd'T:-'.!  du  pape  T.'  on  X ,  l'an 
ir»ii.  Le  cardinal  Point,  envoyé 
en  An/îN-terrr*  p;ir  Ptinl  III , 
pour  y  travailler  à  faire  rentrer 
ce  royaume  dans  le  sein  de  l'é-* 
glise ,  ayant  appris  que  Henri 
yjJI  avoit  mis  sa  t6le  à  prix  , 
trot:va  un  a.-ile  sur  aupr." d'i'— 
vrnnl ,  qui  le  reçut  ovcr  di.-tinc- 
tion.  Le  pr.pe  l'eu  réromj'enM 
en  le  errant  lé^'at  ri  Lalrit'.  Il 
mountt  le  i5  février  i538.  On 
voit  dans  la  capitale  9  et  dans 
tout  le  pa)  s  de  Liège  ,  un  grand 
nombre  de  mominiens  de  sa  mu- 
ni it^enre.  On  admire  cur-înut  à 
J,i  ';:e  le  .  .  !  ^  ]>.»!  u>  des  évéqr.e?  , 
cL  <!ani  la  i.alié<îrnlc  5on  loui- 
bcan  de  bronze  doré  9  fait  de  son 
vivant*  Il  enrichit  d'un  grand- 
nombre  do  pièces  rares  et  pré- 
cieu-ses  le  trésor  de  s-mi  église. 
SIryJan  n  dit  hf.iurnup  de  nîul 
de  ce  prélat  ,  cpii  ne  f  ut  );  t-  fa- 
vorable aux  nouvelles  erreurs. 
Malgré  sa  vi^^ilancc  extrême , 
rhérésie  s'étant  glissée  dans  ses 
états  9  il  employa  ,  pour  l'extir- 
per ,  des  p^  ns  7.')V-i  et  éclairés. 
Ceux  qui  rr  ftif.''rent  de  '^p  rendre 
à  leur?  insîrui  tions  .  ftuenf  bnn- 
nis,  et  les  plus  obstinés  a  ri  pau- 
dre  l'errenr  9  punis  du  dernier 
supplice.  Ces  exécufîonj  lo  ren- 
dirent odieux  anx  Luthériens  9 
qui  n'ont  pas  ménagé  sa  mé- 
nio're,  et  qui  l'ont  peint  comme 
un  prélaf  intri;;.int  er  ambiti^^ux. 
—Un  oncle  de  i  év  ;  'jur*  i\o  Liège  , 
eut  do  la  postérité ,  qui  sûbsiste 
sous  le  nom  de  coiutes  de  la 

ÎH.  MAÎlCK  ,  (Robert  de 
la  )  second  du  nom  .duc  de  Bouil- 
lon ,  prince  de  iSédan  ,  frère  du 
précédent  ^  servit  sons  le  roi 
J^ttff  XII,  et  se  trouva  ,  Van. 


6io      M  A  R 

i5i3,  à  la  bataille  de  Novare  , 
ovec  (ii  ux  de  ses  fils ,  FUuranges 
et  Lmelz,  On  lui  dtt  qu'ils  sont 
restés  blr>à<^.<t  diins  un  fossé  ;  il 
oublie  k  <  o  (1res  du  jrénéral  ^ 
prend   c^nt   h-  îT^nies  d'armes  , 
vole  on  licît  indinu.?  ,  malgré  les 
obstacles  fréqii.  iis  d'un  terrain 
entrecoupé,  ei  1  ini|jo5ïibilité  ma- 
nifeste de  les  secourir  \  perce  six 
ou  sept  ran^^s  de  Suisses  victo-. 
lieux ,  les  écarte ,  trouve  ses  deux 
fils  couch(*s  par  terre  ,  charge 
l'aîné  sur  son  ch-^val  ,  met  le 
'jeune  sur  celui  d  un  des  siens, 
fait  sa  retraite,  rejoint  la  cavale- 
rie Françoise ,  malgrêles  Suisses 
qui  s'étoient  avancés  pour  Ten 
empêcher,  et  donne  ainsi  une 
seconde  fo;<;  la  vie  à  ceux  qui 
«Idjn  la  lui  dévoient.  Gagné  par 
son  frère  .  P.n.'\rt  passa  dans  1<> 
parti  de  CUarlcs-Qiùnt ,  avec  le- 
iniel  il  ne  tarda  pas  à  se  brouiller* 
Il  se  raccommoda  alôrt  -avec  la 
France  ,  f^t ,  sôr  d'en  être  se- 
couru) il  futas?i  7  î.'n Horaire  pour 
envoyer  n  l'empereur  un  cartel 
de  déii.  C'  t  homme  intrépide  , 
mais  non  moins  cruel ,  portoit 
iussi  le  tumom  de  Grand  San'* 
gUer  det  Ardennes ,  à  cause  des 
naux  infinis  qu'il  commit  sur  les 
terres  de  l'empereur  et  de  ses 
voisins  :  «  Ih'  mt'me  qfi'un  Sart" 
pJier ,  dit  Brantôme ,  qui  mvagc 
les  hUs  et  les  vignes  des  pauvres 
bonnes  gens.  »  Il  portoit ,  ainsi 
que  ses  ancêtres  «  cette  étrange 
devise  :  Si  Djsunsxs  veult» 
'  j.£  DunLS  MM  Pûn 

ÏV.  MARCK,  (Robert  de  In) 
Iroi.nème  <iu  nom  ,  connu  d'a- 
bord sôus  le  nom  dn  seigneur  de 
TUurangfs ,  puis  duc  dcBouiUoii 
et  seigneur  de  Sedan  ^  lUs  aini 
dn  précédent,  se  distingua  par 
S-T  valeur  soi.»!c"  r^;:"  -^^  »'  ■  j  k/us 
XI l  et  de  l\cn^uis  preirutr,  il  «e 
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frouva  avec  son  père  à  la  bataille 
de  Novare ,  et  y  reçut  quarr.nte— 
six  blessures  ;  à  c^lle  de  Mari» 
gnan  ,  et  à  celle  de  Pavie  ,  en 
I  j25  ,  où  il  fut  fait  prisonnier» 
Conduit  à  l'I  rluseen  Flan  Ire, 
il  y  »'crivit  Vliisloire  des  eirnseê 
niémorahlt  s  arrU'àes  en  France  , 
Italie  et  Allemagne  ,  depuis  L'an 
iSo3  jusqu'en  iSsi  «  sous  le  titr» 
dn  Jeune  Aventureux.  On  les  troti- 
ve  dans  le  tome  1 6'  de  la  collection 
des  Mémoires  historiques  ,  n  -n- 
t-'fs  à  l'histoire  de  France  ,  et  à 
la  suite  (^^s  T'Iémoires  de  Martin. 
et  Guillaume  du  Bell  ai"  Lan  ^ei  , 
publiés  par  l'abbé  Lambert ,  Pa- 
ris ,  173$  9  in    Il  9  tome  7*  ^ 
avec  des  notes  critiques  et  his- 
toriques de  l  éditenr.  La  phipart 
des  évdnemens  rapportés  daiui 
Cftte  Hjstoire  ,  y  sont  accom- 
pagnes de  circonstances  intéres- 
santes qu'on  ne  trouve  guère 
ailleurs.  Le  style  en  est  simple  , 
clair  et  naïf;  mais  les  étranger» 
lui  reproclient  sa  partialité  pour 
la  France.  Il  fut  fait  mnrtkhal 
de  France  en  1326.  yét  .Tit  j'^t© 
dans  Péronue ,  en  1 336 ,  il  y  fut 
assit^gé  }>ar  une  armée  dlmpé- 
riattx;  il  soutint  quatre  assauts, 
malgré  le  feu  desoixente  et  douze 
pi&ces  de  canon  ,  et  força  les  en- 
nemis h  Fe  retirer  ovrc  une  perle 
considérable,  ii  mourut  l'année 
suivante. 

V.  MARCK  ,  (Robert  de  la  ) 

quatrième  du  nom  ,  fds  dn  prc-« 
céileitl  ,  dit  le  duc  et  le  ma  r 'chai 
de  Bo'iillnn  ,  cbtiiit  le  b.'iton  ^ 
l'an  I  't\j  ^  en  épeus:'.:it  wr.^  dea 
filles  de  la  duchesse  de  l'alen^ 
tinois  ,  maîtresse  de  Henri  JL 
Il  servit  à  la  prise  de  l^Ietr.,  en 
i55s,  et  fut  fait  lienten.^nt 
îiéral  en  Normandie.  i:r.-r- 
rifiiix  ayant  n?-iéj^é  HesiiiP  ,  r..n- 
nêu  d'apr«s  |  il  !«  d^isfcud^t  UsC 
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ej'i'il  pul  ,  <"t  fut  prïj  on  capitw- 
hiiit.  Il  mourut  <'ii  i  i  â  6  ,  de 
poison  ,  à  ce  qu'il  disoit  :  il  se 
Battoit  que  les  Espagnols  le  cini- 
fnoi'  iit  asifz  pour  s'être  défiiits 
tîe  lui.  Il  avoit  tpotiFé  wuc  hWc 
de  Diane  fie  Poitiers  f  \  i!f  uis 
de  Drez,K  — Son  fiU  Henri-lio- 
iffrt ,  duc  df  Bouillon  ,  lui  suc- 
c(^da  dans  le  gouvernement  de 
Ttormandte  ,  y  favorisa  les  Pro- 
t<»5^ans  dont  il  sntvoit  les  opi- 
nions en  secret ,   et  ne  l.-^issa 
'q»»'\me  fillf*  .  rnn:  »'»  hji  i  394.  Llle 
avoit  rpou'»^'  H'  fi  Ht'  la  Tour 
d' .-iwe'-Q'ie ,  c|uVll(;  ht  son  hé- 
ritier 9  quçiqucUe  n'en  eût  point 
d'ehfans.  « 

VI.  MARCK  ,  (  Je.in  de) 
T^T/jrckius  ,  mini>tre  Proto^î.nt  , 
né  H  .Sn<-<  k  ,  lUuS'  la  T'ii.-"  .  «  h 
i6j5,  lut  prolesji'ur  en  iheo— 
Jo;rie  à  Fïoneker,  pnis  ministre 
académique  •  professeur  en  théo- 
lope  et  de  l'histoire  eccléfiasti- 
qMo  il  Gronin;;ue  ,  et  pn??a  ,  en 
16^9  ,  îi  î>'\  (î.*  .  où  011  lui  ronfia 
lei  niênic- f-n.jjlois.  Jt  )  mourut, 
le  3o  jnnvjt-r  iji'ii  ,  à  7  3  ans. 
Ou  a  de  lui  :  I.  Des  Disserta- 
tioat  contre  celle  du  P.  Crassft 
jcT  les  SyliUfs  ,Franeker,  1 68a, 
In —  8."  II.  Compeniium  theolo^ 
p'T  ,  Am.Merda'n  ,  1711.111-4.'* 
ï  I  I.  Des  Coriirnciitturcs  Mir 
v**rs  livres  de  l'Ecnture-Sa 
IV.  ExêrdtaUûneM  WMieœ ,  en 
huit  To1.\  imprimés  séparément 
et  en  différens  lieux.  V.  Mxtr^ 
citntiones  Mifrellnneœ ,  Amster- 
dnm  ,  1690.  PUIos  ronlt  nt  5iir  les 
h''r<-.-ies 'tant  ancieim^s  nue  nio- 
d<?rnes.  Entre  celles-ci,  il  conjpte 
ceilf^  des  Eotbousiastet  et'  des 
8odniens  «  et  sè  garde  bien  y  en 
bon  protestant ,  d*onbUer  le  Pu* 
P l'une.  On  il  ra^«emblé  quelques 
nns  de  ses  o;ivrn,î^es  phiîologi- 
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17^8.  Jean  de  Marck  étoit  versé 
dans  la  science  de  l'Ecriture 
Sainte  «  des  antiquités  sacrées  ; 
mais  il  n'avoit  pas  i\i»>>'/.  tJe  juge^ 
ment.  Il  ic  plfliioit  .1  le-.  clinrg*»r 
d'un  vain  éîaî.i;;c  d'érudition  ;  sa 
h.iine  ro'itr"  K  s  (.ntholujue.^  lui 
sert  souif  nt  de  rauon.  bon  stylo 
est  obscur  et  entortillé* 

IVTXnCKr.ANn  ,  (  Jrr.mi.-  > 
r 'l'  iir»' cri" iqu  '  An"!oi^.  éditeur 
de  dilf  -rt-rii  auteurs  grecs  et  ld-« 
tins,  n  .»niit  en  i6()3,  et  mon^ 
rut  en  tjjC»  On  de  lui ,  un  Corn- 
mentriresurle  livre  de  taSagesst , 
in-8.* 

.  MAHCONVILLE,  (Jean  de) 
sei;:neur  de  ftlontgoubort ,  vit  lo 
|our  dans  le  Verclie.  Il  n'ef  t  guèro 
connu  qui*  por  un  7><u7^  moral 

c\  ?in  :"'K»r  ,  q-srz  bon  pour  son 
tf'iii[j>  ,  '-t  i  -t  h'  r.'hf^"'  fuc  on»  par 
l)ibiu)nian' >.  I!  f  >!.  ir.titu  é: 
De  la  ion  te  et  de  La  matwaisiié 
des  Femmes»  en  un  vol.  in-i6t 
Parts  9  1 7  On  a  encore  de  lui  : 
7  l'heur  et  ma'hriir  du  Mariage , 
Paris,  ID04,  in-S.f'  Vr  Li  bonne 
et  mauvaise  (unique  ,  Pari?  .  i  jyB, 
in  — 8.^  On  ignore  les  détails  dr» 
la  vie  de  cet  auteur.  Tont  co 
que  l'on  peut  juger  par  ses  écrits  « 
c'e^t  qu'il  étoit  très-rettré,  très- 
appliqué  à  l'étude  ,  Usant  beau- 
coup ,  et  faisant  quelques  bonnes 
rctiexions. 

MARCOITL,  (Saint)  XTar^ 
cuîphus ,  né  à  Bàîeux  de  parens 

nobles  ,  devint  un  célèbre  pré- 
dicateur ;  il  fonda  un  monait'TO 
à  Nanteuil  ]>r»*'S  de  Coutancc?  , 
et  y  mourut  saintement ,  l'an  j[>8. 
Il  y  a  sotis  fOM  nom  une  égliso 
célèbre  à  Corberi  9  au  dioefese  de 
Lion  ,  dépendante  de  St-Remi 
de  Hheims ,  où  l'on  conserve  une 
partie  de  ses  rellqu'*?.  C'est  là  que 
ks  rois  de  France  olioient  foira 
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niic  neiivai:)c  après  avoir  été  safi 
crôa  à  ilUeims ,  avant  que  tou- 
çhvr  les  maiadcs  des  écrouelles. 

•  MARCULFE  ,  nioinô  Fran- 
çois, fit ,  à  l'âpre  do  70  nns ,  im 
Ti"cii"il  do?  Fi^rij.'iilt's  des  Artos 
1<'.^  [jIiis  ordiii'iir."'?.  Si  c<  s  ior— 
lîiulL-à  souL  dans  un  &t)ltî  bar- 
bare f  ce  n'est  pas  la  tante  cfo 
Tatitcur  ;  on  ne  parloit  pas  mk  iix 
Alors.  Son  ouvrage  ^  ti  rs  ~  u!  i!c 
pour  la  tonnoissance  de  l'ni.ii- 
quité  ccclôîuistiqiuî  et  de  l'his- 
toire d.'5  rois  i^e  France  de  la 

Ïjrcmière  rate  ,  cit divisé  ea  deux 
ivres,  lie  premier  contient  les 
Chartres  royales  ^  et  le  second , 
les  Actes  des  particuliers.  Jérôme 
pignon  publia  cette  Collct  î;T?i  , 
en  i6i3  ,  in-?-"'.''*,  avec  desren'.ar- 
qiiCî  pleines  d'i'i  udition.  Bnhizr 
en  donna  une  nuuveile  cilition 
dans  le  Jlecneil  des  Capitolotres , 
1677  y  2  voL  in-folio  9  qui  est 
la  plus  exacte  et  la  plus  coinpitrte. 
Launoi  prétend  que  ISfan  ulfc  \  i- 
voit  dans  le  8*  ,  et  non  dan.s  lo 
7*"'  ««i.'  cîe.  Ce  qu'il  y  a  »U'  sur  , 
c'c;>t  qu'on  ne  sait  rien  de  uoMtif 
sur  le  temps  dans  lequel  il  a 
fleuri. 

MARCY,  Voy.  Marsy. 

Bl  A  R  D  ,  (Saint-*)  Voyez 

Kkmond. 

I.  MARDOCnr.E  ,  01.  le  ou 
piUtot  cousin  {germain  â'  T.sifu-r, 
femme  à'yi <:siicrus  roi  de  rer^e^ 
Ce  prince  avoit  un  favori  uoin- 
méAman  ,  devant  qui  il  vouloit 
que  tout  le  monde  fléchit  le 
non.  Le  seul  Mardoclwe  refusa 
de  se  «çonmettre  à  ccttf^  I.r  5  s^e. 
yluian  irrité  obtint  une  pernii*- 
du  roi ,  de  faire  ni<i?5acror 
tons  les  Juifs  en  un  même  jour, 
n  avott  déjà  fait  élever ,  devant 
sa  maison  ,  une  potence  de  So 
coudées  de  haut)  pour  y  fairo 
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aUacher  Manhu-hée.  Ceïnî^cJ 
donna  avis  à  la  reine  sa  nièce ^ 
de  l'arrêt  porté  contre  sa  notion. 
C  JÎte  princesse  profita  de  la  t^Ti— 
dresse  que  ie  roi  lui  témoi^noit , 
pour  lui  découvrir  lea  noircenrtf 
de  son  favorL  Le  roi,  heuren:^ 
ment  détrompé  ,  donna  la  place 
d'Atua  i  i\  hhirdoc^-.iie.  ,  et  ob!i— 
f^.  a  c  *  ministre  '  •  à  mener 
son  ciiii'-i  il  en  triot.;piio  ,  moi. té 
iur  un  cnuvui  ,  touveiL  du  man- 
teau roNal,  et  lo  sceptre  à  \m 
main  ,  dans  les  mes  de  la  copt— 
taie,  en  criant  devant  lui  :  L'c^t 
ain'J  que  le  roi  honore  ceux  qu'il 
Veut,  homyrcr. . . .  yUnan  fut  })endii 
ciK-nite,  a\ec  ta  reinnie  et  s  -i 
c'iifans  ,  à  ce  ^tibet  niénie  qu'il 
avoit  destiné  à  Maniockéem  Pia<« 
sieurs  critiques  croient  que  Mar-» 
dochée  Qbi  auteur  du  livre  cano-* 
i\ique  ù  l'.sihcr.  On  lui  atttibuO 
ixwsi'i  ww  Traite  des  Hits  ou  Cou- 
lûmes  des  Juifs  ,  qui  e.-t  entre 
les  Tnlmudiques  ;  niuid  il  e^t  in> 
contestable  que  ce  dernier  livre 
est  d'un  temps  fort  postérieur  à 
JMitrdochée*  11  peut  avoir  étécom- 
po.'é  par  quelques  Juifs  du  même' 
nom.  kay.  EsTHMR  t  t  Aman. 

II.  MARDOCHEE,  rabbin, 
f:l>  (\'E'.ii  zrr  Comrina  ,  Juif,  de 
4 ^onstantinopie  ,  est  auteur  d  un 
Combien Ldirc  manuscrit  sur  le 
Pentateuque.  Simon  ,  qui  parle 
de  cet  ouvrage ,  ne  marque  pas 
le  temps  oU  son  auteur  a  vécu^ 
Voy.  aussi  II.  Nathan. 

MARD0NH7S  ^  étoit  gendre 
de  JJarius  ,  successeur  de  Cam^ 
byse  roi  des  Perses.  Ce  prince 
lùi  ayant  confie  le  comman-^ 
dément  de  ses  troupes  ^  s'en 
repentit  peu  après  ,  à  cause 
des  perles  qii  il  fit  sous  la  con-* 
duite  d'un  général  si  ieune  •  et 
sans  expérience,  fl  le  rappela  el 
on  envoya  d'autres  qui  furent 
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]pltis  heureux.  Ans: i tôt  qnft  X<rr- 
xès  fut  monté  citr  1«  trôi\(f  de 
son  p^re  ^  il  choijiit  Mardo— 
nius  pour  5on  p  -ju'r.il,  et  lui 
confia  le  soin  (!e  f'iiirc  la  f;uorre 
mix  Gv(  c<.  Aiiiii .  n|)r."  s  la  bn- 
tii!!'-  àr  S.iKinHiii'  ,  il  le  Inis^n 
lîvec  une  orme;*  de  trois  ct^i.t 
milie  homme»  pour  réduire  ]• 
Grèce*  MnrHonius  entra  dans 
'Athènes,  et  acheva  de  la  dt^triure} 
mais  peu  après  ayiint  livré  bn- 
tpi]!^  aux  Gn-cs  ,  près  de  l.i  vill.> 
de  Pl.:té(? .  il  y  fut  tu .  ft  ?oti 
armée  eiitureiiicrit  dcfuitc,ian 
79  avant  J.  C.  Cette  victoire 
donna  lieu  à  l'institution  des  /•.7/>tt- 
ihàriis  ,  fêtes  5olf^nnelIes  do  Pla- 
tée,  qui  se  ci'lôLiroi'.'nt  tous  les 
cinq  .'ui.s  ,  pnr  dos  combntt  trvm- 
xuques  et  de^  courtes  de  ciiars. 

Of  AADUEL ,  (  Jean  )  né  près 
de  Ijron  ,  en  1699  «  d'une  fa- 
inillo  distinguée  dans  le  rom~ 
merre  .  fif  Sf  s  premb-r-  s  étude  s 
à  V  ii^-rmiirho  vn  H'aujoiois,  (  t 
les  continua  à  Pan*.  Apres  avoir 
embrassé  IVtat  ecclésiaitit^uc ,  il 
se  6t  avantageusement  connoître 
de  Tarchevcque  de  Beaumont. 
Vicaire  de  la  pn roi ->f  de  Saint- 
Louis  en  risle  [)ei)(\n;t  ioaiô^ 
curé  de  celle  de^niii  t-IVoch 
dant  quarante  ,  «on  zt-lo  inl.ifi- 
gable  )  sa  bienfaisance  conti- 
nnelle  «  sa  douceur  sans  altéra- 
tion ^  lui  acquirent  des  droits  à 
la  reconnoissance  publique.  Dans 
tont^'S  les  qufTf^lles ,  relatives  nu 
clerî:^''  ,  à  l'administration  des  d(  r- 
niers  5acrcmr»ns,  sa  piudoiue, 
son  activité  conservèrent  parmi 
ses  paroissiens  l'ordre  et  In  paix. 
Ennemi  de  cette  licence  •  décorée 
si  mal-à->propos  du  nom  de  pht^ 
lofnphie  ,  qui  aspiroit  au  honteux 
honntMir  do  renverser  les  lois  , 
Tau  tel ,  et  l'onlre  social  ,  il  op- 
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fort  des  vertus  réelles  ;  et  s  i  « 
lérancè,  son  humanité  le  breht 
estimer  do  ceux  môme  dont  il 
combattit  les  sentimons,  et  qu'il 

eut  le  bonheur  de  ramener  sou- 
vent au  sein  de  la  rcIiL^inn.  Il  s  ii]>- 
plujua  spécialement  a  i  ni^truc- 
tion  de  la  jeuin-sse,  pour  Jaqi.cllj 
il  fonda  des  écoles  chrétiennes  ^ 
et  établit  des  secours  pour  payer 
d'Os  apprentissagos  dans  les  arts 
ni'.'c  anicpies  ^  iloL-iie.;  au  j^oivt 
di's  éi  -\;'S  ,  ou  de  Kwrs  pareiîj. 
Il  .-e  pint  à  consacrer  une  partie 
lie  ia  foi  tune  a  orner  son  e^li.-^o  ^ 
à  la  r  -parer ,  et  à  en  faire  l'une 
des.  plus  belles  ba&iliqnes  de  la 
capitale.  Après  une  carri."  re  Tan- 
gue ,  utile  et  heureuse ,  jMardnel 
mourut ,  en  1787,  à  1  a^e  de 
ans,  Inissnnt  les  j)nuvr/'S  j)0ur 
ses  Uiiicpi-^s  héritiers.  En  i8o3y 
M.  Brss:L ,  curé  de  St-£usfache  y 
a  consacré  un  juste  éloge  à  ce^ 
lui  d^Saint-Roch  ,  dont  la  mi-m 
moire  est  encore  en  vén  "rntion 
auprès  de  tous  ceux  i^wi  ]o 
coîir.urent ,  et  sur^r-t  (^^^ï'.uc^t  sr% 
talens  et  ^es  qualités  perron— 
nellesr  Son  neveu  ,  dans  lar 
même  carrière  et  la  mémi* 
ptao»,  rappelle  ses  vertus ,  et 
suit  ses  exemples. 

I.  M ARF,  .  (  Gnill.innre  de  la  ) 
M.iii.i  ,  potle  latin,  né  duno 
famille  noble  du*  Cotentin  eu 
Normandie  ^  fut  sccréfairê  de 
plusi'^urs  chameliers  suecesisKe-* 
ment.  l)é-<'oùtt''  de  la  cour,  il  se 
retira  h  {  -oji  ,  où  l  univerfité  ini 
décerna  le  rectorat  :  puis  il  l'ut 
nomme  ,  vers  ijio  9  trésorit  r  et 
cbanoin^  de  l'église  de  Coutanres  y 
et  il  y  monrut  dans  ces  dipiiifés. 
On  a  de  lui  9  deux  Pcu  rr.oi,  qui 
traitent  à  peu  près  '.-  m^r.to 
mnti're,  l'un  intitulé  :  (ii-rurrtvr , 
Parii .  f  j  I .;  ,  in  -  !  I  nt;»  '  n 
p(^ir  titre  :  De  tribus  Ir^tduui  g 
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T^eaere  ,  Ventre  et  Piumd  ,  Pa- 
ns ,  i3ia«  m-4.«  / 

II.  MARE,  (Philibert de  la) 
conseiller  Hii  pArieiiient  de  Diîon , 
très-versé  dniis  U  iittérat-ure  et 
<i.iiis  l'histoire  ,  ccrivoit  en  latin 

pn»sono  iM      bion        le  {:it\«i> 
di^r.T  Jr  'J'hi>u  ,  sur  l^tueï  il  b'ô- 
tiitî  foriiH'.  Il  M'otinit  ,  PII  ifA-»  , 
cpr.'s  avoir  public  jjliià:fur,  ou- 
.  vrtf^ed.  I<e  phis  connu  est^  le 
.  Compi^ntarim  tle  Bellii  Dur.^un— 
tUco*  C'est  riii^oirc  de  la  pucrre 
d«»  i6.Vj  :  elle  fuit  partie  de  son 
J^fsfortrorinn  Biir^^  m  dur  Cous- 
,  iii-  jf'.   1    s^.  L'auteur 
tioime  iXans     r  ouvrage  un  ca- 
tnlojrue  dos  jjièces  relatives  à 
rilistoire  de  Bourgogne  ,  qu'il 
se  proposoit  de  composer* 

IIL  MARE,  (Nicolas  de  la) 
doyen  des  commissaires  dn  ChA- 
tfOti  fat  cliiirgê  de  plusieurs 
é  orMÎrcs importantes  sons'le  r('  ;:i;t' 
de  T.iHtii  .\]  !  Omonarqiu- 1  h')- 
nora  de  50:1  estime,"  et  lui  lit 
iiiiC  ju  nsioa  tK»  drr.x  mille  livres. 
Jm  Mare  mourut ,  Je  1 5  avril 
1723  ,  figé  d'environ  81  aps.  On. 
*  a  de  lui,  un  excellent  Traité  de 
la  Police  ,  eu  3  vol.  in-folio  , 
auxquels  M.  Ctcrc  du  Brt/Ut 
an  a  ajouté  un  quatrième.  Cet 
ouvrage  e?t  trop  vn<;te  pour  qu  il 
ne  s'y  soit  pas  ^Vit^é  quelques 
fentes  :  mais  ces  inexactitudes  ne 
doivent  pas  fermer  les  yeux  sur 
la  profondeur  des  recherches  et 
la  solidité  du  jugement ,  qui  en 
font  le  caractère.  Ou  y  trouv  , 
dans  un  prand  détail  ,  l'histoire 
de  ]'éta|)liisemeut  de  la  Police  , 
les  fonotions  et  les  prcrogarivcs 
de  ses  magistrats  9  et  les  rèf^le- 
mens  qiti  la  concernent  Les  deux 
premiers  volumes  doivent  avoir 
des  Siif'pléniens  .  qui  sont  rt - 
ioïKÎui  dans  la  second^  é  lit'on  <'e 
xjiz;  le  UrQi^èm^  c&l  toujours 
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de  I  7  I  9  ,     le  <|uatrlcrae ^  de 

I  73s. 

IV.  MAR  (LaW  d.-  In  ) 
mort  en  17.  i,adoi;iié,  a  iO- 
péra  «  les  b-  leis  de  Titoa  ,  de 
U^himas  amcnrcux  et  de  Zàtde  • 
dont  Boyer  a  fait  la  masiqoe. 

I.  .^ÎARî.CHAL,  (Antoine) 
avocat  au  j>arlcMiient  de  Pans  , 
est  auteur  de  pUi.»  l'ours  pièces  re^ 
préiicnt^es  au  théâtre  François , 
Uïnis  qi\i  n'y  sont  pas  restées. 
L  'urâ  t:tre>  soi  t  :  L  it  c.^nsUtnce- 
d'Iîyiai  ,  pasti  lait;  e;;  cin;*  iu  t  -  s"  ; 
la  àœur  s^nleuri me  i  U  Uadit  ur 
Fanfaron  }  Lisidor  ;  le  Mausolée* . 
Ces*  comédies  sont  en  cinq  actes. 
Marcchal  donna  aussi  deux*  tra** 
gédies,  Charles  le  Hardi  ,  et  Pa^ 
pyriits.  il  trrnîina  sa  carrière dra** 
mutique,  t>u  164  à. 

II.  MARÉCHAL,  (George) 

pr'.niier  (  liirur^en  des  rois  Juauis 
A  /i'  (  t  ÎAïuii  -V»^,  l  aquit  à 
Calai-  en  1  (•  >o  .  d'un  f  auvre  ofli- 
ci>.T.  v>es  t*iît  iî5  [jour  les  opéra- 
tions delà  cbii ur^ie  ,  et  sor-tuut 
pour  celles  de  la  taille  au  grand  . 
appareil  9*lui  firent  un  nom  dans 
Paris.  Appelé  à  Versailles  pour 
éfre  consulté  sur  une  mrla-'ie  de  *  • 
7.01 1'(  XIV,  Î.Miî  de  ]>:f.'ij.-r  do 
C'"tte  o<  '  ])our  .-a  loiJui}!-, 

il  revint  a  ia  cijjifale  V]^rl>s  .ivoir- 
donné  son  avis,  ii:;  i7c3,  il  suc- 
céda à  i'élix  dans  la  place  de 
premier  chirurgien  du  roi, 
trois  au?  r.près,  il  obtint  une 
cliariîe  de  nia  tre-d'lu^tcl  et  r'ra 
Icitn  s  de  ^oble  =  ^(^  Cet  ba'ufe 
lion.ine  mourut  duiià  son  ciià-* 
tean  de  Bievre,  qu4»  Louis  XJl^ 
avoit  érigé  eu  marquisat ,  en 
1736,  870  ni  s.  I.a  société  aca-* 
dêmiquc  de  In  Cbirurf^'ie  a  dû  » 
])C.M5ro!^p  à  s<'?  stiins  et  à  son 
:  "'le  pitur  la  p.- «  T'  »  li'>ii  d-'C.'l  i.tl. 

II  eloit  d'aiUcuf»  d'uu  :  < 

sur 
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^Ar  et  d'un  caractère  genërenx. 
Ayant  fuit  l'oarertiiire  jim  abcèt 
m  fois  à  le  Bianc ,  ministre 
de  la  goerre^  Morand,  alors 

très -jeune  ,  lui  indiqua  IVn- 
droit  où  il  fallojt  ouvrir  j  et  ce 
n'ctoir  pas  celui  sur  lequel  il 
Bvoit  aabord  porté  le  bistouri.  Ld 
niaiitre  rétabli ,  dit  dans  un 
ivpas  ùh  étoieiit  Maréchal  et 
Korand  t  en  s'adre'sant  au  pre— 
Inier:  l^oUêi  i  clui  à  i-ii  je  dois 
la  vie,  — ^  Vous  vous  trompez  , 
3Ionsei^iit'ur  ,  répondit  ?iîîiré— 
filial  :  c'est  à  ce  jc'une  lioinme  / 
(  én  nontrant  Hlorand)  e«r«  Mua 
hii,  90US  serieM  morU 

III.  MARiXHAT,,  (ricrre- 
Sylvain  )  né  à  Paris  en  1730^ 
embrnsfa  d'abord  In  proression 
du  barreau ,  qu'il  quitta  pour 
k  littérature.  Il  devint  garde 
dtos  livres  de  la  bibliothèque  du 
collège  MauirUi  et  dans 'cette 
place  ^  il  paya  son  tribut  n  la 
rt^volulion  frnnçoise,  par  quel- 
ques brocburt's  cx.t^érf^es,  et  par 
la  femme  Abbé,  mauvais  roman 
anà-religieux*  L*aoteur  ne  mé» 
riteroit  pas  dTétre  connu  ,  s*il 
n'avoit  produit  auparavant  d'au- 
tres onvrnj;?!»,  qui  ?ont  lus  aVec 
plnsd'intêrét,etqui  ne  manqiie?it 
lîi  d'esprit  ni  de  craces.  Les  plus 
remarquables  iont  :  L  Des  Ber- 
geries ,  1770^  in— ta.  Depuis  la 
publication  de  cet  écrit  ^  l'ai»« 
leur  se  plaisoit  à  s'appeler Ber- 
pyr  SyL'uin.  \  \»  Temple  de 
l'Hymen  ,  1771  ,  in-12.  Jll.  Bi^ 
hliotkique  des  Amant,  17775 
Sn-i  6.1V.  Tombeau  de  JJ»  ho  tu-* 
'•eau,  1779  ,  In-S.»  V.  Livre 
de  toM  Ift  dget,  17799  in-ii« 
IV I.  L'Age  d'or,  1781,  in-i2« 

iVlI.  Uvre  échappé  an  drl't^e , 
'1784,  in-12.  Cie5>  (jeux  dernirr^î 
Opu.'Culv'â  oiTivnt  (il  s  pcfaum^s 
^t   d agréables   hi^Uiicttw'S  eu 

Tome  VU. 
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prose.  VlII.  Recueil  des  PueUi 
moraliste*  François ,  1784,2  vol* 
in— t8«.IX.  Costumet  civils  ae^ 

bscU  àc  toi:^  les  Peuples,  1-84^ 
in— 4."  X.  Tableaux  de  la  lùihle  ^ 
1787.  XI.  Paris  et  lu  PrfH'ince , 
ou  Choix  des  plus  beaux  3Io— 
numens  d'architei  ture  en  Fi  ance  ^ 
1787.  XIL  Calichisme  du  taré 
Meslier,  1789,  in^.«Xm.  Die* 

lionnaire  d'"ri!'ur  ^  tjHt^^  iU^I^ 
XIV.  Le  î'anlltéon  ,  ou  l'x  Vi»* 
gures  de  la  Jidie  ,  CvCC  leurs  his-* 
Loire  s  ,  iffyi  ,  in-S.f  XV,  Jim, i-* 
nach  des  honnêtes  ^eiu ,  1 7^3» 
XVL  Décades  du  Cultivateur, 
a  vol.  in-18.  XVIL  Voyage  dé 
Fjrthagore,  1798,  6  vol.  in-8.^ 
Cest  une  imitation  rVs  Vcyagei 
d'Anuch  :rsis ,  pnr  Bitrihrfemy  ; 
mais  imitdtioh  très- fo^Mo ,  cC 
qui  n'apprcche  ni  de  1  érudition 
ni  de  la  force  de  style  de  ce  der-^ 
hier  écrit  XVIIL  Dictionuairé 
des  Athées,  tSoOy  in~8'»5  0u-» 
VM^e  cnlomnien:^  ,  p'fin  d'Impu- 
tations frtusses,  er  qui  a  fait  tort 
à  son  auteur.  XiX.  Coiui-ci  a 
publié  les  précis  historiques  qui 
accompagnent  divefs  recueils  dé 
gravures ,  tels  que  VHistoire  dâ 
la  Grèce  t  VHistoire  de  J^rarxe  , 
en  figures;  le  Muséum  ùe  Fln^ 
rence  ,  etc.  Maréchal  e<t  mort  « 
Paris,  le  28  nivôse  an  Xl  (  i3 
janvier  i8o3). 

MA!l£CUAL,  Voyeit  hiài* 

V  RE. 

M  ARFCHAL  d'AnVbhS)  (Le) 

Voyez  Messis. 

MARENNES,  (la  ernntesss 
de)  Voyez  \.  Parthexat. 

Mares,  ro/.  Dhsmaae^ 

IVIARESCOTI ,  (Mar;?uerite  ) 
de  Sienne,  vivoit  en  i  !jS8  ,  et 
ridtiva  avec  succès  la  pof^îi»-.  L« 
FTH'^il.  intitulé  In  (htirlande  , 
pubkw  pur-ir.'i'c'ia  Ueccuna,  im\ 
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lierroe  quel(|ucâ  pièces  de  Mattë^ 
coti.  —Une  Homaine  du  même 

nom  9  tante  d'un  cardinal  ^ 
ligietise  à  Viterbe,  où  elle  irou- 
rut  en  1640  ,  a  été  bratinée 
«n  i7'^b,  |>ar  Benoit  XJJI.La 
Vie  de  celle— ci  a  été  publiée  eu 
Italie. 

MARET.  (HiigiiM)  crlêbre 
médecin  de  Dijon  ,  et  secrétaire 
perpétnel  de  racadémiA  da  cette 
ville,  fut  enlevé,  le  1 1  juin  fj^Bf 
k  S6  ans,  à  cette  compngnie  par 
une  mort  prématurée  et  patrio- 
tique. Chargé  d'empêcher  les  ra- 
vages d'une  épidémie,  il  étoit  <dlé 
la  combattre  dans  un  village  de 
Bourgogne  ;  il  y  périt ,  victime 
du  fléui  anqnel  il  vouloit  s'op- 
poser* On  a  de  lui,  divers  écrits 
sur  l'inoculation  de  la  petite  vé» 
rôle,  l'usage  des  bains,  des  eaux 
minérali'S,  et  sur  les  principales 
branches  de  la  médecnic  et  de  la 
chimie*  Il  est  encore  réditeiir  du 
premier  volume  âe»  Mémoires  de 
l'Académie  de  Dijon  ,  dans  lo- 
qtiel  il  a  inséré  l'histoire  de  cette 
Société  littér^iire.  On  a  encore 
de  lui  :  TnbUaii  de  la  fièvre  pj- 
léchiale ,  Dijon,  1761  —1762, 
ili-40  Moyens  d^wrréter  la  va^ 
riflUp  1780,  m-8.0  Comme  mé- 
decin et  00^  me  savant  ^  $1  fut 
égiil^ment  refréné,  parce  qu'il 
joi^'noit  d"^  lunuères  étendues  à 
un  zèle  inlatjjiable. 

1.  MAIIÉTS  .  (Rolland  des  ) 
né  Q  Pari,*  en  ijy4,  avocat  nu 
ariement,  fréqiient.i  d'abord  le 
arreau  ;  mais  il  le  auitla  ensuite 
pour  la  littérature.  11  mourut  en 
s 6 33,  à  99  ans,  regardé  comme 
«n  bon  humaniste  et  un  excelL-nt 
critit|ue.  Il  avou  -té  disciple  du 
père  /V^va  ,  et  il  coiiféroit  sou- 
vent avec  lui  sur  la  bonne  lati- 
nité* Un  a  de  lui ,  un  recued  de 

ïdUref  kuiau  «  éccites  avec  aiscii 
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de  pureté,  et  remplies  de  ro»* 
marques  de  grammtire  et  ûb 

littérature,  très  -  sensées*  Ëllet 

sont  intitulées  :  RoUandà^Mom 
ri'sii  FpistoLirum  nh linlo^icaruni 
Lihri  dut).  Ces  Lettres  sont  de» 
ouvrages  inM»  à  loisir,  et  n  ont 
ni  la  même  aisance  ni  la  mémo 
légèreté  de  celles  qu'on  écrit  par 
occasion  à  ses  amis.  L'uniforinité 
qui  y  règne ,  fatigue.  Elles  tien- 
nent plus  de  la  dissertation  quedii 
genre  épistoluire,  qui  a  quelque 
chose  de  plus  naturel,  de  plus 
gai  et  de  plus  varié.  Elles  pMieot 
m  I  €S  & ,  par  lesioins  de  Lmumoy$ 
puis  en  16S6.  in-i2.Le  éaractèro 
de  Rolland  étoit  doux  ,  bonnéle, 
désintéressé.  Il  nf  se  soucia  ni  dea 
richesses  ni  des  honneurs.  Il  ai^ 
moit  beaucoup  ses  parens,  en* 
ti'aotrea  Jemm  des  MaréU  sott 
frère;  et  Ménage  dikoit  à  cette 
ocCHsion,  qu'on  auroit  pu  l'ap- 
peler Philudelphif,  Rolland  eut 
u.^  fils  qui  fut  é;;alemenr  avocat 
au  parlement.  Il  est  frcquenum-'iit 
cité  par  Ba^  ie,  auquel  li  fournis— 
aolt  des  observations  et  des  r»* 
marques,  dont  ce  »avont  se  louoifc 
heauooup.  Voy,  IIL  Dufr^ 

II.  MARÊTS  DE  Saint-Sor^ 
Liv  ,  (Jean  Des)  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Paris  eu  i5i)S  ,  fuk 
nn  des  premiers  membres  de  Fa-* 
aadcmie  Françoise^  Le  cardinal 
de  Bickelieu ,  qu'il  aidoit  dant 
la  composition  de  ses  Tragédies  , 
le  fit  coiitroleur  génùral  de  l'ex- 
traordinaire dej  f^uerres  ,  et  se- 
crétaire générai  de  la  marine  da 
Levant.  Il  mourut  à  'Paris ,  le 
aS  octobre  1676  «  chez  le  duc  dm 
Richelieu  ,  dont  il  étoit  l'inteni* 
drtut,  à  8t  ans.  Il  avoit  eu  l  es— 
prit  apréabledans  sa  jeunesse,  i-C 
il  avoit  été  admis  dana  les  mt-ir- 
leurtrs  sociétés  do  Paris.  Ce  fut 
loi  fgai  coiupQsa  cet  jolit  veiii 
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sur  la  Violt  tw ,  pour  la  {r»ur- 
lande  de  Julu  de  HamùouMel  : 

non  téjour  , 
Fiaachc  d'arobitiooy  J«  a*fachc  *oiu 

pliait»  il  mr  ywm  Hmm  i«  pHu  ae 
voir  u  (ow. 

Le*  derniers  four»  de  ier  Mmrits 

Be  reMembièrrnt  pas  à  Mil  prin- 
temps; ils  tiiiff-Mit  belWîcoup  fîe 
la  folie,  mais  de  cette  folie  j-omhre 
et  mélancolique,  mii  est  la  pluâ 
cruelle  de  toutes.  UêM  son  Ans 
du,  Saint  "Esprit  au.Mùi,  il  ie 
vanta  ^'il  lèveroit  une  armée  de 
.144,000  combattant,  dont  une 
partie  dtoit  d'^jà  enrôlée  ,  pour 
faire  la  guerre  aux  inipies  et  aux 
Jaudéniitcs.  Le  nombre  de  ceux 
composeront  ce  sacré  trou- 
peau 9  doit  étre^  selon  la  Pro^ 
.pkétie  d4  St.  J'-an ,  de  bent  qut^ 
rante- quatre  niitle ,  qui  auront 
la  marque  du  Dieu  vivant  sur  le 
front,  c'ett  ^ù—iitre  (fui  feront 
voir  ù  décuui'erl  pat  leur  vie ,  que 
Dàn  €$t  vivant  dans  lewv  coiarf. 
.Et  comme  tonte  armée  a  besoin 
d*an  {général ,  il  o9re  cette  charge 
an  hoi  :  a/in  que  le  tèle  et  la  va^i 
leur  de  sa  perscnne  sacrée^  qui 
tera  le  ^t-ncnil  de  cette  belle 
née ,  comme  F  Us  aine  de  L'£.^Use , 
M  priMi'j^al  Boi  dê  tous  les  Ckré^ 
iiens,  <Àkimé  tout  l€ssoUat$,Vow[ 
les  moindres  cljnrges»  il  déclare 
à  Sa  Majesté  qu'elles  sont  desti- 
nées pour  les  chevaliers  de  l'ordre. 
Votre  royale  compagnie ,  dit-il  , 
des  Chevaliers  du  6aint~Eiprit 
.doit  wwrcktr  à  leur  u*t4  «  si  elle 
,M  kussi  nùUe  et  aussi  vaillante 
eommê  elle  se  persuade  de  [être, 
£f  pour  les  piquer  d'honneur^  il 
ajoute  f  quVi/f  le  sera  beaucoup  , 
|i  €U$  est  aussi  pr4U  ^ue  k  rtslc^ 
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de  relte  sainte  armée  à  tout  faire 
et  à  toutsouJJrir.Vimr  les  movenj 
que  l'on  doit  employer  dans  cctto 
guerre,  et  dont  cette  nombreuM 
armée  se  doit  senir,  il  ne  s'en 
ouvre  pas;  mais  il  se  réserve  à 
les  déclarer  en  temps  et  lieu  » 
comme  le?  ayant  appris  du  ^aint' 
i'A/T^z.liit-n  des  gens  auroient  pxi 
penser  que   celte  armée  étoit 
une  vision  dijnie  de  Nostrûdom 
)  aitts  ,  et  c'étoit  la  première  pe»^  ' 
sée  qui  devoit  venir  dans  l'esprit 
du  roi  en  lisant  Je  projet.  C'est 
pour  prévenir  cott.-  idée  que  l'au- 
teur décia:c  a  Iajuis  AIV,  quo 
la  plus  grande  partie  de  cette  ar- 
mée est  déjà  levée,  et  qu'eÛo 
est  composée  de  plusieurs  mille 
ames.  11  prédit  à  Louis  \  /n'a- 
vantage de  ruiner  les  Maliomé- 
tans.  Ce  prince  valeur  eux  ,  dit-il  , 
prédit  dans  Jérémie  par  les  mots 
dé  FtL$  DU  JosTMt  va  détruire 
et  chasser  de  son  étatCimpiéUtt . 
l'hérésie»  et  réformer  les  Ecclé-m 
siasiii^ues  ,  la  Justice  et  les 
nances  ;  puis  d'un  commun  con- 
sentement avec  le  roi  d' f  \< pagne  , 
il  convoquera  tous  Us  Prpices  de 
l'Europe  avec  le  Pape  ,  pour 
réunir  tous  les  Chrétiens  à  Aa 
vrair  et  seule  religion  catholique»^ 
Après  la  réunion  de  tous  les  hé^ 
rétiques  sons  le  suint  Sie^e ,  le 
Jtoi   era  dccLiré  chef  de. <  Chré- 
tiens f  comme jiU  aine  de  L'FgLise* 
Ces  idées  lui  échauffèrent  telle- 
ment l'imagination  «  que  son  es- 
prit éf^aré  voyoit  ^ar-tout  des 
Jansénistes  et  d?s  Atbéis.  Un 
jour  que  la  jMoihe -  le— frayer 
passoit  dans  la  gitlerio  du  Louvre, 
des  Mcréts  se  nut  À  dire  tout 
haut  :  Vcilà  un  homme  qui  n'a 
point  de  religion» '^JiTon  ami» 
lui  répondit  le  Vayer .  en  se  re- 
tournant 9  l'ai  tant  àe  rr  Ui;ion, 
que  je  ne  suis  po'i  Je  ta  rcli.]i(.nm 
C«iie  d6  dis  Murets  élû.l  k* pitU 
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absurde  fanatisme.  On  a  dit  de 
lui ,  ««  qu'il  étoit  le  plus  fou  de 
tous  les  poi'tc»,  et  le  meilleur 
portA  qui  fttt  entre  les  fous.  • 
On  àisoW aitssi que  •'des MaréU» 
entore  jetine  .  avoit  pcrdn  vm 
ame  eu  (*crivMi't  (T*^,-  Romnns: 
que*  vio'.îx.  il  nvo.t  pi-nlu  l'esprit 
à  écrire  sur  la  Mysticité.  •»  Cet 
insensé  fut  un  d^s  ridicules  cri- 
tiques de  BoilemuW  racensoit  uh 
Jour  d'avoir  pris  dans  Jwfttud  et 
dans  Horace,  les  richesses  qui 
brillent  dnns  SeS  Satires,  Ç^iiVw- 
porte  ,  répondit  nn  homme  d'es- 
prit à  des  Maràts  ?  avouez  du 
moins  que  cet  iamùu  retsemhteni 
à  ceux  des  Partisans  du  temps 
passé }  ils  lui  servent  à  foire  une 
'telle  dépense,  et  Innt  le  monde 
en  profite....  Tien  ISTaréts  a  fnit 
pluM'  urs  pi("'ces  de  théfitre,  telles 
ovîAspoiie  ,  les    Visionnaires  , 
IU>xane,Seipioil0  Europe,  ÉH^ 
gone  eC  Mêrume:  la  comédie  des 
Visionnaires  pnssa^  de  son  temps , 
■pour  le  cîief-d  fLmvr.'  de  ce  poète. 
C'est  par  Mirame  qu  on  fit  l'ou- 
verture du  théâtre  du  palais  Car» 
dinal  à  Paris.  Richeiieu  ,  dit-on  ^ 
y  avoit  travaillé  9  et  ne  la  rendit 
'  pas  meilleure.  Nous  avons  encore 
de  lui  ;  I«  Les  Pseaumes  de  Da" 
9'fD  paraphrasés.  II.  I.e  Tombeau 
du  Cardinal  de  RicifKr.i£u ,  Ode. 
ill.    Office  delà  Vif.rge  mis  en 
Ter8.iV.  Les  VerÈui  Chrétiennes, 
po^me  en  bnit  chants.  V.  Les 

Suatrc  livres  de  flasitatiôn  de 
Èsvs^CiintST  t  1654,  in-t2, 
très-mal  traduits  en  vers  Fran- 
çois. VI.  Ci.orjs  ,  on  la  France 
Chrétienne  t  en  26  livres,  ElzC" 
vir,  16S79  in-t«;  poème  sans 
^iiie  sur  un  sujet  qni  devoit 
excifer  le  géniew  II  en  prit  la 
défense  contre  BoiUau ,  dans 
ttne  brochure  publiée  en  1674, 
In -4.0  JJtispreaux  ,  &yerti  que 
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cette  critique  nDoit  paroîtr^  ^ 
la  prévint  par  cette  épigraniraeî 

Racine  §  plilot  ma  deniofc  ! 
C*eft  demain  la  triitc  journée  ^ 
Où  le  prophète  dti  Martit , 
Armé  de  cette  tatmt  foodrc 
Qiil  adt  le  Pon-Roy»l  en  pcwdrt» 
Va  a«  ptrccr  !•  adlto  inlics* 
Cm  Mt  Alt ,  non  hmt  CM  vcMN  s 
Vm  qtt«  OM  Mwi  t  sonenne 
De  tes  jadicieus  avit  , 
K'dii  ass;x  de  quoi  le  caofondrcf 
MaU  t  cher  ami  t  po«r  loi  répoDdr*  9 
H^as  !  U  fliM  lira  Cv9ru* 

Cette  épigramme  n'empêcha  pas 
que  des  Maréts  ne  fbt  tr&s-cotr« 
tent  de  son  ^roême;  et  il  rëtoît 

h  tin  tel  point,  qne  dans  téé 
Délices  de  l'Esprit ,  il  en  renvoîo 
la  {gloire  à  Dieu  ,  qui  rnvnit  vi- 
siblement assisté  pour  finir  ce 
grand  oiwrage.  VII.  La  Conquête 
de  la  Franche-ComU.  VItL  Lo 
Triomphe  de ia Grâce  s  c'est  plu* 
tôt  1"  triomphe  de  l'ennui.  ÎX.  £j- 
Lher.  X.  \.'?^  Amour f!  de  FrnthâB 
et  de  Philis  :  pot'incs  héroïque*  , 
etc.  Des  MartUs  a  publié,  e» 
prose  :  L  Les  Délices  de  F  Esprit  f 
ouvrage  Inintelligible ,  dont  on 
^est  moqué 9  en  disant  qu'il  fui— 
loit  mettre  dans  ferrata  :  DsLt' 
CFS,  lisez  DéiiEFS.  Ce  fanati- 
que prétend  expliquer  1" Apoca- 
lypse dans  ce  livre  ;  mais  il  s'en 
acquitte  comme  Jurieu  s'en  acK 
quitta  depuis.  \LA9is  dê'SAltil^ 
Esprit  au  jRoÂ.De  tous  H-j  écritv 
de  cet  in?ensé,  c'est  lé  plus  ex-» 
travagant  :  111.  Ih'pon^rn  l'insa^ 
lente  Apo!<>^^ie  des  Jirli -  U  tiscs  de 
Port'lUry  al ,  avec  la  Découverte 
de  la  fausse  Eglise  des  Jansé^ 
niâtes  et  de  leur  fausse  iUh* 
quenee,  présentée  au  Hoi ,  Parie ^ 
1666,  in-S.o  IV.  Des  Romans; 
entr'autre? ,  Ariane  ,  production 
obscène  et  maussade  1 1  €3^  >  in-4% 
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aveede  belles  fîgureâ  gr«?ées  par 

Bosse»  V.  Une  espace  de  Jjiss>  r- 
Iation  sur  les  poetea  Grec? ,  La- 
tins et  François  ,  dans  laqnvlle  il 
attaque  lei  maximes  (Wlndole 
«t  à' Horace  6ur  l'Art  l'oj tique. 
.VI.  Im,  VérUéde*  Tahiet  »  1648, 
s  vol.  in-8.0  Vn.  Quelques  JSkyiU 
contre  les  Satires  de  boileau  ,  et 
conlr^  \oi>  disciples  de  Janst'nius, 
Ces  diftéiv»ns  onvra-ies  n'ont  d'au- 
tre  mérite,  qif  celui  do  len- 
tliousiasmc  le  plus  lisible.  Ses 
Ters  sont  Uches,  trainans,  in- 
corrects; sa  prose  est  seméo 
d'expressions  ampoulées  et  ex- 
tatiques, qui  en  rendent  la  lec- 
ture encore  plus  fali«;ante  que 
celle  de  se*;  poésies.  Pour  con- 
noître  cet  auteur  tel  qu'jl  étoit, 
il  faot  lire  les  Visionnaires  de. 
Ificffîe  ,  et  rAvertissement  qui 
est  au-drv«nt  de  cet  ouvrage. 
Voyez  îî.  .T  )VAS.  .—  VI.  MOMN* 
^  ei  11.  jN  icolb. 

.  m.  M ARÊTS,  (Samuel  Des) 
né  à  Oismond  en  Picardie,  l'an 
1S99  9  avec  des  dbposUioiis  hen- 
renseSf  Ht  .«vs  études  à  Paris,  à, 
5anmi:r  et  à  Gen«H'c.  II  devint  nii- 
ni'^tre  do  plusieurs  églises  protes- 
tante?,  piîis  professe  ur  de  théo- 
loj»ic  à  i>édan ,  a  Hoi^-lo-IJuc 
«t  Q  Groningne.  II  s'y  acquittant 
de  I  .'putation  ,  que  l'université 
de  L<*ydo  lui  offrit  une  chaire  de 

Î)ror.^sseur  en  1S73.  Il  étoit  sur 
c  point  de  l'all'^r  occuper,  lors- 
qu'il mourut  à  Groninguc ,  le 
i3  mai,  à  74  ans.  On  a  de  lui, 
'  im  grand  nombre  de  livres  de 
controverse ,  contre  les  .Catho- 
liques et  les  Sociniens ,  et  contre 
CfroiiiiSf  Q\\  il  a  môîé  beauroup 
d'injures  et  do  pcrsoniinlit'.s 
contre  les  tlito'io;;iens  Cr.tholi— 
qnes  et  contre  le  Pupe ,  qui  étoit , 
selon  lui ,  VAnUduisL  Les  Pro» 
testaas  cstîmcnt  son  ColUgium 
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Tkêologicum ,  Groningne,  1  (73  » 

in— 4.0  Samuel  des  Marétt  laissa 
deux  lils ,  Henri  et  DiinieK  C'est 
à  Henri  qu'on  d^it  l'fWlition  do 
la  î-i"'!*^  FraiHci^^*.  iu^p;  i'  e  en 
grand  papier  5  m-ful. ,  Llziwir^ 
1669 ,  sous  ce  titre  :  BihU  Vran'^ 
foise,  édition  nouvelle  sur  la  Verm 
sioii  de  Genève  ,  avec  les  nvle<!  dù 
la  Bible  Flamande  fCelU  s  in  Jt-nn 
Deodati  et  autres  ,  etc, ,  jîar  Irs 
soins  de  Samuel  et  I-'en'i  des 
Maréls ,  père  et  lils  ,  Amster- 
dam, Elxevir,  1669  ^  3  vol.  in-i 
folio.  Voici  le  Ingénient  qn'en 
porte  Richard  Simon,  h  Des  Ma^ 
réls  cite  les  endroits  qu'il  n'e>t 
pns  besoin  citer,  et  oîi  il  n'y 
a  d  ordinaire  aucune  di.'ticuUé.yil 
rapporte  quelque  chose  qu'il  ait 
pris  des  bons  auteurs,  il  le  g&ta 
eutièrement  par  ce  qu'il  y  mêle. 
De  plus ,  son  langage  est  un  ga- 
limatias perpétuel....  Dans  les 
notes  qu'il  n  prises  des  autres, 
il  choisit  ordinairement  celles 
qui  favorisent  le  plus  ses  pré- 
jugés ,  sans  examiner  si  elles  sont 
vraies-M.  £n  vn  mot ,  tout  oa 
grand  ouvrage  de  rer.,nrques  sor 
la  Version  de  Genève  ,  a  été  en.* 
tièrcment  ràté  par  les  n(Uiiti'>nâ 
peu  judicieuses  de  des  Maicls  „ 
qui  les  a  recueillies  ,  outre  qu  il 
n  a  pas  eu  assez  de  capacité  poiflr 
en  faire  im  bon  choix.  Hûl.  criU 
du  V,  T.  pag.  35^,.  On  a  encore 
de  ce  théologien  un  Catéchisme 
latin  sur  la  Grâce ,  eu 
i65i.  Ce  n'est  presque  quuiio 
tradnctioli  de  cehii  que  Frydeau, 
Janséniste  célèbre ,  avoit  publié 
Tannée  précédente.  Voy,  Altipio. 

MâRÊTS,  Fo/.  Dbsbi arSts» 
—  Maillebois.  <—  ei  RnaKiBR» 
n.*U. 

MAHEUIL  et  M ARGAT, 
(Jésuites)  :  le  premier  a  tradniC 
•n  notre  langue ,  le  Paradiê 
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tonquit  de  MUtoUf  i  h  tnifo 
de  la  traduction  de  Dupré  de 

tSair^'^^nur  ,  l'oyez  Salvien,... 
,<Qu>At  au  second,  Voy.  BauMOY. 

MARFORIO,  VoyezVàSXi^iï» 
f  t  SacTB  V. 

MAUGAUITONE,  habile 
peintre  et  scolptenr  9  natif  d*A- 
rezzo  9  floris<oit  «ona  le  pape 
Urbain  JV,  dont  II  ëtoît  estimé. 
II  mourut  n  77  ans  ^  vers  la  lin 
du  i3*  siècle* 

» 

MARGON,  (  GnilUrame  Plan* 

tavit  de  In  Pnusn,  de)  né  dans 
1**  diocèse  de  BtVirrs  ,  vint  do 
bonne  heure  à  Pflris  ,  oi  sy  Ht 
rechercher  pour  la  vivncjtt*  d*» 
fon  esprit.  les  .Tanséniites  et  les 
MoHnistes  seledispntèrentzrabbd 
de  Margon.  donna  la  préférence 
è  ceux-ci.  l^s  Jésuites  étoient 
«lors  le  cftnn!  de  fnutos  !e>  r^r  ic^î , 
et  il  pr»'tendoit  à  la  fortune.  Il 
débntn  ,  r«n  i7i5i,  pnr  une  hrn- 
chure,  intitulée  :  Jansénisme 
dâmnsqué ,  qni  devoit  plaire  à  la 
Société,  qui  cependant  fut' 
très- maltraitée  pnr  le  P.  de  Tour- 
vem'ne  ,  ntitonr  dn  Joinnrd  Je 
O''rcvoitx.  L'ald).'*  tle  ^Inr^xnn  , 
fVnntnnt  plus  sensible  à  la  cil- 
ti^uo  de  ses  ouvrages  ,  (|u  il 
JVxerçoit  avec  plaisir  snr  r#»nx 
des  antres,  lAnçap!nsienrs  Lettres 
contre  le  jon  rnnliste  et  oontn»  ses 
ronfr«*Tr>î.  nouveîlos  satire? 
contro  cl-^ç  p'TSonrr'î  arrri'dif 
suivirent  et*.-  prrnih'res  produr^ 
tions  de  sa  mrtli;:nité.  La  cnur 
se  crut  obligée  de  le  reléguer  mix 
isles  de  Lérins ,  d'où  il  Fut  trans- 
féré au  château  dlf ,  lorfqee  ces 
isles  furent  pris-^s  pnr  Ifs  Aîifrj- 
chiens,  en  17  ;';.  I-a  librrt '•  îni 
fut  rendue,  ii  condition  qn  il  se 
retireroit  dnn?  quelque  nini:oa 
rclijsieusc;  il  choisit  un  mnnas* 
tcce  de  Bernardins ,  où  il  mou- 
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nit  «h  17(0.  L'abbé  de  JUargm 

appnrtenoit  à  une  famiQe  respec*« 
table,  alliée,  dit-on,  aîi  cardi- 
nal de  Fleury,  Sa  vie  nVn  fut  . 
]>as  plus  heureu«e  ;  le  funeste 
abus  qu'il  fit  de  son  esprit,  em- 
poisonna ses  jours.  II  étoit  d'une 
taiUe  an-dessons  de  la  médiocre  f 
et  fort  gros  :  il  a  voit  unë  pbf- 
sionomie  méchante  ,  pleine  de 
liel  et  d'impétuo5ité ,  et  son  ca- 
ractère étoit  comme  sa  physio- 
nomie. Naturellement  porté  à 
au^enter  le  mal  et  à  atténuer 
)6  bien.  U  ne  vovoit  les  choses 
que  par  le  côté  difTonn''.  Son 
cœur  étoit  a«5si  nv'chpnt: .  que" 
son  esprit  étoit  m^lin.  l/^mitié, 
cette  vertu  des  ames  sensiblt-s, 
lui  fut  entièrement  inconnue  : 
il  ne  sut  ni  la  gol^er,  ni  Vins- 
pirer.  On  le  ronnoissoit  dès  lea 
premiers  iostans ,  comme  un 
homm"    catistiqu*»  ,   frondeur  , 
l'ouillant,  faux  ,  trflra5M*»r,  et 
toujours  prêt  a  brouiller  les  per- 
sonnes les  plus  nnirs  ,  si  leur  dé-  • 
snnion  pouvoit  Tamuser  un  mo- 
ment :  du  moins  c'est  ainsi  qu'il 
étoit  connu  dans  son  exil;  il  est 
vrai  que  la  so]ittid'>  n'nvoit  pas 
\y^n  contribué  i«  aiprir  son  carnc- 
ti  re.  On  rapport  '  une  nr.ec''otf>  à 
son  sujet  :  Ayant  rec;u  une  prati- 
firation  de  3o,ooo  livres  «  il  ima- 
fdna  de  la  manf  er  dans  un  sonper 
singulier ,  qu'il  pria  M.  le  due 
rï'OrU'nn.t  de  lui  lnis5'»r  donner 
à  Saint-Tlond.  Il  on  Ht  la  diï— 
position  ^  Pétrone  à  la  m.'in.et 
exécuta,  avec  toute  la  régularité 
possible  le  repas  de  Trimalcinnm 
On  surmonta  toutes  les  diffi- 
cultés Q  force  de  déperse?.  Le 
Réîï^rit  eut  la  cn-io-i*/*  d  iHer 
surprendre  les    er*^enr<;  .  il 
avoua  qu'il  n'avoit  rien  vu  de  si 
original.  On  a  de  l'ai  hé  de  Mar— 
goH,  plusieurs  ouvrages  écrits 
avec  chaleur.  L  Les  Mémoire» 
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4f  yUUrt,  3  volumes  in-Ti  ;  tes 
deux  premiers  sont  du  héros  lui- 
même.  IL  Les  Mémoires  rie  Ber~ 
wick ,  2  vol.  in— iz.  IlL  Ceux 
de  TourviLU  ,  3  vol.  in-ia  »  peu 
fitiméê.  IV.  leiirêf  de  Miu-Mo^ 
rUu  V«  Use  nanvaise  brochure 
contre  l'académie  Françoise,  in- 
titulé» :  Première  àeancc  des 
Elatê  Calotins»  VL  Plusieurs 
Brevets  de  la  CnloUe.  L  abbé  de 
J\largon  eut  beaucoup  de  part 

«MX  Satires  publias  sons  oa  non* 
y  IL  Quelques  PUcet  ée  Poésie, 
ff  aonsorif  es,  qui  valent  beaucoup 
aoins  que  sa  pnMUb 

1IIAH6EAAF ,  (  André^igis* 
tnond)  directeur  de  l'acadéuiie 
de  Berlin  9  Qaquit  dans  cette 
ville,  le  9  mars  1709,  II  se  con- 
sacrai ,  dès  sa  jeunesse,  à  l'étude  de 
}&  chimie,  et  fit  de  rapides  prç- 
grbs  sous  Ni'wmaa  f  ^funkcr  et 
HenckeL ,  qui  furent  ses  maîtres* 
La  chimie  des  métaux  lui  doit 
des  découvertes  précieuses  ;  après 
■voir  beaucoup  travaillé  sur  la 
platine,  il  enrichit  la  min«'ralof^ie 
par  la  découverte  d'un  nouveau 
idcmi-m  jtal,  connu  sous  le  noip 
de  M09gamite»  Le  premier  9  il  a 
donné  une  analyse  complète  des 
pierres  dures  9  et  a  contribué 
,  plus  que  personne  ,  par  son 
ex**mple  ,  à  introduire  dans  les 
opérations  chimiques,  une  mé- 
jtliode  simple ,  claire ,  débarrassée 
de  tout  enirit  de  système  et  d'hy- 
pothèse, fl  est  nM>rt,  le  7  août 
1782.  L'histoire  de  l'acndémie 
des  6cjences  de  Paris  ,  dont  il 
fut  membre  ,  renferme  une 
longue  Notice  sur  sa  vie  et  ses 
découvertes. 

M  AUGUEUÎN  de  la  Bi6!fB  , 

Ko/tfS  IL  BlGNB*. 

L  MARGUEBITE,  (Sainte) 
vkfje  c^bce  >  ra^ntla  couroiuio 
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du  martyre  ,  à  ce  qu'on  croit , 
à  Antioche  ,  Tan  275.  On  n'a 
rien  d'assuré  sur  le  ^enre  de  sa 
mort,  ^pn  nom  ne  se  trouve 
point  dans  les  anciens  martyro-» 
loges ,  et  elle  n*cst  devenue  cé« 
lèbre  que  dans  le  11*  si6cle.  Co 
que  l'on  dit  de  ses  reliques  H  de 
rrintures  ,  n'a  pas  plus  de 
fondement  que  les  nrtes  de  sa 
vie.  Cependant  on  fait  aujour- 
d'buisa  fête  le  20  de  juillet.  J^oy, 
les  ViesdeiSainli^ût  BaiUet» 
pour  oe  jour-lb.  «  Ses  actes  «  dit 
cet  auteur,  ont  été  sicoi  rompus^ 
au  jugement  m^me  de  Métn^ 
phraste  ,  que  réf^iîse  Romnin« 
n'en  a  rien  voulu  insérer  dans 
son  bréviaire.  Les  Orientaux  I  bo- 
Borciil  âoos  le  nom  de  #ai*i« 
Pélagie  ou  de  iaiaU  Mariue  , 
et  les  Occidentaux  «  sous  ceux 
de  sainte  Gemme  ou  de  sainte 
Marguerite.  >»  —  11  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  Sainte  iSljn^ 
cveniTE  ,Tt\ï\t  d*£cossc.  Celle- 
ci  étoit  petite-nièce  du  roi  teint 
Edùuerd  le  CoufetscÊir ,  et  sœur 
à' Edgar  f  qui  devoit  succéder  au 
saint  roi.  Guillnume  Je  Cnnquc" 
ranl  les  oblij;ea  de  chercher  Innr 
Sfdut  dans  la  fuite.  Ils  abor- 
dèrent en  Ecosse ,  et  furent  ac— 
cueillis  par  Meicolm  III ,  qui 
.soutint  en  leur  faveur  une  gutno 
sanglante  contre  les  généraux  de 
GuUUiume.  Marguerite  donna  à 
l'Ecosse  le  spectacle  de  toutes 
les  vertus.  Maicolm  lui  demanda 
sa  main  y  et  la  fit  couronner 
reine;  Tan  to7o.Elle  ne  se  servit 
de  Tascendant  qu'elle  eut  sur 
son  époux,  qne  pour  faire  fleurir 
h  religion  et  la  justice,  et  pour 
procurer  le  bonheur  des  Ecossois. 
Dieu  bénit  leur  mariage,  en  leur 
doimant  des  enfans  dignes  d'eux  : 
Edgard  ,  AJUxeiUre  et  Deeid , 
leurs  lds«  Illustrèrent  tucoess^ 
venant  la  trAoe  d'ficosia,  pa( 
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leurs  vortiis  et  leur  p'iôté.  Ma- 
thilne t\i:'Ar  li!'e,  cpotisa  Henri  f, 
roi  ti'Ai»glcterrc.  (  Voyez  Ma— 
THILDE ,  rcinc  d'Angleterre.  )  Ce 
qui  distingua  sur— tout  ce  couple 
heureux  ,  fut  leur  tendresse  pour 
les  p';;ir  r\«î  et  le*  infortunés. 
Jilt'lr>>!in  ht  bâtir  la  cathétlrnle 
de  î>url:am  ,  et  fonda  les  évèchés 
de  IVIurroy  et  de  Cathncss,  ré- 
forma sa  maison  ,  et  jiorta  des 
lois  somptnaires.  Marguerite  eut 
la  douleur  de  perdre  son  mari  9 
tué  nu  siège  du  château  d'Aln- 
•wich  ,  dans  le  Northumberlnnd  , 
et  n»»  5urvccut  pas  long-temps 
à  c'tlo  perte.  Elle  mourut,  le  16 
novembre  10939  dans  la  47^  an- 
née de  son  âge  9  et  fîit  canonisée 
en  laSi  ,  par  Innocent  IV.  3a 
Vie  a  été  écrite  pw  Thierry  ^ 
Tpoi'ie  de  Durhom ,  son  confes- 
seur 9  et  par  6'^.  Aelred» 

n.  MAIiGUEHITE ,  fiHe  de 
'IValdemar  III,  roi  de  Dane« 

mardi ,  et  femme  de  Haquin  , 
roi  de  Norwéi^n ,  fut  pincée  l'an 
i.'-ÎSy  sur  le  trône  de  Danemnrck 
et  sur  reliù  de  Korwége,  par  la 
mort  de  son  fils  Olaùs ,  (jui 
«voit  uni  dans  sa  personne  ces 
deux  ro^'anmes.  Albert  »  roi  de 
Suède,  tyran  de 5e.«  sujets  nobles, 
les  souleva  contre  lui:  ils  of- 
frirent leur  couronne  à  Mar- 
guerite, dans  l'e.-pérance  qu'elle 
les  déiivreroit  de  leur  roi.  Le 
tyran  succomba  après  sept  ans 
d*nne  guerre  aussi  cruelle  qtt*o-> 
piniùtre^  et  se  vit  forcé  de  re- 
noncer au  sceptre  en  185/,  , 
po^ir  ro:  ouvrer  sa  liberté  qu'il 
avoit  perdue  dans  la  batiil'e  de 
Falcoping.  Marguerite ,  surnom- 
mée dj^lors  la  Sémiramis  du 
Iford^  maîtresse  de  trois  coiki 
roniîes  p?ïr  ses  victoires,  forma 
le  projel  d'en  rendre  l'union  p^r- 
ptituolie.  Les  états  généraux  de 
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Danemarck  ,  de.Su«'  (l'>  et  de  Nor- 
wége ,  convoqués  n  Calmar,  en 
i3i)7,  rendirent  une  loi  solen- 
nelle, qui  ne  fai;>uit  qu'une  seul» 
monarchiedes  trois  royaumes. 
acte  célèbre ,  connu  sotts  le  nom 
de  l'Union  de  Calmar,  portoit 
sur  trois  base?.  I.a  prcmi'-re  , 
que  le  roi  contmueroit  d'être 
électif.  La  seconde,  que  le  sou-« 
▼eroin  seroit  obligé  de  fiûre  tour- 
à-tonr  son  séjonr  dans  les  trcnt 
royaumes.  La  troistèmc^que  cIun 
que  état  conserveroit  son  sénat , 
ses  lois  ,  ses  privilèges.  Cette 
iniion  des  trois  royaumes,  si 
belle  au  premier  coup  d'œil ,  fut 
la  source  de  leur  oppression  et 
de  leurs  malheurs.  i/Iarguerite^ 
elle— m5me ,  viola  tout»  5  les  con^ 
ditions  de  l'union.  Les  Suédois 
ayant  «'té  obljjjô?  de  lin'  rappeler 
ses  sermens,  elle  leur  demanda 
s'ils  en  avoientles  titres?  On  lui 
répondit  en  les  Kd  montrant» 
Gardex^t  donc  bien,  répliqua-* 
t— elle;  et  moi,  je  garderai  encore 
mieux  les  Villes,  les  Places  fortes 
et  les  Citadelles  du  royaume,  •.^ 
Marguerite  ne  traita  guère  mieux 
les  Danois  .que  les  oucdois  ;  et 
mourut  pea  regrettée  des  nna 
et  des  antres  ,  en  1411 ,  à  Sa 
ans  ,  après  en  avoir  ré^é  %im 
Le  duc  de  Poméranic,  son  ne- 
veu ,  qu'elle  nvoit  associé  an  ^ou* 
vernemcnt  des  trois  royaumes, 
lui  succéda  sous  le  nom  d'£rfO 
Xllh  Marguerite  entlestalena 
d'une  héroïne ,  et  quelques  qu»« 
lités  d'une  princesse.  Lorsque  ses 
projets  n'étoient  pas  traver^é-s 
])ar  la  loi,  elic  la  hi?oit  oh."M-- 
ver  avec  une  fermeté  louable  ;  et 
l'ordre  publie  étoit  ce  qu'elle 
oimoit  le  mieux ,  après  ses  inté-« 
ri'ts  particuliers.  Ses  mœurs  n*é-» 
toient  l'as  trop  régulières  :  mais 
elle  tirhoit  de  répnr-M-  cette  ir- 
rc^^uid^ité  >  daii»    ie^rit  dos 
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yetiples ,  par  les  dont  ^'oHe  fai* 

Mit  aux  églises.  Son  esprit  aa* 
roit  été  plus  loin  ,  8*11  avoit  été 
cultivé.  Elle  parloit  avec  force 
et  avec  grâce  ,  et  elle  5e  sorvit 
avantageusement  du  luélnnge  que 
la  nature  avoit  fait  en  elle ,  des 
Hgrémcna  des  femmes  et  dn  cou- 
lage des  hommes. 

m.  MARGUERITE,  fille 
aînée  de  Baimond  Bc renier  , 
.comte  de  Provence,  épousa  saint 
IdMÛt  en  1234.  La  reine  Blanche, 
laloiise  à  Texcès  de  rafibcUon  de 
son  fils  9  voyoit  nvec  une  esp^ 
de  chagrin  9  ses  vifs  empresse— 
mens  pour  sa  femme,  Si  la  cour 
Toynireoit,  clic  les  faisoit  presque 
toujours  loger  séparément.  Aussi 
la  jeune  reine  n'aimoit  pas  beau- 
coup sa  belle^mère.  St,  inuis  n*o>- 

'  soit  même  aller  ch' ^  c<  ttc  épouse 
chérie,  sans  prendre  des  pr-'cau- 
tions ,  commo  .^'il  ovoit  et  »  chez 

^  une  maîtresse.  Un  joiirqu  il  tenoit 
compagnie  à  sa  femme  ,  parce 
qa'eue  étoit  dangereusement  ma- 
lade 9  on  vint  Ini  dire  que  sa  mère 
arrivoit.  Son  premier  mouvement 
fut  d'»  s'enfoncer  dans  la  ruelle  du 
lit.iî»\znc/ifrapperçutnôanmoin':. 
Vcnez-M'0U5—en  ,  lui  dit—ellf',  eu 
le  prenant  par  la  main;  vous  ne 
liniùÊ  rien  leU^  HéUu  !  s*écria 
MaripieriU  désolée  y  ne  me  iais» 
serez  vous  voir  mon.  Séigncur  ni 
à  ta  Pie  ,  ni  à  la  Mort  ?  El  h  s'é- 
vanouit h  ces  mots  ;  tout  le 
monde  la  crut  morte.  Le  roi  le 
crut  Jui-ménic  ^  et  retourna  sur- 
le-champ  auprès  d'elle*  Sa  pré- 
sence la  fit  revenir  de  son  éva-i 
nouissemont;  et  les  deux  époux^  . 
toujours  surveillés,  s'en  nimèrent 
davantage.  (  J^nyez  Y  Histoire  de 
St.  Louis  ^  par  Joimillr  ;  et  V His- 
toire de  France»  pari  aiibé  Fr/- 
Marguerite  suivit  Louis  en 
££}'pte,  l'tti  12489  et  accoucha 
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k  Damiettc,  en  laSo,  d'un  fils, 
snrnommé  Tristan,  parce  qulî 
vint  an  monde  dans  de  lacheasea. 

conjonctures.  Trois  jours  aupa<« 
ravant  elle  avoit  reçu  la  nouvella 
que  son  époux  avoit  été  fait  pri« 
sonuier  ;  elle  en  fiit  si  troublée  , 
.cpie  ,  croyant  voir  à  tout  mo- 
ment sa  chambre  pleine  de  Sa- 
rasins ,  elle  fit  veiller  auprès  d'elle 
un  chevalier  de  80  ans,  qu'elle 
pria  de  lui  couper  la  tète ,  s'ils 
se  rendoient  moitres  de  la  ville, 
lie  chevalier  le  lui  promit ,  et 
lui  dit  bonnement ,  qu'il  en  woit 
en  la  pensée  avant  qu'elle  lui  en 
parlât.  Les  Sarasins  ne  purent 
surprendre  Damiette  ;  mnis  le 
jour  même  qu'elle  nrcouf  lia ,  les 
troupes  Pi>p.ucs  et  Génoises,  qui 
y  étoienten  garnison,  voulurent 
s'cnftiu>  parce  qu'on  ne  les  payoit 
pas.  Cfctte  princesse  9  pleine  do 
courage ,  fit  venir  au  pied  de3on 
lit  les  principaux  officiers ,  et 
elle  1(  s  barnnf^ua  ,  non  pas  les 
lai  iiieô  aux  yeux  ,  mais  d'un  ton 
si  ferme  et  si  mâle  9  qu'elle  obli- 
gea ces  lâches  à  ne  point  sortir 
de  la  place.  De  retour  en  France  ^ 
elle  fut  le  conseil  de  son  éponx, 
qn:  prenoit'  ses  avis  en  tout, 
quoiqu'il  ne  les  suivit  pns  ton— 
jour>.  £Ue  mourut  k  Paris,  en 
12^9  9  à  76  ans.  Comme  aînée 
do  sa  sœur  Séairix ,  qui  avoit 
épousé  le  comte  d'Anjou,  frère 
du  roi,  elle  voulut  prétendre  à 
la  succrsàion  de  la  Provence  ; 
mnis  ello  n'y  réussit  pas,  la  cou- 
tume du  pays  étont  que  les  pc-re*  . 
ont  droit  de  se  choisir  un  hé- 
ritier. Son  douaire  étoit  assigné 
sur  les  Juifs  ,  qui  lui  poyoient 
par  quartier  219  liv.  7  ?.  6  den* 
Cl  toil  une  d^"=  plus  belles  ff^mmes 
de  son  temps  ,  et  cncor<,*  plus 
sage  que  belle.  Un  poét''  Pry^ven- 
(al  lui  ayant  dédié  une  pièce  cje 
gahnterie,  elle  l'exila  «ux  islçs 
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«VHiêre!.  Son  esprit  ^toit  ht  ju- 
dicieux, qit«  des  princes  la  pri- 
rent plusieurs  fois  pour  arwtre 

de  leurs  difTér^ds.  'Quoiqu'elle 
îï  ent  pas  trop  li'jii ,  dit  le  P.  Fan- 
trnai  ,  d'aimer  la  reine  Blnnrhe  ^ 
ellf  pleura  bcnuroup  à  la  non- 
Telle  de  sa  mort,  quelle  apprit 
dans  la  Palestine.  JoinvUle  lui 
dit  avec  sa  lilïerté  naïve  :  «  qu'on 
avoit  bien  raison  de  ne  pas  se 
fior  aux  plenr?  dos  femmes.  » 
^Jnt gucrife  lui  rt' pondit  avec  non 
moins  de  franchjs'i  :  Sire  de 
Joinville,  ce  n'est  pas  austipour 
€li€  que  ;>  pleure  ;  maii  c'est 
parce  que  le  roi  est  trèS'Hiffligé  -, 
et  que  ma  fille  Isiibelle  e$t  restée 
'e»  la  garde  des  hommes» 

IV.  MARGUEUITE  de 
BouRGOONR  ,  reine  de  France  , 
fille  de  BoheH  II,  duc  de  Bonr- 
^ognr,  petite-'ûlle  paf  sa  mère 

de  St.  Louis ,  et  femme  <le  Louis 
Huiin  ^To\  de  France,  fut  unie 

à  ce  prince  .  h^(^  «r'ni.-»»nf»nt  de 
1 5  ans , on  1 3oti.  Elle  étoit  belle, 
dnn  e^i^rit  vif  ^  et  son  cœur 
^oit  porté  à  la  galanterie.  Elle 
étoit  rrès<^unie  avec  Blanche  de 
Bonrjropne,  f;inme  de  ChaAex , 
comte  de  In  JMnrrhr^  frère  du 
roi.  Cf^s  ihwx  princo55'^?  aroient 
les  mèmrs  ponfs.  rt  I-nr  com- 
m»»rce  criminel  éclata  bientôt. 
£n  i3i4  ,  l'une  et  Fantre  furent 
convaincue  d'adultère  avec  deux 
fr^res  ^  l'un  appcT**  Philippe , 
l'autre  Cmttùu-  n'Aunny.  Ils 
«voiont  intf^rosct'  f\n:s  Irur":  df^- 
banchos  un  hui?«^ir»r  t^-  la  r  hnrpHro 
de  la  reine  de  Navarre,  conlit'wHt 
et  complice  de  ceè  désordres. 
Philippe  passoit  pourVaroant  de 
JMrtrgjieriw  ,  Gaw'iicr  pour  celui 
de  blanche,  C'étoit  à  l'abbaye  de 
lVîanî)uî?«on  qne  se  pnssoier.t  les 
*cènes  honteuses  du  libertnin^e 
des  princesses.  Louis  HuUn^  qui 


MAR 

tenoit  de  monter  sur  le  trÂn^^ 
fit  faire  le  procès  aux  deux  een*« 
tilshommes  >  comme  à  des  traître* 

et  à  des  scélérats  «  coupables  du 
crime  de  lê/e— maj(^«;t('.  L'huissier 
qiii  favorisoit  ces  criminelles  ga- 
lanteries, fut  condamné  au  gibet; 
mais  l'hilippe  et  Gauthier  furent 
traités  plus  sévèrement.  Bs  furent 
tous  les  deux  mutilés  et  écorehéa 
^iCk  Us  eurent  ensuite  la  téte  cou* 
p^e ,  et  leur*  corps  furent  pendus 
par— dessous  les  bras  ,  et  leurs 
t^tes  placées  sur  .des  piliers. 
Cette  exécution  se  fit  çn  i3i5» 
k  Pontoise.  A  «l'égard  de  Mar- 
guerite et  de  Blanctfe,  elles  furent 
renfermées  au  château  Gaillard  ; 
et ,  soit  que  Marguerite  fut  la 
plus  coupable,  soit  que  Louis 
Hutin  fût  le  plus  sévère  ,  son 
épouse  éprouva  le  plus  rude  cb^ 
timent  :  efle  fut  étranglée  wwc 
une  serviette. 

MARGUERITE,  LanOgiave- 
deXhuringe)  Voyez  IIL  FftÀ« 
DBJUC. 

V.  MARGrERITE  d'ÏCco?5e^ 
femme  de  Louis  XI  ,  roi  de 
France ,  quand  il  n'êtoît  encore 
que  dauphin  9  avott  beaucoup 
d*e8prit  et  aimoit  les  pent  oe 
l'^rtres.  Ce  fut  elle  qui  donna  un 
Iniser  h  Alnin  Char  lier.  (  Voyez 
1  article  de  ce  poëte.  )  Elle  movt» 
rut  en  1445  ,  à  26  ans. 

VL  MARGUERITE  D'AU- 
TniCHr. ,  fille  tmique  d*^  l'cmne- 
rcur  Maximilien  J  ,  et  de  Marie 
fie  Bourgogne ,  naquit  en  1480. 
Après  la  mort  de  sa  mère  •  on 
l'envoya  en  France,  ponryètre 
élevée  avec  les  enfans  du  roi 
Loni^  XI.  Peu  de  temps  apr.:  >, 
elle  fnt  fuiiic^e  a»»  dnnphin  ,  qui 
monta  depuis  sur  le  trône  ,  sous 
le  nom  d*-  Clin  ries  VIII,  Mais 
ce  monarque  ayant  donné  et 
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ffHitn.  en  1491 ,  à  Anne,  tïW- 
tière  de  Bretagne ,  r«»nvoya  "Marr 
^   guérite  à  son  père  «  avant  la  coiw 

sommation  «!n  mari.iiic.  FrrfU-» 
unfvl  et  JfahfUe  ,  rois  de  CflS- 
til!'»  H'Ara;^on  ,  la  liront  cle- 
ninii^er,t'n  i^<|7,  pour  leur  fils 
«nique  y  Jean  »  infant  ifE.«pa[çne. 
Comme  elle  alloit  iolodre  son 
^onx ,  son  vaisscnn  ftit  battu 
iXuno  fnrien.'î'»  t^mp^'t^,  (j^ni  la 
mit  5ur  le  point  do  périr.  C»-  fut 
dans  cotto  c\i  t''mit<*  ({uVlîo  com- 
posa cette  Lpitiiplie  badine  :  . 

Qu*cnt  deux  msrif  »  «t  »t  inoanit 
pvecUc. 

Si  ']\Targur^ilf   fit  efTirtivomont: 
cette  plaiàantorie  nu  milieu  du 
nanfragc ,  on  *ne  doit  pas  avoir 
une  Toible  idée  de  la  fermeté  de 
ton  ame.  L'infant  son  époux 
étant  mort  pou  de  temps  «prC  s, 
r1!e  «'poti.sn  ,  on  i  S08  ,  Philihrrt  le 
Dcnu  ,   (hic    de  îiavoic.  Votivo 
trois  ans  après  ,  et  n'ayant  point 
d'enfans  «  elle  se  retira  en  Alle- 
magne auprès  de  Tempcreur  -son 
p^re.  Elle  fur  dans  la  suite  ^ou- 
vomanfe  dos  Pay.«*-Ras  ,  et  s'y  nc- 
fj'.ii^   IVctime   publique   par  «a 
)  riiùt  n'-o  f>t  pnr  5on  zèle  contre 
Lutlu-ranismo.  Cette  princesso 
mourut  à  Malincs  ,  le  i"  dé-.' 
cembre  iS3o«  à  So  ans.  Sa  de- 
vise étOÎt  :  Fortune  ,  infortum' , 
for»  une.  On  l'a  expliquée  de 
plusieurs   minières  différ'^ntes  ; 
elle  ne  mont"  de  l'être  d'nnrnne. 
AIar§ueriw  laissa  divers  ouvrazos 
en  P^ose  et  en  vers  «  entr'autres  : 
le  l}itcouri  de  te»  infortunes  et 
àê  ta  vie,  Jeim  le  3Taire  coui« 
posa  k  sa  louange  la  Couronné 
JifrtrprfT'-itùfiif ,  împrim'^f^  ;i  Lyon 
en  iS/jg.  Toutes  les  fleurs  de 
cette  couronne  ne  sont  pas  ép:a- 
iement  vives;  mais-  l'on  trouve 
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dans  ce  recueil  des  cboaet  aises 
curieuses  sur  cette  princesse  ^ 
et  plusieurs  de  ses  saillies* 

VII.  MARGUERITE  de  Va- 
lois ,  reine  de  Navarre ,  so?ur  • 
de  François  1,  et  Aile  de  Charlet 
itOrléant  duc  d'Angoulême  et  de 
Louise  de  Saieoie ,  naquit  à  An« 
goulême  en  1492.  £Ue  épousa^ 
pîi  I  309  ,  ChnrU's  ,  dernier  dnc 
d'Alonçon  ,   premier  prince  du 
sang  et  connétable  de  France , 
mort  h  Lyon  après  la  prise  de 
Pavie  ,  en  tSsS.  La  princesse 
Marguerite,  afBif^ée  de  la  mort 
de  son  <*poux  ot  de  la  prise  de 
son  frère  ,  qu'elle  ninioit  tendre- 
ment, lit  un  voyagea  Madrid, 
potir  y  soula;":'»r  le  roi  durant  «a 
maladie.  «  (Quiconque ,  dit— elle  , 
viendra  à  ma  porte  m'aononcer 
la  prison  du  roi,  tel  conrier 
fnt-il  las,  harasse'',  mal-propro 
et  fangeux,  j'irni  remhrn?<:er  ot 
l'accolor  rotimu*  l'*  plu»  aimable 
P'»ntilhomme.  «   î>a  frrmeté  avec 
laquelle    elle  parla  à  Charles" 
Çuf\4t  et  à  ses  ministres^  les 
oblij^a  à  traiter  ce  monarquo 
avec  les  ê^rards  dfts  h  son  ronp« 
François  /,  de  retour  en  France^ 
lui  tontoi;înn  sa    gintitudo  ,  en 
jjrince  s*-n?ib!e  et   i^cH'-renr.  lî 
i'appeloit  ordinairement  sa  Mi" 
gnonnes  il  lui  fit  de  très-^ndf 
avantages  lorsqu'elle  se  maria, 
en  1 5x6 ,  à  Henri  d^Alhret ,  rof 
de  Navarre.  Jennnr   d'Albrct  p 
mère  do  Henri  [K,  fut  l'hen- 
reux  fruit  do  re  marinpo.  i»os 
soins  sur  |o  trône  furent  ceux 
d'un  grand  prince.  Elle  fit  fleurir 
ra^culture,  cncoura^cea  les  arts  ^ 
prôtéjiea  les  savans ,  embellit  se» 
villes  e  t  ]  es  f 0  rt  i  fin*  L*nrdenr  iprel  le 
r"oi>  ('o  tout  aj^prondre ,  lui  f.t 
l'oo  u  t  er  (|  w]q  n    t  h  éo  1  o,",  i*^n  s  Pro- 
te5tnns,  qui  î'inrcctèi  eiit  de  leurs- 
erreurs,  Lilc  içé  dv'foôa^en  tS33^ 
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dani  tin  petit  ouvrage  de  m  f*« 
con,  intitulé  :  Le  Miroir  de 
l'ame  pécheresse  ,  qui  fut  '  cen-  * 

stjr»'  par  la  Sorbomio.  C  tîe  con- 
damnation lui  insnir.»  oncoro  jjhis 
d'mtêiët  pour   les  hérétit]^ues  , 
qu'elle    rej^ardoit    comme  des 
hommes  malheureux  et  persécn- 
|é8.  Elle  leur  donna  sa  confiance, 
et  employa  tout  ce  qu'elle^voit 
de  crédit  pour  les  dérober  à  la 
«éventé  des  lois.  Ce  fut  à  sa  re- 
■coramandation  que  François  /<»• 
écrivit  au  parlement ,  en  faveur 
de  quelques  hommes  ac  lettres, 
poursuivis  comme  favorables  aux 
nouvelles  erreurs.  Enfui ,  sur  la 
lin  (îo  ses  jours,  elle  rouvril  les 
yeux  à  la  véntc,  et  mourut  sin- 
cèrement convertie,  le  a  décem- 
bre 1^4^,  H  57  ans,  an  château 
d*Odos  en  Bigorrc.  (  l'oyes  UL 
FfiVRE.)  Cette  princesse  joignoit. 
un  esprit  mâle  à  une  bonté  corn— 
pr.ti;>.-:ntc ,  et  des  lusiiicres  trcs- 
ctenùues ,  a  tous  les   «T;;  ri'mens 
de  son   «exe.  Kllc  étoit  douce 
sans  foibksse  9  magnifique  sans 
vanité,  capable  d'affaires,  sans 
négliger  les  nniusom  ns  de  la 
société,  attachée  À  François!, 
comme  une  sœur  bien  née,  et 
au>si  respectueuse  à   son  égard 
que  le   moinilrc   de  ses  sujets. 
Amie  de  tous  les  arts  ,  elle  en 
cultivoit  quelques-uns  avec  suc- 
cès. Elle  écrivoit  facilement  ên 
vers  et  en  piose.  Ses  po(^5ies  et 
Sabcaut'î,  lui  acquirent  le  sur- 
nom de  JJi.iièi;ie  Jluse ,  et  tîe 
la  (JiiiUi  irinr  Grrcc.  Nous  cite— 
FOUS  la  pcLite  picce  quelle  adressa 
à  Marot  »  en  répondant  pour 
Hélène  de  Tournon  ,  à  ce  pocte, 
qui  Vétoit  plaint  dans  une  épi- 
gramme  du  nombre  de  ses  créan- 
ciers. 

Si  cm»  à  ip^  àtfU  conaw  vou 
dites. 
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VMS  COOaoiMOitlIt  COWM  jt  VOIÉ 

connob , 

Qahte  tericx  é«t  écuM  qa«  veoi 

fîtes , 

Au  temp&«  passé  ,  tant  grandes  tpm 
p«titM  I 

tMÏwrptjamim  disala tontefisli» 
Tfl  qat  te  tAix*»  ^A  vut  ateai 

Qae  Targeot  dé  par  TOW  ta  coom 

ciencc  : 

Car  estimer  oa  peut  l'arseot  ait 
poidt  i 

ICali  op  M  pnt  Cet  fca  éooaé 
Ami  pflset  vont  Mte  sdaca* 

On  célébra  Marguerite  en  verâ 
et  en  prose.  On  a  dit  d'elle  ,  qu* 
c'étoit  un«  MarguerUe  qui  laiw 
passoit  en  valeur  Us  perles  d^O^ 
rienL  La  reine  Marguerite  avoit^ 
dit-^n  ,  la  vertu  que  l'antiquité 
supposoit  aux  Muses  ;  mais  oa 
ne  le  jugeroit  pas  en  lisant  sea 
ouvrages ,  très-souvenfeobscènes 
malgré  la  pureté  de  ses  mœurs* 
Les  jeunes  gens  les  lisent  encore, 
anjourd^bui  avec  trop  de  plais ir. 
On  y  trouve  de  l'esprit  .  de  l'i— 
mn.f'innt  ion  ,  de  la  naïveté  ;  et  la 
Fnnîainc  y  a  puisé  le  fond,  et 
même  les  orr.emcns  de  plusieuni 
de  ses  Contes  ,  entre  autres  » 
celui  de  la  Senumle  justifié»  Oa 
a  d'elle:!.  Hr/'lnméron ,  ou  îet 
T^ouvelles  de  la  Heine  tle  Na- 
vane  ,  1  56o  ,  in-/;."  (  édition  de 
Grugel  )  ;  et  Amsterdam  ,  1698^ 
s  vol.  in-8"  ,  ligures  de  liomaim 
de  Hooghe.  Ce 'sont  des  Conlar  , 
dans  le  goi\t  de  ceux  de  Èocace^ 
qui  ont  été  imprimés  de  même  ^ 
à  AujsîerJam,  1  fîtj7  .  ^  vnl.  in-S", 
f!|rure.'.  On  y  joint  les  Cent  tS'ou* 
vt'Lles  nomellrs  ,    Amsterrlanj  , 
1701,  2  vol.  in-80,  figures;  et 
les  Contes  de  la  Fontaine ,  Ams* 
terdam,  i685,  avolum.  iu-8% 
figures.  Ces  quatre  Recueils  out 
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rtfimprimés  5ou~.  le  tifre  de 
Jit'rufil  de  Contes  ,  ti'mie  très- 
iolie  édition,  n  Chartres,  sous 
le  nom  do  la  Haye  ,  i-juS  ,  huit 
vol.  petit  in-ia«  Des  aventures 
galantes ,  des  sédnctions  de  filles 
encore  novices ,  des  strntHjrômes 
plaisons ,  emplnyo*  pour  tromper 
les  tuteurs  et  les  jaloux  :  voilà 
les  *pivots  sur  lesquels  roulent 
tous  CCS  contes ,  d'autant  plus 
.dangereux  pour  U  jeunesse ,  que 
les  images  obscènas  y  sont  ca- 
chées sous  un  air  de  simplicité 
«t  de  naTv  été  piquantes.  (  K oyez 
Znuis  XI.)  II.  Les  Marguerites 
éc  la  Marguerite  des  Princesses  , 
recueillies  en  i547>  il-S^,  par 
Jtam  de  ta  Haye»  son  valet  de 
chambre.  On  trouve  dans  ce  re* 
cueil  de  Po<*si<'s  :   i.°  Quatre 
JSJyUcres  ou  Coni '(lie?  pieuses, 
et  doux  Farces.  C-s  pi''ces  sin- 
gulières ,  où  le  àûcré  est  mêlé 
avec  le  profime,  sont  sans  élé- 
vation ^et  n*offircnt  que  beaii-> 
coup  de  naïveté,  parce  que  le 
naïf  est  une  nuance  du  bas.  a."  Un 
Poërae  fort  lon::^  et  fort  insi- 
pide, intitult'  :  I,e  Triomphe  de 
l'Agneau,  3.*'  La  Complainte  pour 
INS  Prùonmier  ,  apparemment 
pour  JïnuifOM/,  estnn  pen  moinr 
mauvaise.  Marf^uerite  avoit  une 
facilité  singulière  pour  faire  les 
devises.  La  sienne  étoit  la  fleur 
de  Souci  fjui  repardoit  le  Soleil , 
avec  ces  mots  ;  Non  iuferiora 
wcrnr9.Elleen  «voit  vne  antre  ; 
cTéteift  mi  Us  à  côté  de  deux 
Margotrites  ,  .et  ces  pmolps  à* 
>  Yentonc  :  Mnutinvm  kàtubm 

VIIL  MARGUERITE  de 
FftAMCB  ,  fille  de  Francis  I , 
fiée  en  tSi3«  cnitiva  les  lettres 
•t  répandit  ses  bienfaits  sur  les 

SîiVcTns ,  h  l'exemple  du  roi  son 
'j^ère.  £Ue  «e  mariA  en  t6Sg  ave^ 
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T.mmannrl^rhilibert ,  duc  de  Sa-« 
vo!»'.  Ce  prince  connut  tout  le 
bonheur  de  posséder  une  telle 
épouse.,  et  ses  sujets  la  nommè- 
rent de  concert  la  Mère  de»  ^ 
Peuples.^  Henri  II f  a\\yut  passé* 
k  Turin  h  son  retour  de  Polo^nie, 
el!'^    ^  donna  tant  de  mouv-mcnt 
pour  que    ce  nioîinrciiif»   ef  le^ 
seigneurs  de  sa  suite  fu->>vnt  bien 
traités  ,  qu'elle  contracta  nno 
plenrésie,  dont  elle  monnit  lé 
■4  septembre  1674,  à  3i  ans. 
Cm?.^  prinrossc  savoit  le  grec  el 
le  latin,  et  joip:noit  à  ces  (  on- 
noissances  des  vertus  supérieuTQII 
et  une  piété  tendre. 

ÏX.  MARGUERITE  db  Wra^ 
CR5  fille  de  Henri  J/,  née  le  14 
mal  i55Î»  épousa  en  1372,  te 
prince  de  B'^'arn  ,  si  cher  depuis 
a  la  Ernnce ,  sous  le  nom  de 
Henri  IV.  Ce  maria^^e,  célébré 
avec  pompe,  fiitravant-conrenr 
de  la  fnneste  journée  de  la  Strinim  ^ 
Barthétemi,  concertée  au  milieu 
dès  réjouissances  des  noces.  Ijl 
)Vune  princes;^  nvoit  alors  tout 
l'éclat  de  la  beaut*^  et  d»'  la  jeu- 
nesse :  m.ni5  son  mari  n'eut  pas  * 
son  cœur;  le  duo  de  Cuite  1» 
•possédoit.  (  yoy,  aussi  I.FAtiR.> 
Henri»  loin  de  travailler  à  se 
rassurer,  donna  le  sien  à  difie— 
rentras  maîtresses.  Deux  é]jon:: 
Je  ce  caractère  nç  pouvoient 
guère  vivre  en  bonne  intelli— 
£ence.  Marguerite  étant  venue  à 
fa  cour  de  France  en  1 58%  9  s'a- 
bandonna à  tonte  la  foiblesfe  do 
son  temp''rament.  Le  roi  Charr- 
ies IX,  son  fr'Te ,  ^a  f't  r  r.trer 
pour   quoique    tenijji»  <^n  elle- 
même  par  un  traitement  i^no- 
mlnienx.  Ce  prince  avoit  Hit , 
après  avoir  signé  son  contrat  do 
maria^  :  En  donnant  ma  iœur 
Mnrrrot  «M  Prince  de  l^éam ,  je 
Itt^  doMU  à  tiou»  kf  Huguenoi» 
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RoyoMmem,  Henri  ^  obligé  de 
Vivre  avec  cette  femme  volup- 
tueuse ^  lui  témoigna  le  mépris 
t|U  elle  iiu'TÎtoit.  Marguerite ,  jjré- 
t  -"îxtant  l'excotnniunication  lijii- 
4^  par  Sixte^Quint  contre  son 
époux  ,  s'empara  de  l'Agénois 
et  s'établit  à  Agen  ,  doh  m 
nuiovaise  condtdte  et  tes  vexa- 
tions la  firent  cbasien  Con- 
trainte de  se  sauver  en  Auver^e, 
elle  s'y  conduisit  en  courtisitne 
et  en   aventui  ari*.  Sa  v.e  fut 
très -agitée  ,  jusqu'au  moment 
qu'elle  fat  enfermée  aa  cbètean 
oUsson  ,  dont  elle  te  rendit 
maitresie  ,  après  avoir  assujetti 
le  cœur  du  mnrquis  de  CanUlac 
qui  l'y  nvoit  roii fermée. /-mirt  /^ 
devenu  roi  de  France,  et  n'ayant 
'point  eu  d'enfant  d'elle,  lui  ht 
proposer ,  pour  le  bien  de  Fétat , 
de  faire  casser  leur  mariage.  £!le 
consentit  avec  autant  d^no- 
lo5so  que  de  désintéressemonL 
loin  d'cxii;rr   plusieurs  condi- 
tions auxquelles  ce  prince  auroit 
été  obligé  de  souscrire  y  elle 
demanda  teolem'S  t  qu'on  pa)at 
M  dettes  9  et  qu'on  lui' assurât, 
une  pension  convenable.  Leurs 
nœif:li  furent  rompus  *en  iS.-^  , 
par  le  pape  Clément  IX.  Dfur^ 
^nerlit' ,  libre  de  see  liens,  quitta 
.^Oix  château  d'Usson  en  i6oâ  , 
et  vint  se  fixer  à  Paris  ,  où  «île 
fit  bâtir  un  beau  palais  rue  de 
Seine,  avec  de  vastes  jardins  qui 
fé^noient  le  lontj  de  la  rivière. 
EHc  y  vécut  dans  le  ccnmierce 
tîe>  ^'t.iis  de  lettres  et  dans  les 
cAcrcices  de  pieté.  EMc  mourut 

le  17  mars  i€iS  «  à  63  ans. Cette 
princesse  joignoit  à  une  ame 
noble,  compatissante  et  géné- 
reuse, beaucoup  d'esprit  et  de 

beauté.  Personr.e  m  Europe  ne 
d;!ii:oit  .-i  bien  qu  rllf*.  J )on  .//^c/a 
ii'. 'lut.  fi  dit' ,  gouveiiicur  des  r.j}S- 

Bajj  ^.jilit  çxpi'j«  lAX  po»tQ  Ua 
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Bruxelles  9  et  vint  à  Paris  i»>m 
cognito  ponr  la  voir  danser  i  un 
bal  par^.  âa  maison  étoit  l'asile 

des  beaux  e^prita.  ^Son  imagina- 
tion acquit  tant  d'agrémens  au- 
près deux  )  qu'elle  parloit  et 
ccrivoit  mieux  qu'aucune  femme 
de  son  temps.  ËUe  les  honora 
de  tes  bienfaits  :  mais  elle  fit 
passer  souventla  générosité  avant 
la  justice  ,  elle  erapruntoit  beau- 
coup et  rcudoit  raremejit  :  aussi 
mourut -elle  accablée  de  dettes. 
Ce  fut  la  dernière  princesse 
de  la  maison  de  VaioU ,  dont 
tous  les  princes  étaient  morts 
sans' postérité.  On  fit  les  vers 
suivnns  sur  l'extinction  de  cette 
roaidoa  ; 

Maigitii  âlmé  nw  »  tùmmi  «t 

JHegam 

Omaitus  kU  mtHuu  ,  jw«A  imimrt 

orba  fuit, 

fv$ferro  occuhiàit  »  f*r$  €U*t0  uom 

teneno, 

Tut'tor  fit  solio  p*rrula  selU  grévi» 
Prxvu'u  oHit  mtutr  v*mm*  procclU»  , 
'    Wâr  maim  MVtr  frmaiA  bfiriMU 

Quelques  historiens  ont  pritencht 

que ,  pendant  son  mariage  avec 
J-feuri  IK,  elle  accoucha  scrrè- 
tenient  de  deux  enfans  ;  nmi.-  ou 
n'a  jamais  apporté  la  moindre 
preuve  de  ce  conte  scandaleux. 
On  a  d'dle  :  L  Des  Poésiei , 
parmi  lesquelles  il  y  a  quelques 
vers  heureux.  II.  Des  Mémoires 
depuis  i  565  jusqu'en  1382,  pu- 
blié's  en  162S  ,  [jar  Augcr  de 
Muulcoa.  Mar^ut-rue  s'y  peint 
comme  une  Vestale.  Le  style  en 
est  ntSÎ  et  agréable^  et  les  anec- 
dotes ciiriemes  et  anuisantet. 
Godefroi  en  a  donné  une  bonn^ 
édition  à  Ta-'!:'-,  in-S** , 
Voyez  VHisLoi'C  de  celte  prin- 
cesse, par  jlM.  Mangez,  càovou^ 
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X.  MARGUEIUTE,  fille  et 
l.éririère  de  Flornut ,  comte  de 
Hollantle  ,  est  cé!>bre  par  iia 
conte  repété  par  vingt  compila- 
teurs 9  et  par  ceujt  de  ce  siècle 
même.  Ayantrefoié)  dî^on9^ea• 
nètieà  unefemme  qu'elle  accusa 
tninéiiie  temps  d'adultère  »  Dieu 
la  punit  en  la  faisant  nccouthfr, 
l'an  1276,  de  3bS  enfans  ,  tant 
garçons  que  filles.  Les  garçons  , 
a;ouLe-t-on,  fanent  tousnominés 
Jean  ,  et  le»  filles  SlùaUtk. 
Cettt  histoire  est  peinte  dans  on 
grand  tableau  d'an  village  peu 
éloigné  de  la  Haye  ;  et  à  coté  du 
tablt>au  l'on   voit  deux  praiids 
bassins  d'airain ,  sur  lesquels  on 
prétend  que  les  SciS  enlans  fa« 
rent  présentés  an  baptême.  Mais 
combien  do  labiés  ne  feroient 
point  attestées  «       snlfisoit  de 
citer  nn  tableau  en  leur  faveur  ? 
m  On  a  remarqué  que  les  plus 
anciennes  Annales  gardent  un 
profond  silence  sur   ce'  fait  ; 
qa'il  n*A  été  rapporté  que  par 
«des  écrivains  modernes,  qm  ne 
s'accordent  point  entre  eux ,  ni 
^ur  la  date ,  ni  sur  la  vie  de  la 
comtesse,  ni  sur  le  nombre  des 
enfans:  et  qu'enfin  iVaji/iu  ,  qui 
pour  lors  éto^t  évéqiie  d'Utrecht, 
s'appeloit  Jemt  et  non  pas  Gui  g 
comme  le  disent  les  Chroniques, 
^utienrs  savans  ont  eiaminé  ce 
qui    avoit  pu  occasionner  un 
pareil  récit.  M.  Stuujk  s'est  ar- 
rêté aux  Epitaphes  de  la  mère 
et  du  fds ,  qui  lui  ont  paru  roé- 
xiter  quelque  attention.  Confor«* 
aémeftt  aux  dates  qu'elles  pré>» 
sentent.  Il  a  pensé  que  la  com- 
tesse accoucha  le  vendredi-saint 
.  1276  ,  qui  étoit  le  s6  mars.  Or, 
dans  ce  temps  l'année  commen- 
çant au  3.6  du  même  mois,  il  y 
avoR ,  lorsque  la  comtesse  ao- 
condia  9  *  deux  {onrs  de  l'année 
gsti  s'étcûcijit  icottlét }  t9  fni  « 
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fait  dire  quelie  mit  nu  vu>ndc 
auianl  d'enjans  (fu'il  y  eu  ai'uU  tï 
l'unnt  e.  En  etfet ,  on  ne  trouve 
dans  l'histoire  que  deux  enfans, 
Jean  et  EUxaheth.  Cest  ainsi  que 
cette  ikble  s'explique ,  et  devient 
un  événement  ordioairé',  qui  no 
tenoit  au  mervedleu.x  que  par  «ne 
équivoque.  I.es  écriv.iins  posté—  , 
rieurs  ,  qui  n'ont  point  examiné 
cette  circonstance,  ont.  attribué- 
36  5  enfans  à  la  comtesse.»  {Jotu^ 
uni  ée$  Sat^anst  février  I7S8... 
sur  ÏHUloire  générale  des  Pnh- 
vinrcs-Unies*)  Il  y  a  eu  une  au- 
tre Maucv tniTE ,  femme  d'un 
comte   Palatin  ,  qui  accoucha 
dans  Cracovie,  en  126^,  de  36 
enfans  «  toiu  en  vie,  ^  l'on  en 
croit  Martin  Cromer ,  Guichar^ 
din  qui  l'a  copié,  et  dnquanto 
auteurs  qui  ont  rapporté  ce  mcn- 
sotige  aprt  s  eux.  Il  ne  faut  ce— 
piMulrtiit  pas  nier  qu'il  n'y  ait  cil 
quelques  ext  iupies  d'une  fecorw 
dité  prodigieuse.  Fie  de  la  Mi» 
randole  parle  de  deux  femmes  ^ 
dont  l'une  accoucha  de  iv'uf  y 
l'autre  de  onze  onfans.  jQuhert  ^ 
dans    ses    Emurs  paj  ulaire»  , 
rapporte  qiie  la  pran  1  nirre  de 
la  niaréthale  tle.  Mvntluc ,  héri- 
tière de  la  maison  dmBoviUe  en 
Agénois  ,  eut  d'une  seule  couché 
neuf  fiUes,  qui  vécurent  touteâ 
et  fui'ent  mariées ,  et  dont  on 
voyoit  encore,  du  tenips  de  Jou- 
ber! ,  les  to'iibeaux  daus  l'é^iso 
cathé^i'tde  d'Agen. 

XL  MARGUERITE  d*An;oo^ 

fille  de  Heiié  d'Anjou  ,  roi  de  Si- 
cile, femme  de  Henri  f^I ,  roi 
d'Angleterre  ,  étoit  une  princesse 
entrcpr<"nant<' ,  coura^cuio,  iné- 
branlable. i;î.ile  eut  tous  lf*s  tn- 
lens  du  gouvernement  et  tontos 
les  vertus  guerrières.  Elle  prit 
nn  tel  empire  sur  son  mari  , 
^ii'elJ^  f  ^gOA  soi^s  loa  non,  lé^ 
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îintion  Aiigloise,  qxie  sa  ferrtîct(? 
«voit  irriLtie  ,  résolut  de  changer 
de  mahrc.  Bichard  ,ànc  d  Yor 
profita  de  la  fermentation  des 
esprits  ponr  fiûre  valoir  ses 
droits  h  la  couronne.  !1  se  mit  à 
la  téte  d  ime  armée,  battit  Hen- 
ri VI  on  145s,  à  vSaint-Aiban?  , 
et  le  prit  prisonnier.  Il  rCj^na 
sous  lu  titre  de  ProUcLeur ,  et 

ne  laissa  à  Henri  qne  le  vain  ap» 
parefl  de  la  royauté.  Marguerite 
voulut  le  rendre  Ithre  ^  pour 
Tétre  elle  -  mônic.  Son  conrnge 
étoit  plus  grand  que  sej  mal- 
heur?. Elle  lève  des  troupes ,  dé- 
livre sou  mari  par  une  victoire  j 
devient  aénénle  de  son  armée , 
et  entre^  Londres  en  triomphe, 
lies  rebelles  ne  furent  pa?  dé- 
couragés. Il*:  livrèrent  bataille  à 
la  rein?,  à  IS orth.impton  ,  l'an 
1460.  le  comte  de  h  arwlck  à 
leur  tête.  Marguct Ue  fut  vain- 
cue ^  Henri  fait  prisonnier  nne 
deuxième  fois,  et  sa  femme  fti- 
fritive.  £lle  courut  de  province 
en  province  pour  se  foire  «ne 
armée ,  quoique  LoiinreS  et  le 
parlement  lui  fti^-^ent  oppoM'>. 
I^lc  rassembla  dix  -  huit  ,  mille 
Bommes ,  marèha  contre  le  duc 
i*Yorck  ^  le  vainquit  et  le  tiw  à 
.Wakefield.  Ensuite  elle  atteignit 
Vf^arwick  ,  et  eut  le  bonltcur  de 
remport<  r  sur  Uii  twie  victoire 
complète,  en  1471,  i»  l>r.iiids- 
hécat,  près  de  Saint-Albur.s.  Le 
Comte  de  la  Marche  ,  devenu 
duc  d'Yorck  par  kr  mort  .de  sou 
père,  et  soutenu  poi-  Warwich, 
se  fit  couronner  r^ïi  d'/\ng1e- 
terre ,  son;  le  nom  i\ Edouard  TV, 
JSIur^uerUe  fut,  plus  que janiai* , 
dans  la  nécessité  de  se  battre^r 
•Les  deux  armées  ennemies  se 
trouvèrent  en  présence  à-  Taw- 
ton,  sur  les  cpnfms  de  la  province 
d'Yorck.  Ce  fut  lii  que  re  donna 

M  pius  sanglante  biù<^ii|«  ^ui  aii^ 
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jamais   dépeuplé  l'AngletefirA 

IVarwick  fut  pleinement  victo- 
rieux ,  et  le  jeune  Edouard  iV 
afTerHii  sur  le  trône.  Margueriu 
abandonnée  passa  en  France , 
pour  implorer  le  tfeconrs  de 
Louis  XI ,  qui  le  lui  refîisa. 
Cotte  prir.rn^se  intrépide  repatse 
en  Angleterre  ,  donn'»  une  non-» 
vcllê  LoîaMie  vers  Kxham  ,  l'an 
1462,  et  la  perd  encore.  Con-« 
trainte  de  se  réfugier  chez  son 
père,  elle  revint  btent6t  pour 
dompter  les  rebelles.  Elle  itVNr 
de  nouveaux  combats  ,  et  est 
fiiite  pri-onnière  en  1471.  Elle 
recouvra  la  libcrf<*  en  1476,  par 
le  traité  fait  cette  année  entre 
Louis  XI  et  Edouard  IV.  Sa 
rançon  coûta  cinffuante  mSh 
éi  iis.  EHe  r'^vint  en  France  ,  oiïy 
oV.ljgi'e  (le  «iovorer  ses  chagrins  y 
aprè?  avoir  soutenu  dans  douze 
batailles  les  droit5  de  5on  mart 
et  de  soii  fils ,  elle  mourut  le 
aoftt  148a,  à  S9  ans,  la  reine , 
répouse  et  la  mère  la  phis  mâ^ 
heureuse  de  FEurope*  La  posté- 
rité l  aurrrit  encore  plus  respec- 
tée ,  si  elle  n'avoit  pas  souillé 
sa  gloire,  par  le  meurtre  du  dnc 
de  GiocesUr ,  oncle  du  roi  son 
époux,  dont  le  crédit  excita  son: 
envie,  et  qu'elle  fit  périr,  sons- 
prétexte  d'une  conspitstioiw 
Edouard  son  fils  ,  prince  de' 
Oall.'s  ,  tué  à  la  batflillp  de 
Te\vk.i»bur\- ,  en  147  r  •  ne  laissa 
pas  (le  poi-térité.  h'Hisloirc'  de 
cette  reine  infortunée  a  été  écritr 
par  l'abbé  Prévôt,  Amsterdam , 
f74o,  en  %  vol»  isk-tz»^oye9 

Y.G£0R0B« 

XII.  MARGUERITE 
d'Yoîicx,  sœur  d'Edourd  IV  et 
de  Biehard'III seconde*  femme 
de  Charîe»  le  Téméraire ,  dnc  de 
Bourgogne,  n'eut  point  d'cnfans 

jjfi  «m  mariagOi  £lk.  wvccut  à 

soa 
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ton  éponx  y  et  fixa  son  «é/oar 
«n  Flantlre  ,  où  elle  se  fit  ado- 
TT.  Mais  elle  adoptn  rt  nima 
tendrement  sa  b'.'lle-ril!?  jMcrie 
de  Bourgogne  ,  et  *cà  cnfans  y 
dont  elle  soif^ntu  l'éducatiom  Lei 
£lchonses  affiiircs  qa'elle  suscita 
À  Henri  y II ,  nsarpateur  du 
trône  d'Angleterre  sur  sa  famille, 
qui  ?'y  ctoit  afFerrai  en  épousant 
la  ni^ce  de  Marguerite  ,  et  qui 
la  traitoit  avec  une  dure  ingra- 
titude,  firent  donner  à  la  du— 
cliesse  Tonve  le  rarnom  de  Jcr— 
VON  du  roi  d'Anpleterrfm  Voyez 
aussi  les  art.  d'Ennr.inB  Plan-- 
tn^enet ,  n.°  II  ;  de  PMUKiNSi  et 
de  STANLEr ,  n."  î. 

MARGUERITE,  Elle  de  Fré- 
tJertc  II  :  Voyez  FaÉDEftiG  ji, 
n."^  III. 

MARGUERITE  dbLoe- 

EAINB  ,  Voy€%  ni.  LOUISB. 

MARGUERITE  db>  Savo»  , 
TÎCfr-reine  de  Portugal ,  Voye% 
ixv.  Jmah  IV  ^  le  fortuné. 

XIIL  MAROUEBITE- 
MARIE  A  LAr  GOQLR  ,  née 

en  1 64  5 ,  à  Lcnthocourt  en  lloiir- 
fjo^if  " ,  montra  dt"î  son  «'nfnnce 
l»  aiiroiip  de  vertu.  A  l  àf^e  de 

.  dix  ans  elle  disoit  avoir  do5  ex- 
tases et  d<*s  apparitions  (  elle  se 
dévoaa  dès -lors  à  la  contem- 
]ilation.  En  1671  elle  entra  au 
monastère  de  Ja  Visitation  de 
Sainte— Marie  de  Paray— le— Mo- 
lîial  en  Tharolois.  Elle  fut  ad- 
JTiisc  au  noviciat  npr«-s  trois  mois 
d'épreuve,  et  fut  dès -lors  un 
ir^èle  de  sagesse  ,  de  soumis- 
sion et  de  patience,  Mdts  des 
singularités  et  des  biiarreiies 
t^rnirf'nt  l'éclat  ses  vertus. 
Elle  mourut,  le  17  octobie  1690, 

♦  après  avoir  ;>ervi  a  répandre  la 
dévotion  au  Cœur  de  Jisus. 
I/archeréque  de  Sens  y  Langue t  g 

Toms  VIL 
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a  écrit  sa  Vie  9  et  y  a  joint 
quelques-uns  de  Ses  écrits.  Voy* 
Û.  Langue* 

MARGUNIO,  (Mafsimo)' 
fds  d'un  maréchal  de  Candie , 
vint  à  Vcrtise  av->c  son  p-'-r:»  en 
i547  ,  et  y  éta})!it  une  impri- 
merie grecque,  de  laquelle  sont 
sortis  oeaucoup  d'ouvrages.  Sa 
maison  ayant  été  consumée  pat 
un  incendie ,  il  retourna  dana 
sa  patrie,  et  devint  évéquf  d»» 
Céri<];o.  Il  mourut  dans  l'islc  d« 
Candie  ,  en  1602  ,  à  80  ans.  On 
a  de  lui ,  en  grec,  des  Hymncâ 
jiaacréontiques  ,  publiées  a  Augs- 
bonr^^ -ën  iS^a  ,  in  — 8*,  par 
Hœscfii'liiiu  Ëllessont  nne  preuve 
de  ses  talens  pour  le  lyrique.  On 
a  encore  de  lui ,  d'autres  J' wsics  ^ 
dans  le  Corp  ut  roriamm  Grce^ 
eorum,  Genève  f  itioô  et  1614  ^ 
»  vol.  in-fol. 

M  AlUA  ,  (N.  Délia  )  musicien 
Ifalion,  vint  en  France ,  et  y 
porta  sur  la  scène  italienne  une 
mnsiqae  expressiye  et  douce.  II 
est  mort  à  la  Aéur  de  son  A^é , 
laissant  de  vifs  regrets  aux  con- 
noi=sCTirs,  qui  nvolent  fondé  le 
plui.  grand  r5poir  sur  ses  lalen.?. 
On  lui  doit  la  musique  du  i^r/-. 
soniUerowla  Ressemblance ,  opéra 
plein  d^airs  agréables  et  facije** 
ment  letenus  ;  de  VOnde  Videtf 
de  YOpérm  comi*^ue;  la  hausse 
'  Duèghe ,  pièce  qui  n'a  été  jouée 
qu'après  sa  mort.  «  Délia  Maria  , 
a  dit  un  écrivain  plein  de  goût, 
é'^oit  un  de  ces  musiciens  ,  tels 
^u'il  en  faut  à  la  France  :  Fran« 
vOis  pour  l'esprit  et  le  goût^ 
Italien  pour  le  génie  et  le  sen^ 
timent  de  la  musique  ,  unissant' 
à  la  mélodie  ultramontaine,  la 
coîin ci  séance  de  notre  lan^ie  et 
de  notre  théâtre  ;  c'est  après 
Grétry ,  le  compositeur  qiti  a 
le  mieux  conno  la  scèné  j  et  foi 
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a  répandu  le  pins  <fintelHgencd 

et  de  finiesse  dans  ses  onvraires. 
I/a  musique  est  r.nc,  il  est  vrai, 
msih  elle  il,  (onitu''  la  poésie, 
btauU'9  jrUitroires  et  >cales. 
L'art  d'adapter  aa  g:oftt  fîrançois 
les  gréiidesVt  véritables  beautés 
de  ta  musique,  suppose  un  genre 
de  mérifr  supérieur  au  méca- 
nisme lie  hi  comj)osition  musi- 
cale.... Hi'tlu  ]\Iiîria  n  a  pas  au- 
tant d  eipnt  que  (  tijlry  ,  mais 
sa  manière  e»t  plus  moderne  s 
û  n'est  pas  si  heureux  dans  le 
motif  des  airs ,  mais  il  a  plus 
d'éclat  ,  de  vivacit»'  et  de  légè- 
reté dans  le.s  morcrcux  d'ensem- 
ble ;  il  y  a  pln>  de  naturel  et 
djnvejition  chez  CréLry  ;  plus 
de  pureté  et  de  tournure  ches 
DtUa  Maria  ;  Je  premier  est  plus 
riche;  le  second  plus  élégant  : 
tous  les  deux  sont  pleins  de 
prare  et  de  (!'']icat";se  ;  tons  les 
deux  .ie  distiiijriicnt  par  la  sa- 
gesse du  style  et  la  vérité  de 
rexpresslon  :  ils  paroissent  avoir 
recherché  l'un  et  l'autre  cet  at- 
ticisme  si  fameux  chez  les  Grecs  ^ 
c'e5t-à-<lire  ,  une  élégante  sim- 
pîicif'-  ,  éloignée  de  tout  excès 
et  (!<'  toute  alT-ctation  :  mais 

I  atticismo  de  Ijclla  Maria  est 

plus  brillant  et  plui  fin  $  celui 
de  Grétry  plus  nourri  et  plus 
▼igourenz,  » 

MAT\ÏALE.S,  (Xinte?")  Do- 
minicain Vénitien  ,  d'inie  famille 
noble  ,  enseigna  (^[uelque  t*  ups 
Ja  philosophie  et  la  théol^-e. 

II  se  renferma  ensuite  dans  k 
cabinet ,  sans  vouloir  aucun  em- 
ploi dans  son  ordre  ,  pour  se 
livrer  entièrement  n  l'étude.  II 
mourut  à  Venise  <*n  i66o  ,  à 
plus  de  80  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Plusieurs  gros  ouvrages  4^ 
théologie ,  dont  le  plus  connu 
Mt*en  4  wL  iiK-foL  il  parut  à 
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Venise  en  1669  ,  sous  le  titre 
de  Bihliûlhcca  Inlerprelum  ad 
univi'rsnm  ^ummam  D.  'l'homœ» 
I  I.  Plu^ieur>  Dt  clatnations  en 
itiilien  contre  la  France,  qui  atti- 
rèrent de  fâcheuses  aflaires  à  Tan- 
teur  9  et  qui  le  firent  chasser  deux 
fois  des  états  de  Venise. 

MARIAMN£  ,  l'une  de  plue 
belles  et  des  plus  illustres  prin- 
cesses de  son  temps  ,  épousa 
Hé  rode  le  Grand  ^  dont  elle  eut 
Alexandre  et  Aristohulc.  Le  roi 
l'aimoit  «'pt-rduemont.  8a  beauté 
et  sa  faveur  excitèrent  1  envie  ; 
ses  ennemis  vinrent  à  bout  de 
la  penire  dans  l'esprit  de  son 
mari.  Kll'^  fut  accusée  £iusse- 
ment  de  lui  avoir  manqué  de 
fidélité.  (  Voyez  V.  Joseph.  ) 
Ce  princ'-  Trop  crédule  la  lit 
mourir  9  Tan  28  avant  J.  C.  , 
et  en  conçut  enmite  un  repentir 
si  vif,  qu'il  en  perdoit  1  esprit 
dans  certains  moroens ,  jusqu'à 
donner  ordre  à  ceux  qui  le  ser- 
voiont  ,  d'aller  quérir  la  reine  , 
pour  le  venir  voir  »  l  Ir-  conso- 
ler dans  ses  onmus.  HcroJe  se 
remaria  à  une  princesse  ^  nom* 
mée  aussi  Marianne  »  fille  de 
Simon,  grand  sacrificateur  des 
Juifs  î  mais  cette  princesse  ayant 
été  ncc  uséo  d'avoir  conspiré  con- 
tre le  roi  i-on  époux,  elle  fut 
eavovée  en  exil. 

MARIANA  ,  (Jean  )  né  à 
Talavera  dan,-,  le  diocèse  de  To- 
lède ,  entra  cliez  les  Jésuites  en 
1534  «  à  la^e  de  17  ans.  I)  de- 
vint dans  cette  savante  école  un 
des  plus  habiles  hommes  de  son 
siècle.  11  savoir  les  belles-lettres  , 
le  ^^rec  et  I  hébreu  ,  la  théolo- 
gie ,  l'histoire  ecciéjiastitju-  et 
profane.  U  enseigna  à  Home  ^ 
en  Sicile ,  à  Paris  et  en  Espa« 
gne  )  avec  réputation  9  et  mou.» 
lUtÀTolêdcyk  i7^vrier  i€s4i 
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h  S7  ans.  Cetoit  ,  suivant  la 
peinture  qu'en  ont  faite  se?  jon- 
frères  ,  un  homme  ard  nt  et 
inquiet.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Histoire  d'Espagne  ,  en  trente 
J ivres  ,  qu'il  traduisit  lui-m^me 
de  latm  en  espagnol.  La  meilleure 
édition  du  texte  espagnol  ,  est 
celle  d'ibarra»  faite  à  Madrid 
en  1780,  a  vol.  in— fo'io.  Klle 
e5t  conforme  à  c(  Ile  <le  iCuS  , 
ibid.  a  vol.  in-foiio  ,  h  laquelle 
Mariana  a  voit  présidé  ,  cl  plus 
correcte  que  celle  de  1678.  Les 
Citions  latines  de  VHUtoire  de 
Mariana  ,  sont  :  Celle  de  To- 
î^'de ,  iSg-î,  i.i  — Iblio,  qiii  ne 
contient  que  vingt  livres  ;  de 
Mayonce  ,  en  i6oj,  en  2  vol. 
in— 4^  ;  et  de  la  Haye,  en  1733  9 
4  vol.  in-folio*  Cellen^  est  la 

Îlns  belle  et  la  plus  correcte. 
Tous  en  avons  une  Traduction, 
françoise ,  par  le  P.  Charenton  , 
Jésuite  ,  imprimée  à  Paris  en 
1725  ,  5  vol.  in— 4",  qui  se  re- 
lient en  six  :  MahudtL  y  a  ajouté 
«ne  Dissertation  historique  sur 
les  monnoies  antiques  d'JSipa- 
gne,  Mariana  ,  comparable  aux 
plus  fameux  historiens  de  l'anti- 
quité ,  C5t  éi^al  au  président  dt' 
Thou  pour  la  nob!^'s^e  et  pour 
l'élégance  du  style  ;  mais  il  n'est 
ni  aussi  exact  9  ni  aussi  judi- 
cieux ,  ni  aussi  impartial  que  ce 
célèbre  historien.  Il  maltraite  les 
François  et  les  Protestans  ,  et 
répète  toutes  les  fables  adop- 
tées «-n  Espagne.  Il  a  de  la  ma- 
jesté dans  ses  écrits  :  mais  peu 
de  précision.  Son  Histoire  ne 
va  que  Jusqu'en  1S16.  L'édition 
de  Madrid  que  nous  n\  on5  in- 
diquée ,  renferme  des  Continua- 
tions  jusqu'en  1678.  (  Voyez 
MiMAN'A.  )  Pedro  JSIantuano  , 
Cohon—Truel ,  Jliiey  ro  de  Ma- 
cedo,  ont  relevé  dans  Mariana 
pluieurt  ùaAêt  contre  la  chro« 
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nologie,  la  gcogivpbie  et  fhis^ 

toire  ;  mais  leurs  criti(jne.;  ne 
sont  pas  toujours  justes.  11.  Des' 
Schoiirs ,  ou  courtes  Nolrt  sur 
la.  jBiWc  ,  in  -  folio.  Elles  .«ont 
peu  consultées ,  quoique  utiles 
pour  l'intelligence  du  sens  litté-i 
ral.  On  y  trouve  une  Disserta^ 
lion  sur  l'édition  de  la  Vulgate^ 
très— savante  et  très-judicieuse  S 
il  y  eit  aussi  traité  i!u  texte  et 
des  anc  iennes  versions  de  I  Jicri- 
ture.  Cette  />iii^r/a//oo  se  trouvo 
avec  l'ouvrage  suivant  9  dans  l'é-* 
dition  de  Menochins  ,  par  lo 
P.</e  Tournemine,  IIL  Un  Traité 
J)e  pnnderihis  et  mcn<:vris  ,  To-« 
1(  de  ,  1-99  1  in  —  4"  :  rare  et 
recherché  ,  de  cette  édition ,  qui 
<'ït  l'originale.  Cet  ouvrî«ge  ,  oU 
il  s'avisa  de  blâmer  les  cbaiw 
gemens  qui  se  faisoîeut  en  £s« 
pagne  dans  les  monnoies,  le  fit 
mettre  en  prison.  Mai?  il  fut 
relâché  \in  an  après  «a  d  t'Mition. 
IV.  Un  fameux  'l'railé  De  Beg^ 
et  liegis  institutione ,  à  Tolède^ 
en  1 599 ,  in-4^  :  altéré  dans  les 
éditions  postérieures  9  et  qui  esif 
fort  cher,  de  l'édition  originale. 
Il  fut  condamné  par  le  parle- 
ment de  Paris  ,  à  être  bnMé  par 
la  main  du  bourreau  ,  censure 
par  la  Sorbonne ,  et  désapprouvé 
par  ses  supérieurs.  Mariamt  osa 
soutenir  dans  cet  ouvrage  ,  qu'il 
est  permis  de  se  défaire  d'u». 
Tyran  ,  et  il  y  admire  laction 
détestable  de  Jacques  Clément. 
Il  est  constant  que  Bavaiilac 
n  avoit  point  puisé  dans  cet  ou- 
vrage ,  l'abominable  dessein  qu'il 
exécuta  contre  la  vie  SHemi  IV ^ 
comme  quelques-uns  l'ont  avan- 
cé; mais  ce  livre  n'en  d(^t  pas 
moins  faire  horreur  aux  bons 
citoyens.  V.  Un  ouvrage,  en  rs-t 
pagnol  ,  touchant  la  dé/aulx  dii. 
gouvernement  de  sa  Société .  qui 
ft  été  imprimé  en  efi^i^^uu! ,  em 
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Jatin,  on  itulien  C't  en  françois. 

(  Voyez  m.  !M0RIN.  )  Mur  'jna 
lie  voiiloit  (>as  le  l'-mir"  j.ubiic  ; 
mais  luj  Franciscain  le  lui  enleva 
dons  sa  prison  ,  et  le  £t  impri- 
mer à  Bordeaux  en  tHi  »  înSfi 
Vh  Un  Traité  des  Spectacles , 
et  d'autres  ouvrnges  peu  connus 
à  présent  ,  et  imprimés  à  Co^ 
logne ,  i5o9)  in-folio. 

MARIANUS  SCOTUS, 
iMbUemoinoÊcossoity  le  retira 
en  10S9  dans  l'abbaye  de  Fulde , 
et  monmt  à  Maîence  en  1086, 
à  58  ans.  II  étoit  pnrcnt  ilu  vé- 
liérable  Mède»  On  a  de  lui  »  mie 
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Chronique^  qui  est  estimée.  £Ue 
va  depuis  la  naissance  de  Jésus-' 
Christ,  jusqu'en  io83,  et  a  ct^ 
continuée  jusqu'en  isoo,  par 
Dodeehim,  abbé  au  diocèse  de 
Trè?es.  Voye*  Vb&oiiiqob. 

MAIUCA,  (MytholONym-r 

phe  que  le  roi  yaunns  épousa  , 
et  de  qui  il  eut  Latinus.  EUo 
donna  son  nom  à  un  marais  « 
proche  de  Mintume ,  sur  le  bord 
dnqnel  il  y  avoit  un  temple  d« 
Vénus ,  que  quelques— uns  con** 
fondent,  avec  Manm  .  cette  der- 
nic're  est  ,  selon  Lactancê  « 
mC'iue  ^uc  Circc;. 


    I 

Fin  du  Tant  sipùhm. 
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